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Je  voudrais  joindre  ensemble  saint 
Augustin  et  saint  Chrysostome  : 
l'un  élève  l'esprit  aux  grandes 
considérations;  l'autre  le  ramène 
à  la  capacité  du  peuple. 
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SERMONS  DE  SAINT  AUGUSTIN. 


PREMIÈRE    SÉRIE. 

SERMONS  DÉTACHÉS  SUR  DIVERS  PASSAGES  DE  LtCRlTURE  SAINTE 

(suite). 


SERMON    GLI. 


LUTTER  CONTRE   LA   CONVOITISE   DE   LA   CHAIR  V 


Analyse.  —  Il  importe  de  bien  comprendre  le  passage  où  l'Apôtre  saint  Paul  enseigne  qu'il  ne  fait  pas  le  bien  qu'il  veut  et 
qu'il  fait  le  mal  qu'il  ne  veut  pas  ;  car  plusieurs  en  abusent  et  se  perdent.  Rappelons-nous  donc  que  pour  ftlre  éternellement 
couronnés,  nous  devons  faire  maintenant  la  guerre.  En  quoi  consiste  cette  guerre  ?  A  ne  pas  consentir,  à  résister  aui  mouvements 
désordonnés  que  produisent  en  nous  soit  les  habitudes  mauvaise?,  soit  le  péché  originel,  il  serait  mieux  de  ne  sentir  pas  ces 
mouvements  de  convoitise,  car  en  eux-mêmes  ils  sont  pervers,  ils  sont  un  mal.  Mais  dans  l'impossibilité  de  les  éteindre  ici-bas, 
il  faut  n'\  pas  consentir,  à  l'exemple  de  l'Apûlre  ;  car  ce  sont  ces  mouvements  qu'il  ressentait  malgré  lui  et  qu'il  ne  parvenait 
pas  à  étouffer.  Or,  pour  les  combattre  il  fuat  lutter  et  prier.  Ainsi  méritera-t-on  la  couronne. 


i.  Toutes  les  fois  (ju'on  répète  cette  divine 
leçon  de  l'une  des  épîtres  de  saint  Paul,  il  est 
à  craindre  qu'on  ne  la  comprenne  mal  et 
qu'elle  ne  soit  un  sujet  de  scandale  pour  ceux 
qui  en  cherchent  l'occasion.  Les  hommes, 
hélas  !  sont  si  portés  au  mal,  qu'ils  y  résistent 
difficilement.  Aussi  beaucoup  s'y  livrent-ils 
quand  ils  ont  entendu  ces  paroles  de  l'Apôtre  : 
a  Je  nefais  pas  le  bien  que  je  veux,  et  je  fais  le 
«  mal  que  je  hais  ».  Humiliés  ensuite  d'avoir 
fait  le  mal,  ils  se  rassurent  au  souvenir  de  ces 
mots  apostoliques  :  «  Je  ne  fais  pas  le  bien  que 
«je  veux,  mais  je  fais  le  mal  que  je  hais  ». 
Comme  on  lit  ces  paroles  de  temps  en  temps, 
nous  sommes  alors  obligés  de  les  examiner  à 
fond  :  on  pourrait  en  les  prenant  mal  changer 

•  Rom.  VII,  15-25. 

S.  AuG.  —  Tome  VIL 


en  poison  cet  aliment  salutaire.  Que  votre 
charité  se  montre  donc  attentive,  [lendant  que 
je  vous  dirai  ce  que  le  Seigneur  me  suggérera  ; 
et  si  vous  me  voyez  embarrassé  dans  l'explica- 
tion de  (luelques  paroles  difficiles  et  ok^cures, 
secondez-moi  par  vos  sentiments  de  piété. 

2.  Rappelez-vous  d'abord,  comme  on  vous 
le  répète  souvent  par  la  grâce  de  Dieu,  que  la 
vie  présente  du  juste  est  un  combat  et  non  pas 
encore  le  triomphe.  Plus  tard  viendra  le  triom- 
phe assuré  à  cette  guerre.  Aussi  lit-on  dans 
l'Apôtre  et  les  cris  de  guerre  et  les  chants  de 
triomphe.  Les  cris  de  guerre,  nous  venons  de 
les  entendre  encore  :  «  Je  ne  fais  pas  le  bien 
«  que  je  veux,  mais  je  fais  le  mal  que  je  hais, 
a  Or,  si  je  fais  le  mal  que  je  hais,  j'acquiesce 
«  à  la  loi  comme  étant  bonne.  Le  vouloir  ré- 
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«  side  en  moi,  mais  en  moi  je  ne  trouve  pas  à  qu'est-ce  à  dire?  Etre  conduit  par  TEsprit, 

«  accomplir  le  bien.  Et  je  vois  dans  mes  mem-  c'est  suivre  les  ordres  de  l'Esprit  de  Dieu  et 

«  bres  une  autre  loi  qui  combat  la  loi  de  mon  non  les  convoitises  de  la  chair.  La  chair  tou- 

«  esprit  et  me  captive  sous  !a  loi  du  péché,  la-  tefois  continue  à  convoiter  et  à  résister  ;  elle 

«  quelle  est  dans  mes  membres  » .  Ces  mots  de  veut  une  chose  et  tu  n'en  veux  pas  ;  continue 

combat  et  de  captivité  ne  désignent-ils  pas  la  à  n'en  pas  vouloir, 

guerre?  3.  Tu  dois  cependant  désirer  devant  Dieu 

Ce  ne  sont  donc  pas  encore  les  chants  de  de  ne  ressentir  pas  cette  concupiscence  à  la- 
triomphe,  mais  ils  viendront  un  jour,  et  c'est  quelle  il  te  faut  résister.  Remarquez  bien  cette 
ce  que  nous  apprend  l'Apôtre  en  ces  termes  :  pensée.  Oui,  tu  dois  désirer  devant  Dieu  de  ne 
a  II  faut  que  ce  corps  corruptible  revête  Tin-  ressentir  plus  cette  concupiscence  à  laquelle 
«  corruptibihté,  et  que  ce  corps  mortel  revête  tu  es  obligé  de  résister.  Tu  y  résistes  sans 
«l'immortalité.  Alors  »,  voici  le  chant  de  doute,  et  en  n'y  consentant  pas  tu  es  vain- 
triomphe,  «s'accomplira  cette  parole  de  l'Ecri-  queur  :  mieux  vaudrait  toutefois  n'avoir  pas 
«  ture  :  La  mort  est  abîmée  dans  sa  victoire  ».  d'ennemi  que  de  le  vaincre.  Un  jour  tu  n'au- 
Criez,  triomphateurs  :  «  0  mort,  où  est  ton  ras  plus  celui-ci.  Rappelle-toi,  pour  t'en  con- 
«  ardeur  guerrière  ^?  »  Ainsi  nous  prononce-  vaincre,  ce  chant  de  triomphe  :  «  0  mort,  où 
rons  ces  mots,  nous  les  prononcerons  un  jour,  «  est  ton  ardeur  guerrière?»  Elle  n'en  aura 
et  ce  jour  n'est  pas  éloigné  ,  car  le  monde  ne  plus.  «  0  mort,  où  est  ton  aiguillon?  »  Tu 
durera  plus  autant  qu'il  a  duré.  en  chercheras  la  place  sans  la  trouver.  Consi- 

Tel  sera  alors  notre  langage  ;  mais  aujour-  dérez,  en  etfet,  considérez  avec  grand  soin  que 

d'hui,  pendant  que  nous  sommes  en  guerre,  le  mal  n'est  pas  en  nous  une  seconde  nature, 

il  est  à  craindre  que  ce  langage  mal  compris  comme  le  rêve  la  folie  manichéenne.  Le  mal 

ne  soit  pour  l'ennemi  et  non  pour  nous  le  cri  est  une  maladie,  un  défaut  de  notre  nature  ;  ce 

de  la  trompette  et  n'excite  son  ardeur  au  lieu  n'est  point  quelque  chose  qui  subsiste  à  part, 

de  préparer  sa  défaite.  Examinez-le  donc  avec  car  une  fois  guéri  il  n'existera  nulle  part, 

soin,  mes  frères,  et  vous  qui  luttez,  luttez  ton-  «  N'accomplissez  donc  pas  les  désirs  de  la 

jours.  Car  pour  vous  qui  ne  combattez  point,  «chair  ».  Mieux  vaudrait  sans  doute  n'en  avoir 

vous  ne  me  comprendrez  pas  :  je  ne  serai  en-  point,  comme  le  recommande  la  loi  \  car  cette 

tendu  que  de  ceux  d'entre  vous  qui  combat-  absence  de  convoitise  est  la  suprême  vertu,  la 

tent.  Ma  voix  se  fera  entendre  au   dehors;  justice  parfaite,  la  palme  delà  victoire.  Mais 

une  autre  voix  vous  parlera  silencieusement  puisqu'on  ne  peut  maintenant  y  arriver,  qu'on 

au  dedans.  soit  fidèle  au  moins  à  cette  recommandation  de 

Rappelez-vous  d'abord  un  passage  de  l'épî-  l'Ecriture  :  «  Ne  suis  pas  tes  convoitises  '^  »  :  il 

tre  aux  Calâtes  qui  peut  jeter  beaucoup  de  serait  préférable    de  n'en   pas  avoir,    mais 

lumière  sur  celui-ci.  L'Apôtre  s'adresse  aux  comme  tu  en  as,  garde-toi  d'aller  à  leur  re- 

fidèles,  à  ceux  qui  ont  reçu  le  baptême  et  dont  morque.  Elles  refusent  de  te  suivre  ;  ne  les 

par  conséquent  tous  les  péchés  avaient  été  suis  pas.  Si  elles  voulaient  t'obéir,  c'en  serait 

f ffacés  dans  ce  bain  salutaire;  mais  ils  com-  fait  d'elles,  puisqu'elles  ne  se   soulèveraient 

battaient  encore  et  saint  Paul  leur  dit  :  «Je  plus  contre  ton  esprit.  Elles  se  soulèvent,  sou- 

«  vous  le  déclare  :  marchez  selon  l'Esprit  et  lève-toi  :  elles  t'attaquent,  attaque-les  :  elles 

«n'accomplissez  pas  les  désirs  de  la  chair»,  luttent,  lutte  aussi;  prends  garde  seulement 

Il  ne  dit  point  :  N'éprouvez  pas;  mais  :  «  N'ac-  d'être  vaincu  par  elles. 

«  complissez  pas  ».  Pourquoi  «  n'accomplissez  4.  Pour  jeter  plus  de  lumière  sur  ce  sujet,  je 

«pas?»  Le  voici  dans  ce  qui  suit:   «  Car  la  vais  faire  une  supposition.  Vous  savez  qu'il  y 

«  chair  convoite  contre  l'Esprit,  et  l'Esprit  a  des  hommes  sobres,  bien  peu,  il  est  vrai, 

«  contre  la  chair;  ils  sont  opposés  l'un  à  l'au-  mais  pourtant  il  en  est.  Vous  savez  aussi  qu'il 

«  tre,  et  vous  ne  faites  pas  ce  que  vous  voulez,  y  a  des  ivrognes,  trop  nombreux,  hélas  !  Un 

«  Que  si  vous  êtes  conduits  par  l'Esprit,  vous  homme  sobre  vient  de  recevoir  le  baptême; 

«  n'êtes  plus  sous  la  loi  ^  »  ;  non,  mais  sous  la  sous  le  rapport  de  l'ivrognerie  il  n'a  point  de 

grâce.  «  Si  vous  êtes  conduits  par  l'Esprit»,  combat  à  livrer;  mais  il  en  a  sous  d'autres 

'  I  Cor   XV,  53-55.  —  ^  Gai.  v,  16-18.  »  Rom.  vil,  7.  —  '  Eccli.  XVIII,  30. 
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rapports.  Afin  de  te  faire  une  idée  de  ces  luttes  tion  de  Tapùlre  Paul  :   «  N'accomplissez  point 

à  soutenir  contre  d'autres  passions,  assistons  «  les  désirs  de  la  chair».  La  convoitise  s'est 

ici  à  la  guerre  (jue  te  fait  l'une  d'elles.  Lu  bienfait  sentir  en  toi  ;  mais  en  ne  buvant  pas 

ivroyne  donc  vient  aussi  de  recevoir  le  bap-  tu  n'as  |)oint  accompli  ses  désirs, 

tême  ;  il  a  appris  et  appris  avec  crainte  qu'au  5.  Ce  que  j'ai  dit  de  Tivrognerie  s'applique 

nombre  des  vices  qui  ferment  aux  pécheurs  à  tous  les  vices,  à  toutes  les  passions.  Il  en  est 

l'entrée  du  royaume  de  Dieu,  figure   l'ivro-  que  nous  avons  apportées  en  naissant,  la  cou- 

gnerie.  En  ellct  dans  le  passage  où  il  est  dit  tume  nous  en  a  formé  d'autres.  C'est  à  cause 

que  et  ni  les  fornicateurs,  ni  les  idolâtres,  ni  des  premières  (pi'on  baplise  les  enfants;  on 

0  les  adultères,  ni  les  efféminés^  ni  les  abomi-  veut  les  décharger  de  la  culpabilité  transmise 

«  nables,   ni   les   voleurs   ne  posséderont  le  par  la  naissance  et  non  pas  contractée   par 

«  royaume  de  Dieu  »,  il  est  dit  aussi  :   «  Ni  les  l'habitude  perverse,  puis(|u'ils  ne  l'ont  point, 

«ivrognes*».   Il  a  donc  entendu  cela  avec  Aussi  faut-il  combattre  toujours,  attendu  que 

frayeur.  Le  voilà  baptisé  ;  tous  ses  anciens  pé-  cette  funeste  convoitise  originelle  ne  saurait  ja- 

chés  d'ivrognerie  lui  sont  pardonnes  :  mais  il  maisdisparaitre  durant  la  vie  i)résenlc  :  on  peut 

lui  reste  la  mauvaise  habitude  et  il  doit  après  rafl'aiblircha(|uejour,  on  ne  saurait  fanéantir. 

sa  régénération  lutter  contre  elle.  Tout  dans  le  C'est  elle  qui  fait   nommer  notre  cor()s  un 

passé  lui  est  remis  :  à  lui  maintenant  d'être  corps  de  mort;  c'est  d'elle  que  parle  l'Apolre 

sur  ses  gardes,  de  veiller  et  de  combattre  pour  quand  il  dit  :  «  Je  me  complais  dans  la  loi  de 

ne  plus  s'enivrer.  iMais  voici  de  nouveauté  «  Dieu  selon  l'homme  intérieur  ;  mais  je  vois 

désir  de  boire,  il  frappe  au  cœur,  il  dessèche  «  dans  mes  membres  une  autre  loi  (lui  coni- 

le  palais,  il  se  fait  sentir  partout,  il  veut  même,  «  i)at  la  loi  de  mon  esprit  et  me  captive  sous 

s'il  le  peut,  franchir  la  muraille  sous  laquelle  «  la  loi  du  péché,  laquelle  est  dans  mes  mem- 

le  baptisé  se  tient  à  l'abri,  afin  de  l'entraîner  «  bres  ». 

captif.  11  t'attaque,  attaque-le  à  ton  tour.  Ah  I  Or  cette  loi  s'est  produite  à  la  transgression 
si  seulement  il  n'était  plusl  C'est  Thabitude  de  la  loi  première.  Je  me  répèle  :  cette  loi  s'est 
mauvaise  qui  l'a  formé,  l'habitude  contraire  produite  quand  on  a  méi)risé  et  transgressé 
le  détruira.  Carde-toi  de  le  satisfaire,  de  lui  la  loi  première.  Qu'est-ce  que  la  loi  première? 
rien  céder  pour  l'apaiser  :  résiste  plutôt  pour  C'est  la  loi  que  reçut  l'homme  dans  le  para- 
i'abattre.  Tant  qu'il  existera,  c'est  un  ennemi  dis.  Ce  couple  n'élait-il  pas  nu,  sans  en  rou- 
pour  toi.  Si  tu  ne  l'écoutés  pas,  si  jamais  tu  ne  gir  ?  Mais  pourquoi  était-il  nu  sans  en  rougir, 
t'enivres,  il  ira  s' affaiblissant  chaque  jour,  sinon  parce  (ju'il  ne  sentait  i)as  encore  dans 
C'est  en  t'y  soumettant  que  tu  le  fortifies  ;  oui,  ses  organes  cette  loi  qui  combat  la  loi  de  l'es- 
si  tu  cèdes  et  que  tu  te  laisses  aller  à  fivresse,  prit?  L'homme,  hélas!  a  fait  un  acte  digne  de 
tu  lui  donnes  des  forces;  est-ce  contre  moi  et  châtiment,  et  voilà  aussitôt  des  mouvements 
non  contre  toi?  qui  lecouvrent  de  confusion.  Ces  deux  jtremiers 
Pour  moi,  je  crie,  j'avertis,  j'instruis  du  humains  violèrent  la  défense  divine  en  inan- 
haut  de  ce  siège,  je  préviens  les  ivrognes  des  géant  ;  aussitôt  leurs  yeux  s'ouvrirent.  Est-ce 
maux  qui  les  menacent.  Tu  ne  pourras  pas  donc  à  dire  qu'ils  erraient  auparavant  dans  le 
dire  :  Je  n'ai  pas  entendu  ;  tu  ne  pourras  pas  paradis  en  aveugles  ou  les  yeux  fermés?  Nul- 
dire:  A  celui  qui  ne  m'as  pas  averti  de  rendre  lement.  Comment  en  effet  Adam  aurait-il  pu 
compte  de  mon  àme  à  Dieu.  Il  est  vrai,  tu  as  donner  des  noms  aux  oiseaux  et  aux  animaux 
du  mal  pour  avoir  donné  de  la  vigueur  à  ton  des  champs,  lors(ju'ils  furent  amenés  en  sa 
ennemi  par  l'habitude  perverse  à  laquelle  tu  présence*?  Comment  leur  donner  des  noms, 
t'es  laissé  aller.  Pour  le  nourrir  tu  n'as  point  s'il  ne  les  voyait  pas?  De  plus,  il  est  dit  que 
pris  de  peine  :  prends-en  pour  le  vaincre;  et  «  la  femme  regarda  l'arbre  et  qu'à  ses  yeux  il 
si  tu  n'es  pas  de  taille  à  lutter  contre  lui,  «  était  agréable  à  voir  ».  Ils  avaient  donc  les 
adresse-toi  à  Dieu.  Si  néanmoins  il  ne  triorn-  yeux  ouverts  ;  et  pourtant  ils  étaient  nus  sans 
phe  pas  de  toi,  si  tout  en  combattant  contre  en  rougir.  Si  donc  leurs  yeux  s'ouvrirent,  c'est 
toi  l'habitude  perverse  ne  parvient  pas  à  te  qu'ils  sentirent  quelque  chose  de  nouveau, 
vaincre,  en  toi  se  réalise  cette  recommanda-  quelque  chose  qui  ne  leur  avait  pas  fait  peur 

*  1  Cor.  VI,  9,  10.  »  Gen.  ii,  25,  19,  20. 
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encore  dans  les  mouvements  de  leur  corps,  mal  aussi,  la  passion  qui  me  persécute  fait  le 

Ainsi  leurs  yeux  s'ouvrirent  pour  remarquer  mal.  Comment  puis-je  dire  que  je  fais  le  bien 

et  non  pour  voir;  et  sitôt  qu'ils  sentirent  la  sans  l'accomplir?  Je  fais  le  bien  en  ne  con- 

confusion,   ils  s'empressèrent  de  la  couvrir,  sentant  pas  à  la  passion  déréglée  ;  mais  je  ne 

«  Ils  entrelacèrent  des  feuilles  de  figuier  et  l'accomplis  pas,  puisque  je  ressens  encore  la 

«s'en  firent  des  ceintures^».  Le  mal  était  dans  passion.  Comment,  à  son  tour,  cette  passion 

ce  qu'ils  couvrirent.  De  là  vient  le  péché  ori-  ennemie  fait-elle  le  mal  sans  l'accomplir? 

ginel  ;   de   là  vient  que    personne    ne    naît  Elle  fait  le  mal,  puisqu'elle  l'excite  en  moi  ; 

exempt  de  péché.  De  là  vient  que  le  Seigneur  elle  ne  l'accomplit  pas,  puisqu'elle  ne  me  le 

ne  voulut  pas  être  conçu  comme  nous,  mais  fait  pas  commettre. 

d'une  Vierge.  Exempt  de  ce  péché,  il  nous  en  Les  saints  passent  toute  leur  vie  dans  ces 

délivre,  car  il  ne  vient  pas  de   ce  principe,  combats.  Que  penser  alors  des  pécheurs  qui 

Voilà  pourquoi  deux  Adams  :  l'un  donne  la  ne  luttent  même  pas  ?  Ce  sont  des  esclaves 

mort  et  l'autre  donne  la  vie  ;  le  premier  tue  et  qu'on  entraîne  :  ou  plutôt  on  ne  les  entraîne 

le  second  ressuscite.  Pourquoi  le  premier  tue-  pas,  car  ils  suivent  avec  plaisir.  Les  saints 

t-il?  parce  qu'il  n'est  qu'un  homme.  Pourquoi  donc  s'appliquent  à  ces  combats,  et  jusqu'à 

le  second  rend-il  la  vie?  parce  qu'il  est  un  son  dernier  soupir,  chacun  est  exposé  dans 

Homme-Dieu.  cette  mêlée.  Mais  à  la  fin  de  la  vie,  au  mo- 

6.  C'est  ainsi  que  l'Apôtre  ne  fait  pas  ce  qu'il  ment  où  on  triomphera  après  avoir  rem- 
veut.  Il  voudrait  ne  sentir  pas  de  convoitise,  il  porté  la  victoire,  que  dira-t-on,  ou  plutôt  que 
en  sent;  ce  qu'il  veut,  il  ne  le  fait  donc  pas.  dit  l'Apôtre  en  vue  de  ce  triomphe?  «  Alors 
Mais^  cette  convoitise  funeste  traînait-elle  «  s'accomplira  cette  parole  de  l'Ecriture  :  La 
l'Apôtre,  comme  un  esclave,  aux  fornications  «  mort  est  anéantie  dans  sa  victoire.  0  mort, 
et  à  l'adultère  ?  Loin  de  là;  ah  I  que  de  telles  «  où  est  ton  ardeur  guerrière?»  C'est  le  chant 
pen5^ées  ne  s'élèvent  pas  dans  notre  cœur.  Il  des  triomphateurs.  «  Omort,  oùesttonaiguil- 
conibattait,  mais  il  ne  portait  pas  le  joug;  et  «  Ion?  Le  péché  est  l'aiguillon  de  la  mort  »  , 
s'il  disait  :  «  Je  ne  fais  pas  ce  que  je  veux  »,  puisque  sa  blessure  a  causé  la  mort.  Le  péché 
c'est  qu'il  aurait  voulu  n'avoir  pas  à  lutter.  Je  est  comme  un  scorpion,  il  nous  a  percés  de 
ne  veux  pas  de  convoitise  et  j'en  ressens.  Ainsi  son  dard,  et  nous  sommes  morts.  Mais  quand 
je  ne  fais  pas  ce  que  je  veux,  et  pourtant  je  ne  on  s'écriera  :  «  0  mort,  où  est  ton  aiguillon?  » 
consens  pas  aux  désirs  coupables.  Dirait-il  :  l'aiguillon  qui  t'a  engendrée  et  non  l'aiguillon 
«  N'accomplissez  pas  les  désirs  de  la  chair,»  si  que  tu  as  produit;  quand  donc  on  criera  : 
lui-même  les  accomplissait?  »  Il  t'a  donc  mis  «  0  mort,  où  est  ton  aiguillon?  »  il  n'y  en 
devant  les  yeux  la  lutte  qu'il  soutenait,  afin  de  aura  plus,  puisqu'il  n'y  aura  plus  de  péché. 
te  préserver  de  la  peur  quand  tu  combats  tui-  «  Le  péché  est  l'aiguillon  de  la  mort  ».  Dieu  a 
même.  Si  ce  bienheureux  Apôtre  ne  l'avait  pas  donné  sa  loi  pour  le  combattre  ;  «  mais  la  loi 
fait,  peut-être  qu'en  voyant,  tout  en  n'y  con-  «  est  la  force  du  péché'  ».  Comment  la  loi  est- 
sentant  pas,  la  convoitise  s'élever  dans  tes  or-  elle  la  force  du  péché  ?  «  C'est  que  la  loi  est 
ganes,  tu  te  désespérerais  et  tu  t'écrierais  :  Ah  I  «  venue  pour  multiplier  le  péché  p.  De  quelle 
je  n'éprouverais  pas  cela,  si  j'appartenais  à  manière?  Avant  la  loi  l'homme  sans  doute 
Dieu.  Considère  l'Apôtre  :  il  combat;  garde-  était  pécheur;  la  loi  donnée,  il  la  transgressa 
toi  du  découragement.  «Dans  mes  membres,  et  devint  ainsi  prévaricateur.  Le  péché  ren- 
«  dit-il,  je  vois  une  autre  loi  qui  combat  la  loi  dait  les  hommes  coupables  ;  la  prévarication 
«  de  mon  esprit  ».  Mais  je  voudrais  qu'elle  ne  de  la  loi  les  rendit  plus  coupables  encore, 
combattît  point  ;  car  c'est  ma  chair,  c'est  moi,  8.  Où  espérer  encore,  sinon  dans  ce  qui 
c'est  une  partie  de  moi-même.  De  là  vientque  suit  :  «  Où  le  péché  a  abondé,  a  surabondé  la 
«je  ne  fais  pas  ce  que  je  veux,  mais  le  mal  «  grâce  ^  ».  Aussi  considère  cet  habile  soldat, 
«  que  je  hais»;  je  ressens  la  concupiscence.  ce  soldat  pleinement  exercé  à  ce  genre  de 

7.  Quel  est  alors  le  bien  que  je  fais  ?  C'est  lutte  et  si  expérimenté  qu'il  est  devenu  géné- 
de  ne  consentir  pas  à  la  passion.  Je  fais  le  rai  :  au  moment  où  il  faisait  effort  dans  la 
bien,  sans  l'accomplir;  et  sans  accomplir  le  mêlée  contre  l'ennemi  et  qu'il  disait  :  «  Je 

*  Gen.  III,  1-7.  i  i  Cor.  xv,  54-56.  —  '  Rom.  v,  20. 
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a  vois  dans  mes  membres  une  autre  loi  qui  «  par  l'esprit  à  la  loi  de  Dieu  »,  en  ne  consen- 

«  combat  contre  la  loi  de  mon  esprit  et  qui  tant  pas  au  mal  ;  «  et  par  le  corps  à  la  loi  du 

a  m'assujétit  sous  la  loi  du  pécbé,  laquelle  est  «  pécbé  »,  en   ressentant  la  convoitise.  Oui, 

o  dans  mes  organes  »,  loi  honteuse,  loi  dégra-  par  «  l'esprit  à  la  loi  de  Dieu,  et  parla  chair  à 

dante,  espèce  de  langueur  et  de  plaie  livide  ;  «  la  loi  du  péché  ».  Je  me  coin|)lai<  dans  l'une 

il  ajoutait  :  «  Misérable  homme,  qui  me  déli-  et  je  convoite  conformément  à  l'autre,  sans 

«  vrera  du  corps  de  cette  mort?  »   Ses  gémis-  toutefois  être  vaincu  par  elle  ;  elle  excite  les 

sements  furent  entendus,  on  vint  à  son  aide,  désirs,  elle  tend  des  pièges,  elle   pousse  et 

Comment?  Le  voici  :  «  Ce  sera  la  grâce  de  cherche    à    y   faire   tomber  :    o  Malheureux 

«  Dieu,  par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur».  Oui  «  homme,  qui  me  délivrera  du  corps  de  cette 

tu  seras  délivré  de  la  loi  de  cette  mort,  en  «  mort?  »  Je  n'aspire  pas  à  vaincre  toujours, 

d'autres  termes,  du  corps  de  cette  mort,   par  je  voudrais  enlin  obtenir  la  paix, 

a  la  griice  de  Dieu   au   nom  de  Jésus-Christ  Désormais  donc,   mes  frères,  suivez  cette 

«Notre-Seigneur    ».   Et  quand   auras-tu   un  ligne  de  conduite  :  obéissez  par  l'esprit  à  la 

corps  complètement  exempt  de  toute  conçu-  loi  de  Dieu  et  par  la  chair  seulement  à  la  loi 

I)iscence  ?  «  Lorsque  ce  corps  se  sera  revêtu,  du  péché,  mais  parce  (jue  vous  y  êtes  forcés; 

«  mortel,  d'immortalité,  corruptible,  d'incor-  en  ce  sens  seulement  (jue  vous  ressentez  la 

«  ruptibilité  »,  et  qu'il    sera  dit  à  la  mort  :  convoitise  sans  y  consentir.  [*erfide  convoitise 

«  0  mort,  où  est  ton  ardeur  guerrière?  »  sans  qui  fait  quelquefois  éprouver  aux  saints  du- 

qu'elle  en  ait  encore  ;  «  ô  mort,  où  est  ton  ai-  rant  leur  sommeil  ce  dont  elle  est  inca[)al)le 

guillon?»  sans  qu'elle  en  ait  jamais  plus^  pendant  qu'ils  veillent.  Pourquoi  tous  ap[»Iau- 

Mais  aujourd'hui  que  dire?  «  Ainsi  j'obéis  disscz-vous,  sinon  parce  (|ue  vous  comprenez 

«  moi-même  par  l'esprit  à  la  loi  de  Dieu,  et  tous?  J'aurais  honte  d'en  dire  davantage,  mais 

«  par  la  chair  à  la  loi  du  péché  ».  —  «  J'obéis  n'hésitons  pas  à  prier  Dieu  pour  ce  sujet. 

Tournons-nous  vers  le  Seigneur,  etc.  (Voir 

'  I  Cor,  XV,  53-55,  tom.  VI,  scrm.  i.) 


SERMON    GLU. 

LE   SALUT   PAR   LE   CHRIST    '. 


Analyse.  —  Après  avoir  invité  ses  auditeurs  à  élever  leurs  désirs  vers  Dieu  pour  obtenir  sa  lumière,  saint  Aupustin  aborde 
l'examen  du  texte  indiqué.  Il  rappelle  d'abord  que  les  mouvements  de  concupiscence  auxquels  on  ne  consent  pas ,  ne  sont  pas 
des  péchés  pour  ceux  qui  sont  régénérés  en  Jésus-Christ.  Il  constate  encore  que  des  trois  lois  dont  parle  saint  Paul  dans  le 
môme  texte,  savoir  :  la  loi  du  péché,  la  loi  des  œuvres  et  la  loi  de  TEsprit  de  vie,  cette  dernière  seule  donne  la  force  d'éviter 
ce  qu'elle  défend  et  de  faire  ce  qu'elle  ordonne.  Mais  d'où  vient  cette  efficacité  soit  au  baptême,  soit  à  la  loi  de  l'Esprit  de 
vie  ou  de  la  grâce  ?  De  ce  que  Dieu  a  envoyé  son  Fils  parmi  nous  et  nous  a  rendu  sa  faveur  en  considéralion  du  sacrifice  de 


Jésus-Christ. 


1.  Votre  charité  doit  se  souvenir  que  j'ai     lez  cela.  Maintenant  donc  soyez  attentifs  et 
examiné  une  question  fort  épineuse  tirée  de     continuons. 

ce  passage  d'une  épître  de  saint  Paul  :  a  Je  ne  Voici  par  où  a  commencé  la  leçon  d'aujour- 
«  fais  pas  ce  que  je  veux,  et  je  fais  ce  que  je  d'hui  :  «Dieu  a  envoyé  son  Fils  dans  une  chair 
«  hais*  ».  Vous  qui  étiez  ici,  vous  vous  rappe-      c  semblable  àcelle  du  péché,  et  dans  cette  chair 

«  il  a  condamné  le  péché  par  le  péché  même  ; 


«  Rom.  VIII,  1-4.  -  =  Voir  Disc,  précéd.;  Rom.  vu,  15.  «  afin  quc  la  justification  dc  la  loi  s'accomplit 
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«en  nous,  qui  ne  marchons  point  selon  la  heur.  Il  est  bien  vrai, tous  nos  vœux,  tous  nos 

«chair,  mais  selon  l'esprit  ».  Et  voici  d'un  désirs,  toutes  nos  aspirations^  quand  nous  répé- 

autre  côté  ce  qui  a  été  lu  dernièrement  et  n'a  tons  :  «Ne  nous  induisez  pas  en  tentation,  mais 

pas  été  expliqué:  «Ainsi,  j'obéis  moi-même  «  délivrez-nous  du  mal*  »,  c'est  de  souhaiter  de 

«  par  l'esprit  à  la  loi  de  Dieu,  et  par  la  chair  ne  ressentir  plus  aucun  désir  pervers  dans 

«  à  la  loi  du  péché  ^  Il  n'y  a  donc  pas  de  con-  notre  chair  ;  mais  durant  la  vie  présente  nous 

«  damnation  pour  ceux  qui  sont  maintenant  n'y  saurions  parvenir  :  de  là  ces  mots  :  «Je  ne 

«  en  Jésus-Christ,  qui  ne  marchent  pas  selon  «  trouve  pas  à  accomplir  le  bien  ».  Je  trouve 

«  la  chair;  parce  que  la  loi  de  l'Esprit  de  vie  à  faire,  quoi?  à  ne  consentir  pas  aux  impres- 

«  qui  est  dans  le  Christ  Jésus,  t'a  affranchi  de  la  sions   mauvaises.   Mais  «  je  ne  trouve  pas  à 

«  loi  du  péché  et  de  la  mort.  Car  ce  qui  était  «  accomplir  le  bien  » ,  à  n'avoir  pas  de  mau- 

«  impossible  à  la  loi,  parce  qu'elle  était  affai-  vais  penchants.  Ce  qu'il  faut  donc  faire  dans 

«  bliepar  la  chair  »  ;  et  immédiatement  ce  qui  ce  combat,  c'est  de  ne  pas  consentir  dans  l'âme 

vient  d'être  lu  :  «  Dieu  a  envoyé  son  Fils  dans  aux  impressions  coupables  et  d'obéir  ainsi  à  la 

«  une  chair  semblable  à  la  chair  du  péché  ».  loi  de  Dieu,  pendant  qu'on  obéit  à  la  loi  du 

Les  passages  obscurs  ne  présentent  point  de  péché  en  éprouvant  sans  y  consentir  la  con- 

difficulté  quand  on  est  soutenu  par  l'Esprit-  voitise  charnelle.  La  chair  produit  ses  désirs? 

Saint.  Que  vos  prières  obtiennent  donc  qu'il  produis  aussi  les  tiens.  Tu  ne  saurais  étouffer, 

nous  éclaire,  car  votre  désir  de  comprendre  éteindre  les  siens  ;  qu'elle  n'éteigne  pas  les 

est  réellement  une  prière  adressée  à  Dieu  ;  et  tiens  non  plus  :  lutte  ainsi  avec  courage  et  tu 

c'est  de  lui  que  vous  devez  attendre  le  secours  ne  seras  ni  vaincu  ni  chargé  de  chaînes, 

nécessaire.  Pour  nous,  en  effet,  semblables  aux  3.  L'Apôtre  continue  ainsi  :  «  Il  n'y  a  donc 

hommes  de  la  campagne,  nous  ne  travaillons  «  pas  maintenant  de  condamnation  pour  ceux 

qu'extérieurement.  S'il  n'y  avait  personne  pour  «  qui  sont  en  Jésus-Christ  » .  Si  tu  ressens,  sans 

agir  à  l'intérieur,  ni  la  semence  ne  prendrait  y  consentir,  des  désirs  charnels,  s'il  y  a  dans 

racine  en  terre,  ni  le  germe  ne  s'élèverait,  tes  organes  une  loi  qui  s'élève  contrôla  loi  de 

aucune  tige  ne  se  fortifierait  non  plus  jusqu'à  ton  esprit  et  qui  cherche  à  mettre  ton  âme  sous 

devenir  un  tronc  d'arbre  ;  il  n'y  aurait  enfin  le  joug;  comme  la  grâce  du  baptême  et  du  bain 

ni  rameaux,  ni  fruits  ni  feuillages.  Aussi  l'Apô-  régénérateur  a  effacé  soit  la  tache  que  tu  as 

tre,  pour  discerner  ce  que  fait  l'ouvrier  de  ce  apportée  en  naissant,  soit  les  péchés  que  tu  as 

que  fait  le  Créateur,  a-t-il  dit:  «  J'ai  planté  ,  commis  en  consentant  aux  désirs  mauvais, 

«  Apollo  a  arrosé,   mais  c'est  Dieu  qui  a  fait  crimes  ou  impuretés,  pensées  ou  paroles  cou- 

«  croître  ».  Puis  il   ajoute:   «  Ni    celui   qui  pables;  oui,  comme  tout  est  purifié  dans  ces 

«plante  n'est  quelque  chose,  ni  celui  qui  fonts  sacrés  où  tu  es  entré  en  esclave  pour 

«  arrose  ,   mais  Dieu  qui  donne  l'accroisse-  en  sortir  affranchi,  «  il  n'y  a  plus  maintenant 

«  ment^».  Aujourd'hui  donc  si  Dieu  ne  produit  «de  condamnation   pour  ceux  qui  sont  en 

l'accroissement  intérieur,  c'est  en  vain  que  le  «  Jésus-Christ».  Il  n'y  en  a  plus,  mais  il  y  en 

bruit  de  mes  paroles  retentit  à  vos  oreilles  ;  au  a  eu,  car  d'un  seul  est  venue  la  condamnation 

lieu  que  si  Dieu  le  produit,  il  y  a  pour  nous  de  tous^  Cette  condamnation  est  l'œuvre  delà 

utilité  à  planter  et  à  arroser,  et  notre  peine  génération,  et  la  justification  est  due  à  la  régé- 

n'est  pas  stérile.  nération.  «  Car  la  loi  de  l'Esprit  de  vie  qui  est 

2.  Je  vous  Tai  déjà  dit:  le  sens  qu'il  faut  «  dans  le  Christ  Jésus  nous  a  affranchis  de  la 

donner  à  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  J'obéis  par  «  loi  du  péché  et  de  la  mort  » .  Cette  loi  reste 

«  l'esprit  à  la  loi  de  Dieu,  et  par  la  chair  à  la  dans  les  membres,  mais  sans  te  rendre  coupa- 

«  loi  du  péché ^  »,  c'est  qu'on  ne  doit  laisser  ble;tuenes  affranchi.   Combats  en  homme 

aux  organes  corporels   que  les  impressions  libre,  mais  prends  garde  d'être  vaincu  et  de 

qu'on  ne   saurait   détruire.   Consentez-vous,  tomber  de  nouveau  dans  les  fers.  S'il  y  a  fati- 

sans  y  résister,  à  ces  désirs  mauvais  ?  Vous  êtes  gue  à  combattre,  quelle  joie  à  triompher  I 

vaincus  et  vous  gémirez;  encore  est-il  à  sou-  4-.  A  propos  de  la  lutte  sans  laquelle  nous 

haiter  que  vous  gémissiez  et  que  vous  n'alliez  ne  pouvons  exister,  je  vous  ai  fait  une  remar- 

pas  jusqu'à  i)erdre  le  sentiment  de  votre  mal-  que  dont  vous  devez  surtout  vous  souvenir. 

»  Rom.  vu,  25.  —  -  I  Cor.  m,  6,  7.  —  «  Rom.  vu,  25.  *  Matt.  vi,  13.  —  ^  Rom.  v,  16. 
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Le  juste  même,  ai-je  dit,  ou  plutôt  le  juste  sujet.  Telle  est  la  loi  du  péclié;  on  l'appelle 
principalement,  a  les  armes  à  la  main,   car  aussi  la  loi  de  la  mort,  car  le  péché  a  intro- 
celui  qui  ne  \it  pas  dans  la  justice  ne  combat  dnit  la  mort.  «  Le  jour  où  vous  en  mangerez, 
pas  non  plus  et  se  laisse  entraîner  ;  mais  ne  «  vous  mourrez  de  mort  '  ».  C'est  celte  loi  du 
croyez  pas  pour  ce  motif  qu'il  y  ait  en  nous  péclié  qui  tente  l'esprit  et  (|ui   essaie  de   le 
comme  deux  natures  issues  de  principes  difle-  mettre  sous  le  joug.  «  Mais  je  me  com|)lais 
rents;  c'est  le  rôve  insensé  des  Manichéens  «  danslaloide  Dieu  stdon  rhommeintérieurn. 
qui  ne  veulent  pas  que  la  chair  soit  formée  Ainsi  s'engage  la  lutte  pendant  la(|uelle  on 
j)ar  Dieu.  Quelle  erreur!  Nos  deux  substances  s'écrie  :  «  J'obéis  par  l'esprit  à  la  loi  dt-  Dieu, 
viennent  également  de  Dieu,  et  si  notre  na-  «  et  par  la  chair  à  la  loi  du  |)éché  ». 
ture  est  le  théâtre  de  tant  d'hostilités,  c'est  la  «  La  loi  de  l'Esprit  de  vie  t'a  all'ranchi  de  la 
juste  punition  du  crime.  La  guerre  en  nous  «  loi  du  péché  et  de  la  mort  ».  Comment  t'a- 
n'cst  qu'une  maladie;  guérissons,  et  nous  t-elle  alfranchi?  D'abord   en  te  donnant  le 
aurons  la  paix.  Celte  lutte  qui  divise  actuelle-  pardon  de  tous  tes  péchés;  car  c'est  de  cette 
ment  la  chair  et  l'esprit  a  i)Our  but  d'établir  loi  que  parle  un  |)saume  quand  il  y  est  dit  à 
la  paix  ;  l'esprit  travaille  à  faire  entrer  la  chair  Dieu  :  «  Et  par  votre  loi  soyez-moi  propice-  ». 
dans  ses  vues.  Si  dans  une  même  demeure  C'est  donc  la  loi  de  la  miséricorde,  la  loi  de  la 
riionune  et  la  femme   se  font    la    guerre  ,  foi  et  non  pas  la  loi  des  œuvres.  Quelle  est 
Hiomme  doit  faire  effort  pour  dom[)ter  sa  maintenant  la  loi  des  œuvres?  Dans  ces  mois  : 
femme.  La  femme  une  fois  domptée  se  sou-  «  La  loi  de  l'Esprit  de  vie  t'a  alfranchi  de  la 
mettra  à  son  époux,  et  la  paix,  par  là,  sera  ré-  a  loi  du  péché  et  de  la  mort  »,  vous  avez  vu 
lablie.  l'excellente  loi  de  la  foi  ;  vous  y  avez  vu  aussi  la 
5.  Ces  paroles:  «  La  loi  de  l'Esprit  de  vie  loi  du  péché  et  de  la  mort.  Maintenant:  «Ce  (jui 
a  qui  est  dans  le  Christ  Jésus,  t'a  affranchi  de  «  était  impossible  à  la  loi,  parce  qu'elle  était 
((  la  loi  de  la  mort  et  du  péché  »,  nous  invi-  «  affaiblie  par  la  chair  »,  voilà  une  troisième 
lent  à  étudier  la  nature  de  ces  lois.  Hegardez  loi  à  la(juelle  il  mancjue  un  je  ne  sais  (juoi 
et  distinguez  bien  ;  vous  avez  besoin  de  bien  qui  a  été  comblé  par  la  loi  de  l'Esprit  de  vie, 
discerner,  a  La  loi  de  l'Esprit  de  vie  »  ;  voilà  puisque  celle  ci  t'a  affranchi  de  la  loi  du  péché 
une  première  loi  :  «  t'a  affranchi  de  la  loi  du  et  de  la  mort.  La  loi  mentionnée  en  troisième 
«  péché  et  de  la  mort»  ;  c'en  est  une  seconde,  lieu  est  donc  la  loi  qui  a  été  donnée  au  peuple 
Ce  qui  suit  :  a  Car  ce  qui  était  impossible  à  la  sur  le  mont  Sinaï,  par  le  ministère  de  Moïse, 
«loi,  parce  qu'elle  était  afiaiblie  parla  chair»,  et  qu'on  appelle  la  loi  des  œuvres.  Elle  sait 
indique  une  troisième  loi.  Cette  dernière  est-  menacer  mais  non  pas  secourir;  commander 
elle  un  résumé  des  deux  premières?  Exami-  et  non  pas  aider.  Elle  a  dit:  «  Tu  ne  con vei- 
nons et  tâchons  de  comprendre  avec  l'aide  de  «  feras  pas  »  ;  de  là  cet  aveu  de  TApôlre  :  a  Je 
Dieu.  «  ne  connaîtrais  pas  la  concupiscence  si  la  loi 
Que  dit  l'Apôtre  de  la  loi  bonne?  «  La  loi  de  «  n'eût  dit:  Tu  ne  convoiteras  pas  ».  A  quoi 
«  l'Esprit  de  vie  t'a  affranchi  de  la  loi  du  péché  m'a  servi  que  celle  loi  ait  dit  :  «  Tu  ne  convoi- 
«  et  de  la  mort  ».  Cette  loi  n'est  pas  sans  effi-  «  feras  pas? C'est  que  prenant  occasion  du  com- 
cacité  :  «  elle  t'a  affranchi,  cette  loi  de  l'Esprit  «  mandement,  le  péché  m'a  séduit  et  m'a  tué  » . 
«  de  vie,  de  la  loi  du  péché  et  de  la  mort  ».  On  me  défendait  de  convoiter,  je  n'ai  pas  obéi, 
Ainsi  la  loi  bonne  t'a  délivré  de  la  mauvaise  et  j'ai  été  vaincu.  Ainsi  j'étais  pécheur  avant 
loi.  Quelle  est  cette  mauvaise  loi?  «  Je  vois  la  loi,  et  après  l'avoir  reçue,  prévaricateur. 
«  dans  mes  membres  une  autre  loi  qui  résiste  «  Car  prenant  occasion  du  commandement,  le 
«  à  la  loi  de  mon  esprit  et  qui  m'assujétit  à  «  péché  m'a  séduit  et  m'a  tué  '  ». 
«  la  loi  du  péché,  laquelle  est  dans  mes  mem-  6.  «  Ainsi  la  loi  est  sainte  »,  poursuit  l'Apô- 
«  bres  ».  Pourquoi  donner  à  celle-ci  le  nom  tre.  Elle  est  donc  bonne  aussi,  cette  loi,  quoi- 
de  loi?  C'est  qu'il  était  fort  juste  que  la  chair  que  les  Manichéens  la  condamnent  comme  ils 
refusât  d'obéir  à  l'homme,  puisque  lui-même  condannient  la  chair.  Oui,  dit  saint  Paul,  «  la 
avait  refusé  d'obéir  à  son  Seigneur.  Au-dessus  «loi  est  sainte,  et  le  commandement  saint, 
de  toi  est  ton  Seigneur,  et  ta  chair  au  dessous.  «  juste  et  bon.  Ce  qui  est  bon  est  donc  devenu 
Obéis  à  ton  chef,  pour  être  obéi  de  ton  sujet. 
Mais  tu  as  dédaigné  ce  chef,  lu  es  puni  par  ton  »  oen.  n,  i7.  —  =  p^.  cxvm,  29.  —  ■  iiom.  vu,  7,  u. 
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c(  pour  moi  la  morl  ?  Loin  de  là;  mais  le  péché,  la  loi  du  péché  et  de  la  mort.  Pour  celte  autre 

«pour  apparaître  péché^  a,  par  une  chose  encore  dont  l'Apôtre  dit:  «  La  loi  est  sainte, 

abonne,  opéré  pour  moi  la  mort*».  Ainsi  «  et  le  commandement  saint^  juste  et  bon», 

s'exprime  l'Apôtre,  et  pesez  avec  soin  tous  ses  elle  est  bien  la  loi  de  Dieu,  mais  la  loi  des 

termes.  œuvres,  la  loi  des  observances  ;  loi  des  œuvres 

«Ainsi  la  loi  est  sainte  ».  Qu'y  a-t-il  de  plus  qui  commande  sans  aider,  qui  montre  le 

saint  que  de  dire:  «  Tu  ne  convoiteras  pas  ?»  Y  péché  sans  le  détruire.  Une  loi  donc  le  fait 

aurait-il  du  mal  à  enfreindre  la  loi,  si  la  loi  connaître,  et  une  autre  l'efface, 

n'était  bonne?  Non,  il  n'y  aurait  aucun  mal.  Il  y  a  deux  alliances,  l'ancienne  et  la  nou- 

puisqu  il  n'est  pas  mal  de  rejeter  le  mal  ;  et  velle.  Ecoute  l'Apôtre  :   «  Dites-moi,  vous  qui 

si  c'est  un  mal  de  l'enfreindre,  c'est  qu'elle  est  «  voulez  être  sous  la  loi,  n'avez-vous  pas  lu  la 

bonne.  Qu'y  a-t-il  aussi  de  meilleur  que  de  «  loi  ?  Car  il  est  écrit  :  Abraham  eut  deux  fils, 

dire:  «  Tu  ne  convoiteras  point?  »  Ainsi  la  loi  «  l'un  de  la  servante  et  Tautre  de  la  femme 

est  «  sainte,  et  le  commandement  saint,  juste  «  libre.  Or,  celui  de  la  servante  naquit  selon  la 

«  et  bon  ».  Comme  l'Apôtre  insiste I  comme  il  «  chair,  et  celui  de  la  femme  libre,  en  vertu 

veut  faire  pénétrer  sa  pensée  !  On  dirait  qu'il  «  de  la  promesse.  Ce  qui  a  été  dit  par  allégo- 

crie  contre  nos  ennemis:   Que  dis-tu  donc,  «  rie.  Ce  sont  en  effet  les  deux  alliances:  l^une 

iManichéen  ?  Que  la  loi  donnée  par  Moïse  est  «  sur  le  mont  Sina,  engendrant  pour  la  ser- 

mauvaise?  —  Elle  est  mauvaise ,  répètent-ils.  «  vitude,  est  Agar  »,  la  servante  de  Sara,  que 

Quel  front!   Quelle  audace!  Tu  la  qualifies  Sara  donna  à  Abraham  et  qui  devint  mère 

d'un  seul  mot,  mauvaise.  Et  l'Apôtre?  «  La  loi,  d'Ismaël.  Ainsi  l'ancienne  alliance  est  figurée 

«  dit-il,  est  sainte,  et  le  commandement  saint,  par  Agar   j  engendrant  pour  la  servitude; 

«  juste  et  bon  ».  Te  tairas-tu,  enfin?—  «  Ce  qui  «  tandis  que  la  Jérusalem  d'en  haut  est  libre  ; 

«  est  bon,  reprend-il,  est  donc  devenu  pour  «  c'est  elle  qui  est  notre  mère  M).  De  là  il  suit 

«  moi  la  mort  ?  —  Loin  de  là  ;  mais  le  péché,  que  les  fils  de  la  grâce  sont  les  fils  de  la  femme 

«  pour  se  montrer  péché,  a,  par  une  chose  libre,  et  les  fils  de  la  lettre,  les  fils  de  la  ser- 

«  bonne,  opéré  pour  moi  la  mort  ».  Remar-  vante.   Veux-tu  connaître  les  fils  de  la  ser- 

quez  :  «  par  une  chose  bonne  »,  c'est  accuser  vante?  «  La  lettre  tue  ».  Les  fils  de  la  femme 

le  pécheur  sans  manquer  à  faire  l'éloge  de  la  libre?  «  L'esprit  vivifie  ^».  —  «  La  loi  de  l'Es- 

loi.  «  Le  péché,  par  une  chose  bonne,  produit  «  prit  de  vie,  qui  est  dans  le  Christ  Jésus,  t'a 

«  pour  moi  la  mort  ».  Quelle  est  cette  chose  «  affranchi  de  la  loi  du  péché  et  de  la  mort  », 

bonne?  Le  commandement.  Et  encore?  La  dont  n'a  pu  t'affranchir  la  loi  delà  lettre.  «Car 

loi.  Comment  s'est  produite  la  mort?  Parle  «c'était  chose  impossible    à    la  loi,  parce 

péché,  «pour  apparaître  péché,  pour  pécher  «qu'elle  était  affaiblie  par  la  chair  ».  Cette 

«au-delà  de  toute  mesure,  puisque  c'est  pécher  chair  en  effet  se  révoltait  contre  toi,  elle  te 

«parle  commandement  même*».  Avant  le  rendait  son  esclave;   elle  entendait  la  loi  et 

commandement,  le  péché  était  moindre  ;  de-  n'excitait  que  plus  vivement  la  concupiscence, 

puis  le  commandement,  il  dépasse  toute  me-  C'est  ainsi  que  par  la  chair  s'affaiblissait  la  loi 

sure.  Quand  on  ne  rencontre  pas  de  défense,  de  la  lettre,  et  qu'il  était  impossible  à  cette  loi 

on  s'imagine  bien  faire;  en  rencontre-t-on?  de  t'affranchir  de  la  loi  du  péché  et  de  la 

on  veut  d'abord  ne  pas  enfreindre,  puis  on  est  mort. 

vaincu,  entraîné,  mis  sous  le  joug,  et  n'ayant  8.  «  Dieu  a  envoyé  son  Fils  dans  une  chair 

pu  observer  la  loi  on  ne  doit  plus  songer  qu'à  «  semblable  à  la  chair  de  péché  »  ;  non  pas 

demander  grâce.  dans  une  chair  de  péché.  Oui,  dans  une  chair, 

7.  Il  est  donc  bien  vrai  que  la  loi  dont  parle  maisnondanscelledepéché.Lachairdesautres 

l'Apôtre  en  ces  termes  :  «  La  loi  de  l'Esprit  de  hommes  est  donc  une  chair  de  péché  ;  lui  seul 

«  vie  t'a  affranchi  de  la  loi  du  péché  et  de  la  fait  exception,  car  sa  Mère  l'a  conçu  non  pas 

«  mort  » ,  est  la  loi  de  la  foi,  la  loi  de  l'Esprit,  avec  concupiscence,  mais  par  la  grâce.  Sa  chair 

la  loi  de  la  grâce,  la  loi  de  la  miséricorde;  toutefois  ressemble  à  la  chair  de  péché,   et 

tandis  que  cette  autre  loi  du  péché  et  de  la  c'est  ce  qui  lui  a  permis  de  manger,  d'avoir 

mort,  n'est  pas  la  loi  de  Dieu,  mais  réellement  faim  et  soif,  de  dormir,  de  se  fatiguer  et  de 

»  Rom.  vil,  12.  13.  -  =  Rom.  vu,  13.  '  Gai.  iv,  21-26.  -  ^  II  Cor.  m,  6. 
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mourir,  a  Dieu  a  envoyé  son  Fils  dans  une  divines  Ecritures  combien  il  est  incontestable. 

c(  cbair  semblable  à  la  cbair  de  pécbé  D.  Ils  se   dimandaient  donc   avec  effroi  par 

9.  «  Et  dans  sa  chair  il  a  condamné  le  péché  quel  péché  Dieu  a  condamné  le  péché:  Di(îu 
a  par  le  péché  même  ».  Quel  péché?  Par  quel  est-il  coupable?  Et  ils  se  sont  répondu  :  S'il 
péché?  «  Il  a  dans  sa  chair  condamné  le  péché  «  a  condamné  le  péché  [)ar  le  péché»,  ce 
c(  parle  péché  même,  afin  que  la  justification  n'est  pas  assurément  par  le  sien.  (]e|»en(iant 
«  de  la  loi  s'accomplît  en  nous  ».  Oui,  qu'elle  «il  a  condamné»  réellement  «le  péché  par 
s'accomplisse  en  nous,  qu'elle  s'accomplisse  «le  péché».  Or  ce  n'est  pas  par  le  sien.  Par 
en  nous  par  le  secours  de  l'Esprit,  cette  justice  lequel  donc?  C'est  par  le  péché  de  Juda,  par 
qui  nous  est  [)rescrite  ;  en  d'autres  termes,  que  le  péché  des  Juifs.  Comment,  en  effet,  a-t-il 
la  loi  de  la  lettre  s'accomplisse,  par  l'Esprit  de  répandu  son  san{^  pour  la  réjnission  des  pé- 
vie,  en  nous  «  qui  ne  marchons  pas  selon  la  chés?  Parce  qu'il  a  été  crucifié  [)ar  les  Juifs, 
a  chair,  mais  selon  TEsprit  ».  Quel  est  donc  Qui  le  leur  a  livré?  Juda.  Ainsi  les  Juifs  l'ont 
ce  péché  et  par  quel  péché  le  Seigneur  l'a-t-il  attaché  à  la  croix  et  Juda  l'a  trahi.  Ont-ils  fait 
condamné  ?  bien  ou  mal?  Ils  ont  péché.  C'est  par  ce  péché 

Je  vois,  je  vois  clairement  quel  est  le  péché  que  Dieu  condanme  le  péché, 

condamné.  «  Voici  l'Agneau  de  Dieu,   voici  Sans  doute  il  est  juste,  il  est  vrai  de  dire  que 

«  Celui  qui  enlève  le  péché  du  monde  *  » .  Quel  c'est  par  le  péché  des  Juifs  que  le  Christ  a  con- 

péché?  Tout  ce  qui  est  péché,  tous  les  péchés  damné  tout  ce  qui  est  péché,  car  c'est  leur 

commis  par  nous.  fureur  qui  lui  a  fait  répandre  le  sang  expia- 

Maintenant,  par  quel  péché?  Il  était,  lui,  toire  de  tous  les  péchés.  Remarque  toutefois 
sans  péché.  «Il  n'a  point  commis  de  péché,  conuuent  s'exprime  ailleurs  le  même  Apôtre. 
«  est-il  dit  de  lui, et  on  n'a  point  découvert  de  «Nous  faisons,  dit-il,  les  fonctions  d'ambas- 
ct  tromperie  dans  sa  bouche^».  Non,  il  n'eu  a  «  sadeurs  pour  le  Christ,  Dieu  exhortant  par 
aucun,  ni  péché  originel,  ni  péché  actuel;  «  notre  bouche.  Nous  vous  en  conjurons  par 
aucun,  ni  péché  transmis,  ni  |)éché  commis  «  le  Christ»,  supposez  que  le  Christ  vous  en 
par  lui.  La  Vierge  nous  fait  connaître  quelle  conjure  lui-môme,  car  c'est  en  son  nom  que 
fut  son  origine,  et  sa  vie  sainte  nous  montre  nous  vous  parlons,  «réconciliez-vous à  Dieu», 
suffisamment  qu'il  ne  fit  jamais  rien  qui  lui  Puis  il  ajoute  ;  «Il  ne  connaissait  point  le  pé- 
méritàt  la  mort.  Aussi  disait-il  :  «  Voici  venir  «  ché  »  ;  en  d'autres  termes,  ce  Dieu  h  qui  nous 
«  le  prince  de  ce  monde»,  le  diable,  «et  il  ne  vous  conjurons  de  vous  réconcilier,  voyant 
«découvrira  rien  en  moi».  Ce  prince  delà  Celui  qui  ne  connaissait  pas  le  péché,  voyant 
mort  ne  trouvera  pas  un  motif  de  me  faire  innocent  son  Christ,  Dieu  comme  lui,  «l'a 
mourir.  Ah  1  pourquoi  donc  mourez-vous?  «rendu  péché  pour  l'amour  de  nous,  afin 
«Afin  que  tous  sachent  que  je  fais  la  volonté  «qu'en  lui  nous  devinssions  justice  de 
«de  mon  Père,  sortons  d'ici'».  Il  s'en  alla  «  Dieu  *».  Comment  voir  ici  le  péché  de  Juda, 
alors  pour  souffrir  la  mort,  une  mort  volon-  le  péché  des  Juifs,  le  péché  de  tout  autre 
taire,  une  mort  choisie  librement  et  non  une  mortel?  Nous  lisons  en  propres  termes:  «Ce- 
mort  imposée.  «J'ai  le  [)Ouvoir  de  déposer  la  «lui  qui  ne  connaissait  point  le  péché,  il 
«vie,  et  j'ai  le  pouvoir  de  la  reprendre.  Per-  «  l'a  rendu  péché  pour  l'amour  de  nous  ». 
«  sonne  ne  me  l'a  ravie,  c'est  moi  qui  la  dépose  Qui  a  rendu?  Qui  a  été  rendu  ?  C'est  Dieu  qui 
«et  la  reprends*».  Tu  t'étonnes  de  ce  pou-  a  rendu  son  Christ  péché  pour  l'amour  de 
voir,  rappelle-toi  sa  majesté.  C'est  le  Christ  nous.  L'Apôtre  ne  dit  pas  qu'il  l'a  fait  pécheur, 
qui  parle,  il  parle  en  Dieu.  mais  qu'il  «l'a  fait  péché».  Ce  serait  un  blas- 

10.  Par  quel  péché  donc  a-t-il  condamné  le  phème  de  dire  que  le  Christ  a  péché  :  com- 
péché?  Quelques-uns  ont  donné  cà  ces  mots  un  ment  souffrir  qu'on  l'accuse  d'être  le  péché 
sens  qui  n'est  pas  mauvais;  mais  je  crois  qu'ils  même?  Et  pourtant  nous  ne  saurions  donner 
n'ont  pas  compris  la  pensée  même  de  l'Apôtre,  le  démenti  à  l'Apôtre.  Nous  ne  pouvons  pas 
Encore  une  fois  cependant  leur  sens  n'est  pas  lui  dire  :  Que  prétends-tu  là?  Parler  ainsi  à 
hétérodoxe,  je  le  rapporterai  d'abord,  j'expo-  l'Apôtre  ce  serait  nous  élever  contre  le  Christ, 
serai  ensuite  le  mien  et  je  montrerai  par  les  puisque  l'Apôtre  dit  encore  ailleurs;  a  Voulez- 

'  Jean,  I,  29.  _  M  Pierre,  u,  22.  —  '  Jean,  xiv,  30,  31.  —  »  Ib.  x, 

17,  18.  t  n  Cor.  V,  20,  21. 
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a  VOUS  éprouver  Celui  qui  parle  en  moi,  le 
c<  Christ  ^  »  ? 

11.  Quel  est  donc  le  vrai  sens?  Que  votre 
charité  contemple  ici  un  grand  et  profond 
mystère  :  heureux  si  'vous  l'aimez  en  le  con- 
templant et  si  vous  parvenez  à  le  posséder  en 
l'aimant.  Oui,  c'est  le  Christ  notre  Seigneur, 
c'est  Jésus  notre  Sauveur,  notre  Rédempteur, 
qui  est  devenu  péché  afin  qu'en  lui  nous  de- 
vinssions justice  de  Dieu.  Comment?  Ecoutez 
la  loi.  Ceux  qui  la  connaissent  savent  ce  que 
je  dis;  quant  à  ceux  qui  ne  la  connaissent  pas, 
qu'ils  la  lisent  ou  qu'ils  l'entendent.  Dans  la 
loi  donc  on  donnait  le  nom  de  péchés  aux  sa- 
crifices offerts  pour  l'expiation  des  péchés. 
Preuve  :  quand  on  amenait  la  victime  à  im- 
moler pour  le  péché,  la  loi  disait  :  «  Que  les 
«  prêtres  mettent  leurs  mains  sur  le  péché  ^), 
c'est-à-dire  sur  la  victime  du  péché.  Or  le 

'  II  Ccr.  xiil,  3.  —  2  Lévit.  iv. 


Christ  est-il  autre  chose  que  la  victime  du  pé- 
ché? a  Le  Christ,  dit  saint  Paul,  nous  a  aimés 
c(  et  s'est  livré  lui-même  pour  nous  comme 
«  un  sacrifice  à  Dieu  et  une  hostie  de  suave 
G  odeur  K  »  Voilà  parquet  péché  le  Seigneur  a 
condamné  le  péché  ;  il  l'a  condamné  par  le 
sacrifice  de  lui-même  pour  l'expiation  de  nos 
péchés.  Telle  est  «  la  loi  de  l'Esprit  de  vie  qui 
«t'a  affranchi  de  la  loi  du  péché  et  de  la  mort» . 
Toute  bonne  qu'elle  fût  en  effet,  tout  saints, 
tout  justes  et  tout  bons  que  fussent  ses  com- 
mandements, cette  autre  loi,  la  loi  de  la  lettre, 
la  loi  des  ordonnances,  «  était  affaiblie  par  la 
G  chair  »,  et  nous  ne  pouvions  accomplir  ses 
prescriptions.  Une  loi  donc ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  te  montrera  le  péché,  une  autre  loi 
t'en  délivrera  ;  à  la  loi  de  la  lettre  de  te  le 
montrer,  à  la  loi  de  la  grâce  de  t'en  déli- 
vrer. 

*  Ephés.  v>  2. 


SERMON    GLIII. 


CONTRE    LES    MANICHÉENS    ET    LES    PÉLAGIENS   ' 


Analyse.  —  Dans  leur  opposition  violente  à  l'ancienne  loi,  les  Manichéens  prétendaient  s'appuyer  sur  l'autorité  de  saint  Paul 
même.  Saint  Augustin  les  réfute  en  montrant  premièrement  que  s'ils  lisaient  tout  le  passage  de  saint  Paul  ils  y  trouveraient  la 
défense  formelle  et  la  justification  de  la  loi  qu'ils  condamnent.  Secondement,  s'ils  remarquaient  dans  le  même  texte  de  saint  Paul, 
que  la  loi  condamne  la  concupiscence^  accuseraient-ils  cette  loi?  Est-elle  mauvaise  pour  condamner  le  vice?  Elle  le  condamne 
si  ostensiblement^  que  l'Apôtre  même,  avant  de  l'avoir  étudiée,  ignorait  que  la  concupiscence  fût  un  vice.  Troisièmement,  si 
saint  Paul  reconnaît  que  cette  connaissance  du  vice,  d  onnée  par  la  loi,  fut  pour  lui  une  occasion  de  péché,  c'est  qu'il  présumai 
de  ses  propres  forces,  lui-même  l'indique  et  nous  fait  connaître  ainsi  le  besoin  que  nous  avons  de  la  grâce,  de  cet  attrait  divin, 
si  doux  pour  les  cœurs  purs.  Le  précepte  est  bien  une  arme  pour  nous  défendre,  mais  la  présomption  tourne  cette  arme  contre 
nous.  Ayons  donc  pleine  confiance  dans  la  grâce  de  Dieu.  Elle  combat  en  nous  l'inclination  originelle  au  mal  et  elle  est  due  à 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur. 


1.  Nous  avons  entendu  chanter  ;  et  nos 
cœurs  en  unisson  aussi  bien  que  nos  voix, 
nous  avons  chanté  nous-mêmes  devant  notre 
Dieu  :  «  Heureux  l'homme  que  vous  ensei- 
«  gnez,  Seigneur;,  et  que  vous  instruisez  de 
«  votre  loi  ^  » . 

Faites  silence^,  et  vous  m'entendrez  ;  la  sa- 
gesse ne  saurait  pénétrer  là  oii  fait  défaut  la 


patience.  —  C'est  nous  qui  parlons,  mais  c'est 
Dieu  qui  enseigne  ;  c'est  nous  qui  parlons, 
mais  c'est  Dieu  qui  instruit.  A  qui  est  donné 
le  titre  d'heureux?  Ce  n'est  pas  à  celui  que 
riiomme  enseigne,  mais  à  «  celui  que  vous 
«instruisez.  Seigneur  ».  Nous  pouvons  bien 
planter  et  arroser;  mais  c'est  à  Dieu  de  donner 
l'accroissement  K  Planter  et  arroser,  c'est  Ira- 


'  Rom.  VII,  5-13.  —  '  P.S.  xciii,  12. 


'  I  Cor.  m,  7. 
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vailler  à  rextcrieur  ;  donner  raccroissement,  contre  la  loi.  Eût- on  de  la  peine  à  pénétrer  la 

c'est  agir  à  ^intérieur.  pensée  de  rApôlre  ;  on  verrait  siirenienl  en 

Le  passage  de  l'épUre  du  saint  Apôtre,  dont  lui  l'élojçe  formel  de  la  loi  divine, 
on  vient  de  nous  demander  l'explication,  est  3.  Commencez  ])ar  le  reconnaître  vous-mê- 
fort  difficile,  fort  obscur,  dangereux  môme  si  mes.  a  Lorscpie  nous  étions  dans  la  chair, 
on  ne  le  comprend  [)as  ou  si  on  le  comprend  «  dit-il,  les  passions  du  péché,  qui  sont  occa- 
mal  :  c'est  ce  que  vous  avez  remarqué,  mes  «  sionnéespar  la  loi,  agissaient  dans  nos  mem- 
frères,  je  n'en  doute  pas,  j'en  suis  certain,  «  bres». Ici  déjtà se  dresse  le  manichéen,  il  lève 
lorsqu'on  nous  en  faisait  lecture.  Aussi  j'ai  fièrement  la  tète  et  s'élance  impétueusement 
vu  inquiets  ceux  d'entre  vous  (jui  ont  remar-  contre  toi  :  Voilà,  dit-il,  «  les  passions  du 
que  simj)lement  ces  difficultés;  quant  à  ceux,  «  péché  (jui  sont  occasionnées  par  la  loi  ». 
s'il  en  est,  qui  ont  compris  toute  la  pensée  de  Comment  peut  être  bonne  cette  loi  qui  occa- 
l'Apôtre,  ils  voient  sûrement  combien  il  est  sionne  en  nous  les  passions  du  péché,  ces 
malaisé  de  la  saisir.  C'est  pourtant  ce  passage,  passions  qui  agissent  dans  nos  membres  afin 
avec  toutes  ses  obscurités  et  tous  ses  embarras,  de  porter  des  fruits  pour  la  mort  ?  Lis  donc, 
que  nous  entreprenons  de  discuter,  avec  l'aide  lis  un  peu  plus  loin,  lis  le  passage  entier,  si- 
de  la  miséricorde  divine,  parce  (ju'il  renferme  non  avec  intelligence  du  moins  avec  patience. 
un  sens  qu'il  est  fort  salutaire  de  pénétrer.  Tu  aurais  peine  sans  doute  à  com[)rendre  ces 
Nous  avons,  je  le  sais,  des  dettes  envers  votre  niots  :  a  Les  passions  du  péché,  qui  sont  oc- 
charité,  et  je  sens  que  vous  voulez  être  payés.  «  casionnées  par  la  loi,  agissaient  dans  nos 
Eh  bien  I  puisque  nous  demandons  pour  vous  «  membres  »  ;  mais  commence  par  faire  avec 
la  grâce  de  bien  comprendre,  implorez  pour  moi  l'éloge  de  la  loi,  tu  mériteras  ainsi  de 
nous  celle  de  bien  expliquer  ;  car  si  nos  vœux  comprendre.  Quoi  !  tu  tiens  ton  cœur  fermé  et 
s'unissent.  Dieu  vous  accordera  d'entendre  tu  t'en  prends  à  ta  clef?  Eh  bien  !  mettons  de 
comme  il  convient,  et  à  nous  d'expliquer  côté,  pour  le  moment,  ce  que  nous  ne  saisis- 
comme  nous  le  devons.  sons  pas,  et  lisons  premièrement  l'éloge  for- 

2.  «  Lorsque  nous  étions  dans  la  chair,  dit  mel  delà  loi. 
«donc  l'Apôtre,  les  passions  du  péché,  qui  «Les  passions  des  péchés  qui  sont  occasion- 
«  sont  occasionnées  par  la  loi,  agissaient  dans  «  nées  parla  loi,  dit  rAi)ôtre,  agissaient  dans 
«  nos  membres  de  manière  à  leur  faire  pro-  «  nos  membres  afin  de  leur  faire  porter  des 
«  duire  des  fruits  pour  la  mort  ».  N'est-ce  pas  a  fruits  pour  la  mort.  Mais  maintenant  nous 
blâmer  et  accuser  la  loi  de  Dieu?  et  si  Ton  ne  «  sommes  alfranchis  de  la  loi  de  mort  où  nous 
saisit  pas  la  pensée  de  TApôlre,  ce  sens  qui  se  c  étions  retenus,  pour  servir  dans  la  nouveauté 
présente  d'abord  n'est-il  pas  un  danger  formi-  «  de  l'esprit  et  non  dans  la  vétusté  de  la  lettre», 
dable?  —  Quel  chrétien,  dira-t-on,  aurait  Ici  encore  l'Apôtre  semble  blâmer,  accuser, 
jamais  cette  idée?  Ne  faudrait-il  pas  plus  que  condanmer,  repousser  la  loi, môme  avec  hor- 
de la  folie  pour  concevoir  sur  l'Apôtre  un  reur  ;  mais  c'est  qu'on  ne  le  comprend  pas. 
pareil  soupçon?  —  Et  pourtant,  mes  frères.  Oui,  ces  paroles  :  «Lorsque  nous  étions  dans 
ces  paroles  mal  comprises  ont  servi  à  exercer  «  îa  chair,  les  passions  du  péché  (|ui  sont  occa- 
le  délire  et  la  folie  des  Manichéens.  Car  les  «  sionnées  par  la  loi,  agissaient  dans  nos  mem- 
Manichéens  soutiennent  que  la  loi  mosaïque  «  bres  de  manière  à  leur  faire  porter  des  fruits 
ne  vient  pas  de  Dieu,  et  ils  prétendent  qu'elle  «  pour  la  mort  ;  mais  nous  sommes  affranchis 
est  contraire  à  l'Evangile.  Se  met-on  à  discuter  «  de  la  loi  de  mort  où  nous  étions  retenus,  pour 
avec  eux?  Ils  s'emparent,  sans  les  comprendre,  «  servir  dans  la  nouveauté  de  l'esprit  et  non 
de  ces  paroles  de  l'Apôtre  saint  Paul,  et  cher-  «  dans  la  vétusté  de  la  lettre  »,  paraissent  une 
chent  à  gagner  par  là  des  catholiques,  plus  accusation  et  une  condamnation  de  la  loi. 
négligents  peut-être  encore  qu'inintelligents.  L'Apôtre  s'en  est  aperçu  lui-même,  il  a  senti 
Est-il  donc  bien  difficile,  quand  on  a  entendu  qu'il  n'était  pas  compris  et  que  l'obscurité  de 
les  accusations  de  ces  héréti(jues,  de  lire  au  son  langage  jetait  la  confusion  dans  l'esprit  du 
moins  le  contexte  dans  l'épître  même?  H  ne  lecteur  et  l'éloignait  de  sa  |)ensée  ;  il  a  vu  ce 
faudrait  quun  peu  de  zèle  et  bientôt  on  serait  que  lu  pourrais  répliquer,  ce  que  tu  pourrais 
en  mesure  d'arrêter  le  babil  de  ces  adver-  objecter,  et  pour  t'empécher  de  le  dire,  il  Ta 
saires,  d'abattre  ces  ennemis  qui  s'insurgent  dit  d'abord. 


J2  PASSAGES  DÉTACHÉS  DE  SAINT  PAUL. 

4.  a  Que  dirons-nous  donc  ?  »  s'écrie-t-il  mon  tour  maintenant  de  f  interroger,  Mani- 
immédiatement  après  les  paroles  précédentes;  chéen;  je  t'interroge,  réponds-moi.  Comment 
c(  Que  dirons-nous  donc? la  loi  est-elle  péché?  appeler  mauvaise  une  loi  qui  dit  :  «  Tu  ne 
a  loin  de  là  ».  Ce  seul  mot  sufflt  pour  absou-  «  convoiteras  point  ?  »  Un  débauché  même, 
dre  la  loi  et  pour  condamner  celui  qui  Tac-  l'homme  le  plus  dégradé  ne  l'affirmera  ja- 
cuse.  Tu  t'appuyais  contre  moi,  ô  Manichéen,  mais.  Les  libertins  en  effet  ne  rougissent-ils 
sur  l'autorité  de  l'Apôtre,  et  pour  dénigrer  la  pas  quand  on  les  reprend,  et  ne  craignent-ils 
loi  tu  me  disais  :  Ecoute,  lis  l'Apôtre  :  «  Les  pas  de  s'abandonner  à  leurs  infamies  au  sein 
et  passions  du  péché,  occasionnées  par  la  loi,  d'une  compagnie  honnête  ?  Ah  I  si  tu  cori- 
c(  agissaient  dans  nos  membres  de  manière  à  damnes  cette  loi  qui  crie  :  «  Tu  ne  convoiteras 
«  leur  faire  porter  des  fruits  pour  la  mort  ;  mais  «  point  » ,  c'est  que  tu  voudrais  convoiter  im- 
d  aujourd'hui  nous  sommes  affranchis  de  la  loi  punément;  tu  ne  l'accuses  que  parce  qu'elle 
«  de  mort  qui  pesait  sur  nous  pour  obéir  dans  réprime  tes  passions.  Mes  frères,  quand  nous 
a  la  nouveauté  de  l'esprit  et  non  dans  la  vétusté  n'entendrions  pas  ces  mots  de  l'Apôtre  :  «  La 
0  de  la  lettre  ».  Ainsi  te  vantais-tu  5  tu  criais,  «  loi  est-elle  péché  ?  loin  de  là  »  ;  mais  seu- 
tu  disais  :  Ecoute,  lis,  vois,  et  tournant  promp-  lement  cette  citation  de  la  loi  :  a  Tu  ne  con- 
tement  le  dos,  tu  cherchais  à  t'échapper.  At-  «  voileras  pas  »;  oui,  quand  même  il  ne  ferait 
tends  :  je  t'ai  écouté,  écoute-moi;  ou  plutôt  pas  l'éloge  de  la  loi,  nous  devrions  le  faire; 
ne  nous  écoutons  ni  l'un  ni  l'autre,  mais  tous  nous  devrions  la  louer  et  nous  condamner, 
deux  écoutons  FApôtre  :  vois  comme  en  se  N'est-ce  pas  cette  loi,  n'est-ce  pas  cette  auto- 
justifiant il  te  condamne.  rite  divine  qui  crie  aux  oreilles  de  l'homme  : 

«  Que  dirons-nous  donc  ?  »  demande-t-il  :  «  Tu  ne  convoiteras  point  ?»  —  «  Tu  ne  con- 

c(  La  loi  est-elle  péché  ?  »  C'est  ce  que  tu  pré-  «  voiteras  pas  »  ;  blâme  cela,  si  tu  le  peux,  et 

tendais  ;  tu  disais  réellement  que  «  la  loi  est  si  tu  ne  le  peux,  mets-le  en  pratique.  «  Tu  ne 

ce  péché».  Oui,  voilà  ce  que  tu  soutenais,  voici  «  convoiteras  point  »  ;  tu  n'oses  condamner 

maintenant  ce  qu'il  te  faut  soutenir.  Tu  accu-  cette  défense.  Elle  est  donc  bonne,  et  la  con- 

sais  donc  de  péché  la  loi  de  Dieu,  quand  tu  la  cupiscence  est  mauvaise.  Ainsi  la  loi  interdit 

censurais  en  aveugle  et  en  téméraire.  Tu  t'é-  le  niai,  la  loi  te  défend  ce  qui  ferait  ton  mal. 

garais  ;  Paul  s'en  est  aperçu,  et  il  a  pris  ton  Oui  la  loi  défend  la  convoitise  comme  un  mal 

langage.  «  Que  dirons-nous  donc  ?  La  loi  est-  et  comme  ton  mal.  Fais  ce  qu'elle  ordonne, 

«  elle  péché  ?  »  Disons-nous  comme  toi  que  «  la  évite  ce  qu'elle  défend,  garde-toi  de  la  concu- 

«  loi  est  péché  ?  loin  de  là  ».—  Si  donc  tu  t'at-  piscence. 

tachais  à  l'autorité  de  l'Apôtre,  pèse  ces  mots  6.  Que  dit  pourtant  encore  TApôtre  ?  «  Je 

et  avise  ensuite.  Ecoute  :  «  La  loi  est-elle  pé-  «  ne  connaîtrais  pas  la  concupiscence,  si  la 

c(ché?loin  de  là».  Ecoute  ce  «loin  delà»,  «loi  ne   disait  :  Tune  convoiteras  point  ». 

Oui,  si  tu  es  disciple  de  cet  Apôtre,  si  tu  as  une  J'allais  à  la  remorque  de  ma  convoitise,  je 

haute  idée  de  son  autorité,  écoute  ce  «  loin  de  courais  où  elle  m'entraînait,  et  je  regardais 

«là»,  et  éloigne  toi-même  ton  sentiment.  «Que  comme  un  grand  bonheur  de  jouir  de  ses  sé- 

«  dirons-nous  donc  ?»  Que  conclurons-nous  ?  ductions  et  de  ses  embrassements  charnels. 

Si  j'ai  dit  :  a  Les  passions  du  péché,  occasion-  La  loi  même  ne  dit-elle  pas  :  «  On  glorifie  le 

«  nées  par  la  loi,  agissaient  dans  nos  mem-  «  pécheur  des  désirs  de  son  âme,  et  on  bénit 

«  bres,  afin  de  leur  faire  porter  des  fruits  pour  «  l'artisan  d'iniquités  *  ?  »  Voici  un  homme 

«  la  mort  »  ;  si  j'ai  dit  :  «  Nous  sommes  affran-  qui  se  livre  en  esclave  et  tout  entier  aux  pas- 

«  chis  de  la  loi  de  mort  qui  pesait  sur  nous  »  ;  sions  charnelles;   partout  il  guette  le  plaisir, 

si  j'ai  dit  :  «  Obéissons  dans  la  nouveauté  de  la  fornication  et  l'ivresse  :  je  n'en  dis  pas  da- 

«  l'esprit  et  non  dans  la  vétusté  de  la  lettre  »,  vantage,  j'énumère  simplement  la  fornication 

s'ensuit-il  que  «la  loi  est  péché  ?  loin  de  là  ».  et  l'ivresse,  ce  qu'interdit  la  loi  de  Dieu  et  ce 

Pourquoi  donc,  ô  Apôtre,  avoir  dit  tout  ce  que  n'interdisent  pas  les  lois  humaines.  Qui 

que  vous  venez  de  dire  ?  jamais,  en  effet,  fut  traduit  devant  un  juge 

5.  Non,  la  loi  n'est  pas  péché.  «  Toutefois  pour  avoir  pénétré  dans  la  demeure  d'une 
«  je  n'ai  connu  le  péché  que  par  la  loi;  car  je  prostituée  ?  Qui  jamais  a  été  accusé  devant  les 
«  ne  connaîtrais  pas  la  concupiscence,  si  la 

«  loi  ne  disait  :  Tu  ne  convoiteras  point  ».  A  »  ps.  ix,  3, 
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tribunaux  de  s'être  livré  à  la  débauche  et  à  tude  ;  maintenant  que  la  loi  dresse  devant  toi 

rinipureté  avec  ses  actrices  ?  Quel  mari  a  été  ses  digues,  ce  lleuve  de  convoitise  semble  con- 

dénoncé   pour  avoir  violé  sa  servante  ?  Je  tenu  tant  soit  peu  ;  hélas  I  il  n'est  point  à  sec, 

parle  de  la  terre  et  non  du  ciel,  des  lois  du  et  les  vaj^^ues   qui  t'entraînaient  avant  qu'il  y 

monde  et  non  des  lois  du  Créateur  du  monde,  eut  des  digues,   grossissant  de   plus  en   plus, 

On  va  même  jusqu'à  proclamer  heureux  ces  rompent  les  digues  et  t'engloutissent.  Oui  la 

voluptueux,  ces  débauchés  et  ces  infâmes,  à  concupiscence  était  moindre    en  toi   (juand 

cause  des  plaisirs  qu'ils  se  procurent  en  abon-  elle  ne  faisait  (jue  te  j)orter  au  plaisir  ;  n'est- 

dance,  et  des  délices  dont  ils  jouissent.  Que  elle  pas  à  son  comble,   maintenant  (ju'elle 

dis-je  ?  SMls  se  gorgent  de  vin,  si  sans  mesure  foule  aux  pieds  la  loi  môme  ?  Veux-tu  avoir 

ils  boivent  des  mesures,  on  ne  se  contente  pas  une  idée  de  sa  violence  ?  Vois  conmme  elle 

de  ne  les  pas  accuser,  on  vante  leur  courage;  se  joue  de  cette  défense  :  «  Tu  ne  convoiteras 

hommes,  hélas  î  d'autant  plus  abjects  qu'ils  a  point  1  »  Cette  défense  toutefois  ne  vient  pas 

tremblent  moins  sous  le  poids  de  la  boisson,  d'un   homme,   d'un    être    quelconcjue  ;   elle 

Or,   pendant  qu'on  les  loue  de  tels  actes,  vient  de  Dieu   même,  du  Créateur,  du  juge 

pendant  qu'on  vante  leur  félicité,  leur  grau-  éternel.  Respecte-la  donc.   Tu  n'en  fais  rien, 

deur,  leur  bien-être;  pendant  que  loin   de  Remarque  que  le  législateur  est   aussi   ton 

regarder  tout  cela  comme  coupable,  on  ose  juge.  Mais  que  feras-tu  devant  lui,  malheu- 

le  considérer  soit  comme  une  faveur  du  ciel,  reux?  Si  tu  n'as  pas  vaincu,  c'est  que  tu  t'es 

soit  au  moins  comme  un  bien  agréable,  dé-  confié  en  toi. 

licieux  et  innocent,  apparaît  tout  à  coup  la  8.  Aussi  bien  remarque  les  paroles  qui 
loi  de  Dieu  qui  s'écrie  :  «  Tu  ne  convoiteras  précèdent  et  qui  te  semblaient  obscures  : 
«  point  ».  Cet  homme  donc  qui  considérait  «Lorsque  nous  étions  dans  la  chair».  Oui 
comme  un  grand  bien,  comme  une  grande  remarquez  bien  ces  paroles,  les  premières  de 
félicité  de  ne  refuser  à  la  concupiscence  rien  ce  passage  qui  nous  paraissait  obscur  :  «Lors- 
de  ce  qu'il  pouvait  lui  accorder  et  de  suivre  «  que  nous  étions  dans  la  chair,  les  passions 
tousses  attraits,  entend  alors  cette  défense  :  «du  péché,  occasionnées  par  la  loi  ».  Com- 
«  Tu  ne  convoiteras  pas»,  et  il  apprend  que  ment  étaient-elles  occasionnées  par  la  loi? 
la  convoitise  est  un  péché.  Dieu  a  parlé.  Parce  que  nous  étions  dans  la  chair.  Qu'est-ce 
l'homme  a  entendu,  il  a  cru,  il  connaît  le  à  dire,  «  nous  étions  dans  la  chair  ?  »  Nous 
péché,  il  considère  comme  mal  ce  qui  était  présumions  de  la  chair.  En  effet,  lorscjue 
bien  à  ses  yeux;  il  veut  réprimer  la  convoi-  l'Apùtre  tenait  ce  langage,  avait-il  déjà  (juitté 
tise,  n'en  être  plus  l'esclave;  il  se  retient,  il  cette  chair  ou  s'adressait-il  à  des  honunes 
fait  effort,  mais  le  voilà  vaincu.  Hélas  !  il  ne  que  la  mort  en  eût  fait  sortir?  Non  sans 
connaissait  pas  son  mal,  et  il  ne  l'a  appris  que  doute ,  mais  lui  et  eux  étaient  dans  cette 
pour  être  plus  honteusement  vaincu,  caril  est  chair  comme  on  y  est  durant  cette  vie.  Que 
non-seulement  pécheur,  mais  encore  préva-  signifie  alors  :  «  Lorsque  nous  étions  dans 
ricatcur.  Sans  doute  il  péchait  au[)aravant;  «cette  chair  »,  sinon  lorsque  nous  présu- 
mais il  ne  se  croyait  pas  pécheur  avant  d'en-  mions  de  la  chair,  autrement,  de  nous-mê- 
tendre  la  loi.  La  loi  lui  a  parlé,  il  connaît  le  mes  ?  N'est-ce  pas  à  des  hommes,  à  tous  les 
péché;  en  vain  il  travaille  à  vaincre,  il  est  .  hommes  que  s'adressaient  ces  mots  :  «  Toute 
battu,  il  est  renversé,  et  de  pécheur  qu'il  était  «  chair  verra  le  Sauveur  envoyé  par  Dieu  '  ?  » 
à  son  insu,  le  voilà  prévaricateur  de  la  loi.  Or  que  veut  dire  :«  Toute  chair  »,  sinon  tout 
C'est  la  doctrine  contenue  dans  ces  mots  de  honmie?  Que  veut  dire  également  :  a  Le 
l'Apôtre  :  «  La  loi  est-elle  péché  ?  loin  de  là.  «  Verbe  s'est  fait  chair  *»,  sinon  :  Le  Verbe  s'es, 
«  Cependant  je  n'ai  connu  le  péché  que  par  la  fait  homme  ?  Le  Verbe  en  effet  n'a  pas  pris 
«loi;  car  je  ne  connaîtrais  pas  la  concupis-  une  chair  sans  àme  ;  la  chair  désigne  l'homme 
«  cence,  si  la  loi  ne  disait  :  Tu  ne  convoiteras  dans  cette  phrase  :  «  Le  Verbe  s'est  fait  chair  ». 
a  point».  Ainsi  donc,    «  lorscjue  nous  étions   dans  la 

7.  «Or,  prenant  occasion  du  commande-  «chair»,  en  d'autres  termes,  lorsque   nous 

«  ment,  le  péché  a  opéré  en  moi  toute  conçu-  nous  livrions  aux  convoitises  de  la  chair  et 
c(  piscence  ».  La  concupiscence  était  moindre 

quand,  avant  la  loi,  tu  péchais  sans  inquié-  •  uaie,  xl,  s  ;  luc,  m,  e.  -  «  Jean,  i,  i4. 
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que  nous  placions  tout  notre  espoir  dans  la  «  Tu  ne  convoiteras  point.  Or,  prenant  occasion 

chair  ou  dans  nous,  «  les  passions  du  péché,  «  du  commandement,  le  péché  a  excité  en  moi 

«occasionnées  parla  loi  »,   durent  à  la  loi  «toute  concupiscence;   car,  sans  la  loi,  le 

même  un  nouvel  accroissement.   La  défense  «  péché  était  mort».  Que  signifie  cette  mort? 

de  la  loi  n'a  servi  qu'à  rendre  prévaricateur,  Que  le  péché  est   inconnu,  qu'on  n'en  voit 

et  on  est  devenu  prévaricateur  pour  ne  s'être  point,  qu'on  n'y  pense  pas  plus  qu'à  un  cada- 

pas  appuyé  sur  Dieu.  «  Elles  agissaient  donc  vre  enseveli.  «  Mais  quand  est  venu  le  com- 

«  dans  nos  membres,  afin  de  leur  faire  porter  «  mandement,  le  péché  a  revécu  ».  Qu'est-ce 

«  du  fruit  »,   pour  qui  ?  «  pour  la  mort  ».  à  dire  encore  ?  Que  le  péché  a  commencé  à  se 

Mais  si  le  pécheur  devait  être  condamné,  que  montrer,  à  se  faire  sentir,  à  s'insurger  contre 

peut-il  espérer,  une  fois  devenu  prévarica-  moi. 

leur?  10.  «  Et  moi  je  suis  mort».  Qu'est-ce  à  dire? 
9.  Si  donc,  ô  mortel,  tu  es  vaincu  par  la  Je  suis  devenu  prévaricateur.  «  Et  il  s'est 
concupiscence,  si  tu  es  vaincu  par  elle,  c'est  «  trouvé  que  ce  commandement  qui  devait  me 
que  tu  occupais  un  terrain  désavantageux  ;  tu  «  donner  la  vie  ».  Remarquez  cet  éloge  de  la 
étais  dans  ta  chair,  voilà  pourquoi  tu  as  été  loi  :  «  le  commandement  qui  devait  me  don- 
battu.  Quitte  ce  poste  funeste.  Que  crains-tu  ?  «  ner  la  vie  ».  Quelle  vie,  d'être  sans  convoi- 
Je  ne  te  dis  pas  :  Meurs.  Ne  crains  pas,  si  je  tise  I  Oh  1  quelle  douce  vie  1  II  y  a  du  plaisir 
t'ai  dit  :  Quitte  la  chair.  Je  ne  te  dis  pas  de  dans  la  convoitise  ,  c'est  vrai,  et  les  hommes 
mourir,  et  pourtant  je  t'in\ite  à  mourir.  Si  ne  s'y  abandonneraient  pas  s'ils  n'y  en  trou- 
vons êtes  morts  avec  le  Christ,  cherchez  ce  vaient.  Le  théâtre,  les  spectacles,  les  amours 
qui  est  en  haut.  Tout  en  vivant  dans  la  chair,  lascifs,  les  chants  efféminés  plaisent  à  la  con- 
ne  reste  pas  dans  la  chair.  «  Toute  chair  n'est  voitise  ;  la  convoitise  y  trouve  des  jouissances, 
«  que  de  l'herbe,  tandis  que  le  Verbe  de  Dieu  des  agréments,  des  délices  ;  mais  a  les  impies 
«  subsiste  éternellement^  ».  Réfugie-toi  dans  «  nVont  parlé  de  leurs  plaisirs,  et  ils  ne  sont 
le  sein  du  Seigneur.  La  concupiscence  s'élève,  «  pas  comme  votre  loi,  Seigneur  ^  » .  Heureuse 
elle  te  presse,  elle  acquiert  de  nouvelles  for-  l'âme  qui  goûte  ces  délices  de  la  loi  divine,  où 
ces,  la  défense  même  de  la  loi  redouble  sa  rien  de  honteux  ne  souille,  où  le  pur  éclat  de 
vigueur,  tu  as  affaire  à  un  ennemi  terrible  :  la  vérité  sanctifie. 

ah!    réfugie-toi  dans  le  sein  du  Seigneur,  Celui  toutefois  qui  aime  ainsi  la  loi  de  Dieu  et 

qu'il  soit  pour  toi,  en  face  de  Tennemi,  une  qui  l'aime  au  point  de  dédaigner  tous  les  plai- 

forte  tour  de  défense  ^  Ne  reste  donc  pas  dans  ta  sirs  charnels,  ne  doit  pas  s'attribuer  les  délices 

chair,  mais  vis  dans  TEsprit.  Qu'est-ce  à  dire?  de  cet  amour  :  «C'est  le  Seigneur  qui  répandra 

Place  en  Dieu  ta  confiance.  Eh  !  si  tu  la  plaçais  «  la  suavité  ^  ».    Laquelle   demanderai-je  , 

en  ton  esprit  d'homme,  cet  esprit  retomberait  Seigneur  ?  Dirai-je  indistinctement  l'une  ou 

bientôt  dans  la  chair  pour  n'avoir  pas  été  con-  «  l'autre  ?  Vous  êtes  doux.  Seigneur,  et  dans 

fié  par  toi  à  celui  qui  peut  le  soutenir;  car  «  votre  suavité  enseignez-moi  vos  justices  ^  ». 

il  ne  peut  se  soutenir  si  on  ne  le  soutient.  Ne  Enseignez-moi  dans  votre  suavité  ;   car  vous 

reste  pas  en  toi,  monte  au-dessus  de  toi  et  te  m'enseignez  alors,  et  lorsque  vous  m'enseignez 

place  dans  celui  qui  t'a  fait.  Avec  la  confiance  ainsi  dans  votre  suavité,  j'apprends  véritable- 

en  toi-même,  tu  deviendras  prévaricateur  de  ment  à  pratiquer.  Il  est  vrai,  quand  l'iniquité 

la  loi  qui  te  sera  donnée.  L'ennemi  effective-  a  pour  l'âme  encore  des  attraits  et  des  charmes, 

ment  te  trouve  sans  asile  et  il  se  jette  sur  toi  ;  la  vérité  semble  amère.  Oh  1  «  enseignez-moi 

prends  garde  qu'il  ne  t'enlève  comme  un  lion  «  avec  votre  suavité  »  ;  et  pour  me  faire  aimer 

dévorant,  sans  que  personne  t'arrache  à  lui  ^  ;  la  vérité,  que  votre  onction  si  douce  me  rem- 

sois  attentif  à  ces  paroles  où,  tout  en  louant  la  plisse  de  mépris  pour  l'miquité.  Il  y  a  dans  la 

loi,  l'Apôtre  s'accuse,  se  reconnaît  coupable  vérité  infiniment  plus  de  valeur  et   plus  de 

sous  l'autorité  de  la  loi,  et  te  représente  peut-  charmes  ;  mais  pour  goûter  ce  pain  délicieux, 

être  dans  sa  personne  :  «  Je  n'ai  connu,  te  dit-  il  faut  jouir  de  la  santé.  Est-il  rien  de  meilleur 

«  il,  le  péché  que  par  la  loi  ;  car  je  ne  connaî-  et  de  plus  précieux  que  le  pain  céleste?  Il  faut 

«  trais  pas  la  concupiscence,  si  la  loi  ne  disait  :  néanmoins  que  l'iniquité  n'ait  point  agacé  les 

»  Isaie,  XL,  G.  —  »  Ps.  lx,  4.  —  '  Ps.  xlix,  22.  *  Ps.  cxviii,  85.  —  '  Ps.  Lxxxiv,  13.  —  '  Ps.  cxvni,  68. 
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dents.  «  Comme  le  raisin  vert  est  aux  dents  et  lialli,  l'entant  en  face  du  géant.  Cet  enfant  se 
«  la  fuméeaux  yeux,  dit  l'Ecriture,  ainsi  le  pé-  confie  au  nom  du  Seigneur.  «  Tu  viens  à  moi, 
a  ché  à  ceux  qui  s'y  abandonnent*».  Que  vous  «dit-il,  avec  le  bouclier  et  la  lance;  pour 
sert  donc  de  louer  le  pain  du  ciel,  si  vous  vivez  «  moi  je  t'aborde  au  nom  du  Seigneur  tout- 
mal  ;  puisqu'en  le  louant  vous  n'en  mangez  «  puissant'  ».  Voilà,  voilà  par  (jucl  moyen  il 
pas?  H  est  bien  d'écouler  la  parole  sainte,  renverse  ce  colosse,  il  n'en  triomphe  |)as  au- 
d'écouteret  de  louer  la  parole  do  justice  et  de  trement,  et  cet  homme  qui  s'appuie  sur  sa 
vérité  :  il  est  mieux  encore  de  la  pratiquer,  force  tombe  avant  même  de  combattre. 
Pratique-la,  puisque  tu  en  fais  l'éloge.  Diras-  42.  Remarquez  cependant,  mes  bien-aimés, 
tu  :  Je  le  voudrais, mais  je  ne  le  puis?  Pour-  remarquez  de  plus  en  [)lus  que  Tapùlre  Paul, 
quoi  ne  le  peux-tu  ?  C'est  (jue  tu  n'as  pas  la  pour  condamner  l'aveuglement  des  Maiii- 
santé.  iMais  comment  Tas-tu  perdue,  sinon  en  chécns,  fait  l'éloge  le  plus  manifeste  de  la  loi 
olTensant  le  Créateur  par  tes  crimes?  Afin  divine.  Il  ajoute  en  effet:  «Ainsi  la  loi  est 
donc  de  pouvoir  manger  avec  plaisir  etconsé-  «  sainte,  et  le  commandement  saint,  juste  et 
quemment  en  pleine  santé  ce  pain  divin  que  «  bon  ».  Que  se  peut-il  ajouter  àcctéloge?Par 
tu  vantes,  écrie-toi  :  «  J'ai  dit  :  Seigneur,  ayez  ce  mot  :  «  Loin  de  là  »,  saint  Paul  avait  précé- 
«  pitié  de  moi  ;  guérissez  mon  âme,  car  j'ai  dennnent  repoussé  une  accusation,  mais  sans 
«  péché  contre  vous*  ».  •  louer  la  loi;  autre  chose  effectivement  est  de 

Voilà  dans  quel  sens  «  il  s'est  trouvé  que  le  réfuter  un  reproche  et  autre  chose  de  décer- 
«  commandement  qui  devait  me  donner  la  ner  des  louanges  méritées.  Voici  le  reproche  : 
«  vie, m'a  causé  la  mort  ».  Le  pécheur,  avant  «  Que  dirons-nous  donc?  La  loi  est-elle  pè- 
le commandement,  ne  se  connaissait  pas  ;  de-  «  ché?  »  En  voici  la  réfutation  :  «  Loin  de  là», 
puis,  il  est  devenu  ostensiblement  prévarica-  Ce  seul  mot  suffit  |)Our  soutenir  la  vérité,  at- 
teur.  Ainsi  a-t-il  rencontré  la  mort  dans  ce  qui  tendu  la  grande  autorité  du  défenseur.  Pour- 
devaitlui  communi(|uer  la  vie.  quoi  en  dirait-il  davantage?  C'est  assez  de 

11.  «  Ainsi  le  péché,  prenant  occasion  du  prononcer:  «  Loin  de  là  1  »  —  «Voulez-vous, 
a  commandement,  m'a  séduit,  et  par  lui  m'a  «  dit-il  ailleurs,  faire  l'expérience  de  Celui  (jui 
«  tué  ».  C'est  ce  qui  est  arrivé  d'abord  dans  le  «  parle  en  moi,  du  Christ-  ?  »  Il  fait  mainte- 
paradis.  «  Le  péché  m'a  séduit  en  prenant  oc-  nant  davantage  :  «  Ainsi  la  loi  est  sainte,  et  le 
«  casion  du  commandement  ».  Remarque  le  «  commandement  saint,  juste  et  bon  ». 
langage  insinuant  du  serpent  à  la  femme.  Il  13.  «  Ce  qui  est  bon  est  donc  devenu  pour 
lui  demande  ce  que  Dieu  leur  a  prescrit,  «moi  la  mort?  Loin  de  là  »  ;  car  ce  (jui  est 
«Dieu  nous  a  dit,  ré[)ond-elle  :  Vous  mange-  bon  n'est  pas  la  même  chose  que  la  mort. 
«  rez  de  tous  les  arbres  qui  sont  dans  le  para-  «  Mais  le  péché,  pour  se  montrer  péché,  a, 
«  dis,  mais  vous  ne  toucherez  pas  à  l'arbre  de  «  par  ce  qui  est  bon,  opéré  pour  moi  la  mort» . 
«  la  science  du  bien  et  du  mal  ;  autrement,  Ce  n'est  pas  la  loi,  c'est  le  péché  qui  est  la 
«  vous  mourrez  de  mort  ».  Tel  est  le  précepte  mort.  Il  avait  dit  précédemment:  «Sans  la 
divin.  Le  serpent,  au  contraire  :  «  Non,  dit-il,  «  loi  le  péché  est  mort  »  ;  et  je  vous  faisais  ob- 
«  vous  ne  mourrez  pas  de  mort.  Car  Dieu  sa-  server  que  le  [)éché  mort  signifiait  ici  le  péché 
«vaitque  le  jour  où  vous  mangerez  du  fruit  caché,  le  péché  inconnu.  Avec  (luelle  exacti- 
«  de  cet  arbre,  vos  yeux  s'ouvriront  et  vous  tude  dit-il  maintenant,  au  contraire  :  «  Le 
«  serez  comme  des  dieux  =^  ».  —  Ainsi,  «  pre-  «  péché,  pour  se  montrer  péché  !  »  Comment, 
«  nant  occasion  du  commandement,  le  péché  «  pour  se  montrer  péché?»  C'est ([ue  «j'igno- 
«  m'a -trompé,  et  par  lui  m'a  tué  ».  Ton  en-  «  rerais  la  concupiscence,  si  la  loi  ne  disait  : 
nemi  t'a  mis  à  mort  avec  l'épée  que  tu  por-  «Tune  convoiteras  point».  Nous  ne  lisons 
tais;  avec  tes  propres  armes  il  t'a  vaincu,  pas  :  Je  ne  ressentirais  point  la concui)iscence, 
avec  elles  il  t'a  égorgé.  Reprends  en  main  ce  mais  :  «J'ignorerais  la  concupiscence  ».  Ici 
commandement,  et  sache  que  c'est  une  arme  également  nous  ne  lisons  pas  :  Le  péché  pour 
pour  ôter  la  vie  à  ton  ennemi  et  non  pour  être  exister,  mais  :  «  Le  péché,  pour  se  montrer 
abattu  pir  lui.  Mais  garde-toi  de  présumer  de  «  péché,  a,  parce  qui  est  bon,  opéré  pour  moi 
tes  forces.  Vois  le  petit  David  en  face  de  Go-  «  la  mort  ».  Quelle  mort?  «  De  sorte  que  c'est 

*  Prov.  X,  2G.  —  '  Ps.  XL,  5.  —  »  Gen.  in,  2-5.  '  I  Rois,  xvii,  15.  —  '  Il  Cor.  xiri,  3. 
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«pécher  au-delà  de  toute  mesure,  puisque  des  sexes,  de  l'esclavage  de  la  concupiscence. 
«  c'est  pécher  par  le  commandement  même».  «  L'Esprit-Saint  surviendra  en  toi  »,  fut-il  dit 
Remarquez  :  «  C'est  pécher  au-delà  de  toute  à  la  Vierge.  11  lui  fut  dit  avec  toute  la  chaleur 
c(  mesure  ».  Pourquoi  «  au-delà  de  toute  me-  de  la  foi  et  non  avec  les  ardeurs  de  la  convoi- 
«  sure  ?  »  Parce  que  c'est  ajouter  la  prévarica-  tise  charnelle  :  «  L'Esprit-Saint  surviendra  en 
tion  au  péché,  a  la  prévarication  n'existant  «  toi,  et  la  vertu  du  Très-Haut  te  couvrira  de 
a  pas,  quand  il  n'y  a  point  de  loi  ^  ».  «  son  ombre  ^  ».  Comment,  sous  un  tel  om- 
U.  Aussi  considérez,  mes  frères,  considérez  brage  ,  brûler  des  flammes  de  la  passion  ? 
que  le  genre  humain  prend  sa  source  dans  Eh  bien  I  c'est  précisément  parce  qu'il  n'es* 
cette  première  mort  du  premier  homme,  car  pas  venu  dans  ce  monde  par  la  même  route 
c'est  par  le  premier  homme  que  «  le  péché  est  que  toi,  que  le  Sauveur  te  peut  délivrer.  En 
a  entré  dans  ce  monde,  et  par  le  péché  la  quel  état t'a-t-il trouvé? Tu  étais  vendu  comme 
«  mort  qui  a  passé  à  tous  les  hommes  ^  ».  Re-  esclave  au  péché,  frappé  de  la  même  mort 
marquez  bien  cette  expression  :  «qui  a  passé»;  que  le  premier  homme,  enveloppé  dans  son 
examinez-en  le  sens  avec  attention.  «  La  mort  péché  et  coupable  avant  d'avoir  ton  libre  ar- 
«  a  passé  à  tous  les  hommes  »  ;  voilà  ce  qui  bitre.  Voilà  en  quelle  situation  ton  Rédemp- 
rend  coupable  le  petit  enfant  :  il  n'a  point  teur  t'a  trouvé  quand  tu  étais  tout  petit  en- 
commis,  mais  il  a  contracté  le  péché.  Le  pre-  core.  Mais  aujourd'hui  tu  n'es  plus  enfant  ; 
mier  péché,  effectivement,  ne  s'est  pas  arrêté  tu  as  grandi,  tu  as  ajouté  de  nombreux  péchés 
à  sa  source,  «  il  a  passé  »,  non  pas  à  celui-ci  au  premier  péché  ;  la  loi  t'a  été  donnée  et  tu 
ou  à  celui-là,  mais  «  à  tous  les  hommes  ».  Le  es  devenu  prévaricateur, 
premier  pécheur,  le  premier  prévaricateur  a  Prends  garde  pourtant  au  découragement  : 
engendré  des  pécheurs  condamnés  à  mort.  Le  «  Où  le  péché  a  abondé  ,  a  surabondé  la 
Sauveur  pour  les  guérir  est  né  d'une  Vierge,  grâce  ^». 

n  n'est  donc  pas  venu  à  toi  par  le  chemin  que  Tournons-nous  vers  le  Seigneur,  etc.  (Voir 

tuas  suivi,  puisqu'il  n'est  pas  né  de  Tunion  tom.  VI,  serm.  i.) 

*  Rom.  IV,  15.  —  *  Ib.  V,  12.  »  Luc,  i,  35.  —  *  Rom.  v,  20. 
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Analyse.  —  Après  avoir  résumé  ce  qu'il  a  dit  dans  le  discours  précédent,  saint  Augustin  répète  que  la  loi  nous  a  été  donnée 
pour  nous  faire  connaître  nous-mêmes  à  nous-mêmes.  Or,  que  révèle-t-elle  en  nous  ?  Saint  Paul  se  plaint  douloureusement  d'être 
asservi  au  péché,  c'est-à-dire  à  la  concupiscence.  Mais  est-ce  de  lui-même  que  parle  saint  Paul  ?  On  ne  peut  en  douter  en  rap- 
prochant du  texte  que  nous  expliquons  d'autres  passages  de  ses  Epitres.  11  n'était  donc  ni  entièrement  charnel,  puisqu'il  ne  con- 
sentait pas  au  péché,  ni  entièrement  spirituel,  puisqu'il  ressentait  encore  des  mouvements  déréglés,  mais  spirituel  et  charnel  tout 
à  la  fois.  Ainsi  en  est-il  des  hommes  les  plus  saints  :  ils  doivent  lutter  toute  leur  vie,  et  c'est  après  la  mort  seulement,  c'est 
après  la  résurrection,  qu'ils  parviendront  à  la  perfection  suprême  et  ne  ressentiront  plus  les  attraits  de  la  concupiscence. 

1.  Vous  qui  étiez  hier  au  sermon,  vous  avez  jourd'hui  est  prise  immédiatement  après  celle- 
entendu  la  lecture  qu'on  y  a  faite  dans  une  là  ;  c'est  toujours  ce  passage  difficile  et  dan- 
épître  de  TApôtre  saint  Paul.  La  lecture  d'au-     gereux  que  nous  avons  résolu  d'expliquer  et 

d'éclaircir  devant  vous,  avec  l'aide  que  le  Sei- 

•  Rom.  vu,  15-24.  gneur  daigne  m'accorder  et  qu'il  proportionne 
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à  TafTcction  pieuse  qui  vous  fait  iiiterciMlerpn.'S  Pourquoi  maintenant,  pourquoi  douter 
de  lui  en  ma  faveur.  Que  voire  charité  encore  (jue  si  la  loi  a  été  donnée,  c'est  afin 
m'écoute  avec  patience,  et  si  j'ai  [>eine  à  expo-  d'apprendre  à  l'Iiomme  à  se  connaître? 
ser  ces  obscures  (juestions,  que  je  puisse  au  L'iionune  s'ignorait  (juand  Dieu  ne  lui  inter- 
moins me  faire  entendre  aisément.  Ne  serait-  disait  pas  le  mal  ;  il  n'a  senti  sa  langueur 
il  pas  trop  laborieux  de  lutter  en  même  temps  qu'en  entendant  la  proclamation  de  la  dé- 
contre ces  deux  obstacles?  Plaise  à  Dieu  néan-  fense.  C'est  alors  (lu'il  s'est  reconnu,  plongé 
moins  que  nos  efforts  ne  soient  pas  stériles  !  dans  le  mal.  Mais  où  se  fuir,  puisqu'il  se  poile 
Afin  donc  de  les  rendre  profitables,  écoutez  partout  avec  lui  ?  (Jue  lui  sert,  bêlas  î  de  se 
avec  patience.  connaître,  puisqu'il  ne  voit  en  lui  que  des 

L'Apotre  ne  condamne  pas  la  loi  :  nous  Ta-  plaies? 
vons,jecrois,  montré  suffisamment  hier  àceux  2.  Voici  donc,  dans  la  lecture  d'aujourd'hui, 
qui  nous  ont  suivi.  Voici  en  etfet  ses  paroles  :  le  langage  d'un  homme  qui  a  ap|>ris  à  se  con- 
«Que  dirons-nous  donc?  Que  la  loi  est  un  naître.  «  Nous  savons,  dit-il,  que  la  loi  est 
«péché?  Loin  de  là.  Mais  je  n'ai  connu  le  «spirituelle;  et  moi  je  suis  charnel,  vendu 
«  péclié  que  par  la  loi  ;  car  je  ne  connaîtrais  «  comme  esclave  au  péché.  Aussi  j'ignore  ce 
«  point  la  concupiscence,  si  la  loi  ne  disait  :  «  <l"e  je  fais  ;  car  le  bien  que  je  veux,  je  ne 
«  Tu  ne  convoiteras  pas.  Or,  prenant  occasion  «  le  fais  pas ,  mais  je  fais  le  mal  (jue  je  hais  ». 
«du  commandement,  le  péché  a  excité  en  I-'^  question  qui  s'agite  ici  avec  beaucoup 
«  moi  toute  concui)iscence;  car  le  péché,  sans  tl'J>PpIication  est  de  savoir  si  c'est  de  l'AjJÙtre 
«la  loi,  est  mort»;  il  est  endormi,  ne  se  "^ême  qu'il  s'agit  ici,  ou  de  quelqu'aulre 
montre  point.  «  Et  moi  je  vivais  autrefois  qu'il  personnifierait  en  lui,  comme  il  le  faisait 
«  sans  la  loi.  Mais  quand  est  venu  lecomman-  quand  il  disait  ailleurs  :  «  Au  reste  j'ai  repré- 
«  dément,  le  péché  a  revécu.  Et  moi  je  suis  «  sente  cela  en  moi  et  dans  Apollo,  à  cause  de 
«mort,  et  il  s'est  trouvé  (juc  ce  commande-  «vous,  afin  de  vous  instruire  '  ».  Mais  si 
«ment  qui  devait  me  donner  la  vie  (qu'y  c'est  l'Apùtre  qui  parle  ici,  et  personne  n'en 
a-t-il  en  elîet  de  plus  propre  à  la  donner  que  cloute,  si  c'est  de  lui  et  non  i)as  d'un  autre 
ces  mots:  «Tu  ne  convoiteras  pas?),  m'a  causé  qu'il  dit:  «  Je  ne  fais  pas  ce  que  je  veux,  et 
«  la  mort.  Ainsi  le  péché,  prenant  occasion  du  «  je  fais  ce  (\ue  je  hais  »  ,  à  quoi  nous  arrêter, 
«  commandement,  m'a  séduit  et  par  lui  m'a  nies  frères?  Serait-il  vrai  que  tout  en  ne  vou- 
«tué».  Celui-ci  menaçait  la  concu|>iscence,  l^^nt  pas  commettre  d'adultère,  par  exemple, 
mais  ne  l'éteignait  pas;  il  la  menaçait,  mais  rai)otre  Paul  s'>  laissaitaller?  qu'il élaitavare 
sanslaréprimer,  faisant  craindre  le  châtiment  sans  vouloir  être  avare?  Qui  d'entre  nous 
et  non  pas  aimer  la  justice.  «Ainsi  donc,  pour-  oserait  se  charger  d'un  tel  blasphème,  avoir 
«  suit-il,  la  loi  est  sainte,  et  le  commande-  une  telle  idée  de  cet  Apôtre?  Peut-être  donc 
«  ment  saint,  jus%  et  bon.  Ce  qui  est  bon  est  est- il  ici  question  de  quebiue  autre,  de  toi,  de 
«  donc  devenu  pour  moi  la  mort?  Loin  de  lui,  de  moi.  Or,  s'il  en  est  ainsi,  prêtons  l'o- 
«  là  0.  Ce  n'est  pas  la  loi,  mais  le  péché  qui  reille  à  ce  qu'il  semble  s'attribuer,  pour  nous 
est  la  mort.  Et  à  Toccasion  du  commandement  amender  sans  nous  irriter.  Et  si  c'est  de  Ini- 
que s'est-il  produit  ?  «  Le  péché,  pour  se  mon-  même  qu'il  s'agit,  car  il  est  possible  qu'il  s'en 
«  trer  péché  »  ;  car  il  était  inconnu  ({uand  on  agisse,  ne  comprenons  pas  ces  mots  :  o  Je  ne 
le  disait  mort;  «  le  péché  a,  par  ce  qui  est  «  fais  pas  ce  que  je  veux,  mais  ce  que  je 
«  bon,  opéré  la  mort,  de  sorte  qu' »  à  cause  «hais  »,  dans  ce  sens  qu'il  voudrait  être 
de  la  ()révarication  qui  s'yajoute,  «le  pécheur  cbaste,  et  serait  adultère;  miséricordieux,  et 
«  dépasse  toute  mesure  puisqu'il  pèche  par  serait  cruel  ;  pieux ,  et  serait  impie.  Non , 
«  le  commandement  même  »).  De  fait,  s'il  n'y  n'entendons  pas  ainsi  ces  mots:  «Je  ne  fais 
avait  pas  de  commandement,  la  prévarication  «  pas  ce  que  je  veux,  mais  ce  que  je  hais  ». 
ne  mettrait  pas  le  comble  au  péché.  L'Apùtre  3.  Alors,  cpie  veut-il  dire?  Je  veux  ne  con- 
ne  dit-il  pas  ailleurs  expressément  :  «  Il  n'y  a  voiter  pas  et  je  convoite.  Que  contient  la  loi  ? 
«  pas  de  prévarication,  quand  il  n'y  a  pas  de  «  Tu  ne  convoiteras  pas».  L'homme  a  enti'ndu 
«  loi  ^  ?  »        '  cette  défense,  il  a  reconnu  sa  faute,  il  a  déclaré 

»Rom.  IV,  15.  M  Cor.  IV,  6. 
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la  guerre  au  vice,  mais  il  s'en  est  trouvé  Tes-  venait  de  dire  aussi  :  o  Non  que  déjà  j'aie 

clave.  —  Un  homme,  je  le  conçois,  mais  ce  «  atteint  jusque-là,  ou  que  déjà  je  sois  par- 

n'est  pas  l'Apôtre.  —  Que   répondre^  mes  «fait*». 

frères?  Que  l'Apôtre  ne  ressentait  dans  sa  Mais  voici  de  nouvelles  objections.  L'Apôtre 

chair  aucune  passion  dont  il  n'aurait  pas  voulu,  en  parlant  ainsi,  dit-on,  faisait  entendre  qu'il 

sans  toutefois  consentir   à  ses  impressions ,  n'était  point  arrivé  encore  à  Timmortahté,  il 

à  ses  suggestions,  à  ses  entraînements,  à  ses  n'exprimait  point  qu'il  n'avait  pas  atteint  la 

ardeurs  et  à  ses  tentations?  Je  le  déclare  de-  perfection  de  la  justice.  11  était  dès  lors  aussi 

vaut  votre  charité  :  pour  se  persuader  que  juste  que  les  anges,  mais  il  n'était  pas  im- 

l'Apôtre  n'éprouvait  absolument  aucune  de  mortel  comme  eux.  Et  il  est  bien  sûr,  bien 

ces  impressions  maladives  de  concupiscence  sûr,  soutiennent-ils,  que  telle  était  sa  pensée, 

qu'il  devait  combattre,  il  faudrait  être  hardi.  —  Tu  viens  de  nous  dire  :  L'Apôtre  était  aussi 

Je  voudrais  pourtant  qu'il  en  fût  ainsi  ;  car  juste  que  les  anges,  mais  il  n'était  pas  encore 

loin  de  porter  envie  aux  Apôtres,  nous  devons  immortel  comme  eux.  Ainsi  donc  il  possédait 

les  imiter.  Cependant,  mes  chers  amis,  j'en-  la  sainteté  dans  toute  sa  perfection,  mais  en 

tends  l'Apôtre  avouer  lui-même  qu'il  n'est  courant  après  la  palme  céleste  il  cherchait 

point  parvenu  encore  à  toute  la  perfection  de  l'immortalité  glorieuse, 

sainteté  que  la  foi  nous  révèle  dans  les  anges;  5.  Faites-nous  donc  connaître,  saint  Apôtre, 

dans  les  anges  dont  nous  espérons  néanmoins  un  autre  passage  plus  clair  encore  où  vous 

devenir  les  égaux,  si  nous  parvenons  au  terme  confessez  vos  faiblesses  sans  parler  de  vos  aspi- 

de  nos  désirs.   Le  Seigneur  nous  promet-il  rations  à  l'immortalité. — Ici  encore  j'entends 

autre  chose  pour  le  moment  de  la  résurrec-  des  murmures,  des  objections,  il  me  semble 

tion,  quand  il  dit:  «  Les  hommes,  à  la  résur-  lire  dans  la  pensée  de  plusieurs.  Il  est  vrai, 

«  rection,  ne  prendront  point  de  femmes,  ni  me  dit-on,  je  sais  le  passage  que  tu  vas  citer  ; 

G  les  femmes  de  maris;  car  ils  ne  mourront  l'Apôtre  y  avoue  des  faiblesses,  mais  ce  sont 

«  plus,  mais  ils  seront  égaux  aux  anges  de  les  faiblesses  de  la  chair  et  non  de  l'esprit, 

«  Dieu  *  ?  »  du  corps  et  non  de  l'âme  :  or  c'est  dans  l'âme 

4.  Pour  toi,  me  dira-t~on,  comment  sais-tu  et  non  dans  le  corps  qu'habite  la  perfection 

que  l'Apôtre  Paul  n'était  point  parvenu  encore  de  la  justice.  Qui  ne  sait  effectivement  que 

à  la  justice  et  à  la  perfection  des  anges?  —  l'Apôtre  avait  un  corps  fragile,  un  corps  mor- 

Ce  n'est  pas  en  outrageant  cet  apôtre,  c'est  en  tel  ?  Ne  dit-il  pas  lui-même  :  «  Nous  portons 

ne  m'en  rapportant  qu'à  lui-même,  qu'à  son  «  ce  trésor  dans  des  vases  d'argile^  ».  Eh  !  que 

témoignage  ,  sans  m'inquiéter  des  soupçons  t'importe  ce  vase  d'argile  ?  Parle  du  trésor 

ou  des  louanges  immodérées  dont  il  peut  être  qu'il  y  portait.  —  Cherchons  par  conséquent 

l'objet.  Parlez-nous  donc  de  vous-même,  ô  s'il  lui  manquait  quelque  chose,  et  s'il  pouvait 

saint  Apôtre,  et  dans  un  passage  où  personne  ajouter  encore  à  l'or  divin  de  sa  sainteté.  Pour 

ne  doute  qu'il  s'agisse  de  vous,  puisqu'il  est  ne  paraître  pas  lui  manquer  de  respect,  inter- 

des  hommes  qui  prétendent  qu'en  écrivant  :  rogeons-le  lui-même. 

«  Je  ne  fais  pas  ce  que  je  veux,  mais  ce  que  je  c<  Et  de  peur,  dit-il,  que  la  grandeur  de  mes 

«  hais  »,  vous  personnifiiez  en  vous  le  travail,  «  révélations  ne  m'élève».  Ici,  sans  aucun 

les  défaillances,  la  défaite  et  l'esclavage  de  je  doute,  tu  reconnais  l'Apôtre  à  la  grandeur  de 

ne  sais  quel  autre  que  vous.  Parlez-moi  de  vous  ses  révélations  et  à  la  crainte  de  tomber  dans 

dans  un  passage  où,  de  l'aveu  de  tous,  il  est  l'abîme  de  l'orgueil.  Or  pour  savoir  que  ce 

bien  question  de  vous.  même  Apôtre,  qui  voulait  sauver  les  autres, 

«  Mes  frères,  dit  cet  Apôtre,  je  ne  crois  pas  était  encore  en  traitement  lui-même  ;  pour 

«  que  j'ai  atteint  le  but».  Que  faites-vous  donc?  savoir,  dis-je,  qu'il  était  encore  en  traitement, 

a  Une  chose  :  oubliant  ce  qui  est  en  arrière  et  ne  considère  pas  seulement  les  honneurs  dont 

«  m'avançant  vers  ce  qui  est  en  avant,  je  tends  il  était  comblé  ;  apprends  quel  remède  le  mé- 

c(  au  terme  »,  je  n'y  suis  pas  parvenu;  «je  decin  suprême  lui  faisait  prendre  contre  l'en- 

«  tends  au  terme,  à  la  palme  de  la  vocation  flure  de  l'orgueil  ;  apprends-le,  non  pas  de 

«céleste  de  Dieu  dans  le  Christ  Jésus^».  Il  moi,  mais  de  lui.  Entends  son  aveu ,  pour 

*  Matt.  xri,  30  ;  Luc,  xx,  35,  36.  —  ^^  Phil.  iir,  13,  14.  »  Phil.  m,  12.  —  MI  Cor.  iv,  7. 
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connaître  sa  doctrine.  Ecoute  donc  :  «  Et  dans  tien  même  qu'il  nomme  spirituel,  il  redoute 

a  la  crainte  que  la  grandeur  de  mes  révéla-  la  faiblosse  et  la  chute  ;  il  craint  (|ue  la  teii- 

«  tiens  ne  m'élève  ».  Mais  quoi  1  puis  je  lui  tation  n  ait  prise  sur  ce  spirituel  en  agissant 

dire,  vous  avez  peur  de  vous  élever,  ù  saint  directement  sur  sa  chair,  sinon  sur  son  esprit. 

Apôtre  ?  Il  vous  faut  prendre  garde  encore  à  Si  cet  homme  est  s|)irituel,  c'est  qu'il  vit  con- 

l'orgueil,  le  craindre  encore  ?  11  faut,  i)0ur  formément  à  Tesprit  ;  mais  son  corps  moitel 

vous  préserver  de  cette  maladie,  chercher  en-  le  rend  charnel  encore,  de  sorte  (|u'il  est  a  la 

core  quelque  remède?  fois  S{)irituel  et  charnel.  Spirituel:  «  J'obéis 

0.  Que  me  dis-tu  là,  reprend-il?  Sache  donc  «par  l'esprit  à  la  loi   de   Dieu  ».  Charnel: 

qui  je  suis,  et  tremble  au  lieu  de  t'élever.  Ap-  a  Mais  par  la  chair  à  la  loi  du  péché  ».  Il  est 

prends  avec  quelles  précautions  doit  marcher  donc  bien  vrai  qu'il  est  en  même  temps  spi- 

le  petit  agneau,  quand  le  bélier  est  exposé  à  rituel  et  charnel  ?  C'est  chose  incontestable 

tant  de  périls,  a  De  peur  donc^,  poursuit-il,  que  pour  tout  le  temps  que  dure  sa  vie  sur  cette 

«  la  grandeur  de  mes  révélations  ne  m'élève,  terre. 

«  il  m'a  été  donné  un  aiguillon  dans  ma  chair,  8.  Ne  t'étonne  pas  de  ceci,  toi,  qui  que  tu 

«un  ange  de  Satan   pour  m'appliquer  des  sois,  qui  consens  et  te  laisses  aller  aux  convoi- 

«  soufflets  ».  —  De  quel  orgueil  n'était-il  pas  tises  charnelles,  qui  peut-être  les  crois  irmo- 

menacé  pour  avoir  été  astreint  à  un  si  violent  centes  et  destinées  à  assouvir  ta  passion  pour 

remède  ?  Dis-nous  maintenant  encore  que  la  les  plaisirs,  ou  qui  tout  en  les  condamnant, 

justice  était  en  lui  aussi  parfaite  que  dans  les  t'y  abandonnes  en  esclave  et  suis  leurs  inspi- 

saints  anges.  Est-ce  (|u'au  ciel  les  saints  anges  rations  honteuses;  tu  es  entièrement  charnel, 

ressentent  aussi  cet  aiguillon,  cet  ange  de  Oui,  qui  que  tu  sois,  tu  es  charnel,  charnel 

Satan  leur  appliquant  des  soufflets  pour  leur  tout  entier.  Pour  toi  (jui  malgré  cette  défense 

faire  éviter  l'orgueil?  A  Dieu  ne  plaise  (|ue  de  la  loi  :  «Tu  ne  convoiteras  pas»,  ressens 

nous  concevions  de  tels  soupçons  sur  les  saints  des  impressions  de  convoitise,  sans  pourtant 

anges  I  Nous  sommes  hommes;  reconnaissons  violer  cette  autre  défense  de  la  loi  :  a  Ne  te 

que  les  saints  apôtres  étaient  hommes  aussi;  «  livre  pas  à  tes  passions  *  »;  si  d'une  part  tu  es 

vaisseaux  d'élection,  sans  doute,  mais  fragiles  charnel,  tu  es  spirituel  d'autre  part.  Car  il  est 

encore,  voyageurs  sur  la  terre  sans  être  encore  bien  diflcrent  de  ressentir  la  convoitise  ou  de 

triomphateurs  dans  la  patrie  du  ciel.  De  plus  s'y  laisser  aller.  Pour  ne  la  point  ressentir,  il 

l'Apôtre  ayant  demandé  par  trois  fois  au  Sei-  faut  être  parvenu  à  la  perfection  suprême,  et 

gneur  d'être  délivré  de  cet  aiguillon  charnel ,  pour  ne  s'y  pas  laisser  aller,  il  faut  combattre, 

sans  être  exaucé  selon  ses  désirs,  parce  que  lutter,  soutVrir. 

Dieu  avait  plutôt  en  vue  sa  guérison  \  est-il  Mais    comment    désespérer  de  la  victoire 

étrange  qu'il  ait  dit  :  «  Nous  savons  que  la  loi  quand  on  combat  avec  ardeur?  Or,  (|uand  la 

«  est  spirituelle  ;  mais  moi  je  suis  charnel  ?  »  remporlera-t-on?  Quand  la  mort  sera  anéantie 

7.  Quoi!  cet  Apôtre  disait  aux  autres:  «Vous  dans  son  triomphe.  Alors  en  effet  se  feront 
«  qui  êtes  spirituels,  instruisez  les  faibles  en  entendre  les  chants  des  vainqueurs  et  non  les 
«  esprit  de  douceur  »,  et  il  serait  charnel  lui-  cris  laborieux  des  combattants.  Et  quels  se- 
même?  Il  traite  les  autres  d'hommes  spirituels,  ront  ces  chants,  au  moment  où  ce  cor|)s  aura 
et  il  serait  charnel  encore?  —  Cependant,  que  revêtu,  corruptible,  l'incorruptibilité,  et  mor- 
dit-il à  ces  spirituels  ?  Ils  n'avaient  pas  atteint  tel,  rimmortalité?  Voici  le  vaiiKjueur,  écoule 
encore  la  perfection  du  ciel  et  des  anges,  ils  ses  chants  d'allégresse,  prête  l'oreille  à  ses 
ne  goûtaient  pas  encore  le  tranquille  repos  de  acclamations  triomphales.  «  Alors  s'accom- 
la  patrie,  mais  éprouvaient  toujours  les  solli-  «  phi'a  cette  parole  de  l'Ecriture  :  La  mort  est 
citudes  et  les  anxiétés  du  voyage  :  que  leur  «  anéantie  dans  sa  victoire.  0  mort,  où  est  ton 
dit-il  donc  ?  Oui,  il  les  appelle  spirituels  :  «  ardeur?  0  mort,  où  est  ton  aiguillon  ^?»  — 
«  Vous  qui  êtes  spirituels,  instruisez  ces  faibles  «  Où  est-il  ?  »  H  était,  mais  il  n'est  plus. 
«  avec  l'esprit  de  douceur  »  ;  mais  il  ajoute  :  «  0  mort,  où  est  ton  ardeur  ?  »  La  voici  pour 
«  Prenant  garde  à  toi,  dans  la  crainte  que  toi  le  moment  :  «  Je  ne  fais  pas  ce  que  je  veux  ». 
et  aussi  tu  ne  sois  tenté*».  Ainsi  pour  ce  chré-  La  voici  encore  :  «  Nous  savons  que  la  loi  est 

'  II  Cor.  xit,  7-9.  —  '  Gai.  vi,  1.  •  Exod.  X.v,  17  ;  Eccli.  xviit,  30.  -  M  Cor.  iv,  53-55. 
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«  spirituelle;  pour  moi  je  suis  charnel».  Or,  Et  moi,  que  voudrais-je?  Ne  convoiter  pas.  Je 

si  c'est  de  lui-même  que  parle  l'Apôtre;  si  veux  donc  ce  que  veut  la  loi  et  «j'acquiesce  à 

c'est  de  lui-même,  je  le  suppose  et  ne  l'affirme  «la  loi  comme  étant  bonne».  Si  la  loi  disait  : 

pas;  si  donc  il  dit  de  lui-même  :  «Nous  savons  «Tu  ne  convoiteras  pas  »,  et  que  je  voulusse 

«que  la  loi  est  spirituelle,  pour  moi  je  suis  convoiter,   je  n'y  acquiescerais  pas  et  cette 

«charnel»;  ce  qui  indique  que  par  le  corps  dépravation  de  ma  volonté  me    mettrait  en 

il  est  charnel  et  spirituel  par  l'esprit:  quand  guerre  avec  elle.  Y  acquiescerais-je,  si  je  vou- 

sera-t-il  spirituel  tout  entier?  Lorsque  «semé  lais  convoiter  quand  elle  dit:  «Tu  ne  convoi- 

«  corps  animal,  ce  corps  ressuscitera  spiri-  «  teras  pas  ?  »  Maintenant  au  contraire?  Que 

«  tuel*».  Maintenant  donc  que  la  mort  tra-  dis-tu,  ô  loi?  —  «Tu  ne  convoiteras  pas», 

vaille  avec  ardeur,  «je  ne  fais  pas  ce  que  je  —  Je  ne  veux  pas  non  plus  convoiter,  non,  je 

«  veux»  ;  je  suis  en  partie  spirituel  et  charnel  ne  veux  pas.  Je  ne  veux  point  ce  que  tu  ne 

en  partie,  spirituel  dans  la  meilleure  moitié  veux  pas;  ainsi  je  suis  bien  d'accord  avec  toi. 

de  moi-même,  et  charnel  dans  la  moitié  infé-  Ma  faiblesse,  sans  doute ,  n'accomplit  pas  tou- 

rieure.  Je  suis  dans  la  mêlée  encore,  je  n'ai  jours  la  loi;  mais  ma  volonté  la  bénit.  Voilà 

pas  vaincu,  et  c'est  beaucoup  pour  moi  de  ne  pourquoi,  tout  en  ne  faisant  pas  ce  que  je 

pas  être  défait.  «Je  ne  fais  pas  ce  que  je  veux,  je  veux',  je  suis  d'accord  avec  elle;  d'accord  en 

«fais  ce  que  je  hais».  Que  fais-tu?  Je  convoite,  ne  voulant  pas  ce  qu'elle  ne  veut  pas,  et  non 

Sans  doute ,  je  ne  consens  pas  à  la  convoitise,  pas  en  faisant  ce  que  je  ne  veux  point.  Je  le 

je  ne  m'abandonne  pas  à  mes  passions;  je  con-  fais,  en  convoitant,  sans  toutefois  consentir  à 

voite  néanmoins  encore,  et  cette  partie  qui  la  convoitise, 

convoite  tient  de  moi  aussi.  Ainsi  pour  pécher  et  donner  le  mauvais 

9.  Car  je  ne  suis  pas  un  autre  dans  mon  exemple,  nul  ne  doit  s'autoriser  de  l'exemple 
esprit  et  un  autre  dans  ma  chair.  Que  suis-je  de  l'Apôtre.  «Je  ne  fais  pas  ce  que  je  veux», 
donc?  «C'est  partout  moi»,  moi  dans  ma  Que  dit  en  effet  la  loi?  «Tu  ne  convoiteras 
chair  et  moi  dans  mon  esprit.  Je  ne  suis  pas  «pas».  Je  ne  veux  donc  pas  convoiter;  et  pour- 
deux  natures  contraires,  mais  un  seul  homme  tant  je  convoite ,  tout  en  ne  consentant  pas 
composé  de  deux  natures,  car  Dieu  qui  m'a  à  ma  convoitise,  tout  en  ne  m'y  livrant  pas. 
fait  homme  est  un  aussi.  «Ainsi  donc  c'est  J'y  résiste  effectivement,  j'en  détourne  mon 
«  moi»,  c'est  bien  moi  «qui  obéis  par  l'esprit  esprit,  je  lui  refuse  des  armes,  je  veille  sur 
«  à  la  loi  de  Dieu,  et  à  la  loi  du  péché  par  la  mes  sens.  Hélas  1  néanmoins,  il  se  fait  en  moi 
«  chair».  Mon  âme  n'acquiesce  pas  à  la  loi  du  ce  que  je  ne  veux  pas.  Ce  que  la  loi  ne  veut 
péché,  je  voudrais  même  qu'elle  ne  se  fît  point  pas,  je  ne  le  veux  pas  avec  elle;  je  refuse  ce 
sentir  dans  mes  organes.  Mais  comme  mon  qu'elle  refuse,  ainsi  nous  sommes  d'accord, 
vouloir  ne  s'accomplit  pas,  il  s'ensuit  que  «je  H.  H  est  vrai,  je  suis  en  même  temps  dans 
«ne  fais  pas  ce  que  je  veux»  ;  «je  convoite»  ma  chair  et  dans  mon  esprit;  mais  je  suis 
malgré  moi;  et  que  «je  fais  ce  que  je  hais»,  plus  moi  dans  mon  esprit  que  dans  ma  chair  ; 
Qu'est-ce  que  je  hais?  La  concupiscence.  Oui,  car  je  suis  dans  mon  esprit  comme  dans  la 
je  hais  la  concupiscence,  et  nonobstant  elle  partie  qui  commande,  attendu  que  le  corps 
est  dans  ma  chair,  tout  en  n'étant  pas  dans  est  gouverné  par  l'esprit,  et  il  y  a  plus  de 
mon  esprit.  Ainsi  «je  fais  ce  que  je  hais».  moi  dans  ce  qui  commande  que  dans  ce  qui 

10.  «Or,  si  je  fais  ce  que  je  ne  veux  pas,  est  commandé  en  moi.  Or,  puisqu'il  y  a  plus 
«  j'acquiesce  à  la  loi  comme  étant  bonne»,  de  moi  dans  mon  esprit,  je  puis  dire  :  «  Main- 
Que  signifie:  «Si  je  fais  ce  que  je  ne  veux  pas,  «tenant  donc,  ce  n'est  plus  moi  qui  fais 
«  j'acquiesce  àla  loi  comme  étant  bonne?»  Sans  «cela  ».  —  «  Maintenant  »,  c'est-à-dire, 
doute,  tu  acquiescerais  à  la  loi,  si  tu  faisais  ce  «  maintenant  que  je  suis  aflranchi  »,  après 
qu'elle  veut  :  tu  fais  ce  qu'elle  défend,  et  tu  y  avoir  été  vendu  en  esclave  au  péché,  main- 
acquiesces  encore?  — Il  est  bien  vrai,  «si  je  tenant  que  j'ai  reçu  du  Sauveur  la  grâce 
«  fais  ce  que  je  ne  veux  pas,  j'acquiesce  à  la  de  me  complaire  dans  la  loi  de  Dieu,  «  ce 
«  loi  comme  étant  bonne».  —  De  quelle  ma-  «  n'est  plus  moi  qui  fais  cela,  mais  le  péché 
nière?  —La  loi  dit:  «Tu ne  convoiteras  pas».  «  qui  habite  en  moi  ;  car  je  sais  que  le  bien 

«  n'habite  pas  en  moi  ».  En  moi, encore  une 

'  1  Cor.  XV,  44.  fois  ;    dans    quelle    partie   de    moi-même  ? 
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«En  moi,  c'est-à-dire  dans  ma  chair;  car  dis-tu,  je   n'y  consens  pas.—  Mais  comme 

c(  en  moi-môme  réside  le  vouloir».  c'est  délicieux. —  Je   n'en   veux    point,  j'ai 

«  Je  sais  »,  dis-tu.  Que  sais-tu  ?«  Que  le  d'autres  plaisirs;  «  jo  me  complais  selon 
«bien  n'habite  pas  en  moi,  autrement  dans  «l'homme  intérieur  dans  la  loi  de  Dieu  ». 
«  ma  chair  ».  Tu  viens  de  dire  [)Ourlant  :  Poui(|uoi  tant  laire  avec  ce  corps  ?  l'ounjuoi 
M  Je  ne  sais  ce  que  je  lais  ».  Si  tu  ne  sais,  me  prôner  si  haut  ces  plaisirs  insensés,  passa- 
comment  sais-tu  ?  Tu  dis  :  «  Je  ne  sais  »  ;  gers,  éphémères,  vains,  nuisibles,  et  me  les 
et  puis  :  «  Je  sais  »  :  à  mon  tour,  je  ne  sais  vanter  avec  une  si  creuse  faconde  ?  «  Les 
ce  que  je  dois  croire.  Serait-ce  ceci?  Dans  «  impies  m'ont  parlé  de  leurs  délices».  Comme 
cette  phrase  :«  Je  ne  sais  ce  que  je  lais»,  eux  la  convoitise  fait  miroiter  ses  jouissances 
je  lie  sais  si^niilierait  je  n'ai)prouve  pas,  je  devant  moi,  «  mais  ce  n'est  pas  comme  votre 
n'agrée  pas,  il  ne  me  plaît  pas,  je  ne  consens  «  loi.  Seigneur  ^ — Car  je  me  complais  dans  la 
pas,  je  n'applaudis  pas.  C'est  ainsi  qu'au  Christ  «  loi  de  Dieu  »,  non  par  ma  vertu,  mais  par  la 
ne  seront  pas  inconnus  sans  doute  ceux  à  grâce  divine.  0  convoitise,  agite-toi  dans  mon 
qui  il  dira  :  «  Je  ne  vous  connais  point  ^  ».  corps,  tu  ne  t'assujétis  pas  pour  cela  mon 
Oui,  c'est  dans  ce  sens  que  je  comprends  ces  esprit.  «  Je  me  confierai  en  Dieu,  je  ne  crain- 
mots  :  «  Je  ne  sais  ce  que  je  fais  ».  Je  ne  fais  «  drai  pas  les  tentatives  de  la  chair  '  ».  En 
pas  en  elîet  ce  que  je  ne  sais  pas.  «  Or,  ce  vain  la  chair  fait  bruit  quand  je  ne  donne  pas 
«  n'est  pas  moi  qui  fais  cela,  mais  le  péché  mon  consentement,  le  consentement  de  ma 
«  qui  habite  en  moi  ».  C'est  ce  qui  méfait  volonté.  «Je  me  confierai  en  Dieu;  je  ne 
dire  que  je  ne  fais  pas;  comme  il  est  dit  du  «  redouterai  point  les  assauts  de  la  chair  »  ; 
Seigneur  «  qu'il  ne  connaissait  pas  le  pé-  de  la  mienne  comme  de  celle  d'autrui.  Or, 
«ché^».  Comment,  «il  ne  le  connaissait  n'est-ce  rien  faire  que  de  faire  tout  cela?  C'est 
«  pas  ?  »  Ne  connaissait-il  pas  ce  qu'il  con-  faire  beaucou[),  c'est  faire  énormément,  mais 
damnait  ?  Ne  connaissait-il  pas  ce  qu'il  châ-  ce  n'est  pas  accomplir.  Qu'est-ce  que  accom- 
tiait  ?  Mais  s'il  ne  l'avait  pas  connu,  le  chàli-  plir  ?  C'est  être  en  état  de  dire  :  «  0  mort,  où 
ment  n'eût-il  pas  été  injuste?  Le  châtiment  «  est  ton  ardeur  ?  » 

étant  juste,   il  connaissait  donc  le  péché,  et         Voilà  donc  le  sens  de  ces  mots  :  «  Le  vou- 

s'il  est  dit  qu'il  ne  le  connaissait  pas,  c'est  «  loir  réside  en  moi,  mais  je  n'y  trouve  pas  à 

pour  indiiiuer  qu'il  ne  le  commettait  pas.  «  accomplir  le  bien  ». 

«  Ainsi  je  ne  sais  ce  que  je  fais  ;  car  je  ne  fais  13.  «  Elfectivement,  je  ne  fais  pas  le  bien 
«  pas  ce  que  je  veux,  mais  ce  que  je  hais.  «  que  je  veux,  mais  je  fais  le  mal  que  je  ne 
«  Or,  si  je  fais  ce  que  je  hais,  j'acquiesce  à  la  «  veux  pas  ».  11  répète  :  «  Or,  si  je  fais  le  mal 
«  loi  comme  étant  bonne.  Maintenant  donc  »,  «  que  je  ne  veux  pas  »,  en  ressentant  la  con- 
que j'ai  reçu  la  grâce,  «  ce  n'est  pas  moi  qui  voitise,  «  ce  n'est  plus  moi  (jui  le  fais,  mais  le 
«fais  cela».  Mon  âme  est  libre  et  ma  chair  «  péché  qui  habite  en  moi.  J'approuve  donc 
est  esclave.  «  Ce  n'est  pas  moi  qui  fais  cela,  «  la  loi,  quand  je  veux  faire  le  bien  ».  Je  la 
«  mais  le  péché  qui  habite  en  moi.  Car  je  trouve  bonne;  oui,  elle  est  quelque  chose  de 
«  sais  qu'en  moi,  c'est-à-dire  dans  ma  chair,  bien.  Comment  l'ai)prouvé-je  ?  En  voulant 
«le  bien  ne  réside  pas  ».  l'accomplir.  «  J'approuve  donc  la  loi,  quand  je 

12.  cr  En  effet,  le  vouloir  est  en  moi,  mais  «  veux  faire  le  bien  ;  car  le  mal  réside  en 

«  je  n'y  trouve  pas  à  accomplir  le  bien  ».  Je  «  moi  ».  Ici  encore  :  en  moi^  car  ma  chair  ne 

puis  le  vouloir,  je  ne  puis  l'accomplir.  Il  n'est  m'est  pas  étrangère  ;  elle  n'est  ni  d'une  autre 

pas  dit  :  Je  ne  puis  pas  le  faire,  mais  l'accom-  personne,  ni   d'un  autre  principe,  mon  âme 

plir.  Tu  ne  saurais   dire,   hélas  î   que  tu  ne  venant  de  Dieu,  et  mon  corps  de  la  race  téne- 

fais  rien.  La  convoitise  s'élève  et  tu  la  ré-  breuse.  Assurément  non.  La  maladie  est  con- 

primes.  Voici  les  charmes  d'une  femme  étran-  traire  à  la  santé.  Je  suis  l'homme  laissé  sur  le 

gère,  tu  n'y  cèdes  pas,  tu  détournes  l'esprit,  chemin  à  demi-mort  ^  on  me  traite  encore, 

tu  rentres  dans  le  sanctuaire  de  ton  âme.  Voici  on  travaille  à  guérir  toutes  mes  langueurs  *. 
encore  de  bruyants  attraits,  tu  les  condamnes,         «  Je  ne  fais  pas  ce  que  je  veux,  mais  ce  (|ue 

tu  préfères  la  pureté  de  ta  conscience.  Non,  «je  hais.  Or,  si  je  ne  fais  pas  ce  que  je  veux, 

'  Malt.  VU,  23.  —  ■  11  Cor.  v,  21.  '  Ps.  cxviu,  85.  —  '  Ps.  LV,  5.  —  '  Luc,  x,  30,  -  »  Ps.  eu,  3. 


2-2  PASSAGES  DÉTACHÉS  DE  SAINT  l>AUL. 

«  j'approuve  la  loi  quand  je  veux  faire  le  bien  jour,   ils  ne  quitteront  leur  corps?  Ils  ne 

«  et  que  le  mal  réside  en  moi  ».  Quel  mal  ?  seront  pas  ce  jour-là  affranchis  du  corps  de 

L4.  G  Je   me  complais   dans  la  loi  de  Dieu  cette  mort?  Pourquoi  donc  attribuer,  comme 

c(  selon  Tbomme  intérieur  ;  mais  je  vois  dans  une  si  grande  faveur,  à  la  grâce  de  Dieu  par 

«  mes  membres  une  autre  loi  qui  combat  la  loi  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  d'être  délivré  du 

«  de  mon  esprit  et  qui  m'assujétità  cette  loi  du  corps  de  cette  mort?  —  Si  nous  avons  bien 

«  péché ,  laquelle  est  dans  mes  membres  ».  Il  saisi  le  sens  de  l'Apôtre,  ou  plutôt,  comme  il 

est  donc  captif,   mais  daus  sa  chair;  captif,  est  sûr  que  nous  l'avons  bien  saisi,  avec  l'aide 

mais  dans  une  partie  seulement  de  Jui-mème;  du  Seigneur,  Yoici  ce  que  te  répond  l'Apôtre  : 

car  son  âme  résiste  au  mal  et  s'attache  à  la  Je  saisceque  je  dis.  Tu  prétends  que  les  païens 

loi  de  Dieu.  Tel  est  bien  le  sens  que  nous  seront  délivrés  du  corps  de  cette  mort,  parce 

devons  donner  à  ces  mots,  si  nous  les  enten-  que  viendra  pour  eux  le  dernier  jour  de  la  vie 

dons  de  FApôtre  même.  D'où  il  suit  que  si  la  et  qu'il  les  en  séparera.  Mais  viendra  également 

volonté  ne  consent  ni  aux  tentations,  ni  aux  le  jour  «  où  tous  ceux  qui  sont  dans  les  tom- 

inspirations,   ni  aux   caresses  du  péché  ;   si  «  beaux  entendront  aussi  la  voix  »  du  Christ, 

elle  préfère  à  ces  jouissances  les  jouissances  «  et  où  tous  ceux  qui  ont  fait  le  bien  sortiront 

qu'elle  goûte  intérieurement  et  avec  qui  les  «  pour  ressusciter  à  la  vie  »  :  ils  seront  ainsi 

premières  n'ont  rien  de  comparable;  si  elle  délivrés  du  corps  de  cette  mort;  alors  aussi 

n'y  consent  pas,   il  y  a  en  nous  de  la  vie  et  «  ceux  qui  ont  fait  le  mal  sortiront  pour  res- 

de  la  mort;  la  mort  travaille,  mais  l'esprit  «susciter  à  leur  condamnation  ».  Les  voilà 

vit  et  résiste.  La  mort  même  u'est-elle  pas  en  donc  rentrés  dans  le  corps  de  cette  mort;  ce 

toi  ?  Est-ce  que  cette  partie  morte  ne  fait  corps  sera  rendu  à  l'impie  pour  ne  le  plus 

point  partie  de  toi-même  ?  Tu  as  donc  à  lutter  quitter;  et  ce  sera,  non  pas  réternL41e  vie, 

encore.  Et  qu'as-tu  à  espérer?  mais  Féternelle  mort  ou  la  peine  éternelle. 

15.  c(  iMisérable  homme  que  je  suis  !  »  Oui,  l'.  Pour  toi  donc,  chrétien,  prie  de  toutes 
misérable  dans  mon  corps,  sinon  dans  mon  tes  forces,  écrie-toi  :  «  Misérable  homme  que 
esprit,  car  je  suis  également  et  dans  Tun  et  «je  suis,  qui  me  délivrera  du  corps  de  cette 
dans  l'autre,  nul  ne  haïssant  jamais  sa  chair  \  «  mort?  »  On  te  répondra  :  Ton  salut  viendra, 
c(  Misérable  homme  que  je  suis,  qui  me  déli-  non  de  toi,  mais  de  ton  Seigneur,  du  gage 
c(  vrera  du  corps  de  cette  mort?»  Que  signifie  divin  que  tu  as  reçu.  Espère  que  tu  possé- 
ce  langage,  mes  frères  ?  L'Apôtre  semble  vou-  deras  avec  le  Christ  le  règne  même  du  Christ; 
loir  n'avoir  plus  de  corps.  Mais  pourquoi  cet  n'as-lu  pas  son  sang  pour  gage?  Dis  donc, dis 
empressement?  Si  tu  n'aspires  qu'à  être  séparé  toujours  :  «  Qui  me  délivrera  de  ce  corps  de 
de  ton  corps,  la  mort  viendra,  et  ton  dernier  «  mort?  »  atin  qu'on  te  réponde  :  «  La  grâce 
jour  t'éloignera  de  ton  corps  sans  aucun  doute.  «  de  Dieu  par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  » . 
Est-il  si  nécessaire  de  gémir?  Pourquoi  donc  L'affranchissement  du  corps  de  cette  mort  ne 
dire  :« Qui  me  déhvrera?»  Un  mortel,  un  mou-  consistera  pas  à  ne  l'avoir  plus  :  tu  l'auras, 
rant  peut-il  parler  ainsi?  Oui,  ton  âme  se  sépa-  mais  il  ne  sera  plus  de  cette  mort.  Ce  sera 
rera  enfin  du  corps  :  la  vie  étant  courte,  cette  donc  lui  et  ce  ne  sera  plus  lui.  Ce  sera  lui, 
séparation  n'est  pas  éloignée,  l'époque  même  attendu  que  ce  sera  la  même  chair;  et  ce  ne 
en  est  incertaine,  à  cause  des  accidents  qui  sera  plus  lui,  parce  qu'il  ne  sera  plus  mortel, 
surviennent  chaque  jour.  Ainsi  qu'on  hâte  ou  Oui  cet  affranchissement  consistera  en  ce  que 
qu'on  ralentisse  le  pas,  toute  vie  humaine  est  ce  corps  moitel  revêtira  l'immortalité,  en  ce 
de  courte  durée.  Est-il  donc  besoin  de  gémir  que  corruptible  il  revêtira  lincorruptibilité. 
et  de  t'écrier  :  «  Qui  me  délivrera  du  corps  De  qui  et  par  qui  lui  viendra  cette  transfor- 
c(  de  cette  mort  ?  »  matiou  ?  «  De  la  grâce  de  Dieu  [jar  Jésus-Christ 

16.  11  ajoute  :  «  C'est  la  grâce  de  Dieu  par  «  Notre-Seigneur  ». 

a  Jésus-Christ    Notre-Seigneur  ».   Ainsi    les  «  x\insi  par  un  homme  est  venue  la  mort, 

païens,  qui  n'ont  pas  la  grâce  de  Dieu  par  «  et  par  un  homme  la  résurrection  des  morls. 

Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  seront  exempts  «  Et  comme  tous  meurent  en  Adam»  ;  c'est  le 

do  la  mort?  Jainais,  pas  même  au  dernier  motif  de  nos  larmes  :  «comme  tous  meurent 

G  en  Adam  »  ;  c'est  le  sujet  de  nos  gémissements, 

•  Ephéî,.  V,  29.  c'est  la  cause  de  nos  luttes  contre  la  mort  ; 
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c'est  le  principe  de  ce  corps  de  mort  ;  «  tous  et  tu  pourras  dire  alors  :  «  0  mort,  où  est  ton 
«  aussi  revivront  dans  le  Christ*  )).Tu  revivras  «  ardeur?  »  Tu  seras  donc  allranclii  du  corps 
en  te  réunissant  à  ton  corps  devenu  immortel,     de  cette  mort,  non  pas  ^ràce  à  toi,  mais  «  {^ràce 

«  à  Dieu  par  Jésus-Clirist  Nolre-Seij5^neur  ». 
'  I  Cor.  XV,  21, 22.  Toumons-uous  avec  un  cœur  pur,  etc. 


SERMON    CLV. 
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Analyse.  —  Ce  sermon  n'est  que  rexplication  des  onze  versets  indiqués  au  renvoi.  Par  conséquent  saint  Augustin  y  montre, 
comme  saint  Paul,  combien  est  lieureux  le  sort  du  vrai  chrétien.  Premièrement  en  cflet,  malgré  les  mouvements  désordonnés 
qu'il  éprouve,  il  n'est  ni  coupable,  ni  sujet  à  condamnation  ,  car  il  trouve  dans  la  loi  nouvelle  la  grâce  de  n'y  pas  consentir,  et 
cette  grâce  est  due  à  l'immolation  du  Sauveur  devenu  victime  du  péché  pour  l'amour  de  nous.  Ah  !  prenons  donc  grand  soin 
de  vivre  de  la  vie  de  l'esprit  et  non  de  la  vie  de  la  chair,  de  nous  appuyer  sur  Jésus-Christ  et  non  pas  sur  nous.  Secondement  le 
vrai  chrétien,  en  profitant  de  la  giâce  évangélique  durant  celte  vie ,  parviendra  sûrement  à  la  gloire  de  la  résurrection  bienheu- 
reuse après  sa  mort. 

1.  La  lecture  que  nous  avons  faite  hier  du  a  prit  à  la  loi  de  Dieu  et  par  la  chair  a  la  loi 
saint  Apôtre  s'est  terminée  à  ces  mots  :«  Ainsi  «  du  péché  »,  non  pas  en  livrant  mes  sens  à 
«  donc  j'obéis  par  l'esprit  à  la  loi  de  Dieu  et  l'iniquité,  mais  en  éprouvant  des  impressions 
a  par  la  chair  à  la  loi  du  [)éché».  Cette  conclu-  de  convoitise  désordonnée  sans  toutefois  y 
sion  démontre  qu'en  disant  un  peu  plus  haut:  donner  les  mains,  l'Apôtre  ajoute  :  «  Mainte- 
«  Alors  ce  n'est  pas  moi  qui  le  fais,  mais  le  «  nant  donc  il  n'y  a  point  de  condanniation 
a  péché  qui  habite  en  moi  ^  »,  saint  Paul  vou-  «  pour  ceux  qui  sont  en  Jésus-Christ  ».  Il  y  a 
lait  faire  entendre  qu'il  n'y  avait  en  lui  aucun  condamnation  pour  ceux  qui  vivent  dans  la 
consentement  de  la  volonté,  mais  seulement  chair;  mais  pour  ceux  (jui  vivent  en  Jésus- 
la  convoitise  de  la  chair.  C'est  donc  cette  con-  Christ,  absolument  aucune. 

voitise  qu'il  appelle  péché,  parce  qu'elle  est  la  Remarque  :  il    |)arle  ici  de  ce  qui  arri\e 

source  de  tous  les  péchés.  De  fait,  tout  ce  qu'il  maintenant,  et  non  de  ce  qui  arrivera  plus 

y  a  de  mauvais  dans  nos  paroles,  dans  nos  tard.  Espère,  pour  plus  tard,  de  ne  ressentir 

actions  et  dans  nos  pensées  ne  provient  que  même  plus  de  convoitise,  de  n'avoir  plus  ni 

d'aspirations    désordonnées  ,    que   de  jouis-  à  faire  etlort,  ni  à  lutter  contre  elle,  ni  à  lui 

sances  coupables.  Mais  si  nous  résistons  à  ces  refuser  ton  consentement,  ni  à  l'assiijétir,  ni 

attraits  pervers,  si  nous  n'y  consentons  pas,  à  la  dompter;  espère  cela  pour  plus  tard,  car 

si  nous  n'y  abandonnons  pas  nos  membres  il  n'y  aura  plus  alors  de  concupiscence  assu- 

comme  des  instruments,  le  péché  ne  règne  rément.  Eh  !  si  ce  corps  mortel  s'insur^^eait 

point  dans  notre  corps  mortel.   Son  règne  alors  contre  nous,  ne  serait-il  pas  faux  de 

tombe  en  effet,    avant  que  lui-môme  soit  dire  :  «  0  mort,  où  est  ton  ardeur?  »  Voici 

anéanti  ;  il  perd  dans  cette  vie  tout  empire  donc  ce  qui  arrivera  plus  tard  :  «  Alors  s'ac- 

sur  les  saints,  et  dans  l'autre  il  expire;  il  «  complira    cette    parole  de  l'Ecriture  :  La 

perd  l'empire  quand  nous  n'allons  pas  à  la  «  mort  a  été  anéantie    dans  sa  victoire.  0 

remorque  de  nos  convoitises,  et  plus  tard  il  «mort,  où  est  ton  ardeur  dans  la  lutte?  0 

expirera,  et  l'on  s'écriera  alors  :  «  0  mort,  où  a  mort,  où  est  ton  aiguillon?  Car  l'aiguillon 

«  est  ton  ardeur  ?»  a  de  la  mort  est  le  péché,  et  la  force  du  péché, 

2.  Après  donc  avoir  dit  :  «  J'obéis  par  l'es-  «  la  loi  '  »;  puisqu'au  lieu  d'éteindre  lu  désir, 

'  Rom.  vm,  1-11.  —  '  Rom.  vu,  25,  20.  «  I  Cor.  xv,  54-r.«;. 
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la  loi  n'a  fait  que  Texciter  ;  elle  Ta  même  for- 
tifié en  commandant  à  l'oreille  sans  aider 
l'àme.  C'est  ce  qui  ne  se  Yerra  plus  alors. 
Mais  maintenant? Tu  veux  le  savoir?  L'Apôtre 
vient  de  le  dire  :  «  Maintenant  ce  n'est  plus 
«  moi  qui  fais  cela  » .  Remarque  ce  mainte- 
nant.  Que  signifie  :  «  Ce  n'est  pas  moi  qui  fais 
«cela?»  —  Je  n'y  consens  pas,  je  n'y  ac- 
quiesce pas,  je  ne  dis  pas  oui,  je  repousse  tou- 
jours, je  réprime  mes  sens. 

Or  c'est  beaucoup.  La  concupiscence  venant 
de  la  chair  et  les  sens  aussi  étant  de  chair, 
quand  le  péché  ou  la  concupiscence  ne  règne 
pas,  c'est  que  l'esprit  a  plus  d'empire  sur  ces 
sens  pour  les  empêcher  de  devenir  des  mem- 
bres d'iniquité  ,  que  la  concupiscence  elle- 
même  pour  les  y  porter.  Sans  doute  on  sent 
encore  le  mouvement  des  sens  et  de  la  con- 
voitise ;  mais  c'est  l'esprit  qui  gouverne  , 
pourvu  toutefois  qu'il  soit  soutenu  par  le 
ciel  ;  car  en  le  laissant  trop  résister  à  la  grâce 
de  Dieu,  nous  ferions  de  lui  non  pas  un  roi 
mais  un  tyran.  Lors  donc  qu'il  gouverne 
parce  qu'il  consent  à  être  gouverné  lui-même, 
son  empire  s'afTermit  à  tel  point  sur  les  sens 
et  sur  la  concupiscence,  qu'il  devient  capable 
d'observer  cette  recommandation  de  l'Apôtre  : 
c(  Que  le  péché  ne  règne  donc  point  dans  votre 
«  corps  mortel  jusqu'à  vous  faire  obéir  à  ses 
«  convoitises;  et  n'abandonnez  point  vosmem- 
«  bres  au  péché  comme  des  instruments  d'ini- 
((  quité  ^  » . 

3.  ((  Ainsi  il  n'y  a  plus  maintenant  de  con- 
«  damnation  pour  ceux  qui  sont  en  Jésus- 
ce  Christ  ».  Qu'ils  ne  s'inquiètent  pas  de  res- 
sentir encore  des  mouvements  désordonnés; 
qu'ils  ne  s'inquiètent  pas  de  voir  encore  dans 
leurs  organes  une  loi  qui  s'élève  contre  la  loi 
de  l'esprit.  «  Il  n'y  a  plus  pour  eux  de  con- 
c(  damnation  » .  Mais  à  quelle  condition  ?  A 
quelle  condition  même  maintenant?  Qu'ils 
soient  «  en  Jésus-Christ  » .  Et  comment  accor- 
der cela  avec  cette  autre  pensée  exprimée  un 
peu  plus  haut  :  ce  Je  vois  dans  mes  membres 
c<  une  autre  loi  qui  combat  la  loi  de  mon 
«  esprit  et  qui  m'assujétit  à  cette  loi  du  pé- 
«  ché,  laquelle  est  dans  mes  membres  '^  ?»  Moi 
désigne  ici  la  chair  et  non  l'esprit.  Mais  enfin 
qu'est  devenue  cette  loi ,  s'il  «  n'y  a  plus  de 
«  condanmation  pour  ceux  qui  sont  en  Jésus- 
ce  Christ?  C'est  qu'il  y  a  une  loi  de  l'Esprit  de 

»  Rom.  VI,  12,  13.  —  -  Rom.  VJi,  23. 


c(  vie  en  Jésus-Christ».  Une  loi,  non  pas  la  loi 
de  la  lettre  donnée  sur  le  mont  Sina  ;  une  loi, 
non  pas  celle  qui  repose  sur  l'ancienneté  de  la 
lettre;  mais  «la loi  de  l'Esprit  de  vie  en  Jésus- 
«  Christ  :  c'est  elle  qui  t'a  afTranchi  de  la  loi  du 
«  péché  et  de  la  mort  » .  Eh  !  comment  pour- 
rais-tu te  complaire  intérieurement  dans  la  loi 
de  Dieu,  si  cette  loi  de  l'Esprit  de  vie  en  Jésus- 
Christ  ne  t'affranchissait  de  la  loi  du  péché  et 
de  la  mort?0  âme  humaine,   ne  t'attribue 
rien,  ne  sois  pas  trop  fière,  ou  plutôt  ne  le  sois 
pas  du  tout;  si  tu  ne  consens  pas,  ô  volonté 
humaine,  aux  aspirations  de  la  chair,  si  la  loi 
du  péché  ne  te  fait  pas  tomber  du  trône ,  c'est 
que  «  la  loi  de  l'Esprit  de  vie  en  Jésus-Christ 
«  t'a  affranchi  de  la  loi  de  la  mort  et  du  péché  » . 
Cet  affranchissement  n'est  pas  dû  à  cette  autre 
loi  dont  il  vient  d'être  dit  :  «  Obéissons  dans  la 
«  nouveauté  de  l'esprit  et  non  dans  la  vétusté 
«  de  la  lettre  S).  Pourquoi?  Cette  loi  n'a-t-elle 
pas  été  écrite,  elle  aussi,  avec  le  doigt  de  Dieu? 
Et  le  doigt  de  Dieu  n'est-il  pas  l'Esprit-Saint? 
Lis  l'Evangile,  tu  constateras  que  la  pensée  du 
Seigneur  rendue  par  ces  mots  d'un  Evangé- 
liste  :  «  Si  c'est  par  l'Esprit  de  Dieu  que  je 
«  chasse  les  démons  ^  »  ;  un  autre  Evangéliste 
l'exprime  ainsi  :  «  Si  c'est  par  le  doigt  de  Dieu 
«  que  je  chasse  les  démons^».  Mais  si  cette  loi 
ancienne  fut  écrite,  elle  aussi,  par  le  doigt  ou 
par  l'Esprit  de  Dieu,  par  cet  Esprit  qui  l'em- 
porta sur  les  magiciens  de  Pharaon  et  qui  leur 
fit  dire  :  «  Le  doigt  de  Dieu  est  ici  ^  »  ,  oui ,  si 
cette  loi,  ou  mieux,  puisque  cette  loi  a  été 
écrite,  elle  aussi ,  par  le  doigt  ou  par  l'Esprit 
de  Dieu,  pourquoi  ne  la  nommerait-on  pas  «  la 
«  loi  de  l'Esprit  de  vie  dans  le  Christ  Jésus  ?  » 
4.  Ce  n'est  pas  elle  en  effet,  ce  n'est  pas  cette 
loi  du  Sinai  que  l'on  appelle  la  loi  du  péché 
et  de  la  mort.   On  appelle  ainsi  celle  qui 
inspirait  ces  gémissements  :   «  Je  vois  dans 
«  mes  membres  une  autre  loi  qui  s'élève 
«  contre  la  loi  de  mon  esprit  ».  Mais  de  cette 
loi   mosaïque  il  est  dit  :    «  Par  conséquent  la 
«  loi  est  sainte,  et  le  commandement  saint, 
«juste  et  bon».  L'Apôtre  continue:  «Ainsi 
«  doue  ce  qui  est  bon  est  devenu  pour  moi  la 
«  mort?  Loin  de  là.  Mais  le  péché,  pour  se 
«  montrer  péché,  a,  par  ce  qui  est  bon,  produit 
«  en  moi  la  mort,  de  manière  qu'on  a  dépassé 
«  la  mesure  en  péchant  ainsi  par  le  comnian- 
«  dément  même».  Que  révèlent  ces  mots: 

'  Rom.  vu,  6.  —  ''  Matt.  X)i  ,28.    —  *  Luc.    xi ,   20.  —  "  Exod. 
Vlll,  19. 


SEUiMON  CLV.  —  SOKT  HEUIŒLX  Dl    VUAI  CHUÉTIEN.  25 

a  Dépassé  toute  mesure  ?  »  Ils  signifient  que  «  Père  *  ».  Ainsi  se  célèbre  celle  IMcfue  :  leSei- 

hi  violation  de  la  loi  s'est  ajoutée  au  péché.  gneur  ressuscite,  il  l'ait  la  Pà(|ue  véritable  ou 

Par  consé(iuent  la  loi  a  servi  à  l'aire  con-  le  passage  de  la  mort  a  la  vie  ;  |)uis  ciiniuante 

naître  Tliuniaine  faiblesse.  Ce  n'est  pas  assez,  jours  s'écoulent,  et  rEsi)rit-Saint,  ou  le  doigt 

elle  a  servi  à  augmenter  le  mal  pour  détermi-  de  Dieu,  descend. 

ner  au   moins  alors  à  recourir  au  médecin.  G.  Or  \oyez  combien  les  circonslances  sont 

On  aurait  dédaigné  le  mal,  s'il  n'eût  été  que  diverses.  Au  Sinaï  le  [)euple  se  tenait  éloigné 

léger  ;  en  le  dédaignant  on  n'aurait  i)as  eu  le-  c'était   la  crainte  et  non   pas  l'amour.   (X^tte 

cours  au  médecin,  et  n'y  recourant  pas  on  craintu  les  porta  même  a  direà  Muise  :  «Parle- 

n'aurait  |)as  guéri.  Aussi  bien  la  grâce  a-t-elle  «  nous,  toi,  et  que  le  Seigneur  ne  nous  parle 

surabondé  où  avait  abondé  le  péclié  ^  ;  elle  a  «  plus:  nous  mourrions».  Dieu  descendait  bien 

etl'acé  tous  les  crimes  (ju'elle  a  rencontrés  ;  sur  la  montagne,  comme  le  ra|)porte  l'Ecri- 

elle  a  de  plus  soutenu  l'etlbrtde  notre  volonté  tnre,  mais  c'était  au  milieu  des  tlammes,  d'un 

pour  ne  plus  [)éclier.  Ainsi,  ce  n'est  pas  en  coté  jetant  au  loin  la  frayeur  sur  le  peu[)le,  et 

elle-même,  c'est  en  Dieu  que  doit  s'applaudir  d'autre   part  écrivant   avec  son  doigt  sur  la 

notre  volonté,  car  il  est  écrit:  «  C'est  en  Dieu  pierre  %  et  non  pas  dans  le  cœur.  Quand   au 

«  que  mon  âme  se  glorifiera  tout  le  jour  S)  ;  contraire  l'Esprit-Saint  descendit,  les  fidèles 

et  encore:  «  C'est  dans  le  Seigneur  que  seglo-  étaient  réunis,  et  au  lieu  de  les  etlrayer  du  haut 

«  rifiera  mon  àme  :  cœurs  doux,  écoutez  et  ré-  de  la  montagne,  il  pénétra  dans  leur  demeure  ; 

«jouissez-vous^».— «Ecoutez,  cœius doux»  ;  du  ciel  sans  doute  se  lit  entendre  un  brnit 

car  les  esprits  superbes  et  disputeurs  ne  savent  ])areil  à  celui   d'une  tempête,   mais  ce  bruit 

pas  écouter.  Mais  pourquoi  n'est-ce  pas  cette  loi  n'inspirait  pas  la  terreur.  Ici  encore  il  y  a  du 

ancienne,  écrite  aussi  par  le  doigt  de  Dieu,  qui  feu.  Sur  la  montagne  aussi  on  distingnait  et 

communique  cet    indispensable  secours  de  le  feu  et  le  bruit:  mais  le  feu  y  était  accomf>a- 

la  grâce  dont  nous  parlons?  Pourquoi  ?  Parce  gné  de  fumée,  tandis  (jue  maintenant  c'est  un 

qu'elle  est  écrite  sur  des  tables  de  pierre  et  non  feu  sans  fumée.   «Ils  virent,  dit   l'Ecriture, 

sur  les  tables  charnelles  du  cœur  \  «  comme  des  langues  de  feu  qui  se   partage- 

5.  Voyez  du  reste,   mes  frères,   l'analogie  «rent».Cefeu  jetait-il  au  loin  l'épouvante  ? 

profondément  mystérieuse  qui  unit  les  deux  Nullement   :  car  «  il  se  re|)osa  sur  chacun 

lois,  et  la  dilTérence  qui  sépare  les  deux  peu-  «  d'eux,  et  ils  commencèrent  à  parler  diver- 

ples.  L'ancien  peuple,  vous  le  savez,  célébrait  «  ses  langues,   selon  que  l'Esprit-Saint  leur 

la  Pàque  en  immolant  et  en  mangeant  un  «  inspirait  de  parler''».  Ecoute  cette  langue 

agneau  avec  des  pains  azymes  :  cette  immo-  qui  parle  :  c'est  le  Saint-Esprit  écrivant  non 

lation  de  l'agneau   figurait  l'immolation  du  pas  sur  la  pierre  mais  dans  le  cœur.  Or  c'est 

Christ,  et  les  pains  azymes  la  vie  nouvelle,  la  cette  a  loi  de  l'Esprit  de  vie  »,  écrite  dans  le 

vie  qui  ne  conserve  rien  de  l'ancien  levain,  cœur  et  non  sur  la  pierre, donnée  «parJésus- 

Aussi  l'Apôtre  nous  dit-il  :  «Purifiez-vous  du  «  Christ  »,  le  véritable  agneau  j>ascal,  (jui  'd'à 

«  vieux  levain,  afin  que  vous  soyez  une  pâte  «  atlranchi  de  la  loi  de  mort  et  de  péché  ». 

«  nouvelle,  comme  vous  êtes  des  azymes  ;  car  Telle  est  bien  la  diCférence  manifeste  qui 

a  notre   agneau  pascal,  le  Christ,  a  été  im-  distingue  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament, 

«molé^».  L'ancien  peuple  célébrait  donc  la  Aussi   l'Apôtre  dit-il  :«  Non   pas  sur    des  ta- 

Pâque  non  pas  au  grand  jour,  mais  à  l'ombre  a  blés  de  pierre,  mais  sur  les  tables  charnel- 

du  mystère  ;  et  cinquante  jours  après,  comme  «  les  du  cœur  *  »  ;  et  le  Seigneur,   par  l'or- 

chacun  peut  s'en  assurer,  il  recevait,  du  haut  gane  d'un   prophète  :  «  Voilà  que  les  jours 

du  Sina'i,  la  loi  écrite  avec  le  doigt  de  Dieu.  «  viennent,  dit  l'Eternel,  et  j'établirai  avec  la 

Voici  venir   le  véritable  agneau  pascal:  le  «maison  de  Jacob  une  alliance  nouvelle,  non 

Christ  est  mis  à  mort  ;  il  nous  fait  passer  «  pas  conforme  à  l'alliance  que  j'établis  avec 

ainsi  de  la  mort  à  la  vie.  Aussi  le  mot  hébreu  «  leurs  pères  lorsque  je  les  pris  par  la  mamet 

Pàque  signifîe-t-il  passage,  ce  que  rapi)ellent  «  que  je  les  lirai  de  la  terre  d'Egypte  »  ;  puis 

ces  paroles  d'un  Evangélisle  :  «  L'heure  venait  signalant  avec  précision  la  différence   essen- 

c(  où  Jésus-  devait  passer  de  ce  monde  à  son  tielle  :  «  Je  mettrai,  dit-il,  mes  lois  dans  leurs 

»  Rom.  V,  20.  —  '  Pâ.  XLiu,  9.  —  ■>  Ps.  xxAui,  3.  —  Ml  Cor.  m,  '  Jean,  xiii,  1.  —  '  Exod.  xix,  xx,  xxxi,  18.  —  *  Act.  n,  l-l.  — 

3.  —  M  Cor.  V,  7.  •  II  Cor.  m,  3. 


26  PASSAGES  DÉTACHÉS  DE  SAINT  PAUL. 

c(  cœurs  ;  oui ,  je  les    graverai   dans  leurs  Timpôt,  le  didrachme.  «  Pourquoi,  lui  disait- 

«  cœurs^  ».  Ahl  si  cette  loi  divine  est  gravée  «  on,  ni  vous  ni  vos  disciples  ne  payez-vous 

dans  ton  cœur,  point  do  terreurs  venues  du  «  point  le  tribut?»  Il  appela  Pierre.  «A  qui,  lui 

dehors,  goûte  plutôt  ses  charmes  intérieurs,  et  «  demanda-t-il,  les  rois  de  la  terre  réclament- 

cette  c(  loi  de  l'Esprit  de  vie  en  Jésus-Christ  t'a  «  ils  Timpôt  ?  Est-ce  à  leurs  fils  ou  aux  étran- 

c(  affranchi  de  la  loi  de  péché  et  de  mort».  «  gers ? —  Aux  étrangers,  répondit  Pierre.  — 

7.  c(  Car  ce  qui  était  impossible  à  la  loi  »  :  «  Donc,  conclut-il,  leurs  fils  en  sont  exempts, 

c'est  la  suite  du  texte  de  l'Apôtre,  «  ce  qui  «  Afin  toutefois  de  ne  pas  les  scandahser,  va  à 

«était  impossible  à  la  loi  ».  Pourtant  n'accuse  «la  mer,  jette  un  hameçon,  et  le  premier 

pas  la  loi,  car  saint  Paul  ajoute:  «  Attendu  «poisson  qui  montera  »,  comme  le  premier- 

«  qu'elle  était  affaiblie  parla  chair»  ;  ordonnant  né  d'entre  les  morts,  «  prends-le,  ouvre-lui  la 

sans  qu'on  l'accomplît,  à  cause  des  résistances  «  gueule,  tu  y  trouveras  un  statère  »,  c'est-à- 

invincibles  que  lui  opposait  la  chair  dépouil-  dire  deux  didrachmes  ou  quatre  drachmes;  on 

lée  de  la  grâce.  Ainsi  «  la  chair  affaiblissait  exigeait  en  effet  un  didrachme  ou  deux  drach- 

«  l'empire  delà  loi  ;  la  loi  est  bien  spirituelle,  mes  par  tête.   «  Tu  y  trouveras  un  statère», 

«  mais  moi  je  suis  charnel  » .  Comment  donc  quatre  drachmes  :  «  donne-le  pour  toi  et  pour 

pourrait  m'aider  cette  loi  qui  se  contente  de  «  moi  *».  Que  signifie  «pour  toi  et  pour  moi?» 

commander  au  dehors  pour  communiquer  la  C'est-à-dire  pour  l'Eglise  dont  je  suis  le  chef  ou 

grâce  au  dedans  ?  «  Elle  était  affaiblie  par  la  le  Christ,  que  tu  représentes  et  pour  qui  sont 

«  chair  ».  Or  en  face  de  cette  impuissance  delà  donnés  les  quatre  Evangiles.  C'était  donc  ici 

loi  et  de  cette  faiblesse  de  la  chair,  qu'a  fait  un  mystère  profond  :  Le  Christ  payait  ce  tribut 

Dieu  ?  «  Dieu  a  envoyé  son  Fils  » .  D'où  venait  à  sans  y  être  obligé,  c'est  ainsi  qu'il  endura  la 

la  loi  cette  faiblesse  et  cette  impuissance  ?  mort  sans  la  mériter.  Ah  I  s'il  n'eût  payé  sans 

«  De  la  chair  ».  Et  Dieu  ?  Dieu  opposa  la  chair  devoir,  jamais  il  ne  nous  eût  déchargés  de  nos 

à  la  chair  ,  ou  plutôt  il  envoya  la  chair  au  se-  dettes. 

cours  de  la  chair  ;  et  en  détruisant  le  péché  8.  «  Ce  qui  donc  était  impossible  à  la  loi  », 

de  la  chair,  il  a  su  affranchir  la  chair  même,  puisqu'elle  n'occasionnait  guère  que  des  pré- 

«  Dieu  a  envoyé  son  Fils  dans  une  chair  sem-  varications,  l'âme  n'étant  point  convaincue 

«blableà  celle  du  péché  ».  La  chair  était  encore  de  son  impuissance  et  n'ayant  point 

réelle,  mais  ce  n'était  pas  une  chair  de  péché,  recours  au  Sauveur  ;  «  puisque  d'ailleurs  elle 

Que  signifie  :  «  Une  chairsemblableà  celle  du  «  était  affaiblie  par  la  chair.  Dieu,  envoyant 

«  péché  ?  »  Que  c'était  réellement  une  chair,  «  son  Fils  dans  une  chair  semblable  à  celle  du 

une  chair  véritable.  Et  comment  ressemblait-  «péché,   a  condamné  par  le  péché    même 

elle  à  la  chair  de  péché  ?  «  le  péché  dans  la  chair  »  .Mais  pouvait-il,  sans 

Comme  la  mort  vient  du  péché,  toute  chair  péché,  condamner  le  péché  par  le  péché  ?  Nous 

de  péché  est  soumise  à  la  mort,  ce  qui  fait  dire  vous  avons  exphqué  déjà  ce  texte  \  Cependant 

à  l'Apôtre  que  le  corps  de  péché  doit  être  dé-  nous  allons  réveiller  les  idées  de  ceux  d'entre 

truit  ^  La  mort  pesant  ainsi  sur  toute  chair  >^ous  qui  sesouviennent  de  ce  que  nous  avons 

de  péché,  on  trouve  dans  toute  chair  dépêché,  dit,  l'apprendre  à  ceux  qui  n'étaient  pas  ici 

le  péché  et  la  mort,  non  pas  seulement  la  mort,  et  le  rappeler  à  ceux  qui  l'ont  oublié, 

mais  la  mort  et  le  péché.  Au  contraire  il  n'y  a  On  donnait  dans  l'ancienne  loi  le  nom  de 

que  la  mort  et  non  pas  le  péché,  dans  la  chair  péché  au  sacrifice  offert  pour  le  péché.  Ce  sens 

qui  n'a  que  la  ressemblance  de  la  chair  de  se  reproduit  constamment:  ce  n'est  pas  une 

péché.  Car  si  le  péché  était  dans  cette  chair,  si  ou  deux  fois,  c'est  très-fréquemment  que  les 

par  conséquent  elle  méritait  la  mort  qu'elle  sacrifices  pour  le  péché  sont  appelés  péchés, 

a  endurée,  le  Sauveur  n'aurait  pas  dit  :  «  Voici  Or,  c'est  dans  ce  sens  que  le  Christ  lui-même 

«  venir  le  prince  du  monde  et  il  ne  trouvera  était  péché.  Quoi!  dirons-nous  qu'il  avait  quel- 

«  rien  en  moi  ^  » .  Pourquoi  me  fait-il  mourir?  que  péché  ?  Dieu  nous  en  garde  1  II  était  sans 

Parce  que  «  je  paie  ce  que  je  ne  dois  pas  '  ».  péché,  mais  il  était  péché.  Oui,  il  était  péché. 

Ainsi  le  Seigneur  a  fait  pour  la  mort  ce  qu'il  a  en  ce  sens  qu'il  était  victime  pour  nos  péchés, 

fait  pour  l'impôt.  On  lui  demandait  de  payer  Voici  ce  qui  le  prouve,  le  voici  dans  les  paroles 

'  Jérém.  xxxi,  31-33.  —  ''  Rom.  vi,  6.  —  '  Jean,  xiv,  30.  —  "  Ps.  *  Malt,  xvii,  23-2  l.  —  '  Voir  serm,  CXXXIV,  n.  4-(j  :  scrm.  CLll, 

LXVlIl,  b.                                                                               •  n.  10,  11. 
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de  TApôlre  même.  «Il  ne  connaissait  point  «chons  point  selon  la  chair,  mais  selon  l'Es- 
a  le  péché  »,  dit-il  en  parlant  de  lui.  C'est  hien  «  prit  ».  Que  si^^nilie  marcher  selon  la  chair  ? 
la  même  idée  que  j'exposais  devant  vous,  lors-  Consentir  aux  désirs  de  la  chair.  Et  marcher 
que  je  vous  expli(iuais  ce  même  passage.  «Une  selon  rEsi)rit?  C'est  avuir  l'àme  soutenue  |)ar 
«  connaissait  [)as  le  péché  »  ;  et  pourtant  ce  l'Esprit  et  ne  suivre  pas  les  im|)ressions  char- 
même  Jésus-Chril   Notre-Seigneur    «  qm  ne  nelles.  C'est  ainsi  (jue  s'accomplit  en  nous  la 
«  connaissait  pas  le  péché»,  Dieu  le  Pèrel'a  loi,  la  justification  de  Dieu.  Maintenant  en  effet, 
«fait  péché  pour  l'amour  de  nous*».  Oui,  on  observe  cette  recommandation  :  «Neva  pas 
Dieu  le  Père  «  a  fait  péché  pour  l'amour  de  «  à  la  remorque  de  tes  convoitises'  »  ;  eli»ar  ce 
«  nous  ce  môme  Jésus-Christ  qui  ne  connais-  mot  entends  ici  les  convoitises  désordonnées. 
«  sait  pas  le  péché,  afin  qu'en  lui  nous  deve-  «  Ne  va  pas  à  la  remoniue  de  tes  convoitises»: 
«nionsjustice  de  Dieu».  Distinguez  ici  deux  c'est  ce  que  doit  faire  notre  volonté  avec  la 
choses  :  la  justice  de  Dieu  et  non  la  nôtre  ;  elle  grâce  de  Dieu  ;  elle  doit  n'aller  pas  «  à  la  re- 
est  en  lui,  et  non  en  nous,  et  c'est  par  lui  que  «  monjuc  de  ses  convoitises  ».    Sans  doute, 
se  sont  formés  ces  grands  saints  dont  il  est  dit  tous  les  anciens  péchés  produits  en  nous  par  la 
dans    un    psaume  :     «  Votre    justice    s'élève  convoitise,  pèches  d'actions,  de  i)aroles  ou  de 
«  comme  les  montaj:nes  de  Dieu  ».  —  «  Votre  pensées,  sont  effacés,  anéantis  par  le  saint  ba[>- 
«  justice»,  et  non  la  leur;   «  votre  justice  terne,  car  ce  grand  pardon  embrasse  tout;  mais 
a  s'élève  comme  les   montagnes  de  Dieu  ».  il  nous  reste  à  lutter  contre  la  chair;  si  l'ini- 
Aussi  bien  «j'ai  élevé  mes  yeux  vers  les  mon-  quité  est  anéantie,  la  faiblesse  n'a  point  dis- 
«  tagnes  d'où  me  viendra  le  secours  »  ;  mais  paru,  la  concupiscence  désordonnée  demeure 
ce  secours  ne  viendra    pas  des  montagnes  en  nous,  elle  provo(iue.  Ah  !  combats,  résiste, 
mêmes,  car  «  mon  secours  viendra  du  Sei-  garde-toi  de  consentir;  et  de  cette  manière  tu 
a  gneurquiafait  le  ciel  etlaterre^».  Or,  après  n'iras  pas  «  àla  remor([ue  detes  convoitises», 
ces  mots  :  «  Votre  justice  s'élève  comme  les  Quand  même  elles  s'élèveraient  en  nous  et  se 
«  [)lus  hautes  montagnes  »,  le  prophète  sup-  jetteraient  dans  nos    yeux,  nos  oreilles,  sur 
pose  (ju'on  pourrait  lui  demander  :  Comment  notre  langue  et  dans  notre  imagination  volajic, 
alors  expliciuer  la  naissance  de  ceux  qui  n'ont  même  alors  ne  désespérons  pas  de  notre  s  ilut. 
point  part  à  cette  justice  de  Dieu,  et  il  ajoute:  N'est-ce  point  pour  cela  que  nous  répétons 
«Vosjugements  sont  profonds  comme  le  grand  chaque  jour:  «  Pardonnez-nous  nos  offen- 
«  abîme».  Que  signifie:  «Comme  le  grand  «ses'?  »  —  «  Afin   que  la  justification  de 
«  abîme  ?  »   Que  ces  jugements  sont  impéné-  «  la  loi  s'accomplisse  en  nous  ». 
trahies  et  inaccessibles  à  l'esprit  humain.  Car  10.  Qui,  nous  ?  «  En  nous  qui  ne  marchons 
les  trésors,de  Dieu  sont  inscrutables,  ses  dé-  «  pas  selon  la  chair,  mais  selon  l'Esprit.  En 
terminations  mystérieuses  et  ses  voies  inabor-  «  effet,  ceux  qui  sontdans  la  chair  goûtent  les 
dables  \  C'est  ainsi  qu' «il  a  envoyé  son  Fils»,  «  choses  de  la  chair;  mais  ceux  qui  suivent 
pour  appeler,  justifier  et  glorifier  ceux  qu  il  a  «  l'Esprit  ont  le  sentiment  des  choses  de  TEs- 
connus  dans  sa  prescience,  et  prédestinés,  et  «  prit  ;  car  la  prudence  de  la  chair  est  mort, 
pour  faire  dire  à  ses  montagnes  :  «  Si  Dieu  est  «  tandisque  la  prudence  de  l'Esprit  est  vie  et 
«pour nous,  qui  sera  contre  nous  *?  »  —  «  Dieu  «  paix.  La  prudence  de  la  chair  est  vraiment 
«  doncaenvoyé  son  Fils,  et  par  le  péché  même  «  ennemie  de  Dieu,  attendu  qu'elle  n'est  ni 
«il  a  condamné  le  péché  dans  la  chair,  afin  «  soumise  à  sa  loi^,  ni  capable  de  s'y  soumettre». 
«  que  la  justification  de  la  loi  s'accomplît  en  Comment,  «  incapable  de  s'y  soumettre  ?  »  Ce 
«  nous  ».  Elle  ne  suffisait  pas  à  se  faire  accom-  n'est  [as  que  rhomnie,  ce  n'est  pas  que  1  ïnne, 
plir,  le  Christ  a  donné  la  grâce  de  le  faire,  car  ce  n'est  pas  que  la  chair  même,  en  tant  (|ue 
il  n'est  pas    venu   détruire  la    loi,  mais  la  créature  de  Dieu,  en  soit  incapable;  c'est  la 
mener  à  sa  fin  ^  prudence  même  de  la  chair,  c'est  le  vice  et  non 

9.  Mais  comment,  à  quelle  condition  cette  la  nature  qui  en  est  incapable. 

G  justification  de  la  loi»  pourrait-elle s'accom-  Tu  pourrais  dire  :  Un  boiteux  ne  marche 

plir,  et  s'accomplit-elle  en  nous?  Tu  veux  le  pas  droit,  car  il  ne  le  saurait.  Comme  homme, 

savoir  ?  L'Apôtre  dit  :  «  En  nous,  qui  ne  mar-  il  le  peut  sans  doute,  mais  non  pas  coFume 

»  11  Cor.  V,  21.  —  -  Ps.  cxx  ,1,2    —  •  Rom.  xi ,   33.  —  "  Kom. 

viii,  29-31.  —  '  Matt.  v,  17.  '  Eccli.  xvui,  30.  —  '  Matt.  vi,  12. 
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boiteux.  Qu'il  cesse  de  l'être  et  il  marchera  «plaire  à  Dieu»,  ne  signifient  pas  que  les 
droit  ;  sinon,  il  ne  le  peut.  De  la  même  ma-  hommes  ne  sauraient  lui  plaire  pendant  qu'ils 
nière  la  prudence  de  la  chair  ne  saurait  être  sont  dans  cette  vie.  Eh  1  les  saints  patriarches 
soumise  à  Dieu.  Que  l'homme  dépose  cette  ne  lui  plaisaient-ils  point?  Et  les  saints  pro- 
prudence, et  il  pourra  avoir  cette  soumission,  phètes?  et  les  saints  apôtres?  et  ces  saints 
«La  prudence  de  l'esprit  est  vie  et  paix»,  martyrs  qui  avant  de  quitter  leur  corps  au 
Ainsi  donc  quand  l'Apôtre  dit  :  «  La  prudence  milieu  des  tortures  en  gloriiiant  le  Christ,  non- 
ce de  la  chair  est  ennemie  de  Dieu  »,  ne  crois  seulement  foulaient  aux  pieds  les  séductions 
pas  que  cette  inimitié  soit  capable  de  nuire  au  de  la  chair,  mais  encore  enduraient  les  sup- 
Très-Haut.  Elle  est  son  ennemie  pour  luirésis-  plices  avec  une  invincible  patience?  Tous  se 
ter  et  non  pour  le  blesser;  car  elle  ne  blesse  sont  rendusagréables  à  Dieu;  mais  ils  n'étaient 
que  celui  qu'elle  dirige,  attendu  qu'elle  est  un  point  dans  la  chair.  Ils  portaient  leur  corps, 
vice  et  que  tout  vice  nuit  à  la  nature  où  il  ré-  sans  être  entraînés  par  lui  ;  car  ils  avaient  en- 
side.  Or  pour  anéantir  le  mal  et  guérir  la  na-  tendu  cette  parole  adressée  au  paralytique  : 
ture,  il  faut  des  remèdes.  N'est-ce  donc  point  «  Enlève  ton  grabat  *  ».  —  «  Ceux  donc  qui 
pour  nous  en  donner  que  le  Sauveur  est  des-  «  sont  dans  la  chair  »,  non  pas,  comme  je  l'ai 
cendu  parmi  nous?  Nous  étions  tous  malades  ;  dit,  comme  je  viens  de  l'expliquer,  ceux  qui 
c'est  pourquoi  il  nous  fallait  un  tel  Médecin.  vivent  dans  ce  monde,  mais  ceux  qui  se  lais- 

11.  Si  j'ai  fait  cette  réflexion,  c'est  que  pour  sent  aller  aux  convoitises  charnelles,  ceux-là 
opposer  à   Dieu  leur  nature  essentiellement  «  ne  peuvent  plaire  à  Dieu  ». 

mauvaise,  les  Manichéens  cherchent  à  s'ap-  13.  Mais  écoutez  l'Apôtre  lui-même  résou- 

puyer  sur  ce  témoignage  de  l'Apôtre.  C'est  à  dre  la  question  sans  y  laisser  l'ombre  d'un 

la  nature  même  qu'ils  appliquent  ces  mots  :  doute.  N'était-il  pas  vivant,  vivant  dans  ce 

«  Elle  est  ennemie  de  Dieu,  car  elle  n'est  point  corps  de  boue,  et  n'était-ce  pas  à  des  hommes 

c(  soumise  à  la  loi  de  Dieu  et  elle  ne  le  peut  ».  vivants  comme  lui  qu'il  disait  encore  :  «  Pour 

Aveugles,   qui  ne  remarquent  point  que  ce  «  vous,  vous  n'êtes  pas  dans  la  chair  ?  » 

n'est  ni  de  la  chair,  ni  de  l'homme,  ni  de  lame.  Est-il  ici  quelqu'un  à  qui  cela  s'applique? 

mais  de  la  prudence  de  la  chair  qu'il  est  écrit  :  C'était  pourtant  au   peuple  de  Dieu,  c'était  à 

«Elle  ne  le  peut  ».  Or  cette  prudence  est  un  l'EgUse  que   saint  Paul  parlait  ainsi.   Sans 

vice.  doute  il  écrivait  aux  Romains  ;  mais  ils'adres- 

Veux-tu  savoir  ce  qu'est  au  juste  «  cette  pru-  sait  à  toute  l'Eglise  du  Christ,  au  froment  et 

«  dence  de  la  chair  ?  »  C'est  la  mort.  Mais  voici  non  à  la  paille,  au  bon  grain  caché  sous  cette 

un  homme,  une  nature  formée  par  le  Dieu  paille  et  non  à  la  paille  même.  C'est  à  chacun 

véritable  et  bon.  Cet  homme  vivait  hier  de  la  de  regarder  dans  son  cœur.  Nous  parlons  bien 

prudence  de  la  chair,  il  vit  aujourd'hui  de  la  aux  oreilles,  mais  nous  ne  lisons  pas  dans  les 

prudence  de  l'Esprit.  Le  vice  est  détruit  et  la  consciences.  Je  crois  toutefois  au  nom  de  Jé- 

nature  guérie  ;  car  s'il  vivait  encore  de  la  pru-  sus-Christ  que  parmi  son  peuple  il  y  a  des  fl- 

dence  de  la  chair,  il  ne  pourrait  se  soumettre  dèles  à  qui  l'on  peut  dire  dans  le  sens  que 

à  la  loi  de  Dieu  ;  comme  le  boiteux  ne  saurait  nous  avons  exposé  :  «  Pour  vous,  vous  n'êtes 

marcher  droit  tout  en  restant  boiteux.  Or  le  «  point  dans  la  chair,  mais  dans  l'Esprit,  si 

vice  une  fois  disparu,  la  nature  est  guérie.  «  toutefois  l'Esprit  de  Dieu  habite  en  vous». — 

«Ci-devant  vous  étiez  ténèbres  :  vous  êtes  Vous  n'êtes  pas  dans  «  la  chair  »,  car  vous  n'en 

«  maintenant  lumière  dans  le  Seigneur  ^  » .  faites  pas  les  œuvres  en  en  suivant  les  convoiti- 

12.  Aussi  remarquez  ce  qui  suit  :  «  Quant  à  ses;  «  mais  vous  êtes  dans  l'Esprit  »,  puisque 
«  ceux  qui  sont  dans  la  chair  »,  qui  y  mettent  intérieurement  vous  affectionnez  la  loi  de  Dieu  ; 
leur  confiance,  qui  suivent  leurs  convoitises,  vous  y  êtes,  «  si  toutefois  l'Esprit  de  Dieu  habite 
qui  s'y  attachent,  qui  en  aiment  les  jouissances  «en  vous»  ;  car  si  vous  présumez  de  votre 
et  qui  placent  dans  les  plaisirs  charnels  le  bon-  esprit  propre,  vous  êtes  encore  dans  la  chair, 
heur  et  la  félicité  de  la  vie,  «  ils  ne  peuvent  et  pour  n'y  être  pas,  il  faut  être  dans  l'Esprit 
«  plaire  à  Dieu  ».  Ces  mots  en  effet  :  «  Quant  de  Dieu.  Que  cet  Esprit  de  Dieu  vienne  à  s'é- 
«  à  ceux  qui  sont  dans  la  chair,  ils  ne  peuvent  loigner,  l'esprit  de  l'homme,  entranié  par  son 

»  Ephés.  V,  8.  ^Matt.  II,  11. 
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propre  poi-Is,  retombe  dan?  la  cliair,  revient  «  tels  ».  Que  redoiilez-vous?  De  qnoi  vous  in- 

aux  œuvres  de  la  chair  et  aux  passions  du  siè-  quiétez-vuus  |)our  votre  corps  n)ènie  ?  «  l*as 

eleison  état  devient  ainsi  pire  que  le  pre-  «  un  cheveu  ne  tombera  de  votre  tète'», 

mier  *.  Tout  en  conservant  votre  liljre  arbitre,  Adam,  par  son  péché,  a  condamné  vos  corps 

hnplorez  donc  le  secours  d'en  haut,  a  Vous  à  mourir;  mais  Jésus,  «pourvu  (jue  son  Es|>rit 

«  n'êtes  point  dans  la  chair?  »  Est-ce  grâce  à  «  réside  en  vous,  rendra  la  vie  même  à  ces 

vos  forces?  Nullement.  Grâce  à  qui  donc?  «  corpsinortels», attendu  (pic  pour  voussauvcr 

«  Si  toutefoisTEsprit  de  Dieu  réside  en  vou^.  il  a  donné  son  sang.  Comment  te  dclicr  de 

«  Or,  si  quehpruu  n'a  pas  l'Esprit  du  Christ,  l'accomidissement  de  cette  promesse,  quand 

«  celui-là  n'est  pas  à  lui  ».  Ne  te  vante  donc  tu  en  tiens  un  si  précieux  gage?  Voici  donc, 

pas,  ne  t'enfle  pas,  ne  t'attribue  aucune  vertu  ô  homme,  comment  fmira  cette  lutte  de  la 

en  propre,  ô  nature  indigente  et  corrompue,  mort,  comment  se  réaliseront  ces  désirs  : 

0  nature  humaine,  pauvre  Adam,  avant  d'être  «  Malheureux  homme  que  je  suis,  (pii  m'af- 

malade  tu  es  tombé,  et  c'est  de  toi-même  que  «  franchira  du  corps  de  cette  mort  *?  »   C'est 

tu  te  serais  relevé?  «  Si  quelqu'un  n'a  pas  que  Jésus-Christ,    «  pourvu  (lue  son  Esprit 

«l'Esprit  du  Christ  »  ;  car  l'Esprit  de  Dieu  est  «  réside  en  vous,  rendra  la  vie  même  à  ces 

l'Esprit  du  Christ,  puisqu'il  est  commun  au  «  corps  mortels»  ;  et  tu  seras  délivré  du  corps 

Père  et  au  Fils  :  «  si  quelqu'un  n'a  pas  l'Esprit  de  cette  mort,  non  pas  en  restant  sans  corps 

«  du  Christ  »,  point  d'illusion,  «  celui-là  n'est  ou  en  en  prenant  un  autre,  mais  en  ne  mou- 

«  pas  à  lui  ».  l'^nt  plus  jamais.  Si  à  ces  mots  :  «  Qui  me 

M.  Mais  par  la  miséricorde  divine,  nous  «  délivrera  du  corps  »,  TApôtre n'ajoutait  pas: 

avons  l'Esprit  du  Christ;  notre  amour  de  la  «  de  cette  mort  »,  l'esprit  humain  pourrait  se 

justice  et  l'intégrité  de  notre  foi,  de  notre  foi  tromper  et  dire  :  Tu  vois  bien  que  Dieu  veut 

catholique, nous  indiciuent  que  nous  avons  nous  laisser  sans  corps.  Aussi  TApôlre  dil-il  : 

l'Esprit  de  Dieu.   Or,   que  deviendra  notre  «  Du  corps  de  cette  mort  ».  Bannis  la  mort,  et 

corps  mortel?  Que  deviendra  cette  loi  des  le  corps  n'aura  rien  que  de  bon;  bannis  la 

membres  qui  s'élève  contre  la  loi  de  l'esprit?  mort,  la  dernière  ennemie  qui  me  reste,  et 

Que  deviendra  cette  plainte  :  «  Malheureux  j'aurai  dans  ma  chair  une  amie  éternelle. 
«  homme  que  je  suis  ?  »  Ecoute  :  a  Mais  si  le         Personne,  avons-nous  dit,  ne  hait  sa  propre 

«Christ  est  en  vous,  quoique  le  corps  soit  chair  ;  et  si  l'esprit  convoite  contre  la  chair  et 

«  mort  à  cause  du  péché,  l'esprit  est  vivant  à  ^'^  chair  contre  l'esprit%  s'il  y  a  maintenant 

«  cause  de  la  justice  ».  Faut-il  donc  désespérer  division  dans  la  famille,  ce  n'est  pas  que  le 

de  noire  corps,  lequel  est  mort  à  cause  du  i"«'ïri  cherche  la  mort  de  sa  femme;  il  veut 

péché?N'ya-t-il  plus  d'espoir?  Est-il  endormi  rétablir  la  concorde.  A  Dieu  ne  plaise,    mes 

pour  ne  plus  s'éveiller^?  Loin  de  là.  «  Si  le  frères,  que  l'esprit  haïsse  la  chair  en  s'élevant 

«corps  est  mort  à  cause  du  péché,  l'esprit  contre  elle!  Ce  qu'il  hait, ce  sont  les  vices  de 

«  est  vivantà cause  de  la  justice  ».  On  continue  1^^  ^hair,  c'est  la  prudence  de  la  chair,  c'est  la 

à  s'affliger  de  cette  mort  du  corps;  nul  en  effet  guerre  que  lui  fait  la  mort.  Ah  I  que  ce  corps 

ne  hait  sa  propre  chair «;   et  nous  sommes  corruptible  se  revête  d'incorruptibilité,  que 

témoins  des  soins  que  l'on  prend  de  la  sépul-  ce   corps    mortel    se    revête    d'immortalité  , 

turc  des  morts.  Oui,  «le  corps  est  mort  à  cause  qu'après  avoir  été  semé  corps  animal,  ce  corps 

«  du  péché,  mais  Fesprit  est  vivant   à  cause  ressuscite   tout  spirituel;    tu   contempleras 

«  de  la  justice  ».  Tu  disais  pour  te  consoler  :  alors  la  paix  la  plus  harmonieuse,  tu  verras 

Je  voudrais  que  mon  corps  fût  en  vie,  mais  la  créature  louer  son  Créateur.  Aussi,  «pourvu 

comme  cela  nesepeut,simonespritaumoins,  «  q"e  l'Esprit  de  Celui  qui  a  ressuscité  Jésus 

si  mon  âme  était  vivante!  Attends,  ne  fin-  «  d'entre  les  morts  réside  en  vous.  Celui  qui 

quiète  point.  ^<  ^  ressuscité  le  Christ  d'entre  les  morts  ren- 

15.  «  Car  si  l'Esprit  de  Celui  qui  a  ressuscité  «  ^^^'^  également  la  vie  à  vos  corps  mortels,  à 

«  Jésus  d'entre  les  morts  habite  en  vous.  Celui  «  cause  de  son  Esprit  qui   habite  en  vous  »  : 

«  qui    a  ressuscité    Jésus-Christ    d'entre   les  i^o"  P^s  à  cause  de  vos  mérites,  mais  en  vue 

«  morts  rendra  aussi  la  vie  à  vos  corps  mor-  de  sa  munificence.  Tournons-nous,  etc. 

*  Luc,  xxXLy  18.  —  '  Rom.  vii  ,21.  —  '  Gai.  v,  17.  —  '  I  Cor.  xv, 

♦  Luc.  XI,  26.  —  '  Ps.  XL,  9.  —  '  Ep.  v,  29.  54,  55. 
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Analyse.  —  C'est  en  effet  l'idée  principale  que  saint  Augustin  met  en  relief  dans  l'explication  des  versets  indiqués.  I.  En 
rappelant  ce  qu'il  a  dit  dans  les  discours  précédents,  il  montre  que  la  o-râce  est  nécessaire  pour  la  justification.  La  loi  ne  justi- 
fiait pas  ;  elle  faisait  plutôt  sentir  au  pécheur  son  impuissance  et  le  pressait  d'implorer  la  médiation  et  la  puissance  du  Sauveur. 
II.  11  ne  suffit  pas  d'avoir  été  justifié,  il  faut  de  plus  mener  une  vie  sainte,  vivre  selon  l'esprit  de  Dieu  et  non  pas  selon  la  chair. 
Or  l'Esprit  de  Dieu  ou  sa  grâce  nous  est  également  indispensable  pour  vivre  saintement  ;  non  pas  seulement,  comme  le  prétendent 
quelques-uns,  pour  mener  plus  facilement  une  vie  sainte,  mais  absolument  pour  pouvoir  faire  le  bien,  car  sans  la  grâce  nous  en 
sommes  incapables,  et  notre  liberté  ne  peut  que  nous  conduire  au  mal.  III.  Il  s'ensuit  qu'avec  la  grâce  et  la  fidélité  à  la  grâce, 
nous  devons  compter  sur  l'héritage  des  enfants  de  Dieu,  sur  la  possession  et  la  jouissance  de  notre  Père  qui  est  aux  cieux.  Ainsi 
la  grâce  est  nécessaire  pour  nous  tirer  du  péché,  pour  nous  aider  à  mener  une  vie  sainte,  pour  nous  conduire  au  ciel. 

1.  La  profondeur  de  la  parole  de  Dieu  exerce  soutenus  par  la  main  de  Dieu  nous  avons  pu 
notre  zèle  sans  refuser  de  se  faire  comprendre,  franchir  ces  passages  périlleux.  Il  faut  toute- 
Car  si  touty  était  fermé,  comment  en  pénétre-  fois  vous  appliquer  encore;  car  c'est  ici  comme 
rait-onles  obscurités;  et  si  tout  y  était  enfoui,  la  conclusion  de  ces  propositions  épineuses  où 
comment  l'âme  y  trouverait-elle  sa  nourriture  il  fallait  prendre  garde  de  faire  de  l'Apôtre  un 
et  la  force  d'en  sonder  les  mystères?  homme  couvert  en  quelque  sorte  de  tous  les 

En  expliquant  à  votre  charité,  avec  Taide  crimes,  puisqu'il  disait  lui-même  :  «Je  ne  fais 

qu'il  a  plu  au  Seigneur  de  nous  accorder,  les  «pas  ce  que  je  veux  S).  Il  fallait  prendre  garde 

passages  précédents  de  l'Apôtre,   nous  avions  aussi  de  laisser  croire  d'une  part  que  la  loi 

beaucoup  de  peine  et  d'inquiétude.  Nous  com-  divine    avec  le  hbre    arbitre    pût    suffire  à 

patissionsà  vos  besoins  et  nous  étions  soucieux  l'homme  sans  aucun  autre  secours  du  ciel,  et 

non-seulement  pour  vous  mais  encore  pour  d'autre  part  qu'elle  ait  été  donnée  inutilement, 

nous.  Cependant,  si  je  ne  m'abuse,  le  Seigneur  Voilà  pourquoi  nous  avons  exphqué  le  bien 

a  pris  pitié  de  nous  tous,  et  par  notre  minis-  qu'elle  était  appelée  à  produire,  sans  toutefois 

tère  il  a  daigné  jeter  de  telles  lumières  sur  ce  remplacer  la  grâce. 

qui  nous  semblait  le  plus  impénétrable,  qu'un  2.  Nous  l'avons  dit  clairement  en  effet,  vous 

esprit  pieux  n'y  voit  plus  de  problème  à  résou-  devez  vous  en  souvenir,  et  nous  ne  craignons 

dre.  Quant  aux  impie:-,  ils  ont  horreur  de  révi-  pas  de  le  répéter  avec  une  force  et  un  soin 

dence  même  ;  on  voit  de  ces  malheureux  pro-  nouveau  :  le  but  de  la  loi  était  de  faire  con- 

fondéraent  pervertis   redouter  de  connaître  naître  l'homme  à  lui-même,  non  pas  de  le 

pour  ne  pas  se  sentir  forcés  de  pratiquer.  C'est  guérir,  mais  de  le  déterminer  à  recourir  au 

de  ces  hommes  qu'il  est  dit  dans  un  psaume  :  médecin  en  voyant  les  prévarications  se  mul- 

«  Us  ont  refusé  de  comprendre  de  peur  de  tiplier  proportionnellement  à  sa  faiblesse  ^ 

«  faire  le  bien  ^  » .  Pour  vous,  mes  bien-aimés.  Or,  quel  est  ce  médecin,  sinon  Celui  qui  a  dit  : 

car  il  convient  que  j'aie  des  idées  avantageuses  «  Le  médecin  est  nécessaire,  non  à  qui  se  porte 

de  vous,  vous  demandez  à  comprendre  comme  «  bien,  mais  à  qui  est  malade^?»  Mais  de  même 

Dieu  demande  que  vous  fassiez  le  bien.  Car,  que  ne  reconnaître  pas  le  Créateur,  c'est  nier 

est-il  écrit,  «tous  ceux  qui  le  servent  ont  un  avec  orgueil  qu'on  soit  redevable  de  son  être 

G  esprit  droite). Il  est  vrai, ce  qu'il  nous  reste  à  quelqu'un;  ainsi  nier  qu'on   soit  malade, 

à  exphquer,  ce  qu'on  vient  de  lire,  ne  présente  c'est  prétendre  qu'un  Sauveur  est  inutile.  Pour 

pas  autant  de  difficultés  que  nous  en  avons  nous,  mieux  inspirés,  bénissons  notre  Créa- 

rencontrées  dans  ce  qui  précède,  et  pourtant  teur,  et  pour  guérir  les  plaies  que  nous  nous 

'  Rom.  VIII,  12-17.  —  '  Ps.  xxxv,  4.  —  »  Ps.  CX,  10.  '  Rom.  vu,    15.  —  '  Ci-dcssus,  serm.  CLV.  n.  4.  —  '  Ma't.  ix,  12. 
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sommes  faites,  implorons  le  Sauveur.  Or,  que  récompenser  même  après  nous  avoir  {^ratuite- 

lui  demanderons-nous?  De  nous  donner  une  ment  guéris.  Que  se  jieut-il  ajout«.T  à  tant  de 

loi?  C'est  trop  peu;  «car  si  la  loi  qui  a  été  bonté?  Voit-on  un  homme  pour  dire  :  Liisse- 

«  accordée  avait  pu  donner  la  vie,  la  justice  moi  te  guérir  et  je  te  paierai?  Ah!  il  n'a  [jris 

«viendrait  sûrement  de  la  loi».  Mais  si  la  loi  conseil  (jue  de  son  cœur;  il  savait  bien  en 

octroyée  ne   pouvait    communiquer  la  vie,  venant  à  nous  qu'il  était  riche  et  (|ue  nous 

pourquoi  l'avoir  donnée?  L'Apotre  continue  ;  étions   pauvres.  Aussi    nous   {.niérit-il  de  nos 

il  dit  dans  (piel  but  elle  a  été  pronmlj^aiée,  et  maux,  et  après  nous  avoir  guéris  nous  fait-il 

il  fait  entendre  que  tout  utile  ([ue  fût  la  loi,  tu  un  don   (jui   n'est  autre  (jue  lui-même,  se 

ne  dois  pas  te  croire  guéri  par  elle,  a  Si  donc»,  montrant  ainsi    notre  médecin  (juand  nous 

dit-il ,   «  la  loi  qui  a  été   octroyée  avait  pu  sommes  malades,  et  notre  réconq)ense  quand 

«donner  la  vie,  la  justice  viendrait  sûrement  nous  sommes  guéris. 

«de  la  loi».  Puis,  connue  si  nous  demandions:  3.  «  Ainsi  donc,  mes  frères»,  c'est  la  lec- 
Alors,  à  quoi  bon  la  loi?  «l'Ecriture,  poursuit-  ture  d'aujourd'hui,   «  nous  ne  sonmies  point 
«  il,  a  tout  enfermé  sous  le  péché,  afin  que  les  «redevables  à  la  chair  pour  vivre  selon   la 
«  divines  prom.esses  fussent  accomplies  par  la  «  chair  ï».  C'est  pour  n'y  pas  vivre  que  nous 
«foi  en  Jésus-Christ  en  faveur  de  ceux  qui  avons  reçu   le  secours  de   Dieu,  l'Esprit  de 
«croiraient'  ».  Dieu,  et  qu'au  milieu  de  nos  travaux  de  clia(|ue 
Ace  mot  de  promesses,  attends  Celui  qui  jour  nous  sollicitons  sa  grâce.  La  loi  menace, 
les  réalisera.  La  nature  humaine  a  bien  pu  la  loi  ne  donne  pas  la  force  de  faire  ce  (ju'elle 
se  blesser  avec  son  libre  arbitre;  mais  une  commande;  ainsi  elle  assujétit,  elle  ne  com- 
fois  blessée  et  meurtrie   elle  ne  saurait  se  munique  pas  la  grâce.  «  Elle  est  bonne  pour- 
guérir  avec  lui.  Pour  vivre  dans  Tintempé-  «  tant  lors(ju'on  en  fait  bon  usage '».  Qu'est- 
rance  et  te  rendre  malade,  tu  n'as  que  faire  de  ce  qu'en  faire  bon  usage  ?  C'est  avec  elle  cons- 
médecin,  tu  te  suffis  (juand  il  s'agit  de  te  faire  tater  de  (juclles  infirmités  on  est  atteint  et 
du  mal;  mais  une  fois  ta  santé  perdue  dans  implorer,  pour  guérir,  l'assistance  du  ciel.  Car, 
l'intempérance,  il  ne  l'est  pas  aussi  facile  de  la  je  l'ai  déjà  dit  et  je  ne  saurais  trop  le  redire, 
rétablir  qu'il  t'a  été  facile  de  la  ruiner  dans  la  «  si  la  loi  pouvait  donner  la  vie,  la  justice 
débauche.  Que  dis-je?  lors  même  qu'on  se  «viendrait  entièrement  de  la  loi»;  alors  il 
porte  bien,  le  médecin  ne  prescrit-il  pas  en-  n'eût  pas  fallu  chercher  de  Sauveur,  le  Christ 
core  la  sobriété?  Oui,  s'il  est  bon  médecin,  il  ne  serait  point  descendu  et  il  n'aurait  pas  ra- 
ne  veut  pas  que  la  maladie  vienne  le  rendre  cheté  au  prix  de  son  sang  ses  brebis  égarées. 
nécessaire.   C'est    ainsi    qu'après    avoir  créé  Voici  en  effet  ce  (|ue  dit  ailleurs  le  méine 
l'homme  sans  mauvais  penchant,  le  Seigneur  Apôtre  :  «  Si  la  justice  venait  de  la  loi,  il  s'en- 
notre  Dieu  daigna  lui  recommander  la  tempe-  «suivrait  que  le  Christ  serait  mort  imitile- 
rance,  etsi  l'homme  eût  été  fidèle  à  l'observer,  «  ment"  ».  Mais  à  quoi  sert-elle,  quel  avantage 
il  n'aurait  pas  eu  besoin  ensuite  d'appeler  le  nous  en  rcNient?  «  L'Ecriture,  dit  saint  Paul, 
médecin.  Hélas  I  pour  ne  l'avoir  pas  gardée,  «atout  compris  sous  le  i)éché,  afin  que  les 
il  est  tombé  malade,  et  malade  il  a  créé,  ou  «  promesses  fussent  accomplies  en  faveur  des 
plutôt  engendré  d'autres  malades.  Dans  tous  «  croyants  par  la  foi  en  Jésus-Christ.  Aussi, 
ceux  qui  naissent  ainsi  malades,  néanmoins,  «  ajoute-t-il,  la  loi  nous  a-t-elle  servi  de  pé- 
Dieu  ne  laisse  pas  de  faire  tout  ce  qu'il  y  a  de  «  dagogue  vers  Jésus-Christ  ^  ».    Fiemaniuez 
bon  :  c'est  lui  qui  donne  au  corps  la  forme  et  cette  comparaison,  elle  explique  ma  pensée. 
la  vie,  qui  le  nourrit  et  qui  répand  la  pluie  et  Un  pédagogue  ne  garde  pas  l'enfant  près  de 
le  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  méchants;  les  lui,  il  le  conduit  au  maître;  et  l'enfant,  quand 
méchants  eux-mêmes  n'ont  pas  à  se  plaindre  son  éducation  est  accomplie,  n'est  plus  sous 
de  sa  bonté.  De  plus  il  n'a  pas  voulu  laisser  l'autorité  de  son  pédagogue, 
abîmé  dans  l'éternelle  mort  le  genre  humain,  A.  L'Apôtre  traite  encore  ailleurs  le  même 
tout  justement  qu'il  y  fût  condamné  par  lui-  sujet,  car  il  y  revient  fort  souvent.  Si  seule- 
même;  il  lui  a  envoyé  un  médecin,  un  Sau-  ment  il  n'avait  pas  affaire  à  des  sourds  I  Sou- 
veur,  pour  le  guérir  gratuitement,  pour  nous  vent  donc  il  revient  sur  ce  sujet  et  recom- 

'  Gai.  m,  21,  22.  M  Tim.  I,  8.  -  '  Gai.  H,  21.  —  '  Ib.  m,  2t. 
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mande  aux  gentils  les  avantages  de  la  foi.  dire  :  «  Un  médiateur  ne  Test  pas  pour  un 

C'est  par  la  foi  qu'on  obtient  la  grâce  d'accom-  «seul?»  L'Apôtre  va  nous  l'apprendre,  car 

plir  la  loi  ;  ce  n'est  pas  par  la  loi,  c'est  par  la  foi  ailleurs  il  dit:    «  Il  n'y  a   qu'un  Dieu  et 

qu'on  en  obtient  la  force.  Si  rApôtre  insiste  «  qu'un  médiateur  entre  Dieu  elles  hommes, 

si  fréquemment  sur  cette  vérité,  c'est  qu'il  «  Jésus  -  Christ  fait  homme*  ».   Ahl   si    tu 

était  en  face  des  Juifs  qui  étaient  fiers  d'avoir  n'étais  pas  tombé,  un  médiateur  ne  te  serait 

la  loi  et  qui  s'imaginaient  que  le  libre  arbitre  pas  nécessaire  ;  mais  comme  tu  es  à   terre 

leur  suffisait  pour  l'accomplir.  Or,  en  croyant  sans  pouvoir  te  relever,  Dieu  t'a  en  quelque 

ainsi  que  le  libre  arbitre  suffisait  pour  accom-  sorte  offert    son   propre   bras   pour   média- 

plir  la  loi,  «  ils  ne  connaissaient  pas  la  justice  teur.  «  Ce  bras  du  Seigneur,  pour  qui  s'est-il 

«de  Dieu  »,  ils  ignoraient  qu'elle  vient  de  «révélé^?» 

Dieu  par  la  foi  ;  «  ils  voulaient  de  plus  établir  Mais  aussi  que  personne  ne  s'avise  de  dire  : 

«  la  leur  »,  se  persuader  qu'ils  ne  la  devaient  Puisque  nous  ne  sommes  plus  sous  la  loi , 

qu'à  eux-mêmes  et  qu'ils  ne  l'avaient  pas  obte-  mais  sous  la  grâce,  péchons  à  notre  gré  et  fai- 

nue  en  la  demandant  avec  foi  :  «  Ainsi,  con-  sons  ce  qui  nous  plaît.  Parler  ainsi,  c'est  ai- 

«  cluait  l'Apôtre,  ils  ne  sont  pas  soumis  à  la  mer  la  maladie  et  non  la  santé.  La  grâce  est 

«justice  de  Dieu.  Car  le  Christ  est  la  fin  de  la  un   remède;  vouloir  être  toujours  malade  , 

«  loi,  pour  justifier  tous  ceux  qui  croiront  *  ».  c'est  dédaigner  ce  remède.  «  Aussi,  mes  frè- 

Or  en  traitant  ainsi  ce  sujet,  il  se  fait  cette  «  res  »,  après  avoir  reçu  ce  remède  divin, 

objection:    «  A    quoi  donc    sert  la   loi?   »  après  que  Dieu,  du  haut  du  ciel,  nous  offre 

Quelle  est  son  utilité?  Et  il  répond  :  «  Elle  a  son  secours,  son  bras  sacré  avec  Tassistance 

«  été  établie  à  cause  des  transgressions  ».  En  de  l'Esprit-Saint,  «  nous  ne  sommes  pas  rede- 

d'autres  termes,  comme  il  s'exprime  ailleurs,  «  vables  à  la  chair  pour  vivre  selon  la  chair  ». 

«  la  loi  est  entrée  pour  multiplier  le  péché  » .  La  foi  d'ailleurs  ne  saurait  faire  le  bien  que 

Mais  aussi,  poursuit-il  :  «  Où  a  abondé  le  pé-  par  la  charité,  et  c'est  à  ce  titre  que  la  foi  des 

«  ché,  a  surabondé  la  grâce  ^  ».  Le  mal  sem-  fidèles  se  distingue  de  celle  des  démons,  qui 

blait  trop  léger  et  on  dédaignait  de  recourir  croient  et  qui  tremblent  ^  Ainsi  la  foi  digne 

aux  remèdes  ;  le  mal  s'est  aggravé  et  on  est  d'éloges,  la  vraie  foi  inspirée  par  la  grâce  est 

allé  chercher  le  médecin.  «  A  quoi  donc  sert  celle  qui  agit  par  amour.  Or,  pour  faire  ainsi 

«  la  loi  ?  Elle  a  été  établie  à  cause  des  trans-  le  bien  par  amour,  pouvons-nous  nous  procu- 

«  gressions  »  ,  pour  abaisser  la  fierté  de  ces  rer  cet  amour  à  nous-mêmes  et  n'est-il  pas 

esprits  superbes  qui  présumaient  trop  d'eux-  écrit  :  «  La  charité  a  été  répandue  dans  nos 

mêmes  et  qui  avaient  de  leur  volonté  une  «cœurs  par  l'Esprit- Saint  qui  nous  a  été 

idée  si  haute,  qu'ils  croyaient  leur  libre  arbi-  «  donné  ^  ?  »  La  charité  est  tellement  un  don 

tre  suffisant  pour  les  rendre  justes.  Hélas  !  de  Dieu,  que  Dieu  en  porte  le  nom.  «Dieu  est 

néanmoins,  lorsqu'au  sein  du  paradis  terres-  «  charité^  dit  l'apôtre  saint  Jean,  et  celui  qui 

tre  cette  hberté  était  encore  dans  toute  sa  «  demeure  dans  la  charité  demeure  en  Dieu 

force,  n'a-t-elle  pas  montré  de  quoi  elle  était  «  et  Dieu  en  lui^  ». 

capable,  capable  de  tomber  et  non  de  se  re-  6.  «  Ainsi  donc,  mes  frères,  nous  ne  sommes 

lever?  Ainsi  donc  «  la  loi  a  été  établie  en  vue  «  pas  redevables  à  la  chair  pour  vivre  selon  la 

«  des  transgressions  jusqu'à  ce  que  vînt  le  «  chair.  Car  si  vous  vivez  selon  la  chair,  vous 

«rejeton  pour  lequel  Dieu  avait  fait  la  pro-  «  mourrez».  Non  pas  que  la  chair  soit  mau- 

«  messe,  remise  par  les  anges  dans  la  main  vaise  par  nature,  puisqu'elle  aussi  est  l'œuvre 

«  d'un  médiateur  » .  de  Dieu,  formée  par  Dieu  aussi  bien  que  l'âme, 

5.  «  Or  un  médiateur  ne  l'est  pas  pour  un  sans  être  plus  qu'elle  une  partie  de  Dieu,  mais 

«  seul,  et  Dieu  est  seul  ^  ».Que  signifie  :  «  Un  son  œuvre  comme  elle.  Non,  la  chair  n'est 

«  médiateur  ne  l'est  pas  pour  un  seul?  »  Que  pas  mauvaise  par  nature;  ce  qui  est  mauvais, 

nul  ne  peut  être  médiateur  qu'entre  deux.  Or  c'est  de  vivre  selon  la  chair.  Dieu  est  souve- 

si  Dieu  est  seul,  si  de  plus  on  ne  peut  être  mé-  rainement bon ,  parce  qu'il  est  l'Etre  souverain, 

diateur  pour  un  seul,  entre  Dieu  et  entre  quoi  comme  il  le  dit  dans  ces  mots  :  «  Je  suis  l'E- 

cherchons-nous  un  médiateur  ?  Que  veut  donc  «  tre  ^  ».  Dieu  donc  est  souverainement  bon  ; 

»  I  Tim.  n,  5.  —  »  Is.  lut,  1.  —  »  Jacq.  u,  19.  —  *  Rom.  v,  5.  — 

»  Rom.  X,  3,  4.  —  '  Rom.  v,  20.  —  »  Gai.  m,  19,  20.  '  I  Jean,  iv,  16.  —  '  Exod.  iir,  14. 
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rame  à  son  tour  est  un  grand  bien,  mais  elle  selon  la  chair,  mais  scion  elle-même,  comme 

n'est  pas  le  bien   souverain.  Or  (|uan(l  je  dis  je  viens  de  le  dire?  Je  vais  vous  l'exposer,  car 

que  Dieu  est  souverainement  bon,  ne  crois  pas  il  est  bon,  il  est  même  très-avantageux  (jue 

que  je  ne  l'entende  ([ue  du  Père;  je  l'entends  vous  le  sachiez. 

du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit;  car  ces  7.  Il  y  eut  des  philosophes  profanes  dont  les 
trois  ne  font  qu'un,  qu'un  seul  Dieu,  et  ce  uns  ne  mettaient  le  bonheur  ({u'à  vivre  selon 
Dieu  est  le  Dieu  souverainement  bon.  C'est  la  chair,  et  ne  voyaient  de  bien  pour  l'honnue 
dans  ce  sens  que  Dieu  est  un,  et  voilà  corn-  que  dans  les  plaisirs  du  corps.  Du  nom  d'Epi- 
ment  il  te  faut  répondre  (juand  on  te  ques-  cure,  leur  fondateur  et  leur  maître,  on  a|)pela 
tionne  sur  la  Trinité,  et  sans  croire,  lorscju'on  Epicuriens  ces  philosophes,  eux  et  leurs  sem- 
te  dit  que  Dieu  est  un,  que  le  Père  soit  le  Fils  blables.  Il  yen  eut  d'autres;  remplis  d'orgueil, 
et  le  Saint-Esprit.  Il  n'en  est  rien  :  le  Père  ils  s'élevaient  en  (luehjue  sorte  au-dessus  de 
dans  la  Trinité  n'est  pas  le  Fils,  le  Fils  n'y  est  la  chair,  mettaient  dans  leur  àme  tout  l'espoir 
pas  le  Père,  et  l'Esprit-Saint  n'y  est  non  plus  du  bonheur,  et  faisaient  consister  le  souverain 
ni  le  Père  ni  le  Fils,  mais  l'Esprit  du  Père  et  bien  dans  leur  propre  vertu.  Votre  piété  re- 
du  Fils.  Oui,  il  est  réellement  l'Esprit  du  Père  connaît  ici  une  expression  des  psaumes  ;  vous 
et  du  Fils,  coéternel  au  Père  et  au  Fils,  cou-  savez  ,  vous  voyez,  vous  vous  rappelez  coni- 
subslantiel ,  égal  à  l'un  et  à  l'autre.  Voilà  ment  y  sont  tournés  en  dérision  ceux  qui  «  se 
toute  la  Trinité,  voilà  le  Dieu  unique  et  sou-  «confient  dans  leur  propre  vertu  'a  .Tels  furent 
verainement  bon.  Quant  à  Fàme,  comme  je  donc  les  philosophes  qui  portent  le  nom  de 
Fai  dit,  elle  a  été  créée  par  ce  Bien  souve-  Stoïciens.  Les  premiers  vivaient  selon  la  chair, 
rain,  et  sans  être  le  souverain  bien,  elle  est  un  ceux-ci  selon  Tànie  ;  ni  les  uns  ni  les  autres  ne 
grand  bien.  Pour  la  chair,  elle  n'est  ni  un  vivaient  selon  Dieu.  C'est  à  Athènes  principa- 
souverain  bien,  ni  un  grand  bien,  mais  un  lement  que  s'agitaient  et  que  discutaient  ces 
bien  d'ordre  inférieur.  Ainsi  l'âme  est  un  sectes.  L'apôtre  Paul  y  vint,  comme  on  le  lit 
grand  bien,  sans  être  le  bien  souverain,  et  au  livre  des  Actes,  et  je  suis  heureux  de  voir 
elle  vit  entre  le  bien  soiiveraùi  et  le  bien  d'or-  que  vos  connaissances  et  vos  souvenirs  vous 
dre  inférieur^  en  d'autres  termes,  elle  vit  en-  permettent  de  prévenir  ce  que  je  veux  expri- 
tre  Dieu  et  la  chair, inférieure  à  Dieu  mais  mer;  alors  donc,  est-il  écrit,  «  quehjues  phi- 
supérieure  à  la  chair.  Pourquoi  donc  coiifor-  a  losophes  Epicuriens  et  Stoïciens  conférèrent 
merait-elle  sa  vie  au  bien  inférieur  et  non  au  «  avec  lui  *  »  ;  ainsi  ceux  qui  vivaient  selon  la 
bien  suprême?  Plus  clairement  encore  :  Pour-  chair  et  ceux  qui  vivaient  selon  Tàme  confé- 
quoi  ne  vit-elle  pas  selon  Dieu  mais  selon  la  raient  avec  un  homme  qui  vivait  selon  Dieu, 
chair?  3Ion  bonheur,  disait  rE[)icurien,  est  de  jouir 
Car  elle  n'est  pas  redevable  à  la  chair  pour  de  la  chair.  Mon  bonheur,  ajoutait  le  Stoïcien, 
vivre  selon  la  chair.  C'est  à  la  chair  de  vivre  est  de  jouir  de  mon  esprit.  «  Et  le  mien ,  re- 
selon  l'âme  et  non  à  l'âme  de  vivre  selon  la  «prenait  l'Apôtre,  est  de  m'attacher  à  Dieu  *  ». 
chair.  La  chair  ne  doit-elle  pas  conformer  sa  Heureux,  disait  l'Epicurien,  celui  qui  jouit  des 
vie  au  principe  de  sa  vie  ?  N'est-ce  pas  un  de-  voluptés  de  la  chair.  Heureux  plutôt,  s'écriait 
voir  pour  la  chair  et  pour  l'âme?  Or,  qui  fait  le  Stoïcien  ,  celui  qui  jouit  des  vertus  de  son 
vivre  ta  chair?  ton  âme.  Et  qui  fait  vivre  ton  âme.  «  Heureux,  reinenait  T Apôtre,  celui  qui 
âme?  ton  Dieu.  A  l'âme  donc  et  à  la  chair  de  «  met  son  espoir  dans  le  nom  du  Seigneur  ». 
vivre  de  ce  qui  les  fait  vivre.  La  chair  n'est  L'Epicurien  est  dans  l'erreur;  il  est  faux  que 
pas  sa  propre  vie  ;  l'âme  est  la  vie  de  la  chair,  l'homme  soit  heureux  en  jouissant  des  volui)- 
L'âme  n'est  pas  non  plus  la  vie  de  l'âme;  c'est  tés  de  la  chair.  Le  Stoïcien  se  trompe  aussi; 
Dieu.  Ainsi  donc,  obligée  de  vivre  selon  Dieu  car  il  est  faux  et  absolument  faux  que  l'homme 
et  non  pas  selon  la  chair,  l'âme  dégénère  si  soit  heureux  pour  jouir  de  la  vertu  de  son 
elle  vit  selon  elle-même  ;  et  en  vivant  selon  la  âme.  «  Heureux  donc  est  celui  qui  met  son 
chair  elle  progresserait?  Mais  pour  que  la  «  espoir  dans  le  nom  du  Seigneur».  Et  comme 
chair  ait  raison  de  conformer  sa  vie  à  celle  de  ces  philosophes  sont  aussi  vains  que  men- 
Fâme,  il  faut  que  l'âme  à  son  tour  conforme  teurs ,  l'auteur  sacré  ajoute  :  «  Et  qui  n'a 
sa  vie  à  la  volonté  de  Dieu.  Qu'arriverait-il  ef- 
fectivement si  Fâme  voulait  vivre ,  non  pas  •  Ps.  xlviu,  7.  —  »  Act.  avu,  i8.  —  •  p».  lxxu,  28. 
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a  point  tourné  ses  regards  vers  les  vanités  et  «  œuvres  de  la  chair,  vous  vivrez  »  ;  en  d'au- 

a  les  folies  menteuses  ^  ».  très  termes  :  Vous  vivrez,  si  vous  mortifiez 

8.  a  Ainsi  donc,  mes  frères,  nous  ne  som-  par  l'Esprit  ces  convoitises  charnelles  qu'il  est 
«  mes  point  redevables  à  la  chair,  pour  vivre  si  glorieux  de  ne  pas  suivre  et  si  parfait  de  ne 
«selon  la  chair  »,  comme  les  Epicuriens,  ressentir  plus  ;  ces  œuvres  corrompues  de  la 
Que  dis-je  ?  Quand  l'âme  voudra  vivre  selon  chair,  qui  cherchent  votre  mort.  Or  il  était  à 
elle-même,  elle  deviendra  charnelle,  tombant,  craindre  que  chacun  ne  vînt  à  compter  sur 
sans  pouvoir  se  relever ,  dans  les  affections  son  esprit  propre  pour  repousser  ces  assauts 
charnelles.  Eh!  comment  se  relèverait-elle,  de  la  chair.  Car  on  ne  dit  pas  seulement  de 
puisqu'elle  ne  s'attache  pas  au  bras  hbérateur  Dieu  qu'il  est  un  Esprit,  on  le  dit  aussi  de  ton 
qui  lui  est  tendu?  «  Si  vous  vivez  selon  la  âme,  de  ton  intelligence;  comme  dans  ces 
«  chair  »,  dit  l'Apôtre,  et  remarquez  que  dans  mots  :  «  J'obéis  par  Tintelligence  à  la  loi  de 
ces  mots  :  a  Que  peut  contre  moi  la  chair  ?  —  «  Dieu  et  par  la  chair  à  la  loi  du  péché  ^  »  ;  qui 
«  que  peut  contre  moi  l'homme  -?  »  la  chair  signifient  :  «  L'esprit  convoite  contre  la  chair 
et  l'homme  sont  synonymes;  «  si  vous  vivez  «  et  la  chair  contre  l'esprit  ^  ».  L'Apôtre  donc 
0  selon  la  chair,  vous  mourrez  »,  non  pas  de  veut  t'empêcher  de  compter  sur  ton  esprit 
la  mort  qui  sépare  Fàme  du  corps,  puisque  dans  cette  lutte  contre  les  œuvres  de  la  chair, 
vous  mourrez  de  cette  manière  tout  en  vivant  et  d'être  victime  de  l'orgueil,  car  Dieu  résiste 
selon  l'Esprit;  mais  de  la  mort  dont  parle  le  à  l'orgueilleux  comme  il  donne  sa  grâce  aux 
Seigneur  de  cette  façon  terrible  lorsqu'il  dit  humbles,  selon  ces  paroles  de  l'Ecriture  : 
dans  l'Evangile  :  «  Redoutez  Celui  qui  peut  «  Dieu  résiste  aux  superbes,  mais  aux  humbles 
«  précipiter  l'âme  et  le  corps  dans  la  géhenne  «  il  donne  sa  grâce  ^  ».  Et  pour  détourner  de 
c(  brûlante  ^  —  Si  donc  vous  vivez  selon  la  toi  cet  orgueil  fatal,  voici  ce  qu'il  ajoute. 

«  chair,  vous  mourrez  ».  Après  avoir  dit  :  a  Si  par  l'Esprit  vous  mor- 

9.  «  Mais  si  par  l'Esprit  vous  mortifiez  les  «  tifiez  les  œuvres  de  la  chair,  vous  vivrez  », 
«œuvres  de  la  chair,  vous  vivrez  ».  Notre  afin  d'ôter  à  l'esprit  humain  la  pensée  de  s'é- 
tâche  durant  cette  vie  est  ainsi  de  mortifier  lever  et  de  se  croire  assez  puissant  et  assez  fort 
par  l'esprit  les  œuvres  de  la  chair,  de  les  ré-  pour  remporter  cette  victoire ,  il  ajoute  aussi- 
primer,  de  les  restreindre,  de  les  comprimer,  tôt  :  «  Car  tous  ceux  qui  sont  conduits  par 
de  les  anéantir  chaque  jour.  Combien  de  pas-  «  l'Esprit  de  Dieu  ,  ceux-là  sont  fils  de  Dieu  ». 
sions,  autrefois  agréables,  sont  devenues  insi-  Pourquoi  te  pavaner  a  ces  mots  :  «  Si  par 
pides  pour  qui  a  fait  quelques  progrès?  On  les  «  l'Esprit  vous  mortifiez  les  œuvres  de  la  chair, 
mortifiait,  quaod  on  y  résistait  malgré  leurs  «  vous  vivrez?  »  Tu  allais  dire  :  Je  n'ai  besoin 
charmes;  et  maintenant  qu'elles  n'ont  plus  pour  cela  que  de  ma  volonté,  que  de  mon  libre 
d'attraits,  elles  sont  comme  mortes.  Foule  aux  arbitre.  Que  peut,  hélas  !  ta  volonté?  que  peut 
pieds  ce  cadavre  et  cours  à  ce  qui  vit  encore;  ton  libre  arbitre?  Si  Dieu  ne  te  dirige,  tu 
foule  aux  pieds  cet  ennemi  étendu  sans  vie  et  tombes  ;  et  tu  restes  tombé ,  s'il  ne  te  relève, 
va  lutter  contre  celui  qui  résiste  encore.  Car  Comment  donc  compter  sur  ton  esprit,  quand 
s'il  est  des  passions  mortes  ,  il.  en  est  d'autres  l'Apôtre  te  crie  :  «  Tous  ceux  qui  sont  con- 
qui  vivent;  tu  mortifieras  celles-ci  en  n'ycon-  «  duits  par  l'Esprit  de  Dieu,  ceux-là  sont  fils 
sentant  pas,  et  quand  pour  toi  elles  n'auront  «  de  Dieu  ?»  Tu  veux  te  conduire,  te  mener 
plus  rien  de  flatteur,  c'est  que  tu  les  auras  ex-  toi-même  pour  mortifier  ces  œuvres  de  la 
terminées.  Voilà  donc  notre  tâche,  c'est  en  chair?  Mais  que  te  sert  de  n'être  pas  Epicurien, 
cela  que  doit  consister  pour  nous  la  lutte  ;  si  tu  es  Stoïcien  ?  Que  tu  sois  Epicurien  ou 
lutte  laborieuse  où  nous  avons  Dieu  pour  Stoïcien,  tu  n'es  pas  au  nombre  des  fils  de 
spectateur,  et  où  nous  implorons  son  secours  Dieu.  «  Car  tous  ceux  qui  sont  conduits  par 
quand  nous  combattons  avec  courage.  Sans  «  l'Esprit  de  Dieu,  ceux-là  sont  fils  de  Dieu  ». 
son  aide,  en  effet ,  nous  ne  pourrons  vaincre,  Ce  ne  sont  ni  ceux  qui  vivent  selon  la  chair, 
nous  ne  pourrons  même  pas  combattre.  ni  ceux  qui  vivent  selon  leur  esprit  propre,  ni 

10.  Aussi  voyez  ce  qu'ajoute  l'Apôtre.  Il  a  ceux  qui  suivent  les  attraits  de  la  chair,  ni 

dit  :  «  Mais  si  par  l'Esprit  vous  mortifiez  les  ceux  qui  se  laissent  aller  à  leur  propre  esprit, 

'  Pa.  xxxiz,  5.  —  »  Ps.  Lv,  5,  H.  —  «  Matt.  x,  28.  *  Rom.  vn,  25.  —  ^  Gai.  v,  17.  —  *  Jacq.  iv,  6. 
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mais  a  tous  ceux  qui  sont  conduits  par  l'Esi)rit  Dès  (jue  vous  avez  lu  vie,  vous  agissez  ;  TEspril- 

«  de  Dieu,  qui  sont  (ils  de  Dieu  ».  Saint  lui  vous  aiderait  j)as  si  vous  ne  travail- 

M.   Uuel(iu'un  m'arrête   ici  :  U^^   faisons-  liez  point,  et  si  vous   n'opériez,  il  ne    vous 

nous,  si  nous  ne  nous  conduisons  pas  nous-  servirait  pas  de  coopérateur.   N'oubliez   pas 

mêmes  ?  Je  ré|)onds  :  Non-seulement  tu  agis  toutefois  que  vous  ne   faites  le  bien  (ju  au- 

quand  lu  es   conduit,  mais  tu  agis  d'autant  tant  que  vous  l'avez  pour  guide  et  pour  aide, 

mieux  que  tu  es  mieux  conduit.  Car  l'Esprit  et  (|ue  sans  lui  vous  ne  pouvez  aucun  bien 

de  Dieu  qui  te  conduit,  t'aide  à  bien  agir.  11  absolument'. 

prend  à  ton  égard  ce  nom  d'aide,  adjutor,  Ainsi  nous  ne  disons  pas  connue  certains 
pour  te  faire  entendre  que  tu  agis  avec  lui.  lionunes  qui  se  sont  vus  forcés  enfin  à  recon- 
Rétlécbis  à  ce  que  tu  demandes,  réflécliis  à  r\i\\[v^  la  grâce  ;  et  pourtant  nous  bénissons 
ce  que  tu  professes,  (luand  tu  lui  dis  :  «  Soyez  Dieu  de  cet  aveu  tardif,  car  en  avançant  en- 
ce  nion  aide,  ne  nrabandonnez  pas  '  ».  Oui  tu  core  ils  pourront  arriver  a  la  vérité.  Ils  disent 
ap[)elles  Dieu  à  ton  aide.  Mais  on  n'aide  pas  donc  que  si  la  grâce  de  Dieu  nous  aide,  c'est 
celui  qui  ne  fait  rien.  «  Tous  ceux  donc  qui  à  agir  plus  facilement,  et  voici  leurs  expres- 
asont  conduits  par  l'Esprit  de  Dieu  »,  non  sions  :  «  Le  but  pour  lequel  Dieu  donne  aux 
par  la  lettre,  mais  par  TEsprit,  non  par  la  loi  «  bonunes  sa  grâce,  disent-ils,  c'est  de  les  ren- 
qui  commande,  qui  menace,  qui  promet,  mais  «  dre  capables  d'accomplir  plus  facilement, 
par  l'Esprit  qui  excite,  qui  éclaire  et  qui  aide,  «  avec  cette  grâce,  ce  qu'ils  sont  obligés  de 
«  ceux-là  sont  fils  de  Dieu.  —  Nous  savons,  «  faire  avec  leur  libre  arbitre  ».  La  navigation 
adit  le  même  Apôlre,  que  tout  coopère  au  est  |)lus  facile  avec  les  voiles,  plus  ddficile 
a  bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu  ».  Si  tu  n'o-  avec  les  rames;  les  rames  pourtant  suflisent. 
pérais  pas.  Dieu  serait-il  ton  coopérateur  ?  On  voyage  à  cheval  plus  facilement,  plus  dil- 

1^2.  Mais  soyez  ici  fortement  sur  vos  gardes,  ficilemeiit  à  pied  ;   a    pied  pourtant  on  finit 

Votre  esprit  ne  pourrait-il  pas  dire  :  Dieu  me  Par  arriver.  Or  ce  langage  n'est  pas  celui  de  la 

retiràt-il  sa  coopération  et  son  aide,  je  n'en  mérité. 

viendrai  pas  moins  a  bout  ?  Il  me  faudra  faire         Ecoutez  le  Maître  même  de  la  vérité,  ce  Maî- 
effort  sans  doute  et  surmonter  des  difficultés,  ^re  qui  ne  flatte  ni  ne  trompe  personne,  ce 
m.ais  je  puis  réussir.  C'est  comme  si  on  disait  :  Maître  qui  enseigne  et  qui  sauve  tout  à  la  fois, 
En  ramant  nous  parviendrons  au  port  avec  et  à  qui  nous  a  conduits  un  importun  péda- 
quelque  peine.  Ah  !  si  le  vent  nous  était  favo-  80fe'ne.  En  parlant  des  bonnes  œuvres,  qu'il 
rable,  quelle  facilite  plus  grande  I  —  Mais  telle  compare  aux  truits  des  sarments  et  des  bran- 
n'est  point  la  nature  du  secours  que  nous  rece-  ches  de  la  vigne,  il  ne  dit  pas:  Vous  pouvez 
vous  du  Père,  que  nous  recevons  du  Fils,  que  sans  moi  faire  quelque  chose,  mais  plus  faci- 
nous  recevons  de  l'Esprit-Saint.  Nous  ne  pou-  lement  avec  moi  ;  il  ne  dit  pas  :  Vous  produi- 
vons  sans  ce  secours  faire  absolument  aucun  rez  sans  moi  du  fruit,  mais  vous  en  produirez 
bien.  Il  est  vrai,  tu  agis  sans  lui  avec  liberté,  davantage  avec  moi.  Il  ne  dit  pas  cela.  Que  dit- 
mais  tu  agis  mal.  Voilà  a  quoi  [)eut  te  servir  il  donc? Lisez  le  saint  Evangile,  devant  (|ui 
celte  volonté  que  tu  appelles  libre  et  qui  en  s'abaissent  les  têtes  superbes  ;  vous  n'y  truu- 
faisant  le  mal  devient  une  esclave  digne  de  verez  pas  la  doctrine  d'Augustin  différente  de 
damnation.  Or  quand  je  te  dis  que  sans  le  la  doctrine  du  Seigneur.  Qu'y  dit  le  Seigneur? 
secours  de  Dieu  tu  ne  fais  rien,  j'entends,  rien      «  Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire-».  Et 
de  bon  ;  ta  libre  volonté  suffisant  pour  mal  maintenant,  lorsque  vous  entendez  ces  mots  : 
faire,  sans  le  secours  de  Dieu.  El  toutefois  elle      «  Tous  ceux  qui  sont  conduits  par  TEsprit  de 
n'est  pas  libre  ;  «  car  on  est  esclave  de  celui      «  Dieu,  ceux-là  sont  fils  de  Dieu  »,  ne  vous 
«  par  qui  on  a  été  vaincu^»,  de  plus  :«  Qui-     abattez   point.   En  vous  employant  pour  la 
«  conque  pèche  est  esclave  du  péché  »;  enfin  :      construction  de  son   temple,   Dieu   ne   vous 
«  Si  le  Fils  vous  affranchit,  vous  serez  alors     prend  pas  pour  des  pierres  sans  mouvement  : 
«  véritablement  libres  ^  ».  c'est  l'ouvrier  seul  qui  élève  et  place  celles-ci. 

13.  Croyez  donc  qu'en  faisant  le  bien  de     Telle  n'est  pas  la  nature  des  pierres  vivantes, 
cette  manière  vous  agissez  volontairement. 

*  Il  s'agit  ici  du  bien  dans  l'ordre  surnaturel,  car  on  peut ,  sans  le 
secours  de  la  grâce,  faire  quelques  bonnes  œuvres  naturelles. 
*  Ps.  XXVI,  9.  —  '  II  Pierre,  n,  19.  —  *  Jean,  vill,  34,  36.  *  Jean,  xv,  5. 
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«  Or  c'est  vous  qui  comme  des  pierres  vivan-  future  maîtresse.  Agis,  agis  par  crainte  du 

«  tes  vous  réunissez  pour  former  le  temple  de  châtiment,   si  tu  ne  peux  agir  encore  par 

«  Dieu^  ».  Ainsi  donc  quand  il  vous  conduit,  amour  de  la  justice.  Viendra  la  maîtresse  et 

courez  de  votre  côté,   sui\ez  quand  il  vous  l'esclave  s'en  ira,  car   «  la  charité  parfaite 

mène  ;  il  n'en  sera  pas  moins  vrai  que  sans  lui  «  chasse  la  crainte  ^  ;  et  vous  n'avez  pas  reçu 

vous  ne  pouvez  rien  faire,  car  «  cela  ne  dépend  «  de  nouveau  l'Esprit  de  servitude  qui  inspire 

«  ni  de  celui  qui  veut,  ni  de  celai  qui  court,  «  la  crainte  ».  C'est  maintenant  le  Nouveau 

«  mais  de  Dieu  qui  fait  miséricorde  ^  » .  Testament,  ce  n'est  plus  l'Ancien,  c*  Les  choses 

14.  Peut-être  alliez-vous  dire  :  La  loi  nous  «  anciennes  ont  passé  ;  voilà  que  tout  est  de- 

suffit.  La  loi  inspire  la  crainte  ;  mais  voyez  ce  «  venu  nouveau  ;  et  le  tout  vient  de  Dieu  ^  ». 

qu'ajoute  l'Apôtre.  Il  a  dit:  «Tous  ceux  qui  15.  Que  lisons-nous  ensuite?  L'Apôtre  t'en- 

«  sont  animés  de  l'Esprit  de  Dieu,  ceux-là  sont  tend   dire  :   Qu'avons-nous  reçu  ?    Il  ajoute 

«  fils  de  Dieu  »  ;  et  comme  être  animé  de  donc  :  «  Mais  vous  avez  reçu  l'Esprit  d*adop- 

TEsprit  de  Dieu  c'est  agir  par  charité,  «  la  «  lion  filiale  par  lequel  nous  crions  :  Abba, 

«  charité  ayant  été  répandue  dans  nos  cœurs  «  Père  ».  On  craint  un  maître,  on  aime  un 

c(  par  l'Esprit- Saint  qui  nous  a  été  donné  ^  »,  il  père.  «  Mais  vous  avez  reçu  l'Esprit  d'adoption 

continue  :  «  Aussi  n'avez-vous  pas  reçu   de  a  filiale  par  lequel  nous  crions  :  Abba,  Père  ». 

c(  nouveau  l'esprit  de  servitude  qui  inspire  la  Ce  cri  vient  du  cœur  et  non  de  la  bouche 

«  crainte  ».  Que  rappelle  ce  mot,  ^e ?^^oi^î;^«w ?  ni  des  lèvres;  il  retentit  à  l'intérieur,  aux 

Comme  à  l'époque  où  vous  étiez  sous  le  joug  oreilles  de  Dieu.  C'est  ainsi  que  criait  Susanne, 

de  l'importun  pédagogue.  Que  signifie-t-il  en-  sans  ouvrir  la  bouche  ni  remuer  les  lèvres  ^ 

core  ?  Comme  au  moment  où  sur  le  mont  Sina  «  Mais  vous  avez  reçu  l'Esprit  d'adoption  filiale 

vous  avez  reçu  l'esprit  de  servitude.  «par  qui  nous  crions:  Abba,  Père  ».  C'est 

On  va  me  dire  :  L'Esprit  qui  rend  esclave  ne  au  cœur  de  crier  :  «  Notre  Père  qui  êtes  aux 

saurait  être  le  même  que  l'Esprit  qui  affran-  «  cieux  *  ».  Et  pourquoi  ne  pas  dire  seulement: 

chit.  —  S'il  n'était  pas  le  même,  l'Apôtre  «Père?»  Pourquoi  dire  :  «Abba,  Père?»  Car 

semblerait-il  dire  qu'il  est  le  même  en  em-  si  tu  demandes  ce  que  signifie  Abba,  on  te 

ployant  ce  mot  de  nouveau?  Oui,  c'est  le  répondra  qu'il  signifie  Père  ;  tel  est  son  sens 

même  Esprit;  mais  la  première  fois  il  a  écrit  en  hébreu.  Pourquoi  l'Apôtre  a-t-il  employé 

sur  des  tables  de  pierre  pour  imprimer  la  ces  deux  termes  à  la  fois  ?  C'est  qu'il  avait  en 

crainte,  et  la  seconde  fois  sur  les  tablettes  du  vue  cette  pierre  angulaire  rejetée  par  les  tra- 

cœur  pour  pénétrer  d'amour.  Vous  qui  étiez  vailleurs  ^,  et  devenue  la  tête  d'angle;  il  savait 

ici  avant-hier,  vous  vous  rappelez  comment  le  qu'elle  ne  porte  ce  nom  de  pierre  angulaire 

peuple  se  tenait  éloigné  et  comment  le  bruit,  que  pour  réunir  et  faire  s'embrasser  les  deux 

le  feu  et  la  fumée  de  la  montagne  le  glaçaient  murs  qui  viennent  de  directions  opposées.  Ces 

de  frayeur  *;  comment  au  contraire  le  Saint-  deux  murs  sont  la  circoncision  et  la  genti- 

Esprit,  ou  le  doigt  de  Dieu,  descendit  le  cin-  lité,  aussi  éloignées  l'une  de  l'autre  qu'elles 

quantième  jour  après  la  pâque  figurative,  et  l'étaient  de  l'angle,  et  aussi  rapprochées  entre 

reposa,  sous  forme  de  langues  de  feu,  sur  elles  qu'elles  sont  maintenant  rapprochées  de 

chacun  des  disciples  ^  Ce  n'était  donc  plus  la  l'angle  où  elles  s'unissent  intimement.  «  Car 

crainte,  c'était  l'amour  ;  ce  n'était  p>lus  pour  «  c'est  lui  qui  est  notre  paix,  et  de  deux  il  ne 

nous  rendre  esclaves,  c'était  pour  faire  de  «  fait  qu'un  ^  »  ;  il  ne  fait  qu'un  de  la  circon- 

nous  des  enfants.  Car  faire  le  bien  par  crainte  cision  et  de  la  genlilité;  ces  deux  murs  sont  la 

du  châtiment,  ce  n'est  pas  aimer  Dieu  encore,  gloire  de  l'angle  qui  les  réunit.  «  Vous  avez 

ce  n'est  pas  être  au  nombre  de  ses  fils  ;   et  «  reçu  l'Esprit  d'adoption  fihale  par  qui  nous 

pourtant  si  tous  du  moins  avaient  peur  de  sa  «  crions  :  Abba,  Père  ». 

sévérité  1.  La  crainte  est  une  esclave,  la  charité  16.  Si  tel  est  le  gage,  quelle  ne  sera  pas  la 

est  libre;  j'oserai  même  dire  que  la  crainte  réalité  ?  Ne  l'appelons  pas  gage,  disons  plutôt 

est  l'esclave  de  la  charité.  Ah  I  pour  éloigner  au  singulier  ,  arrhe  ;    car  on  rend  le  gage 

le  diable  de  ton  cœur,  fais  marcher  en  avant  quand  on  a  reçu  l'objet  même,  au  lieu  qu'on 

ton  esclave  et  qu'elle  garde  la  place  pour  sa  conserve  l'arrhe,  lorsqu'on  est  en  possession 


»  Eh.  II ,  22  ;  I  Pierre  ,  ii ,  5.  —  '  Rom.  ix ,  16.  —  *  Ib.  v,  5.  —  *  I  Jean  ,  iv,  18.  —  *  II  Cor.  v,  17,  18.  — 

»  Exod.  XIX,  XX,  XXXI,  18  j  ci-dev.  ser,  CLV,  n.  6.  —  *  Act.  u,  1-4,       vi,  9.  —  *  Ps.  cxvu,  22,  —  *  Ephés.  ii,  14. 


Dan.  XIII.  —  *  Matt. 
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de  ce  qu'on  attendait  ;  l'arrhe  ainsi  n'est  qu'une  «sommes  aussi  liéritiers  ©.On  ne  porte  pas 
partie  do  ce  qui  était  promis.  Que  cliacun  en  vain  le  nom  d'enfants;  on  est  récompensé, 
donc  rentre  dans  son  cœur  et  examine  si  c'est  la  récompense  est  riiérilage.  N'avais-je  pas 
du  lond  de  son  âme,  si  c'est  avec  un  amour  raison  de  vous  dire  tout  a  l'heure  (|uc  non 
sincère  qu'il  crie  :  «  Père  ».  Il  ne  s'a^qt  pas  de  content  de  nous  donner  la  sanlé,  notre  mé- 
savoir  pour  le  moment  (luelle  est  l'étendue  de  decin  daigne  encore  nous  oflVii-  une  récom- 
ta  charité,  si  elle  est  grande,  petite  ou  moyenne,  ptmse  pour  nous  Tavoir  donnée?  En  (juoi  con- 
mais  desavoir  au  moins  si  tu  en  as.  Si  lu  en  siste  cette  récompense?  A  être  ses  héritiers, 
as,  elle  grandira  secrètement,  en  grandissant  Héiitige  hiendillérent  des  héritages  luunainsl 
elle  se  perfectionnera,  et  une  fois  parfaite,  elle  Un  père  ne  fait  (juc  laisser  a  ses  enfants,  il  ne 
subsistera;  car  une  fois  parfaite  elle  ne  vieil-  possède  pas  conjointement  avec  eux  ;  et  pour- 
lit  pas  pour  aller  de  la  vieillesse  à  la  mort;  tant  il  croit  faire  beaucoup,  il  veut  (ju'on  le 
mais  quand  elle  se  perfectionne,  c'est  pour  remercie  d'avoir  voulu  donner  ce  (ju'il  ne 
subsister  éternellement.  Ecoule  en  effet  ce  pourrait  emporter.  Que  pourrait-il  emporter 
qui  suit.  «  Nous  crions:  Abba ,  Père.  C'est  en  mourant?  S'il  le  pouvait,  laisserait-il  ici 
a  l'Esprit  môme  qui  rend  à  notre  esprit  le  quoique  ce  fût  à  sa  famille  ?  iMais  c'est  Dieu 
0  témoignage  que  nous  sommes  enfants  de  même  qui  est  l'héritage  de  ses  héritiers  ;  aussi 
«  Dieu  ».  Ce  n'est  pas  notre  esprit  qui  rend  à  est-il  dit  de  lui  dans  un  psaume  :  a  Le  Sei- 
notre  esprit  le  témoignage  que  nous  sommes  «  gneur  est  ma  part  d'héritage  *  ». 
enfants  de  Dieu  :  c'est  l'Esprit  même  de  Dieu,  «  Oui,  héritiers  de  Dieu  »  ;  si  pour  vous 
c'est  l'arrhe  qui  nous  garantit  rexécution  de  ce  n'est  |)as  assez,  voici  ce  qui  mettra  le  com- 
la  promesse.  «  L'Esprit  même  rend  à  notre  ble  à  votre  joie  :  «  héritiers  de  Dieu,  et  cohé- 
«  esprit  le  témoignage  que  nous  sommes  en-  «  riliers  du  Christ  ». 
a  fants  de  Dieu  ».  Tournons-nous  avec  un  cœur  pur,  etc. 
17.  «  Or,  si  nous  sommes  enfants,   nous  »ps. xv, 5. 


SERMON     CLVII. 

l'e^spérance  chrétienne  '. 


Analyse.  —  L'espérance  chrétienne  demande  que,  détachés  des  choses  présentes,  nous  fixions  nos  regards  sur  les  biens 
futurs.  Il  est  vrai,  il  faut  pour  cela  courage  et  patience  ;  mais  la  vue  de  la  gloire  du  Sauveur  ne  nous  dit-elle  point  le  sort  heu- 
reux qui  nous  attend,  si  nous  sommes  fidèles  à  imiter  ses  exemples?  11  est  vrai  encore,  les  mondains  se  rient  de  notre  espérance 
et  nous  vantent  leur  bonheur  ;  mais  est-il  rien  de  plus  fugitif,  de  plus  incertain  et  de  plus  vain  que  leurs  plaisirs  ?  D'un  autre 
côté,  combien  d'événements  dont  nous  sommes  témoins  nous  garantissent  la  fidélité  avec  laquelle  Dieu  réalisera  les  promesses 
qu'il  nous  a  faites  ? 

1.  Votre  sainteté  se  rappelle,  mes  très-chers  nous  invite  à  vous  adresser  quelques  paroles 

frères,  que  rApôtrea  dit  :  «C'est en  espérance  d'encouragement  et  de  consolation.  C'est  à  lui 

c(  que  nous  avons  été  sauvés.  Or,  continue-t-il,  que  nous  disons  dans  un  psaume  :  «  Vous  êtes 

c(  l'espérance  qui  se  voit  n'est  pas  de  l'espé-  «  mon  espérance,  mon  partage  dans  la  terre 

«  rance,  comment  en  effet  espérer  ce  qu'on  «  des  vivants*  ».  Lui  donc  qui  est  notre  espoir 

«  voit  ?  Or,  si  nous  espérons  ce  que  nous  ne  dans  la  terre  des  vivants,  nous  ordonne  de 

«  voyons  pas  encore,   nous  l'attendons  avec  vous  exciter,  dans  la  terre  des  mourants,  à  ne 

0  patience  » .  Ici  donc  le  Seigneur  notre  Dieu  pas  fixer  vos  regards  sur  ce  qui  se  voit,  mais 

Rom.  vm,  24,  25.  *  H  Cor.  iv,  18. 
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sur  ce  qui  ne  se  voit  pas  ;  car  ce  qui  se  voit 
est  temporel,  tandis  que  ce  qui  ne  se  voit  pas 
est  éternel  \  Or,  dès  que  nous  espérons  ainsi 
ce  que  nous  ne  voyons  pas  et  que  nousTatten- 
dons  avec  patience,  on  a  droit  de  nous  adres- 
ser ces  paroles  d'un  psaume  :  «  Attends  le  Sei- 
«  gneur,  agis  avec  courage^  fortifie  ton  cœur 
«  et  attends  le  Seigneur  *  » .  Car  les  promesses 
du  monde  sont  toujours  trompeuses,  au  lieu 
que  les  promesses  divines  ne  trompent  jamais. 

Cependant  le  monde  semble  devoir  donner 
ce  qu'il  promet^  ici  même,  sur  la  terre  des 
mourants  où  nous  sommes  ;  Dieu  au  contraire 
ne  nous  mettra  en  possession  de  ce  qu'il  nous 
offre  que  dans  la  terre  des  vivants  :  de  là  vient 
que  plusieurs  se  lassent  d'attendre  Celui  qui 
ne  peut  les  induire  en  erreur,  et  qu'ils  ne 
rougissent  pas  de  s'attacher  à  ce  qui  ne  fait 
que  les  tromper.  C'est  de  ces  aveugles  qu'il  est 
dit  dans  l'Ecriture  :  «  Malheur  à  ceux  qui  ont 
«  perdu  patience  et  qui  ont  abandonné  les 
c(  droites  voies  ^  ».  De  plus,  quand  on  agit  avec 
courage  et  qu'on  attend  Dieu  avec  résolution, 
on  est  constamment  outragé  par  les  victimes  de 
l'éternelle  mort  qui  ne  cessent  de  prôner  leurs 
joies  éphémères,  joies  perfides  qui  ne  flattent 
un  moment  que  pour  surpasser  le  fiel  en  amer- 
tume. Où  est,  nous  répètent-ils,  ce  qu'on  vous 
promet  au-delà  de  cette  vie?  Qui  est  venu  de 
l'autre  monde  pour  vous  assurer  que  vos  espé- 
rances sont  fondées  ?  Nous  au  moins  nous  sa- 
vons jouir  de  nos  plaisirs,  car  nous  espérons 
ce  que  nous  voyons  :  pour  vous,  qui  croyez  ce 
que  vous  ne  voyez  pas,  vous  ne  savez  vous 
imposer  qu'abstinences  et  tortures.  Puis  ils 
ajoutent,  comme  l'a  rappelé  saint  Paul  :  «  Man- 
«  geons  et  buvons,  car  demain  nous  mour- 
«  rons  ».  Remarquez  cependant  à  quoi  il  nous 
avertit  de  prendre  garde.  «  Les  mauvais  pro- 
cr  pos,  dit-il,  corrompent  les  bonnes  mœurs. 
«  Usez  d'une  sage  sobriété  et  ne  péchez  pas  ^  ». 

2.  Prenez  donc  garde,  mes  frères,  que  de 
semblables  propos  ne  corrompent  en  vous  les 
mœurs,  n'abattent  vos  espérances,  n'affaiblis- 
sent votre  patience  et  ne  vous  jettent  dans  des 
voies  funestes.  Ah  I  plutôt  soyez  doux  et  doci- 
les pour  suivre  les  voies  droites,  celles  que 
vous  montre  le  Seigneur,  et  dont  il  est  ainsi 
parlé  dans  un  psaume  :  «  Il  conduira  dans 
«  la  justice  ceux  qui  sont  dociles,  il  ensei- 
«  gnera  ses  voies  à  ceux  qui  sont  doux  *  ».  En 

»  Ps.  XXVI,  14.  —  »  Eccli.  II,  16.  —  »  I  Cor.  xv,  32-34.  —  »  Ps. 
XXIV,  9. 


effet,  pour  pratiquer,  toujours  au  milieu  des 
épreuves  de  la  vie,  la  patience  sans  laquelle  il 
est  impossible  de  conserver  l'espérance  du 
bonheur  avenir,  il  est  absolument  nécessaire 
d'être  doux  et  docile,  de  ne  pas  résister  à  la 
volonté  de  Dieu,  de  Dieu  dont  le  joug  est 
doux  et  le  fardeau  léger,  mais  pour  ceux  qui 
croient  en  lui,  qui  espèrent  en  lui  et  qui  l'ai- 
ment. Si  vous  êtes  ainsi  doux  et  dociles,  non- 
seulement  vous  aimerez  les  consolations  de 
Dieu,  mais,  comme  de  bons  fils,  vous  saurez 
endurer  encore  les  coups  de  sa  verge  et  at- 
tendre avec  patience  ce  que  vous  espérez  sans 
le  voir. 

Agissez,  agissez  ainsi.  C'est  le  Christ  que 
vous  suivez,  et  il  a  dit  :  «  Je  suis  la  voie  *  » .  Or 
apprenez  dans  ses  exemples  comme  dans  ses 
paroles  de  quelle  manière  vous  le  devez  sui- 
vre. Il  est  le  Fils  unique  du  Père,  et  le  Père  ne 
l'a  pas  épargné,  mais  il  l'a  livré  pour  nous 
tous  %  sans  que  le  Fils  refusât  ou  résistât.  Car  il 
voulait  ce  que  voulait  son  Père,  n'ayant  avec 
lui  qu'une  même  volonté  dans  l'égalité  de  la 
divine  nature,  égalité  qui  lui  permettait,  sans 
usurpation,  de  s'égaler  à  Dieu.  Et  pourtant 
quelle  incomparable  obéissance  il  pratiqua 
dans  la  nature  d'esclave  qu'il  prit  en  s'anéan- 
tissant  ^  I  Car  «  il  nous  a  aimés  et  s'est  livré  lui- 
((  même  pour  nous  en  oblation  à  Dieu  et  en 
«hostie  de  suave  odeur'' ».  D'où  il  suit  que 
si  le  Père  n'a  pas  épargné  son  propre  Fils  et  l'a 
livré  pour  nous  tous,  le  Fils  aussi  s'est  sacrifié 
pour  nous. 

3.  Or,  c'est  en  se  livrant  ainsi,  dans  sa  nature 
humaine,  aux  opprobres  des  hommes,  aux 
dérisions  de  la  multitude,  aux  outrages,  aux 
fouets  et  à  la  mort  de  la  Croix,  que  ce  Dieu 
Très-haut,  par  qui  tout  a  été  fait,  nous  a  ensei- 
gné avec  quelle  patience  nous  devons  mar- 
cher dans  son  amour;  et,  par  l'exemple  de  sa 
résurrection,  il  nous  dit  encore  ce  qu'avec  une 
invincible  patience  nous  devons  espérer  de 
lui.  c(  Car  si  nous  espérons  ce  que  nous  ne 
«  voyons  pas,  nous  l'attendons  avec  patience». 
Il  est  vrai,  nous  espérons  ce  que  nous  ne 
voyons  pas  ;  mais  nous  sommes  le  corps  d'un 
Chef  divin  en  qui  nous  voyons  réalisées  dès 
maintenant  nos  espérances.  N'est-il  pas  dit  de 
lui  qu'  «il  est  le  Chef  de  son  corps,  de  l'Eglise, 
«  le  premier-né,  et  qu'il  garde  en  tout  la  pri- 
«  mauté  ^  ?»  Et  de  nous  :  «  Vous  êtes  le  corps  et 

*  Jeaa,  xiv,  6.  —  '  Rom.  viii,  32.  —  »  Philip,  il,  6,  7.  —  *  Ephés. 
V,  2,  —  '  Col.  I,  18. 


SERMON  CLVIl.  —  L'ESPÉRANCE  CHRÉTIENNE.  30 

«  les  membrcsdu  Christ  ^  ?»  «  Or,  si  noiisespé-  qu'on  s'en  empare,  quand  du  jour  actuel  on 

«  rons  ce  que  nous  ne  voyons  pas,  nous  l'at-  ne  peut  arrêter  inrine  une  heure  ;  quand  la 

a  tentions  avec  patience».  Mais  aussi  avec  Iran-  douzième  heure  doit  être  rem|)lacée   par  la 

quillité,  puis  que  notre  espérance  est  sous  la  treizième,  comme  la  i)remièr(;  s'est  évanouie 

garde  de  notre  Chef  ressuscité.  devant  la  seconde  ;  quand  do  l'heure  qui  sem- 

Ce  Chef,  de  plus,  ayant  été  flagellé  avant  ble  actuellement  présente  rien  n'est  présent, 

de  ressusciter,  voilà  notre  patience  atï'ermie.  puiscjue  toutes  les  parties  et  (jue  tous  les  points 

D'ailleurs  il  est  écrit  (jue  «  Dieu  corrige  celui  ne  font  (jue  s'en  écouler? 

«  qu'il  aime,  et  qu'il  frappe  de  verges  tout  fils  5.  Si  seulement  l'homme  n'était  p.is  si  aveu- 

«  qu'il  reçoit  '  ».  Donc,  pour  ressusciter  avec  gle  et  qu'il  considérât  pour  quel  molif  il  pèche 

joie,   ne  nous  décourageons  pas  sous  la  main  ou   s'est  abandonné  au   péché  !   Il    pourrait 

qui  châtie.  N'est-il  pas  bien  vrai  qu'il  fouette  remanjuer  qu'il  soupire  sans  prévoyance  après 

tout  fils  (ju'il  reçoit,  puis(jue  loin  d'épargner  un  plaisir  qui  doit  passer,  et  que  ce  plaisir 

son  Fils  uni(|ue,iira  sacrifié  pour  l'amour  de  goûté,   il  n'y  songe  qu'avec  remords.   Vous 

nous  tous  ?  Ah  I  le  regard  i\\é  sur  ce  Fils  qui  nous  tournez  en  dérision  parce  (jue  nous  es- 

a  été  flagellé  sans  Favoir  mérité,  qui  est  mort  pérons  les  biens  éternels  sans  les  voir  ;  (juand, 

pour  expier  nos  péchés  et  qui  est  ressuscité  esclaves  des    choses    temporelles    que   vous 

pour  nous  justifier  \  ne  craignons  pas  que  voyez,  vous  ne  savez  pas  ce  que  sera  pour 

Dieu  nous  délaisse  quand  il  nous  châtie,  ayons  vous  le  jour  de  demain  ,  ce  jour  que  souvent 

plutôt  confiance  qu'il  nous  recevra  dans  son  vous  attendez  bon  et  que  vous  reconnaissez 

sein  après  nous  avoir  ainsi  sanctifiés.  mauvais,  sans  pouvoir  l'arrêter  dans  sa  fuite, 

4.  Maintenant  même,  quoique  notre  bon-  lorsque  parfois  il  est  bon  !  Vous  nous  tournez 

heur  soit  loin  encore  d'être   complet,  nous  en  dérision  parce  (jue  nous  espérons  des  biens 

laisse-t-il  sans  jouissances  et  ne  sommes-nous  éternels  qui  ne  passeront  point  quand  ils  se- 

pas  sauvés  en  espérance?  Aussi  l'Apôtre  ne  se  ront  arrivés;  ou  plutôt  ils  n'arriveront  |)as, 

contente  pas  de  dire  :  «  Si  nous  espérons  ce  puis(ju'ils  subsistent  éternellement,   et  c'est 

a  que  nous  ne  voyons  pas,  nous  l'attendons  nous    plutôt    qui    parviendrons  jusqu'à  eux 

«  avec  patience  »  ;  il  dit  ailleurs  :  «  Vous  ré-  lorsqu'en  suivant  la  voie  divine  nous  aurons 

«jouissant  par  Fespérance ,  patients  dans  la  passé  au-delà  de  ce  qui  passe.  Et  vous  ne 

«  tribulation  *  »  ;  —  «  et  appuyés  sur  une  telle  cessez  d'espérer  des  biens  temporels  qui  vous 

«  espérance,  agissons  avec  grande  confiance  •'»;  échappent  si  souvent  malgré  l'ardeur  de  vos 

—«que  nos  paroles,  toujours  gracieuses,  soient  désirs,    qui    ne    font    que    vous    surexciter 

«  assaisonnées  du  sel  de  la  sagesse,  en  sorte  avant  de  venir,  que  vous  corrom[)re  en  arri- 

«  que  vous  sachiez  comment  il  vous  faut  ré-  vaut   et  que  vous  torturer  en  s'échap()ant! 

«  pondre  à  chacune).  N'est-il  pas   vrai  que  vous  brûlez  avant  de 

Que  faut-il   répondre  effectivement    à  ces  les  posséder,  qu'ils  s'avilissent  entre  vos  mains 

malheureux  qui  ont  renoncé  ou  qui  ne  se  sont  et  qu'une  fois  perdus  ils  ne  sont  plus  qu'un 

jamais  consacrés  au  service  de  Dieu,  et  qui  songe?  Nous  aussi  nous  en  usons,  mais  pour 

néanmoins  ont  le  front   de  nous   insulter,  les  besoins  de  notre  pèlerinage,  mais  sans  en 

nous  qu'ils  devraient  imiter  parce  que  nous  le  faire  dépendre  notre  bonheur,  car  ils  pour- 

servons,  parce  que  nous  espérons  et  attendons  raient  nous  entraîner  avec  eux.  Nous  usons 

avec  patience  ce  que  nous  ne  voyons  pas  ?  Il  en  effet  de  ce  monde  comme  n'en  usant  pas  ', 

faut  leur  dire  :  Ehl  où  sont  donc  ces  joies  que  et  c'est  dans  le  dessein   de  parvenir  près  de 

vous  poursuivez  en  marchant  par  vos  voies  Celui  qui  a  faille  monde,  de  demeurer  en  lui 

tortueuses?  Nous  ne  vous  demandons  pas  ce  et  de  jouir  avec  lui  de  son  éternité. 

qu'(!lles  deviendront  après  celte  vie  :  aujour-  6-  Pourquoi  dire  encore  :  Qui  est  revenu 

d'hui  même  où  sont-elles?  Hier  est  emporté  d'entre  les  morts,  pour  apprendre  aux  mor- 

par  aujourd'hui,  comme  aujourd'hui  sera  em-  tels  ce  qui  se  passe  au-delà  du  tombeau?  Ne 

porté  par  demain  ;  quels  sont  alors  les  objets  vous  a-t-il  pas  fermé  la  bouche  en  ressuscitant 

de  vos  affections  qui  ne  s'envolent  et  ne  se  dis-  ""  ^^o^'^  ^e  quatre  jours  *,  en  ressuscitant  lui- 

sipent?  Est- il  rien  qui  ne  s'enfuie  avant  même  même  le  troisième  jour  pour  ne  plus  mourir, 

»  I  Cor.  XII,  27.  —  *  Héb.  xn,  6.  —  »  Rom.  iv,  25.  —  *  Rom.  xii, 

12.  —  '  IT  Cor.  m,  12.  —  '  Coloss.  iv,  6.  «  I  Cor.  vn,  31.  —  *  Jean,  x\,  3^-44. 
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en  montrant  enfin  avant  sa  mort  et  avec  la 
certitude  de  Celui  pour  qui  rien  n'est  caché, 
soit  dans  la  paix  dont  jouit  le  pauvre,  soit 
dans  les  flammes  où  est  plongé  le  riche,  quelle 
vie  attend  les  humains  au-delà  de  cette  vie  *  ? 
Mais  ils  ne  croient  pas  ces  vérités,  eux  qui  ré- 
pètent :  Qui  est  revenu  d'entre  les  morts?  Ils 
veulent  persuader  qu'ils  croiraient,  si  quel- 
qu'un de  leurs  proches  recouvrait  la  vie.  Mais 
maudit  quiconque  met  son  espoir  dans  un 
homme  M  C'est  même  pour  détourner  de  nous 
cette  malédiction  qu'un  Dieu  fait  homme  a 
voulu  mourir,  puis  ressusciter  et  montrer 
ainsi  dans  une  chair  humaine,  ce  qui  attend 
l'homme,  pourvu  toutefois  que  l'homme  ne 
s'appuie  pas  en  lui,  mais  sur  Dieu. 

D'ailleurs  l'Eglise  fidèle  est  répandue  par 
tout  l'univers^  elle  est  sous  leurs  yeux.  Qu'ils 
lisent  et  ils  reconnaîtront  que  bien  des  siècles 
avant  son  établissement  Dieu  en  avait  fait  la 
promesse  à  un  homme,  à  un  homme  qui  es- 
péra, contre  toute  espérance,  qu'il  deviendrait 
le  père  d'un  peuple  innombrable  '.  Ainsi  nous 
voyons  actuellement  accomplie  la  promesse 

*  Luc,  XVI,  19-31.  —  '^  Jér.  xvii,  5.  —  *  Rom.  rv,  18. 


faite  à  un  seul  croyant,  à  Abraham,  et  nous 
n'espérerions  pas  avec  certitude  ce  qui  a  été 
promis  à  tous  les  croyants^  à  l'univers  entier? 
Qu'ils  s'en  aillent  donc  en  répétant  :  «  Man- 
«  geons  et  buvons ,  car  demain  nous  mour- 
c(  rons  ».  Ils  mourront  demain,  disent-ils  ;  la 
vérité  est  qu'ils  sont  morts  en  parlant  ainsi. 

Pour  vous,  mes  frères,  ô  fils  de  la  résurrec- 
tion, concitoyens  des  saints  anges,  héritiers  de 
Dieu  et  cohéritiers  du  Christ  ;  gardez-vous 
d'imiter  ces  malheureux  qui  mourront  demain, 
en  ce  sens  que  demain  ils  expireront,  mais 
qui  dès  aujourd'hui  sont  ensevelis  dans  le  vin. 
Or  pour  préserver  vos  mœurs  de  la  corruption 
des  mauvais  propos,  comme  s'exprime  l'Apô- 
tre, «  observez  une  sage  sobriété  et  ne  péchez 
a  point  ^  »,  suivez  la  voie  étroite  mais  sûre, 
qui  conduit  dans  cette  immense  Jérusalem  cé- 
leste, notre  mère  pour  l'éternité  ;  espérez  fer- 
mement ce  que  vous  ne  voyez  pas,  et  attendez 
avez  patience  ce  que  vous  ne  possédez  pas  en- 
core, puisque  vous  vous  attachez  inséparable- 
ment au  Christ  dont  les  promesses  ne  peuvent 
manquer. 

*  I  Cor.  XV,  32-34. 


SERMOM    GLVIII. 

CONFIANCE  EN  DIEU  \ 


Analyse.  —  Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  sera  contre  nous  ?  L'important  donc  est  de  savoir  si  Dieu  est  pour  nous.  Or  l'Apôtre 
enseigne  qu'il  est  pour  ceux  qu'il  a  prédestinés,  appelés,  justifiés  et  glorifiés.  Voyons  ce  qu'il  y  a  déjà  en  nous  de  ces  quatre  carac- 
tères afin  de  nous  en  faire  un  point  d'appui  pour  obtenir  de  Dieu  ce  qui  nous  manque  encore.  —  Avant  même  que  nous  ayons 
reçu  Vexistence,  Dieu  nous  avait  prédestinés  et  il  nous  a  appelés  en  nous  faisant  chrétiens.  Mais  sommes-nous  justifiés  afin  d'être  un 
jour  du  nombre  des  glorifiés?  Examinons  ce  que  nous  pouvons  posséder  de  justice,  car  elle  n'est  pas  complète  ici-bas,  et  cher- 
chons a  acquérir  ce  qui  nous  manque.  La  justification  comprend  la  foi,  l'espérance  et  la  charité.  Si  déjà  nous  avons  en  nous  la 
foi  et  l'espérance,  perfectionnons  et  développons  sans  relâche  la  charité,  attendu  qu'au  ciel  nous  n'aurons  plus  ni  la  foi  ni  l'espé- 
rance, nous  n'y  conserverons  que  la  charité.  —  Ainsi  donc,  Dieu  nous  a  suffisamment  témoigné  sa  bonté  pour  nous  inspirer  con- 
fiance' en  lui  \  c'est  à  nous  de  développer  avec  sa  grâce  la  charité  dans  notre  vie,  pour  affermir  de  plus  en  plus  notre  confiance. 


1.  Nous  venons  d'entendre  le  bienheureux  «  Ceux  qu'il  a  prédestinés,  il  les  a  appelés;  et 

Apôtre  nous  encourager  et  nous  rassurer  par  «  ceux  qu'il  a  appelés,  il  les  a  justifiés  -,  et  ceux 

ces  mots  :  «  Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  sera  «  qu'il  a  justifiés,  il  les  a  glorifiés.  Que  dire 

«contre  nous?»  Pour  qui  est-il?  L'Apôtre  «après  cela?  Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  sera 

venait  de  le  dire  de  la  manière  suivante  :  «contre  nous?  »   Dieu  est  pour   nous,  en 

nous  prédestinant;  Dieu  est  pour  nous,  en 

1  Rom.  vin,  30, 31.  ï^^us    appelant  ;    Dieu   est   pour   nous ,    en 
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nous  justifiant;  Dieu  est  pour  nous  ,  en  tifnî  réclamer  ce  qu'il  nous  «loil.  I/Apôlre 
nous  glorifiant.  «  Si  Dieu  est  pour  nous,  d'ailleurs  ne  dit-il  pas  avec  beaucoup  de  rai- 
c(  qui  sera  contre  nous?»  Il  nous  a  prédes-  son:  «Quia  connu  la  pensée  du  Sei^uieur? 
tinés,  avant  notre  existence  ;  il  nous  a  appelés,  «  ou  qui  a  été  son  conseiller?  ou  qui  le  pre- 
quand  nous  étions  loin  de  lui;  justifiés,  quand  «  mier  lui  a  donné  et  sera  rétribué  '  ?  » 
nous  étions  péclieurs;  glorifiés,  quand  nous  Voici  donc  comment  nous  pouvons  poiu'suivre 
étions  mortels.  «  Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  le  Seigneur  notre  Dieu  ;  il  faut  lui  dire  :  Ac- 
(' sera  contre  nous?  »  Pour  essayer  de  nuire  à  cordez-nous  ce  que  vous  avez  promis,  car 
ceux  (juc  Dieu  a  prédestinés,  appelés,  justifiés  nous  avons  fait  ce  que  vous  avez  prescrit  ;  et 
et  glorifiés,  il  faudrait  se  disposer  à  lutter  encore  est-ce  vous  qui  l'avez  fait  en  nous, 
d'abord,  si  on  le  peut,  contre  Dieu  môme.  Dès  puiscjue  vous  nous  avez  aidés  à  le  faire, 
qu'on  nous  dit  :  «  Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  3.  Que  personne  donc  ne  dise  :  Dieu  m'a 
a  sera  contre  nous?»  n'est-il  pas  vrai  qu'on  ne  appelé,  parce  (jue  je  l'ai  servi,  (lomment  l'au- 
peut  nous  atteintlre  sans  triompher  de  Dieu?  rais-tu  servi,  s'il  ne  t'avait  appelé?  S'il  t'avait 
Mais  qui  triomphe  du  Tout-Puissant?  Cher-  appelé  pour  avoir  été  servi  par  toi,  il  t'aurait 
cher  à  lui  résister,  c'est  se  meurtrir  ;  et  c'est  donc  rendu  pour  avoir  reçu  de  toi  le  premier, 
ce  que  le  Christ  criait  du  haut  du  ciel  à  l'A-  Mais  l'Apotre  n'intenlil-il  pas  ce  langage 
pôtre  qui  portait  encore  alors  le  nom  de  Saul  :  quand  il  s'écrie  :  «  Qui  lui  a  donné  le  premier 
(f.  ïu  ne  gagnes  rien,  lui  disait-il,  à  regimber  «  et  sera  rétribué?  »  Au  moins  tu  existais  déjà 
a  contre  l'aiguillon  *  ».  Qu'on  frappe,  qu'on  quand  il  t'a  appelé  ;  mais  aurait-il  pu  te  pré- 
frappe autant  qu'on  peut  ;  frapper  contre  l'ai-  destiner,  si  déjà  tu  avais  l'être?  Qu'as-lu 
guillon,  n'est-ce  pas  se  frapper  soi-même?  donné  à  Dieu,  puis(jue,  pour  donner,  tu 
2.  En  examinant  ces  quatre  caractères  que  n'existais  même  pas?  Et  qu'a  fait  Dieu  ente 
l'Apôtre  a  mis  en  relief  et  qui  distinguent  les  prédestinant  avant  ton  existence?  Ce  que  dit 
favoris  de  Dieu,  savoir  la  prédestination,  la  l'Apôtre  :  a  II  appelle  ce  qui  n'est  pas  comme 
vocation,  la  justification  et  la  glorification,  «ce  qui  est*  ».  Non,  il  ne  te  prédestinerait 
remarquons  ceux  que  nous  possédons  déjà  et  pas,  si  tu  existais,  et  ne  t'appellerait  pas,  si  tu 
ceux  que  nous  attendons  encore.  En  voyant  n'étais  éloigné;  si  tu  n'étais  impie,  il  ne  te 
ce  que  nous  avons,  nous  louerons  Dieu  qui  justifierait  pas,  et  ne  te  glorifierait  pas,  si  tu 
nous  l'a  donné;  et  en  constatant  ce  qui  nous  n'étais  de  terre  et  de  boue,  a  Qui  donc  lui  a 
manque,  soyons  sûrs  que  Dieu  nous  en  est  re-  «  donné  le  premier  et  sera  rétribué  ?  Puisque 
devable.  Il  nous  le  doit,  non  pour  avoir  reçu  «  c'est  de  lui,  par  lui  et  en  lui  que  sont  toutes 
de  nous,  mais  pour  nous  avoir  promis  ce  qu'il  «  choses  »  ;  que  lui  rendrons-nous?  o  A  lui  la 
lui  a  plu.  Nous  pouvons  dire  à  un  homme  :  «  gloire'».  Nous  n'étions  pas,  quand  il  nous  a 
Tu  me  dois,  car  je  t'ai  donné;  mais  à  Dieu  :  prédestinés;  nous  étions  éloignés,  quand  il 
Vous  me  devez,  car  vous  m'avez  promis,  nous  a  appelés;  quand  il  nous  ajustiûés,  nous 
Quand  on  peut  dire  :  Tu  me  dois,  parce  que  je  étions  pécheurs  :  donc  rendons-lui  grâces  et 
t'ai  donné,  c'est  qu'on  a  remis  pour  échanger  ne  demeurons  pas  ingrats, 
plutôt  que  pour  donner.  Mais  quand  on  dit  :  à.  Nous  nous  étions  proposé  d'examiner  ce 
Vous  me  devez,  parce  que  vous  m'avez  pro-  que  nous  avions  déjà  et  ce  qu'il  nous  restait 
mis,  on  n'a  rien  confié  et  pourtant  on  exige  ;  à  acquérir  encore  des  quatre  caractères  énon- 
on  exige  parce  que  la  bonté  qui  a  promis  ces  par  saint  Paul.  Or,  dès  avant  notre  nais- 
donnera  fidèlement,  sans  quoi  elle  ne  serait  sance,  nous  avons  été  prédestinés  ;  et  nous 
plus  bonté  ,  mais  plutôt  méchanceté,  attendu  avons  été  appelés,  lorsque  nous  sommes  deve- 
que  pour  tromper  il  faut  être  méchant,  nus  chrétiens.  Voilà  ce  que  nous  avons  déjà. 
Or,  disons-nous  à  Dieu  :  Rendez-moi,  car  Mais  sommes-nous  justifiés?  Où  en  sommes- 
je  vous  ai  donné  ?  Eh  I  que  lui  avons-  nous  sous  ce  rapport?  Oserons-nous  dire 
nous  donné,  puisque  c'est  de  lui  que  nous  de  ce  troisième  caractère  que  nous  l'avons 
tenons  tout  ce  que  nous  sonmies  et  tout  ce  aussi?  Y  aura-t-il  parmi  nous  un  seul  homme 
que  nous  avons  de  bon?  Non,  nous  ne  lui  pour  oser  dire  :  Je  suis  juste?  Je  suis  juste, 
avons  rien  donné;  et  nous  ne  pouvons  à  ce  signifie,  selon  moi,  je  ne  suis   pas  pécheur. 

'  Act.  IX,  5.  »  Rom.  XI,  34,  35.  —  *  Ib.  iv,  17.  —  »  Rom.  xi,  36. 
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Mais  si  tu  oses  tenir  ce  langage,  voici  devant  tré  avec  son  corps  aux  yeux  des  Juifs,  et  ilsTont 

toi  l'Apôtre  Jean  :  «  Si  nous  affirmons,  dit-il,  mis  à  mort  ;  il  ne  s'est  pas  montré  visiblement 

«  que  nous  sommes  sans  péché,   nous  nous  à  nous,  et  nous  l'avons  reçu.  «  Un  peuple  que 

«  séduisons  nous-mêmes   et    la  vérité  n'est  «  je  ne  connaissais  pas  m'a  servi  ;  il  a  prêté  à 

«  point  en  nous  V  ».  Eh  quoi  I  sommes-nous  o  ma  voix  une  oreille  docile*  ».  Nous  sommes 

étrangers  à  toute  justice?  Ou  bien  sommes-  ce  peuple,  et  il  n'y  aurait  en  nous  aucune  trace 

nous  un  peu  justes,  sans  l'être  complètement  ?  de  justice  !  Certes  il  y  en  a.  Soyons  reconnais- 

C'est  ce  qu'il  nous  faut  examiner  ;  car  si  nous  sants  pour  ce  que  nous  avons  reçu  ;  ainsi  nous 

sommes  justes  sans  l'être  complètement,  il  obtiendrons  encore,  sans  rien  perdre  de  ce 

nous  suffira,  pour  le  devenir,  d'ajouter  à  ce  qui  nous  a  été  donné, 

que  nous  sommes  déjà.  11  résulte  que  maintenant  encore  se  forme 

Voici  des  hommes  baptisés,  tous  leurs  pé-  en  nous  le  troisième  caractère.  Nous  sommes 

chés  sont  remis,  ils  en  sont  justifiés,  nous  ne  justifiés,  mais  la  justice  progresse  en  nous 

pouvons  le  nier  :  il  leur  reste  néanmoins  à  avec  nous.  Je  vais  vous  exposer  ses  développe- 

lutter  encore  contre  la  chair,  à  lutter  contre  ments  et  conférer  en  quelque  sorte  avec  vous, 

le  monde,   à   lutter   contre  le  démon.   Or,  Chacun  de  vous,  quoique  déjà  justifié  en  ce 

quand  on  lutte,  on  frappe  et  on  est  frappé,  sens  qu'il  a  reçu  la  rémission  de  ses  péchés 

on  triomphe  et  on  est   renversé;    mais    i  dans  le  bain  de  la  régénération,  qu'il  a  reçu 

faut  voir  dans  quel  état  on  quittera  l'arène,  encore  l'Esprit-Saint  pour  avancer  de  jour  en 

Oui,  «  si  nous  affirmons  que  nous  sommes  jour,  pourra  reconnaître  où  il  en  est,  mar- 

c(  sans  péché,  nous  nous  illusionnons  nous-mê-  cher,   progresser  et  croître  jusqu'à  ce  qu'il 

et  mes  et  la  vérité  n'est  point  en  nous  » .  P'un  arrive,  non  pas  au  terme,  mais  à  la  perfection, 

autre  côté,  si  nous  nous  disons  absolument  6.  On  commence  par  la  foi.  En  quoi  con- 

étrangers  à  la  justice  ,  c'est  un  mensonge  qui  siste  la  foi  ?  A  croire.  Cette  foi  néanmoins  doit 

s'élève  contre  les  dons  divins.  En  effet,  être  se  distinguer  de  celle  des  esprits  immondes, 

entièrement  étranger  à  la  justice,  c'est  n'avoir  Elle  consiste,  avons-nous  dit,  à  croire.  «  Mais, 

même  pas  la  foi  ;  mais  si  nous  n'avons  pas  la  «  observe  l'apôtre  saint  Jacques,  les  démons 

foi,  nous  ne  sommes  pas  chrétiens  ;  si  au  con-  «  croient  aussi  et  ils  tremblent^  w.Tu  crois  et 

traire  nous  l'avons,  nous  sommes  un    peu  tu  vis  sans  espérance  ou  sans  amour?  c<  mais 

justes.  Veux-tu  savoir  la  valeur  immense  de  «  les  démons  croient  aussi  et  ils  tremblent  ». 

ce  peu  ?  «  Le  juste  vit  de  la  foi  ^  ;' —  oui  le  Tu  estimes  avoir  beaucoup  fait  en  proclamant 

«juste  vit  de  la  foi»,  en  croyant  ce  qu'il  ne  le  Christ  Fils  de  Dieu.  Il  est  vrai,  Pierre  l'a 

voit  pas.  proclamé,  et  il  lui  a  été  dit  :  «  Tu  es  heureux, 

5.  Lorsque  nos  pères,  lorsque  les  chefs  du  «  Simon,  fils  de  Jona  »  ;  mais  les  démons  l'ont 

troupeau  sacré,  lorsque  les  saints  apôtres  an-  publié  aussi,  et  il  leur  a  été  dit  :   «  Taisez- 

nonçaient  l'Evangile,  ils  publiaient  non-seu-  «  vous».  Pierre  parle  et  on  lui  dit  :  «  Ce  n'est 

lement  ce  qu'ils  avaient  vu,  mais  encore  ce  «  ni  la  chair  ni  le  sang  qui  t'ont  révélé  ceci, 

qu'ils  avaient  touché  de  leurs  mains;  et  pour-  «  mais  mon  Père,  qui  est  dans  les  cieux  ^  ». 

tant,  comme  un  de  ses  disciples  le  touchait  de  Les  démons  parlent  de  même,  et  on  leur  dit 

la  main,  cherchant  à  s'assurer  et  s'assurant  de  se  taire  \  et  on  les  repousse  I  Sans  doute 

effectivement  de  la  réalité,  comme  il  s'écriait  la  parole  est  la  même  ;  mais  le  Sauveur  porte 

en  le  pressant  :  «Mon  Seigneur  et  mon  Dieu!  »  son  regard  sur  la  racine  et  non  sur  la  fleur, 

ce  Seigneur  et  ce  Dieu,  qui  nous  réservait  le  De  là  cette  recommandation  adressée  aux  Hé- 

don  de  la  foi,  répondit  d'abord  :  «  Tu  as  cru  breux  :  «Veillant  à  ce  qu'aucune  racine  amère, 

«  pour  avoir  vu  »  ;  puis  jetant  les  yeux  sur  ce  «  poussant  en  haut  ses  rejetons,  n'importune 

que  nous  ferions  :   «  Heureux,  continua-t-il,  «  et  ne  souille  l'âme  d'un  grand  nombre  ^  ». 

«  ceux  qui  ont  cru  sans  avoir  vu  M»  Nous  donc  Songe  donc  avant  tout  à  rendre  ta  foi  diffé- 

qui  n'avons  pas  vu  et  qui  avons  cru  pour  avoir  rente  de  celle  des  démons, 

entendu,  nous  avons  été  d'avance  proclamés  Par  quel  moyen  ?  Les  démons  confessaient 

bienheureux,  et  nous  serions  complètement  le  Christ  avec  crainte,   Pierre  avec  amour, 

étrangers  à  la  justice  1  Le  Seigneur  s'est  mon-  Ajoute  donc  l'espérance  à  la  foi.  Mais  comment 

*  Ps.  XVII,  45.  —  *  Jacq.  n ,  19,  —  •  Matt.  xvi,  17.  —  *  Marc,  i, 

»  I  Jean,  i,  8.  —  »  Hab.  ii,  4  ;  Rom.  i,  17.  —  »  Jean,  xx,  28,  29.  25.  —  '  Héb.  xii,  15. 
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espérer  si  la  coiiï^cience  nVst  en  bon  état?  A  amonr,  vous  êtes  du  nombre  des  prédestinés, 

l'espfjrancc  joins  donc  aussi  la  charité.  C'est  la  des  a|»pelés,  des  jusiiliés  :  lailes-ladone  eroitre 

voie  suréininente  dont  parle  ainsi  l'Apotre  :  en  vous.  Cette  foi  (jui  a^'it  par  amour  est  insé- 

«  Voici  la  voie  suréminente:  quand  je  parle-  parable  de  l'espérance.  I/aurons-nous  encore 

«  rais  les  langues  des  hommes  et  des  anges,  si  lorsque  nous  serons  au  terme?  Alors  encore 

a  je  n'ai  pas  la  charité,  je  suis  semblable  à  un  nous  dira-t-on  de  croire?  Assurément  non  ;car 

«airain   sonore  ou  à  une   cymbale    retentis-  nous  verrons  alors  et  nous  contemplerons  face 

«  santé  ».  L'Apotre  poursuit  ensuite  son  énu-  à   lace.  «  Mes   bien-aimés,  nous  sommes   les 

mération  et  assure  que  sans  la  charité  tous  les  a  enfants  de  Dieu,  et  ce  (jue  nous  serons  n'a 

avantages  ne  sont  rien.  Conservons  donc  la  a  point  paru  encore  ».  Cela  n'a  point  paru,  car 

foi,  l'espérance  et  la  charité*.  La  charité  l'em-  c'est  encore  la  foi.  a  Nous  sommes  les  enfants 

porte  sur  tout  ;  appli(juez-vous  à  la  charité,  et  «  de  Dieu  »,  prédestinés,  appelés,  justifiés  par 

par  là  rendez  votre  foi  différente,  vous  qui  êtes  lui.  «  Nous  sommes  enfants   de  Dieu,   et  ce 

du  nombre  des  prédestinés,  des  appelés  et  (les  «que  nous  serons  n'a  point  paru  encore  ». 

glorifiés.   Saint  Paul  dit  encore:  o  Ni  la  cir-  Avant  donc  de  voir  ce  que  nous  serons,  croyons 

«  concision,  ni  l'incirconcision  ne  servent  de  aujourd'hui.  «Nous  savons  que   lorsqu'il  se 

0  rien,  mais  la  foi  ».  0  Apôtre,  ne  vous  arrêtez  «  montrera  nous  lui  serons  semblables».  Est-ce 

pas,  parlez  encore,  signalez  la  différence,  car  parcequî  nous  croyons?  Non.  Pounjuoi  donc? 

«  les  démons  croicMit  aussi  et  ils  tremblent  »  ;  «  Parce  (pie  nous  le  verrons  tel  qu'il  est  *  ». 

indiquez  donc  la  dilTérence  qui  doit  distinguer  8.   Et  l'espérance?  y  en   aura-t-il  encore? 

notre  foi  de  celle  des  démons,  qui  tremblent  Non,   puis(|ue   nous  posséderons  la    réalité, 

parce  qu'ils  haïssent;  parlez,  Apôtre,  distinguez  L'espérance  est  nécessaire  au  voyageur,  c'est 

ma  foi  et  séparez  ma  cause  de  celle  des  impies  ^  elle  (jui  le  soutient  sur  la  route;  car  s'il  sup- 

II  le  fait  clairement  et  voici  en  (piels  termes:  porte  courageusement  les  fatigues  de  la  marche, 

«La  foi  qui  agit  avec  amour  »,  dit-il  \  c'est  qu'il  compte  arriver  au  terme.  Qu'on  lui 

7.  A  chacun  donc,  mes  frères,  de  s'examiner  ôte  cette  espérance,  ses  forces  s'affaissent  aussi- 
intérieurement,  de  se  peser,  de  se  juger,  dans  tôt.  Ce  qui  fait  voir  que  l'espérance  actuelle 
tous  ses  actes  et  dans  toutes  ses  bonnes  œuvres,  nous  est  nécessaire  pour  pratiquer  la  justice 
pour  reconnaître  ce  qu'il  fait  avec  charité,  sans  durant  notre  pèlerinage.  Ecoute  l'Apôtre:  «En 
attendre  de  récompense  bjmporelle,  mais  seu-  «  attendant  l'adoption,  dit-il,  nous  gémissons 
lement  ce  que  Dieu  a  promis,  le  bonheur  de  «  encore  en  nous-mêmes  ».  Quand  il  y  a  en- 
le  voir.  Quelles  que  soient  en  effet  les  promes-  core  gémissement,  peut-on  reconnaître  la  feli- 
ses  de  Dieu,  sans  lui  tout  n'est  rien.  Non,  Dieu  cité  dont  il  est  dit  dans  l'Ecriture  :  «  Plus  de 
ne  me  satisferait  point,  s'il  ne  se  promettait  «fatigue  ni  de  gémissements'?»  Ainsi,  dit 
lui-même  à  moi.  Qu'est-ce  (|ue  toute  la  terre?  saint  Paul,  «  nous  gémissons  encore  en  nous- 
Qu'est-ce  que  toute  la  mer?  Qu'est-ce  que  le  «  mêmes,  attendant  rado[)tion  et  la  délivrance 
ciel  entier,  et  tous  les  astres,  et  le  soleil  et  la  «de  notre  corps  ».  Nous  gémissons  encore, 
lune  et  tous  les  chœurs  des  anges  ?  C'est  du  Pourquoi?  «  C'est  que  nous  sommes  sauvés  en 
Créateur  de  toutes  ces  merveilles  que  j'ai  soif  ;  «  espérance.  Or,  l'espérance  qui  se  voit,  n'est 
c'est  de  lui  que  j'ai  faim.  J'ai  soif  de  lui  et  je  «  pas  de  l'espérance.  Qui  es[)ère  ce  qu'il  voit? 
lui  dis  :  «  En  vous  est  la  source  de  vie*».  Il  «  Mais  si  nous  espérons  ce  que  nous  ne  voyons 
me  dit  de  son  côté  :«  Je  suis  le  pain  descendu  «pas,  nous  attendons  avec  patience  ».  C'est 
«duciel^».  Ah  !  que  j'aie  faim  et  soif  dans  mon  avec  cette  patience  que  les  martyrs  méritaient 
pèlerinage,  pour  être  rassasié  quand  je  serai  la  couronne,  aspirant  à  ce  qu'ils  ne  voyaient 
au  terme.  Le  monde  me  sourit  par  une  variété  pas  et  dédaignant  ce  qu'ils  souffraient;  et  ils 
immense  de  créatures  éclatantes  en  beauté  et  disaient,  avec  cette  espérance  :  «  Qui  nous 
en  force  :  mais  que  le  Créateur  est  à  la  fois  bien  «  séparera  de  l'amour  du  Christ?  l'aftliction? 
plus  beau,  bien  plus  fort,  bien  plus  éclatant  «  l'angoisse?  la  persécution?  la  faim?  la  nu- 
et  bien  plus  agréable  I  «  Je  serai  rassasié,  lors-  «  dite?  le  glaive?  Car  c'est  a  cause  de  vous  ». 
«  qu'apparaîtra  votre  gloire  dans  son  éclat  ^  ».  Et  où  est-il  celui  à  cause  de  qui?  «  Car  c'est  à 

Si  donc  vous  avez  cette  foi  qui  agit  avec  «  cause  de  vous  que  nous  sommes  mis  à  mort 

•  I  Ck)r.  XII ,  31  ;  xin.  —  *  Ps.  xm ,  1.  —  »  Gai.  v,  6.  —  *  Ps. 

XXXV,  10.  —  •  Jean,  vi,  41.  —  •  Ps.  xvi,  15.  »  I  Jean,  m,  2.  —  '  Isaie,  xxxv,  10. 
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a  durant  tout  le  jour  *  ».  Où  est  enfin  celui  à  le  Chef  seront  un  jour  élevés  en  gloire  et  Dieu 
cause  de  qui  ?  «  Heureux  ceux  qui  ont  cru  sans  alors  sera  tout  en  tous, 
a  avoir  vu  ^  ».  Voilà  qui  indique  où  il  est.  Il  est  Voilà  ce  que  nous  croyons  aujourd'hui,  ce 
en  toi,  puisque  ta  foi  y  est  aussi.  L'Apôtre  nous  qu'aujourd'hui  nous  espérons;  mais  une 
tromperait-il  quand  il  dit  «  que  par  la  foi  le  fois  arrivés,  nous  le  posséderons,  et  ce  ne 
c(  Christ  habite  en  nos  cœurs  ^  ?»  Il  y  est  au-  sera  plus  la  foi,  mais  la  vue  ;  une  fois  arri- 
jourd'hui  par  la  foi,  il  y  sera  alors  sans  voiles;  vés  nous  le  posséderons,  et  ce  ne  sera  plus 
il  y  est  par  la  foi,  tant  que  nous  sommes  Tespérance ,  mais  la  réalité.  Et  la  charité  ? 
voyageurs,  tant  que  nous  poursuivons  notre  Elle  aussi  existe-t-elle  aujourd'hui  pour  dis- 
pèlerinage ;  car  «  tant  que  nous  sommes  dans  paraître  alors  ?  Mais  si  nous  aimons  mainle- 
«  ce  corps,  nous  voyageons  loin  du  Seigneur,  nant,  que  nous  croyons  sans  voir  ;  comment 
«  puisque  nous  marchons  par  la  foi  et  non  par  n'aimerons-nous  pas  alors,  que  nous  ver- 
«  la  claire  vue  *» .  rons  et  que  nous  posséderons?  Ainsi  donc 
9.  Si  la  foi  nous  donne  tant,  que  nous  don-  la  charité  subsistera  encore  alors,  et  elle  sera 
nera  la  vue  même?  Le  voici  :  «  Dieu  sera  tout  parfaite.  Aussi  l'Apôtre  dit-il  :  «  Nous  avons 
c(  en  tous"  ».  Que  signifie  tout  ?  Il  veut  dire  «  aujourd'hui  la  foi,  l'espérance  et  la  charité, 
que  tu  posséderas  alors  tout  ce  que  tu  recher-  «  trois  vertus;  mais  la  charité  remporte*  ». 
chais,  tout  ce  que  tu  estimais  ici.  Que  voulais-  Conservons-la,  nourrissons-la  en  nous,  persé- 
tu?  Que  cherchais4u?  Tu  voulais  manger  et  vérons-y  avec  confiance  et  avec  le  secours  di- 
boire?  Dieu  sera  pour  toi  nourriture  et  breu-  vin,  et  disons  :  «Qui  nous  détachera  de  l'amour 
vage.  Que  voulais-tu?  La  santé  du  corps,  toute  «  du  Christ  »,  avant  qu'il  ait  pitié  de  nous  et 
fragile  et  toute  éphémère  qu'elle  iui?  Dieu  qu'il  mène  notre  charité  à  sa  perfection? 
sera  pour  toi  Fimmortalité  même.  Que  cher-  «  L'affliction?  l'angoisse  ?  la  faim  ?  la  nudité? 
chais-tu?  Des  richesses?  0  avare,  de  quoi  te  «  les  dangers?  le  glaive?  Car  pour  vous  nous 
contenteras-tu,  si  Dieu  ne  te  suffit  pas  ?  Qu'ai-  c<  sommes  mis  à  mort  tous  les  jours,  nous 
mais-tu?  La  gloire,  les  honneurs? Dieu  même  «  sommes  considérés  comme  des  brebis  de 
sera  ta  gloire,  et  dès  aujourd'hui  tu  lui  dis  :  «  boucherie  ».  Or,  qui  peut  souffrir,  qui  sup- 
«  C'est  vous  qui  êtes  ma  gloire  et  qui  élevez  porte  tout  cela  ?  «  En  tout  cependant  nous 
«  mon  Chef  ^  ».  Déjà,  en  effet,  il  a  exalté  mon  et  triomphons  ».  Par  quel  moyen  ?  a  Par  le  se- 
Chef,  mon  Chef  qui  est  le  Christ.  Pourquoi  «  cours  de  Celui  qui  nous  a  aimés  ^  ». 
enfin  ton  étonnement?  Les  membres  comme  N'est-il  donc  pas  vrai  de  dire  :  «  Si  Dieu  est 

c(  pour  nous,  qui  sera  contre  nous?  » 

»  Rom.  VIII,  23,  25,  35,  36.  —  *  Jean,  xx,  29.  —  »  Eph.  m,  17.  — 

II  Cor.  V,  6, 7.  —  '  I  Cor.  xv,  28.  —  '  Ps.  m,  4.  *  I  Cor.  xm,  13.  —  *  Rom.  Vin,  36, 37* 


SERMON    GLIX 

AMOURTdE  LA  JUSTICE  \ 


Analyse.  —  C'est  dans  les  martyrs  qu'on  trouve  l'amour  véritable  de  la  justice.  En  effet  cet  amour  demande  :  \°  Qu'on  le 
préfère  à  toutes  les  jouissances  permises  qu'offre  la  nature  ;  il  faut  que  la  justice  ait  pour  nous  plus  de  charmes  que  tout  le 
reste  Ce  n'est  pas  assez,  il  faut  2°  que  nous  fassions  pour  la  justice  ce  qu'on  ne  fait  pas  ordinairement  pour  satisfaire  ses  pas- 
sions c'est-à-dire  que  pour  elle  nous  bravions  tous  les  supplices  et  la  mort  même.  Or,  c'est  ce  qu'ont  fait  magnifiquement  les 
martyrs.  Mais  c'est  à  Dieu  qu'il  faut  nous  adresser,  soit  pour  le  remercier  de  l'amour  que  nous  avons  déjà  pour  la  justice,  soit 
pour  lui  demander  ce  qui  nous  manque  encore. 

1.  Il  a  été  hier  longuement  question  de  la     notre  Dieu  ;  c'était  nous  qui  parlions,  Dieu 
justification  que  nous  accorde   le  Seigneur     qui  nous  en  faisait  la  grâce,  et  vous  qui  écou- 
tiez. 11  est  vrai,  le  fardeau  de  chair  corruptible 
„^  ,,  dont  nous  sommes  chargés  en  cette  vie,  fait 

»  Rom.  VIII,  30,  jl.  *^ 
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que  nous  n'y  sommes  point  exempts  dépêché,  de  ce  qui  clianne  à  l'amour  de  la  justice.  C'est 

et  si  nous  disons  (jue  nous  n'en  avons  point,  bien  là  le  |)reniier  de^^ré.  Mais  (|ue   vcux-je 

nous  nous  séduisons  nous-mêmes,  et  la  vérité  dire?  Que  de  tout  ce  qui  charme,  rien  ne  te 

n'est  point  en  nous';  je  le  crois  pourtant,  charme  comme  la  justice.  Je  ne  te  demande 

votre  cliirité  a  compris   avec  évidence  que  pas  (jue  rien  autre  ne  te  |)laise,  je  demande 

nous  sommes  justifiés  autant  (pie  le  comporte  que   la  justice   te   plaise  davanla^^e.   11   faut 

notre  pèlerinage,  [juisque  nous  vivons  de  la  Uavouer,  il  est  bien  des  choses  (pu  ont  pour 

foi,  en  attendant  (pie  nous  soyons  en  face  de  notre  faiblesse  un  attrait   naturel  :   aiiisi  le 

l'heureuse  réalité.  Ainsi  on  commence  |)ar  la  boire  et  le  manger  ont  de  Taltrait,  (juand  on 

foi,  pour  arriver  à  la  claire  vue;  on  franchit  la  a  soif  et  quand  on  a  faim  ;  ainsi  la  lumière 

route,  afin  de  parvenir  à  la  patrie.  L'àme  ré-  encore,  soit  celle  qui  rayonne  du  haut  du  ciel 

pète  durant  ce  voyage  :  «  Tous  mes  désirs  sont  quand  le  soleil  est  sur  Thorizon,  soit  celle  cpie 

«  devant  vous,  et  mes  gémissements  ne  vous  projettent  les  étoiles  et  la  lune,  soit  celle  (pie 

«  sont  point  inconnus  ^  ».  Mais  dans  la  Patrie  répandent  les  flambeaux  allumés  sur  la  terre 

on  n'aura  plus  lieu  de  prier,  il  n'y  aura  place  pour  consoler  nos  yeux  au  milieu  des  ténè- 

que  pour  la  louange.   Pourquoi  pas  pour  la  bres  ;  ainsi  encore  une  voix  harmonieuse,  des 

prière?  Parcequ'on  n'y  manque  de  rien. On  y  airs  suaves  et  des  parfums  délicieux;  le  tou- 

voil  ce  qu'on  croit  ici;  ce  qu'ici  on  es|)ère,  on  cher  même  est  flatté  en  nous  par  tout  plaisir 

le  possède  là  ;  et  l'on  y  reçoit  ce  qu'on  de-  sensuel.  Or,  parmi  tous  ces  plaisirs  qui  allec- 

mande  ici.  teiit  nos  sens,  il  en  est  de  permis;  tels  sont, 

Maintenant,  toutefois  il  y  a  une  perfection  comme  je  viens  de  le  dire,  les  grands  spec- 

relative  à  laquelle  sont  parvenus  les  martyrs,  tacles  de  la  nature  qui  charment  les  regards; 

Aussi,  comme  le  savent  les  fidèles,  la  discipline  mais  l'œil  aime  aussi  les  spectacles  des  théà- 

ecclésiastique  ne  veut  pas  qu'on  prie  pour  les  très,  et  si  ceux-là  sont  permis,  ceux-ci  ne  le 

martyrs  lorsqu  on  [>rononcc  leur  nom  à  l'autel,  sont  pas.  L'oreille  se  plaît  au  chant  liarnio- 

On  prie  pour  les  autres  défunts  dont  on  fait  nieux  d'un  psaume  sacré;  elle  aime  aussi  le 

mémoire;  ce  serait  une  injure  de  prier  pour  chant  des  histrions.  L'un  est  permis,  l'autre 

un  martyr,  puisque  nous  devons  au  contraire  ne  l'est  pas.  Les  fleurs  et  les  parfums,  qui  sont 

nous  recommandera  ses  prières,  attendu  qu'il  aussi  l'œuvre  de  Dieu,  flattent  l'odorat  ;  il  as- 

a  combattu  jusqu'au  sang  contre  le  péché.  A  pire  également  avec  joie  l'encens  brûlé  sur 

des  chrétiens  encore  imi)arfaits  et  néanmoins  l'autel  des  démons.  Ici  encore  tout  n'est  pas 

justifiés  en  partie,  l'Apôtre  dit  dans  son  épître  permis.  Le  goût  aime  des  aliments  qui  ne 

aux  Hébreux  :  «  Vous  n'avez  pas  combattu  en-  sont  pas  interdits  ;  il  aime  aussi  ce  qu'on  sert 

«  core  jusiju'au  sang  en  résistant  au  péché  ^1).  aux  ban(iuets  sacrilèges  des  sacrifices  idolà- 

S'ils  n'ont  pas  combattu  encore  jusiju'au  sang,  tri(jues.  Il  le  peut  dans  le  premier  cas,  il  ne  le 

il  est  des  hommes  (pii   sont  allés  sûrement  peut  dans  le  second.  Il  y  a  aussi  des  embras- 

jusque-là.   Les  saints  martyrs,   sans  aucun  sements  permis  et  des  embrassemenls  impurs, 

doute,  et  c'est  à  eux  que  s'appliquent  ces  mots  Vous  le  voyez  donc,  mes  bien  chers,  parmi  ces 

de  l'apôtre  saint  Jacques,  dont  on  vient  de  jouissances  sensibles,  il  en   est  de  permises 

faire  lecture  :  a  Considérez,  mes  frères,  comme  et  il  en  est  d'interdites.  Or,  il  faut  que  la  jus- 

«  la  source  de  toute  joie,  les  diverses  épreuves  tice  nous  plaise  plus  ciue  les  jouissances  mêmes 

a  qui  tombentsur  vous*  ».  Ce  langage  s'adresse  permises  ;  oui,  lu  dois  préférer  la  justice  a  ce 

aux  parfaits,   lesquels  peuvent  dire  aussi   :  qui  te  charme  d'ailleurs  même  innocemment. 

«  Eprouvez-moi,  Seigneur,  et  tentez-moi  ^  —  3.  Afin  de  mieux  comprendre  encore,  repré- 

c(  Sachant,  continue  l'Apôtre,  que  l'affliction  sentons-nous  une  espèce  de  duel  intérieur. 

«  produit  la  patience.  Or,  la  patience  rend  les  Aimes-lu  la  justice?  Je    l'aime,  réponds-tu. 

c(  œuvres  parfaites^  ».  Ta  réponse  ne  serait  pas  sincère,  si  la  justice 

2.  Nous  devons  en  effet  aimer  la  justice,  et  n'avait  pour  toi  quelque   attrait;   on  n'aime 

il  y  a,  dans  cet  amour   de   la  justice,  des  en  effet  que  ce  qui  en  a.  «  Mets  tes  délices 

degrés  qui  marquent  le  progrès  que  l'on  y  «  dans  le  Seigneur  *  »,  dit  l'Ecriture.  Mais  le 

fait.  Le  premier  degré  est  de  ne  préférer  rien  Seigneur  est  la  justice  même.  Nous  ne  devons 

*  I  Jean,  i,  8.  —  *  ps.  xxxvii,  10.  —  »  Héb.  xn,  4.  —  *  Jacq.  i,  2. 

—  '  Ps.  2XV,  2.  —  *  Jacq.  i,  3,  4.  »  Ps.  xxxvi,  4. 
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pas  en  effet  nous  le  figurer  tel  qu'une  idole,  dit  encore,  en  s'adressant  au  goût  :  «  Goûtez 

Dieu  est  de  la  nature  de  ce  qui  est  invisible  ;  «  et  reconnaissez  combien  le  Seigneur  est 

or  ce  qui  est  invisible  est  ce  que  nous  avons  «  doux  '  ».  Quant  au  toucher  spirituel,  voici 

de  meilleur.  Ainsi  la  fidélité  est  préférable  au  ce  que  l'Epouse  publie  de  son  Epoux  :  «  De  sa 

corps,  préférable  à  Tor,  préférable  à  l'argent,  gauche  il  me  soutient  la  tête  et  de  sa  droite  il 

préférable  aux  trésors,  préférable  à  des  do-  «m'embrasse*». 

maines,  à  une  grande  maison,  aux  richesses  :  5.  Revenons  à  l'espèce  de  duel  que  j'ai  an- 
tous  ces  biens  sont  visibles,  tandis  que  la  fidé-  nonce.  Qui  veut  me  répondre?  J'interrogerai 
lité  ne  l'est  pas.  A  quoi  donc  comparer  Dieu  ?  et  je  mettrai  à  même  de  constater  si  on  préfère 
A  ce  qui  est  visible  ou  à  ce  qui  est  invisible?  réellement  la  justice  à  tout  ce  qui  flatte  les 
A  ce  qui  est  plus  vil  ou  à  ce  qui  est  plus  pré-  sens  corporels.  Tu  aimes  l'or,  il  charme  tes 
cieux?  Parlons  de  ce  qui  est  plus  vil.  regards  ;  de  fait,  l'or  est  un  métal  beau,  bril- 

Tu  as  deux  esclaves  ;  l'un  est  laid  de  corps  lant,  agréable  à  voir.  Il  est  beau,  je  ne  le  nie 

et  l'autre  d'une  beauté  ravissante  ;  mais  le  pas,  et  le  nier  serait  outrager  le  Créateur.  Mais 

premier  est  fidèle  et  non  pas  l'autre.  Lequel  voici  une  tentation.  Je  t'enlève  ton  or,  dit-on, 

des  deux  préfères-tu,   dis-moi?  Je  vois  bien  si  tu  ne  fais  pour  moi  ce  faux  témoignage,  et 

que  tu  aimes  ce  qui  ne  se  voit  pas.  Or,  pré-  si  tu  le  fais,  je  t'en  donne.  Turessens  alors  un 

férer  le  serviteur  fidèle,  avec  sa  laideur  cor-  double  attrait.  Auquel,  dis-moi,  donneras-tu 

porelle,   à  l'esclave  infidèle,   quoique  beau,  la  préférence?  A  ton  attrait  pour  l'or,  ou  à  ton 

n'est-ce  pas  se  tromper  et  préférer  la  laideur  attrait  pour  la  vérité?  A  ton  attrait  pour  l'or, 

à  la  beauté?  Non,  à  coup  sûr,  c'est  au  contraire  ou  à  ton  attrait  pour  déposer  conformément  à  la 

aimer  la  beauté  plus  que   la  laideur;  c'est  vérité?  L'or  seul  brille-t-il  et  la  vérité  ne  brille- 

faire  moins  de  cas  du  témoignage  des  yeux  du  t-elle  pas  à  sa  manière  ?  Il  faut,  pour  faire  un 

corps,  que  du  témoignage  des  yeux  du  cœur,  vrai  témoignage,  être  fidèle  à  la  vérité.  Si  l'or 

Que  t'ont  répondu  les  yeux  du  corps,  quand  brille,  la  fidélité  n'a-t-elle  pas  aussi  de  l'éclat?... 

tu  les  as  interrogés  ?  Que  des  deux  esclaves  Rougis,  ouvre  les  yeux  :  ii'offriras-tu  pas  à  ton 

l'unétaitheauet  l'autre  laid.  Tu  n'as  pas  voulu  Maître  ce  qui   te  charmait  dans  ton  esclave? 

de  cette  déposition ,   tu   l'as  mise  de    côté.  Quand,  il  y  a  un  instant,  je  te  demandais  si 

Fixant  ensuite  les  yeux  du  cœur  sur  les  deux  tu  préférais  un  bel  esclave,  mais  infidèle,  à  un 

esclaves,   tu  as  vu  que  si  l'un  était  laid  de  esclave  laid,  mais  fidèle,  tu  m'as  répondu  con- 

corps,  il  était  fidèle,  et  que  l'autre  était  infi-  formément  à  la  justice,  tu  as  préféré  ce  qui 

dèle  avec  sa  beauté  corporelle.  Tu  t'es  pro-  était  réellement  préférable.  Rentre  en  toi,  car 

nonce  alors:   Est-il  rien,  as-tu  dit,  de  plus  c'est  de  toi  que  maintenant  il  s'agit.  Oui,  tu 

beau  que  la  fidélité,  rien  de  plus  laid  que  fin-  aimes  l'esclave  fidèle  ;  Dieu  est-il  indigne  d'a- 

fîdélité  ?  voir  en  toi  un  fidèle  serviteur  ?  Quelle  récom- 

4.  A  tous  les  plaisirs,  à  toutes  les  jouissances  pense  si  grande  promettais-tu  à  ce  fidèle  es- 

mêmes  permises  il  faut  donc  préférer  la  jus-  clave?  Comme  preuve  de  ton  vif  attachement 

tice  ;  et  s'il  est  vrai  que  tu  aies  des  sens  inté-  et  comme  récompense  suprême,  la  liberté, 

rieurs,  tous  ces  sens  sont  portés  pour  elle.  Oui,  qu'assurais-tu  de  grand  à  ce  fidèle  esclave? 

As-tu  des  yeux  intérieurs?  Contemple  sa  lu-  La  liberté  temporelle.  Et  pourtant  combien  ne 

mière  :   g  En  vous  est  la  source  de  vie,  et  à  voyons-nous  pas  d'esclaves  qui  ne  manquent 

c(  votre  lumière  nous  verrons  la  lumière  *  ».  de  rien,  et  d'affranchis  qui  mendient?  Avant 

De  cette  lumière  encore  il  est  dit  dans  un  néanmoins  de  promettre  cette  liberté,  tu  exi- 

psaume  :  «  Illuminez  mes  yeux,  de  peur  que  geais  que  ton  esclave  te  fût  fidèle  ;  et  tu  n'es 

«je  ne  m'endorme  un  jour  dans  la  mort'»,  point  fidèle  à  Dieu  ,  quand  il  te  promet  Té- 

As-tu  aussi  des  oreilles  intérieures?  Ouvre-  ternité  ? 

les  à  la  justice.  C'est  ce  que  demandait  celui  6.  Il  serait  trop  long  de  faire  également  l'ap- 

qui  criait:  «  Entende,  qui  a  des  oreilles  pour  plication  à  chacun  des  sens  corporels  ;  enten- 

«  entendre^».  As-tu  dansfâme  encore  une  es-  dez  de  tous  les  autres  ce  que  j'ai  dit  de  la  vue 

pèce  d'odorat?  «  Nous  sommes  partout,  dit  et  préférez  toujours  lesjoies  de  l'esprit  aux  joies 

«  l'Apôtre,  la  bonne  odeur  du  Christ  *  ».  Il  est  de  la  chair.  Votre  corps  est-il  attiré  à  des  plai- 

»  Ps.  zxxv,  10.  —  »  Ps.  xn,  4.  —  »  Luc,  vni,  8.  —  *  II  Cor.  ii,  15.  »  Ps.  xxxin,  9.  —  '  Gant,  ii,  6. 
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sirs  coupables;  que  votre  âme  s'attache  aux  pour  l'ini(juité.   Voilà  ce  que  signifie:  a  Je 

charmes  invisibles  de  la  justice,  toujours  si  «  parle  humainement  »;  en  d'autres  termes,  je 

belle,  si  chaste,  si  sainte,  si  harmonieuse  et  si  dis  ce  qui  est  à  la  portée  de  votre  faiblesse 

douce,  et  ne  l'observer  point  |)ar  contrainte,  môme. 

Vous  ne  l'aimez  pas  encore,  (piand  c'est  la  L'Apùtre  tenait  donc  (|iiel(|ue  chose  en  ré- 
peur qui  vous  y  porte.  Co  qui  doit  te  détour-  serve;  mais  (juoi?  Qu'est-ce  donc  qu'il  dille- 
ner  du  péché  n'est  pus  la  crainte  du  châtiment,  rait  de  dire  ?  Je  rex[)rimerai,  si  je  le  puis.  Mets 
mais  l'amour  de  la  justice.  sur  une  balance  la  justice  et  rini(|uité  :  la  jus- 

De  là  ces  paroles  de  l'Apotre  :  a  Je  parle  bu-  lice  ne  vaut-elle  pas  autant  que  rini(]uité  valait 
c(  mainemcnt  à  cause  de  la  faiblesse  de  votre  pour  toi  ?  Ne  faut-il  pas  aimer  l'une  autant 
«  chair.  Ojnune  vous  avez  fait  servir  vos  mem-  (lue  tu  as  aimé  l'autre?  Quelle  comparaison  ! 
«  bres  a  l'impureté  et  à  l'iniquité  pour  l'ini-  Plût  à  Dieu  néanmoins  (ju'il  en  lût  ainsi  !  Tu 
a  quité  ;  ainsi  maintenant  faites-les  servir  à  la  dois  donc  à  la  justice  davantage?  Sans  aucun 
«justice  pour  votre  sanctification')).  Que  signi-  doute.  Tu  cherchais  le  plaisir  en  faisant  le  mal  ; 
fie  :  «  Je  parle  humainement?))  Je  dis  ce  qui  est  affronte  la  douleur  |)Our  faire  le  bien.  Je  le  ré- 
à  votre  portée.  Or,  lorsque  vous  avez  fait  servir  pète  :  Si  lu  ascherclié  le  plaisirdans  l'injustice, 
vos  membres  à  l'iniquité  pour  vous  livrer  à  la  supporte  la  douleur  en  faveur  delà  justice:  ce 
débauche,  est-ce  la  crainte  qui  vous  poussait,  sera  faire  ()lus  pour  elle, 
ou  bien  est  ce  le  plaisir  qui  vous  attirait?  Le-  Voici,  à  l'âge  dangereux  un  jeune  libertin  : 
quel  des  deux  ?  Répondez-nous  ;  car  si  vous  poussé  par  la  passion,  il  a  jeté  les  yeux  sur 
êtes  sages  aujourd'hui,  peut-être  ne  lavez-vous  une  femme  étrangère,il  l'aime  et  veuten  jouir, 
pas  toujours  été.  Quand  donc  vous  péchiez,  mais  il  veut  (jue  ce  soit  secrètement  :  ce  jeune 
quand  vous  vous  plaisiez  à  pécher,  était-ce  la  homme  aime  le  plaisir,  il  craint  davantage  la 
crainte  qui  vous  y  déterminait,  ou  la  délecta-  douleur.  Pounjuoi  en  effet  ce  désir  de  n'être 
tion  que  voustrouviezdans  le  péché?  Vous  me  pas  connu  ?  C'est  qu'il  a  peur  d'être  saisi,  en- 
répondrez  que  c'était  la  délectation.  Eh  quoi  ?  chaîné,  conduit,  enfermé,  produit  au  grand 
c'est  le  plaisu'  qui  attire  au  péché,  et  il  faudra  jour,  torturé  et  mis  à  mort,  et  c'est  la  crainte 
la  crainte  pour  porter  a  la  justice?  Sondez-  de  tout  cela  qui  le  porte  a  se  cacher  tout  en 
vous,  examinez-vous.  Ah  !  que  le  tentateurqui  cherchantàsatisfairesa passion.  Voilàpourquoi 
m'en  menace,  enlève  mon  or;  il  y  a  dans  la  il  épie  l'absence  du  mari,  craint  mêmederen- 
justice  plus  d'agrément  et  plus  d'éclat.  Que  contrer  son  complice  et  d'avoir  un  témoin  de 
celui  qui  me  promet  de  l'or,  ne  m'en  donne  son  crime.  Il  est  évident  qu'il  obéit  à  l'attrait 
pas;  à  l'or  je  préfère  la  justice,  je  trouve  en  du  plaisir  ;  cet  attrait  néanmoins  n'est  pas  assez 
elle  plusde  délices,  plusd'éclat,  plusdebeauté,  puissant  pour  lui  faire  triompher  de  lacrainte, 
plus  de  charme,  plus  de  douceur.  Mais  si  on  de  la  torture  et  de  la  peur  des  supplices, 
examine  ainsi  son  cœur  et  qu'on  triomphe  dans  Voyons  maintenant  la  justice  et  la  beauté, 
cette  espèce  de  duel,  c'est  qu'on  a  prêté  l'o-  la  fidélité  avec  ses  charmes;  qu'elles  se  pro- 
reille  à  ces  mots  de  l'Apôtre  :  «Je  parle  humai-  duisent  ouvertement,  (ju'elles  se  montrent  aux 
a nementàcause de  la  faiblesse  de  votre  chair)),  yeux  du  cœur  et  (ju'elles  embrasent  de  zèle 
C'est  sans  doute  ici  de  l'indulgence  pour  la  lai-  leurs  amis.  Tu  veux  jouir  de  moi  ?  dira  dia- 
blesse, et  j'ignore  si  jamais  il  s'est  mis  davan-  cune  d'elles  :  dédaigne  tout  autre  chose,  mé- 
lage  à  la  portée  des  moins  avancés.  prise  pour  moi  tout  autre  ï)laisir.  Tu  obéis: 

7.  C'est  comme  s'il  se  fut  exprimé  de  la  ma-  ce  n'est  pas  assez  ;  voilà  ce  qu'elle  conseillait 

nière  suivante  :  Je  me  place  à  votre  niveau;  humainement,  à  cause  de  la  faiblesse  de  votre 

vous  avez  livré  vos  sens  à  des  plaisirs  coupa-  chair.  Oui,  c'est  peu  de  mépriser  pour  elle 

blés,  et  c'est  l'attrait  du  péché  qui  vous  a  con-  tout  autre  plaisir  ;  pour  elle  encore  dédaigne 

duits  à  les  commettre;  ainsi  laissez-vous ame-  tout  ce  qui  te  faisait  peur  ;  ris-toi  des  prisons, 

uer  a  faire  le  bien  par  les  charmes  et  la  douceur  ris-toi  des  fers,  ris-toi  des  chevalets,  ris-toi 

de  la  justice,  aimez  la  justice  comme  vous  des  tortures,  ris-toi  de  la  mort.  En  triomphant 

avez  aimé  l'iniquité.  Elle  mérite  d'obtenir  que  de  tout  cela,  tu  obtiens  ma  main,  dit  la  justice, 

vous  fassiez  pour  elle  ce  que  vous  avez  fait  Et  vous,  mes  frères,  montez  ce  double  degré 

pour  prouver  aussi  combien  vous  l'aimez. 

»  Rom.  VI,  19.  8.  Peut-être  rencontrons-nous  quelques  fidè- 
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les  qui  préfèrent  les  attraits  de  la  justice  aux  «  que  je  vous  confie  à  l'oreille  ».  Que  signifie 

voluptés  et  aux  joies  des  sens  ;  mais  parmi  encore  :  «  Ce  que  je  vous  confie  à  l'oreille  ?  » 

vous  y  a-t-il  un  homme  qui  méprise  pour  elle  Ce  que  je  vous  dis  secrètement,  parce  que  vous 

les  châtiments,  les  douleurs  et  la  mort  ?  Con-  craignez  encore  de  le  confesser  et  de  le  publier, 

tentons-nous  au  moins  d'élever  nos  pensées  à  Que  signifie  enfin  :  «  Prêchez  sur  les  toits?  » 

la  hauteur  de  dispositions  que  nous  n'osons  Vos  demeures  sont  vos  corps  ;  vos  demeures 

nous  flatter  d'avoir.  Où  trouver  ces  disposi-  sont  vos  organes  charnels.  Ah  !  monte  sur  le 

tiens  ?  Où  les  rencontrer  ?  11  y  a  sous  nos  yeux  toit,  foule  aux  pieds  la  chair  et  prêche  ma 

des  milliers  de  martyrs  en  qui  reluit  ce  véri-  parole. 

table  et  sincère  amour  de  la  justice.  C'est  en  9.  Avant  tout  cependant,  mes  frères,  déplo- 
eux  que  se  vérifie  cette  recommandation  :  rez  ce  que  vous  étiez,  et  vous  pourrez  devenir 
«Considérez,  mes  frères,  comme  la  source  ce  que  vous  n'êtes  pas  encore.  Ce  que  je  dis  est 
«  de  toute  joie,  les  afflictions  diverses  où  yous  important  :  comment  y  arriver?  Ce  que  je  dis 
((  pouvez  tomber,  sachant  que  l'épreuve  de  est  la  perfection  la  plus  élevée,  la  perfection 
«  votre  foi  engendre  la  patience  ;  or  la  patience  suprême  :  comment  y  atteindre  ?  a  Toute  grâce 
«  rend  les  œuvres  parfaites  *  ».  Eh  !  que  man-  «  excellente  et  tout  don  parfait  vient  d'en  haut 
que-t-il  à  la  patience  pour  rendre  les  œuvres  «  et  descend  du  Père  des  lumières,  en  qui  il 
parfaites  ?  Elle  est  embrasée  d'amour  et  de  «  n'y  a  ni  changement,  ni  ombre  de  vicissi- 
zèle,  elle  foule  aux  pieds  tout  ce  qui  flatte  et  «  tudes  ^  ».  De  lui  vient  ce  qu'il  y  a  de  bon  en 
elle  se  précipite  en  avant.  La  voici  en  face  de  nous,  et  de  lui  ce  que  nous  n'avons  pas  en- 
difficultés,  d'horreurs,  d'atrocités,  de  menaces;  core.  Vous  manquez  ?«  Demandez,  et  vous 
elle  foule  encore  tout  cela,  elle  s'en  rit  et  s'é-  «  recevrez.  Si  vous,  dit  le  Sauveur,  tout  mau- 
lance.  Oh  I  n'est-ce  pas  là  aimer,  marcher,  «  vais  que  vous  soyez ,  vous  savez  donner  de 
mourir  à  soi  et  parvenir  jusqu'à  Dieu  ?  «  Qui  a  bonnes  choses  à  vos  enfants,  combien  plus 
c(  aime  son  âme,  la  perdra  ;  et  qui  pour  moi  «  votre  Père  céleste  accordera-t-il  ce  qui  est 
((l'aura  perdue,  la  gagnera  pour  l'éternelle  «  bon  à  ceux  qui  l'implorent  ^?  » 
a  vie  ».  Voilà,  voilà  comment  doit  se  préparer  A  chacun  donc  de  s'examiner,  et  s'il  trouve 
un  ami  de  la  justice,  un  ami  de  l'invisible  en  lui  quelque  don  qui  ait  rapport  à  la  justi- 
beauté.  «  Dites  en  plein  jour  ce  que  je  vous  fication,  qu'il  en  rende  grâces  à  Celui  qui  en 
«  dis  dans  les  ténèbres,  et  prêchez  sur  les  toits  est  l'auteur  ;  et  tout  en  lui  rendant  grâces  de  ce 
((  ce  que  je  vous  confie  à  l'oreille  ^  » .  Que  signi-  qu'il  a  reçu,  qu'il  lui  demande  ce  qu'il  n'a  pas 
fie  :  «  Publiez  en  plein  jour  ce  que  je  vous  dis  reçu  encore  ;  car  situ  gagnes  à  recevoir,  lui  ne 
«  dans  les  ténèbres  ?  »  Annoncez  avec  confiance  perd  rien  à  donner  ;  et  quelle  que  soit  ton  avi- 
ce  que  je  vous  dis  et  ce  que  vous  entendez  au  dilé,  quelque  dévorante  que  soit  ta  soif,  tu 
fond  du  cœur.  ((  Et  prêchez  sur  les  toits  ce  pourras  toujours  te  plonger  dans  cette  source. 

»  Jacq.  I,  2-4.  —  »  Matt.  x,  39,  27.  *  Jacq.  i,  17.  —  »  Matt.  V,  7,  11. 


SERMON    GLX. 

SE    GLORIFIER    DE    JÉSUS-CHRIST   V 


Analyse.  —  Il  est  des  hommes  qui  se  glorifient  de  leurs  propres  mérites.  Ils  ne  comprennent  rien  à  la  relipon,  car  elle  veut 
que  nous  nous  ploriliions  seulement  de  Jésus-Christ.  En  efTet,  premièrement,  il  n'y  a  rien  en  lui  dont  nous  puissions  rougir,  puis- 
qu'il possède  toutes  les  perfections  divines.  Secondement,  s'il  a  subi  les  humiliations  et  les  outrages  de  la  croix,  c'était  pour  notre 
salut,  et  nous  avons  besoin,  pour  arriver  à  la  gloire  éternelle,  d'épuiser  nous-mêmes  la  coupe  des  i{;nominies.  Garduns-nous  donc  ào 
rougir  de  la  croix  ;  sachons  nous  en  glorifier  ;  c'est  pour  cela  que  nous  la  portons  gravée  sur  notre  front.  Evitons  aussi  de  nous 
glorifier  de  nos  mérites,  et  ne  soyons  fiers  eutin  que  de  la  croix  de  Jésus-Christ. 

i.  L'Apôtre  vient  de  nous  rappeler  que  celui  la  placer  dans  un  insensé?  Or,  on  est  sûrement 

qui  se  glorifie  doit  se  glorifier  du  Seigneur  ;  insensé  des  qu'on  la  place  en  soi;  ce  seul  acte 

et  en  nous  adressant  au  Seigneur  lui-même  suffît  pour  le  prouver.  Ali!  si  l'on  se  glorifie, 

nous  avons  dit  à  notre  tour  :  «  Délivrez-moi  qu'on  se  glorifie  dans  le  Seigneur  ;  rien  n'est 

M  et  sauvez-moi  dans  votre  justice*  ».  Ainsi  se  plus  sur,  rien  n'est  moins  exposé,  et  si  tu  It; 

glorifier  du  Seigneur,  c'est  se  glorifier,  non  peux,  tu  as  à  (juoi  t'atlacher,  tu  n'auras  jamais 

pas  de   son  pro[)re  mérite,  mais  de  la  justice  àrougir.  Quel  défaut  peut-on  signaler  dans  cet 

du  Seigneur  même.  objet  sacré  de  les  préférences?  Aussi  riionnne 

Cette  justice  semble  ignorée  de  ceux  qui  se  illustre  qui  s'écriait  :  «  Sauvez-moi  »,  non  pas 
glorifient  de  la  leur,  et  ce  désordre  s'est  révélé  avec  ma  justice,  «  mais  avec  la  votre  »,  venait 
principalement  dans  la  personne  des  Juifs  qui  de  dire  :  «  Seigneur,  j'ai  mis  en  vous  ma  con- 
rejettent  le  Nouveau  Testament  et  qui  conser-  «  fiance  ;  à  jamais  je  ne  serai  confondu  *  ». 
veut  le  vieil  bomme.  C'est  en  vain,  c'est  sans         2.  Aussi  d'où  est  venu  l'égarement  des  Juifs 
profit  aucun  qu'ils  ont  lu  et  cbanté  dans  leurs  et  quel  est  le  désordre  qui  les  a  éloignés  de.^ 
livres:  «  Sauvez-moi  par  votre  justice;  car  mé-  grâces  de  l'Evangile?  N'est-ce  pas  uniiiuement 
c(  connaissant  la  justice  de  Dieu  et  voulant  éta-  celui  que  je  viens  de  rappeler,  et  rA()otre  ne 
c(  blirlaleur,  ils  ne  sont  point  soumis  à  la  divine  l'a-t-il  pas  dit  formellement  ?  «  Je  leur  rends, 
«justice».  Uue  nul  donc,  fùt-il  juste,  ne  se  «  dit-il,  ce  témoignage,  qu'ils  ontdu  zèle  pour 
glorifie  de  sa  justice  ;  car  on  pourrait  lui  due  :  «  Dieu,  mais  non  pas  selon  la  science  » .  Voila 
«  Qu'as-tu  que  tu  ne  l'aies  reçu^?  »  Et  si  on  se  tout  à  la  fois  un  éloge  et  un  blâme.  De  quoi  les 
glorifie,  qu'on  «  se  glorifie  du  Seigneur  ».  Est-  blàme-t-ou?Dece  que  tout  en  ayant  du  zèle  pour 
il  rien  déplus  sur  que  de  se  glorifier  de  Celui  Dieu,  ils  ne  règlent  pas  ce  zèle  sur  la  science, 
dont  personne  absolument  ne  peut  rougir?  Eu  Ensuite,  comme  si  nous  consultions  l'Apôtre, 
effet,  si  tu  mets  ta  gloire  dans  un  bomme,  tu  comme  si  nous  lui  disions  :  Que  signifie  ce  zl'Ic 
peux  rencontrer  en  lui  quelque  motif,  des  motifs  qui  ne  se  règle  pas  sur  la  science?  Quelle  est  la 
même  nombreux  de  confusion  pour  toi.  Or  dès  science  que  n'ont  pas  ces  bommes  zélés  pour 
que  lu  ne  dois  te  glorifier  d'aucun  bomme,  tu  Dieu  ?  Veux-tu  le  savoir  ?  semble-t-il  repren- 
doist'abstenir  aussi  de  te  glorifier  de  toi-même,  dre,  remirque  ce  qui  suit:   a  C'est  qu'igno- 
attendu  (jue  tu  n'es  pas   autre  cbose  qu'un  «  rant  la  justice  de  Dieu  et  cbercbant  a  établir 
bomme.  Que  dis  je?  il  n'y  a  rien  de  plus  insensé,  «  la  leur,  ils  ne  sont  pas  dépendants  de  la  jus- 
rien  de  plus  détestable  que  detegloiifier  ainsi  o  tice  de  Dieu"».  C'est  pourquoi, si  tu  as  du  zèle 
en  toi-même.  Mets  ta  gloire  dans  un  bomine  pour  Dieu,  si  tu  veux  le  régler  sur  la  science 
juste  et  sage,  celui-ci  ne  la  met  pas  pour  cela  en  et  entrer  dans  l'alliance  nouvelle  dont  les  Juifs 
lui-même;  au  lieu  qu'en  la  mettant  en  toi  tu  n'ont  pu  faire  partie,  parce  que  leur  zèle  n'é- 
n'es  ni  sage  ni  juste;  et  s'il  est  interdit  de  la  tait   pas  conforme   à  la  science,  reconnais  la 
mettre  même  dans  un  bomine  sage,  comment  justice  de  Dieu,  et  garde-toi,  si  tu  es  quelque 

'  l  Cor.  I,  31.  —  '  Ps.  Lxx,  2.  —  •  I  Cor.  iv,  7.  '  Ps.  lxx,  1.  —  *  Rom.  ï,  2,  3. 
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peu  juste,  de  te  l'attribuer  ;  non,  si  ta  vie  est  «  par  des  raisonnements  yains  et  trompeurs, 
sage,  si  tu  observes  les  divins  commandements,  «  selon  les  principes  d'une  science  mondaine, 
ne  te  l'attribue  pas  :  ce  serait  chercher  à  établir  «  et  non  selon  le  Christ^  en  qui  sont  cachés 
ta  propre  justice.  Reconnais  à  qui  tu  dois  et  de  «  tous  les  trésors  de  la  science  et  de  la  sa- 
qui  tu  tiens  tout  ce  que  tu  possèdes.  Tu  n'as  «  gesse  ^».  Le  Christ  crucifié  comprend  ainsi 
rien  effectivement  que  tu  ne  Taies  reçu  ;  «  or,  tous  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science. 
«  si  tu  l'as  reçu,  pourquoi  te  glorifier  comme  Ah  I  prenez  garde,  dit  saint  Paul,  devons  lais- 
«  si  tu  ne  l'avais  pas  reçu  ^?  »  Te  glorifier  de  ser  séduire  par  le  nom  menteur  de  science, 
cette  manière,  c'est  te  glorifier  de  toi  ;  mais  Approchez-vous  plutôt  du  trésor  caché,  enve- 
«  celui  qui  se  glorifie  ne  doit-il  pas  se  glorifier  loppé,  et  demandez  qu'il  vous  soit  découvert. 
«  du  Seigneur  ?  »  Conserve  le  bienfait,  mais  Philosophe  égaré  de  ce  monde,  ce  que  tu 
n'oublie  pas  le  Bienfaiteur.  Lorsque  le  Sei-  cherches  n'est  rien  ;  c'est  Celui  que  tu  ne  cher- 
gneur  promettait  d'envoyer  son  Esprit,  il  di-  ches  pas  qui  est  quelque  chose.  A  quoi  te  sert 
sait  :  c<  Si  quelqu'un  a  soif,  qu'il  vienne  à  moi  d'avoir  cette  soif  dévorante,  puisque  tu  mar- 
«  et  qu'il  boive.  Celui  qui  croit  en  moi,  des  ches  dédaigneusement  sur  la  fontaine?  Tu  mé- 
c(  fleuves  d'eau  vive  couleront  de  son  sein^  ».  prises  l'humilité,  mais  c'est  que  tu  n'en  com- 
D'où  viennent  en  toi  ces  fleuves?  Rappelle-toi  prends  pas  la  majesté.  «  Si  on  l'avait  connu, 
ton  ancienne  aridité  ;   car  si  tu  n'avais  été  «  jamais  on   n'aurait  crucifié  le  Seigneur  de 
desséché,  tu  n'aurais  pas  eu  soif,  et  n'ayant  «gloire^».  Oui,  «  Jésus-Christ  crucifié  ;  je  n'ai 
pas   soif  tu    n'aurais  pas  bu.    Que  veux-je  «  prétendu  savoir  parmi  vous  que  Jésus-Christ 
dire  par  ces  mots  :  n'ayant  pas  soif,  tu  n'aurais  «  et  Jésus-Christ  crucifié  »  ;  que  son  humilité, 
pas  bu?  Je  veux  dire  que  tu  n'aurais  pas  cru  dont  se  moquent  les  orgueilleux,  mais  pour  atli- 
en  Jésus-Christ,  si  tu  ne  t'étais  senti  dans  le  rer  sur  eux  cette  sentence  :  a  Vous  avez  châtié 
besoin.  Aussi  avant  de  dire:    «Des  fleuves  «  les  superbes;  maudits  ceux  qui  s'écartent  de 
«  d'eau  vive  couleront  de  son  sein  »,  il  a  dit  :  «  votre  loi  ^  ».  Or,  quelle  est  cette  loi  de  Dieu, 
((  Si  quelqu'un  a  soif,  qu'il  vienne  et  qu'il  sinon  de  croire  en  lui  et  de  nous  aimer  les 
«  boive  ».  Pour  avoir  ces  fleuves  d'eau  vive,  uns  les  autres?  En  lui,  c'est-à-dire  en  qui?  En 
il  faut  boire  ;  pour  boire,  il  faut  avoir  soif.  Tu  Jésus-Christ  crucifié.  Ah  !  écoutons  avec  sa- 
avais  donc  soif  :  pourquoi  vouloir  alors  te  gesse  ce  que  refuse  d'écouter  l'orgueil.  Le 
glorifier  comme  si  ces  fleuves  venaient  de  toi  ?  commandement  imposé  par  Dieu  est  de  croire, 
Oui,  c(  que  celui  qui  se  glorifie,  se  glorifie  du  en  qui  ?  au  Christ  crucifié  ;  oui,  ce  qu'il  nous 
«  Seigneur  ».  commande,  c'est  de  croire  au  Christ  crucifié, 
3.  «  Pour  moi,  mes  frères,  poursuit  l'Apôtre,  c'est  bien  cela  sans  doute.  Mais  cet  orgueil- 
ce  lorsque  je  suis  venu  vers  vous,  je  ne  suis  leux  lève  la  tête,   il  se  gonfle  la  poitrine, 
«  point  venu  vous  annoncer  le  mystère  de  Dieu  il  s'enfle  la  bouche  et  se  moque  insolemment 
c(  avec  la  sublimité  du  discours  et  de  la  sa-  du  Christ  crucifié.  «  Maudits  ceux  qui  s'écar- 
«  gesse».  Il  ajoute  :  «  Ai-je  prétendu  parmi  vous  «  tent  de  vos  préceptes  !  »  Pourquoi  se  mo- 
«  savoir  autre  chose  que  Jésus-Christ  et  Jésus-  quent-ils,  sinon  parce  qu'en  face  d'une  gros- 
«  Christ  crucifié^?»  Mais  ne  savoir  que  cela,  sière  enveloppe,  ils  ne  voient  pas  le  trésor 
c'était  ne  rien  ignorer.  Quel  trésor  de  science  qu'elle  enferme  ?  On  voit  la  chair,    on  voit 
que  Jésus-Christ  crucifié  I  L'Apôtre  l'a  mis  de-  l'homme,  on  voit  la  croix,  on  voit  la  mort  ;  et 
vant  les  yeux  des  enfants  comme  un  trésor  on  rit  de  tout  cela.  Arrête,  ne  passe  pas,  re- 
enveloppé. Ces  deux  mots:  «  Jésus-Christ  cru-  tiens  tes  insultes  et  tes  mépris;  attends,  fouille  ; 
((  cifié  »,  que  ne  renferment-ils  pas  ?  Ailleurs  n'y  a-t-il  pas  à  l'intérieur  de  quoi  te  charmer? 
encore,  comme  il  craignait  que  plusieurs  ne  Et  si  tu  y  trouvais  «  ce  que  l'œil  n'a  point  vu,  ce 
se  laissassent  détourner  du  Christ  par  l'appât  «  que  l'oreille  n'a  point  entendu,  ce  qui  n'est 
trompeur  de  la  philosophie  et  d'une  vaine  «  point  monté  dans  le  cœur  de  l'homme  *  ?  » 
science,  il  leur  promit  qu'ils  auraient  dans  le  L'œil  voit  le  corps;  mais  il  y  a  au  dedans  ce 
Christ  le  trésor  infini  de  la  science  et  de  la  que  l'œil  ne  voit  pas.  L'oreille  entend  la  voix  ; 
sagesse  divine.   «  Prenez  garde,  dit-il,    que  mais  il  y  a  dans  la  voix  ce  que  n'entend  pas 
«  personne  ne  vous  séduise  par  la  philosophie,  l'oreille.  Dans  le  cœur  monte,  comme  une 

*  I  Cor.  IV,  7.  —  '  Jean,  vu,  37.  —  »  I  Cor.  ii,  1,  2.  »  Colos.  ii,  8,  3.  —  »  1  Cor.  n,  8.  —  '  Ps.  cxviii,  21.  —  '  l  Cor.  ii,  9. 
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pensée  terrestre,  le  souvenir  d'un  homme  :>.  Tu  as  remar([ué  dans  l'Evangile  les  fils 
mort  allaclié  à  la  croix  ;  mais  il  y  a  en  lui  ce  de  Z«jbédée.  Ils  voulaitnt  de  la  {Jirandeur,  ils 
qui  ne  monte  pas  dans  le  cœur  de  ITiounne.  demandaient  que  l'un  d'eux  siégtàt  à  la  droite 
Il  ne  s'élève  dans  notre  cœur  que  des  idées  et  l'autre  à  la  gauche  du  Père  de  la  grande 
ordinaires.  «  Dans  le  cœur  de  Moïse,  dit  l'Ecri-  famille.  On  ne  peut  le  dissimuler,  ils  ambi- 
«  lure,  monta  la  pensée  de  visiter  ses  frères  *  »  ;  tioimaient  la  une  haute  cléNaliun.  Mais  ils  n'a- 
c'était  une  pensée  humaine.  Etiorsciuelesdis-  vaient  pas  souci  du  moyen  d'y  parvcrjir-  le 
ciples  étaient  indécis  sur  la  personne  même  Christ  donc  les  rappelle  de  la  iin  (ju'ils  vou- 
du  Seigneur,  lorsqu'ils  se  disaient,  en  le  voyant  laient  atteindre  au  moyen  (ju'ils  devaient  em- 
ressuscité  si  vite  :  c'est  lui,  ce  n'est  pas  lui;  ployer.  Aussi  (jue  répond-il  à  leur  demande? 
c'est  son  corps,  c'est  un  fantôme,  il  les  reprit  «  Pouvez-vous,  leur  dit-il,  boire  le  calice  (|ue 
en  ces  termes:  a  Pourquoi  ces  pensées  mon-  «je  boirai  moi-même  *?  »  Quel  calice,  sinon 
«  tent-elles  dans  votre  cœur*?»  celui  de  l'humilité,  celui  de  la  [)assion  ,  sinon 
A.  Cherchons  donc,  si  nous  le  pouvons,  non  celui  qu'il  allait  boire,  (|uand  personnifiant  en 
pas  ce  qui  pourrait  monter  dans  notre  cœur,  lui  notre  faiblesse  il  disait  à  son  Père  :  «  S'il 
mais  où  notre  cœur  doit  mériter  de  s'élever.  «  est  possible,  mon  Père,  que  ce  calice  se  dé- 
II  méritera  d'être  gloritié  avec  Jésus-Christ  «  tourne  de  moi-?»  C'est  donc  de  ce  calice  (jue 
dans  son  royaume,  s'il  a  appris  à  se  gloritier  reproduisant  encore  les  sentiments  de  ces  dis- 
avec  lui  sur  sa  croix.  xVussi,  bien  plus  heureux  ciples  qui  refusaient  de  le  boire,  cherchant  la 
que  ceux  qui  voient  où  il  faut  monter,  sans  grandeur  et  ne  s'inquiétant  pas  de  l'humilité 
savoir  paroù,  et  (jui  aiment  le  pays  de  la  grau-  qui  y  mène,  il  leur  disait  :  a  Pouvez-vous 
deur,  sans  savoir  le  chemin  de  l'humilité,  «boire  le  calice  que  je  boirai  moi-même?» 
l'Apôtre  sachant  tout  à  la  fois  et  le  terme  et  la  Vous  voulez  le  Christ  sur  son  trône  ;  rappro- 
route,  s'écrie  avec  un  accent  profondément  chez-vous  d'abord  du  Christ  sur  la  croix.  Vous 
convaincu  :  et  A  Dieu  ne  plaise  que  je  me  glo-  voulez  siéger  et  être  honorés  avec  le  Christ  • 
c(  rifie,  sinon  dans  la  croix  de  Jésus-Christ  apprenez  d'abord  à  dire  :  «  A  Dieu  ne  plaise 
«  Notre-Seigneur  I  »  Il  aurait  pu  dire:  Sinon  «que  je  me  glorifie,  sinon  dans  la  croix  de 
dans  la  sagesse  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  a  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  !  » 
et  il  aurait  dit  vrai  ;  sinon  dans  sa  majesté,  il  Telle  est  la  doctrine  chrétienne;  elle  nous 
auraitdit  vrai  encore  ;  sinon  dans  sa  puissance,  ordonne,  elle  nous  recommande  l'humilité 
il  aurait  dit  également  vrai.  Il  dit  plutôt:  elle  nous  dit  de  ne  nous  gloritier  que  dans  la 
«  Dans  la  croix  ».  Ce  qui  fait  rougir  le  philoso-  croix  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  Il  n'est 
phe  du  siècle,  est  pour  l'Apôtre  un  trésor  ;  il  ne  pas  difficile  de  te  glorifier  de  la  sagesse  du 
dédaigne  point  l'enveloppe  grossière,  et  il  dé-  Christ;  ce  qui  est  grand,  c'est  de  te  glorifier 
couvre  l'orcaché.  «  A  Dieu  ne  plaise  que  je  me  de  sa  croix,  c'est  que  l'homme  pieux  s'honore 
«  glorifie,  sinon  dans  lacroix  de  Notre  Seigneur  de  ce  qu'outrage  l'impie,  c'est  que  le  chrétien 
«  Jésus-Christ  !  »  De  quel  heureux  fardeau  se  fasse  gloire  de  ce  que  dédaigne  le  superbe, 
vous  vous  chargez,  ô  Apôtre,  il  renferme  tout  Ne  rougis  donc  pas  de  lacroix  du  Christ  ;  aussi 
ce  que  vous  ambitionnez,  vous  avezmême  mon-  pour  te  préserver  de  cette  honte,  as-tu  reçu 
tré  ce  qu'il  contient  de  riche.  Mais  de  quel  se-  au  front  ce  signe  sacré,  et  pour  ne  pas  avoir 
cours  vous  est-il  ?  a  Par  lui,  répond-il,  le  monde  peur  des  propos  étrangers,  pense  à  ton  front. 
«  m'est  crucifié,  et  je  le  suis  au  monde  ^?»  6.  Le  signe  de  l'Ancien  Testament  était  la 
Connuent  en  elfet  le  monde  vous  serait-il  cru-  circoncision,  imprimée  secrètement  sur  la 
cifié,  si  pour  vous  ne  l'avait  été  d'abord  l'Au-  chair;  le  signe  du  Nouveau  est  la  croix,  mar- 
ieur même  du  monde  ?  Ainsi  «  que  celui  qui  quée  ouvertement  sur  le  front.  C'est  qu'alors 
a  se  glorifie,  se  glorifie dansle Seigneur  ».  Dans  les  mystères  étaient  cachés,  tandis  qu'ils  sont 
quel  Seigneur?  Dans  leChristcrucifie.il  y  a  en  à  découvert  aujourd'hui  ;  il  y  avait  alors  un 
lui  de  l'humilité,  mais  aussi  la  majesté  même  ;  voile,  la  face  est  aujourd'hui  dévoilée.  Car, 
de  la  faiblesse,  mais  aussi  la  puissance  ;  la  mort,  est-il  dit,  «  tant  qu'ils  lisent  Moïse,  ils  ont  un 
mais  aussi  la  vie.  Pour  parvenir  à  ce  qui  te  «voile  posé  sur  le  cœur  '».  Pourquoi  ce  voile? 
flatte,  ne  méprise  point  ce  qui  t'effraie.  Parce  qu'ils  ne  sont  pas  allés  jusqu'au  Christ. 

»  Exod.  II,  11.  —  *  Luc,  XXIV,  38.  —  *  Galat.  vi,  14.  »  Matt.  XX,  22.  —  *  Ib.  xxvi,  39.  —  •  Il  Cor.  ui,  15,  16,  18. 
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«  Lors  en  effet  que  tu  te  seras  converti  au  7.  Maintenant  donc  glorifions-nous  de  la 
«  Christ,  le  voile  sera  enlevé  »  ;  tu  portais  la  croix  du  Christ,   et  n'ayons  pas  honte  des 
circoncision  secrètement,  tu  porteras  la  croix  abaissements  du  Très-Haut.  Jusques  à  quand 
sur  le  front.  «  Pour  nous,  continue  l'Apôtre ,  dureront  cette  distinction  des  aliments  et  cette 
«contemplant  à  face  découverte  la  gloire  du  circoncision  de  la  chair?  Voilà  des  hommes 
«  Seigneur,  nous  nous  tranformons  en  sa  res-  qui  font  un  Dieu  de  leur  ventre  et  qui  mettent 
«  semblance  ,    nous    élevant    de    clarté    en  leur  gloire  dans  l'ignominie  K  Qu'ils  croient 
c(  clarté,  comme  par  TEsprit  du  Seigneur  *  ».  enfin,  puisqu'ils  le  voient  accompli,  ce  qui 
Ah  I  ne  t'attribue  pas  cette  transformation,  ne  leur  était  annoncé  d'avance.  Ah  I  si  nousavons 
la  regarde  point  comme  ton  œuvre  ;  autre-  appelé  son  avènement,  ne  soyons  point  ingrats 
ment,   méconnaissant  la  justice  de  Dieu  et  envers  le  Sauveur,  puisqu'il  est  arrivé, 
voulant  établir  la  tienne,  tu  ne  serais  pas  sou-  Cependant  comment  les  Juifs  sont-ils  deve- 
mis  à  cette  divine  justice.  Passe  au  Christ,  ô  nus,  relativement  à  la  grâce  nouvelle,  des 
toi  qui  t'honores  d'être  circoncis.  Ne  mets-tu  bannis,  des  étrangers,  des  transfuges?  «  C'est 
pas  ta  gloire  dans  ce  que  tu  rougirais  démon-  «  que  leur  zèle  pour  Dieu  n'est  pas  conforme 
trer  ?  Sans  doute,  la  circoncision  est  un  signe,  «  à  la  science  » .  A  quelle  science  ?  «  C'est  qu'ils 
un  signe  véridique  et  commandé  par  Dieu  ;  «  méconnaissent  la  justice  de  Dieu  et  cher- 
mais  c'est  un  signe  de  ce  qui  est  caché  ;  car  le  «  chent  à  établir  la  leur  »  ;  c'est  que  ne  voyant 
Nouveau  Testament  était  voilé  dans  l'Ancien,  Dieu  que  dans  ses  commandements,  ils  s'es- 
comme  l'Ancien  se  révèle  dans  le  Nouveau,  timent  capables  de  les  accomplir  par  leurs 
Hàte-toi  donc  de  mettre  à  découvert  ce  signe  propres  forces  et  s'éloignent  ainsi  du  secours 
caché  et  de  placer  sur  ton  front  ce  qui  est  divin  qui  leur  est  pourtant  nécessaire.  «  Car 
voilé  sous  tes  vêtements.  Ignore-t-on  que  le  «  le  Christ  est  la  fin  de  la  loi  »,  il  en  est  le  per- 
Christ  était  figuré  par  là?  Aussi  on  employait  le  fectionnement,  «  en  ce  sens  qu'il  communique 
couteau  de  pierre;  et  le  Christ  était  la  Pierre  ^  «  la  justice  à  qui  croit  en  lui^».  En  effet 
Aussi  la  circoncision  se  faisait  le  huitième  «  quand  on  croit  en   lui,  comme  il  justifie 
jour  ;  et  le  huitième  jour  est  consacré  au  Sei-  «l'impie  »,  l'impie  et  non  le  saint,  l'impie 
gneur  à  cause  de  sa  résurrection.  Aussi  l'A-  qu'il  rend  saint,  «  la  foi  est  imputée  à  justice, 
pôtre  en  quittant  ces  ombres  pour  s'attacher  «  Si  Abraham  lui-même  doit  sa  justification  à 
au  Christ  et  rejeter  le  voile  antique,  sait-il  de  «  ses  œuvres  »,  comme  s'il  en  était  l'auteur  et 
quoi  il  a  à  se  glorifier.  «  A  Dieu  ne  plaise  que  l'auteur  par  lui-même  ou  le  premier  principe, 
cr  je  me  glorifie,  dit-il,  sinon  dans  la  croix  de  «  il  a  de  quoi  se  glorifier,  mais  non  devant 
«  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  I  »  Et  que  ve-  «  Dieu^».  Cependant  «celui  qui  se  glorifie  doit 
nait-il  d'enseigner?  «  Que  ceux  qui  se  font  «  se  glorifier  en  Dieu  »,  et  pouvoir  dire  avec 
«  circoncire  ne  gardent  pas  la  loi,  mais  veulent  assurance  :  «  Dans  votre  justice  délivrez-moi 
«  que  vous  vous  fassiez  circoncire  pour  se  glo-  «  et  sauvez-moi  ».  C'est  le  Seigneur  effective- 
ce  rifier  en  votre  chair  ^  ».  Et  vous, que  voulez-  ment  qui  délivre  et  qui  sauve,  non  pas  ceux 
vous,  ô  grand  Apôtre  ?  —  Que  tu  arbores  le  qui  s'attribuent  ce  qu'ils  ont  reçu,  mais  ceux 
signe  sacré  sur  ton  front.  «  A  Dieu  ne  plaise  qui  espèrent  en  lui. 

«  que  je  me  glorifie,  sinon  dans  la  croix  de  «  Il  y  a  sagesse  à  savoir  même  de  qui  on  a 
«  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  î  »  Je  sais  main-  «reçu  le  bienfait  *  ».  Qui  parle  ainsi?  Un 
nant  ce  que  j'ignorais;  la  nouvelle  alliance  est  homme  qui  a  prié  Dieu  pour  obtenir  de  lui  la 
faite,  et  voilà  mis  au  grand  jour  ce  qui  était  tempérance.  Mais  peut-on,  sans  quelque  tem- 
dans  les  ténèbres.  La  lumière  s'est  levée  sur  pérance,  accomplir,  je  ne  dis  pas  toute  justice, 
ceux  qui  étaient  assis  à  l'ombre  de  la  mort*  ;  mais  un  devoir  quelconque  de  justice,  puis- 
ils  voient  ce  qu'ils  ne  voyaient  pas;  ce  qui  que  c'est  le  plaisir  qui  porte  au  péché,  sans 
était  secret  est  maintenant  à  découvert.  La  quoi  on  ne  pécherait  pas?  La  justice,  hélas  !  a 
Pierre  fondamentale  est  descendue  parmi  moins  d'attraits,  peut-être  même  n'en  offre-t- 
nous,  tous  elle  nous  a  circoncis  spirituelle-  elle  pas  du  tout,  au  moins  n'en  éprouve-t-on 
ment,  et  sur  le  front  des  fidèles  rachetés  elle  a  pas  pour  elle  autant  qu'il  conviendrait.  Pour- 
grave  le  symbole  de  l'humilité.  quoi  cette  espèce  de  dégoût  ?  Ne  vient-il  pas 

»  Il  Cor.  in,  15,  16,  18.  —  «  I  Cor.  x,  4.  —  »  Gai.  vi ,  14,  13.  — 

'  Isaïe,  IX,  2.  »  Philip,  m,  19.  —  *  Rom.  x,  2-4.  —  »  Ib.  iv,  5,  2.  —  *  Sag.  vur,  21. 
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de  la  langueur  de  Tâme ?  N'est-ce  pas  le  pain  l'image  de  nospéchésrqui  n'enconiniel(|uaii(l 

qui  fuit  horreur,  (|uand  on  court  au  poison?  il  veut?  Mais  chacun  ne  saurait  en  lenner  la 

Et  comment,  je  vous  hi  demande,  sortir  de  plaie  connue  ili'enlentl.  Ah  !  (jue  nos  cn'urs 

cette  langueur?  Est  ce  par  nous-mêmes  que  deviennent  donc  pieux,  lidèlement  chrétii  us 

nous  en  sommes  capables?  Tous,  hélas!  nous  et  sensibles  à  la  grâce.  Reconnaissons  notre 

avons  pu  nous  blesser,  mais  qui  de  nous  peut  Médecin  :  jamais  le  malade  ne  se  guérit  lui- 

guérir  cette  blessure  volontaire?  Voilà  bien  même. 
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Analyse.  —  Ce  péché  doit  nous  faire  horreur  :  l»  Parce  qu'il  fait  une  injure  grave  à  Jésus-Christ ,  dont  nous  sommes  les 
membres,  et  au  Saint-Esprit  dont  nous  sommes  les  temples;  2°  parce  qu'il  nous  rend  dignes  de  l'éternelle  damnation.  Comment, 
hélas  !  ne  craint-on  pas  davanta^îe  ces  supplices  effroyables  et  interminables,  quand  on  fait  tant  pour  échapper  aux  maux  légers 
et  éphémères  de  la  vie  présente  ?  3°  parce  que  nous  devrions  agir  par  amour  de  Dieu,  par  le  désir  de  lui  plaire  et  la  crainte  de 
lui  déplaire  :  amour  heureux  qui  porte  les  vierges  chrétiennes  à  renoncer  absolument  aux  plaisirs  charnels  même  permis. 

4.  Nous  venons  d'entendre,  pendant  la  Icc-  Où  voulais-tu  te  précipiter  ?  Epargne  en  toi 

ture,  l'Apôtre  reprendre  et  réprimer  les  pas-  le  Christ,  reconnais-le  en  toi.  «  Je  prendrai 

sions  humaines.  ((  Ne  savez-vous  pas,  disait-il,  «au  Christ  ses  membres  pour  en  faire  les 

«  que  vos  corps  sont  les  membres  du  Christ?  g  membres  d'une  prostituée  ?  »  Car  il  faut 

c(  Ainsi  je  prendrai  au  Christ  ses  membres  qu'elle  soit  prostituée  pour  consentir  à  com- 

((  pour  en  faire  les  membres  d'une  prostituée?  mettre  avec  toi  l'adultère;  et  pourtant  c'est 

0  Dieu  m'en  garde  ».   Si  l'Afiotre  dit  que  nos  peut-être  une  chrétienne  qui  prend  aussi  des 

corps  sont  les  membres  du  Christ,  c'est  qu'en  membres  au  Christ  pour  en  faire  les  membres 

se  faisant  homme  pour  nous  le  Christ  est  de-  d'un  adultère.  Ainsi   vous  outragez  Tun  et 

venu  notre  Chef,  notre  Chef  dont  il  est  dit  l'autre  le  Christ,   sans  égard  ni  pour  votre 

qu'ailestlui-mêmeleSauveur  de  son  corps-»;  Seigneur,  ni  pour  la  rançon  qu'il  a  donnée 

or,  son  corps  est  l'Eglise  ^  Si  Notre-Seigneur  afin  de  vous  racheter.  Comment  néanmoins 

Jésus-Christ  ne  s'était  uni  qu'à  l'àme  humaine,  qualifier  ce  Seigneur,  qui  fait  de  ses  serviteurs 

nos  âmes  seules  seraient  ses  membres  ;  mais  ses  propres  frères  ?  Ce  n'était  même  pas  assez; 

comme  il  s'est  de  plus  uni  à  un  corps,  afin  il  en  a  fait  ses  membres.  Et  un  tel  honneur 

de  devenir  sous  tout  rapport  notre  chef,  de  n'est  rien  pour  toi  ?  Est-ce  parce  qu'il  t'a  été 

nous  qui  sonmies  composés  d'un  corps  aussi  accordé  avec  une  bonté  si  touchante  ()ue  tu 

bien  que  d'une  àme,  il  s'ensuit,  à  coup  sûr,  n'en  tiens  aucun  cas  ?  Si  tu  ne  l'avais  pas,  tu 

que  nos  corps  aussi  sont  ses  membres.  en  serais  jaloux;  et  parce  que  tu  l'as  reçu,  tu 

Si  donc  un  chrétien  se  méprisait  et  s'avilis-  le  dédaignes  1 

sait  assez  pour  vouloir  s'abandonner  à  l'im-  2.  Non  content  d'avoir  appelé  nos  corps  les 

pureté,  de  grâce,    qu'il  respecte  en  lui  le  membres  du  Christ,  par  la  raison  que  le  Christ 

Christ;  qu'il  ne  dise  pas  :  Je  céderai,  car  je  a  pris  un  corps  de  même  nature  que  le  nôtre, 

ne  suis  rien,    «  toute  chair  n'étant  que  de  rA|)ôtre  dit  encore  que  ces  corps  sont  pour 

«l'herbe*».  Toncorps  toutefois  n'est-il  pas  un  nous  le  temple  du  Saint-Esprit,  que  nous 

membre  du  Christ  ?  Où  allais-tu  ?  Reviens,  avons  reçu  de  Dieu.  Ainsi  le  corps  du  Christ 

fait  que  nos  corps  sont  les  membres  du  Christ, 

»  I  Cor.  vï ,  9,  10,  15,  19.  —  '  Ephes.  v,  23.  —  '  Colos.  i,  18.  —  .  ,     '         ..     i       ^.     •    .    i  .  ^   .. 

•  isaie,  XL,  6.  ct  l  Esprit  du  Christ  demeurant  en  nous  fait 
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de  ces  mêmes  corps  le  temple  de  TEsprit-  dans  mon  libertinage  ?  Pourquoi  donc  nous 

Saint.  Sur  quoi  maintenant  vont  tomber  tes  dire  que  «  le  Seigneur  lance  ses  regards  sur 

mépris  ?  Est-ce  sur  le  Christ,  dont  tu  es  le  «  ceux  qui  font  le  mal,  afin  d'effacer  de  la 

membre,  ou  sur  le  Saint-Esprit,  dont  tu  es  le  «  terre  jusqu'à  leur  souvenir  ?»  —  C'est  qu'il 

temple  ?  Cette  infâme  prostituée  qui  consent  est  une  autre  terre  où  il  n'y  a  pas  d'impu- 

à  faire  le  mal  avec  toi,  tu  n'oserais  peut-être  dique,  une  autre  terre  où  Dieu  règne  en  per- 

l'inlroduire  dans  ta  chambre,  dans  ta  chambre  sonne.  «  Ne  vous  abusez  point  :  ni  les  forni- 

où  est  le*lit  conjugal;  aussi  pour  te  vautrer  «  cateurs,  ni  les  idolâtres,  ni  les  adultères,  ni 

dans  la  fange,  cherches-tu  dans  ta  demeure  «  les  efféminés,  ni  les    abominables,  ni   les 

quelque  lieu  abject  et  infâme.  Ainsi  tu  res-  «  voleurs,  ni  les  avares,  ni  les  ivrognes,  ni  les 

pectes  le  lit  de  ton  épouse,  et  tu  ne  respectes  «  médisants,  ne  posséderont  le  royaume  de 

pas  le  temple  de  ton  Dieu  ?  Tu  ne  fais  pas  en-  a  Dieu  ».  C'est  ainsi  qu'il  effacera  de  la  terre 

trer  une  impudique  dans  le  lieu  où  tu  dors  jusqu'à  leur  souvenir.  Tout  en  s'abandonnant 

avec  ta  femme,  et  quoique  tu  sois  le  temple  à  ces  crimes,  beaucoup  se  font  illusion;  or,  à 

de  Dieu,  tu  vas  trouver  toi-même  la  prosti-  cause  de  ces  malheureux  qui  vivent  abomina- 

tuée  ?  Le  temple  de  Dieu  pourtant  me  semble  blement  et  qui  espèrent  encore  le  royaume 

plus  honorable  que  la  chambre  de  ton  épouse,  de  Dieu,  où  ils  n'entreront  pas,  il  est  écrit  : 

D'ailleurs,  où  que  tu  ailles,  Jésus  te  voit,  «  Il  effacera  de  la  terre  jusqu'à  leur  souve- 
lui  qui  t'a  créé,  lui  qui  l'a  racheté  quand  tu  «  nir  ».  Il  y  aura  pour  la  demeure  des  justes 
étais  vendu,  lui  qui  est  mort  pour  toi  quand  un  nouveau  ciel  et  une  terre  nouvelle.  Mais 
tu  étais  mort.  Tu  te  méconnais,  mais  lui  ne  là  ne  pourront  habiter  ni  impies,  ni  mé- 
détourne  pas  de  toi  ses  regards;  c'est  pour  te  chants,  ni  débauchés.  Toi  qui  te  reconnais  ici, 
châtier,  il  est  vrai,  et  non  pour  te  venir  en  choisis  où  tu  voudrais  demeurer,  quand  le 
aide;  car  a  c'est  sur  les  justes  que  veillent  les  temps  te  permet  encore  de  pouvoir  changer. 
c(  yeux  du  Seigneur,  et  c'est  à  leurs  prières  4.  Car  il  y  a  deux  habitations  :  l'une  au  mi- 
ce  que  s'ouvrent  ses  oreilles  ».  Pour  glacer  de  lieu  des  feux  éternels,  et  l'autre  dans  l'éternel 
terreur  ceux  qui  se  flattent  d'une  fatale  sécu-  royaume.  Sans  doute  on  sera  tourmenté  diffé- 
rité  et  qui  se  disent  :  J'agirai,  car  Dieu  dé-  remment  dans  les  flammes  éternelles;  on  y 
daigne  de  remarquer  ces  actions  ignobles,  le  sera  pourtant,  et  pour  y  être  tous  tourmentés. 
Prophète  ajoute  immédiatement.  Ecoute-le,  quoique  à  des  degrés  divers.  N'est-il  pas  écrit 
examine  à  qui  tu  appartiens,  car  Jésus  te  voit  que  Sodome,  au  jour  du  jugement,  sera  trai- 
en  quelque  lieu  que  tu  portes  tes  pas.  Le  Pro-  tée  d'une  façon  plus  tolérable.  que  quelque 
phète  ajoute  donc  :  «Mais  le  Seigneur  lance  autre  cité  ^;  et  que  plusieurs  parcourent  la 
c(  ses  regards  sur  ceux  qui  font  le  mal,  pour  mer  et  la  terre  pour  faire  un  prosélyte,  qu'ils 
((  effacer  de  la  terre  jusqu'à  leur  souvenir  *  ».  rendent  ensuite  digne  de  l'enfer  deux  fois 
Et  de  quelle  terre  ?  De  celle  dont  il  est  dit  :  plus  qu'eux-mêmes  ^  ?  Figure-toi  que  l'un  est 
«  Vous  êtes  mon  espérance,  mon  héritage  dans  torturé  deux  fois  plus  que  l'autre,  que  les  uns 
c(  la  terre  des  vivants  ^  ».  le  sont  moins  et  les  autres  davantage,  ce  n'est 

3.  N'y  a-t-il  pas  ici  quelque  homme  cor-  pourtant  pas  un  séjour  à  choisir  pour  toi.  Les 
rompu,  impie,  adultère,  impudique  et  cor-  moindres  tourments  y  sont  plus  effroyables 
rupteur  qui  s'applaudit  de  sa  conduite,  qui  y  que  les  plus  redoutés  par  toi  dans  ce  siècle, 
vieillit  sans  laisser  vieillir  en  lui  la  passion  et  De  quel  tremblement  ne  serais-tu  pas  saisi, 
qui  se  dit  :  Oui,  il  est  bien  vrai  «  que  le  Sei-  si  tu  te  voyais  accusé  pour  être  jeté  dans  les 
«  gneur  lance  ses  regards  sur  ceux  qui  font  le  cachots;  et  tu  es  assez  ennemi  de  toi-même 
c(  mal,  pour  effacer  de  la  terre  jusqu'à  leur  pour  mériter  par  ta  conduite  d'être  jeté  dans 
«souvenir?»  Me  voici  déjà  vieillard;  depuis  les  flammes  ?  Je  te  vois  frissonner,  te  trou- 
mon  jeune  âge  jusqu'aujourd'hui  je  n'ai  rien  bler,  pâlir,  courir  à  l'église,  demander  à  voir 
épargné,  j'ai  inhumé  tant  d'hommes  chastes  l'évêque,  te  prosterner  à  ses  pieds.  Il  te  de- 
plus  jeunes  que  moi,  j'ai  conduit  les  funérail-  mande  pourquoi.  Sauvez-moi,  lui  réponds-tu. 
les  d'un  si  grand  nombre  d'hommes  purs,  à  —  Qu'y  a-t-il  ?  —  Un  tel  m'accuse  injuste- 
combien  d'hommes  sages  n'ai-je  pas  survécu  ment.  —  Que  prétend-il  contre  toi  ?  —  Sei- 

'  Ps.  xxxin,  16,  17.  —  =  Ps.  cxLi,  6.  *  Matt.  x,  15.  —  '  Ib.  xxiii,  15. 
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gneiir,  il  m'enlève  mon  bien;  Seigneur,  il  me  dormir,  qui  te  fait  même  trembler  durant  ton 

jette  en  prison;  prenez  pitié  de  moi,  sauvez-  sommeil,  s'il  t'arrive  de  le  voir  en  songe  ?  11 

moi.  Voilà  jusqu'à  quel  point  on  redoute  la  séparera  ton  âme  de  ton  corps.  Mais  considère 

prison,  la  perte  des  biens;  et  l'on  craint  si  où  va  cette  àme  un  fois  séparée.  Car  tout  ce 

peu  d'être  brûlé  dans  l'enfer  ?  que  peut  ton  ennemi,  en  tuant  le  corps,  se 

Enfin,  quand  le  danger  devient  plus  près-  borne  à  en  séparer  l'àme  qui  le  fait  vivre  :  puis- 
sant, quand  Tinfortune  va  plus  loin  et  qu'on  que  sa  vie  vient  réellemciil  de  la  préseno;  de 
est  exposé  a  la  mort,  quand  (piebiu'un  redoute  l'âme,  et  que  cette  présence,  tant  «[u'ellc  dure, 
de  succomber  et  d'être  condamné  à  mourir,  rend  la  vie  indestructible.  L'ennemi  (|ui  a  juré 
tous  crient  qu'il  faut  le  secourir,  et  on  appelle  ta  mort,  veut  donc  simplement  cbasser  de  ton 
toutes  sortes  de  moyens  :  Aidez-le,  courez,  corps  l'âme  qui  le  fait  vivre, 
dit-on,  il  s'agit  de  sa  vie.  Ce  qu'on  peut  dire  Mais  ton  âme  aussi  n'a-t-elle  pas  un  prin- 
de  plus  pour  grossir  son  infortune,  c'est  qu'il  cipe  de  vie?  LVime  est  bien  le  principe  de  la 
s'agit  de  sa  vie.  Sans  doute  il  faut  lui  venir  en  vie  du  corps  ;  l'âme  à  son  tour  nVt-elle  pas 
aide  et  ne  pas  refuser  de  le  secourir  dans  un  un  autre  principe  de  vie?  Si  ton  corps  a  dans 
tel  embarras;  si  l'on  a  quelque  pouvoir,  il  ton  âme  un  principe  de  vie  ;  l'âme  également 
faut  ici  l'employer  tout  entier.  ne  puise-t-elle  pas  la  vie  quelque  part?  Et  si 

5.  Je  veux  toutefois  questionner  cet  bomme  la  mort  du  corps  consiste  à  rejeter  l'âme  ou 

en  danger,  cet  liomme  dont  le  péril  m'émeut  la  vie,   l'âme  à  son   tour  ne  rejette-t-elle  pas, 

jusqu'aux  entrailles.  Courez,  dit-il,  il  s'agit  de  en  mourant,  ce  qui  la  fait  vivre  ?  Eb  bien  !  si 

ma  vie.  Il  m'est  facile  de  lui  répondre  :  Oui,  nous  parvenons  à  découvrir,  non  pas  quelle 

je  cours  pour  te  sauver  la  vie  du  corps;  si  est  la  vie  de  ton  corps,  puisque  nous  savons 

seulement  tu  courais  pour  sauver  ton  âme  ;  si  que  c'est  ton  âme,  mais  quelle  est  la  vie  de  la 

seulement  tu  savais  qu'en  courant  pour  ton  vie  de  ton  corps,  en   d'autres  termes,  quelle 

corps  ;|e  ne  puis  rien  pour  ton  âme!  Je  préfère  est  la  vie  de  ton  âme  ;  tu  devras,  je  crois,  re- 

donc  entendre  la  vérité  delà  boucbe du  Christ,  douter  de  perdre  cette  vie  de  ton  âme,  plus 

plutôt  que  les  cris  que  t'inspire  une  fausse  que  tu  ne  crains  de  perdre  la  vie  de  ton  corps; 

frayeur.  «  Ne  craignez  pas,   dit-il,  ceux  qui  une  mort  doit  l'inspirer  plus  de  frayeur  que 

«  peuvent  tuer  le  corps,  sans  pouvoir  tuer  l'autre. 

«l'âme*  ».  Tu  veux  que  je  courre  pour  te  sau-  Abrégeons;   pourquoi  rester  si  longtemps 
ver  la  vie  ;   mais  voilà  celui  que  tu  redoutes,  sur  ce  point?  L'âme  est  la  vie  du  cor(»s,  et 
celui  dont  les  menaces  te  font  pâlir,  il  ne  peut  Dieu  est  la  vie  de  l'âme.  L'Esprit  de  Dieu  ba- 
tuer  ton  âme,  sa  fureur  s'arrête  à  ton  corps,  bite  dans  notre  àme,  et  par  notre  âme  dans 
c'est  à  toi  d'épargner  ton  âme.  Lui  ne  peut  la  notre  corps,  lequel  devient  ainsi  le  temple  de 
tuer,  tu  le  peux,  toi  ;  tu  le  peux,  non  avec  une  l'Esprit-Saint,  que  Dieu  nous  a  donné.  Cet  Es- 
lance,  mais  avec  ta  langue.  Ton  ennemi,  en  prit  est  etVectivement  descendu    dans  notre 
te  frappant,  met  fin  a  cette  vie  ;  «  mais  la  bou-  âme  ;  la  charité  divineayant  été  répandue  dans 
«  elle,  en  mentant,  donne  la  mort  a  l'âme  -  ».  nos  cœurs  par  le  Saint-Esprit  que  nous  avons 
Il  faudrait  donc  que  la  vue  de  ce  que  l'on  reçu  S  et  le  tout  dépendant  de  qui  occupe  la 
craint  dans  le  temps,  élevât  la  pensée  à  ce  que  partie  maîtresse.  En  toi  effectivement  cette 
Ton  doit  réellement  craindre.   On   craint  la  partie  maîtresse  est  la  nature  la  plus  noble  ; 
prison,  et  l'on  ne  craint  point  la  géhenne?  On  d'où  il  suit  que  Dieu  occupant  cette  nature, 
craint  les  bourreaux  de  la  torture,  et  on  ne  laquelle  est   ton  cœur,   ton  intelligence,  ton 
craint  point  les  anges  de  l'enfer?  On  craint  un  âme,  il  possède  aussi  par  elle  la  nature  qui  lui 
châtiment  temporel,  et  on  ne  craint  point  les  est  subordonnée,  c'est-à-dire  ton  corps, 
supplices  du  feu  éternel?  On  craint  enfin  de  Que  Tennemi  s'emporte  maintenant,  qu'il 
mourir  momentanément,  et  on  ne  craint  pas  te  menace  de  la  mort,  qu'il  te  la  donne  s  il  le 
de  mourir  éternellement?  peut,  qu'il  sépare  ainsi  ton  àme  de  ton  corps  : 
6.  Après  tout,  que  te  fera  cet  homme  qui  ah  !  du  moins  que  ton  âme  ne  se  sépare  point 
veut  ta  mort,  que  tu  crains,  que  tu  as  en  hor-  de  sa  propre  vie.  Si  tu  pleures  avec  raison  de- 
reur,  que  tu  fuis,  dont  la  peur  ne  te  laisse  pas  vant  cet  ennemi  puissant,  si  lu  dis  d'un  ton 

Matt.  X,  28.— *  Sag.  1, 11.  »  Rom.  v,  5. 
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attendri  :  Ne  frappez  pas,  épargnez  mon  sang  ;  Tu  peux  toutefois  ne  mourir  jamais.  Si  tu 
Dieu  ne  te  dit-il  pas  aussi  :  «  Prends  pitié  de  crains  la  mort,  aime  la  vie.  Or,  ta  vie  est  Dieu 
«  ton  âme  pour  plaire  au  Seigneur  *?  »  C'est  même,  ta  vie  est  le  Christ,  ta  vie  est  l'Esprit- 
peut-êlre  ton  âme  qui  te  crie  :  Conjure- le  de  Saint.  Ce  n'est  pas  en  faisant  mal  que  tu  lui 
ne  pas  frapper,  autrement  je  te  quitte  ;  je  ne  plais;  il  ne  veut  pas  d'un  temple  ruineux,  il 
pourrais  plus  alors  demeurer  avec  toi,  et  si  tu  n'entre  point  dans  un  temple  souillé.  Ahl  gé- 
veux  que  je  te  reste  ,  demande-lui  de  ne  frap-  mis  devant  lui  pour  obtenir  qu'il  purifie  son 
per  pas.  Or,  quelle  est  celte  âme  qui  dit  :  Si  tu  sanctuaire;  gémis  devant  lui  pour  qu'il  rebâ- 
veux  que  je  te  reste?  C'est  toi-même  ;  toi  qui  tisse  son  temple,  pour  qu'il  relève  ce  que  tu 
parles  ainsi,  tu  es  Tâme  ;  et  c'est  toi  qui  fuis,  as  abattu,  pour  qu'il  répare  ce  que  tu  as  dé- 
si  l'ennemi  frappe  le  corps,  c'est  toi  qui  t'en  truit,pour  qu'il  refasse  ce  que  tu  as  défait.  Crie 
vas,  qui  émigrés,  pendant  que  la  poussière  vers  Dieu,  crie  dans  ton  cœur,  c'est  là  qu'il 
restera  gisant  sur  la  poussière.  Où  sera  alors  entend  ;  car  si  tu  pèches  où  plonge  son  regard, 
ce  principe  qui  a  animé  cette  poussière?  Que  tu  dois  crier  où  il  a  l'oreille  ouverte, 
deviendra  cet  esprit  que  t'a  donné  le  souffle  de  8.  Et  pourtant  lorsque  tu  auras  redressé  en 
Dieu?  S'il  n'a  point  exhalé  sa  vie,  son  Dieu  toi  la  crainte,  lorsque  tu  auras  commencé  à 
même,  il  demeurera  en  lui;  oui,  s'il  ne  l'a  redouter  à  ton  profit,  non  pas  des  tourments 
point  perdu,  s'il  ne  l'a  point  éloigné,  c'est  en  passagers,  mais  le  supplice  des  flammes  éter- 
lui  que  demeurera  ton  esprit.  Or,  si  tu  as  nelles ,  lorsqu'en  conséquence  tu  ne  com- 
égard  à  la  faiblesse  de  ton  âme  quand  elle  te  mettras  plus  d'adultère,  car  c'est  de  ce  vice 
crie  :  Il  va  me  frapper  et  je  te  laisse  ;  tu  ne  que  nous  avons  été  amenés  à  parler  à  cause 
crains  point  quand  Dieu  même  te  dit  :  Je  t'a-  de  ces  mots  de  l'Apôtre  :  «  Vos  corpS  sont 
bandonne  si  tu  pèches  ?  «  les  membres  du  Christ  »  ;  lors  donc  que  la 
7.  Je  voudrais  que  nos  vaines  frayeurs  nous  peur  de  brûler  dans  le  feu  qui  ne  s'éteint  point 
inspirassent  une  frayeur  utile.  C'est  une  vaine  t'aura  fait  renoncer  à  l'adultère,  tu  ne  méri- 
frayeur  que  celle  de  tous  ces  hommes  qui  re-  feras  point  d'éloge  encore  :  sans  doute  tu 
doutent  de  perdre  ce  qui  ne  peut  se  conserver  seras  moins  à  plaindre  qu'auparavant,  mais 
toujours,  qui  doivent  sortir  un  jour  d'ici  et  tu  ne  seras  point  encore  à  louer, 
qui  tremblent  d'en  sortir,  qui  veulent  enfin  En  effet,  qu'y  a-t-il  d'honorable  à  craindre 
retarder  toujours  ce  qui  doit  inévitablement  le  châtiment?  Ce  qui  est  beau,  c'est  d'aimer 
s'accomplir.  Oui,  ce  sont  là  de  vaines  frayeurs  ;  la  justice.  Pour  te  connaître,  je  vais  t'interro- 
et  pourtant  elles  existent,  on  les  ressent  vive-  ger.  Ecoute  mes  questions  retentissant  à  ton 
ment,  on  ne  saurait  s'y  soustraire.  Mais  c'est  oreille,  et  interroge-toi  en  silence.  Dis-moi 
là  aussi  ce  qui  doit  nous  servir  à  blâmer,  à  donc  :  Lorsque  vaincu  par  la  passion  tu  as  une 
réprimander,  à  plaindre  et  à  pleurer  ces  mal-  complice,  pourquoi  ne  commets-tu  pas  l'adul- 
heureux  qui  ont  peur  de  mourir  et  qui  ne  tra-  tère?  —  Parce  que  je  crains,  répondras-tu,  je 
vaillent  qu'à  retarder  un  peu  la  mort.  Pour-  crains  l'enfer,  je  crains  le  supplice  des  feux 
quoi  ne  travaillent-ils  pas  à  ne  mourir  ja-  éternels  ;  je  crains  le  jugement  du  Christ,  je 
mais?  Parce  que,  malgré  tout,  ils  n'y  parvien-  crains  la  société  du  démon,  je  crains  d'être 
dront  pas.  Ne  peuvent-ils  donc  rien  faire  pour  condamné  par  le  premier  et  de  brûler  avec 
y  parvenir?  Absolument  rien.  Quoique  tu  l'autre.  —  Eh  quoi  I  blâmerai-je  cette  crainte, 
fasses  en  effet,  prends  toutes  les  précautions  comme  je  t'ai  blâmé  de  craindre  l'ennemi  qui 
possibles,  fuis  où  tu  voudras,  abrite-toi  sous  cherchait  à  t'ôter  la  vie  du  corps?  Je  te  disais 
les  plus  solides  remparts,  emploie  toutes  les  ri-  alors  et  avec  raison  :  Tu  as  tort,  car  ton  Sei- 
chesses  imaginables  à  racheter  ta  vie,  et  tous  gneur  t'a  rassuré  par  ces  mots  :  «  Gardez- 
les  plus  habiles  stratagèmes  pour  déjouer  l'en-  «  vous  de  craindre  ceux  qui  tuent  le  corps  ». 
nemi  ;  une  fièvre  suffit  pour  l'arrêter,  et  en  Maintenant  que  tu  t'écries  :  Je  crains  l'enfer, 
essayant  de  tous  les  moyens  pour  ne  pas  expi-  je  redoute  d'être  brûlé,  j'ai  peur  d'être  châtié 
rer  immédiatement  sous  les  coups  de  l'ennemi,  éternellement,  que  répondrai-je?  Que  tu  as 
tu  obtiens  tout  au  plus  de  mourir  de  la  fièvre  tort?  Que  ta  crainte  n'est  pas  fondée?  Je  ne 
un  peu  plus  tard.  l'ose,  puisqu'après  avoir  condamné  ta  crainte, 

le  Seigneur  t'a   recommandé    de   craindre, 

i  Eccu.  XXX,  24.  «  Gardez-vous  de  redouter,  a-t-il  dit,  ceux  qui 
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0  (iiont  le  corps  et  qui  ne  i)eiivent  plus  lieu  crainte';   elhî  la  clins?o    on    pénétrant   «Inns 

«  après  cela;  mais  craignez  Celui  qui  aie  pou-  l'àuie. 

«  voir  de  jeter  dans  la  géhenne  brûlante  et  le  Cependant  elle  n'y  entre  pas  seule;  elle  y 
«  corps  et  l'ànie;  oui,  je  vous  le  répète,  crai-  mène  avec  elle  unecraiiitespéciale  (pii  est  son 
(( -inez  Celui-là  '  ».  Le  Seigneur  donc  ayant  œuvre  :  mais  c'est  une  crainte  chaste  et  (]ui 
ainsi  ins|)iré  la  crainte,  une  crainte  vive,  et  subsiste  dans  les  siècles  des  siècles  '.  On  dis- 
menacé deux  fois  en  répétant  ce  mot  :  crai-  tingne  donc  la  crainte  servile,  celle  par 
gnez,dequel  front  tedirais-je  quetuastortde  exemple  de  brûler  avec  les  démons  ;  et  la 
craindre?  Je  ne  le  dirai  pas.  Oui,  crains,  rien  crainte  chaste, celle  de  déplaireà  Dieu.Faites- 
n'est  plus  digne  de  crainte,  il  n'est  rien  que  tu  \ous-en  une  idée,  mes  très-chers  frères,  en 
doives  redouter  davantage.  considérant    les    dispositions    du    cœur     de 

Autre  question  encore  :  Si  Dieu  ne  te  voyait  riiomme.  Un  esclave  a  peur  dofl'enser  son 

pas  faire  le  mal,  et  que  personne  d'ailleurs  ne  maître,  mais  c'est  pour  n'être  pas  frappé,  pour 

dût  te  convaincre,  devant  son  tribunal,  de  l'a-  n'avoir  pas  les  fers  aux  pieds,  pour  n'être  pas 

voir  fait,    le    commettrais-tu?    Examine-toi  jeté  au  cachot  ni  condamné  à  être  broyé  en 

bien  ;  car  tu  ne  saurais  répondre  à  toutes  mes  tournant  la  meule.  De  telles  craintes  éloignent 

paroles  :  examine-toi.  Eh  bien!  le  commet-  l'esclave   du  péché;  mais  dès   qu'il   ne  voit 

trais-tu  ?  Si  c'est  oui,  c'est  que  le  châtiment  te  plus  l'œil  de  son  maître  et  qu'il  n'y  a  plus  au- 

fait  peur  :  ce  n'est  pas  encore  la  chasteté  que  cun  témoin  qui  puisse  le  convaincre,  il  fait  le 

tu  aimes,  tu  n'as  pas  encore  la  charité,  mais  niai.  Pourquoi  le  fait-il?  C'est  qu'il  redoutait 

une  crainte  servile  ;  il  y  a  en  toi  la  peur  du  le  châtiment,  sans  aimer  la  justice.  Quanta 

mal,  et  non  pas  l'amour  du  -bien.  Continue  l'honuue  de  bien,  juste  et  libre,  car  il  n'y  a 

toutefois  à  craindre  :  cette  crainte  pourra  te  pour  être  libre  que  l'homme  juste,  tout  pé- 

préserver  et  te  conduire  à  la  charité.  Car  cette  cheur  étant  esclave  du  péché  ^  c'est  la  justice 

peur  de  Tenfer,  (|ui  t'empêche  défaire  le  mal,  qu'il  aime.  Pût-il  donc  pécher  sans  témoin, 

est  réellement  un  frein  pour  toi,  elle  empêche  ^'  redoute  le  regard  de  Dieu  ;  et  si  Dieu  même 

ta  volonté  d'exécuter  le  mal  qui  lui  plaît.  C'est  menait  cà  lui  dire  :  Je  te  vois  quand  lu  pèches, 

une  crainte  qui  te  préserve,  qui  te  fait  accom-  j«  ne  te  condamnerai  pas,  mais  tu  me  déplais  ; 

plir  la  loi,  la  verge  cà  la  main;  c'est  la  lettre  c'en  serait  assez.  Il  ne  veut  pas  déplaire  aux 

qui  menace  et  non  pas  encore  la  grâce  qui  yeux  de  son  Père,  qui  pourtant  n'est  pas  un 

donne  des  forces.  Qu'elle  continue  néanmoins  j^^ge  terrible  ;   il  craint,  non  pas  d'être  con- 

à  te  préserver;  et  en  l'abstenant  par  crainte  tu  damné,  puni,  torturé,  mais  de  blesser  le  cœur 

finiras  par  recevoir  la  charité  ;  celle-ci  entrera  Paternel,  de  déplaire  à  Celui  qui  l'honore  de 

dans  ton  cœur,  et  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  son  amour.  Et  comment,  s'il  aime  réellement 

y  pénétrera,  elle  en  fera  sortir  la  crainte.  La  ^^  se  sent  aimé  par  son  Seigneur,  i)ourrait-il 

crainte  t'empêchait  d'accomplir   le  mal;  la  f^dre  ce  qui  l'offense? 

charité  t'empêchera    d'y    consentir,    quand  iO.  Considérez  même  les  amours  dangereux 

même    lu    pourrais    le  commettre  impuné-  et  déshonnêtes.  Supposez  un  misérable,  un 

ment.  débauché  qui  s'habille  ou  qui  se  pare  aulre- 

0.  Je  viens  de  dire  ce  que  vous  devez  crain-  ment  qu'il  ne  plaît  à  la  femme  qui  cause  sa 
dre,  de  dire  aussi  ce  que  vous  devez  reclier-  perte.  Que  celle-ci  lui  dise  :  Je  ne  t'aime  pas 
cher.  Appliquez- vous  à  la  charité,  que  la  cha-  avec  ce  béret,  il  le  jette  ;  qu'elle  lui  dise  même 
rilé  pénètre  en  vous,  accueillez-la  avec  la  en  plein  hiver  :  Je  te  préfère  en  habits  légers, 
crainte  de  pécher,  appelez  en  vous  l'amour  qui  il  aime  mieux  trembler  de  froid  que  de  lui 
ne  pèche  pas,  l'amour  qui  règle  la  vie.  Je  le  déplaire.  Cette  femme  pourtant  doit-elle  le 
disais  tout  à  l'heure,  quand  la  charité  com-  condamner,  l'envoyer  en  prison,  le  mettre 
mence  à  entrer  dans  le  cœur,  la  crainte  de  aux  mains  des  bourreaux?  Il  n'a  d'elle  a  crain- 
son  côté  commence  à  en  sortir;  plus  l'une  dre  que  ce  mol:  Je  ne  te  verrai  plus  ;  il  ne 
entre,  plus  l'autre  disparaît,  et  lorsque  l'une  redoute  que  cette  parole  :  Tu  ne  me  verras 
est  entrée  complètement,  il  ne  reste  plus  rien  plus  en  face.  Quoi  !  ce  seul  mol  dans  la  bou- 
de l'autre,  car  la  charité  parfaite  chasse  la  che  d'une  impudique  fait  trembler,  et  dans  la 

»  Luc,  iii,  4,  5.  *  I  Jean,  iv,  18.  —  '  Ps.  xviii,  10.  —  •  Jean,  vm,  34. 
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bouche  de  Dieu  il  ne  fait  pas  trembler  ?  Ah  !  il  cette  pensée  suggérée  par  la  vanité  doit  bientôt 
doit  nous  faire  trembler  davantage,  mais  à  la  disparaître.  «  Qu'elles  se  parent,  non  pas  avec 
condition  que  nous  aimerons  ;  point  de  terreur,  «  des  cheveux  artislement  arrangés,  ni  de  l'or, 
si  nous  n'aimons.  Nous  tremblons  pourtant,  «  ni  des  pierreries,  ni  des  habits  somptueux; 
mais  comme  des  esclaves,  dans  la  crainte  du  «  mais  qu'elles  ornent  l'homme  intérieur  et 
feu  de  l'enfer,  des  épouvantables  menaces  «  caché,  lequel  est  de  si  haut  prix  devant 
du  tartare,  des  anges  pervers  et  effrayants  qui  «  Dieu  *  ».Dieu  effectivement  n'aurait  pas  pré- 
sont aux  ordres  du  diable,  et  de  ses  affreux  paré  des  ornements  pour  l'homme  extérieur 
supplices.  Eh  bien  I  craignons  au  moins  cela,  et  laissé  l'homme  intérieur  dans  le  dénûment  ; 
Si  nous  aimons  peu  le  bien,  redoutons  au  aussi  à  l'âme  invisible  a-t-il  donné  des  trésors 
moins  ces  atroces  malheurs.  et  des  ornements  invisibles. 

11.  Loin  donc  de  tous    les   fornications.  12.  Avides  de  se  procurer  ces  saintes  parures, 

c(  Vous  êtes  le  temple  de  Dieu,  et  l'Esprit  de  les  vierges  chrétiennes  n'ont  point  désiré  ce 

«  Dieu  habite  en  vous.  Si  quelqu'un  profane  qui  leur  était  permis,  elles  n'y  ont  même  pas 

«le  temple  de  Dieu,  Dieu  le  perdra  *  ».  Le  consenti  quand  on  les  contraignait.  Dans  com- 

mariage  est  permis  ;  ne  cherchez  pas  au  delà,  bien  d'entre  elles  le  feu  de  l'amour  divin  a-t- 

Ce  fardeau  n'est  pas  trop  lourd.  il  triomphé  des  violences  de  leurs  parents  1  Le 

Par  un  amour  plus  grand  les  vierges  ont  père  s'irritait,  la  mère  était  en  larmes  ;  mais 

pris  un  plus  lourd  fardeau.  Pour  plaire  davan-  Tentant    s'élevait  au-dessus  de  tout,    parce 

tage  au  cœur  à  qui  elles  se  sont   vouées,  qu'elle  avait  sous  ses  yeux  «  le  plus  beau  des 

elles  ont  renoncé  à  ce  qui  leur  était  p^^rmis,  cr  enfants  des  hommes^».  Pour  lui  donc  elle 

ambitionnant  ainsi  pour  leur  âme  une  beauté  voulait  se  parer,  afm  de  ne  plus  s'occuper  que 

plus  grande.  Il  semble  qu'elles  aient  dit  au  de  lui.  Car  si  «  la  femme  mariée  pense  aux 

Seigneur:  Que  commandez-vous  ?  Vous  com-  «  choses  du  monde,  comment  elle  plaira  à  son 

mandez  que  nous  ne  soyons  pas  adultères?  «  mari  ;  celle  qui  ne  Test  pas  songe  aux  choses 

Eh  bien  !  pour  l'amour  de  vous,  nous  faisons  «  de  Dieu,  comment  elle  peutplaire  à  Dieu  ^». 

davantage.  «  Quant  à  la  virginité,  ditl'Apôtre,  Voilà  ce  que  c'est  qu'aimer.  L'Apôtre  ne  dit 

«  je  n'ai  pas  reçu  d'ordre  du  Seigneur».  Pour-  pas  :  Elle  pense  comment  elle  échappera  à  être 

quoi  donc  l'embrasser?  «  Mais  je  donne  un  condamnée  par  Dieu.   Ce  serait    encore    la 

c(  conseil^».  Ainsi  ces  âmes  aimantes,  qui  dé-  crainte  servile.  Crainte  préservative,  elle  éloi- 

daignent  les  noces  d'ici-bas,  et  qui  ne  veulent  gnerait  ces  âmes  du  mal,  pour  les  rendre  di- 

point  de  terrestres  embrassements,  prennent  gnes  de  recevoir  l'esprit  de  charité.  Ces  âmes 

pour  elles,  non-seulement  le  précepte,  mais  toutefois  ne  cherchent  pas  comment  elles  évi- 

encore  le  conseil  :  c'est  que  pour  se  rendre  feront  les  châtiments  divins,   mais  comment 

plus  agréables  elles  veulent  s'embellir  davan-  elles  plairont  à  Dieu,  comment  elles  lui  plai- 

tage.  En  effet,  plus  on  recherche  les  ornements  ront  par  les  charmes  intérieurs,  par  les  grâces 

du  corps,  ou  de  l'homme  extérieur,  plus  l'âme  secrètes,  par  la  beauté  du  cœur,  découvert  à 

perd  de  sa  grâce;  et  la  beauté  des  mœurs  l'orne  ses  yeux.  C'est  là  seulement  et  non  dans  le 

d'autant  plus,  qu'elle  convoite  moins  les  em-  corps,  qu'elles  sont  à  découvert,  toujours  pures 

bellissements  extérieurs.  Aussi  saint  Pierre  d'ailleurs,  et  dans  le  corps  et  dans  l'âme, 

dit-il  lui-même  ;  «  Qu'elles  se  parent,  non  pas  Que  l'exemple  de  ces  vierges  apprenne  au 

«  d'une  chevelure  artislement  arrangée  ».  A  moins  aux  époux  et  aux  épouses  à  éviter  l'a- 

ces  premiers  mots  :  «  Qu'elles  se  parent  »,  les  dultère.  Si  les  premières  font  plus  qu'il  n'est 

âmes  sensuelles  ne  s'imaginaient-elles  point  commandé,  que  les  autres  du  moins  fassent  ce 

qu'il  était  question  d'ornements  visibles  ?  Mais  qui  Test. 

^  I  Pierre,  m,  3,  4  ;  I  Tim.  ii,  9,  10.  ~  '  P;?.  XLiv,  3.  —  M  Cor. 

'  I  Cor.  m,  16,  17.  —  M  Cor.  vu,  25.  vu,  31. 


SERMON     GLXII 

PÉCHER   DANS   SON   CORPS   \ 


Analyse.  —  Ce  sermon ,  que  plupieurs  édilions  disent  n'être  qu'un  fragment ,  est  la  solution ,  à  un  double  point  de  vue,  de 
ces  paroles  de  saint  Paul  :  «  Tout  autre  péché  commis  par  l'homme  est  hors  du  corps,  mais  celui  qui  commet  la  fornication  . 
«  pèche  dans  son  propre  corps  ^  ».  Si  on  entend  ici  la  fornication  dans  son  sens  propre,  les  paroles  de  l'Apûtre  peuvent  sipnitier 
qu'en  commettant  l'impureté  l'homme  est  ttllemenl  absorbé  dans  les  sens  et  submergé  dans  les  délectations  charnelles,  qu'il  ne 
voit  rien  en  dehors;  il  est  alors  entièrement  dans  son  corps,  tandis  qu'il  n'y  est  pas  de  la  même  manière  quand  il  commet 
d'autres  péchés.  Si  le  mot  de  fornication  est  pris  ici  dans  un  sens  figuré  et  pour  exprimer  rattachement  du  pécheur  k  tout  ce  qui 
n'est  pas  Dieu  ;  ce  péché  se  trouve  opposé  aux  péchés  d'oubli  et  de  fragilité  qui  se  commettent  sans  attachement  pervers.  Le 
corps  désignerait  donc  ici  la  concupiscence  à  laquelle  l'Apùlre  rapporte  tous  les  péchés  proprement  dits  ;  et  on  pécherait  en 
dehors  du  corps ,  quand  on  pécherait  sans  passion  et  par  pure  faiblesse.  Saint  Augustin  avertit  toutefois  qu'il  ne  se  flatte  pas 
d'être  entré  entièrement  dans  la  pensée  de  l'Apôtre. 


\.  La  question  que  nous  suggèrent  ces  pa-  «  Car  vous  avez  été  achetés  à  haut  prix.  (Jlori- 

roles  du  bienheureux  Apôlro  Paul^  dans  son  «  fiez  et  portez  Dieu  dans  votre  corps  ». 

Epître  aux  Corinthiens  :«  Tout  autre   péciié  On  le  voit,  l'Apôtre  vient  de  signaler  d'abord 

«  conunis  par  l'homme  est  hors  du  corps  ;  un   grand  nombre  de    péchés  horribles  (|ui 

«mais  (fiiand  on  commet  la  fornication,  on  excluent  du  royaume  de  Dieu,  et  que  Thomme 

«  pèche  dans  son  propre  corps  »,  pourra-t  elle  ne  saurait  commettre  que  [)ar  l'intermédiaire 

être   parfaitement  résolue? Je  Tignore,   tant  de  son  corps;  de  ce  corps  qu'il  ai)pelle,  dans 

elle  est  profonde  !  On  peut  néanmoins,  avec  les  fidèles,  le  temple  du  Saint-Esprit  (pie  Dieu 

l'aide  de  Dieu,  lui  donner  un  sens  i)iobable.  nous  a  donné;  de  ces  membres  (pi'il  assure 

L'A|)ôtre  venait  de  dire,   dans  la  même  être  les  membres  du  Christ,  et  desquels  il  dit 

épîlre  :  «  Ne  vous  abusez  point:  ni  les  forni-  d'un  ton  de  blâme  et  d'interrogation  :  a  Quoi  I 

«  cateurs,  ni  les  idolâlres,  ni  les  adultères,  ni  «  je  prendrai  au  Christ  ses  membrts  afin  d'en 

«  les  efféminés,  ni  les  abonunables,  ni  les  «  faire  les  membres  d'une  prostituée?»  j)our 

a  voleurs,  ni  les  avares,  ni  les  ivrognes,  ni  les  ré|)ondre  :  «  A  Dieu  ne  |)laise  !  »  et  pour  ajou- 

c(  médisants,  ni  les  rapaces,  ne  posséderont  le  ter  aussitôt  :   «  Ignorez-vous  (pie  s'unir  à  une 

«  royaume  de  Dieu  »  ;  et  un  peu  plus  loin:  «  prostituée,  c'est  devenir  un  même  corps  avec 

«Ne  savez-vous  pas  que    vos  corps  sont  les  «  elle,  puisqu'il  est  dit  :  lisseront  deux  en  une 

«membres  du  Christ?  Quoi!  j'enlèverai  au  «  seule  cliair,  tandis  que  s'unira  Dieu,  c'est 

«  Christ  ses  membres  pour  en  faire  les  mem-  «  être  un  seul  esprit  avec  lui  ?  d  II  conclut  de 

«  bres  d'une  prostituée  ?   Dieu  m'en  garde  I  là  :    «  Fuyez  la  fornication  »  ;  et  c'est  alors 

G  Ignorez-vous  que  s'unir  h  une  prostituée,  qu'il  ajoute  :  «  Tout  autre  péché  commis  par 

«  c'est  devenir  un  même  corps  avec  elle,  car,  «  l'homme  est  hors  du  corps  ;  mais  quand  on 

«  est-il  dit,  ils  seront  deux  en  une  seule  chair;  «  commet  la  fornication,  on  pèche  dans  son 

«tandis  que  s'unir  au  Seigneur,   c'est  être  «propre  corps».  Eh  quoi!  n'a-t-il  pas  dit: 

«  un  seul  esprit  avec  lui  ?  Fuyez  la  fornica-  «  Ne  vous  abusez  point  :  ni  les  fornicateuis, 

«  tion  ».  Puis  il  ajoute  :   «  Tout  autre  péché  «  ni  les  idolâtres,  ni  les  adultères,  ni  les  effé- 

«  commis  par  un  homme  est  hors  du  corps  ;  a  minés,  ni  les  abominables,  ni  les  voleurs,  ni 

«  mais  quand  on  commet  la  fornication,  on  «  les  avares,  ni  les  ivrognes,  ni  les  médisants, 

c<  pèche  dans  son  propre  corps.  Ne  savez-vous  «  ni  les  rapaces,  ne  posséderont  le  royaume 

«  pas  ijue  votre  corps  est  le  temple  de  l'Esprit-  «de  Dieu?  »  Et  tous  ces  crimes,  toutes  ces 

a  Saint,  qui  est  en  vous,  que  vous  avez  reçu,  infamies  peuvent-ils  se  commettre  autrement 

«  et  qu'ainsi  vous  n'êtes  plus  à  vous-mêmes?  que  par  le  corps?  Quel  homme  à  idées  saines 

oserait  dire  le  contraire?  Car  l'Apôtre  dans 

*  I  Cor.  VI,  9-20.  —  - 1  Cor.  vi,  18.  tout  06  passagc  n'dvalt  en  vue  que  le  corps, 
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acheté  si  cher,  au  prix  même  du  sang  adora-  c<  royaume  de  Dieu  *».  Ne  semble-t-il  pas  que, 

ble  du  Christ,  et  devenu  le  temple  de  TEsprit-  dans  cette  énumération,  les  jalousies,  les  co- 

Saint  :  il  voulait  qu'au  lieu  de  le  souiller  par  1ères,  les  dissensions,  les  envies  et  les  sectes, 

ces  abominations,  on  le  conservât  dans  une  n'appartiennent  pas  au  corps?  El  cependant 

pureté  inviolable  comme  l'habitation  de  Dieu  elles  sont  représentées  comme  des  œuvres  de 

même.  Pourquoi  donc  avoir  ajouté,  pour  sou-  la  chair  par  ce  même  docteur  qui  a  initié  les 

lever  une  question  si  difficile  :  «  Tout  autre  gentils  à  la  foi  et  à  la  vérité.  Que  signifient 

«péché,  commis  par  l'homme,  est  hors  du  donc  ces  mots:   «Tout  autre  péché  commis 

«corps;  mais  quand  on  commet  la  fornica-  «  par  l'homme  est  hors  du  corps?»  et  pourquoi 

«  tion,  on  pèche  dans  son  propre  corps?  »  ne  dire  que  d'un  seul  péché:  «  Mais  quand  on 

N'est-il  pas  vrai  que  la  fornication  et  tous  «  commet  la  fornication,  on  pèche  dans  son 

les  autres  péchés  de  la  chair  qui  ressemblent  «  propre  corps?  » 

à  la  fornication,  ne  peuvent  se  commettre  et  2.  Si  inculte  et  si  peu  ouvert  qu'on  puisse 
se  pratiquer  que  par  le  corps  ?  Pour  ne  parler  être,  on  voit  combien  est  difficile  cette  ques- 
pas  des  autres  péchés,  qui  pourrait,  sans  le  tion.  Si  néanmoins,  acquiesçant  à  nos  pieux 
concours  des  organes  corporels,  être  voleur,  désirs,  le  Seigneur  daigne  nous  éclairer  et 
ivrogne,  médisant  ou  rapace?  L'idolâtrie  nous  seconder  un  peu,  il  nous  sera  possible 
même  et  l'avarice  ne  sauraient,  sans  le  minis-  d'y  assigner  un  sens  vraisemblable, 
tère  du  corps,  produire  leurs  actes  et  leurs  Ici  donc  le  bienheureux  Apôtre,  en  qui  par- 
effets.  Pourquoi  alors  ces  paroles:  c(  Tout  autre  lait  le  Christ,  semble  avoir  voulu  élever  la 
c(  péché  commis  par  l'homme  est  h'^r^s  du  gravité  du  péché  de  fornication  au-dessus  de 
«corps;  mais  quand  on  commet  la  fornica-  la  gravité  de  tous  les  autres  péchés  qui  se 
«  tion,  on  pèche  dans  son  propre  corps  ?  »  commettent  par  l'intermédiaire  du  corps,  mais 

On  peut  constater  d'abord  que  toutes  les  qui  néanmoins  ne  rendent  pas  l'âme  humaine 
convoitises  déréglées  auxquelles  s'abandonne  esclave  et  dépendante  du  corps,  comme  elle 
l'homme  d'une  manière  même  purement  inté-  le  devient  dans  le  seul  acte  delà  fornica- 
rieure,  ne  sont  pas  en  dehors  du  corps,  puis-  tion,  où  la  fougue  impétueuse  de  la  passion 
que  sûrement  elles  sont  produites  par  la  sen-  la  confond  avec  le  corps,  l'y  unit,  l'y  colle  en 
sualilé  et  par  la  prudence  charnelle,  tant  que  quelque  sorte  et  l'y  enchaîne  étroitement,  si 
l'homme  est  encore  revêtu  de  son  corps.  Le  étroitement,  qu'au  moment  où  il  se  livre  fré- 
crime  même  signalé  dans  ces  paroles  d'un  uétiquement  à  cet  acte  brutal,  il  lui  est  im- 
psaume :  a  L'impie  a  dit  en  son  cœur  :  Il  n'y  a  possible  de  voir  ou  de  vouloir  autre  chose  que 
«  point  de  Dieu  ^)),  le  bienheureux  Apôtre  saint  ce  qui  peut  y  porter  son  âme;  et  comme 
Paul  n'a  pu  le  considérer  indépendamment  submergée  et  engloutie  dans  cette  fange  hon- 
du  corps,  puisqu'il  a  dit  quelque  part  :  «  Nous  teuse,  l'àme  n'est  plus  qu'une  esclave.  Si  donc 
«  comparaîtrons  tous  devant  le  tribunal  du  l'Apôtre  a  dit  :  «  Mais  quand  on  commet  la 
«  Christ,  afin  que  chacun  reçoive  conformé-  «  fornication,  on  pèche  dans  son  propre 
«  ment  à  ce  qu'il  a  fait,  soit  bien,  soit  mal,  «  corps  »,  c'est  qu'alors  et  surtout  au  moment 
«  par  son  corps  '  ».  Il  fallait  en  effet  que  l'im-  de  l'acte  infâme,  le  cœur  devient  véritable- 
pie  fût  encore  dans  sa  chair  pour  pouvoir  ment  et  absolument  l'esclave  du  corps  ;  et  ce 
dire:  «  Il  n'y  a  point  de  Dieu».  Je  ne  dirai  serait  pour  détourner  plus  efficacement  de 
rien  de  ce  que  le  même  docteur  des  gentils  pareilles  horreurs  qu'il  aurait  dit  encore  : 
écrit  dans  une  autre  épître,  où  on  lit:  «On  «  Quoi  !  je  prendrai  au  Christ  ses  membres 
«connaît  aisément  les  œuvres  de  la  chair,  «  et  j'en  ferai  les  membres  d'une  prostituée?» 
«qui  sont:  la  fornication,  l'impureté,  la  lu-  et  qu'il  aurait  répondu  avec  exécration  et 
«  xure,  les  empoisonnements,  les  inimitiés,  frémissement  :  «  Dieu  m'en  garde  I  Ne  savez- 
«  les  contestations,  les  jalousies,  les  colères,  «  vous  pas  que  s'unir  à  une  prostituée,  c'est 
«  les  dissensions,  les  sectes,  les  envies,  les  «  devenir  un  même  corps  avec  elle,  car  il  est 
«  ivrogneries  et  autres  semblables,  desquelles  «  dit  :  Us  seront  deux  en  une  seule  chair  ?  » 
<[je  vous  déclare,  comme  je  l'ai  déclaré,  que  Or,  pourrait-on  en  dire  autant  des  autres 
«  ceux  qui  s'y   livrent  n'obtiendront  pas  le  crimes,  quels  qu'ils  soient,  que  commettent 

»  Ps.  xui,  1.  —  =  II  Cor.  V,  10.  *  Galat.  v,  19-21. 
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les  hommes?  Au  moment  où  on  se  livre  à  en  ressort  :  a  Vous  ne  pouvez  servir  Dieu  et 

l'un  d'eux,  l'esprit    conserve  la  liberté  d'y  «rar<:ent'». 

penser  et  de  s'appli(iuer  à  autre  chose,  tandis  Ainsi   donc,  comme  nous   l'avons  dit,   la 

qu'an  moment  où  il  s'abandonne  à  la  fornica-  fornication,  entendue  dans  un  sens  général  et 

tion,  il  ne  peut  s'occnprr  de  rien  autre  abso-  embrassant  absohunent  tout,  consiste  à  s'atta- 

lument.  L'iiommc  est  alors  tellement  al)S()rbé  clier  au   monde   et   non   pas  à   Dieu,  et  c'est 

dans  ce  (ju'il  fait,  (lu'on  ne  pent  dire  que  sa  dans  cette  acception  de  prostitution  {générale 

pensée  soit  à  lui  ;  on  pourrait  dire  au  contraire  que  nous  devons  prendre  ces  mots  de  l'Apù- 

qu'il    n'est   plus   que  chair,    un  souftle  qui  tre  :  «  Tout  autre  péché  commis  par  rhomme 

passe  et  ne  revient  point*.  D'où  ilsuitque  par  a  est  liors  du  corps  ;  mais  quand  on  commet 

ces  paroles  :  «  Tniit  autre  péclié  comnùs  par  «  la  fornication,   on  pècluî   dans  son   propre 

«  un  homme  est  hors  du  corps  ;  mais  quand  «corps  ».   En  effet,   si   IVime    humaine    est 

a  on  commet  la  fornication,   on   pèche  dans  exempte  du  péché  de  fornication  (|uand  elle 

«son  [)ropre  corps»,  TApôtre  semble  avoir  s'attache  intimement  <à  Dieu  et  nullement  au 

voulu  nous  dire,  pour  nous  inspirer  une  vive  monde,  quels  (jue  soient  les  péchés  (|u'elle 

horreur  de  la  fornication,  que  comparés  à  elle  commette  d'ailleurs,  soit  par  i'.Miorance,  soit 

les  autres  péchés  sont  hors  du  corps,  tandis  par  néf2^1ij^cnce,  soit  par  oubli,  soit  par  défaut 

(jue  ce  mal  afîreux  retient  l'àme  dans  le  corps,  (rinlclligence,  dès  que  ces  péchés  ne  viennent 

attendu  (jue  la  violence  de  cette  passion,  qui  j^as  de  la  concupiscence  de  la  chair,  mais  uni- 

n'a  pas  son  égale,  fait  de  celte  àme  une  esclave  (|uement  de  la  fragilité  humaine,  on  peut  les 

et  une  captive  de  la  volupté  charnelle.  voirdansces  mots  :  «  Tout  autre  péché  com- 

3.  Ceci  doit  être  entendu  de  la  fornication  «  nus  par  l'iiomme  est  bors  du  corps  »  ;  ces 
proprement  dite.  Ce[)endant  les  livres  saints  pécbés  n'étant  etlectivement  empreints  d'au- 
donnanl  à  ce  vice  un  sens  plus  étendu,  effor-  cune  concupiscence,  on  a  raison  de  les  consi- 
çons-nous,  avec  l'aide  de  Dieu,  d'appliquer  à  ce  dérer  comme  étant  hors  du  corps.  Si  au  con- 
sens nos  réflexions.  traire  l'àme  mondaine  s'attache  au  monde  en 

Il  faut  prendre  évidemment  la  fornication  s'éloignant  de  Dieu,  dès  qu'elle  se  prostitue 
dans  un  sens  général,  lorsqu'on  lit  ces  paro-  ainsi  en  se  séparant  de  Dieu,  elle  pèche  dans 
les  d'un  psaume  :  «  Ceux  qui  s'éloignent  de  son  propre  corps  :  car  la  concupiscence  char- 
ce  vous  périront;  vous  anéantirez  quiconque  nelle  la  jette  sur  tout  ce  qui  est  charnel  et 
«se  prostitue  loin  de  vous»;  et  lorsqu'on  éphémère  ;  la  sensualité  et  la  prudence  de  la 
remarque  ensuite,  dans  ces  mots  qui  viennent  chair  se  rarracbent  en  quelque  sorte  et  la 
après,  le  moyeu  d'éviter  cette  espèce  de  forni-  mettent  au  service  de  la  créature,  plutôt  qu'à 
cation  générale  :  «  Pour  moi,  mon  bonheur  celui  du  Créateur,  béni  dans  les  siècles  des 
«  est  de  m'attacher  à  Dieu^  ».  Il  est  facile  de  siècles. 

voir  en  effet  qu'il  y  a  fornication  pour  l'àme  4.  Voilà  donc,  à  mon  avis,  le  sens  soit  géné- 

humaine,  quand  au  lieu  de  s'unir  à  Dieu  elle  rai,  soit  spécial  qu'on  peut  assigner,  sansbles- 

s'unit  au   monde.   De  là  ces   mots  du  bien-  ser  la  foi,  au  passage  fameux  où  nous  lisonsces 

heureux  apôtre  Jean  :  «  Si  quelqu'un  aime  le  paroles  du  grand  et  incomparable  Docteur  : 

«  monde,  l'amour  du  Père  n'est  pasenlui  '»  :  «  Tout  autre  péché  commis  par  Tliomuie  est 

et  ces  autres  de  saint  Jacques  :   «  Adultères,  «  hors  du  cor()S  ;   mais  quand  on  comnirit  la 

«  ignorez-vous  que  l'amitié  de  ce  monde  est  «  fornication,  on  pècbedansson  proprecorps». 

«  ennemie  de  Dieu  *  ?  »  Ce  (jui  constate  en  L'Apôtre  a  voulu  nous  inspirer  une  vive  hor- 

peu  de  mots  que  l'amour  de  Dieu  est  incom-  reur  pour  la  fornication  proprement  dite  ;  et 

patible  avec  l'amour  du  monde,  et  qu'en  vou-  si  d'après  lui  elle  se  coiumet  dans  le  corps, c'est 

tant  aimer  le  monde  on  est  ennemi  de  Dieu,  que  jamais  l'bomme  en  péchant  n'est  lié  ni 

C'est  ce  ([ue  signifient  encore  ces  paroles  du  cloué  au  plaisir  charnel  d'une  manière  aussi 

Seigneur  dans  l'Evangile  :  «  Nul  ne  peut  ser-  complète  et  aussi  invincible  ;  de  sorte  que  com- 

«  vir  deux  maîtres  ;  car  il  haïra  l'un  et  aimera  paré  au  désordre  de  ce  péché  abominable,  les 

«l'autre;  ou  bien  il  supportera  l'un  et  mé-  autres  péchés,  même  commis  par  Tintermé- 

«  prisera  l'autre  »  ;  et   cette   conclusion   qui  diaire  du  corps,  semblent  être  hors  du  corps. 

'  Ps.  LXXVit,   39.   —  »  Ps.    Lxxil,   27,  28.  —  •  I  Jean  ,   ii,  15.  — 

*  Jacq.  IV,  4.  »  Matt.  vi,  24. 
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Pour  asservir  l'âme  au  corps  et  en  faire  son  Yil  ger  à  cette  convoitise  vicieuse  et  charnelle, 
esclave,  il  y  a  dans  la  fornication,  surtout  au  C'est  seulement  cette  convoitise  générale  qui 
moment  où  se  consomme  cette  impure  ini-  éloigne  l'âme  de  Dieu  et  qui  la  prostitue  dans 
quité,  une  force  impétueuse  et  irrésistible  qui  tous  les  péchés  qu'elle  commet,  la  liant  en 
ne  se  rencontre  nulle  part  ailleurs,  et  Tânne  ne  quelque  sorte  et  l'enchaînant  à  tous  les  désirs 
peut  réellement  alors  connaître  ou  recher-  et  à  toutes  les  séductions  du  corps  et  du  temps. 
cher  ce  qui  se  passe  brutalement  dans  ses  Elle  pèche  ainsi  dans  son  propre  corps,  puis- 
organes,  que  c*est  pour  obéir  aux  convoitises  du  corps 
On  peut  admettre  aussi  que  l'Apôtre  a  voulu  qu'elle  s'assujétit  au  monde  et  s'éloigne  de 
parler  de  la  fornication  dans  le  sens  le  plus  Dieu  ;  ce  qui  est,  répétons-le,  le  commence- 
général,  lorsqu'il  a  dit  :  «  Tout  autre  péché  ment  de  l'orgueil. 

c(  commis  parl'homme  est  hors  du  corps;  mais  Aussi  pour  nous  détourner  de  ce  vice  géné- 
«  quand  on  commet  la  fornication,  on  pèche  rai  de  fornication,  le  bienheureux  Jean  s'écrie  : 
«  dans  son  propre  corps  ».  Il  faudrait  alors  en-  «  N'aimez  ni  le  monde,  ni  ce  qui  est  dans  le 
tendre  qu'en  s'attachant  au  monde  et  non  à  «  monde  ;  car  tout  ce  qui  est  dans  le  monde 
Dieu,  par  l'amour  et  le  désir  des  biens  tempo-  «  est  convoitise  de  la  chair,  convoitise  des  yeux 
rels,  chacun  pèche  dans  son  propre  corps,  en  «  et  ambition  du  siècle  :  or,  cette  convoitise 
ce  sens  que  livré  et  assujéti  à  toutes  les  con-  a  ne  vient  pas  du  Père,  mais  du  monde.  Or 
voitises  charnelles,  il  est  tout  entier  l'esclave  «  le  monde  passe  et  sa  concupiscence  aussi  ; 
de  la  créature,  et  qu'il  a  rompu  avec  le  Créa-  «  au  lieu  que  celui  qui  fait  la  volonté  de 
teur  par  cet  orgueil  qui  est  le  principe  de  tout  «  Dieu  demeure  éternellement,  comme  Dieu 
péché  et  qui  se  révèle  d'abord  en  rompant  «  même^  ».  Cet  amour  du  monde  qui  en  ren- 
avecDieu^  A  quelque  péché  d'ailleurs  qu'on  ferme  toutes  les  convoitises,  est  donc  bien  la 
fût  entraîné  par  la  corruption  et  la  mortalité  fornication  générale  qui  se  commet  dans  le 
qui  pèsent  sur  chacun,  dès  qu'on  serait  exempt  corps  ;  attendu  que  l'âme  ne  travaille  alors  qu'à 
de  ce  vice  de  fornication  prise  dans  le  sens  gé-  satisfaire  les  désirs  et  les  impressions  qu'exci- 
néral,  on  pécherait  hors  du  corps;  car,  nous  tent  les  choses  visibles,  matérielles  et  passagè- 
l'avons  dit  plusieurs  fois,  ce  serait  être  en  res,  pendant  qu'elle  est  délaissée  et  abandon- 
quelque  sorte  hors  du  corps,  que  d'être  étran-  née  misérablement  par  le  Créateur  universel. 

»  Eccli.  X,  15, 14.  *  I  Jean,  ii,  15-17. 


SERMON    GLXIII 

PRONONCÉ  DANS  LA  BASILIQUE  D'HONORIUS,  LE  8  DES  CALENDES  d'OCTOBRE  (23  Septembre). 

LE  TEMPLE  NOUVEAU  OU  LA  VIE  NOUVELLE  \ 


Analyse.  —  I.  Pour  consacrer  au  vrai  Dieu  un  temple  d'idoles,  il  est  des  parties  que  l'on  renverse  totalement,  et  il  en  est 
d'autres  que  l'on  sanctifie.  Afin  également  de  nous  dévouer  au  service  de  Dieu,  nous  devons  anéantir  en  nous  le  péché  et  vivre 
pour  Jésus  Christ,  le  Sauveur  envoyé  de  Dieu  à  la  terre  ;  il  nous  faut  par  conséquent  être  en  armes  et  combattre.  Mais  par  quels 
moyens  obtenir  la  victoire  ?  —  II.  Deux  moyens  sont  nécessaires  :  l'humilité ,  et  c'est  pour  nous  l'inspirer  que  Dieu  nous  fait 
lutter  longtemps  et  expérimenter  notre  faiblesse;  la  grâce  divine,  et  c'est  parce  que  la  loi  ancienne  ne  la  conférait  pas  qu'elle 
multipliait  le  péché,  plutôt  que  de  l'anéantir.  Implorons  donc  avec  foi  le  secours  du  Ciel. 

4.  En  considérant ,  mes  frères,  ce  que  nous     fait  de  nous,  nous  nous  convaincrons  faci- 
étions  avant  la  grâce  et  ce  que  la  grâce  a     lement  que  si  les  hommes  s'améliorent,  il  est 

aussi  des  édifices  qui  deviennent  comme  les 
»  Gai  V  16  21.  instruments  de  la  grâce  après  avoir  été  élevés 
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contre  elle.  «  En  effet,  dit  l'Apôtre,  nous  soni-  trop  agi  dans  Tintéret  hontenx  de  la  cupidité. 
«  mes  le  tem[)!e  du  Dieu  vivant;  aussi  le  Sei-  3.  Ueinaniutz,  cependant,  et  examinez  avec 
«  gneiir  déclare-lil  :  J'habiterai  en  eux  et  j'y  soin  la  pensée  de  TApôtre.  Nous  sommes  les 
«  marcherai  ».  Les  idoles  qui  étaient  ici  pou-  ouvriers  de  Dieu  occupés  encore  à  laconstruc- 
vaienl  bien  y  demeurer  tixées,  elles  ne  pou-  lion  de  son  temple.  Ce  tem|)le  néamnoins  est 
vaient  marcher.  Quant  à  la  Majesté  sii|)rème,  déjà  dédié  dans  la  |)ersonne  de  notre  Chef.  Le 
elle  est  en  mouvement  dans  nos  cœurs,  [)0urvu  Seigneur  en  effet  n'est-il  pas  ressuscité  d'entre 
qu'ils  soient  élargis  par  la  charité,  (^est  à  (|uoi  les  morts  après  avoir  vaincu  la  mort,  et  n'esl- 
nous  exhorte  TAjxjtre  par  ces  mots  :  «  Dilatez-  il  pas  monté  au  ciel  après  avoir  fait  disparaî- 
«  vous  pour  ne  traîner  [)as  le  même  joug  (|ue  tre  en  lui  tout  ce  qu'il  y  avait  de  mortel  ? 
«  les  infidèles*  ».  Oui,  Dieu  marche  en  nous  si  Aussi  c'est  pour  lui  qu'était  écrit  le  psaume  de 
nous  nous  (Hlatons  ainsi;  mais  il  faut  qu'il  la  dédicace,  et  s'il  dit  après  sa  passion  :  «Vous 
travaille  à  nous  dilater  lui-même.  Si  c'est  ef-  «  avezchangé  mes  gémissements  en  joie,  vous 
fectivement  la  charité  qui  nous  dilate,  et  la  «  avez  déchiré  mon  cilice  et  vous  m'avez  re- 
charité ne  resserre  janiais,  n'est-ce  pas  Dieu  «  vêtu  d'allégresse,  afin  que  ma  gloire  vous 
qui  produit  en  nous  cet  élargissement,  puis-  «chante  et  que  mon  bonheur  ne  cesse  ja- 
que l'AiJÔtre  enseigne  que  «  la  charité  a  été  «mais*»,  c'est  que  cette  dédicace  s'est  ac- 
«  répandue  dans  nos  cœurs  par  le  Saint-Esprit  complie  après  la  passion,  à  la  résurrection 
«qui  nous  a  été  donné*?»  N'oublions  pas  même.  H  est  donc  bien  vrai  (|ue  maintenant 
que  cette  dilatation  du  cœur  fait  que  Dieu  la  foi  bâtit  le  temple  et  que  la  dédicace  s'en 
marche  en  nous.  fera  à  la  résurrection  dernière. 

2.  Pendarit  qu'on  lisait  l'Epître  de  l'Apôtre,  Voilà  pounjuoi  ce  psaume  de  la  dédicace  où 

voici  ce  que  nous  avons  entendu  :  «  Marchez  est  révélée   la  résurrection  de  notre  Chef,  est 

«  selon  l'Esprit  et  n'accomplissez  point  les  dé-  suivi,   non   pas  précédé,  d'un  autre  psamne 

«  sirs  de  la  chair.  La  chair  en  etfet  convoite  qui  a  pour  titre  :  «  Quand  on  construisait  la 

«  contre  l'esprit  et  l'esprit  contre  la  chair;  car  «  maison,  après  la  captivité  ».  Rappelez-vous 

a  ils  sont  opposés  l'un  à  l'autre,  de  sorte  que  ici  cet  esclavage  où  nous  gémissions  pendant 

«  vous  ne  faites  pas  ce  que  vous  voulez  » .  C'est  que  le  monde  entier,  comme  une  masse  d'infi- 

à  des  baptisés  que  saint  Paul  parlait  ainsi:  délité,  était  sous  la  tyrannie  du  démon.  C'est 

n'était-ce  pas  bâtir,  sans  dédier  encore  le  lem-  pour  détruire  cet  esclavage  que  le  Rédempteur 

pie?  Que  se  passe-t-il,  mes  frères,  lorsqu'on  est  venu,  qu'il  a  versé  tout  son  sang  et  (ju'a- 

consacre  à  de  plus  nobles  usages  des  édifices  près  avoir  ainsi  payé   notre  rançon  il  a  effacé 

terrestres?  On  abat  et  on  tranche  d'un  côté,  les  titres  de  notre  captivité.  «  La  loi,  dit  TA- 

pendant  qu'on  améliore  de  l'autre.  Ainsi  en  «  pôtre,  est  spirituelle  ;  mais  moi  je  suis  char- 

est-il  de  nous.  Il  y  avait  en  nous  des  œuvres  «  nel,  vendu  et  assujéti  au  péché'». Oui,  nous 

charnelles  et  vous  venez  d'entendre  l'Apôtre  étions  d'abord  vendus  et  assujétis  au  péché, 

en  faire  une  énumération  .  «  On  connaît  aisé-  mais  noussommes  depuis  délivrés  parla  grâce; 

M  ment,  dit-il,  les  œuvres  de  la  chair,  qui  sont:  et  maintenant  que  nos  fers  sont  rompus,   le 

«la  fornication,    l'impureté,   l'idolâtrie,   les  temple  se  bâtit.  N'est-ce  pas  pour  le  bâtir  que 

«  empoisonnements  ^  les  inimitiés,  les  con-  l'on  prêche  l'Evangile  ?  Aussi  le  psaume  <iue 

«  testations,  les  sectes,  les  envies,  les  ivrogne-  nous  venons  d'indiquer,   commence  ainsi  : 

«  ries  et  auLes  semblables  ».  Voilà  qui  est  à  «  Chantezau  Seigneur  un  cantique  nouveau», 

détruire  et  non  pas  à  améliorer  ;  aussi  saint  Ne  t'imagine  point  que  ce  temple  sebàtitàl'é- 

Paul  ajoute-t-il  :   «  Je  vous  le  déclare  connue  cart,   comme  bâtissent  les  hérétiques   ou  les 

«  je  l'ai  déclaré  déjà,  ceux  qui  se  Hvrent  à  de  schismaliques  ;  car  voici  ce  qui  suit  :  «  Toute  la 

«  tels  désordres  n'obtiendront  pas  le  royaume  «  terre,  chantez  au  Seigneur  '  ». 

«  de  Dieu  ».   Anéantissons  en  nous  ces  vices  i.  «  Chantez  au  Seigneur  un  canti(iue  nou- 

conime  on  brise  des  idoles.  Quant  aux  membres  «  veau  »,  dillérent  du  cantique  ancien  :  c'est  le 

de  notre  corps,  ce  sont  eux  qu'il  faut  consacrer  Nouveau  Testament  succédant  à  l'Ancien  ;  c'est 

à  de  plus  nobles  usages,  en  les  employant  au  le  nouvel  homme  remplaçant  le  vieil  homme, 

service  glorieux  delà  charité,  quand  ils  ont  «  Dépouillez-vousdu  vieil  homme,  est-il  dit,  et 

'  II  Cor.  VI,  16,  13,  14.  —  '  Rom.  v,  5.  —  •  Veneficia ,  noQ  béné- 
ficia, id  est,  non  a  bonis  dicta,  sed  a  venenis.  '  Ps.  xxix,  12,  13.  —  '  Rom.  vu,  11.  —  '  Ps,  xcv,  1. 
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«  de  ses  actes  ;  revêtez-vous  du  nouveau,  le- 
«  quel  a  été  créé  conforme  à  Dieu,   dans   la 
«justice  et  la  sainteté  de  la  vérité*  ».  Ainsi 
donc  «  chantez  au  Seigneur  un  cantique  nou- 
«  veau,  que  toute  la  terre  chante  au  Seigneur» . 
Chantez  et  bâtissez,  chantez  et  chantez  bien. 
«  Annoncez  son  salut,  le  jour  engendré  du 
«jour  :  annoncez  le  jour  issu  du  jour  »,  son 
Christ.  Et  quel  est  son  salut,  sinon  aussi  son 
Christ  ?  C'est  pour  l'obtenir  que  nous  disions 
dans  un  autre  psaume  :  «  Montrez-nous,  Sei- 
«  gneur,   votre  miséricorde,  et  donnez-nous 
«  votre  salut '2  ».  C'est  après  ce  Salut  que  sou- 
piraient les  anciens  justes  dont  le  Seigneur 
disait  à  ses  disciples:  «  Beaucoup  ont  désiré 
«  voir  ce  que  vous  voyez,  et  ne  l'ont  pu  ^  ».— 
«  Et  donnez-nous  votre  Salut  » .  Ces  anciens 
disaient  aussi  :  «  Donnez-nous  votre  Salut  », 
accordez-nous  de  voir  votre  Christ  pendant 
que  nous  vivons  dans  ces  corps  de  chair. 
Voyons-le  dans  la  chair,  puisqu'il  doit  nous  en 
délivrer  ;  donnez  cette  chair  qui  doit  sanctifier 
la  chair,  et  qu'elle  soutTre  pour  racheter  l'âme 
aussi  bien  que  le  corps.  «  Et  donnez-nous 
«  votre  Salut  » . 

Tel  était  le  désir  du  saint  vieillard  Siméon; 
ah  !  oui,  il  avait  ce  désir,  ce  saint  vieillard 
comblé  de  mérites  auprès  de  Dieu  ;  lui  aussi 
répétait  sans  doute:  « 31ontrez-nous,  Seigneur, 
«  votre  miséricorde  et  donnez-nous  votre  sa- 
«  lut  »  :  et  c'est  quand  il  traduisait  ses  vœux 
par  ces  soupirs  qu'il  fut  assuré  de  ne  pas  goû- 
ter la  mort  avant  d'avoir  vu  le  Christ  du  Sei- 
gneur. Le  Christ  donc  naquit  ;  il  venait  et  le 
vieillard  s'en  allait,  mais  celui  ci  ne  voulait 
pas  quitter  avant  de  l'avoir  vu.  La  maturité 
de  la  vieillesse  l'entraînait,  mais  sa  piété  sin- 
cère le  retenait.  Et  dès  que  le  Christ  fut  des- 
cendu, fut  né;  dès  que  Siméon  le  vit  entre  les 
bras  de  sa  mère,  ce  pieux  vieillard  reconnut  le 
divin  enfant,  il  le  prit  dans  ses  mains  et  s'é- 
cria :  «  Maintenant,  Seigneur,  vous  laissez 
«  votre  serviteur  aller  en  paix  :  car  mes  yeux 
«  ont  vu  votre  salut  ''  ».  Voilà  dans  quel  sens 
il  disait  :  «  Montrez-nous,  Seigneur,  votre  mi- 
«  séricorde,  et  donnez-nous  votre  Salut  ».  Les 
vœux  du  vieillard  se  trouvèrent  ainsi  accom- 
plis, quand  le  monde  lui-même  touchait  à  la 
vieillesse  ;  le  Sauveur  se  donnait  à  ce  vieil- 
lard, au  moment  où  il  visitait  ce  vieux  monde. 
Mais  si  dès  lors  le  monde  était  vieux,  qu'il  prêle 

*  Coloss.  m,  9,  10  ;  Ephés.  IV,  22-24.  —  »Ps.  LXXXlv,  8.  —  '  Luc, 
X,  24.  —  *  Luc,  n,  26-30. 


Toreille  à  cet  avertissement  :  «  Chantez  au 
«  Seigneur  un  cantique  nouveau  ;  que  toute 
«  la  terre  le  chante  au  Seigneur  ».  A  bas  la  vé- 
tusté, vive  la  nouveauté. 

5.  «  Chantez  au  Seigneur  un  cantique  nou- 
«  veau  ;  oui,  chantez  au  Seigneur  ».  Voyez 
avec  quelle  émulation  travaillent  les  construc- 
teurs. «  Chantez  au  Seigneur.  —  Bénissez  son 
«  nom. —  Publiez  la  bonne  nouvelle»,  en  grec 
l'Evangile.  Prêchez.  Quoi  ? —  «  Le  jour  qui 
«  naît  du  jour  ».  Quel  est-il  ?  «  Le  Salut  de 
«  Dieu  ».  Quel  est  encore  ce  jour  qui  naît  du 
jour  ?  C'est  la  lumière  qui  naît  de  la  lumière, 
le  Fils  qui  naît  du  Père,  c'est  «  son  Salut.  Pu- 
«  bliez  sa  gloire  parmi  tous  les  peuples,  ses 
«  merveilles  au  sein  des  nations  » .  C'est  ainsi 
que  se  bâtit  le  temple  après  la  captivité.  «  Le 
«Seigneur  est  terrible  par- dessus  tous  les 
«  dieux  ».  Quels  dieux  ?  «  Tous  les  dieux  des 
«  nations,  qui  ne  sont  que  les  démons,  tandis 
«  que  le  Seigneur  a  fait  les  cieux  M)  ;  il  a  fait 
les  saints,  les  Apôtres,  ces  «  cieux  qui  racon- 
«  tent  la  gloire  de  Dieu.  Il  n'est  point  d'idio- 
«  mes,  point  de  langues  qui  n'entendent  leur 
«  voix,  et  leur  parole  s'est  répandue  par  toute 
«  la  terre  ^  »  ;  aussi  toute  la  terre  chante-t-elie 
le  cantique  nouveau. 

6.  Prêtons  donc  l'oreille  à  cet  Apôtre  qui  se 
nomme  l'architecte  du  Seigneur  :  «  Comme 
«  un  sage  architecte,  dit-il,  j'ai  établi  le  fonde- 
«  ment  »  ;  écoutons  cet  architecte,  édifiant 
d'une  part  et  détruisant  de  l'autre.  «  Condui- 
«  sez-vous  par  l'esprit  »,  c'est  une  construc- 
tion nouvelle  ;  «  et  n'accomplissez  point  les 
«  désirs  de  la  chair  »,  c'est  comme  une  démo- 
lition. «  Parce  que  la  chair,  poursuit-il,  con- 
«  voite  contre  l'esprit,  et  l'esprit  contre  la 
«  chair.  Ils  sont  opposés  l'un  à  l'autre,  et  vous 
«  ne  pouvez  faire  tout  ce  que  vous  voulez  »  ; 
preuve  que  vous  construisez  encore  et  que 
vous  ne  faites  pas  la  dédicace  du  temple. 

«  Et  vous  ne  faites  pas  tout  ce  que  vous  vou- 
«  lez  ».  Que  voudriez-vous,  en  effet?  N'éprou- 
ver absolument  plus  aucun  penchant  pour  les 
plaisirs  déréglés  et  coupables.  Est-il  un  saint 
qui  ne  forme  un  tel  vœu?  Mais  il  ne  le  réalise 
pas,  ce  vœu  ne  s'accomplit  point  durant  la  vie 
présente.  «  La  chair  y  convoite  contre  l'esprit, 
G  et  l'esprit  contre  la  chair.  Ils  sont  opposés 
«  l'un  à  l'autre,  et  vous  ne  faites  pas  tout  ce 
«  que  vous  voulez  »  ;  vous  ne  pouvez  arriver  à 

*  Pb.  xcv,  1-5.  —  *  Ps.  xvm,  2,  4,  5. 
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n'avoir  plus  aucun  penchant  mauvais.  Que  trop  tôt  nos  désirs,  il  ne  nous  assurerait  point 

faire  alors?  a  Conduisez- vous  par  l'esprit»  ;  une  santé  parfaite. 

et  puisque  vous  ne  pouvez  éteindre  absolu-  8.  Man(|uait-il  à  Tapotre  saint  Paul,  mes 
ment  lys  désirs  de  la  chair,  «ne  les  accomplis-  frères,  lurscju'au  milieu  de  la  mêlée  celui-ci 
«  sez  pas  ».  Vous  devez  aspirer  sans  doute  à  craignait  de  s'enorgueillir?  «  De  peur,  disait- 
les  détruire,  à  les  arracher,  à  les  déraciner  «  il,  que  la  grandeur  de  mes  révélations  ne 
conjplétement;  mais  tantqu'ils  sont  encore  en  «m'élève  ».  Cet  Apôtre  était  donc  ainsi  aux 
vous,  et  qu'il  y  a  dans  vos  membres  une  loi  prises  dans  l'arène,  sans  jouir  encore  de  la  sé- 
qui  résiste  à  la  loi  de  votre  esprit,  «  n'accom-  curité  de  la  victoire.  «  De  [)eur  que  je  ne  m'é- 
«  plissez  point  les  désirs  de  la  chair».  Vous  «  lève  à  cause  de  la  grandeur  de  mes  révéla- 
voudriez  n'éprouver  |)lus  aucun  de  ces  désirs;  «  lions».  Qui  dit  :  «  Do  peur  (jue  je  ne  m'é- 
mais  ces  désirs  mêmes  résistent:  résistez-leur.  «  lève?  »  Quel  sujet  de  craindre?  quel  sujet  de 
Vous  voudriez  n'en  plus  avoir,  mais  vous  en  trembler?  Qui  dit  :  «  De  peur  que  je  ne  m'é- 
avez  :  «  La  chair  s'élève  contre  l'esprit  »  :  que  a  lève?»Si  souvent  il  réprime  l'orgueil,  abaisse 
l'esprit  s'élève  contre  la  chair.  «  Et  vous  ne  la  présomption,  et  il  dit  :  a  De  peur  que  je  ne 
«  faites  point  ce  que  vous  voulez  »,  vous  n'ar-  «  m'élève  !  »  Ce  n'e^tmème  jtas  assez  [jourlui 
rivez  pas  à  anéantir  ces  inclinations  de  la  de  craindre  de  s'élever  :  considérez  (juel  re- 
chair :  qu'elles  ne  fassent  pas  non  plus  ce  mède  il  se  dit  obligé  de  prendre, 
qu'elles  veulent;  (ju'elles  ne  vous  fassent  pas  «De  peur  que  je  ne  m'élève,  il  m'a  été 
non  plus  accomplir  ce  qu'elles  désirent.  Si  on  «  donné  un  aiguillon  dans  ma  chair,  un  ange 
ne  cède  pas  complètement  devant  toi,  ne  cède  «  de  Satan  ».  Quelle  plaie  venimeuse,  que  le 
pas  non  plus;  combats,  puisqu'on  te  combat,  poison  seul  peut  guérir!  «  11  m'a  été  dunné 
afin  de  remporter  un  jour  la  victoire.  «  un  aiguillon  dans  ma  chair,  un  ange  de 
7.  Sûrement,  en  effet,  mes  frères,  on  aura  la  «  Satan  pour  me  soufQeter  ».  Pour  Tempé- 
victoire  :  croyons,  espérons,  aimons;  on  aura  cher  de  lever  la  tôle,  on  le  frappait  à  la  tète, 
la  victoire  un  jour,  le  jour  où  se  fera  la  dédi-  Quel  contre-poison,  formé,  pour  ainsi  dire,  du 
cace  du  temple  (juise  bâtit  maintenant,  après  serpent  lui-même  et  méritant  ainsi  le  nom  de 
la  captivité.  La  mort  même  finira  j)ar  être  diî-  thériaquel  C'est  le  serpent  qui  nous  a  ins[)iré. 
truite,  lorsque  ce  corps  corruptible  se  sera  l'orgueil.  Goûtez  et  vous  serez  comme  des 
revêtu  d'incorruptibilité, ce  corps  mortel,  d'im-  dieux,  dirait-il  :  c'était  bien  là  inoculer  Tor- 
mortalité.  Lisez  d'avance  ces  chants  de  triom-  gueiP  ;  c'était  nous  faire  tomber  par  où  il 
pbe.  a  0  mort,  où  est  ton  ardeur  dans  la  était  tombé  lui-môme.  Ne  convenait-il  donc 
a  lutte*  ?  »  C'est  bien  le  chant  de  triomphe  et  pas  que  le  serpent  servît  à  guérir  la  plaie  veni- 
non  le  cri  des  combattants;  car  voici  ce  que  meuse  faite  par  le  ser[)ent? 
disent  ceux-ci  :  «  Prenez  pitié  de  moi,  Sei-  Que  dit  encore  l'Apôtre?  «  C'est  pourquoi 
«  gneur,  parce  que  je  suis  infirme  ;  guérissez-  «j'ai  demandé  trois  fois  au  Seigneur  qu'il  le 
«  moi,  Seigneur,  parce  que  mes  os  sontébran-  «  retirât  de  moi  ».  Mais  qu'est  devenue  cette 
a  lés  et  que  mon  àme  est  violemment  troublée,  promesse  :  «  Tu  parleras  encore,  (jue  je  ré- 
«  Et  vous.  Seigneur,  jusques  à  quand?  »  N'est-  «pondrai  :  Me  voici?  — C'est  pouniuoi  j  ;j 
ce  pas  ici  le  travail  de  la  lutte?  «  Et  vous,  Sei-  «  demandé  au  Seigneur  »,  non  pas  une  fuis, 
«  gneur,  jusques  à  quand?»  Jusques  à  quand?  mais  deux  fois  et  même  trois.  Ne  disait-il  pas 
Jusqu'à  ce  que  tu  sois  bien  convaincu  que  c'est  alors:  «Et  vous,  Seigneur,jusquesàquand?» 
moi  qui  te  soutiens.  Si  je  te  secourais  à  Tins-  Si  le  Seigneur  différait,  il  n'était  pas  moins  là 
tant  même,  tu  ne  sentirais  pas  le  travail  de  et  il  ne  démentait  pas  cette  promesse  :  «  Tu 
la  lutte;  ne  le  sentant  pas,  tu  présumerais  de  «parleras  encore,  que  je  répondrai  :  Me 
tes  forces,  et  cet  orgueil  t'empêcherait  de  rem-  «  voici  ».  Si  le  médecin  est  la  quand  il  t'ac- 
porter  la  victoire.  Il  est  écrit,  à  la  vérité  :  corde  ce  qui  te  [)laît,  n'est-il  pas  là  aussi 
a  Tu  parleras  encore,  que  je  répondrai  :  Me  quand  il  tranche?  Ne  lui  cries-tu  pas  de  ces- 
«  voicf^  »  ;  mais  en  retardant.  Dieu  ne  nous  ser,  quand  tu  sens  le  tranchant  du  fer,  et  son 
oublie  pas,  il  nous  aide  en  différant,  et  son  amour  même  pour  toi  ne  fait-il  pas  qu'il  con- 
délai  même  est  un  secours  :  car  en  exauçant  tinue?  Pour  te  convaincre  enfin  que  le  Sei- 

'  I  Cor.  XV,  26,  53,  54,  55,  —  »  isaïe,  Lvm,  9.  »  Gen.  m,  5. 

S.  AuG.  —  Tome  VIL  5 


66  PASSAGES  DÉTACHÉS  DE  SAINT  PAUL. 

gneur  ne  délaissait  pas  son  Apôtre,  vois  ce  t'a  été  donnée  avec  ses  préceptes.  Afin  toute- 

qu'il  répondit  à  sa  prière,  répétée  trois  fois  :  fois  de  n'être  pas  tué  par  la  lettre,  il  convient 

«  Dieu  me  dit,  poursuit-il  :  ma  grâce  te  suffit,  que  l'Esprit  te  donne  la  vie.  J'accorde  que  tu 

«  car  la  vertu  se  perfectionne  dans  la  fai-  aies  bonne  volonté  ;  la  bonne  volonté  ne  te 

cf  blesse  *  ».  Je  sais  ce  qu'il  en  est,  dit  le  divin  suffit  pas.  Tu  as  besoin  d'être  aidé  pour  vou- 

Médecin  ;  je  sais  quelles  proportions  prendrait  loir  pleinement  et  accomplir  ce  que  tu  veux, 

cette  tumeur  dont  je  veux  le  guérir.  Sois  tran-  Veux-tu  savoir  ce  que  peut,  sans  le  secours  de 

quille,  je  n'ignore  pas  ce  que  j'ai  à  faire.  «  Ma  l'Esprit  de  Dieu,  la  lettre  qui  commande  ?  Tu 

«  grâce  te  suffit  »,  mais  non  pas  ta  volonté.  le  trouveras  dans  le  même  passage.  Après 

Ainsi  s'exprimait  donc  ce  soldat  dans  la  avoir  dit:  «  0  mort,  où  est  ton  aiguillon?» 

mêlée;  ainsi  disait-il  les  dangers  qu'il  courait  l'Apôtre  ajoute  immédiatement  :  «  La  force 

et  le  secours  divin  qu'il  implorait.  a  du  péché  est  la  loi  *  ».  Comment  «la  loi  est- 

9.  Et  maintenant  quels  seront  les  chants  de  «  elle  la  force  du  péché?  »  Ce  n'est  ni  encom- 
triomphe?  Le  combattant  parle  pendant  qu'on  mandant  le  mal,  ni  en  défendant  le  bien, 
bâtit  le  temple  ;  au  vainqueur  de  s'écrier,  mais  au  contraire  en  commandant  le  bien  et 
quand  enfin  on  en  fera  la  dédicace  :  «Omort,  en  défendant  le  mal.  «  La  loi  est  la  force  du 
c(  où  est  ton  ardeur*?  0  mort,  où  est  ton  ai-  «  péché  »,  parce  que  «  la  loi  est  entrée  pour 
«  guillon?  L'aiguillon  de  la  mort  est  le  pé-  «  faire  abonder  le  péché  ».  Comment  «  la  loi 
«  ché  ».  Ainsi  s'exprimait  l'Apôtre,  et  ne  «  a-t-elle  fait  abonder  le  péché?  »  C'est  que  la 
dirait-on  pas  qu'il  y  était  déjà?  Mais  pour  grâce  n'y  étant  pas^  la  défense  n'a  fait  qu'en- 
nous  faire  entendre  qu'il  s'agit  ici,  non  pas  de  flammer  la  convoitise  ;  et  en  présumant  de  sa 
la  lutte  actuelle,  mais  de  la  récompense  fu-  propre  force ,  l'homme  est  tombé  dans  de 
ture,  il  a  dit  auparavant  :  «  Alors  s'accom-  graves  désordres.  Qu'a  fait  ensuite  la  grâce? 
a  plira»,  non  pas  s'accomplit;  c(  alors  s'accom-  «Elle  a  surabondé,  là  où  avait  abondé  le 
((  plira  »,  quoi  ?  «  cette  parole  de  l'Ecriture  :  «  péché  ^  ».  Le  Seigneur  est  venu;  et  tout  ce 
«  La  mort  a  succombé  dans  sa  victoire.  0  que  tu  as  emprunté  à  Adam^  tout  ce  que  tu 
G  mort,  où  est  ton  ardeur?  0  mort,  où  est  ton  as  ajouté  au  vice  originel  par  tes  mœurs  dé- 
c(  aiguillon?  »  Ainsi  il  n'y  aura  plus  nulle  pravées,  a  été  effacé,  pardonné  entièrement 
part  ni  aiguillon  de  la  mort,  ni  péché^  par  par  lui  ;  il  a  de  plus  enseigné  à  prier  et  promis 
conséLjuent.  Pourquoi  te  tant  hâter?  Plus  la  grâce,  appris  à  combattre,  aidé  le  combat- 
tard,  plus  tard.  Mérite  pour  plus  tard  par  ton  tant  et  couronné  le  vainqueur.  «  Ainsi  donc, 
humilité;  car  l'orgueil  t'empêcherait  d'obtenir  «  dit  TApôlre,  la  loi  est  sainte,  et  le  comman- 
jamais  ce  bonheur.  Plus  tard  :  maintenant  «  dément  saint,  juste  et  bon.  Ce  qui  est  bon 
donc,  pendant  que  tu  luttes,  pendant  que  tu  «  serait-il  devenu  pour  moi  la  mort?Nulle- 
te  fatigues  et  que  tu  cours  des  dangers,  ré-  «  ment.  Mais  le  péché,  pour  se  montrer  pé- 
pète, répète  :  «  Pardonnez-nous  nos  offenses^».  «  ché  »,  car  il  existait  avant  la  défense,  mais 
Répète  en  combattant,  répète  ce  qui  est  vrai,  on  ne  le  voyait  pas  :  «  puisque  je  ne  connaîtrais 
répète  de  tout  ton  cœur  :  «  Si  nous  préten-  «  pas  la  convoitise,  si  la  loi  ne  disait  :  Tu  ne 
«  dons  être  sans  péché,  nous  nous  séduisons  «  convoiteras  pas.  Prenant  donc  occasion  du 
«nous-mêmes  ^  ».  Ce  serait  faire  contre  toi  «commandement,  le  péché  m'a  séduit  par 
l'office  même  du  diable.  «  Nous  nous  sédui-  «  lui  et  par  lui  m'a  tué  ^  ».  Voilà  ce  que  signi- 
«  sons  nous-mêmes,  et  la  vérité  n'est  point  en  fie  :  «  La  lettre  tue  *  ». 

«  nous»  ;  car  n'étant  point  ici-bas  sans  péché,  11.  De  là  il  suit  que  pour  échapper  aux  me- 
nons mentons  en  prétendant  en  être  exempts,  naces  de  la  loi,  tu  dois  recourir  à  la  grâce  de 
Disons  donc  la  vérité,  afin  d'arriver  un  jour  l'Esprit;  car  la  foi  fait  espérer  ce  que  com- 
à  la  tranquillité.  Disons  la  vérité  en  combat-  mande  la  loi.  Crie  donc  vers  ton  Dieu,  dé- 
faut, afin  d'arriver  à  la  sécurité  que  donne  la  mande  qu'il  vienne  à  ton  aide.  Ne  demeure 
victoire.  Nous  dirons  alors  avec  raison  :  «  0  pas  coupable  sous  le  fardeau  de  la  lettre;  que 
«  mort,  où  est  ton  aiguillon  ?  L'aiguillon  de  Dieu  par  son  Esprit  te  seconde,  pour  que  tu 
«  la  mort  est  le  péché  ».  ne  ressembles  pas  au  juif  superbe.  Le  péché 

10.  Mais  tu  comptes  sur  la  loi  ;  car  une  loi  étant  l'aiguillon  de  la  mort,  et  la  loi  la  force 

♦  I  Cor.  XV,  51-56.  —  '  Rom.  v,  20.  —  '  Rom.  vu,  7-13.  —  "  II  Cor. 

*  H  Cor.  XII,  7-9.  —  »  Matt.  vi,  12.  —  »  I  Jeaa,  i,  8.  m,  6. 
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du  péclié,  que  pourrait,  liclas  I   la  faiblesse  a  Sei^Micur  '  ».  En  vcTilé,  est-ce  de  loi  que  te 

humaine  où  s'épuise  la  volonté?  Car  il  est  vient  la  victoire?  y  Grâces  à  Dieu,  qui  nous  a 

écrit  :  a  Le  vouloir  est  en  moi,  mais  je  n'y  «  octroyé  la   victoire  par  Jésus-Christ  Notre- 

a  trouve  pas  à  accomplir  le  bien  '  ».  Que  faire  a  Seigneur  ». 

alors?  D'un  côté  :  «  Le  péché  est  l'aij^uillon  12.  Par  consécpient,  si  lu  te  sens  accablé  en 

«delà  mort  »;  d'autre  part:  a  La  loi  est  la  lullaiil  contre   les  convoitises  de   la  chair, 

((  force  du  péché.  —  La  loi  est  entrée  pour  marche  selon  l'Esprit,  implore  l'Esprit,  ap- 

«  faire  abonder  le  péché  ;  car  si  la  loi  pouvait  [)elle  le  don  de  Dieu.  Si  de  plus  la  loi  des 

«  donner  la  vie,  la  justice  viendrait  réellement  membres  résiste,  dans  la  paitie  inférieure  ou 

a  de  la  loi.  iMaisl'Ecrilure  a  tout  enfermé  sous  dans  la  chair,  a  la  loi  de  l'Esprit  cl  le  lient 

«  le  péché  ».  Comment  a-t-elle  tout  enfermé?  captif  sous  la  loi  du  péché,  compte  (jue  ce  dé- 

Pour  l'empêcher  de  t'é^^arer,  de  te  jeter  dans  sordre  même  sera  réparé  par  la  victoire.  Aie 

l'abîme,  de  disparaître  sous  les  flots;  la  loi  a  soin  seulement  de  crier,  de  prier.  «  Il  faut 

dressé  devant  toi  une  barrière,  afin  que  ne  «  prier  toujours  et  ne  cesser  jamais*».  Prie 

trouvant  point  d'issue  tu    recourusses  à  la  de  tout  ton  cœur,  crie  au  secours  î  «  Tu  par- 

gràce.   «  L'Ecriture  a   tout  enfermé  sous   le  «  Icras  encore,  qu'il  répondra  :   Me  voici  ». 

«  péché,  afin  que  la  promesse...  »  Promettre,  Recueille-toi  ensuite  et  tu  l'entendras  dire  à 

c'est  l'engager  à  faire  toi-même  et  non  pas  ton  âme  :  «Je  suis  ton  salut'  ».  Oui,  quand  la 

prédire  ce  que  tu  feras  ;  autrement  ce  ne  se-  loi  de  la  chair  commencera  à  s'élever  contre 

rail  pas  promettre,  mais  annoncer  d'avance,  la  loi  de  l'Esprit  et  à  te  pousser  dans  l'escla- 

«  L'Ecriture  a  donc  tout  enfermé  sous  le  pé-  vage  de  la  loi  du  péché  qui  est  dans  tes  mem- 

a  ché,  afin  que  la  promesse  fût  donnée  aux  bres,  dis  avec  l'accent  de  la  prière,  dis  avec 

«  croyants  par  la  foi  en  Jésus-Christ  '  ».  Re-  humilité  :  «  Misérable  honmie  que  je  suis!  » 

marque  cette  expression  fût  donnée.  De  quoi  L'homme,  hélas  !  est-il  autre  chose?  a  Qu'est- 

t'enorgueillir?  Elle  a  été  donnée.  Que  pos-  a  il,  sans  votre  souvenir  *  ?  »  —  «  Misérable 

sèdes-tu  en  etTet  sans  l'avoir  reçu  *  ?  «  homme  que  je  suis  !  »  car  c'en  était  fait  de 

Ainsi  donc  «  le  péché  est  l'aiguillon  de  la  l'homme,  si  le  Fils  de  l'homme  n'était  venu. 

<ï  mort, et  la  loi, la  force  du  péché  »;  déplus  la  Crie  dans  la  détresse  :  «  Qui  me  délivrera  du 

Providence  l'a  permis  ainsi  dans  sa  bonté,  afin  «corps  de  cette  mort  »,  où   la  loi   de  mes 

d'enfermer  tous  les  hommes  sous  le  péché,  et  menibres  résiste  à  la  loi  de  mon  esprit?  «  A 

de  les  déterminer  à  implorer  du  secours,  à  «  Tintérieur  je  me  com[)lais  dans  la  loi  de 

recourir  à  la  grcàce,  à  recourir  à  Dieu  et  à  ne  «Dieu.  Qui  me  délivrera  du  corps  de  c(  tte 

plus  présumer  de  leur  vertu.  Si  donc  après  «  mort?  »  Si  c'est  la  foi,  si  c'est  riiumilité  qui 

ces  mots  :   «Le  péché  est  l'aiguillon   de  la  t'inspire  ce  langage,  la  vérité  même  te  ré- 

«  mort,  et  la  loi,  la  force  du  péché  »,  tu  trem-  pondra  :  «  Ce  sera  la  grâce  de  Dieu  par  Jésus- 

bles,  tu  t'inquiètes,  tu  te  fatigues,  écoute  les  «  Christ  Notre-Seigneur '^  ». 

mots  qui  suivent  :  «  Grâces  à  Dieu,  qui  nous  Tournons-nous  avec  un  cœur  pur,  etc. 
«  a  octroyé  la  victoire  par  Jésus-Christ  Notre- 

»  I  Cor.  XV,  56,  57.  —  »  Luc ,  xix ,  1.  -  *  Pa.  xxiiv,  3.  —  *  Pi. 

'  Rom.  VII,  18.  —  »  Gai.  m,  21,  22.  —  *  I  Cor.  iv,  7.  Tlll,  5.  --  •  Rom.  vii,  22-25. 
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LE  DOUBLE  FARDEAU  '. 


Analyse.  —  Chacun  doit,  conformément  à  la  doctrine  de  saint  Paul,  porter  son  propre  fardeau  et  porter  aussi  le  fardeau  de 
ses  frères.  I.  Le  fardeau  propre  que  chacun  porte  est  le  fardeau  de  ses  péchés  :  lourd  et  accablant  fardeau  qu'il  faut  nous  em- 
presser de  secouer  pour  porter  à  la  place  le  doux  et  consolant  fardeau  de  Jésus-Christ.  —  II.  Quant  au  fardeau  de  nos  frères, 
nous  devons  le  porter  doublement  :  dans  l'ordre  physique  et  dans  l'ordre  moral.  Dans  l'ordre  physique,  en  partageant  nos  biens 
avec  les  indigents  ;  si  nous  leur  aidons  ainsi  à  porter  le  fardeau  de  leur  pauvreté,  ils  nous  aident  de  leur  côté  à  porter  le  fardeau 
plus  lourd  peut-être  de  la  richesse.  Dans  l'ordre  moral,  nous  devons  supporter  les  défauts  de  nos  frères,  sans  nous  séparer  d'eux, 
comme  font  les  Donatisles,  tant  de  fois  convaincus  d'erreur  et  toujours  opiniâtres  à  y  demeurer.  Opposons  à  leur  orgueil  et  à  leur 
respect  humain  une  charité  compatissante. 

1.  La  vérité  même  nous  invite  tons,  par  le  «  deau  ».  N'êtes- vous  pas  alors  pressés  de 
ministère  de  l'Apôtre,  à  porter  mutuellement  vous  dire  :  «  Si  chacun,  selon  l'Apôtre^  doit 
nos  fardeaux^  et  tout  en  nous  invitant  à  porter  «  porter  son  propre  fardeau  »,  comment,  selon 
les  fardeaux  les  uns  des  autres,  elle  montre  lui  encore,  «  devons-nous  porter  les  fardeaux 
ce  que  nous  gagnerons  à  le  faire,  car  elle  «les  uns  des  autres?»  Pour  ne  pas  mettre 
ajoute:  «  Vous  accomplirez  ainsi  la  loi  du  saint  Paul  en  contradiction  avec  lui-même,  il 
«  Christ  »,  laquelle  ne  serait  donc  pas  accom-  faut  évidemment  voir  ici  plusieurs  sortes  de 
plie,  si  nous  ne  supportions  nos  fardeaux  réci-  fardeaux  ;  car  ces  deux  assertions  différentes  : 
proquement.  Quels  sont  ces  fardeaux,  et  com-  que  chacun  doit  porter  son  fardeau  personnel, 
ment  devons-nous  les  supporter?  C'est  ce  que  et  que  tous  nous  devons  nous  prêter  à  porter 
je  vais  tâcher  de  faire  comprendre,  avec  l'as-  nos  fardeaux  réciproquement,  ne  sont  pas 
sistance  du  Seigneur,  puisque  nous  sommes  éloignées  l'une  de  l'autre  ;  elles  sont  dans  la 
tous  obligés  d'accomplir,  autant  que  nous  le  même  épître,  dans  le  même  passage,  si  rap- 
pouvons,  la  loi  du  Christ.  Ayez  soin  d'exiger  prochées  enfin  qu'elles  se  touchent. 

ce  que  je  me  propose  de  vous  faire  voir  ;  mais  3.  Autre  est  donc  l'obligation  de  porter  notre 

aussi  ne  réclamez  plus  rien  quand  je  me  serai  fardeau  particulier,  sans  pouvoir  être  aidé  ni 

acquitté  de  ma  dette.  pouvoir  nous    décharger  sur  personne  ;   et 

Ce  que  je  me  propose  donc,  pourvu  que  le  autre  l'obligation  qui  te  fait  dire  à  ton  frère  : 

Seigneur  seconde  mes  désirs  et  exauce  les  Je  vais  porter  avec  toi,  ou  même  :  Je  vais  por- 

prières  que  vous  lui  offrez  pour  moi,  c'est  de  ter  à  ta  place.  Mais  dès  qu'il  faut  distinguer, 

vous   montrer  quels  sont  les  fardeaux  que  tous  ne  sauraient  comprendre  aisément. 

PApôtre  nous  ordonne  de  porter  et  comment  II  y  avait  des  hommes  qui  croyaient  qu'on 

nous  les  devons  porter.  En  accomplissant  ce  peut  être  souillé   par    les  péchés  d'autrui: 

devoir,  nous  jouirons  naturellement  de  l'avan-  «Chacun,  leur  répond  l'Apôtre,  portera  son 

tage  promis  par  cet  Apôtre,  celui  d'observer  «propre  fardeau  ».  Il  y  en  avait  aussi  qui 

complètement  la  loi  du  Christ.  une  fois  certains  de  n'être  pas  coupables  des 

2.  11  faut  donc,  me  dira  quelqu'un,  que  le  péchés  d'autrui,  pouvaient  par  négligence  ne 
texte  sacré  ne  soit  pas  clair,  pour  que  tu  s'occuper  plus  de  reprendre  le  prochain  : 
essaies  de  montrer  et  quels  sont  ces  fardeaux  «  Portez  les  fardeaux  les  uns  des  autres  »,  leur 
et  de  quelle  manière  nous  devons  les  suppor-  crie  saint  Paul.  L'Apôtre  s'exprime  et  établit 
ter?  —  C'est  qu'ici  nous  sommes  obligés  de  la  distinction  en  peu  de  mots;  cette  brièveté, 
distinguer  plusieurs  espèces  de  fardeaux.  Tu  pourtant,  ne  paraît  pas  nuire  à  la  clarté.  Quel- 
lis  en  effet,  dans  le  passage  même  que  nous  ques  mots  en  effet  nous  ont  suffi  pour  com- 
expliquons  :  «  Chacun  portera  son  propre  far-  prendre  la  vérité.  Je  n'ai  pas  lu  dans  vos 

cœurs,  mais    j'ai   entendu    les  témoignages 
i  Gai.  VI,  2-5.  qui  viennent  de  s'en  échapper.  Maintenant 
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donc  que  nous  sommes  sûrs   d'être  saisis,  dit  ravarice.  Ne  t'expose  pas  au  froid  de  ce 

étendons-nous  un  peu  plus,  non  pour  vous  temps,  dit  l'une;   ne  redoute  pas  n)ème  les 

faire  voir  ce  que  vous  voyez,  mais  pour  vous  tempêtes  de  l'Océan,  dit  l'autre.  La  première 

en  pénétrer  davantaj^a».  dit  :  Repose-toi  ;  la  seconde  ne  le  permet  pas, 

4.  Les  péchés  sont  les  fardeaux  personnels  elle  veut  que  tu  marches,  elle  crie  :  Traverse 
dont  chacun  est  char{2:é.  A  ceux  (jui  gémissent  les  mers,  cherche  des  pays  inconnus,  trans- 
et  (jui  s'épuisent  inutilement  sous  ce  poids  porte  tes  marchandises  juscpuMlans  les  Indes; 
abominable,  le  Seigneur  crie  :  «  Venez  à  moi,  tu  ne  connais  pas  la  langue  des  Indiens,  mais 
et  vous  tous  qui  gémissez  et  qui  êtes  accablés,  l'avarice  se  fait  comprendre  partout.  Tu  ren- 
«  et  je  vous  soulagerai  ».  Comment  peut-il  contreras  un  inconnu  pour  (|ui  tu  es  inconnu 
soulager  ceux  qui  portent  la  charge  de  leurs  toi-même;  tu  lui  donnes  et  il  te  donne,  tu 
péchés,  si  ce  n'est  eu  leur  en  accordant  le  par-  achètes  et  tu  em|)ortes.  Tu  es  arrivé  jus(jue-là 
don  ?  Ne  semble-t-il  pas  (lue  du  haut  de  son  au  milieu  des  dangers,  au  milieu  des  dar)gers 
incomparable  autorilé,  le  Docteur  de  l'univers  encore  tu  en  reviens,  et  quand  les  tluts  de  la 
s'écrie:  Ecoute,  humanité;  écoutez,  fils  tempête  te  secouent,  tu  t'écries:  Sauvez-moi, 
d*Adam  ;  écoutez,  vous  tous  qui  travaillez  en  Seigneur.  Ne  Tenlends-tu  pas  répondre:  Pour- 
vain  ?  Je  suis  témoin  de  vos  travaux  ;  considé-  quoi  ?  Est-ce  moi  qui  t'ai  envoyé?  C'est  l'ava- 
rez  mes  largesses.  Je  sais  que  vous  souffrez  et  rice  qui  t'a  commandé  d'aller  chercher  ce  (jue 
que  vous  êtes  accablés;  ce  qu'il  y  a  de  plus  tu  n'avais  i)as;  tandis  que  je  te  commandais 
malheureux,  c'est  que  vous  attachez  à  vos  de  donner,  sans  fatigue,  ce  que  tu  avais,  au 
épaules  ces  charges  qui  vous  tuent  :  ce  pauvre  qui  mendie  à  ta  porte.  Elle  t'a  envoyé 
qu'il  y  a  même  de  pire  encore,  c'est  qu'au  aux  Indes  pour  en  rapporter  de  l'or  ;  inoi,  j'ai 
lieu  d'alléger ,  vous  ne  cherchez  qu'à  appe-  placé  le  Christ  à  ta  porte,  afin  que  tu  i)ui£ses 
santir  vos  fardeaux.  lui  acheter  le  royaume  des  cieux.  Uue  de  fati- 

5.  Qui  d'entre  nous  pourrait  donner,  en  gués  pour  obéir  à  l'avarice  I  et  il  n'y  en  a  point 
quelques  instants,  une  idée  de  tant  de  far-  pour  m'obéir!  Deux  voix  se  sont  faitentendre, 
deaux,  avec  leurs  variétés  multiples?  Rappe-  tu  n'as  pas  écouté  la  mienne  :  te  sauve  donc 
Ions  cependant  quelques  traits  ;  ils  nous  per-  le  maître  à  qui  tu  as  obéi. 

mettront  de  juger  du  reste.  Voici  un  homme  6.  Combien,  hélas  !  sont  chargés  de  telsfar- 

courbé  sous  le  poids  de  l'avarice;  il  sue,  il  deaux!  Combien  même  qui  soupirent  ici  sous 

respire  avec  peine,  il  a  une  soif  ardente  et  ce  faix,  pendant  que  je  m'élève  contie  ce  poids 

tous  ses  travaux  ne  font  qu'ajouter  au  far-  énorme!  Ils  étaient  sous  le  joug  en  entrant, 

deau  qui  l'accable.  Qu'attends-tu,  ô  avare,  en  ils  y  sont  en  sortant;  avares  ils  sont  entrés  et 

embrassant  ce  fardeau  et  en  te  l'attachant  aux  ils  sortent  avares.  Je  me  fatigue  à  parler  con- 

épaules  par  les  chaînes  de  la  cupidité?  Qu'at-  tre  ces  passions  ;  ah  I  jetez  ces  fardeaux,  puis- 

tends-tu?  Pourquoi  te  fatiguer?  A  quoi  as[)i-  que  vous  applaudissez.  D'ailleurs,  ne  m'ecou- 

res-tu?  Quel  est  l'objet  de  tes  désirs?  Tu  veux  tez  pas,  mui,  mais  écoutez   votre  Chef;  c'est 

satisfaire  ton  avarice.  Vœux  superflus  !  cou-  lui  qui  crie  :  g  Venez  à  moi,  vous  tous  (|ui 

pables  tentatives  1  Tu  veux  satisfaire  ton  ava-  «  êtes  chargés  et  accablés  o.  Car  vous  ne  sau- 

rice?  L'avarice  peut  bien  te  pousser,  mais  tu  riez  venir  sans  cesser  de  l'être.  Vous  voudriez 

ne  peux  la  satisfaire.  N'est-ce  pas  un  joug  pe-  courir  jusqu'à  moi  ;  mais  la  pesanteur  du  joug 

sant,  et  sous  ce  poids  énorme  la  sensibilité  ne  vous  le  permet  pas.  a  Venez  a  moi,  ^ous 

serait-elle  déjà  éteinte  en  toi  jusqu'à  ce  point?  «  tous  qui  êtes  chargés  et  accablés,  et  je  vous 

L'avarice  ne  pèse  pas  sur  toi  ?  Pourquoi  donc  «  soulagerai  ».  Je  vous  pardonnerai  les  péchés 

te  réveille-t-elle  ?  Pourquoi  même  t'empêche-  passés,  j'ôterai  ce  qui  vous  couvrait   les  yeux, 

t-elle  de  dormir?  je  guérirai  les  m  eurtrissures  de  vos  épaults. 

Il  serait  possible  encore  que  l'avarice  fût  3Iais  en  vous   déchargeant,  je  n'oublierai  pas 

accompagnée  dans  ton  cœur  d'une  autre  pas-  de  vous  charger  ;  je  vous  ôterai  les  fardeaux 

sien,  celle  de  la  paresse  :  mais  ce  sont  deux  qui  accablent    et  je  les  remplacerai  par  les 

bourreaux  ennemis  entre  eux  qui  te  poursui-  fardeaux  qui    soulagent.   —    ElTectivement , 

vent  et  te  déchirent  ;  car  leurs  ordres  ne  sont  après  ces  mots  :  «  Et  je  vous  soulagerai  »,  le 

pas  les  mêmes,  leurs  prescriptions  ne  se  res-  Sauveur  a  ajouté  ceux-ci  :  «  Enlevez  sur  vous 

semblent  pas.  Dors,  dit  la  paresse  ;  lève-toi,  «  mon  joug  ».  Tu  étais  sous  le  joug  d'une  fu- 
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neste  cupidité,  passe  sous  celui  de  l'heureuse  aussi  un  fardeau?  Et  que  dire  de  ces  ailes? 

charité.  Si  Foiseau  les  porte,  elles  le  portent  aussi.  11 

7.  «Enlevez  sur  vous  mon  joug,  et  apprenez  les  porte  à  terre  et  elles  le  portent  au  ciel. 

c(  de  moi  ».  Si  vous  n'avez  phis  de  confiance  Serait-ce  avoir  pitié  de  l'oiseau,  surtout  en 

dans  renseignement  des  hommes,  «  apprenez  été,  que  de  dire  :  Ce  pauvre  petit  est  chargé 

«  de  moi  » .  C'est  le  Christ,  c'est  le  Maître,  c'est  du  poids  de  ses  ailes,  je  vais  Ten  décharger  ?  En 

le  Fils  unique  de  Dieu,  c'est  le  seul  Docteur  voulant  le  secourir,  ne  l'as-tu  pas  condamné 

infaillible,    le    Docteur   véritable,  la  Vérité  à  rester  à  terre?  Reçois  donc  ces  ailes  de  la 

même  qui  crie  :  «  Apprenez  de  moi  ».  Quoi  ?  charité,  porte  ces  ailes  qui  t'assureront  la  paix. 

Qu'au  commencement  était  le  Verbe,  que  le  Voilà  le  fardeau  du  Christ,  ainsi  s'accomplit  sa 

Verbe  était  en  Dieu,  que  le  Verbe  était  Dieu,  loi. 

et  que  tout  a  été  fait  par  lui  *  ?  Pourrons-  8.  Nous  avons  distingué  plusieurs  sortes  de 
nous  apprendre  jamais  de  lui  à  construire  le  fardeaux.  Supposons  donc  un  avare  qui  entre 
monde,  à  remplir  le  ciel  de  flambeaux,  à  ré-  ici,  et  que  je  ne  connais  pas.  Tu  le  connais, 
gler  les  alternatives  du  jour  et  de  la  nuit,  à  toi,  il  est  ton  voisin,  mais  tu  n'es  pas  avare 
présider  au  cours  du  temps  et  des  siècles,  à  comme  lui  ;  tu  es  même  compatissant,  tu 
donner  la  vie  aux  semences  et  à  peupler  la  donnes  au  pauvre  de  ce  que  tu  as,  sans  sou- 
terre  d'animaux?  Ce  n'est  rien  de  semblable  pirer  après  ce  que  tu  n'as  pas.  Tu  prêtes 
que  veut  nous  enseigner  le  Maître  céleste  ;  l'oreille  à  ces  mots  de  l'Apôtre  :  «  Prescris 
car  c'est  comme  Dieu  qu'il  fait  tout  cela.  «aux  riches  de  ce  siècle  de  ne  pas  s'élever 

Ce  Dieu  néanmoins  ayant  daigné  se  faire  «  avec  orgueil  et  de  ne  pas  espérer  en  des 

homme,  si  ce  qu'il  fait  comme  Dieu  doit  te  «richesses  incertaines,   mais  dans  le  Dieu 

ranimer  ,  tu  dois  imiter  ce  qu'il  fait  comme  «  vivant,  qui  nous  donne  tout  avec  abondance 

homme.  «  Apprenez  de  moi  »,  dit-il,  non  pas  «pour  en    jouir;    qu'ils    soient  riches    en 

à  créer  le  monde  ou  des  natures  nouvelles;  «bonnes  œuvres,  qu'ils  donnent  aisément, 

non  pas  même  à  faire  ce  que  j'ai  fait  visible-  «  qu'ils  partagent  et  qu'ils  se  tassent  un  trésor 

ment  comme  homme  et  invisiblement  comme  «  qui  soit  pour  l'avenir  un  solide  appui,  afin 

Dieu  ;  non  pas  à  chasser  la  fièvre  du  corps  des  «  de  parvenir  à  la  vie  éternelle  ^  ».  Tu  as 

malades,  à  mettre  les  démons  en  fuite,  à  res-  écouté  cette  recommandation,  tul'asappréciée, 

susciter  les  morts,  à  commander  aux  vents  et  apprise,  retenue,  pratiquée.  Continue,  con- 

aux  vagues,  à  marcher  sur  les  eaux  ;  non,  tinue  sans  te  relâcher,  sans  cesser.  «  Qui  per- 

n'apprenez   pas  cela  de    moi.  11  est  en  effet  «sévérera  jusqu'à  la  fin,  celui-là serasauvé^  ». 

des  chrétiens  à  qui  le  Sauveur  a  donné  ces  As-tu  fait  du  bien  à  un  homme,  à  un  homme 

pouvoirs,  et  il  en  est  à  qui  il  les  a  refusés,  qui  est  un  ingrat?  Ne  t'en  repens  pas  :  ce  re- 

Mais  ces  mots  :   «  Apprenez  de  moi  »,  sont  pentir  te  ferait  perdre  ce   que  tu  as  gagné 

adressés  à  tous,  et  personne  ne  saurait  se  sous-  par  ta  bonté  ;  dis  plutôt  dans  ton  cœur  :  Si  je 

traire  à  cette  obligation.   «  Apprenez  de  moi  ne  suis  pas  remarqué  de  celui  à  qui  j'ai  fait 

«  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur».  Pour-  du  bien,  je  le  suis  de  Celui  pour  qui  je  l'ai 

quoi  hésiter    d'enlever    ce   fardeau?  Est-ce  fait  ;  si  cet  homme  le  remarquait,  s'il  n'était 

une  charge  accablante  d'être  doux  et  pieux?  pas  un  ingrat,  sa  reconnaissance   lui  profl- 

Est-ce  une  charge  accablante  d'avoir  la  foi,  ferait  plus  qu'à  moi  ;  pour  moi  je  veux  m'at- 

Tespérance  et  la  charité?  Car  ce  sont  ces  ver-  tacher  à  Dieu,  qui  n  ignore  aucune  de  mes 

lus  qui  rendent  humble  et  doux.  Assure-toi  œuvres,  aucun  même  des  sentiments  de  mon 

qu'en  l'écoutant  tu  ne  seras  pas  écrasé  :  «  Mon  cœur;  c'est  de  lui  que  j'attendrai  ma  récom- 

«  joug  est  doux,  dit-il  en  effet,  et  mon  fardeau  pense,  mes  actions  n'ont  besoin  de  lui  être 

«  léger  ^  ».  Que  signifie  ici  léger?  Ne  faut-il  attestées  par  personne, 

pas  entendre  que  son  joug  est  moins  pesant.  Je  suppose  donc  que  tu  es  ce  que  je  viens 

que  l'avarice  pèse  plus  que  la  justice?  Je  ne  de  dire  et  que  dans  l'assemblée  du  peuple  de 

veux  pas  de  ce  sens.  Ce  fardeau  n'est  pas  un  Dieu  tu  as  pour  voisin  un  avare,  un  ravisseur, 

poids  qui  charge,  ce  sont  des  ailes  qui  sou-  un  homme  qui  convoite  le  bien  d'autrui.  Ce 

lèvent.  Les  ailes  de  l'oiseau  ne  sont-elles  pas  malheureux  est  fidèle,  ou  plutôt  il  en  a  le 

»  Jean,  i,  1-3.  —  '  Matt.  xi,  28,  32.  »  I  Tim.  vi,  17-19.  —  "  Matt.  x,  22. 
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nom  ;  tu  le  connais,  mais  tu  ne  peux  le  chasser  chargé?  Lui  ne  porte  rien,  il  n'a  rien,  donne- 

de  l'église,  tu  n'as  aucun  moyen  de  l'amen-  lui  quelque  chose,  ainsi  tu  aideras  ce  cmnpa- 

der,  ni  châliment  ni  reproche;  il  va  même  gnon  de  voyage,  en  le  soulageant  toi-même, 

avec  toi  s'approcher  de  l'autel;  ne  crains  rien:  Voilà,  je  |)»'nse.  assez  d'explicationij  sur  celle 

a  Chacun  portera  son  propre  fardeau  ».  Rap-  pensée  de  saint  Paul. 

pelle-loi,  pour  èlre  en  sûreté  à  Tautel,  ces  K).  Ne  vous  laissez  donc  pas  éblouir  par  ces 
paroles  de  TApùtre  :  a  Chacun  portera  son  hommes  qui  répèlent  :  Nous  sommes  des 
a  propre  fardeau  ».  Pourvu  seulement  qu'il  saints,  nous  ne  nous  chargeons  pas  de  vos 
ne  t'invite  pas  à  porter  le  sien  avec  lui  ;  car  en  fardeaux,  et  c'est  pour  cela  que  nous  ne  com- 
partageant  son  avarice,  tu  n'allégerais  pas  le  muniquons  pas  avec  vous.  Ces  grands  saints 
faix;  vous  en  seriez  accahlés  tous  deux.  A  lui  portent  cependant  d'énormes  fardeaux  de  divi- 
donc  sa  charge,  à  toi  la  tienne.  Dieu  en  effet  sion,  fardeaux  de  morcellement,  fardeaux  de 
n'ôte  jamais  un  fardeau  que  pour  en  rendre  schisme,  fardeaux  ii'hérésie,  fardeaux  de  dis- 
un  autre;  il  n'ôte  le  joug  de  la  cupidité  que  sensions,  fardeauv  de  rancune,  fardeaux  de 
pour  rendre  celui  de  la  ctiarité;  et  chacun  doit  faux  témoignages,  fardeaux  d'accusations 
porter  le  joug  que  méritent  ses  (lis[)0-itions  :  calomnieuses.  Nous  avons  essayé  et  nous 
le  méchant,  un  joug  qui  écrase;  le  bon,  un  essayons  encore  d'ôter  à  nos  frères  ces  lourds 
joug  (|ui  soulève.  fardeaux;  mais  ils  y  tiennent;  ils  croiraient 
9.  Remarque  encore  maintenant  cette  recom-  s'amoindrir  en  se  séparant  de  ces  volumes 
mandalion  :  a  Portez  mutuellement  vos  far-  avec  lesquels  ils  croient  avoir  grandi.  Ne 
0  deaux».  Dès  que  tu  [lortes  le  joug  du  Christ,  semble-t-il  pas  qu'on  se  rapetisse  en  quittant 
tu  peux  aider  ton  frère  à  porter  son  fardtau  un  fardeau  que  l'on  porlait  sur  la  télé?  Mais 
personnel.  Il  est  pauvre,  et  tu  es  riche,  la  c'est  le  poids  qui  diminue  et  non  la  taille, 
pauvreté  est  son  fardeau,  tu  n'as  pas  celui-là.  II.  Pour  moi,  dis-tu.  je  ne  me  mêle  pas 
Ah  I  prends  garde,  s'il  l  implore,  de  lui  ré(>on-  aux  péchés  d'autrui.  —  T  ai-je  donc  dit  :  Viens, 
dre  :  «  Chacun  portera  son  propre  fardeau  d.  j^arlage  les  péchés  d'autrui?  Je  ne  te  dis  pas 
Rappelle-toi  ici  cet  autre  prtcepte  :  a  Portez  cela  ;  je  sais  ce  que  recommande  rA[)6lre,  et 
«  vos  fardeaux  réciproquement».  La  pauvreté  voici  ce  que  je  dis  :  Ces  péchés  d'autrui  fus- 
n'est  pas  ton  fardeau,  elle  est  celui  de  ton  seut-ils  réels  et  ne  fussent-ils  f>as  plutôt  les 
frère;  mais  l'opulence  ne  serait-elle  pas  pour  toi  propres  péchés,  lu  ne  devrais  pas,  pour  ce 
un  fardeau  plus  lourd  ?  Tu  n'as  point  le  far-  motif,  quitter  le  troupeau  de  Dieu,  où  les 
deau  de  la  pauvreté,  mais  tu  as  le  fardeau  des  boucs  sont  mêlés  aux  brebis  ;  sortir  de  l'aire 
richesses.  Oui,  si  tu  y  regardes  bien,  les  ri-  royale,  où  la  paille  se  fuule  avec  le  bon  grain; 
chesses  sont  un  fardeau.  Lui  a  le  sien,  et  loi  ni  déchirer  les  Olets  du  diviu  Pécheur,  tant 
le  tien.  Porte  avec  lui,  à  son  tour  qu'il  porte  qu'on  traîne  vers  le  rivage  les  poissons  bons 
avec  toi  ;  ainsi  vous  porterez  réciproquement  et  mauvais  qu'ils  renferment.  —  El  comment 
vos  fardeaux.  En  quoi  consiste  le  fardeau  de  souffrir  celui  que  je  sais  mauvais?  —  Ne  viu- 
la  pauvreté?  A  ne  rien  avoir.  El  le  fardeau  drait-il  pas  mitux  le  souffrir  que  de  sortir 
des  richesses?  A  avoir  plus  qu'il  ne  faut.  S'il  toi-même?  Pour  le  souffrir,  il  le  suffirait  de 
est  charge,  lu  l'es  aussi.  Porte  avec  lui  Tin-  remarquer  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  t  Chacun 
digence ,  et  qu'il  porte  l'opulence  avec  toi  ;  «  portera  son  propre  fardeau  »  ;  celte  fiensée 
ainsi  vos  charges  s'équilibreront.  En  lui  don-  serait  ta  sauvegarde.  D'ailleurs  tu  partagerais 
nant,  tu  allèges  son  fardeau,  qui  est  de  ne  rien  avec  lui,  non  pas  Tavarice,  mais  la  table  du 
avoir;  puisqu'il  commence  à  avoir  en  recevant  Christ;  et  que  perdrais-tu  à  partager  celle 
de  toi,  lu  diminues  évidemment  sa  charge  ;  il  table  avec  lui?  L'Apôlre  ne  dil-il  pas  :  c  Celui 
diminue  aussi  la  tienne,  qui  consiste  a  trop  «qui  mange  et  boit  indignement,  mange  et 
avoir.  Vous  marchez  l'un  et  Tautre  dans  la  «  boit  sa  propre  condamnation  *?  »  La  sienne 
voie  de  Dieu,  pendant  le  pèlerinage  de  celte  et  non  la  tienne.  Cependant,  si  tu  es  son  juge, 
vie.  Tu  es  chargé,  toi.  d'un  bagage  maguifi-  si  tu  as  reçu  le  pouvoir  de  le  juger  d'après  les 
que.  superflu;  il  est,  lui,  sans  bagages;  il  règles  canoniques,  si  on  l'accuse  devant  toi  et 
s'approche  avec  le  désir  de  l'accompagner;  qu'il  soit  convaincu  par  des  preuves  et  des 
ne  dédaigne  pas  son  offre,  ne  le  repousse  pas, 
ne  le  laisse  pas.  Ne  sens-lu  pas  combien  tu  es  »  i  cor.  u,  29. 
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témoignages  dignes  de  foi,  dans  ce  cas  cor-  sieurs  sentences  contre  Primien  absent,  et 

rige-le,  reprends-le,  excommunie-le  même  et  nous  avons  dit  aux  Donatistcs  :  Ceux-là  ont 

le  dégrade  ;  la  tolérance  ne  doit  pas  laisser  condamné  Cécilien  en  son  absence ,  ceux-ci 

dormir  la  discipline.  en   son  absence  ont  condamné  Primien.  Si 

12.  Mais,  réplique-t-on,  Cécilien  a  été  con-  donc  le  jugement  prononcé  contre  Primien 
damné.  Condamné  ?  Par  qui?  Il  Ta  été  d'abord  absent  ne  prouve  rien  contre  lui  ;  quelle  va- 
en  son  absence  ;  ensuite,  tout  innocent  qu'il  leur  pourrait  avoir  ce  qui  s'est  fait  contre 
était,  par  les  vrais  traditeurs^  comme  il  a  été  Cécilien  en  son  absence? 
dit,  inséré  dans  les  Actes  et  prouvé.  Vainement  13.  Ainsi  pressés  par  nous,  qu*ont-ils  ré- 
ont-ils  essayé  d'affaiblir  la  force  de  la  vérité  et  pondu,  pensez-vous?  Eh  I  que  pouvaient-ils 
d'en  voiler  l'éclat,  autant  qu'ils  l'ont  pu,  en  répondre?  Comment  pouvaient-ils  s'échapper 
élevant  devant  elle  les  vains  nuages  de  perse-  de  ce  filet  où  les  enveloppait  la  vérité  même  ? 
cutions  imaginaires.  Le  Seigneur  a  été  avec  Toutefois,  en  s'agitant  violemment  pour  le 
nous  et  les  rayons  de  la  vérité  ont  dissipé  ces  rompre,  ils  ont  exprimé  en  peu  de  mots  une 
vaines  ombres.  Voyez  même  comment,  sans  pensée  toute  concluante  en  notre  faveur.  Ils 
le  savoir,  ils  ont  justifié  l'Eglise  universelle,  ont  fait  entendre  beaucoup  d'autres  réponses 
cette  Eglise  dont  nous  sommes  si  heureux,  qui  presque  toutes  étaient  pour  notre  cause, 
quels  que  nous  soyons,  de  partager  la  com-  ainsi  que  s'en  assurera  votre  charité  en  lisant 
munion.  Ce  n'est  pas  notre  cause  que  nous  les  Actes  de  la  Conférence  qui  paraîtront 
défendons,  maisJa  sienne  que  nous  soutenons,  bientôt;  mais  il  en  est  une  que  je  vous  prie, 
que  nous  faisons  triompher,  lorsque  nous  dé-  que  je  vous  conjure,  au  nom  du  Christ,  de 
fendons  l'aire  du  Seigneur,  lorsque  nous  prê-  retenir,  de  répéter  avec  soin,  d'avoir  toujours 
chons  pour  elle.  Que  t'importe  ce  que  je  suis  à  la  bouche;  car  il  était  impossible  de  nous 
sur  cette  aire  sacrée?  J'attends  le  grand  Van-  justifier  d'une  manière  plus  précise,  plus 
neur  *.  Ne  t'inquiète  donc  pas  de  cela;  si  ce-  solide  et  plus  claire.  Quelle  est  donc  cette  ré- 
pendant tu  veux  le  savoir,  examine-le  en  paix  ponse?Nous  leur  faisions  l'objection  suivante  : 
afin  de  pouvoir  guérir  ton  frère.  Prends  soin  La  sentence  rendue  contre  Cécilien  ne  prouve 
de  la  paille,  si  tu  peux  ;  mais  si  tu  ne  peux  en  pas  plus  contre  lui  que  la  sentence  rendue 
tirer  parti,  ne  laisse  pas  là  le  froment,  pour  ce  contre  Primien.  Ce  fut  alors  que  leur  défenseur 
motif.  Il  arrive  parfois  que  des  pailles  soient  s'écria  :  «  Une  cause  ne  fait  rien  à  une  autre 
emportées  de  dessus  l'aire  ;  des  grains  mêmes  «cause,  ni  une  personne  à  une  autre  per- 
la quittent  aussi,  mais  ils  ne  vont  pas  loin  ;  car  «  sonne  *  » .  Quelle  réponse,  aussi  courte  que 
il  y  a  de  bons  ouvriers  qui  circulent  incessam-  vraie  et  solide  I  Cet  avocat  ne  savait  ce  qu'il 
ment  autour  de  cette  aire  sainte  et  qui  y  font  disait  ;  et  quand  il  s'écria  :  a  Une  cause  ne  fait 
rentrer  avec  les  instruments  qui  la  nettoient,  «  rien  à  une  autre  cause,  ni  une  personne  à  une 
et  en  agissant  avec  une  certaine  violence,  les  cf  autre  personne  » ,  il  était  comme  Caïphe, 
grains  qui  en  sont  sortis.  Ces  instruments  sont  qui  prophétisa  parce  qu'il  était  pontife  ^ 
les  lois  de  l'empire.  Ramène,  ramène  ce  fro-  Or,  si  une  cause  ne  fait  rien  à  une  autre 
ment,  dût-il  être  mêlé  à  un  peu  de  terre  ;  la  cause,  ni  une  personne  à  une  autre  personne, 
présence  de  cette  terre  ne  doit  pas  être  cause  il  s'ensuit  que  chacun  porte  son  propre  far- 
qu'il  se  perde.  deau.  Qu'on  vienne  donc  maintenant,  qu'on 

Cécilien  a  été  condamné  ,  disent-ils.  Oui ,  vienne  encore  t'opposer  Cécilien  ;  qu'on  vienne 

absent,  il  a  été  condamné  une  fois,  et  présent,  l'opposer,  non  pas  à  un  homme  quel  qu'il 

justifié  trois  fois.  C'est  ce  que  nous  leur  avons  soit,  mais  à  l'univers  entier  :   n'est-ce  pas 

répondu  ;  nous  avons  même,  autant  qu'il  nous  opposer  un   innocent  à*  des  innocents?  Les 

a  été  possible,  adressé  à  ces  hommes  opiniâtres  Actes  le  démontreront  avec  la  dernière  évi- 

une  leçon  tirée  de  leur  propre  conduite;  nous  dence,  car  Cécilien  a  été  complètement  justi- 

leur  avons  dit  :  Pourquoi  citer  contre  Cécilien  fié.  Suppose  néanmoins  qu'il  ne  Tait  pas  été, 

un  synode  de  soixante-dix  évêques,  puisque  suppose  que  sa  culpabilité  ait  été  constatée, 

ces  évêques  n'ont  condamné  qu'un  absent  ?  l'univers  entier  ne  répète-t-il  pas  avec  toi  ces 

Les  Maximianistes  assemblés  ont  rendu  plu-  paroles  :   «  Une  cause  ne  fait  rien  à  une 

*  Matt.  m,  12.  »  Voir  S.  Aug.  lett.  CLXI,  n.  6,  t.  2  p.  328,  —  *  Jean,  xi,  49. 
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a  cause,  ïii  une  personne  à  une  autre  per-  vers  le  précipice  et  vous  nous  y  suiviez  ;  c'est 

a  sonne?  dO  hérétique,  ù  incorrigible,  ô  cœur  maintenant  (ju'ill'iut  nous  suivre,  puisque  nous 

aigri,  pounjuoi  accuser  ton  juge,  ((iiand  tu  te  vous  conduisons  vers  l'Eglise.  Voila  ce  qu'ils 

condamnes  toi-nième?  Si  je  l'ai  corrompu  et  pourraient  dire.  On  les  entendrait  sans  doute 

amené  à  prononcer  en  ma  faveur;  qui   t'a  avec  itidignaliun  et  avec  colère  ;  mais  on  lini- 

corrompu,  toi,  et  amené  à  te  condamner  ?  rait  par  se  calmer  et  par  se  réconcilier,  plus 

14.  Si  seulement  ils  faisaient  un  jour  ces  tard  au  moins,  avec  l'unité, 
réflexions,  s'ils  les  faisaient  au  moins  plus  tard  15.  En  attendant,  mes  frères,  soyons  patients 
et  quand  leurs  cœurs  aigris  se  seront  désen-  à  leur  égard.  II?  ont  l'œil  enflammé  et  enfle  : 
flés  I  s'ils  rentraient  en  eu\-mémes,  s'ils  s'exa-  ne  renonçons  pas  à  les  guéiir  ;  gardons-nous 
minaient,  s'ils  s'interrogaient  et  se  répondaient  avec  soin  de  les  aigrir  davantage  par  des 
sérieusement,  si  dans  l'intérêt  de  la  vérité  ils  paroles  de  mépris  ;  ex|)liquons-leur  nos  raisons 
ne  redoutaient  point  les  malheureux  à  qui  ils  avec  douceur  sans  triompher  orgueilleusement 
ont  vendu  pendant  si  longtemps  le  mensonge  I  de  la  victoire.  «  11  ne  faut  pas  qu'un  serviteur 
Car  ils  craignent  de  les  olïenser  ;  ils  ont  peur  a  de  Dieu  dispute,  dit  saint  Paul,  mais  (ju'il 
de  la  faiblesse  humaine  et  ils  n'ont  pas  peur  «  soit  doux  envers  tous,  capable  d'enstigner, 
de  rin\incible  vérité.  Ce  qu'ils  redoutent,  c'est  «patient,  reprenant  modestement  ceux  qui 
qu'on  ne  leur  dise  :  [Pourquoi  donc  nous  avez-  «  pensent  autrement  que  lui  ;  dans  l'espoir  que 
vous  trompés?  Pourquoi  nous  avez-vous  se-  a  Dieu  leur  donnera  l'esprit  de  pénitence  et 
duits?  Pourquoi  nous  avoir  enseigné  tant  de  a  qu'ils  se  dégageront  des  filets  du  diable  qui 
funestes  erreurs?  Avec  quelque  crainte  de  Dieu  a  les  tient  captifs  sous  sa  volonté  *».  Ainsi  donc 
ils  devraient  répondre  :  S'égarer  était  une  fai-  supportez-le?  palienmient,  si  vous  n'êtes  pas 
blesse  humaine,  demeurer  dans  l'erreur  par  malades  ;  supportez-les  avec  une  patience  pro- 
animosité  serait  une  méchanceté  diaboli(iue.  portionnée  à  votre  santé.  Qui  jouit  ici  d'une 
Il  vaudrait  mieux  ne  nous  être  jamais  égarés  ;  santé  parfaite  ?  Lors(|ue  le  Roi  juste  siégera  sur 
faisons  au  moins  ce  qui  est  bon  encore,  c'est  son  trône,  qui  se  vantera  d'avoir  le  cœur  pur? 
de  revenir  de  notre  égarement.  Nous  vous  qui  se  vantera  d'être  sans  péché'?  »  Puisque 
avons  trompés,  parce  que  nous  l'étions  nous-  nous  avons  tant  d'infirmités  encore,  notre 
mêmes  ;  nous  vous  avons  enseigné  l'erreur,  devoir  n'est-il  donc  pas  de  supporter  mutuelle- 
parce  que  nous  avions  confiance  à  ceux  qui  ment  nos  fardeaux? 
nous  l'avaient  enseignée.  Qu'ils  disent  à  leurs  Tournons-nous  avec  un  cœur  pur,  etc. 
partisans  :  Nous  avons  erré  ensemble,  reve- 
nons ensemble  de  l'erreur.  Nous  vous  guidions  »  ii  Tim.  u,  24-26.  -  >  Prov.  xx,  s,  9. 


SERMON    GLXV 

PRONONCÉ    DANS    LA    BASILIQUE    DES    ANCIENS. 
LE  MYSTÈRE  DE  LA  GRACE  \ 


Analyse.  —  Le  passage  qu'il  s'agit  d'expliquer  prouve  la  nécessité  de  la  grâce,  et  les  Pélagiens  n'opposent  à  cette  nécessité 
que  des  arguments  dérisoires.  I.  L'Apôtre  enseigne  la  nécessité  de  la  grâce,  puisqu'il  demande  pour  les  Ephésiens  la  grâte  de 
faire  ce  qu'il  leur  recommande,  et  puisqu'en  demandant  aussi  qu'ils  comprennent  la  largeur,  la  longueur  et  la  hauteur  mysté- 
rieuses de  la  croix,  il  prie  pour  qu'ils  en  comprennent  également  la  profondeur,  pour  qu'ils  sachent  au  moins  que  la  distribution 
de  la  grâce  est  un  mystère  inexplicable.  11.  Pour  expliquer  ce  mystère ,  il  est  des  hérétiques  qui  ont  prétendu  que  nous  avions 
bien  ou  mal  agi  dans  une  vie  antérieure,  et  que  la  grâce  était  donnée  ou  refusée  dans  ce  monde,  selon  ce  qu'on  avait  mérité 
avant  d'y  n?itre.  D'autres  prétendent  que  la  mort  étant  un  châ'iment  des  péchés  personnels,  les  enfants  mêmes  qui  meurent  avant 
l'âge  de  raison  ou  dans  le  sein  de  leurs  mères  ne  sont  pas  exempts  de  péchés  actuels.  Ces  deux  sentiments  sont  aussi  opposés 
à  l'enseignement  formel  de  l'Ecriture  que  déraisonnables,  et  la  distribution  de  la  grâce  par  la  volonté  de  Dieu  est  réellement  un 
mystère  impénétrable. 

4.  Nous  venons  d'entendre  l'Apôtre,  d'en-  j'ai  fait  cette  demande  parce  que  vous  avez  le 

tendre  les  psaumes,   d'entendre  rE\a]igiie;  libre  arbitre  :mais  comme  ce  libre  arbitre 

tous  ces  divins  écrits  proclament  unanimement  ne  vous  suffit  pas  pour  accomplir  ce  que  je 

que  nous  devons  placer  notre  confiance  non  demande  de  vous,  «  pour  ce  motif  je  fléchis 

pas  en  nous,  mais  en  Dieu.  ^<  Je  vous  de-  «  les  genoux  devant  le  Père  de  Notre-Sei^neur 

«  mande,  dit  saint  Paul,  de  ne  vous  point  lais-  «Jésus-Christ,  de  qui  toute  paternité  prend 

«  ser  abattre  à  cause  de  mes  tribulations  pour  «  son  nom  au  ciel  et  sur  la  terre,  afin  qu'il 

«  vous,  car  c'est  votre  gloire  ».  C'est-à-dire,  je  «  vousaccorde».  Afin  qu'il  vous  accorde,  quoi? 

vous  demande  de  ne  vous  point  laisser  décou-  Afin  qu'il  vous  accorde  ce  que  je  vous  de- 

rager  lorsque  vous  apprenez  que  j'endure  pour  mande  à  vous-mêmes.  Je  vous  demande  donc, 

vous  des  afflictions,  parce  que  ces  afflictions  parce  que  vous  avez  la  liberté  ;  et  je  le  prie  de 

sont  votre  gloire.  Or,  s'il  demande  qu'ils  ne  se  vous  donner,  parce  que  vous  avez  besoin  du 

laissent  pas  abattre,  n'est-ce  pas  pour  exciter  en  secours  de  sa  Majesté. 

euxlavolonté  ?  Sans  quoi  on  pourrait  lui  répon-  2.  Mais  nous  devançons  les  expressions  de 
dre:  Pourquoi  exiger  de  nous  ce  qui  n'est  pas  en  l'Apôtre  ;  et  vous  qui  ne  connaissez  pas  son 
notre  pouvoir  ?  Si  d'ailleurs  l'Apôtre  ne  savait  texte,  vous  désirez  voir  sans  doute  s'il  est  bien 
que  leur  volonté  consent  quand  ils  font  quel-  vrai  qu'en  fléchissant  les  genoux  devant  le 
que  chose,  il  ne  dirait  pas:  «Je  vous  de-  Père  céleste,  il  voulait  obtenir  pour  eux  ce 
«  mande  »  ;  et  c'est  en  vain  qu'il  dirait  :  J'or-  qu'il  leur  demandait  à  eux-mêmes.  Rappelez- 
donne,  s'il  ne  les  croyait  capables  d'appliquer  vous  donc  ce  qu'il  leur  a  demandé  :  «Je 
leur  volonté  à  ses  ordres.  «  vous  demande  de  ne  vous  laisser  pas  abattre 

Il  savait  d'autre  part  combien  la  volonté  «  à  cause  de  mes  afflictions  pour  vous  »:  voilà 
humaine  est  impuissante  sans  le  secours  de  ce  qu'il  leur  demande  ;  et  voici  ce  qu'il  de- 
Dieu  ;  aussi,  après  avoir  dit:  «Je  vous  de-  mande  pour  eux  :  «Je  fléchis  les  genoux  devant 
«  mande  »,  pour  détourner  d'eux  l'idée  qu'ils  «  le  Père  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  afin 
n'étaient  pas  libres,  il  veut  les  empêcher  de  «  qu'il  vous  accorde,  selon  les  richesses  de  sa 
dire  :  Notre  liberté  nous  suffit.  Qu'ajoute-t-il  «  gloire,  d'être  puissamment  fortifiés  ».  N'est- 
donc?  «  A  cause  de  cela  »,  en  d'autres  termes,  ce  pas  la  même  chose  que  de  ne  pas  vouslais- 
à  cause  de  la  demande  que  je  vous  ai  faite,  ser  abattre?  «D'être  puissamment  fortifiés  par 
«  de  ne  pas  vous  laisser  abattre  par  mes  tribu-  «  son  Esprit  ».  C'est  l'Esprit  de  grâce.  Voilà  ce 
«  lations  pour  vous,  car  c'est  votre  gloire»  ;  et  qu'il  demande  pour  eux.  Ainsi  il  demande  à 

Dieu  ce  qu'il  exige  d'eux.  Afin,  effectivement, 

»  Ephés.  m,  13-18.  que  Dieu  veuille  donner,  tu  dois  de  ton  côté 
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disjjoser  ta  volonté  il  acc(;pt<;r.  Comment  espé-  peut-ôlre   y  tronverons-nons   la    lai>roiir,   l;i 

rerais-tu  recevoir  la  grâce  de  la  bonté  divine,  longuenr,   la   liantenr  et   la  profondenr  ()ne 

si  tu  ne  lui  ouvrais  en  quehjue  sorte  le  sein  de  nous  clierclioiis,  et  qui  nous  révèlent  en  quel- 

ta  propre  volonté?  que  sorte  cette  croix  même.  Dans  la  croix  en 

tf  Afin  qu'il  vousaccorde  »,  ditl'Apôtre  ;  car  etïet  on  distingue  :  la  largeur,  où  les  mains 
vous  ne  l'avez  pas  s'il  ne  vous  l'accorde,  sont  fixées;  la  longueur,  c'esl-a-dire  le  bdis 
a  Afin  qu'il  vous  accorde  d'être  f»uissamment  qui  s'étend  de  la  largeur  jus(|u'à  terre;  la 
a  fortifiés  par  son  Esprit  ».  Vous  accorder  d'c-  hauteur,  c'est-à-dire  ce  (jui  s'élève  un  peu  au- 
tre puissamment  fortifiés,  c'est  vous  accorder  dessus  de  la  partie  transversale  où  sont  fixées 
par  là  p.iéme  de  ne  pas  vous  laisser  abattre,  les  mains,  la  partie  où  r<'()ose  la  tète  du  cru- 
a  Qu'intérieurement  le  Christ  habite  par  la  cifié  ;  on  y  dislingue  enfin  la  [>rofondeur,  ce 
a  foi  dans  vos  cœurs  ».  Que  Dieu  vous  accorde  qui  pénètre  dans  la  terre  et  se  dérobe  à  la  vue. 
tout  cela,  a  Afin  qu'enracinés  et  fondés  dans  Contemple  ici  un  grand  mystère  :  c'est  de 
«  la  charité,  vous  puissiez  com|)rendre,  avec  cette  profondeur  qui  échai)pe  à  ta  vue  (jue 
«  tous  les  saints  ».  Quoi  ?  «  Que  Dieu  vous  ac-  s'élève  tout  ce  qui  fra()[)e  tes  regards, 
a  cordii  par  son  Esprit  d'être  j)uissammcnt  4.  Maintenant,  où  encore  y  a-t-il  largeur? 
a  fortifiés,  et  d'avoir  intérieurement  le  Christ  Songe  à  la  vie  et  à  la  conduite  de  ces  saints 
((  dans  vos  cœurs  par  la  fui,  afin  qu'étant  ainsi  qui  dirent  :  «  A  Dieu  ne  plaise  (jue  je  me  glo- 
«  enracinés  et  fondés  dans  la  charité,  vous  «  rifie,  sinon  de  la  croix  de  Jésus-Christ  Nutre- 
«  puissiez  comprendre  avec  tous  les  saints»  :  «  Seigneur!  »  Nous  trouvons  dans  leur  con- 
quoi?  a  Quelle  est  la  largeur,  la  longueur,  la  duite  la  largeur  de  la  charité  ;  aussi  l'Apôtre 
«  hauteur  et  la  profondeur  ».  Dans  la  langue  leur  dit-il  :  «  Dilatez-vous,  pour  ne  traîner  pas 
latine  le  mol  altUudo,  hauteur,  désigne  aussi  «  le  joug  avec  les  infidèles  ».  Mais  en  les  por- 
la  i)rofondeur,  ce  qui  descend,  comme  ce  qui  tant  à  se  dilater  ainsi,  n'avait-il  pas  lui-même 
monte.  Mais  le  traducteur  a  eu  raison  d'appe-  cette  largeur  mystérieuse  de  la  charité,  puis- 
1er  sf)écialement  hauteur  ce  qui  s'élève,  et  pro-  qu'il  écrivait  :  «  Pour  vous,  ô  Corinthiens, 
fondeur  ce  qui  descend.  «  notre  bouche  s'est  ouverte,  notre  cœur  s'est 

3.  Que  signifie  ce  langage?  Je  vais  vousl'ex-  «  dilaté  '  ?  »  La  largeur  désigne  donc  la  cha- 

piiquer,  mes  frères.  On  le  ferait  plus  facile-  rite,  et  la  charité  seulefait  le  bien  ;  car  elle  est 

ment,  sans  doute,  si  l'on  avait  ce  qu'il  ex-  cause  de  l'amour  que  Dieu  porte  à  qui  donne 

prime.  Pourtant,   si  je  suis  moins  apte  que  avec  joie -.  Si  en  effet  on  avait  le  cœur  étroit, 

d'autres  à  révéler  le  sens  de  cette  largeur,  de*  on  donnerait  avec  tristesse  ;  et  si  l'on  donnait 

cette  longueur,  de  cette  hauteur  et  de  cette  avec  tristesse,  on  perdrait  tout  mérite.  Pour 

profondeur,  de    ces    quatre    choses    mysté-  ne  perdre  pas  le  bien  que  l'on  fait,  il  fautdonc 

rieuses  dont  parle  l'Apôtre,  s'ensuit-il  que  je  avoir  le  cœur  dilaté  par  la  charité, 

dois  passer  sans  l'entreprendre;  ou  bien  ne  Cependant  le  Seigneur  ayant  dit  :  a  Dès  que 

dois-je  pas    prier    et    être  soutenu  par    vos  «  l'iniciuité  se  sera  multi|)liée,  la  charité  d'un 

prières  afin  de  vous  présenter  un  enseigne-  «grand  nombre  se  refroidira»,   il  me    faut 

ment  utile?  longueur  aussi.  Longueur,  pourquoi?  «  Qui- 

Pourquoi,  chrétien,  laisser  ton  imagination  «conque  persévérera  jusqu'à  la  fin,  celui-là 
courir  à  travers  la  largeur  de  la  terre,  dans  la  «  sera  sauvé  '  ».  Voilà  ce  que  signifie  la  Ion- 
longueur  des  temps,  la  hauteur  du  ciel  et  la  gueurde  la  croix,  cette  partie  où  s'étend  tout 
profondeur  de  l'abîme?  Peux-tu  comprendre  le  corps,  où  il  est  comme  debout  et  continue  à 
tout  cela  dans  ta  pensée  ou   dans  tes  bras?  rester  comme  debout. 

Peux-tu  fixer  avec  exactitude  sur  toutes  ces  Toi  qui  te  glorifies  de  la  croix,  tu  voudrais 

dimensions  ton  esprit  ou  ton  regard  ?  Ecoute  en  avoir  la  largeur  ?  Applique-toi  à  faire  le 

plutôt  l'Apôtre  te  dire  encore  :   «  A  Dieu  ne  bien  avec  courage.  Tu  voudrais  en  avoir  la 

«  plaise  que  je  me  glorifie  d'autre  chose  que  longueur?  Persévère  avec  constance.  Aspires- 

«  de  la  croix  de Notre-Seigneur  Jésus-Christ  M  »  tu  encore  à  en  imiter  la  hauteur?  Songe  à  ce 

Nous  aussi,  glorifions-nous  de  celte  croix,  ne  que  signifient  ces  mots  :  Elevez  vos  cœurs,  et 

fût-ce  que  parce  que  nous  nous  y  appuyons  ;  au  lieu  où  on  te  les  adresse.  Elevez  vos  cœurs 

»  Gai.  VI,  14.                                                              .                       t  »  n  Cor.  vi,  11-14.  —  '■  Va.  ix,  7.  —  *  Malt,  j^v,  12,  13. 
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qu'est-ce  à  dire?  Que  c'est  en  haut  qu'il  faut  Et  que  puis-je  dire  en  face  d'une  telle  profon- 
espérer,  en  haut  qu'il  faut  aimer,  là  qu'il  faut  deur?  «  Que  vos  œuvres  sont  admirables,  Sei- 
demander  la  vertu  et  attendre  la  récompense.  «  gneur  I  »  Les  gentils  sont  éclairés,  les  Juifs 
En  faisant  le  bien  et  en  donnant  avec  joie,  tu  tombent  dans  les  ténèbres  ;  des  enfants  sont 
sembleras  avoir  la  charité  dans  sa  largeur;  tu  purifiés  dans  les  eaux  du  baptême,  d'autres 
sembleras  l'avoir  dans  sa  longueur,  en  perse-  enfants  sont  laissés  dans  l'état  de  mort  du  pre- 
vérant  jusqu'à  la  fin  dans  tes  bonnes  œuvres  ;  mier  homme.  «  Que  vos  œuvres  sont  admi- 
mais  si  tu  ne  fais  pas  tout  cela  en  vue  de  la  «  râbles.  Seigneur  I  Vos  desseins  sont  d'une  pro- 
récompense céleste,  tu  n'en  auras  pas  la  hau-  «  fondeur  inaccessible  ».  Le  Prophète  ajoute  : 
teur  ;  plus  dès  lors  de  largeur  ni  de  longueur.  «  L'imprudent  n'en  a  point  l'idée,  et  l'insensé 
Qu'est-ce  en  effet  qu'être  à  la  hauteur  de  la  «  ne  les  comprend  pas^».  Que  ne  compren- 
charité,  sinon  penser  à  Dieu,  aimer  Dieu,  et  nent  ni  l'imprudent  ni  l'insensé?  Qu'il  y  a  ici 
l'aimer  sans  intérêt,  lui  qui  pourtant  nous  une  grande  profondeur.  Elle  n'y  serait  pas,  si 
soutient,  veille  sur  nous,  nous  couronne  et  le  sage  et  non  l'insensé  comprenait.  Ce  que  le 
nous  récompense  ;  sinon  enfin  le  considérer  sage  comprend  ici,  c'est  qu'il  y  a  une  profon- 
comme  récompense  et  n'attendre  de  lui  que  deur  impénétrable,  et  c'est  aussi  ce  que  ne 
lui-même  ?  Si  donc  tu  aimes,  aime  sans  inté-  comprend  pas  l'insensé, 
rêt;  si  tu  aimes  réellement,  prends  comme  ré-  6.  Aussi  plusieurs,  pour  rendre  compte  de 
compense  l'objet  de  ton  amour.  Aimerais-tu  ce  profond  mystère,  se  sont  égarés  dans  des 
tout  pour  dédaigner  Celui  qui  a  tout  fait  ?  fables  ridicules.  Selon  les  uns,  les  âmes  pèchent 
5.  C'est  afin  de  nous  rendre  capables  d'aimer  dans  le  ciel,  puis  elles  sont  envoyées  dans  des 
ainsi,  c'est  afin  de  nous  en  obtenir  la  grâce  corps,  et  y  sont  en  quelque  sorte  emprison- 
que  l'Apôtre  fléchit  pour  nous  les  genoux,  nées,  conformément  à  leurs  mérites.  Quelles 
L'Evangile,  hélas!  ne  vient-il  pas  lui-même  vaines  imaginations!  Ces  hommes  sont  tom- 
nous  glacer  d'effroi?  «  Pour  vous,  dit-il,  il  bés  dans  l'abîme  en  voulant  discuter  sur  les 
«  vous  a  été  donné  de  connaître  le  mystère  du  profondeurs  divines.  En  face  d'eux  se  pré- 
ce  royaume  ;  mais  pour  eux,  il  ne  leur  a  pas  été  sente  l'Apôtre  ;  il  prêche  la  grâce,  et  citant  les 
«  donné  ;  car  à  celui  qui  a,  il  sera  donné  en-  deux  enfants  que  Rébecca  portait  dans  son 
«  core  ».  Mais  quel  est  celui  qui  a  et  à  qui  on  sein  :  «  Us  n'étaient  pas  encore  nés,  dit-il,  et 
donnera  encore,  sinon  celui  qui  a  reçu  déjà?  «  n'avaient  fait  ni  bien  ni  mal  ^  ».  Vois  com- 
«  Quant  à  celui  qui  n'a  pas,  même  ce  qu'il  a  nient  FApôtre  fait  évanouir  le  vain  fantôme 
c<  lui  sera  ôté'  ».  Or,  quel  est  celui  qui  n'a  d'une  vie  antérieure  au  corps,  et  passée  dans 
pas,  sinon  celui  qui  n'a  pas  reçu?  Pourquoi  le  ciel.  Si  en  effet  les  âmes  y  ont  vécu,  elles  y 
maintenant  avoir  donné  à  l'un  et  pas  à  l'autre?  ont  fait  du  bien  ou  du  mal,  et  c'est  confor- 
je  n'hésite  pas  de  le  dire  :  c'est  la  profondeur  mément  à  leurs  mérites  qu'elles  ont  été  liées 
de  la  croix.  De  cette  profondeur  mystérieuse  à  des  corps  de  terre.  Oserions-nous  contredire 
des  desseins  de  Dieu,  que  nous  ne  saurions  ces  mots  de  l'Apôtre  :  «Ils  n'étaient  pas  encore 
ni  sonder  ni  contempler,  vient  tout  ce  que  «  nés,  et  n'avaient  fait  ni  bien  ni  mal?  »  Ces 
nous  sommes  capables  de  faire.  Oui,  de  cette  expressions  sont  trop  claires,  et  la  foi  catho- 
profondeur  mystérieuse  des  conseils  divins,  lique  rejette  l'idée  que  les  âmes  vivent  d'abord 
que  nous  ne  pouvons  contempler  parce  que  dans  le  ciel  et  y  méritent,  par  leur  conduite,  les 
nous  ne  pouvons  la  sonder,  procède  tout  corps  auxquels  elles  seront  unies;  aussi  nos 
ce  dont  nous  sommes  capables.  Je  vois  bien  petits  novateurs  n'osent  soutenir  ce  sentiment, 
ce  que  je  puis,  je  ne  vois  pas  pourquoi  je  le  7.  Que  disent-ils  donc?  Voici,  nous  a-t-on 
puis  ;  je  sais  seulement  que  toute  ma  puis-  appris  ,  comment  raisonnent  quelques-uns 
sance  vient  de  Dieu.  Mais  pourquoi  Dieu  d'entre  eux.  Si  les  hommes  meurent,  disent- 
donne-t-il  cette  puissance  à  celui-ci  et  pas  ils,  c'est  sûrement  parce  qu'ils  l'ont  mérité 
à  celui-là?  Voilà  ce  qui  me  surpasse;  c'est  par  leurs  péchés,  puisque  sans  le  péché  on  ne 
un  abîme,  c'est  la  profondeur  de  la  croix  ,  mourrait  pas.  Rien  de  mieux  ;  il  est  bien  sûr 
c'est  ce  qui  excite  en  moi  des  cris  d'étonné-  que  sans  le  péché  on  ne  mourrait  pas.  Mais  je 
ment,  c'est  sur  quoije  ne  puis  raisonner  juste,  n'applaudis  à  cette  pensée  qu'en  considérant 

»  Matt.  xiu,  11,  12,  '  Ps,  JîCl,  6,  7.  —  *  Rom.  ix,  11. 
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la  mort  première  et  le  péché  du  premier  moment  où  on  les  baptise,  ils  résistent  avec 

homme,    a    De    même  que    nous   mourrons  tant  de  violence.  Pourquoi  néanmoins  ne  con- 

a  tous  par  Adam,  dit  i'Ai)otre,  ainsi  tous  rece-  sidere-t-on  pas  ces  résistances  comme  des  pé- 

«  vront  la  vie  par  Jésus-Christ*.  Par  un  seul  chés?  N'est-ce   pas   parce   (jue  ht  volonté  de 

«  homme  le  péché  est  entré  dans  le  monde  ces  enfants  n'est  pas  encore  maîtresse  d'elle- 

a  et  par  le  péché  la  mort  ;  ainsi  la  mort  a  passé  môme  ? 

a  dans  tous  les  hommes  par  celui  en  qui  tous  8.  Voici  autre  chose  :  Ces  enfants,  qui  sont 
a  ont  péché  2».  Tous  effectivement  étaient  dans  nés,  ont  déjà  j)éché,  dis-tu;  puis(jue,  d'après 
un  seul.  toi,  s'ils  n'avaient  i)éché  ils  ne  mourraient  pas. 
Est-ce  dans  ce  sens  que  selon  toi  la  mort  de  Mais  n'en  est-il  pas  qui  meurent  dans  le  sein 
l'homme  vient  du  péché?  —  Non.—  Com-  maternel?  Quel  emhanasl  —  Ceux-là  aussi 
mentrenteiids-tu? — Aujourd'hui  encore  Dieu  ont  péché,  répond-on;  c'est  pour  cela  qu'ils 
crée  chaque  homme  innnortel.  —  Etrange  meurent.  —  Veux-tu  nous  duper,  où  es-tu 
nouveauté  I  Re[)rends.  —  Oui,  Dieu  crée  cha-  du[)e  toi-niéme?  Contre  toi  s'élève  l'Apôtre  : 
cun  de  nous  iuunorlel.  —  Pourquoi,  dans  ce  «  Ils  n'étaient  [»as  encore  nés,  dit-il,  et  n'a- 
cas,  les  petits  enfants  meurent-ils?  Si  je  te  de-  «  vaient  fait  ni  bien  ni  mal».  J'aime  mieux 
mandais  :  Pourquoi  les  grandes  personnes  écouter  l'Apôtre  que  toi,  je  le  crois  plutôt  que 
meurent-elles?  tu  me  répondrais:  C'estqu'elles  je  ne  te  crois.  «Ils  n'étaient  pas  encore  nés  et 
ont  péché.  Je  laisse  donc  là  les  grandes  per-  «  n'avaient  fait  ni  bien  ni  mai».  Ne  veux-tu 
soimes  et  j'invoque  contre  toi  le  témoignage  pas  de  ce  témoignage?  Retombe  alors  dans  ces 
des  petits  entants.  Sans  parler,  ils  te  confon-  vaines  imaginations  et  soutiens  (jue  ces  en- 
dront  ;  sans  rien  dire,  ils  prouvent  en  ma  fa-  fants  ont  péché  au  ciel  et  (ju'on  les  en  a  jetés 
veur.  Les  voilà,  ces  petits  enfants  ;  innocents  dans  leurs  corps.  —  Je  ne  dis  pas  cela.  —  Pour- 
dans  leurs  actions,  ils  n'ont  de  mal  que  celui  quoi  pas?  —  Parce  que,  d'après  l'Apôtre,  quand 

qui  leur  a  été  légué  par  le  premier  homme;     on  n'est  pas  né,  on  ne  fait  ni  bien  ni  mal. 

s'ils   ont   besoin,   pour  recevoir  la  vie  chré-  Ainsi  tu  ne  leur  attribues  pas  de  crime  dans 

tienne,  de  la  grâce  du  Christ,  c'est  qu'Adam  le  ciel,  et  tu  leur  en  attribues  dans  le  sein  de 

leur  a  donné  la  mort;  souillés  dans  leur  nais-  leur  mère  ?  Or  l'Apôtre  réfute  les  deux  oj)i- 

sance,  ils  ont  besoin,  pour  être  puriflés,  de  nions,  et  celle  qui  place  le  péché  dans  le  ciel, 

passer  par  la  régénération.  Voilà  les  témoins  et  celle  qui  le  place  dans  le  sein   maternel, 

que  je   vais  produire.  Ré[)onds  maintenant.  Toutes    deux    en  effet  tombent  devant  cette- 

S'il  est  vrai  que  tous  les  honunes  naissent  im-  assertion  :  qu'avant  leur  naissance  ils  n'avaient 

mortels  et  qu'ils  ne  meurent  que  parce  qu'ils  fait  ni  bien  ni  mal.  Pour<|uoi  enfin  meurent- 

pèchent,  pourquoi  ces  enfants  meurent  ils?  ils?  Te  croirai-je  plutôt  que  le  Maître  des  gen- 

Que   pensez-vous  qu'ils   aient   pu   répondre,  tils? 

mesfrères?  Ah  I  quelles  oreilles  pourraient  l'é-  9.  Dites-moi,  A[)ôtre  saint  Paul,  pourquoi 

coûter  ?  Ces  petits  enfants  eux-mêmes,  disent-  meurent  ces  enfants?  a  Par  un  seul  homme  le 

ils,  ont  péché.  —  Où  ont-ils  péché?  dis-le  moi  ;  «  péché  est  entré  dans  le  monde,  et  par  le  pé- 

quand  ont-ils  péché  ?  comment  ont-ils  péché?  «  ché  la  mort  ;  ainsi  la  mort  a  |)assé  dans  tous 

Ils  ne  distinguent  ni  le  bien  ni  le  mal,  et  in-  «  les  hommes  par  celui  en  qui  tous  ont  péché», 

capables    de   saisir  un    ordre,  ils   pèchent  ?  C'est  donc  le  premier  homme  qui  a  fait  con- 

Prouve-moique  les  petits  enfants  sont  des  pé-  damner  tout  le  genre  humain.  Venez,  venez 

cheurs.  Vraiment  tu  as  oublié  ce  que  tu  étais  Notre-Seigneur;  venez,  ô  second  Adam,  venez 

à  leur  âge  ;  mais  [)rouve  ton  assertion,  montre-  venez  ;  mais  venez  par  un  autre  chemin,  venez 

moi  en  quoi  pèchentces  petits.  Est-ceen  pieu-  par  une  Mère  vierge;  vivant,  venez,  vers  des 

rant  qu'ils  pèchent?  Leurs  péchés  consistent-  morts,  et  mourez   pour  aider  les  mourants 

ils  à  repousser  la  peine  et  à  accepter  le  plaisir  pour  rendre  la  vie  aux  morts,  pour  les  racheter 

par  des  mouvements  qui  ressemblent  à  ceux  de  la  mort,  pour  conserver  la  vie  dans  la  mort 

des  animaux  sans  parole?  Si  ces  mouvements  et  pour  tuer  la  mort  par  la  mort  même.  Voilà 

sont  des  péchés,  le  baptême  ne  fait  que  rendre  la  seule  grâce  qui  convienne  aux  petits  comme 

davantage  ces   enfants   pécheurs,  puisqu'au  aux  grands,  la  seule  qui  sauve  les  grands  et 

les  petits. 

»  I  Cor.  zv,  22.  -  »  Rom.  v,  12.  Pourquol  maintenant  choisit-il  celui-ci  et 
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celui-là?  Pourquoi  choisit-il  l'un  et  non  pas 
l'autre?  Qu'on  ne  m'adresse  pas  cette  question. 
Je  suis  homme;  je  constate  la  profondeur  de 
la  croix,  je  ne  la  pénètre  pas;  elle  m'épouvante, 
je  ne  la  sonde  pas.  Ses  jugements  sont  incom- 
préhensibles et  ses  voies  impénétrables '.  Je 
suis  homme  et  tu  es  homme;  il  était  homme 
aussi,  celui  qui  disait  :  «0  homme,  qui  es-tu 
«pour  contester  avec  Dieu-?»  et  homme  il 
s'adressait  à  l'homme.  Que  l'homme  écoute 
donc  pour  ne  pas  périr,  lui  pour  qui  Dieu  s'est 
fait  homme. 

Ainsi,  en  face  de  cette  profondeur  mysté- 
rieuse de  la  croix,  en  face  de  telles  obscurités, 

'  Rem.  XI,  33.  —  '  Ib.  12,  20. 


attachons-nous  à  ce  que  nous  avons  chanté  ; 
ne  présumons  point  de  notre  propre  vertu, 
n'attribuons  rien  dans  ce  mystère  à  la  faible 
capacité  de  notre  petit  esprit;  répétons  le 
psaume  et  disons  avec  lui  :  a  Ayez  piiié  de 
cr  moi,  mon  Dieu,  ayez  pitié  de  moi».  Pour- 
quoi? Est-ce  parce  que  je  puis  vous  mériter? 
Non.  Pourquoi  alors  ?  Est-ce  parce  que  ma  vo- 
lonté peut  mériter  votre  grâce  avant  de  l'ob- 
tenir? Non  encore.  Pourquoi  donc?  «Parce 
«  que  c'est  en  vous  que  se  confie  mon  âme'  ». 
Ah  I  quelle  science  que  cette  confiance! 
Tournons-nous  avec  un  cœur  pur,  etc. 

*  Ps.  Lvi,  2. 


SERMON    GI.XVI. 


L  HOMME   DEIFIE   '. 


Analyse.  —  D'un  côté  l'Apôtre  nous  ordonne  de  renoncer  au  mensonge,  et  David  nous  enseigne  d'autre  part  que  tout  homme 
est  menteur.  Si  tout  homme  est  menteur,  lui  est-il  possible  de  renoncer  au  mensonge?  Cela  ne  lui  est  possible,  dit  saint  Au- 
gustin, qu'autant  qu'il  cesse  d'être  homme  pour  devenir  homme-dieu,  non  par  nature,  comme  Jésus-Christ,  mais  par  giâce  et  par 
adoption.  Aussi  notre  vocation  à  tous  est  de  devenir  dieux  dans  ce  sens  :  pourquoi  n^y  correspondre  pas  ? 


1.  L'Apôtre  vient  de  nous  dire  :  «Renoncez 
«  au  mensonge  et  dites  la  vérité  »  ;  mais  on  lit 
dans  un  psaume  :  «  Tout  homme  est  menteur» . 
Ces  deux  pensées  ne  sont-elles  pas  contraires? 
En  deux  mots  je  vous  montrerai  que  non, 
pourvu  que  le  Seigneur  daigne  nous  éclairer. 

Que  signifient  donc, d'une  part  :  «Renoncez 
a  au  mensonge  et  dites  la  vérité»  ;  et  d'autre 
part:  «Tout  homme  est  menteur?»  Dieu  n'or- 
donne-t-il  pas  l'impossible  par  son  Apôtre? 
Non.  Qu'ordonne-t-il  donc?  J'ose  le  déclarer, 
mais  ne  vous  croyez  pas  outragés,  car  je  me 
confonds  avec  vous.  Dieu  exige  que  nous  ne 
soyons  pas  des  hommes.  Si  je  disais  :  Dieu 
exige  que  vous  ne  soyiez  pas  des  hommes,  vous 
pourriez  vous  mécontenter;  aussi  pour  dé- 
tourner ce  mécontentement,  je  me  suis  con- 
fondu avec  vous. 

2.  Je  vais  plus  loin  avec  votre  sainteté.  Il  est 


sûr  que  l'Apôtre  a  fait  aux  hommes  un  crime 
d'être  hommes;  il  leur  en  parle  avec  un  ton 
de  reproclie.  Dans  la  colère  nous  disons  à 
quelqu'un  :  Tu  es  une  bête;  et  le  fouet  de  la 
justice  divine  à  la  main,  l'Apôtre  reproche  aux 
hommes  d'être  des  hommes.  Mais  s'il  leur  fai- 
sait un  crime  d'être  des  hommes,  que  voulait- 
il  donc  qu'ils  devinssent?  «  Dès  qu'il  y  a  entre 
«  vous,  déclare-t-il,  jalousie  et  esprit  de  con- 
«  tention,  n'êtes-vous  pas  charnels  et  ne  vivez- 
«  vous  pas  humainement?  L'un  dit  :  Moi  je 
«suis  à  Paul;  et  un  autre  :  Moi  à  Apollo; 
«  n'est-ce  donc  pas  une  preuve  que  vous  êtes 
«  des  hommes  *  » .  C'est  bien  pour  les  blâmer  et 
les  réprimander  qu'il  leur  dit  :  «N'est-ce  pas 
«  une  preuve  que  vous  êtes  des  hommes?»  Et 
que  voulait-il  qu'ils  devinssent,  sinon  ce  qui 
est  rappelé  dans  un  psaume  :  «  Je  l'ai  dit  :  Vous 
«  êtes  des  Dieux,  vous  êtes  tous  les  fils  du 


1  Ephés.  IV,  25  ;  Ps.  Cxv,  11. 


*  1  Cor.  ra,  3, 4. 
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a  Très-Haut?»  C'est  Dieu  en  elfet  qui  a  tenu  spiendide  vêlement  et  ne  pourra  dire   t|ue 

ce  lîinga^^e,  c'est  à  celte  grandeur  qu'il  nous  mensonges;  atlendu  (|u'il  conservera  ce  qui 

invile.  Puis,  qu'ajoute-l-il?  «Mais  vous  niour-  est  expiitné  daus  ces  paroles  :  «  Tout  homme 

«  rez  comme  des  hommes,  et  comme  un  des  «  est  menteur». 

a  princes    vous    tomberez  *».   N'esl-ce    [joint         i.  Ainsi  nul  n'a  le  (h'oit  de  m'accuser  ni  de 

aussi  sur  un  Ion  de  blâme  qu  il  est  dit:  «Mais  me  dire  :  Je  mentirai  ,  puiscpie   je   suis    un 

«  vous  mourrez  comme  des  hommes?»  honune  ;  car  je  loi   ré|)ondrai   avec  la   plus 

En  ett'et,  Adam  était  homme,  il  n'était  pas  graiule  assuranct;:  Eh  bien!  pour  ne  p;is  men- 
fils  de  riiommc;  landis  (jue  le  Christ  est  en  tir,  ne  reste  pas  honune.  —  Connnenl?  que  je 
môme  temi)S  hls  de  l'homme  et  Dieu.  Le  ne  sois  plus  homme? — Non.  Car  c'est  pour 
vieil  honune,  ou  Adam,  est  |)our  le  mensonge;  n'être  plus  homme  que  tu  as  élé  appelé  par 
l'homme  nouveau,  le  hls  de  l'homme  ou  le  Celui  qui  pour  toi  s'est  fait  homme.  Ne  cri- 
Christ-Dieu  est  pour  la  vérilé.  Pour  renoncer  tique  pas  :  si  on  te  dit  de  n'être  plus  homme, 
au  mensonge,  dépouille-loi  d'Adam;  pour  ce  n'e>t  pas  pour  te  metlre  au  nouïbre  des 
dire  la  vérité,  revèls-toi  du  Christ,  et  tu  ne  animaux,  mais  au  nombre  de  ceux  à  (jui  a  été 
verras  plus  de  contradiction  entre  ces  deux  donné  le  pouvoir  de  devenir  enfants  de  Dieu*, 
passages  de  l'Ecriture.  C'est  eflectivement  Car  Dieu  veut  faire  de  toi  un  dieu,  non  par 
pour  nous  engager  à  dépouiller  le  vieil  homme  nature,  connue  le  Fils  qu'il  a  engendré,  mais 
et  à  revêtir  le  nouveau  que  l'Apôtre  dit  :  a  Ke-  par  sa  grâce  et  en  t'adoptant.  De  même  en 
«  noncez  au  mensonge  et  dites  la  vérité»;  et  effet  que  par  condescendance  il  est  devenu 
c'était  pour  déplorer  le  sort  de  ceux  qui  en  participant  de  ta  morlalilé  ;  ainsi  en  t'élevant 
refusaril  de  se  dépouiller  d'Adam  et  de  se  re-  il  te  fait  partici|)er  à  son  immortalité.  Ah  I 
vêtir  du  Christ,  voulaient  rester  hommes  sans  rends- lui  grâces  et  saisis  avec  empressement 
devenir  des  hommes  nouveaux,  que  le  psal-  ce  qu'il  te  donne,  afin  de  mériter  de  jouir  de 
miste  leur  adressait  ce  sévère  avertissement,  ce  qu'il  te  promet.  Ne  sois  pas  un  Adam  et 
Ceux-là  méritaient  (ju'on  leur  dît:  «N'êtes-  tu  ne  resteras  plus  homme  ;  et  n'étant  plus 
«vous  pas  des  honmies?»  et  encore  :  «Tout  honune,  tu  ne  seras  plus  menteur,  |)uis(iue 
«  homme  est  menteur».  alout  homme  est  uicnteur».  Et  quand  tu  auras 

3.  Tu  seras  donc  menteur,  si  tu  veux  rester  conmiencé  à  ne  plus  mentir,  ne  te  l'attribue 

homme  ;  refuse  de  rester  tel,  et  tu  ne  men-  pas,  ne  t'élève  pas,  comme  si  c'était  par  toi- 

ti ras  pas.  Revêts-toi  du  Christ,  et  tu  diras  la  même:    pareil  à  un   llambeau  (|u'on   vient 

vérité  ;  car  ce  (jue  lu  diras  alors  ne  sera  ni  de  d'alhnner  au  foyer,  tu  pourrais  l'éteindre  au 

toi  ni  imaginé  par  toi,  mais  viendra  de  l'éclat  souffle  de  l'orgueil  et  retomber  dans  tes  er- 

même  et  du  la  lumière  de  la  vérité  dans  Ion  reurs. 

âme.  Une  fois  séparé  de  la  lumière,  ne  de-  Gardez-vous  donc  de  mentir,  mes  frères; 
meurerais-tu  pas  dans  tes  ténèbres,  incapable  vous  étiez  ci-devant  le  vieil  honune  ;  en  re- 
de  dire  que  le  mensonge  ?  Le  Seigneur  même  cevant  la  grâce  de  Dieu  vous  êtes  devenus 
l'a  déclaré  :  «  Qui  f)arle  mensonge,  parle  de  l'homme  nouveau.  Le  mensonge  vient  d'A- 
ce son  propre  fonds'»;  car  a  tout  homme  est  dam,  la  vérité  vient  du  Christ.  «  Renoncez 
«  menteur  ».  D'où  il  suit  qu'exprimer  la  vé-  «  donc  au  mensonge  et  dites  la  vérité  »,  afin 
rite,  ce  n'est  point  parler  d'après  soi,  mais  d'à-  qu'une  fois  votre  esprit  renouvelé,  cette  chair 
près  Dieu.  Ce  n'est  pas  que  nous  disions  alors  mortelle  elle-même,  qui  vous  vient  d'Adam, 
ce  qui  ne  nous  appartient  pas  ;  nous  le  faisons  mérite  à  son  tour  d'être  renouvelée  et  changée 
nôtre  eri  l'aimant  quand  nous  le  recevons  et  au  moment  où  elle  ressuscitera  ;  et  que  déifié 
en  rendant  grâces  à  Celui  qui  nous  l'envoie,  ainsi  tout  entier ,  l'homme  s'attache  égale- 
et  sans  qui  l'homme,  privé  de  la  lumière  de  ment  tout  entier  à  rimmortelle  et  immuable 
la   vérité  ,  restera    comme  dépouillé  de  ce  vérité. 

*  Ps.  Lxxxi,  6,  7.  —  *  Jean,  viii,  44.  »  Jean,  i,  12. 


SERMON    GLXVII. 

RACHETER  LE  TEMPS  *, 


Analyse.  —  Les  jours  sont  mauvais,  dit  saint  Paul  ;  et  ce  qui  les  rend  mauvais,  observe  saint  Augustin,  c'est  la  misère  et  la 

méchanceté ,  la  méchanceté  à  faire  le  mal  ou  à  persécuter  les  bons ,  car  les  bons  sont  toujours  persécutés  par  les  méchants. 
Donc  il  faut  racheter  le  temps.  Quand  on  achète,  on  donne  pour  avoir,  on  sacrifie  pour  acquérir.  Racheter  le  temps,  c'est  sacri- 
fier des  avantages,  des  droits  même  temporels,  afin  de  s'appliquer  davantage  à  acquérir  les  biens  éternels.  Que  dire  des  chrétiens 
qui  au  lieu  de  sacrifier  leurs  droits  usurpent  ceux  d'autrui  ? 

1.  Vous  venez  d'entendre,  ou  plutôt  nous  «vivre  pieusement  en  Jésus-Christ,  souffri- 
venons  tous  d'entendre  l'Apôtre  nous  dire  :  «  ront  persécution  ^  ».  Voilà  ce  qui  fait  encore 
a  Ayez  soin  de  marcher  avec  circonspection,  que  les  jours  sont  mauvais,  c'est  que  les  justes 
«  non  comme  des  insensés,  mais  comme  des  ne  peuvent  être  ici-bas  sans  être  persécutés. 
«  hommes  sages,  rachetant  le  temps,  parce  que  Ils  sont  persécutés  par  là  même  qu'ils  sont 
«  les  jours  sont  mauvais  ».  Deux  choses,  mes  au  milieu  des  méchants;  quand  ceux-ci  ne  les 
frères,  rendent  les  jours  mauvais  :  ce  sont  la  attaquent  ni  avec  le  fer  ni  à  coups  de  pierres, 
méchanceté  et  la  misère.  Oui,  c'est  la  mé-  leur  conduite  et  leurs  mœurs  sont  les  bour- 
chanceté  et  la  misère  humaines  qui  font  passer  reaux  de  ces  justes.  Qui  persécutait  Lot  à  So- 
dé mauvais  jours.  Considérés  au  point  de  vue  dôme  ?  Personne  ne  s'armait  contre  ce  saint 
de  la  durée,  les  jours  sont  réguliers;  ils  se  suc-  personnage;  mais  il  vivait  au  milieu  des  im- 
cèdent  et  mesurent  le  temps  avec  ordre  ;  le  pies,  et  en  vivant  parmi  ces  hommes  impurs, 
soleil  se  lève,  il  se  couche,  les  temps  passent  orgueilleux,  blasphémateurs,  il  souffrait,  non 
régulièrement.  En  quoi  ces  temps  blesseraient-  pas  des  coups  qu'il  recevait,  mais  de  ce  qui  se 
ils  l'homme,  si  les  hommes  ne  se  blessaient  passait  sous  ses  yeux.  Toi  qui  m'entends  et 
eux-mêmes?  Aussi  n'y  a-t-il  que  deux  choses,  qui  ne  mènes  pas  encore  une  vie  pieuse  en 
je  le  répète,  pour  rendre  les  jours  mauvais,  Jésus-Christ,  commence  à  mener  cette  vie,  et 
savoir  la  misère  et  la  méchanceté  humaines,  tu  expérimenteras  ce  que  je  dis.  Aussi  voyez 

Il  est  vrai,  la  misère  est  le  lot  commun,  il  ce  que  disait  l'Apôtre  en  rappelant  les  dangers 

n'en  doit  pas  être  ainsi  de  la  méchanceté.  De-  qu'il  courait  :  «  Périls  sur  mer,  périls  sur  les 

puis  la  chute  d'Adam  et  son  expulsion  du  pa-  «  fleuves,  périls  au  désert,  périls  de  la  part 

radis,  les  jours  n'ont  jamais  été  que  misérables.  «  des  voleurs,  périls  de  la  part  de  faux  frères  2» . 

Demandons  à   ces  enfants   qui  viennent  de  Les  autres  périls  peuvent  cesser;  d'ici  à  la  fin 

naître,  pourquoi  ils  débutent  dans  la  vie  par  du  monde  les  périls  de  la  part  des  faux  frères 

des  pleurs,  quand  ils  pourraient  également  ne  cesseront  jamais. 

rire.  On  naît  et  on  pleure  immédiatement;  3.  Rachetons  le  temps,  puisque  les  jours  sont 
combien  de  jours  s'écoulent  ensuite  avant  mauvais.  Peut-être  comptez-vous  apprendre 
qu'on  rie  ?  Je  Tignore.  Or  en  pleurant  ainsi  de  moi  ce  que  c'est  que  racheter  le  temps.  Je 
dès  sa  naissance,  chaque  enfant  prophétise  ses  vais,  en  l'expliquant,  dire  ce  que  bien  peu 
malheurs  ;  ses  larmes  attestent  ses  souffrances,  entendent,  ce  que  bien  peu  supportent,  ce  que 
Il  ne  parle  pas  encore,  et  déjà  il  est  prophète,  bien  peu  entreprennent,  ce  que  bien  peu  pra- 
Et  que  prédit-il  ?  Qu'il  vivra  dans  la  peine  ou  tiquent;  je  le  dirai  néanmoins  en  faveur  du 
dans  la  crainte.  Oui,  lors  même  qu'il  se  con-  petit  nombre  de  ceux  qui  doivent  m'écouter 
duirait  sagement  et  serait  du  nombre  des  et  qui  vivent  au  milieu  des  méchants.  Rache- 
justes,  exposé  de  toutes  parts  aux  tentations,  ter  le  temps,  c'est,  par  exemple,  faire  le  sa- 
li vivra  constamment  dans  la  crainte.  crifice  de  quelque  chose,  lorsqu'on  nous  in- 

2.  Que  dit  l'Apôtre  ?  «  Tous  ceux  qui  veulent  tente  un  procès,  afin  de  nous  occuper  de  Dieu 

*  Ephé».  Y,  15, 16.  »  U  Tim.  m,  12.  —  "  II  Cor.  xi,  26. 
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plutôt  que  de  plaidoierie.  N'hésite  pasde  perdre  crifice  d'ar^^entet  raclieler  ce  tein|)S  précieux  ? 
alors  quel(|ue  chose  ;  ce  que  tu  donnes  ainsi  Mes  frères,  j'ai  donc  raison,  lorsque  nous 
sera  le  prix  du  temps.  Quand  pour  tes  hesoins  avons  à  juger  vos  procès  et  vos  allai res,  de 
tu  vas  au  marché,  tu  donnes  de  l'argent  pour  conseiller  à  celui  qui  est  chrétien  de  sacrilier 
acheter  du  pain,  du  vin,  de  l'huile,  du  hois  (jnelque  chose  pour  racheter  le  temps.  Mais 
ou  quelque  ustensile  :  tu  donnes  ainsi  et  tu  ne  dois-je  pas,  avec  plus  de  soin  et  d'assurance 
reçois,  tu  [)erds  et  tu  acquiers;  c'est  ce  qui  encore,  inviter  à  rendre  le  hien  d'autrui  ?  Car 
s'a()pelle  acheter.  Car  ac(juérir  sans  rien  sa-  ceux  que  je  juge  sont  chrétiens  l'un  et  l'autre, 
crilier,  c'est  trouver,  recevoir  en  don  ou  4e  vois  l'injuste  accusateur,  celui  qui  veut  faire 
comme  héritage;  mais  acquérir  en  donnant,  un  procès  à  son  frère  et  lui  enlever  (|U(.'lque 
c'est  acheter;  ce  qua  l'on  acquiert  ainsi  est  chose,  ne  fût-ce  que  par  arrangement,  tres- 
acheté,  ce  que  l'on  donne  en  est  le  prix.  Eh  saillir  à  ces  mots.  L'Apôtre,  se  dit-il,  rècom- 
bien  1  de  même  que  tu  n'hésites  pas  à  verser  mande  «  de  racheter  le  temps,  parce  (|ue  les 
de  ton  argent  pour  acheter  un  objet  quel-  «jours  sont  mauvais  ».  Donc  je  vais  attaquer 
conque;  n'hésite  pas  non  plus  à  en  perdre  ce  chrétien,  et  bon  gré,  mal  gré,  il  me  cédera 
pour  acheter  la  tranquillité.  Voilà  en  quoi  quehjue  chose  pour  racheter  le  temps,  attendu 
consiste  racheter  le  temps.  que  l'Evêque  a  parlé.  —  xMais  dis-moi,  accu- 
i.  Il  y  a  un  proverbe  punique  fort  connu;  sateur,  si  je  conseille  à  ton  frère  de  faire  un 
je  le  traduirai  en  latin,  attendu  que  vous  ne  sacrilice  pour  conserver  la  paix,  ne  te  deman- 
connaissez  pas  tous  la  langue  punique.  Ce  derai-je  pas,  à  toi,  calonuiiateur,  tils  perdu 
proverbe  est  ancien,  le  voici  :  La  peste  te  de-  de  Satan,  pourquoi  tu  travailles  a  ravir  ce  qui 
mande  un  sou  ?  donne-lui  en  deux  et  (ju'elle  ne  t'appartient  pas  ?  Tu  n'as  aucun  sujet  de 
s'en  aille.  Cet  adage  ne  |)araU-il  pas  tiré  de  plainte  et  tu  l'accuses  ainsi  ?  Si  je  lui  dis  :  Sa- 
TEvangile  ?  Le  Seigneur  nous  recommande-  crifie  (juelque  chose  pour  qu'il  se  désiste  de 
t-il  autre  chose  que  de  racheter  le  temps,  ses  accusations  iniques;  que  deviendras-tu 
lors(|u'il  dit  :  a  Quelqu'un  veut-il  t'appeler  en  après  avoir  été  payé  comme  faux  accusateur  ? 
«justice  et  t'enlever  ta  tunique  ?  Abandonne-  Sans  doute  il  passe  de  mauvais  jours  en  ra- 
«  lui  encore  ton  manteau  ^  ».  —  «  Veut-il  chetant  le  tem[)s  pour  détourner  tes  imputa- 
a  t'appeleren  justice  et  t'enlever  ta  tunique?  »  tiens  calomnieuses;  mais  toi,  touten  i)ro(ilant 
Veut-il  te  détoiuner  de  ton  Dieu  en  te  jetant  de  tes  injustes  délations,  tu  auras  non-seule- 
dans  les  procès  ?  Tu  n'aurais  alors  ni  la  paix  ment  des  jours  mauvais  ici-bas,  mais,  au  jour 
du  cœur,  ni  la  tranquillité  de  l'àme;  tu  serais  du  jugement,  et  après  ceux-ci,  des  jours  bien 
tourmenté  de  soucis,  irrité  même  contre  ton  plus  mauvais  encore.  Peut-être  ris-tu  de  cette 
adversaire  :  mais  ce  serait  i)erdre  ton  temps.  |)ensée  en  détroussant  ton  frère.  Ris,  ris  en- 
Ne  vaut-il  pas  beaucoup  mieux  faire  un  sa-  core  et  tourne  en  dérision;  je  vais,  moi,  conti- 
nuer à  donner,  un  autre  viendra  te  faire 
»  Matt.  V,  40.  rendre  compte. 


S.  AuG.  —  Tome  VIL 


SERMON    GLXVIII. 

LA   FOI  DUE  A  LA  GRACE   \ 


Analyse.  —  Le  but  de  l'orateur  est  de  prouver  ici,  contre  les  Pélagiens,  que  la  grâce  est  nécessaire  afin  même  de  nous 

donner  la  foi.  Il  le  prouve  d'abord  directement  par  le  texte  de  son  discours  et  par  le  témoignage  formel  de  l'apôtre  saint  Paul 
parlant  de  sa  conversion.  Il  le  prouve  ensuite  en  réfutant  les  Pélagiens  qui  s'attribuaient  le  commencement  de  la  foi.  Ils  ont 
tort  ;  car  ils  ont  reçu  de  Dieu  avant  de  pouvoir  lui  rien  donner  ;  car  l'Eglise  a  prié  pour  obtenir  la  foi  à  saint  Paul  ;  car  l'Apôtre 
prétend  n'avoir  rien  que  par  grâce  ;  car  enfin  les  fidèles,  en  priant  pour  la  conversion  de  leurs  parents  infidèles,  demandent  pour 
eux  la  foi. 

1.  Que  par  de  pieuses  lectures,  de  saints  paix,  la  charité,  la  foi.  L'Apôtre  commence 
cantiques,  l'audition  de  sa  divine  parole  et  par  la  fin  et  finit  par  le  commencement  ; 
surtout  par  sa  grâce,  le  Seigneur  nourrisse  puisqu'on  commence  par  la  foi  pour  finir  par 
votre  piété  ;  ainsi  ce  ne  sera  pas  pour  votre  la  paix,  la  foi  étant  la  croyance  même.  Or, 
condamnation,  mais  pour  votre  récompense  cette  foi  doit  être  une  foi  de  chrétiens  et  non 
que  vous  entendrez  la  vérité.  Dieu  le  fera,  nous  une  foi  de  démons.  «  Les  démons  en  effet,  dit 
en  avons  pour  garantie  sa  promesse  et  sa  «l'apôtresaint  Jacques,  croient  et  tremblent*», 
toute-puissance.  C'est  ainsi  qu'Abraham  crut.  N'ont-ils  pas  dit  au  Christ  :  «  C'est  vous  le  Fils 
à  la  gloire  de  Dieu,  et  crut  avec  une  entière  «  de  Dieu  ?  »  Ainsi  proclamaient-ils  ce  que  ne 
certitude  que  le  Seigneur  peut  faire  ce  qu'il  a  croyaient  pas  encore  bien  des  hommes;  ces 
promis  ^  Quel  sujet  de  joie  pour  nous  1  car  démons  tremblaient,  tandis  que  des  hommes 
c'est  nous  que  Dieu  avait  promis  au  patriar-  osèrent  donner  la  mort.  Mais  de  ce  que  ces 
che  et  c'est  nous  qui  sommes  les  enfants  de  démons  s'écrièrent  :  «  C'est  vous  le  Fils  de 
cette  promesse  ^  ;  puisque  c'est  de  nous  qu'il  «  Dieu,  nous  savons  qui  vous  êtes  ^  »  ;  s'ensuit- 
était  question  dans  ces  paroles  :  «  En  ta  descen-  il  qu'ils  devaient  régner  avec  lui  ?  Nullement. 
«  dance  les  nations  seront  bénies  *  ».  Si  donc  H  faut  donc  distinguer  la  foi  des  démons  de  la 
nous  sommes  devenus  par  la  foi  les  descen-  foi  des  saints  ;  il  faut  insister  avec  soin  sur 
dants  d'Abraham,  c'est  l'œuvre  de  Celui  qui  cette  distinction  importante.  Pierre  aussi  ne 
peut  accomplir  ce  qu'il  a  promis.  fit-il  pas  la  même  confession?  Le  Seigneur 

Que  nul  donc  ne  dise:  C'est  mon  œuvre,  demandait:  «Qui  dites-vous  que  je  suis?  — 
Dieu  promettrait,  et  tu  accomplirais?  On  pour-  «  Vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant  », 
rait  dire  que  Dieu  accomplit  ce  que  tu  pro-  répondit  Pierre.  —  «  Simon,  fils  de  Jona,  re- 
mets ;  car  tu  es  faible  et  non  pas  tout-puissant,  «  prit  le  Seigneur,  tu  es  bienheureux  ^  ».  — 
et  quelques  promesses  que  tu  fasses,  si  Dieu  0  Seigneur,  puisque  les  démons  ont  dit  la 
n'agit,  ces  promesses  sont  vaines  ;  tandis  que  même  chose,  pourquoi  ne  sont-ils  pas  bien- 
les  promesses  de  Dieu  dépendent  de  lui  et  non  heureux  aussi  ?  Pourquoi  ?  —  C'est  que  les 
de  toi.  —  Pourtant,  reprends-tu,  c'est  moi  démons  ont  parlé  par  crainte,  et  Pierre  par 
qui  crois.  —  Je  l'accorde,  tu  as  raison,  c'est  amour.  Ainsi  on  commence  par  la  foi  ;  quelle 
toi  qui  crois  ;  mais  ce  n'est  pas  toi  qui  t'es  foi  ?  Celle  dont  l'Apôtre  a  dit  :  «  Ni  la  circon- 
donné  la  foi.  Et  comment  croire  sans  la  foi  ?  «  cision  ni  l'incirconcision  ne  servent  de  rien, 
La  foi  est  un  don  de  Dieu.  «  mais  la  foi  ».  Quelle  foi?  «  La  foi  qui  agit 

2.  Ecoute  le  docteur  même  de  la  foi,  le  «  par  amour  ^  ».  Or,  cette  foi  qui  agit  par 
grand  défenseur  de  la  grâce  ;  écoute  l'Apôtre;  amour,  les  démons  ne  l'ont  pas,  mais  unique- 
c'est  lui  qui  dit  :  «  Paix  à  nos  frères,  et  charité  ment  les  serviteurs  de  Dieu,  ses  saints,  les  en- 
c(  avec  la  foi  ».  Voilà  trois  grandes  choses  :  la  fants  spirituels  d'Abraham,  les  fils  de  la  cha- 

«  Ephés   VI ,  23.  -  *  Rom.  iv,  20,  21.  -  '  Gai.  iv,  28.  -  "  Gen.  '  Jacq.  a,  19.  -  »  Marc,  m,  12  ;  l ,  24.  -  •  Matt.  xvi ,  15-17.  - 

xxn,18.  *Gal.v,6. 
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rite,  les  fils  de  la  promesse  ;  aussi  le  texte 
ajoute-t-il  :  «  Et  la  charité  ».  L'Apôtre  ici 
noinino  trois  choses  :  «  Paix  aux  frères  et 
«  cliarité  avec  la  foi  ».  —  «  Paix  aux  frères  »  : 
d'où  vient  cette  paix?  a  Et  charité»  :  d'où 
vient  cette  charité?  D'  a  avec  la  foi  ».  Car  on 
n'aime  pas  sans  croire;  et  voilà  pourquoi 
l'Apôtre  a  dit,  en  allant  de  la  fin  au  conimen- 
cement  :  a  Paix,  charité,  avec  la  foi  ».  Disons, 
nous:  Eoi,  charité,  paix;  crois,  aime,  règne. 
Si  tu  crois  sans  aimer,  tu  ne  distingues  pas 
encore  ta  foi  de  la  foi  qui  tremblait  et  (jui 
criait:  «  Nous  savons  qui  vous  êtes,  le  Fils  de 
a  Dieu  ».  Ainsi  donc,  aime  ;  et  la  charité  jointe 
à  la  foi  te  conduira  à  la  paix.  A  quelle  paix? 
A  la  paix  véritable,  à  la  paix  complète,  à  la 
paix  solide,  à  l'inaltérable  paix,  à  la  paix  qui 
ne  redoute  ni  malaise  ni  ennemi,  à  la  paix  où 
aboutissent  tous  les  bons  désirs.  «  La  charité 
«  avec  la  foi  »,  dit  saint  Paul  ;  quoiuu*on  puisse 
dire  aussi  :  La  foi  avec  la  charité. 

3.  Ce  sont  donc  de  grands  biens,  des  biens 
précieux,  que  ra[)pellent  ces  mots  de  l'Apôtre  : 
«Paix  à  nos  frères  et  charité  avec  la  foi  ». 
Mais  d'où  viennent  ces  biens?  De  nous  ou  de 
Dieu  ?  Dire  que  c'est  de  nous,  c'est  se  glorifier 
en  soi  et  non  pas  en  Dieu.  Mais  si  on  connaît 
ces  autres  paroles  du  même  Apôtre  :  «  Celui 
((  qui  se  glorifie,  doit  se  glorifier  dans  le  Sei- 
c(  gneur  ^  »  ;  on  avouera  que  la  paix  et  la  cha- 
rité avec  la  foi  ne  nous  viennent  que  de  Dieu. 

Je  l'entends  me  répondre  :  C'est  la  ton  asser- 
tion, mais  prouve-la.  —  Je  la  prouverai,  et  ce 
sera  par  le  témoignage  du  même  Apôtre.  Vous 
connaissez  déjà  ces  paroles  de  lui  :  «  Paix  à 
«  nos  frères  et  charité  avec  la  foi  ».  —  Mais 
que  prouvent-L'lles?  —  Continue  à  lire  :  «  Paix 
«  à  nos  frères  et  charité  avec  la  foi,  [»ar  Dieu 
«le  Père  et  Jesus-Christ  Notre-Seigneur  ». 
Qu'as-tu  donc  que  tu  ne  Taies  reçu?  Et  si  tu 
l'as  reçu,  pourquoi  te  glorifier  comme  si  tu 
ne  l'avais  pas  reçu  ?  Si  Abraham  a  été  honoré, 
il  l'a  été  a  cause  de  sa  foi.  Or,  quelle  est  la  foi 
pleine  et  parfaite?  Celle  qui  croit  que  tous  les 
biens,  et  la  foi  même,  nous  tiennent  de  Dieu. 
Aussi  l'Apôtre  dit-il  encore  :  «  J'ai  obtenu 
«miséricorde  ».  Témoignage  admirable!  Il 
ne  dit  pas  :  «  J'ai  obtenu  miséricorde  »  parce 
que  j'étais  fidèle;  mais  bien  :  «  J'ai  obtenu 
«  miséricorde  pour  devenir  fidèle  ^  ». 

4.  Considérons  ses  commencements  ;  consi- 


dérons ce  Saul  plein  de  cruauté  et  de  fureur, 
respirant  la  haine  et  altéré  de  sang.  Considé- 
rons-le, mes  frèies  ;  ce  spectacle  est  admira- 
ble. EtieiHK;  vient  de  mourir,  le  sang  de  ce 
martyr  généreux  a  coulé  sous  »les  masses  de 
pierres,  pendant  (jue  puur  le  lapider  en  cjuel- 
que  sorte  par  les  mains  de  tous,  Saul  gardait 
les  vêtements  des  bourreaux.  Alors  se  disper- 
sèrent les  frères  (jui  habitaient  Jérusalem  ;  et 
poussé  |)ar  la  fureur,  non  content  d'avoir  vu 
couler  et  d'avoir  versé  le  sang  d'Etienne,  Saul 
obtint,  des  princes  des  prêtres,  des  lettres  pour 
aller  jusqu'à  Damas  et  pour  ramener  chargés 
de  chaînes  tous  les  chrétiens  (ju'il  j)0urrail 
découvrir.  Il  s'en  allait.  Aussi  le  Christ  n'était 
pas  encore  sa  voie,  et  lui-même  était  Saul 
encore  et  non  pas  Paul.  Il  s'en  allait.  Qu'avait-il 
dans  le  cœur?  Quoi,  sinon  le  mal  ?  Qu'on  me 
montre  ses  mérites.  Ce  qu'il  a  mérité,  c'est  sa 
condamnation  et  non  sa  délivrance.  Ainsi  s'en 
allait-il  exercer  sa  fureur  sur  les  membres  du 
Christ,  et  répandre  leur  sang  ;  mais  c'était  un 
loup  qui  allait  devenir  un  vrai  pasteur.  Il 
marchait  donc  dans  des  dispositions  funestes  ; 
et  pouvait-il  en  avoir  d'autres  quand  il  allait 
remplir  une  telle  mission?  Or,  pendant  qu'il 
marche  occupé  de  ces  pensées  et  respirant  le 
carnage  ;  pendant  (lue  la  colère  précipite  ses 
pas,  que  la  haine  donne  de  l'agilité  à  ses 
membres;  pendant  qu'il  court,  pendant  (ju'il 
vole  pour  obéira  la  cruauté,  voici  une  voix  du 
ciel:  «Saul,  Saul,  pourcjuoi  me  persécutes-tu?» 
Ce  sont  ces  mots  qui  lui  ont  lait  dire  :  «  J'ai 
«  obtenu  miséricorde,  pour  devenir  fidèle  ». 
Il  était  vraiment  infidèle  :  c'est  peu  ;  à  Tin- 
fidélité  il  joignait  la  cruauté;  mais  il  obtint 
miséricorde  pour  devenir  fidèle  ^  Eh  î  que 
répondre  quand  Dieu  dit  :  Je  le  veux  ?  Quoi  ! 
Seigneur,  cet  homme  qui  a  fait  tant  de  mal 
et  qui  cherchait  à  en  faire  encore  tant  à 
vos  saints,  est  jugé  par  vous  digne  d'une  aussi 
grande  miséricorde?  —  Je  le  veux.  «  Ton  œil 
«  esl-il  mauvais  parce  (lue  je  suis  bon  *  ?  » 

5.  Ayez  la  foi  ;  mais  pour  lavoir  priez  avec 
foi.  Pourriez-vous  néanmoins  prier  avec  foi  si 
déjà  vous  n'aviez  la  foi?  11  n'y  a  vraiment  que 
la  foi  qui  permette  de  prier.  «  Comment  le 
«  prieront-ils,  s'ils  ne  croient  pas  en  lui  ?  Et 
«  comment  y  croiront-ils,  s'ils  n'en  ont  ouï 
«parler?  Comment  en  ouïront-ils  parler,  si 
«  nul  ne  le  prêche? Comment  enfin  le  prèche- 


»  I  Cor.  I,  31.  —  •  Ib.  vu,  25. 


»  Act.  viwx.  —  '  Matt.  XX,  15. 
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«  ra-t-on,  si  l'on  n'est  pas  envoyé*  ?  »  Aussi,  d'avoir  obtenu  miséricorde  pour  être  fidèles, 

c'est  parce  que  nous  sommes  envoyés  que  nous  Aussi,  lorsque  Saul  fut  converti  ;  lorsque  la 

parlons.  Ecoutez-nous  donc,  écoutez  en  nous  même  parole  l'eut  renversé  et  relevé,  renversé 

Celui  qui  nous  envoie.  comme  persécuteur  et  relevé  comme  prédi- 

C'est  pour  cela  même,  disent  quelques-uns,  cateur;  lorsqu'il  eut  commencé  à  annoncer 
que  nous  demandons  à  Dieu  de  nous  faire  la  foi  qu'il  avait  poursuivie,  que  disait-il  de 
persévérer  dans  la  pratique  des  vertus  que  lui-même?  «  J'étais  inconnu  de  visage  aux 
nous  avons  déjà  et  d'y  ajouter  celles  qui  nous  «  églises  de  Judée  qui  étaient  unies  au  Christ; 
manquent.  Aussi  avons-nous  d'abord  la  foi  qui  «  seulement  elles  entendaient  dire  :  Celui  qui 
prie.  Tout,  sans  aucun  doute,  vient  de  Dieu;  «  nous  persécutait  il  y  a  quelque  temps,  an- 
car  je  lui  ai  tout  demandé.  Mais  pour  le  prier  «  nonce  maintenant  la  foi  qu'il  s'efforçait  alors 
j'ai  commencé  par  croire.  Ainsi  je  me  suis  «  de  détruire  ;  et  elles  bénissaient  Dieu  à  mon 
donné  la  foi  ;  et  c'est  Dieu  qui  m'adonne  «sujet  *  ».  Dit-il:  Et  elles  me  bénissaient  à 
ensuite  ce  que  je  lui  ai  demandé  avec  foi.  mon  sujet  ?  Il  dit  :  Et  comme  je  prêchais  la  foi 

Résolvons  cette  objection,  attendu  qu'elle  que  j'avais  cherché  à  anéantir,  ce  n'est  pas 

ne  manque  pas  d'importance.  —  Nesembles-tu  moi  qu'elles  glorifiaient,  c'est  Dieu.  Si  donc 

pas  dire  que  tu  as  commencé  par  donner  toi-  Saul  a  quitté  cette  vieille  tunique  que  le  péché 

même  à  Dieu,  afin  d'obtenir  de  lui  ensuite?  avait  mise  en  lambeaux,  qui  était  toute  dégout- 

car  tu  lui  as  présenté  d'abord  ta  foi  et  ta  tante  de  sang,  pour  prendre  une  robe  d'hu- 

prière.    Mais  oublies-tu  ces  paroles  apostoli-  milité  et  devenir  Paul,  de  Saul  qu'il  était,  c'est 

ques  :  «  Qui  a  connu  la  pensée  du  Seigneur  ?  à  Dieu  qu'il  en  est  redevable. 
«  Qui  lui  adonné  des  conseils?  Qui  lui  adonné         7.  Que  signifie  Paul?  Tout  petit.  «  Je  suis, 

«d'abord  pour  être  ensuite  rétribué^?»  Tu  «dit-il,  le  plus  petit   d'entre  les  Apôtres  ». 

prétends  que  c'est  toi.  Ainsi  tu  as  donné  le  Voilà  ce  que  signifie  Paul.  Paul  en  latin  est 

premier  à  Dieu  et  tu  lui  as  donné  ce  que  tu  synonyme  de  peu,  de  petit;  c'est  ainsi  que 

n'a  pas  reçu  de  lui  ?  Où  as-tu  trouvé,  pauvre  nous  disons  :  Dans  peu  je  te  verrai,  je  ferai 

mendiant,  de  quoi  lui  donner  ?  Mais  qu'avais-  cela  sous   peu  :   post    paulum,  paulo  post. 

tu  à  lui  donner?  Qu'as-tu  effectivement  que  tu  Pourquoi  Paul  a-t-il  donc  pris  ce  nom  ?  Pour 

neraiesreçu?Non,  tu  nedonnesà  Dieu  quece  signifier  qu'il  était  petit,  le  plus  petit.   «  Je 

que  tu  as  reçu  de  lui  ;  il  ne  reçoit  de  toi  que  «  suis,  dit-il,  le  plus  petit  d'entre  les  Apôtres, 

ce  qu'il  t'a  donné  ;  et  si  le  premier  il  ne  t'avait  «  car  je  ne  suis  pas  digne  de  porter  le  nom 

donné,  tu  serais  toujours,  pauvre  mendiant,  «  d'Apôtre,  ayant  persécuté  l'Eglise  de  Dieu  ». 

dans  le  dénûment  le  plus  complet.  C'est  la  vérité  ,  Dieu  devait  te  condamner, 

6.  En  voici  une  preuve  encore  plus  frap-  et  il  t'a  donné  de  quoi  mériter  la  couronne, 

pante.  Admettons  que  vous  avez  reçu  parce  De  qui,  de  qui  as-tu  reçu  de  quoi  mériter  la 

que  vous  aviez  la  foi.  Mais  ceux  qui,  comme  couronne?  Voulez-vous   le  savoir?  Ecoutez, 

Saul,   ne  croyaient  pas  encore?  Saul  obtint  non  pas  moi,  mais  lui:  «  Je  ne  suis  pas  digne 

d'abord  de  croire  au  Christ,  et  lorsqu'il  crut  «  du  nom  d'Apôtre,  dit-il,   ayant  persécuté 

en  lui,  il  commença  à  l'invoquer,  La  grâce  «  l'Eglise  de  Dieu  :  par  la  grâce  de  Dieu  néan- 

du  Christ  lui  accorda  donc  de  croire,  puis  en  «  moins  je  suis  ce  que  je  suis  ».  Si  c'est  par  la 

croyant  de  le  prier  et  en  priant  d'obtenir  le  grâce  de  Dieu  que  tu  es  ce  que  tu  es  ;  c'est 

reste.  Qu'en  pensez-vous,  mes  frères?  Quand  donc  par  ta  faute  que  tu  étais  ce  que  lu  étais. 

Saul  n'avait  pas  encore  la  foi,  ceux  qui  l'a-  «  Et  sa  grâce,  ajoute-t-il,  n'a  pas  été  stérile 

valent  priaient-ils  ou  ne  priaient-ils  pas  pour  «  en  moi  ».  Le  voilà  qui  préconise  la  foi  qu'il 

lui  ?  Mais  si  l'on  ne  priait  pas  pour  lui,  que  voulait  autrefois  anéantir;  et  la  grâce  n'est 

signifient  ces  paroles  d'Etienne  :   «  Seigneur,  pas  nulle  en  lui,   puisqu'il  dit:  «  Elle  n'a  pas 

«  ne  leur  imputez  pas  ce  péché  ^?»  Ainsi  pour  «  été  stérile  en  moi,  mais  j'ai  travaillé  plus 

lui  et  pour  les  autres  incroyants  on  demandait  «  qu'eux  tous  ».  Prends  garde,  tu  commences 

la  foi.  Ils  ne  l'avaient  pas  encore,  et  ils  l'obte-  à  t'élever.  Que  fais-tu,  Paul?  Tu  étais  si  petit 

naient  grâce  aux  prières  des  fidèles;  et  ils  naguère.  «  J'ai  travaillé  plus  qu'eux  tous  ». 

n'avaient  rien  encore  à  offrir  à  Dieu,  avant  Par  quel  moyen  ?  Dis-le,  puisque  tu  n'as  rien 

*  Rom.  X,  14,  15.  —  »  Rom.  xi,  34,  35.  —  ^  Act.  vir,  59.  *  Gai.  l,  22-24. 
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que  tu  ne  l'aies  reçu?  Il  s'arrête  à  l'instant  pour  lui.  Mais  est-il  besoin  que  je  l'y  engage? 

môme,  et  après  avoir  déclaré  qu'il  a  trataillé  Le  mari  est  chrétien,  l'épouse  ne  l'est  pas  :  et  il 

plus  qu'eux  tous,  il  a  peur  en  (|uel(iue  sorte  ne  prierait  |uis|K)iir  obtenir  la  foi  à  son  épouse? 

de  ce  (ju'il  a  dit,  et  se  montrant  de  nouveau  C'est  l'épouse  (pii  est  cbrétifiine  et  lemari 

dans  son  humilité:   «Mais  ce  n'est  pas  moi,  qui   ne  l'est  pas:  et  cette  reinnie  pieuse  ne 

«poursuit-il,    c'est  la  grâce   de  Dieu    avec  prierait  pas  pour  obtenir  la  foi  à  son  mari? 

«  moi  *  ».  Or,  quand  on  piie  |)Our  cela,  que  fait-on  ?  Ne 

8.  Ainsi  donc,  mes  frères,  pour  mieux  con-  conjure-t-on  pas  Dieu  de  donner  la  foi?  La 

naître  encore  ((ue  la  foi  même  nous  vient  du  foi  est  ainsi  un  don  de  Dieu.  Que  nul  donc  ne 

Seigneur  notre  Dieu,  j)riez  pour  ceux  (|ui  ne  s'élève,  (jue  nul  ne  se  vante  de  s'étie  donné 

l'ont  pas  encore.  Quelqu'un  d'entre  vous  a-t-il  quoi  que  ce  soit,  a  Celui  qui  se  glorifie,  doit 

un  ami  qui  n'ait  pas  la  foi?  Je  l'engage  à  prier  «  se  glorifier  dans  le  Seigneur  '  ». 

'  I  Cor.  XV,  9,  10.  '  l  Cor.  i,  31. 
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Analyse.  —  Dans  les  quelques  versets  qui  viennent  d'être  indiqués  pour  servir  de  thème  à  ce  discours,  saint  Paul  assigne  à 
la  vie  chrétienne  trois  caractères  opposés  aux  idées  que  se  faisaient  les  Juifs.  Ceux-ci  mettaient  leur  gloire  dans  des  avantages 
que  saint  Paul  appelle  charnels  ;  ils  étaient  surtout  fiers  d'être  de  la  race  d'Abraham  :  le  chrétien,  au  contraire,  se  détache  de 
tout  l'extérieur  pour  ne  s'attacher  qu'à  Jésus-Christ.  Les  Juifs,  secondement,  s'appuyaient  sur  leur  propre  justice,  se  croyaient 
capables  de  mériter  le  ciel  :  le  chrétien  au  contraire  ne  compte  que  sur  la  grâce  et  la  miséricorde  du  Sauveur.  Troisièmement 
enfin,  les  Juifs  s'estimaient  parfaits  :  mais  le  chrétien,  quoi  qu'il  ait  fait,  ne  croit  jamais  avoir  atteint  à  la  perfection.  En  déve- 
loppant, en  expliquant  le  texte  de  l'Apùlre,  saint  Augustin  assigne  ces  mêmes  caractères  à  la  vie  chrétienne. 

i.  Que  votre    sainteté  s'applique   à    bien  Dieu,  vrai  aussi  que  nous  servons  Dieu  en 

écouter  et  à  bien  comprendre  celte  leçon  que  esprit  et  non  pas  selon  la  chair.  Servir  Dieu 

nous  fait  TApolre  ;  que  vos  pieux  désirs  nous  selon  la  chair,  ce  serait  compter  lui  [daire  par 

obtiennent  en  même  temps  du  Seigneur  noire  ce  qui  tient  à  la  chair.  Mais  lorsque,  pour 

Dieu  la  grâce  de  vous  expliquer  convenable-  faire  le  bien,  la  chair  même  est  soumise  à 

ment  et  utilement  les  idées  qu'il  daigne  nous  l'esprit,  c'est  en  esprit  que  nous  servons  Dieu, 

révéler.  Alors  en  elTet  nous  domptons  la  chair  pour 

Pendant  que  se  faisait  la  lecture,  vous  avez  soumettre  à  Dieu  Tesprit  qui  la  gouverne;  et 

entendu  l'apôtre  saint  Paul  nous  dire:  «  Car  l'esprit  ne  saurait  la  gouverner  comme  ilcon- 

«  c'est  nous  qui  sommes  la  circoncision,  nous  vient,  s'il  n'est  gouverné  lui-même, 

«qui  servons  l'Esprit  de  Dieu».  La  plupart  2.  a  C'est  nous  qui  sommes  la  circoncision», 

des   manuscrits  portent,  je  le  sais  :   «  Nous  Examinez  ce  que  l'Apôtre  veut  faire  entendre 

«  qui  servons  Dieu  en  esprit»  ;  mais  les  textes  par  cette  circoncision  qui  fut  imposée  sous  le 

grecs  que  nous  avons  pu  consulter,  disent  :  règne  des  ombres  mystérieuses  et  qui  a  été 

«Nous  qui  servons  l'Esprit  de  Dieu  ».   Du  abrogée  à  l'apparition  delà  lumière  véritable, 

reste,  il  n'y  a  point  là  de  difficulté  ;  les  deux  Pourquoi  ne  dit-il  pas:  C'est  nous  qui  avons, 

sens  sont    également  clairs  et  orthodoxes  ,  mais  :  «  C'est  nous  qui  sommes  la  circonci- 

puisqu'il  est  vrai  que  nous  servons  l'Esprit  de  «  sion?  »  C'est  comme  s'il  avait  voulu  dire  : 

C'est  nous  qui  sommes  la  justice,  attendu  que 

»  phuip.  m,  3-16.  la  circoncision  est  justice.  Mais  être  justice, 
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c'est  plus  que  d'être  juste  ;  et  pourtant  saint  et  si  l'opération  se  pratiquait  le  huitième  jour, 
Paul,  en  disant  que  nous  sommes  justice,  veut  c'est  que,  dans  la  succession  des  semaines,  le 
signifier  que  nous  sommes  justes.  Nous  ne  huitième  jour  est  le  premier,  puisque  les  sept 
sommes  pas  en  effet  cette  justice  immuable  à  jours  écoulés  on  revient  au  premier.  Quand 
laquelle  nous  participons.  Comme  on  dit  une  finit  le  septièm'e,  le  Sauveur  est  encore  au 
nombreuse  jeunesse  pour  désigner  de  nom-  tombeau  ;  il  ressuscite  quand  reparaît  le  pre- 
breux  jeunes  gens  ,  on  dit  aussi  justice  pour  mier,  et  sa  résurrection  est  pour  nous  la  pro- 
désigner des  justes.  Voyez-le  plus  clairement  messe  du  jour  éternel  comme  elle  est  la  con- 
dans  ces  paroles  du  même  Apôtre:  «  Afin,  sécration  du  dimanche.  Dimanche  en  effet 
«  dit-il,  que  nous  soyons  en  lui  justice  de  paraît  se  rapporter  à  Seigneur,  dominicus  ad 
«Dieu  ^  ».  Justice  de  Dieu  et  non  de  nous;  Dominum\  ce  qui  s'explique  parce  que  le 
justice  reçue  de  lui  et  non  puisée  en  nous;  Sauveur  est  ressuscité  ce  jour-là.  C'est  la 
justice  obtenue  et  non  usurpée,  donnée  et  non  Pierre  qui  nous  a  été  rendue  en  ce  moment, 
ravie.  Il  y  eut  un  être  qui  usurpa  en  cher-  Faites-vous  donc  circoncire,  vous  qui  voulez 
chant  à  s'égaler  à  Dieu  ;  aussi  trouva-t-il  sa  dire  :  «  Nous  qui  sommes  la  circoncision.  Car 
ruine  dans  cette  ambition.  Mais  Jésus-Christ  «  il  s'est  sacrifié  pour  nos  péchés,  et  il  est  res- 
Notre-Seigneur  «  étant  de  la  nature  de  Dieu,  a  suscité  pour  notre  justification  *  ».  Cette 
«ne  crut  pas  usurper  en  s'égalant  à  lui  ».  justification  ou  cette  circoncision  ne  vient  pas 
Comment  d'ailleurs  aurait-il  usurpé,  puisque  de  toi.  «  C'est  la  grâce  qui  vous  a  sauvés  par 
par  nature  il  était  son  égal?  Toutefois  «  il  «  la  foi,  et  cela  ne  vient  pas  de  vous,  car  c'est 
«  s'anéantit  lui-même  en  prenant  une  nature  «  un  don  de  Dieu,  ni  de  vos  œuvres'  ».  Ne  dis 
«  d'esclave  %  afin  que  nous  soyons  en  lui  jus-  donc  pas  :  Si  j'ai  reçu ,  c'est  que  j'ai  mérité  ; 
«  tice  de  Dieu  ».  Ah  !  s'il  n'avait  accepté  notre  ne  crois  pas  avoir  reçu  à  cause  de  tes  mérites, 
indigence,  nous  ne  cesserions  pas  d'être  pau-  puisque  tu  n'en  aurais  point  si  tu  n'avais  reçu, 
vres.  Mais  «  étant  riche  il  s'est  fait  pauvre.  Ainsi  la  grâce  a  devancé  le  mérite  :  ce  n'est 
«  afin  de  nous  enrichir  par  sa  pauvreté  »,  dit  pas  la  grâce  qui  vient  du  mérite,  mais  le 
l'Ecriture  ^  Que  ne  devons-nous  donc  pas  mérite  qui  vient  de  la  grâce.  Si  la  grâce  venait 
espérer  de  ses  richesses,  puisque  sa  pauvreté  du  mérite,  ce  serait  un  achat  et  non  pas  un 
même  contribue  à  nous  enrichir?  —  Ainsi  don  gratuit.  «  Vous  les  sauverez  pour rien^  ». 
î'Apôtre  ne  nie  pas  que  tu  sois  circoncis  ;  seu-  Que  signifie  :  «Vous  les  sauverez  pour  rien  ?» 
lement  il  explique  la  circoncision,  il  apporte  Vous  ne  trouvez  en  eux  rien  qui  mérite  le 
la  lumière  et  chasse  les  ombres.  salut,  et  pourtant  vous  le  leur  accordez.  Vous 

3.  «  Nous  sommes,  dit-il,  la  circoncision,  donnez,  vous  sauvez  gratuitement.  Vos  dons 

«  nous  qui  servons  Dieu  en  esprit,  qui  nous  précèdent  tous  mes  mérites  ,  afin  que  mes 

«  glorifions  dans  le  Christ  Jésus  et  qui  ne  mérites  suivent  vos  dons.  Vous  donnez  donc 

«  mettons  pas  notre  confiance  dans  la  chair»,  et  vous  sauvez  gratuitement,  puisqu'au  lieu 

11  avait  en  vue  des  hommes  qui  mettaient  de  trouver  en  moi  de  quoi  vous  porter  à  me 

dans  la  chair  leur  confiance,  qui  se  glori-  sauver,  vous  y  trouvez  tant  de  motifs  de  me 

fiaient  de  la  circoncision  charnelle  ;  et  d'eux  il  condamner. 

disait  encore  :   «  Qu'ils  font  un  Dieu  de  leur  4.  Donc,  dit-il,  «  c'est  nous  qui  sommes  la 

«  ventre  et  qu'ils  mettent  leur  honneur  dans  «  circoncision,  qui  servons  l'Esprit  de  Dieu  et 

«leur  ignominie*  ».  Comprends  mieux,  toi,  «qui  nous  glorifions  en  Jésus-Christ  ».  Car 

la  circoncision,   sois  la  circoncision  ;   com-  celui  qui  se  glorifie  doit  se  glorifier  dans  le 

prends  et  agis,  car  «  il  est  bon  de  comprendre  Seigneur  \  «  Sans  mettre  notre  confiance  dans 

«  quand  on  pratique  ^  ».  «  la  chair  ».  Qu'est-ce  que  mettre  sa  confiance 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  l'enfant  devait  dans  la  chair?  Le  voici.  «  Et  pourtant,  con- 
être  circoncis  le  huitième  jour  ^  Le  Christ  «  tinue  l'Apôtre,  moi  aussi  j'ai  sujet  d'y  mettre 
n'est-il  pas  la  Pierre  qui  nous  circoncit?  Le  «  ma  confiance,  j'ai  même  sujet  plus  que  beau- 
peuple  juif  fut  circoncis  avec  des  couteaux  de  «  coup  d'autres  ».  Ne  vous  figurez  point  que 
pierre^;  mais  la  pierre  désignait  le  Christ  ^  ;  je  dédaigne  ce  que  je  ne  puis  avoir.  Est-il 

étonnant  qu'un  homme  du  bas  peuple  et  de 

'  II  Cor.  V,  21.  —  *  Philip,  ii,  6,  7.  —  »  II  Cor.  viii ,  9.  —  *  Phi- 
lip, m,  19.  —  '  Ps.  ex,  10.  —  '  Gen.  xvii,  12;  Lév.  xii,  3.  —  '  Jo- 

sué,  V,  2.  —  •  I  Cor.  x,  4.  »  Rom.  iv,  25.  —  ^  Ephés.  ii,  8,  9.  —  »  Ps.  LV,  8.  -  *  I  Cor.  r,  51. 
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condition  vile  méprise  la  noblesse  et  montre  recevoir  l'onction  royale  ^  Tel  n'était  [)as  Paul, 
sous  ce  rapport  une  humilité  véritable?  «Oui,  mais  seulenu  iit  quand  il  eut  pris  ce  nom  de 
«  moi  aussi,  j'ai  de  quoi  mettre  ma  confiance  Paul,  (jui  veut  dire  Petit.  «  Par  zèle  donc  per?é- 
«  dans  la  chair  ».  Je  puis  donc  vous  ensei^Mier  u  cutt*ur  de  l'Kj^'hse  ».  Comprenez  par  la  (juel 
à  ne  faire  aucun  cas  de  ce  que  vous  me  voyez  rang  j'occupais  parmi  les  Juits,  puiscjue  le  zèle 
fouler  aux  pieds  moiinême.  «Si  quelqu'un  croit  de  nos  traditions  paternelles  me  déterminait  à 
«  pouvoir  se  contier  dans  la  chair,  je  le  puis  persécuter  TEglise  du  Christ. 
«  davantage  ».  G.  Il  ajoute  :  «  Quant  à  la  justice  de  la  loi, 
5.  Voici  enfin  la  nature  de  cette  confiance.  «  ayant  vécu  sans  reproche  ».  Votre  charité 
«J'ai  été  circoncis  le  huitième  jour»:  je  ne  suis  n'ignore  pas  (ju'il  est  dit  de  Zacharie  et  d'Eli- 
par  conséquent  ni  prosélyte,  ni  étranger,  au  zabetli  qu'ils  marchaient  sans  reproche  dans 
sein  du  peuple  de  Dieu  ;  je  n'ai  pas  été  cir-  toutes  les  prescriptions  du  Seigneur  :  «  Obser- 
concisdans  un  âge  déjà  avancé,  mais  le  hui-  «  vaut  tous  deux,  dit  l'Ecriture,  les  comman- 
tième  jour,  réellement,  puisque  je  suis  né  de  a  déments  du  Seigneur  sans  reproche*  ».  C'est 
parents  juifs.  «  De  la  race  d'Israël,  de  la  tribu  ce  (jue  faisait  notre  saint  Apôtre  quand  il  s'ap- 
«  de  Benjamin,  hébreu  de  pères  hébreux,  pelait  Saul.  H  suivait  la  loi  sans  encourir  de 
«  pharisien  dans  le  zèle  pour  la  loi  ».  Lespha-  reproche  ;  mais  ce  fut  en  ne  méritant  point 
risiens  étaient  comme  les  premiers  de  la  na-  de  reproche  qu'il  arriva  à  mériter  un  reproche 
tion,  comme  la  noblesse  juive;  ils  n'étaient  bien  grave.  Quoi  donc?  mes  frères,  estimons- 
pas  confondus  avec  le  petit  peuple.  Ce  mot  de  nous  (ju'il  y  eût  du  mal  à  vivre  irrépréhen- 
pharisien  signifie,  dit-on,  une  espèce  de  sépa-  sible  dans  la  justice  commandée  par  la  loi? 
ration,  comme  en  latin  le  moi egr eg lus ^dhim-  S'il  y  avait  du  mal  à  cela,  il  y  en  avait  donc 
gué,  signifie  tiré  de  la  foule,  e  grege.  De  la  aussi  dans  la  loi  même?  Le  même  Apôtre 
race  d'Israël  faisaient  partie  aussi  les  tribus  nous  dit  néanmoins  :  «  Ainsi  la  loi  est  sainte, 
qui  avaient  renoncé  au  temple.  Mais  les  tribus  «  et  le  commandement  saint,  juste  et  bon  '  ». 
de  Benjamin  et  de  Juda  étaient  restées  fidèles.  Or,  la  loi  étant  sainte,  et  le  commandement 
A  l'époque  du  schisme  qui  eut  lieu  sous  le  saint,  juste  et  bon,  comment  y  aurait-il  du 
serviteur  de  Salomon,  il  n'y  eut  en  effet  pour  mal  a  vivre  irréprochable  dans  l'observation 
continuer  à  fréquenter  Jérusalem  et  le  temple  de  la  justice  ordonnée  par  cette  sainte  loi  ? 
du  vrai  Dieu,  que  la  tribu  sacerdotale  de  Lévi,  N'est-ce  pas  jilutôt  être  saint  ?  Et  pourtant  est- 
la  tribu  royale  de  Juda,  et  la  tribu  de  Benja-  ce  être  saint  que  de  vivre  ainsi  ?  Ecoulons  en- 
min  \  11  ne  faut  donc  point  passer  légèrement  core  le  même  Ai)ôtre,  voici  ce  qu'il  dit  :  «Ce 
sur  ce  mol  :  «  De  la  tribu  de  Benjamin»  :  «qui  était  gain  pour  moi,  je  l'ai  jugé  perte  à 
c'est-à-dire  attaché  a  Juda  et  fidèle  au  temple,  a  cause  du  Christ  ».  H  |)arle  ici  de  ses  pertes 
«  Hébreu  de  parents  hébreux  ;  quant  à  la  loi,  réelles,  et  dans  le  nombre  de  ses  pertes  il  met 
«pharisien;  quant  au  zèle,  persécuteur  de  la  vie  irréprochable  qu'il  a  menée  conformé- 
«  l'Eglise»,  il  considère  donc  comme  un  de  ment  à  la  justice  légale.  «  Bien  plus,  continue- 
ses  mérites  d'avoir  persécute  les  chrétiens.  «  t-il,  j^eslinie  que  tout  est  perle  comparative- 
«  C'était  par  zèle,  dit-il  ».  En  d'autres  termes,  «  ment  à  l'éminente  connaissance  de  Jésus- 
je  n'étais  pas  un  juif  indolent,  je  soutirais  «Christ  Notre-Seigneur  ».  J'examine  ce  qui 
avec  peine  et  j'attaquais  avec  vigueur  tout  ce  fait  ma  gloire,  et  je  le  mets  en  face  de  la  gran- 
qui  semblait  contraire  à  ma  loi.  deur  incomparable  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Toutes  ces  distinctions  étaient  parmi  les  Christ.  J'ai  soif  de  ceci,  dégoût  pour  cela. 
Juifs  des  caractères  de  noblesse;  mais  il  faut  C'est  peu:  «Non-seulement  je  regarde  tout 
être  humble  pour  être  chrétien.  Aussi  FA-  «comme  perte  en  face  de  lui;  mais  quand  il 
pôlre  s'appelait-il  Saul  (juand  il  était  Juif  et  «  s'agit  de  gagner  le  Christ,  tout  n'est  à  mes 
a-t-il  pris  le   nom  de  Paul  quand  il  est  de-  a  yeux  que  fumier  ». 

venu  l'un  des  nôtres.  Le  mot  Saul  vient  de  7.  Voici,  grand  Apôtre,  une  (|uestion  plus 

Saul.  Vous  savez  ce  qu'était  Saiil,  quelle  haute  profonde.  Vous  viviez,  sans  mériter  de  repro- 

taille  il  avait.  L'Ecriture  dit  de  lui  (ju'il  sur-  che,  conformément  à  la  justice  ordonnée  par 

passait  tous  les  autres  quand  il  fut  choisi  pour  la  loi  ;  cette  vie  néanmoins  est  considérée  par 

»  ni  Rois,  xii:  I  I  Roig^  IX,  2.  —  »  Lac,  i,  6.  —  »  Rom.  vu,  12. 
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vous  comme  une  perte,  comme  un  dommage,  qu'elle  prescrit?  Et  si  c'est  d'elle  que  te  vient 

comme  du  fumier,  relativement  à  Tacquisition  cette  justice^  comment  affirmes-tu  que  tu  pos- 

que  vous  voulez  faire  du  Christ  :  ne  s'ensuit-il  sèdes,  «  non  ta  propre  justice  qui  vient  de  la 

pas  que  cette  justice  détournait  du  Christ?  Je  a  loi^  mais  celle  qui  vient  de  Dieu  par  la  foi 

vous  en  prie,  daignez  vous  expliquer  un  peu.  «au  Christ?  » 

Ou  plutôt  demandons  à  Dieu  de  nous  éclairer;         8.  Je  résoudrai  cette  question  le  mieux  que 

car  c'est  lui  qui  a  éclairé  l'auteur  de  cette  je  pourrai  :  daigne  Celui  qui  habite  en  vous 

épître,  écrite,  non  pas  avec  de  l'encre,  mais  y  jeter  plus  de  lumière,  nous  donner  la  grâce 

avec  l'Esprit  du  Dieu  vivant.  Vous  voyez  bien,  de  voir  et  d'aimer  la  vérité;  car  s'il  nous 

mes  très-chers,  qu'il  y  a  ici  une  difficulté  fort  donne  de  l'aimer,  il  nous  donnera  par  là  même 

ardue  et  malaisée  à  comprendre.  D'un  côté  la  la  grâce  de  la  pratiquer.  —  Voici  donc  quelle 

loi  est  sûrement  sainte,  et  le  commandement  est  ma  pensée. 

saint,  juste  et  bon  ;  pour  les  catholiques  il  est  Dieu  a  donné  sa  loi,  je  parle  de  la  loi  qui 
certain  encore,  et  on  ne  peut  le  nier  qu'eu  dit:  «Tune  convoiteras  point*»,  et  non  de 
cherchant  à  sortir  de  l'Eglise,  que  cette  loi  ces  observances  charnelles  qui  sont  des  ombres 
ancienne  n'a  été  donnée  que  par  le  Seigneur  de  l'avenir.  Or,  Dieu  ayant  donné  cette  loi  ;  si 
notre  Dieu.  D'un  autre  côté  cependant  la  vie  un  homme  craint,  s'il  croit  pouvoir  l'accom- 
irréprochable  et  conforme  à  cette  justice  légale  plir  avec  ses  propres  forces,  s'il  fait  réellement 
a  détourné  l'Apôtre  du  Christ,  et  il  ne  s'est  ce  qu'elle  prescrit,  non  par  amour  de  la  jus- 
attaché  à  lui  qu'en  regardant  comme  une  tice,  mais  par  peur  du  châtiment,  cet  homme 
perte,  comme  un  dommage,  comme  du  fu-  est  sans  reproche  au  point  de  vue  de  la  jus- 
mier,  son  irrépréhensible  fidélité  à  la  justice  tice  légale,  car  il  ne  dérobe  ni  ne  commet 
ordonnée  par  la  loi.  Voilà  la  difficulté.  d'adultère,  il  ne  fait  ni  faux  témoignage  ni  ho- 
Continuons  à  lire,  faisons  un  pas  en  avant,  micide,  il  ne  convoite  même  pas  le  bien  de 
peut-être  trouverons-nous  dans  les  propres  son  prochain;  va-t-il  toutefois  jusque-là?  Le 
paroles  de  saint  Paul,  un  trait  de  lumière  qui  peut-il?  S'il  le  fait,  c'est  par  crainte  du  châti- 
dissipera  ces  ombres.  «  J'ai  regardé  tout  cela,  ment.  Mais  s'abstenir  de  convoiter  unique- 
«  dit-il,  comme  une  perle,  et  comme  du  fu-  ment  par  crainte  du  châtiment,  n'est-ce  pas 
«mier,  afin  de  gagner  le  Christ  ».  Soyez  convoiter?  En  présence  d'un  appareil  for- 
attentifs,  je  vous  prie.  Je  regarde  tous  ces  midable  d'armes  défensives  et  offensives,  en 
avantages,  et  parmi  eux  je  compte  la  fidélité  face  d'une  multitude  qui  le  cerne  ou  qui 
inviolable  de  ma  vie  à  la  justice  légale,  comme  court  à  sa  rencontre,  un  lion  même  cesse  de 
perte ,  comme  dommage ,  comme  fumier  poursuivre  sa  proie  :  en  est-il  moins  lion  ? 
véritable.  Oui,  j'estime  tout  cela  à  l'égal  d'une  II  a  laissé  sa  proie,  mais  non  sa  fureur.  Lui 
perte,  à  l'égal  du  fumier,  «afin  de  gagner  le  ressembles-tu  ?  Tu  pratiques  sans  doute  la 
«Christ  et  d'être  trouvé,  en  lui,  possédant,  justice,  et  c'est  elle  qui  te  dit  de  te  dérober 
«  non  ma  propre  justice  qui  vient  de  la  loi  ».  aux  tourments.  Mais  est-il  étonnant  qu'on 
Vous  qui  comprenez  a\ant  que  j'aie  expliqué,  redoute  les  supplices  ?  Qui  ne  les  redoute 
figurez-vous  que  vous  ressemblez  à  des  voya-  pas  ?  Quel  voleur,  quel  sicaire,  quel  scélé- 
geurs  plus  rapides  qui  sont  en  route  avec  des  rat  n'en  a  peur? La  différence  qui  distingue 
voyageurs  au  pas  plus  lent.  Ralentissez  tant  ta  peur  de  la  peur  du  larron,  c'est  que  tout 
soit  peu  votre  marche,  jiourne  laisser  pas  vos  en  craignant  les  lois  humaines  ,  celui-ci  ne 
compagnons  en  arrière.  «  Pour  gagner  le  s'abstient  pas  d'être  homicide  ,  parce  qu'il 
«  Christ,  dit  donc  l'Apôtre,  et  pour  être  trouvé  compte  échapper  à  la  vigilance  de  ces  lois  ; 
«  possédant  en  lui,  non  ma  propre  justice,  qui  tandis  que  les  lois  et  les  peines  que  tu  redou- 
«  vient  de  la  loi  ».  Si  c'est  la  sienne,  pourquoi  tes  sont  celles  d'une  puissance  que  tu  ne  sau- 
dire  qu'elle  vient  de  la  loi  ?  Si  elle  vient  de  la  rais  tromper  ;  que  ne  ferais-tu  point  si  tu  le 
loi,  comment  vient-elle  de  vous?  Est-ce  vous  pouvais?  Ainsi  tes  convoitises  coupables  ne 
qui  vous  seriez  donné  la  loi?  Mais  c'est  Dieu  sont  pas  éteintes  par  l'amour,  mais  compri- 
qui  l'a  donnée,  c'est  Dieu  qui  l'a  imposée,  c'est  mées  par  la  crainte.  C'est  le  loup  qui  se  lance 
Dieu  qui  a  commandé  de  l'observer.  Si  cette  loi  sur  un  bercail  et  que  forcent  à  s'éloigner 
ne  t'apprenait  pas  à  vivre,  comment  te  dirais-tu 
irréprochable  au  point  de  vue  de  la  justice  »Exod.  xx,  le. 
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l'aboiement  des  chiens  et  le  cri  des  bergers  :  il  se  heurtait  alors  contre  la  pierre  d'achoppc- 

en   est-il   moins   loup?  Ah!  qu'il  change  et  ment,  contre  le  Christ  clcndu  en  (juehiue  sorte 

devienne   brebis.   Le   Seigneur  en  ed'et  peut  sur  terre  dans  son  humilité.  Sans  doute  aussi 

faire  ce  changement.  Mais  alors  c'est  sa  justice  il  était  élevé  au  ciel  avec  son  corps  ressuscité 

et  non  la  tienne.  Tu  peux  avec  la  tienne  re-  d'entre  les  morts;  mais  s'il  n'eût  été  en  même 

douter  le  châtiment,  tu  n'as  [)as  pourlajustice  temps  sur  la  terre,  aurait-il  crié  à  Saul  :  o  I»our- 

un  amour  réel.  «  quoi  me  persécutes  lu  m  ?  Il  était  donc  .ibaissé 

Quoi  !  mes  frères,  l'iniquité  aurait  ses  char-  à  (erre  [)ar  son  humilité;  et  Saul  se  heurtait 

mes  et  la  justice  n'aurait  pas  les  siens?  Le  mal  contre  lui  dans  son  aveuglement.  Cet  aveuglc- 

a  de  l'attrait,  et  le  bien  n'en  aurait  pas?  A  ment,  d'où  venait-il?  De  l'enllure  causée  par 

coup  sur  il  en  a  ;  mais  «  c'est  le  Seigneur  qui  son  orgueil.  Qu'est-ce  à  dire?  De  ce  (ju'il  s'aj)- 

a  ré[)andra  la  douceur,  puis  notre  terre  por-  puyait  sur  sa  justice.  Cette  justice  à  la  vérité 

«  lera  ses  fruits  '  ».  Elle  demeurera  stérile  si  venait  de  la  loi;  mais  elle  était  aussi  la  sieime. 

d'abord  le  Seigneur  ne  verse  ses  attraits.  Voilà  Comment  venait-elle  de  la  loi  ?  Parce  (|u'elle 

pourquoi  l'Apôtre  aimait  la  justice  et  se  trou-  était  contenue  dans  les  prescri[)tions  légales, 

vait  heureux  ;  se  souvenait  de  Dieu  et  se  trou-  Et  comment  était-elle  aussi  la  sienne?  Parce 

vait  heureux*;  soupirait  avec  ardeur  après  qu'il  se  l'attribuait,  parce  (ju'elle  ne  venait 

les  parvis  sacrés  %  et  dédaignait,  considérait  pas  de  l'amour,  de  l'amour  de  la  justice, 

comme  perte,  comme  dommage  et  comme  vil  de  l'amour  de  la  charité  du  Christ.  Mais  d'où 

fumier  tout  ce  qu'il  estimait  auparavant.  lui  est  venu  cet  amour?  Quand  il  n'y  avait  en 

9.  C'était  donc  son  zèle  ardent  pour  les  tra-  lui  que  la  crainte,  cette  crainte  réservait  dans 
ditions  de  ses  pères,  qui  l'avait  porté  à  perse-  son  cœur  la  place  que  devait  occuper  la  cha- 
cuter  l'Eglise  *,  à  établir  sa  propre  justice  au  rite.  Lors  donc  qu'il  sévissait  avec  fierté,  avec 
lieu  de  rechercher  la  justice  de  Ditu.  En  vou-  orgueil  contre  les  clirétiens  et  qu'il  se  glori- 
lez-vous  la  preuve  ?  «  Que  dirons-nous  donc?  »  fiait  devant  les  Juifs  de  persécuter  l'Eglise  par 
s'écrie-t-il  ailleurs.  «  Que  les  gentils,  qui  ne  zèle  pour  les  traditions  paternelles  ;  lorsqu'il 
«  cherchaient  point  la  justice,  ont  embrassé  la  se  croyait  un  grand  homme,  il  entendit  du 
«justice  ».  La(iuelle?  «Mais  la  justice  qui  haut  du  ciel  la  voix  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
ce  vient  de  la  foi  ;  et  que  les  gentils  qui  ne  Christ.  Déjà  assis  sur  son  trône,  le  Sauveur 
«cherchaient  point  »,  comme  la  leur,  «  la  n'en  recommandait  pas  moins  l'humilité, 
«justice  qui  vient  de  la  loi  »,  la  justice  inspi-  «Saul,  Saul,  dit-il,  pourquoi  me  persécutes- 
rée  par  la  crainte  du  châtiment  et  non  par  «  tu  ?  Il  t'est  dur  de  regimber  contre  l'aiguil- 
l'amour  du  bien,  «  sont  parvenus  à  la  justice,  «  Ion  ^  ».  Je  i)ourrais  te  laisser  faire;  tu  te  bles- 
«  et  à  la  justice  qui  vient  de  la  foi;  tandis  serais  toi-même,  sans  m'atteindre,  en  frappant 
«  qu'Israël,  en  recherchant  la  loi  de  justice,  du  pied;  mais  non,  je  ne  te  laisse  pas.  Tu  es 
«  n'y  est  point  [)arvenu.  Pounjuoi  ?  Parce  que  furieux,  et  je  suis  miséricordieux.  «  Pourcjuoi 
«  ce  n'est  point  par  la  foi  ».  Qu'est-ce  à  dire  :  «  me  persécutes-tu?»  Je  ne  crains  pas  que  tu 
«  Ce  n'est  point  par  la  foi  ?  »  C'est-à-dire  me  crucifies  de  nouveau  ;  je  veux  seulement 
qu'Israël  n'a  point  espéré  en  Dieu,  n'a  point  me  révéler  à  toi ,  afin  de  te  détourner  de 
attendu  de  lui  la  justice,  n'a  point  eu  foi  en  mettre  à  mort,  non  pas  moi,  mais  toi. 
Celui  qui  justifie  l'impie  %  n'a  point  fait  10.  L'Apôtre  frénùt;  fraj)pé  et  renversé,  il 
comme  le  publicain  qui  baissait  les  yeux  jus-  fut  bientôt  relevé  et  raffermi.  En  lui  s'accom- 
qu'à  terre,  se  frappait  la  poitrine  et  disait:  plit  cette  parole:  «C'est  moi  qui  frapperai  et 
a  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi,  pauvre  pé-  «  c'est  moi  qui  guérirai'».  Il  n'est  pas  dit:  Je 
«  cheur  ^  —  Voilà  pourquoi  tout  en  recher-  guérirai,  puis  je  frapperai;  mais  :  «Je  frappe- 
«  chant  la  loi  de  justice,  il  n'y  est  point  par-  «  rai  et  je  guérirai».  Je  te  frapperai,  puis  je 
«  venu.  Pourquoi?  Parce  que  ce  n'est  point  me  donnerai  à  toi.  Ainsi  frappé,  il  prit  à  dé- 
«  par  la  foi,  mais  comme  par  les  œuvres  goût  sa  propre  justice,  cette  justice  qu'il  pra- 
«  qu'ils  l'ont  recherchée  ;  car  ils  se  sont  tiquait  sans  reproche  et  qui  le  rendait  hono- 
«  heurtés  contre  la  pierre  d'achoppement  ^  ».  rable,  grand  et  glorieux  aux  yeux  des  Juifs;  il 
Voilà  bien  pourquoi  Saul  persécutait  l'Eglise;  la  regarda  comme  une  perle,  comme  un  dom- 

»  Ps.  Lxxxiv,  13.  —  '  Ps.  Lïxvi,  3.  —  •  Ps.  Lxxxm,  3.  —  »  Gai. 

I,  14.  —  '  Rom.  IV,  5.  —  '  Luc,  xvm,  13.  —  '  Rom.  ix,  30-32.  '  Act.  ix,  4,  5.  —  »  Deut.  xxxn,  39. 
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mage,  comme  un  fumier,  aspirant  à  «avoir  bâtit  la  maison,  c'est  en  vain  qu'on  se  fatigue 

c(  en  lui,  non  sa  propre  justice,  qui  vient  de  la  à  la  construire  K  Garde-toi  donc  de  chercher 

«loi,  mais  celle  qui  vient  de  Dieu  par  la  foi  à  acquérir  ta  propre  justice.  Oui  la  justice 

«  en  Jésus-Christ  ».  vient,  elle  doit  venir  de  la  loi   donnée  par 

Que  dit  ensuite  le  même  Apôtre  de  ceux  Dieu  ;  mais  puisqu'elle  vient  de  la  loi,  qu'elle 

qui  se  sont  heurtés  contre  la  pierre  d'achoppé-  ne  vienne  pas  de  toi.  C'est  l'Apôtre  qui  le  dit, 

ment?  «  Qu'ils  s'appuyaient,  non  sur  la  foi,  et  ce  n'est  pas  à  moi  que  doivent  s'en  prendre 

«  mais  sur  les  œuvres  »  ;  et  que  c'est  en  quel-  les  amis  de  leur  propre  justice.  Voilà  le  livre, 

que  sorte  leur  justice  même  qui  a  fait  «  qu'ils  ouvre,  lis,  écoute,  comprends.  Ne  cherche  pas 

«  se  sont  heurtés  contre  la  pierre  d'achoppé-  ta  justice  ;  quoiqu'elle  vienne  de  la  loi,  l'Apô- 

«  ment,  comme  il  est  écrit  :  Voici  que  je  mets  tre  la  considère  comme  du  fumier,  dès  qu'elle 

«  en  Sion  une  pierre  d'achoppement  et  une  est  la  tienne.  «  Car  en  ignorant  la  justice  de 

«  pierre  de  scandale  ;  et  quiconque  croit  en  «  Dieu  et  en  cherchant  à  établir  la  leur,  ils  ne 

«  Elle  ne  sera  point  confondu  ^  ».  En  croyant  «  sont  point  soumis  à  la  divine  justice  ^  ».  Ne 

en  Elle,  effectivement,  on  ne  comptera  plus  t'imagine  pas  qu'étant  chrétien  tu  ne  saurais 

sur  cette  justice  qui  vient  de  la  loi,  toute  te  heurter  contre  la  pierre  d'achoppement.  Tu 

bonne  que  soit  cette  loi;  mais  on  accomplira  t'y  heurtes,  dès  que  tu  dérobes  quelque  chose 

la  loi  à  l'aide  de  la  justice  octroyée  par  Dieu  ;  à  la  grâce.  Et  n'est-on  pas  plus  coupable  de  se 

et  c'est  ainsi  qu'on  ne  sera  point  confondu,  heurter  contre  le  Christ  sur  son  trône,  que 

Car  la  charité  est  la  plénitude  de  la  loi  ^  contre  le  Christ  sur  la  croix?  Sois  juste,  mais 

Mais  par  qui  cette  charité  a-t-elle  été  répan-  par  la  grâce,  par  le  secours  de  Dieu  et  non 

due  dans  nos  cœurs?  Ce  n'est  point  par  nous,  par  toi.  «Que  vos  prêtres  soient  revêtus  de 

à  coup  sûr,  c'est  par  le  Saint-Esprit,  qui  nous  «justice  ^  ».  On  reçoit  un  vêtement,  il  ne  naît 

a  été  donné  ^  Les  Juifs  donc  se  sont  heurtés  pas  avec  les  cheveux  et  il  n'y  a  que  les  ani- 

contre  la  pierre  dachoppement  et  contre  la  maux  qui   naissent  tout  vêtus.   Telle  est  la 

pierre  de  scandale ,   et   l'Apôtre  dit  d'eux  :  grâce  que  préconise  l'Apôtre  :  tu  dois  l'atten- 

«  Mes  frères,  les  ardents  désirs  de  mon  cœur  dre  de  Dieu.  Gémis  pour  l'obtenir,  crois  et 

«  et  mes  supplications  à  Dieu  ont  pour  objet  pleure  afin  que  Dieu  te  la  donne.  «  Celui  qui 

«  leur  salut  ».  Ainsi  l'Apôtre  demande  la  foi  «  invoquera  le  nom  du  Seigneur,  sera  sauvé, 

pour  ceux  qui  ne  croient  pas,  et  la  conversion  «  est -il  écrit  ''  ».  Remarque  qu'il  ne  s'agit  pas 

pour  les  impies  ;  ce  qui  prouve  que  la  couver-  ici  de  la  guérison  de  quelque  mal  corporel, 

sion  même  ne  se  produit  pas  sans  la  grâce,  tel  que  serait  la  fièvre,  la  peste,  la  goutte  ou 

«  Mes  supplications  à  Dieu  ont  pour  objet  leur  tout  autre.  Non.  «  Celui  qui  invoquera  le  nom 

«salut.  Car  je  leur    rends  ce  témoignage,  «  du  Seigneur,  sera  sauvé  »,  c'est-à-dire  qu'il 

«qu'ils  ont  du  zèle  pour  Dieu».   Lui  aussi  sera  justifié.  Si  le  Seigneur  a  dit:  «  Le  méde- 

avait  du  zèle  pour  Dieu  ;  mais  quel  zèle?  Un  «  cm  n'est  pas  nécessaire  a  ceux  qui  se  por- 

zèle  pareil  au  leur,  un  zèle   «  qui  n'était  pas  «  tent  bien,  mais  aux  malades»,  n'a-t-il  pas 

«  selon    la    science    ».    Comment    n'était-il  expliqué  sa  pensée  par  ces  autres  paroles: 

pas    selon    la   science?    «  C'est  qu'ils  igno-  «  Je  ne  suis  pas  venu  chercher  les  justes,  mais 

«  raient  la  justice  de  Dieu  et  voulaient  éta-  «  les  pécheurs  ^?  » 

«blir  la  leur  ».  Aussi  revenu  de  cet  éga-  12.  Aussi  voyez  ce  que  dit  encore  l'Apôtre  : 

rement  l'Apôtre  disait-il:  «  Je  n'ai  plus  ma  «  Je  voudrais  avoir  en  lui,  non  pas  ma  justice, 

«  propre  justice».  Eux  veulent  étabhr  la  leur,  «  qui  vient  de  la  loi  »,  car  c'est  toujours  la 

ils  aiment  encore  à  rester  sur  le  fumier.  Je  mienne,  «  mais  celle  qui  vient  de  Dieu  »,  qui 

n'ai  plus,  moi,  ma  justice,  mais  la  justice  que  s'obtient  de    Dieu   «  par    la  loi  au  Christ, 

donne  la  foi  au  Christ,  la  justice  qui  vient  de  «la  justice   de  la  foi,    pour  le  connaître, 

Dieu,  oui,  cette  justice  qui  vient  de  Dieu  qui  «ainsi  que   la   vertu  de  sa    résurrection  ». 

iustitie  Timpie.  Quel  bonheur  de  connaître  la  vertu  de  la 

11.  Sors,  sors  de  toi-même,  tu  es  pour  toi  résurrection   du    Christ!    Etes-vous   étonnés 

un  obstacle,  et  en  t'élevant  toi-même  tune  qu'il    ait   ressuscité    son    corps?    Est-ce   en 

prépares  que  des  ruines.  Si  le  Seigneur  ne  cela  que  consiste  la  vertu  de  sa  résurrec- 

*  Ps.  cxxvi,  1.  —  *  Rom.  X,  1-3.  —  *  Ps.  cxxxi,  16.  —  *  Joël,  n, 

'  Rom.  IX,  32,  33,  -  '  Ib.  xiii,  10.  -  *  Ib.  v,  5.  32.  -  »  Matt.  IX,  12, 13. 
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tion  ?  Ne  ressusciterons-nous  pas  aussi  à  la  fin  rendre  justes.  Ainsi  lu  seras  à  double  litre 

des  siècles?  Ce  corps  corruj)lil)le  ne  se  rêve-  l'œuvre  de  Dieu  :  connue  lionnne  et  comme 

tira-t-il  i)as  d'incorruplihililé,  ce  corps  nior-  juste.    Mieux    vaut  pour  toi  être  juste  (lue 

tel   (rimmortalitc?   Le    Chiist  est   ressuscité  d'être  homme!.  Si  donc  c'est  Ditu  (|ui  t'a  fait 

d'entre  les  morts,  il  ne  meurt  plus  et  la  mort  homme  et  si  c'est  toi  (|ui  le  rends  juste,  ton 

n'aura  plus  sur  lui  d'empire  '  ;  ne  ressusci-  œuvre  est  préférahle  à  cellede  Dieu.  Mais  non; 

terons-nous  pas,  si  je  Tose  dire,  d'une  façon  Dieu  t'a  fait  sans  toi,  car  tu  n'as  point  consenti 

plus  admirable  encore?  Sa  chair  est  ressus-  à  être  créé  par  lui.  Eh!  connnent  y  a\nais-tu 

citée  sans  avoir  été  corrompue;  la  nôtre  sor-  consenti,  puisque  tu  n'étais  pas?  Mais  s'il  l'a 

tira  pleine  de  vie  de  la  corruption  même.  Il  fait  sans  toi,  sans  toi  il  ne  te  justifie;  pas.  Il  t'a 

est  beau  sans  doute  (ju^il  nous  ait  devancés  donc  formé  sans  (|ue  tu  le  susses,  et  il  ne 

pour  être  notre  modèle  et  pour  nous  montrer  te  justifie  qu'autant  que  lu  le  veux.  C'est  lui 

ce  que  nous  devons  attendre;  mais  ce  n'est  néanmoins  qui  te  justifie,  ce  n'est  pas  toi,  et 

point  là  tout  ce  qu'avait  en  vue  l'Apôtre  en  tu  ne  dois  pas  retomber  sur  ce  qui  était  pour 

parlant,  non  pas  de  sa  justice,  mais  de  celle  toi  une  porte,  un  domina<i:e,  du  fumier,  mais 

qui  vient  de  Dieu,  et  en  faisant  mention  de  la  chercher  en  lui,  non  ta  propre  justice,  «  qui 

vertu  de  la  résurrection  du  Christ  ;  il  voulait  «  vient  de  la  loi,  mais  la  justice  (jui  vient  de 

t'y  faire  voir  ta  justitication.  Car  c'est  la  résur-  «  Dieu  par  la  foi  du  Christ,  la  justice  de  la  foi, 

reclion  du  Sauveur  qui  nous  justifie,  comme  «  pour  le  connaître,   ainsi  que  la  vertu  de  sa 

c'était  la  Pierre  qui  opérait  la  circoncision.  «  résurrection,  et  la  participation  de  ses  sou f- 

Voilà  pouniuoi  saint  Paul  a  commencé  i)ar  «frances».  Ici  encore  tu  trouveras  la  vertu  ; 

ces  mots  :  «  C'est  nous  qui  sommes  la  circon-  la  vertu  sera  pour  toi  dans  la  [)articipalion  des 

«  cision  ».   Comment  a-t-elle  été   produite?  souffrances  du  Christ. 

Par  la  Pierre.  Quelle  est  cette  Pierre?  Le  14.  Comment  toutefois  participer  aux  souf- 
Christ.  Quand  a-t-elle  été  produite?  Le  hui-  frances  du  Christ,  sans  la  charité?  Ne  voit-on 
tième  jour  :  aussi  bien  est-ce  en  ce  jour  que  pas,  au  milieu  des  tortures,  des  larrons  mou- 
le Seigneur  est  ressuscité.  trer  un  tempérament  si  ferme  ,  (|ue  loin  de 
43.  Voila  donc,  mes  frères,  lajustice  que  nous  faire  connaître  leurs  complices,  plusieurs  mê- 
devons  conserver  si  nous  l'avons,  augmenter  mes  refusent  de  se  nommer?  Ils  sont  déchi- 
dans  ce  qui  lui  manque,  et  portera  sa  [)erfec-  rés,  broyés;  ils  ont  les  côtes  brisées,  les  mem- 
tion  pour  l'époque  où  on  chantera  :  «  0  mort,  bres  en  lambeaux  ;  et  rien  ne  peut  vaincre 
a  où  est  ta  victoire?  0  mort,  où  est  ton  aiguil-  leur  obstination  coupable.  Qn'aiment-ils?  car 
«  Ion*?»  Tout  cela  néanmoins  doit  nous  venir  il  est  impossible  qu'ils  résistent  ainsi  sans  un 
de  Dieu;  mais  nous  ne  devons  ni  nous  endor-  ardent  amour.  Ne  leur  comparons  pas  toute- 
mir,  ni  oublier  de  faire  des  efforts,  ni  négliger  fois  cdui  qui  aime  Dieu,  car  on  ne  l'aime  que 
de  vouloir.  Sans  volonté  de  ta  part,  ne  compte  par  lui.  Ce  coupable  aime  autre  chose,  autre 
pas  avoir  en  toi  la  justice  de  Dieu.  Sansdoute,  chose  qui  tient  k  la  chair,  car  il  est  homme, 
tu  n'as  d'autre  volonté  que  la  tienne;  mais  tu  Mais  (luel  que  soit  l'objet  de  son  amour,  (jue 
ne  peux  avoir  non  plus  de  justice  que  de  son  amour  tombe  sur  ses  complices,  sur  le 
Dieu.  Lajustice  de  Dieu  est  indépendante  de  àésk  de  n'être  pas  connu  ou  sur  la  gloire 
ta  volonté;  mais  sans  la  vouloir  tu  ne  l'auras  qu'il  attache  aux  crimes;  quel  que  soit  enfin 
pas.  On  t'a  bien  montré  ce  que  tu  dois  faire,  la  l'objet  de  son  amour,  il  en  avait  beaucoup 
loi  t'a  dit  :  Ne  fais  ni  ceci  ni  cela  ;  mais  cela  et  pour  n'avoir  pas  cédé  sous  le  poids  des  tortu- 
ceci.  La  loi  donc  l'a  parlé,  elle  t'a  commandé,  res.  Si  donc  ce  misérable  n'a  pu,  sans  aimer, 
elle  t'a  montré,  et  si  tu  as  de  l'intelligence  tu  soutenir  tant  de  tourments,  les  soutenir  et  n'y 
as  compris  ton  devoir.  Demande  mamtenant  pas  succomber  ;  tu  ne  pourras  non  plus,  sans 
la  grâce  de  l'accomplir,  si  tu  connais  la  vertu  aimer,  partager  les  souffrances  du  Christ, 
de  la  résurrection  du  Christ.  «  Car  il  s'est  sa-  15.  Or,  quel  doit  être  ton  amour?  Il  doit 
«  crifié  pour  nos  péchés,  et  il  est  ressuscité  être  charité  et  non  cupidité.  «  Quand  je  livre- 
«  pour  notre  justitication  '  ».  Pour  notre  jus-  «  rais  mon  corps  aux  tlammes,  est-il  dit,  si  je 
tification?  pour  nous   justifier,   pour   nous  «n'ai  pas  la  charité,  je  n'y  ai  aucun  profit  '  ». 

'  Rom.  VI,  9.  —  - 1  Cor.  rv,  53-55.  —  *  Rom.  iv,  25.  'I  Cor.  xm,  3. 
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Afin  donc  de  profiter  de  la  participation  aux  a  le  Christ  est  ressuscité  d'entre  les  morts, 
souffrances  du  Christ,  tu  dois  avoir  la  charité,  «nous  menions  aussi  une  vie  nouvelle*». 
Comment  l'avoir?  Pauvre  mendiant,  comment  Meurs,  pour  vivre  ;  pour  ressusciter^  ensevelis- 
avoir  l'amour  de  Dieu  ?  Veux-tu  que  je  te  l'ap-  toi  :  c'est  après  ta  sépulture  et  ta  résurrection 
prenne?  Interroge  plutôt  l'économe  du  Sei-  que  véritablement  tu  auras  le  cœur  élevé, 
gneur.  Oui,  avec  la  charité^  la  participation  Vous  goûtez  ce  que  je  dis.  Le  goûteriez-vous, 
aux  souffrances  du  Christ  te  rendra  véritable-  si  vous  n'y  trouviez  une  secrète  douceur? 
ment  martyr;  le  martyr  étant  celui  dont  on  «  Je  me  conforme  à  sa  mort,  poursuit  saint 
couronne  la  charité.  Mais  enfin,  comment  «  Paul,  afin  que  je  puisse  parvenir  de  quelque 
avoir  cette  charité?  «  Nous  portons  ce  trésor  «  manière  à  la  résurrection  d'entre  les  morts  ». 
«  dans  des  vases  d'argile,  dit  le  même  Apôtre,  Il  parlait  de  la  justification,  de  la  justification 
et  de  sorte  que  la  grandeur  appartient  à  la  vertu  par  la  foi  au  Christ,  de  la  justification  qui  vient 
c(  de  Dieu  et  ne  vient  pas  de  nous  *  ».  N'est-ce  de  Dieu,  et  voici  comment  il  termine.  Après 
pas  dire  que  «  la  charité  a  été  répandue  dans  avoir  recherché  cette  justification,  après  avoir 
a  nos  cœurs  par  l'Esprit-Saint,  qui  nous  a  été  dit  :  «  Afin  d'être  trouvé  en  lui,  possédant  non 
«  donné  ^  ?  »  a  ma  propre  justice,  qui  vient  de  la  loi,  mais 

C'est  après  cela  que  tu  dois  soupirer.  Dé-  a  la  justice  qui  s'obtient  par  la  foi  au  Christ, 
daigne  ton  esprit  et  reçois  l'Esprit  de  Dieu,  «la  justice  qui  vient  de  Dieu»,  il  ajoute: 
Que  ton  esprit  ne  craigne  pas  de  se  trouver  à  «  Pour  parvenir  de  quelque  manière  à  la  ré-" 
l'étroit  dans  ton  corps ,  lorsque  l'Esprit  de  «  surrection  d'entre  les  morts  » .  Pourquoi 
Dieu  commencera  à  régner  en  toi.  Non,  l'Es-  avoir  dit  :  «  Pour  parvenir  de  quelque  ma- 
prit  de  Dieu  ne  bannira  pas  alors  ton  esprit  ;  «  nière  ?  —  C'est  que  sans  avoir  atteint  encore 
ne  crains  pas.  Tu  serais  à  l'étroit,  si  tu  donnais  «  jusque-là  ni  être  déjà  parfait,  je  cherche,  en 
l'hospitalité  à  un  riche,  tu  ne  saurais  oii  te  «  poursuivant,  à  atteindre  de  quelque  manière 
loger,  où  placer  ton  lit,  ton  épouse,  tes  en-  «  le  but  auquel  j'ai  été  destiné  par  le  Christ 
fants,  toute  ta  famille.  Que  faire  ?  dirais-tu.  «Jésus  ».  Sa  justice  m'a  prévenu,  que  la 
Où  aller?  Où  habiter?  L'Esprit  de  Dieu  est  mienne  le  suive  ;  et  elle  le  suivra,  dès  que  ce 
riche,  reçois-le  pourtant  ;  il  te  mettra  au  large  ne  sera  plus  la  mienne.  «  Aparvenir  de  quel- 
au  lieu  de  te  mettre  à  l'étroit.  «Sous  moi  vous  «  que  manière.  Ce  n'est  pas  que  j'aie  encore 
«  avez  élargi  l'espace  ^  »  ;  c'est  ce  que  tu  chan-  «  atteint  ou  que  déjà  je  sois  parfait  ».  On  s'é- 
tes.  Tu  diras  donc  à  ton  hôte  divin  :  «  Sous  tonne  en  entendant  l'Apôtre  dire  :  «  Ce  n'est 
«  moi  vous  avez  élargi  l'espace  ».  J'étais  à  l'é-  «  pas  que  j'aie  atteint  encore  jusque-là  ou  que 
troit,  quand  vous  n'étiez  pas  ici;  vous  avez  «déjà je  sois  parfait».  Que  n'avait-il  pas  at- 
rempli  ma  demeure,  et  au  lieu  de  m'en  chas-  teint  encore  ?  Il  avait  la  foi,  le  courage,  l'espé- 
ser,  vous  n'en  avez  chassé  que  la  gêne.  Dans  rance  ;  la  charité  l'embrasait,  il  faisait  des  mi- 
ces  mots  d'ailleurs:  «La  charité  de  Dieu  a  été  racles,  il  prêchait  avec  une  indomptable  vi- 
«  répandue  »,  le  terme  répandue  n'éveille-t-il  gueur,  souffrait  toutes  sortes  de  persécutions 
pas  l'idée  d'étendue?  Non,  ne  crains  pas  d'être  et  se  montrait  partout  patient,  plein  d'amour 
à  l'étroit,  accueille  ton  hôte,  et  ne  le  traite  pas  pour  l'Eglise  et  de  sollicitude  pour  toutes  les 
comme  un  de  ceux  qui  ne  font  que  passer.  Tu  communautés  chrétiennes  :  que  n'avait-il  pas 
ne  gagnerais  rien  à  son  départ  ;  c'est  en  de-  reçu?  «  Ce  n'est  pas  que  j'aie  encore  atteint  ni 
meurant  qu'il  donne.  Sois  à  lui,  ne  souffre  «que  je  sois  déjà  parfait».  Que  dis-tu?Tu 
pas  qu'il  te  laisse,  qu'il  sorte,  retiens-le  tou-  parles  et  nous  sommes  dans  l'étonnement;  tu 
jours  et  dis-lui  :  «  Faites  de  nous  votre  pos-  parles  et  nous  sommes  dans  la  stupeur  ;  car 
«  session,  ô  Seigneur  notre  Dieu  *  ».  nous  avons  notre  pensée.  Que  dis-tu?  «  Mes 

16.  Oui,  conservons  la  justice  qui  vient  de  «  frères  »,  s'écrie-t-il.  Que  veux-tu  dire  enfin? 

Dieu,  pour  le  connaître,  ainsi  que  la  vertu  de  que  dis-tu?  «  Je  ne  pense  pas  avoir  atteint  le 

sa  résurrection  et  la  participation  à  ses  souf-  «but».  Ne    vous   méprenez    pas    sur   mon 

frances,  en  nous  conformant  à  sa  mort.  «  Car  compte,  je  me  connais  mieux  que  vous.  Si 

«  nous  avons  été,  par  le  baptême,  ensevelis  j'ignorais  ce  qui  me  manque,  je  ne  saurais  ce 

a  avec  le  Christ  pour  mourir,  afin  que,  comme  que  j'ai.  «  Je  ne  crois  pas  avoir  atteint  le  but. 

*  II  Cor.  IV,  7.  —  »  Rom.  v,  5.  —  *  Ps.  xvii,  37.  —  *  Isaïe,  xxvi, 

13,  sept.  *  Rom.  vi,  4. 
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«  Il  est  une  chose  »,  que  je  ne  crois  pas  avoir  y:rdce  demandée,  afin  de  conteni|>lor  la  joie  du 

encore.  J'ai  beaucoup,  mais  il  est  une  chose  S('i<,^nour.  Nous  n'eu  pouvons  jouir  (huant  la 

que  je  n'ai  pas  encore.  «  J'ai   demandé   une  nuit  de  ce  siècle,  a  Je  paraîtrai  devant  vous  le 

«  grâce  au  Seigneur,  je  la  réclamerai  encore  ».  «matin,  et  je  vous  contenqilerai  '  ».  Ainsi 

Qu'as-tu  demandé  et  que  réclames-tu  ?  «  C'est  donc  «  il  est  une  chose  que  je   ne  crois  pas 

a  d'habiter  dans  la  maison  du  Seigneur  tous  «  avoir  atteinte  ». 

«  les  jours  de  ma  vie  ».  Pourquoi?  «  Afin  de  18.  Que  fais-je  alors  ?  «  Oubliant  ce  (jui  est 
«  contemphT  la  joie  du  Seigneur  '  ».  Voilà  la  «  en  arrière  (!t  m'élanyant  vers  ce  (pii  est  en 
chose  unique  ijue  TApùtre  assurait  n'avoir  «  avant,  je  tends  au  terme  »,  maintenant  en- 
point  obtenue  encore  ;  et  plus  il  en  était  éloi-  core,  «  à  la  palme  à  huiuelle  Dieu  m'a  appelé 
gné,  moins  il  était  parfait.  «  d'en  haut  par  Jésus-Christ».  Oui,  je  marche 
47.  Vous  vous  rappelez,  mes  frères,  ce  pas-  encore,  j'avance,  je  suis  sur  la  route,  je  me 
sage  del'Evangileoù  il  est  parlé  de  deux  sœurs,  hâte,  je  ne  suis  pas  encore  arrivé.  Toi  donc 
Marthe  et  Marie,  qui  donnèrent  l'hospilalitéau  également,  si  tu  marches,  si  tu  t'avances  en- 
Seigneur.  Oui,  vous  vous  le  rappelez:  Marthe  core,  si  tu  penses  à  l'avenir;  oublie  le  passé, 
s'empressait  à  faire  de  nombreux  préparatifs  ne  t'y  arrête  pas,  dans  la  crainte  de  t'arréter 
et  avait  soin  de  la  maison  ;  car  enfin  elle  rece-  au  point  sur  lequel  tu  fixes  les  yeux.  Sou- 
vait  le  Seigneur  etses  disciples.  Elle  cherchait,  venez-vous  de  la  femme  de  Lot  -. 
avec  un  empressement  tout  religieux,  à  faire  «  Ayons  ces  sentiments,  nous  tous  qui  som- 
en  sorte  (ju'aucun  égard  ne  manquât  chez  elle  «  mes  parfaits!  »  Il  avait  dit  :  «  Ce  n'est  pas 
à  ces  saints  personnages.  Or,  pendant  qu'elle  «que  je  sois  parfait  »;  et  il  dit  maintenant: 
s'empressait  ainsi,  Marie  sa  sœur  était  assise  «  Ayons  ces  sentiments,  nous  tous  qui  sommes 
aux  pieds  du  Seigneur  et  recueillait  sa  parole.  «  parfaits  !  »  —  «  Je  ne  crois  pas  avoir  atteint. 
Mécontente,  au  milieu  de  sessoins,  de  la  voiras-  «  Ce  n'est  pas  que  j'aie  encore  atteint  ou  ([ue 
sise  sans  s'occuper  de  ce  qu'elle  faisait,  elle  en  «je  sois  déjà  parfait  »;  et  maintenant  : 
appela  au  Sauveur:  «  Vous  plaît-il.  Seigneur,  «  Ayons  ces  sentiments,  nous  tous  (jui  som- 
«  lui  dit-elle,  que  ma  sœur  me  laisse  ainsi,  «  mes  parfaits  !  »  C'est  qu'on  peut  être  parfait 
«quand  je  suis  si  pressée  ?  Marthe,  Marthe,  et  imparfait  en  même  temps;  parfait  voya- 
a  reprit  le  Seigneur,  tu  t'occupes  de  beaucoup  geur  sans  être  encore  possesseur  parfait. 
«  de  choses;  il  n'y  en  a  pourtant  qu'une  de  Or,  pour  te  convaincre  que  l'ApcMre  parle  ici 
«  nécessaire.  Marie  a  choisi  la  meilleure  part,  de  voyageurs  parfaits,  de  ceux  (|ui  sont  par- 
«  qui  ne  lui  sera  point  ôtée  *  ».  La  tienne  est  faits  comme  voyageurs,  sans  être  encore  en 
bonne,  la  sienne  est  meilleure.  La  tienne  est  possession  du  souverain  bien,  remarque  ce 
bonne,  car  il  est  bon  de  s'ap|)liquer  à  servir  les  qui  suit  :  «  Ayons  ces  sentiments,  nous  tous 
saints,  mais  la  sienne  est  meilleure.  En  eff'et  «  qui  sommes  parfaits  ;  et  si  vous  en  avez 
ce  que  tu  as  choisi  passe.  Tu  apaises  la  faim  et  «  d'autres  »  :  car  vous  pourriez  être  tentés  de 
la  soif,  tu  nous  prépares  des  lits  de  repos,  et  tu  vous  croire  quelque  chose,  malgré  ces  pa- 
ouvres  ta  porte  quand  nous  voulons  loger  ici.  rôles  :  «  Quiconque  s'estime  quelque  chose. 
Tout  cela  passe  ;  viendra  le  temps  où  on  n'aura  «  s'abuse  lui-même,  puisciu'il  n'est  rien  '  »  ;  et 
plus  besoin  de  manger,  de  boire  ni  de  dor-  malgré  ces  autres  :  «  Si  quelqu'un  se  persuade 
mir;tu  perdras  alors  ton  emploi.  «Marie  a  «savoir  quelque  chose,  il  ne  sait  pas  encore 
«choisi  la  meilleure  partielle  ne  lui  sera  «  comment  il  doit  savoir  *».  Ainsi  donc,  a  si 
«  point  ôtée.— Elle  ne  lui  sera  point  otée»  ;  car  «  vous  avez  d'autres  sentiments  »,  si  vous 
elle  achoisi  de  contenjpler  et  de  vivre  de  la  êtes  faibles  encore,  a  Dieu  vous  éclairera 
parole.  Que  ne  sera  point  cette  vie  par  la  Pa-  «  aussi  sur  ce  point.  Marchons  cependant  dans 
rôle,  sans  bruit  de  paroles  1  Marie  vivait  bien  «le  chemin  que  nous  connaissons  déjà  ». 
alors  de  la  Parole,  mais  avec  un  bruit  de  pa-  Afin  donc  que  Dieu  nous  détrompe,  ne  nous 
rôles.  Viendra  la  vie  par  la  Parole,  sans  aucun  arrêtons  pas  à  ce  que  nous  savons  déjà;  allons 
bruit  de  paroles.  La  Parole  même  est  la  vie.  en  avant,  marchons. 

«  Nous  lui  serons  semblables,  parce  que  nous  Vous  voyez  bien  que  nous  sommes  voya- 

«  le  verrons  tel  qu'il  est  ^  ».  Telle  était  Tunique  geurs.  Demandez-vous  ce  que  c'est  que  mar- 

*  Ps.  XX7I,  4.  —  «  Luc,  X,  38-42.  —  »  I  Jean,  ni,  2.  »  Ps.  v,  5.  —  »  Luc,  xvn,  32.  —  •  Gai.  6,  3.  —  M  Cor.  vin,  2. 
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cher  ?  Je  le  dis  en  un  mot  :  Marcher,  c'est 
progresser;  je  le  dis  ainsi  dans  la  crainte  que 
ne  le  comprenant  pas,  vous  marchiez  moins 
"vite.  Avancez  donc,  mes  frères;  examinez-vous 
toujours  sans  vous  tromper,  sans  vous  flatter, 
sans  vous  caresser;  car  il  n'y  a  personne,  au 
dedans  de  toi,  qui  te  doive  porter  à  rougir  ou 
à  te  vanter.  Il  y  a  bien  quelqu'un;  mais  c'est 
quelqu'un  à  qui  plaît  l'humilité.  Ah  !  que 
celui-là  te  contrôle.  Sache  aussi  te  contrôler 
toi-même,  et  pour  arriver  à  ce  que  tu  n'es  pas 
encore,  aie  constamment  horreur  de  ce  que 


tu  es.  Te  plaire  en  quelque  chose,  ce  serait 
t'arrêter.  Si  donc  pour  ton  malheur  il  f  est 
arrivé  de  dire  :  c'est  assez;  va  désormais  tou- 
jours en  avant,  augmente  et  progresse  tou- 
jours ;  garde-toi  de  t'arrêter,  de  retourner  ou 
de  t'égarer.  Ne  pas  avancer,  c'est  s'arrêter  ; 
retourner,  c'est  retomber  dans  les  désordres 
auxquels  on  avait  renoncé;  s'égarer,  c'est  s'é- 
loigner de  la  voie  ;  or  il  vaut  mieux  y  rester 
en  boitant,  que  de  s'en  éloigner  en  courant. 
Tournons-nous  avec  un  cœur  pur ,  etc. 


SERMON    GLXX. 


AU  CIEL  LA   VRAIE  JUSTICE   \ 


Analyse.  —  Pourquoi  l'apôtre  saint  Paul  legarde-t-il  comme  un  fumier  la  justice  qu'il  a  pratiquée  en  vivant  irréprochable- 
ment sous  le  joug  de  la  loi  ?  Saint  Augustin  en  donne  trois  raisons  principales.  La  première,  c'est  que  par  suite  du  péché  ori- 
ginel, dont  le  Christ  fut  exempt,  tous  les  hommes  ressentent  des  inchnations  perverses  qui  ne  les  laissent  pas  innocents  devant 
Dieu.  La  seconde,  c'est  que  les  Juifs  s'attribuaient  à  eux-mêmes  la  justice  qu'ils  observaient  sous  la  loi,  au  lieu  de  la  faire 
remonter  jusqu'à  Dieu,  sans  la  grâce  de  qui  on  ne  peut  rien.  La  troisième  enfin,  c'est  que  toute  la  perfection  pratiquée  sur  la 
terre  n'est  rien  si  on  la  compare  à  la  perfection  et  à  la  félicité  du  ciel.  Attachons-nous  donc  invinciblement  au  Christ  qui  nous  y 
conduit. 


1.  Il  y  a  une  liaison  si  intime  entre  tous  ces 
textes  sacrés,  qu'ils  semblent  ne  former  qu'une 
seule  leçon  :  c'est  que  tous,  aussi  bien,  sont 
du  même  auteur.  Nombreux  sont  les  minis- 
tres qui  exercent  le  ministère  de  la  parole; 
mais  tous  puisent  à  une  source  unique. 

Dans  le  passage  de  l'Apôtre  qui  vient  de 
nous  être  lu,  on  pourrait  s'étonner  de  ren- 
contrer ces  paroles  :  a  Après  avoir  pratiqué 
«  sans  reproche  la  justice  de  la  loi,  j'ai  con- 
c(  sidéré  comme  une  perte,  à  cause  du  Christ, 
«  ce  qui  était  un  avantage  pour  moi.  Non- 
«  seulement,  poursuit-il,  je  Tai  considéré 
«comme  une  perte,  je  le  regarde  même 
«comme  un  vil  fumier,  afin  de  gagner  le 
«  Christ  et  d'être  trouvé  en  lui,  possédant,  non 
«  ma  propre  justice,  qui  vient  de  la  loi,  mais 
«  la  justice  qui  vient  de  la  foi  en  Jésus- 
«  Christ  ».  Comment  assimiler  à  une  perte  et 
à  un  fumier  la  vie  irréprochable  qu'on  a  me- 


née conformément  à  la  justice  de  la  loi  ?  Qui 
a  donné  cette  loi  ?  N'est-ce  pas  Celui  qui  de- 
vait venir  ensuite  pardonner  aux  coupables 
qui  l'auraient  enfreinte  ?  Il  est  bien  vrai  qu'il 
est  venu  pardonner  à  ceux  que  la  loi  consi- 
dérait comme  criminels;  mais  la  loi  consi- 
dérait-elle comme  criminels  ceux  qui  dans 
leur  vie  observaient  irréprochablement  la 
justice  qu'elle  commandait  ? 

D'ailleurs,  si  le  Fils  de  Dieu  est  venu  ap- 
porter aux  infracteurs  de  la  loi  le  pardon  de 
tous  leurs  crimes ,  aurait-il  refusé  ce  pardon 
à  l'apôlre  Paul  affirmant  qu'il  a  vécu  sous  la 
loi  sans  mériter  de  reproche  ?  Ecoutons  le 
même  Apôtre;  ailleurs  il  s'exprime  ainsi  : 
«  Ce  n'est  point,  dit-il,  à  cause  de  nos  œuvres, 
c(  mais  en  considération  de  sa  miséricorde, 
«  qu'il  nous  a  sauvés  dans  le  bain  régénéra- 
«  teur  ^  » .  Il  dit  encore  :  «  Moi  qui  étais  aupa- 
«  ravant  blasphémateur,  persécuteur  et  outra- 


»  Philip.  lU,  6-16. 


*  Tit.  m,  5. 
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«  geux,  j'ai  obtenu  miséricorde ')),  et  le  reste,  reconnut  qu'il  était  vaincu  par  les   passions 

Ainsi,  d'un  côté  il  affirme  avoir  vécu  irrépro-  désordonnées  que   ses   uiauvaises   habitudes 

cliabiement  sous  la  loi,  et  d'autre  part  il  se  avaient  nourries  contre  lui-même.  El  pour- 

représente  connue  si   {^rand   |)éclieur  (lu'en  tant  il  était  déjà  assujéti  au  péché  par  le  lait 

considérant  le  pardon  (|u'il  a  obteiui,  il  n'est  môme  (|u'il  descendait  d'Adam.  C'est  ce  qui 

aucun  pécheur  qui  doive  désespérer  de  son  fait  dire  à  l'Apolre  :«  Nous  étions,  nous  aussi, 

salut.  «  enfants  de  colère  par  naissance  '  »;  et  a  Job, 

2.  Etudiez  avec  soin,  mes  frères,  et  pesez  (|ue  pas  même  l'enfant  d'un  jour  n'est  exempt 

attentivement  le  sens  de  ce  passage  où  l'A-  de  péché  ^  ;  non   de  péché  actuel ,  mais  *de 

pôtre  compare  à  une  perte  et  à  un  vil  lumier  [)éché  orij^inel. 

la  vie  irrépréhensible  (|u'il  a  menée  sous  la  3.  Prête  maintenant  l'oreille  à  un  psaume 

loi;  et  où  il  se  représente  comme  ayant  été  qui  révèle  ce  qu'il   y  a  dans  notre  àme,  qui 

dans  le  même  moment,  avant  d'avoir  reçu  le  met  à  nu  nos  désordres  les  plus  secrets.  On  y 

baptême  et  la  {^ràce,  observateur  et  infracleur  dit  au  Sauveur,  au  nom  du  genre  humain  : 

de  la  loi. Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'il  emploie  a  C'est  contre  vous  seul  ({ue  j'ai  péché,  et  de- 

le    mot    perte  :   écarte   ici  la  funeste  pen-  «  vaut  vous  que  j'ai  fait  le  mal  ».  Ce  n'est  pas 

sée  de  croire  que  d'après  lui  l'auteur  de  la  loi  seulement  au  nom  de  David  (jue  se   tient  ce 

serait   diiïerent  de    l'auteur  de  l'Evangile,  langage,  c'est  également  au  nom  d'Adam,  le 

comme  se  l'imaginent  faussement  les  Manî-  père  de  l'humanité.  Voici   la  suite  :    a  C'est 

chéens  et  d'autres  hérétiques.  Selon  eux  elfec-  «  contre  vous  seul,  a-t-il  été  dit,  que  j'ai  pé- 

tivement  on  ne  doit  pas  attribuer  la  loi  de  «  ché,  et  devant-vous  (jue j'ai  fait  le  mal;  afin, 

Moïse  au  distributeur  de  la  grâce  évangélique  :  «  ajoute-t-on,  que  vous  soyez  justifié  dans  vos 

la  loi  vient  du  Dieu  mauvais  et  la  grâce  du  a  discours  ».  Quel  sens  donner  à  ces  mots 

Dieu  bon.  Pourquoi  serions-nous  surpris  d'une  adressés  au  Cbrisl?  Lisons  encore;  «  Et  que 

telle  assertion,  mes  frères?  Si  ces  malheureux  a  vous  soyez   \iclorieux  quand   on   vousju- 

ne  voient  ([ue  ténèbres  dans  les  obscurités  de  «  géra  ^  ».  Dieu  le  Père  n'a  pas  été  jugé,  le 

la  loi,  c'est  qu'ils  ne  s'en  font  pas  ouvrir  la  Saint-Esprit  ne  l'a  pas  été  non  plus;  il  n'y  a 

porte  en  y  frappant  avec  piété.  que  le  Fils  qui  ait  été  jugé,  il  l'a  été  dans  la 

Il  est  vrai  néanmoins  que  le  même  Apôtre  nature  humaine   qu'il  a  daigné  prendre  avec 

dit  quebiuefois  en  des  termes  très-clairs  que  nous,  mais  non  pas  au  moyen  de  l'union  des 

la  loi  est  bonne  "^  ;  quoiqu'il  enseigne  encore  sexes  ;  car  sa  mère  était   Vierge   (juand  elle 

qu'elle  a  été  donnée  a(in  de  multiplier  le  pé-  crut,  vierge  quand  elle  le  conçut,  vierge  ciuand 

ché  et,  par  là,  de  multiplier  la  grâce  davan-  elle  l'enfanta,  et  vierge  toujours.  Voilà  |)Our- 

tage   encore  ^   C'est  que  les  hommes   pré-  quoi  il  est  dit  :  «  Afin  que  vous  soyez  victo- 

somptueux  ,   ei>    faisant    tout    ce    qu'ils    se  «  rieux  lorstju'on  vous  jugera».  De  fait,  n'a-t-il 

croyaient  permis,  enfreignaient  la  loi  secrète  pas  été  vain(jueur  lorsqu'on  l'a  jugé,  puis(ju'il 

de  Dieu.  Comme  ils  ne  se  croyaient  aucu-  a  été  jugé  sans  (ju'on   découvrit  en   lui   de 

nement  coupables,  Dieu  leur  donna  visible-  péché,  puisque  le  jugement  suuiïert  par  lui  a 

ment  sa  loi  ;  il  la  leur  donna,  non  pour  les  mis  en  lumière  sa  patience  et  non  ses  crimes? 

guérir,  mais  pour  leur  montrer  qu'ils  étaient  On  juge  souvent  des  hommes  qui  sont  inno- 

malades.  Cette  loi  devançait  donc  l'arrivée  du  cents,  innocents  dans  la  cause  (|ui  se  débat; 

Médecin  afin  de  détrom|)er  le  malade,  qui  se  car  sous  d'autres  rapports   ils  sont  loin  de 

croyait  en  bonne  santé  ,  et  c'est  pour  ce  mo-  l'être,  attendu  (juaux  yeux  de  Dieu  la  pensée 

tif  qu'elle    lui   a  dit  :  «  Tu  ne  convoiteras  est  une  faute,  comme  l'action  aux  yeux  des 

et  point  ^».  De  plus,  la  loi  n'était  point  violée  hommes.  Oui,   ta  pensée  est  un   acte  devant 

avant  d'avoir  été  promulguée,  «car  il  n'y  a  Dieu;  il  en  est  à  la  fois  le  témoin  et  le  juge, 

c(  point  de  prévarication,  dit  saint  Paul,  quand  comme  ta  conscience  en  est  l'accusateur.  Il 

«il  n'y  a  point  de  loi  ^  ».  On   péchait  sans  n'y  a  donc  que  le  Sauveur  (jui  ait  été  vérita- 

doute  avant  la  loi;   mais  en  péchant  après  la  blement  innocent  quand  il  a  été  jugé;  aussi 

loi  on  péchait  davantage,  puisque  la  [)révari-  fut-il  alors  victorieux;  victorieux,  non  pas  de 

cation  s'ajoutait   au  péché.   L'iiomme  alors  Ponce-Pilate,  qui  le  condauma,  ni  des  Juifs, 

*  I  Tim.  I,  13.  —  »  Rom.  vu,  12.  —  '  Ib.  v,  20.  —  »  Rom.  vu,  7. 

—  '  Ib.  IV,  15.  •  Eph.  II,  3.  —  '  Job,  xiv,  4,  sept.  —  *  Ps.  l,  6. 
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acharnés  contre  lui,  mais  du  diable  même, 
du  diable  qui  recherche  nos  péchés  avec  toute 
l'activité  que  lui  inspire  Tenvie. 

4.  En  effet,  que  dit  de  lui  le  Seigneur  Jésus? 
«  Voici  venir  le  prince  de  ce  monde  ».  Sou- 
vent déjà  il  a  été  dit  à  votre  charité  que  le 
monde  désigne  les  pécheurs.  Pourquoi  les 
pécheurs  sont-ils  appelés  le  monde  ?  Parce 
que  leur  amour  les  y  attache  ;  attendu  que 
ceux  qui  ne  l'aiment  point  ne  sont  pas  censés 
l'habiter  :  «Notre  vie  est  dans  les  cieux  », 
dit  saint  Paul  K  Or,  si  en  aimant  Dieu  on 
habite  au  ciel  avec  Dieu,  il  est  sûr  qu'en 
aimant  le  monde  ,  on  habite  le  monde  avec  le 
prince  du  monde.  D'où  il  suit  que  tous  les 
amis  du  monde  sont  le  monde;  car  ils  l'habi- 
tent, non-seulement  de  corps,  comme  tous  les 
justes,  mais  encore  d'esprit,  ce  qui  est  le  propre 
des  pécheurs  qui  ont  le  démon  pour  chef.  Ne 
dit-on  pas  la  maison  pour  désigner  ceux  qui 
Thabitent?  C'est  ainsi  que  nous  disons  d'une 
maison  de  marbre  que  c'est  une  mauvaise  mai- 
son, et  d'une  demeure  enfumée  que  c'est  une 
bonne  maison.  Viens-tu  à  rencontrer  une  mai- 
son enfumée  habitée  par  des  gens  de  bien  ?  Tu 
dis  :  Voilà  une  bonne  maison,  tandis  qu'en 
passant  devant  un  palais  couvert  de  marbre 
et  orné  de  superbes  lambris,  mais  habité  par 
des  criminels,  tu  dis  :  Voilà  une  mauvaise 
maison  :  ainsi  tu  appelles  maison,  non  pas 
les  murailles  ni  les  appartements,  mais  les 
habitants  eux-mêmes.  C'est  dans  le  même 
sens  que  l'Ecriture  appelle  monde  ceux  qui 
tiennent  au  monde,  non  par  le  corps,  mais 
par  le  cœur.  Ce  qui  explique  ces  paroles  : 
c(  Voici  venir  le  prince  de  ce  monde  » . 

«  Et  il  ne  trouve  rien  en  moi  » .  Le  Christ 
est  le  seul  en  qui  le  démon  ne  revendique 
rien.  Puis,  comme  si  on  lui  demandait  :  Pour- 
quoi donc  mourez- vous  ?  le  Sauveur  ajoute: 
c<  Or,  afin  qu'on  sache  que  j'accomphs  la  vo- 
a  lonté  de  m.on  Père,  levez-vous,  marchons^  ». 
Il  se  lève  et  va  souffrir.  Pourquoi  ?  «  Pour  ac- 
«  comphr  la  volonté  de  mon  Père».  C'est  donc 
en  témoignage  de  cette  innocence  incompara- 
ble que  le  Psalmiste  lui  dit  :  c<  C'est  contre 
c(  vous  seul  que  j'ai  péché,  et  devant  vous  que 
«j'ai  fait  le  mal  ;  afin  que  vous  soyez  justifié 
«  dans  vos  discours  et  victorieux  lorsqu'on  vous 
«  jugera  »  ;  puisqu'on  ne  découvrira  en  vous  au- 
cun mal.  Pourquoi  au  contraire  s'en  trouve-t-il 


en  toi,  ô  humanité  ?  Le  voici  :  «  Pour  moi,  j'ai 
«  été  formé  dans  l'iniquité,  et  ma  mère  m'a 
c(  conçu  dans  le  péché  ^  ».  C'est  David  qui  s'ex- 
prime ainsi.  Comment  est  né  David  ?  Cherche, 
et  tu  constateras  qu'il  est  né  d'une  épouse  légi- 
time et  qu'il  n'est  pas  le  fruit  de  l'adultère. 
C'est  pourtant  de  cette  naissance  qu'il  dit  :  «  J'ai 
«  été  formé  dans  l'iniquité».  N'est-ce  pas  pour 
nous  faire  entendre  qu'il  y  a  là  un  germe  de 
mort  que  chacun  tire  de  l'union  de  l'homme 
et  de  la  femme  ? 

5.  Chacun  donc  porte  en  soi  la  concupis- 
cence ;  et  quand  il  entend  la  loi  lui  dire  :  «  Tu 
«  ne  convoiteras  pas  ^  » ,  il  ne  peut  se  dissi- 
muler qu'il  y  a  en  lui  ce  qu'interdit  la  loi  et 
que  conséquemment  il  la  viole.  Mais  en  re- 
connaissant en  lui  cette  concupiscence  dont  il 
est  Fesclave,  qu'il  s'écrie  :  «  Il  est  vrai,  je  me 
«  plais  intérieurement  dans  la  loi  de  Dieu  ; 
«mais  je  vois  dans  mes  membres  une  autre 
c(  loi  qui  s'élève  contre  la  loi  de  mon  esprit  et 
«  qui  m'assujétit  à  loi  du  péché,  laquelle  est 
«  dans  mes  membres  ».  Qu'après  s'être  ainsi 
reconnu  malade  ,  il  implore  son  Médecin  : 
«  Malheureux  homme  que  je  suis,  qui  me  dé- 
«  livrera  du  corps  de  cette  mort  ?  »  Le  Méde- 
cin répondra  :  «  La  grâce  de  Dieu  par  Jésus- 
«  Christ  Notre-Seigneur  ^  ».   «  La  grâce  de 
«  Dieu  »  ;   non  tes  mérites.   Pourquoi    dans 
ce  cas  l'Apôtre  a-t-il  dit  qu'il  avait  vécu  sous 
la  loi  avec  justice  et  sans  mériter  de  reproche? 
Remarquez  :  c'est  sans  mériter  de  reproche  de 
la  part  des  hommes.  Il  est  efi'ectivement  un 
degré  de  justice  où  l'homme  peut  atteindre 
sans  mériter  de  reproches  de  la  part  d'autres 
hommes.  Ainsi  la  loi  disant  :  «  Tu  ne  convoi- 
c(  feras  pas  le  bien  d'autrui  »,  les  hommes  ne 
te  reprocheront  rien  si  tu  f  abstiens  de  ravir  ce 
qui  n'est  pas  à  toi.  Mais  comme  tu  peux  le  con- 
voiter sans  le  ravir,  tu  demeures  en  le  con- 
voitant soumis  à  la  condamnation  de  Dieu  ;  lu 
te  rends  coupable  contre  la  loi,  mais  aux  yeux 
seulement  du  Législateur. 

Admettons  toutefois  que  tu  ne  mérites  au- 
cun reproche;  pourquoi  dans  ce  cas  comparer 
ta  justice  à  une  perte,  au  fumier  même  ?  Cette 
objection  forme  un  nœud  bien  étroit  ;  mais  il 
sera  dénoué  par  Celui  qui  sait  nous  en  dénouer 
tant  d'autres  ;  et  pour  mériter  cette  grâce,  si 
j'interroge  avec  une  soumission  pieuse,  vous 
demanderez  avec  une  pieuse  intention. —  Tout 


»  Philip,  m,  20.  —  »  Jean,  xT?,  30,  31. 


*■  Ps.  L,  6,  7.  —  *  Exoa.  XX,  16.  —  '  Rem.  VII,  22-25, 
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ce  que  faisaient  les  Juifs  pour  se  rendre  irrù-  7.  Uue  faire  alors  ?  crier  :  a  N'entrez  pasen 
préheusibles  aux  yeux  (les  liouimos,  et  pour  «jugoiiiL'iit  avec  votn»  serviteur  ».  Crier  eu- 
vivre  sous  la  loi  sans  re[)roclie,  ils  se  l'altri-  core  :  a  Mallionrj'uv  homme  (pie  j«»  suis,  (|ui 
huaient;  ils  reven(li(|uaieut  poureux  le  niérifc  «  me  délivrera  «hicorps  de  celle  mort?  La  i^Tàce 
d'avoir  ohserv(3  la  justice  l(3gale.  Ils  ne  pou-  «  de  Dieu  par  Jcjsus-Clirist  Nolre-Sei;xneur  n. 
vaient  l'ohserver  parfaitement,  mais  ils  lai-  Nous  avons  entendu  le  premier  cri  pouss(i  par 
saient  ce  (|u'ils  pouvaient,  et  ils  le  faisaient  le  Psalmiste  ,  le  second  par  rAjKjtre.  C'est 
mal  en  s'en  attrihuaut  le  mérite.  qu'une  fois  parvenus  au  de^T('i  de  justice  où 

0.  Pour  ohserver  complètement  la  loi,  il  vivent  les  anges,  à  ce  dejj^ré  où  il  n'y  aura  plus 
faudrait  donc  ne  plus  convoiter.  Qui  en  est  de  convoitise,  eh  !  (|uelle  différence  il  y  aura 
capable  dans  cette  vie?  Cherchons  des  lumiè-  entre  nous-mêmes  et  nous-mêmes?  Qu'on 
res  dans  le  psaume  qu'on  vient  déchanter,  compare  une  justice  à  l'autre  ;  l'une  ne  sera 
a  Exaucez-moi  à  cause  de  votre  justice  »,  et  vis-à-vis  de  l'autre  que  [)erte  et  i\ue  fumier, 
non  pasà  cause  de  la  mienne.  Si  l'auteur  sacré  Considérez  encore  (ju'en  se  croyant  capa- 
disait  :  Exaucez-moi  à  cause  de  ma  justice,  il  ble  (raccomplir  simplement  la  justice  qui 
revendi(|uerait  ce  qu'il  a  mérité.  11  est  vrai  ([ue  consiste  à  observer  ce  (jui  passe  aux  yeux  des 
parfois  il  parle  aussi  de  sa  propre  justice  ;  hommes  pour  èlre  l'honnêteté  et  l'innocence, 
mais  ici  il  s'exprime  plus  clairement.  Quand  on  s'arrête  en  chemin,  on  ne  désire  pasdavan- 
en  effet  il  parle  de  sa  propre  justice,  il  entend  tage,  puis(ju'on  croit  être  parvenu  au  su- 
celle  qu'il  a  reçue.  N'est-ce  pas  ainsi  que  nous  prême  degré;  et  comme  on  s'attribue  un 
disons  :  «Donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain  grand  mérite,  on  est  orgueilleux.  Un  i)écheur 
«  (luotidien  ^?  »  Comment  entendre  autre-  humble,  néanmoins,  vaut  mieux  qu'un  juste 
ment  ces  deux  mots  :  notre,  et  donnez  ?  Il  orgueilleux.  Aussi  l'Apcjtre  désire-t-il  «  pos- 
s'exprime  donc  i)lus  clairement  en  disant:  «  séder  en  lui,  non  sa  propre  justice,  qui  vient 
«  Exaucez-moi  à  cause  de  votre  justice  ».  Il  «  de  la  loi  »,  et  dont  se  contentaient  les  Juifs, 
ajoute:  «Et  n'entiez  pas  en  jugement  avec  «  mais  la  justice  qui  vient  de  la  foi  en  Jésus- 
«  votre  serviteur  ».  Que  signifient  ces  mots  :  «  Christ  ».  Puis  il  ajoute  :  a  Afin  de  parvenir 
«  Et  n'entrez  pas  en  jugement  avec  votre  ser-  «  de  quelque  manière  à  la  résurrection  d'en- 
«  viteur  ?  »  Ne  venez  pas  me  juger;  ne  me  «  tre  les  morts  ».  C'est  pour  ce  moment  qu'il 
demandez  pas  compte  de  tout  ce  que  vous  compte  accomplir  la  justice,  la  posséder  dans 
avez  prescrit,  de  tout  ce  que  vous  avez  com-  toute  sa  plénitude.  Or,  comparée  à  cette  ré- 
mandé. Ah  !  vous  me  trouverez  coupable,  si  surrection  glorieuse,  la  vie  présente  n'est  (jue 
vous  entrez  en  jugement  avec  moi.  J'ai  plutcjt  fumier.  Ecoute  l'Apcjtre l'enseigner  plus  claire- 
besoin  de  votre  miséricorde  que  de  votre  ri-  "icutencore:  a  Aliu  de  parvenir  de  quelquema- 
goureux  jugement.  Mais  pourquoi  ?  pour(]uoi  ^  "^^^^  ^^  ^^  résurrection  d'entre  les  morts  :  ce 
dire  :  «  N'entrez  pas  en  jugement  avec  votre  "  "'^^^  P^^  ^1^^'  J'^^^  encore  atteint  ce  but  ni  que 
((Serviteur?»  Il  l'explique  aussi  tc)t  :«  C'est  «  j^  sois  déjà  parfait.  Non,  mes  frères,  conclut- 
((  que  nul  homme  vivant  ne  sera  justifié  en  "  *^^  i<^  «c  crois  pas  l'avoir  atteint  ».  Voyez- 
«  votre  présence  -  ».  Je  suis  votre  serviteur  •  vous  comme  il  couipare  la  justice  à  la  justice, 
pourquoi  me  faire  comparaître  devant  votre  ^^  ^'^^^t  ^^^  salut,  la  foi  à  la  claire  vue,  l'exil  à 
tribunal  ?  Je  recourrai  à  la  clémence  de  mon  l'^P^^trie  ? 

Maître.   Pourquoi  ?  et  Parce  que  nul  honune  8.  Considérez  comment  il  veut  parvenir  à  ce 

a  vivant  ne  sera  justifié  en  votre   présence  ».  ^^^'^^  "^  ^^'^^^  P^^^  ^^'^'^'  encore  atteint.  «  Il  est 

Qu'est-ce  à  dire  ?  que  durant  cette  vie  il  n'y  a  ^^  ""^  ^^^^^^  ^1"^  j^  ^^^^  '^  ^'^■^*-   Laquelle  ? 

devantDieu  aucun  juste  véritable. DevanlDieu,  N'est-ce  pas  de  vivre  dans  la  foi  et  dans  l'es- 

car  on  peut  être  juste  aux  yeux  des  hommes!  P^*^  ^^  ^^  ^'^^"^  éternel  où  régnera  dans  toute 

Ainsi  c'est  devant  les  hommes  que  l'Apôtre  sa  perfection,  celte  justice  près  de  laquelle  il 

aurait  «  observé,  sans  mériter  de  reproche,  la  ^'*^^^^    considérer  comme    perte  tout  ce  qui 

«justice  qui  vient  de  la  loi  »  ;  tandis  qu'aux  P^^sse,  et  comme  fumier  tout  ce  qu'on  doit 

yeux  de  Dieu  «  nul  homme  vivant  ne  sera  jus-  réprouver  ?  Poursuivons.  «  Il  est  une  chose, 

atifié».  «c'est  qu'oubliant  ce  qui    est  en  arrière  et 

«  m'élançant  vers  ce  qui  est  en  avant,  je  cours 

'  Luc,  XI,  3.-  ='Ps.  cxLii,  1,2.  «  au  but,  à  la  palme  où  Dieu  m'appelle  d'en 

S.  AuG.  —  Tome  VIL  7 
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«  haut  par  Jésus-Christ  ».  S'adressant  ensuite 
à  ceux  qui  auraient  été  tentés  de  s'estimer 
parfaits  :  «  Nous  tous  qui  sommes  parfaits, 
c(  dit  l'Apôtre,  ayons  ces  sentiments  ».  Il  vient 
de  se  dire  imparfait  ;  et  maintenant  il  se  dit 
parfait  !  Pourquoi  ?  N'est-ce  point  parce  que 
la  perfection  de  Thomme  consiste  à  savoir 
qu*il  n'a  pas  atteint  la  perfection  ?  «  Nous 
«  tous  qui  sommes  parfaits,  ayons  ces  senti- 
a  ments.  Et  si  vous  en  avez  d'autres,  Dieu 
«  vous  éclairera  également  sur  ce  point  » .  En 
d'autres  termes  :  Si  vous  estimez  avoir  fait 
quelque  progrès  dans  la  justice,  vous  décou- 
vrirez en  hsant  les  Ecritures  et  en  vous  fai- 
sant une  idée  exacte  de  la  vraie  et  parfaite 
justice,  que  vous  êtes  coupables  encore  ;  le 
désir  de  l'avenir  vous  fera  condamner  le  pré- 
sent ;  vous  vivrez  de  foi,  d'espérance  et  de 
charité  ;  vous  comprendrez  que  vous  êtes  loin 
de  voir  encore  ce  que  vous  croyez,  de  possé- 
der ce  que  vous  espérez,  et  d'être  parvenus  au 
but  suprême  de  vos  désirs.  Si  l'on  peut  avoir 
une  charité  si  vive  au  milieu  des  ombres  du 
voyage,  quelle  charité  n'aura-t-on  pas  dans  les 
splendeurs  de  la  patrie?  On  ne  saurait  donc 
douter  qu'en  préconisant  la  justice  de  Dieu 
sans  étabUr  la  sienne,  l'Apôtre  n'ait  dit  comme 
le  Psalmiste  :  «  Exaucez-moi  à  cause  de  votre 
«justice;  et  n'entrez  pas  en  jugement  avec 
«  votre  serviteur  ;  car  nul  homme  vivant  ne 
«  sera  justifié  en  votre  présence  » . 

9.  C'est  en  parlant  de  cette  vie  qu'il  est  dit 
à  Moïse  :  «  Nul  n'a  vu  la  face  de  Dieu  sans 
c<  mourir  *  ».  Ainsi  nous  ne  devons  pas  vivre 
de  cette  vie  dans  l'espérance  de  voir  mainte- 
nant cette  face  divine  ;  il  nous  faut  plutôt 
mourir  au  monde  afin  de  vivre  éternellement 
pour  Dieu.  Ah  I  lorsque  nous  contemplerons 
cette  face  adorable  dont  les  charmes  l'empor- 
tent infiniment  sur  toutes  les  convoitises, 
nous  ne  pécherons  plus  ni  par  actions  ni  par 
désirs.  Elle  est  si  douce,  mes. frères,  elle  est 
si  belle,  que  rien  ne  saurait  plaire  quand  une 
fois  on  l'a  vue.  Nous  goûterons  alors  un  ras- 
sasiement insatiable,  un  rassasiement  sans 
dégoût;  toujours  rassasiés,  nous  aurons  tou- 
jours faim.  Vois  dans  l'Ecriture  ces  deux 
pensées.  «  Ceux  qui  me  boivent,  dit  la  Sagesse, 
«  auront  encore  soif,  et  ceux  qui  me  mangent 
c(  auront  faim  encore  ^  » .  Ne  crois  pas  néan- 
moins qu'on  doive  souffrir  alors  de  la  faim  ou 


de  quelque  autre  besoin,  écoute  plutôt  le  Sei- 
gneur :  ((  Quiconque  boira  de  cette  eau  n'aura 
G  point  soif  de  toute  l'éternité  ^  ». 

Quand  viendra  ce  bonheur?  t'écries-tu. 
Quelque  soit  le  moment  où  il  arrive,  ne  laisse 
pas  d'attendre  le  Seigneur,  d'espérer  le  Sei- 
gneur, d'agir  avec  courage  et  d'affermir  ton 
cœur  ^  Nous  reste-t-il  autant  de  siècles  qu'il 
s'en  est  écoulé  ?  Depuis  Adam  jusqu'à  nos 
jours,  calcule  combien  se  sont  montrés  qui 
ne  sont  plus.  Nous  n'avons  plus,  en  quelque 
sorte,  que  quelques  jours;  c'est  ainsi  qu'il 
faut  parler  des  ans  qui  doivent  s'écouler 
encore,  si  on  les  compare  aux  âges  évanouis. 
Excitons-nous  donc  les  uns  les  autres;  que 
Celui-là  nous  excite  surtout  qui  est  descendu 
parmi  nous,  qui  s'est  élancé  dans  la  carrière 
en  s'écriant  :  Suivez-moi  ;  qui  est  monté  le 
premier  au  ciel,  afin  de  pouvoir,  du  haut  de 
ces  régions  élevées,  secourir  sur  la  terre  ses 
membres  dans  la  peine,  et  qui  s'est  écrié  du 
haut  de  ce  trône  :  «  Saul,  Saul,  pourquoi  me 
«  persécutes-tu  ^  ?  »  Que  nul  donc  ne  déses- 
père ;  ce  qui  nous  est  promis  finira  par  nous 
être  accordé,  et  c'est  alors  que  la  justice  sera 
parfaite  en  nous. 

10.  L'Evangile  vous  a  fait  entendre  aussi  un 
enseignement  semblable.  c<  C'est  la  volonté  de 
«  mon  Père,  y  dit  le  Sauveur,  que  de  tout  ce 
c(  qu'il  m'a  donné  rien  ne  se  perde,  mais  que 
«  tous  possèdent  la  vie  éternelle,  et  je  les 
«ressusciterai  au  dernier  jour  *  ».  Il  s'est 
ressuscité  au  premier  jour,  il  nous  ressuscitera 
au  dernier.  Le  premier  jour  était  pour  le  chef 
de  l'Eglise;  car  Jésus  Notre-Seigneur  est  pour 
nous  lui-même  un  jour  qui  ne  connaît  pas  de 
soir.  Le  dernier  jour  est  la  fin  des  siècles.  Ne 
dis  pas  :  Quand  viendra-t-il  ?  Si  éloigné  qu'il 
soit  pour  le  genre  humain,  pour  chacun  il  est 
proche,  le  dernier  jour  de  chacun  étant  le 
jour  de  la  mort.  Sitôt  en  effet  que  tu  quitteras 
cette  terre,  tu  recevras  ce  que  tu  auras  mérité, 
en  attendant  que  tu  ressuscites  pour  recueillir 
le  fruit  de  tes  œuvres.  Dieu  couronnera  alors 
moins  tes  mérites  que  ses  dons.  11  reconnaî- 
tra, si  tu  l'as  gardé,  tout  ce  qu'il  t'avait  dé- 
parti. 

Ainsi  donc,  mes  frères,  n'ayons  plus  de  désir 
que  pour  le  ciel,  n'en  ayons  plus  que  pour 
l'éternelle  vie.  Gardez- vous  de  vous  plaire  à 
vous-mêmes  comme  si  vous  aviez  déjà  vécu 


»  Exod.  XXXIII,  20.  —  "  Eccli.  xxiv,  29. 


»  Jean,  iv,  13.  —  »  Ps,  xxvi,  14.  —  »  Act.  ix,  4.  —  *  Jean,  vi,  39. 
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dans  la  justice  et  de  vous  comparer  aux  pé-  et  nous  désespérons  d'arriver  ?  Cesl  une  voie 

clicurs;  semblables  à  ce  Pharisien  qui  faisait  qui  ne  peut  avoir  de  terme,  qui  ne  saurait 

son  propre  éloge  *,  et  qui  n'avait  pas  entendu  être  coupée,  que  ne  peuvent  défoncer  ni  les 

l'Apôtre  nous  dire:  «Ce   n'est  i)as  que  j'aie  pluies  ni  les  inondations,  dont  les  brifxands 

«  encore  atteint  le  but  ou  que  je  sois  déjà  enlin  ne  peuvent  se  rendre  maîtres.  Marche 

c(  parfait  ».  Saint  Paul,  parconsé(|uent,  n'était  avec  confiance  dans  cette  voie  sacrée,  marche, 

point  arrivé  encore  au  terme  de  ses  désirs.  Il  sans  te  heurter,  sans  londjer,  sans  regarder 

avait  bien  reçu  un  gage  :  «  Il  nous  a  donné,  derrière,  sans  l'arrêter,  sans  t'égarer.   Evite 

«disait-il,  son  Esprit  pour  gage^».  Mais  il  tous  ces  écueils  et  tu  parviens  au  terme.  Mais 

aspirait  à  posséder  ce    que  lui  promettait  ce  une  fois  parvenu,  glorilie-toi  de  ce  bonheur, 

gage.  Ce  gage  sans  doute  était  déjà  une  parti-  et  non  de  toi.  Se  louer  soi-même,  ce  n'est  |>as 

cipation  à  ce  bonheur  :  quelle  dillerence,  tou-  louer  Dieu,  c'est  s'éloigner  de  lui.  Mais  hélas  ! 

tefois  !  Nous  en  jouirons  alors  bien  autrement  s'éloigner  du  feu,  c'est  lui  laisser  sa  chaleur 

qu'aujourd'hui.  Nous    en  jouissons   aujour-  et  se  refroidir  ;  s'éloigner  de  la  lumière,  c'est 

d'hui,   grâce  à  cet  Es[)rit  divin,  par  la  foi  et  lui   laisser  son  éclat  et  se  plonger  dans  les 

par  l'espérance;   mais  nous  aurons  alors  la  ténèbres.  Ah!   ne  nous  éloignons  ni  de  la 

vue  môme  et  la  réalité;  et  ce  sera  toujours  le  chaleur  de  l'Esprit-Saint  ni  de  la  lumière  de 

même  Esprit,  le  même  Dieu,  la  même  pléni-  la  Vérité.  Nous  ne  faisons  maintenant  (|u'en- 

tude.  Maintenant  il  nous  crie  de  loin  comme  tendre  sa  voix  ;  nous  la  verrons  alors  face  à 

à  des  absents,  il  se  montrera  alors  tout  près  face.  Que  nul  donc  ne  soit  content  de  soi,  que 

de  nous;   il  nous  appelle  aujourd'hui  dans  nul  n'outrage    personne.   Cherchons  tous  à 

l'exil,  il  nous  nourrira  et  nous  rassasiera  alors  avancer,  mais  sans  porter  envie  à  ceux  (jui 

dans  la  patrie.  avancent  et  sans  mépriser  ceux  qui  reculent, 

11.  Comment,  le  Christ  s'est  fait  notre  voie,  et  nous  jouirons  avec  bonheur  de  l'accom- 
plissement de  cette  promesse  évangéhque  : 

'  Luc,  xvru,  11.  -  '  H  Cor.  v.  :,.  «  Jc  Ics  Tcssusciterai  au  dernier  jour  ». 


SERMON     G  L  X  X I . 

SE   RÉJOUIR   DANS   LE   SEIUtNEUR    '. 


Analyse.  —  Trois  motifs  principaux  doivent  nous  porter  à  meltre  notre  joie  dans  le  Seigneur,  au  lieu  de  la  mettre  dans  le 
monde.  I.  Si  nous  vivons  au  milieu  du  monde,  nous  vivons  mieux  encore  au  sein  de  Dieu.  II.  Si  le  monde  est  notre  prochaio, 
Jésus  se  l'est  fait  davantage  en  se  chargeant  de  nos  maux  pour  nous  communiquer  ses  biens.  111.  Rien  n'est  plus  dangereux  que 
les  caresses  du  monde  ;  au  lieu  qu'en  Dieu  tout  nous  est  salutaire,  spécialement  les  châtiments  qu'il  nous  inflige. 

1.  L'Apôtre  nous  commande  de  nous  réjouir,  joies  sont  trop  différentes,  elles  sont  même 

mais  de  nous  réjouir  dans  le  Seigneur  et  non  absolument  contraires  ;  et  quand  on  met  sa 

pas  dans  le  siècle.  «  En  voulant  être  l'ami  de  joie  dans  le  siècle,  on  ne  la  met  pas  dans  le 

«  ce  siècle,  est-il  dit  dans  l'Ecriture,  on  sera  Seigneur,  comme  on  ne  la  met  pas  dans  le 

«  considéré  comme  ennemi  de  Dieu'  ».  Et  de  siècle,  quand  on  la  place  en  Dieu.  Que  la  joie 

même  qu'on  ne  saurait  servir  deux  maîtres  ',  sainte   triomphe    donc  de    la    joie    profane 

ainsi  ne  peut-on  mettre  sa  joie  dans  le  siècle  jusqu'à  l'anéantir  ;   que  la  première  croisse 

et  dans  le  Seigneur  en  même  temps.  Ces  deux  toujours,  et  que  toujours  décroisse  la  seconde 

jusqu'à  extermination  totale. 

'Phiiip.iY,4.6.-'Jacq.iv,4.-'Matt.vr,24.  Cen'est  pas  quo  nous  devions  ne  goûter 
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aucune  joie  tant  que  nous  sommes  dans  ce  «  plus  avoir  d'empire  sur  lui  *  »  ;  n'est-il  pas 
monde  ;  c'est  que  nous  devons,  dès  mainte-  écrit  aussi  que  «  le  gardien  d'Israël  ne  som- 
nant,  nous  réjouir  dans  le  Seigneur.  Mais  je  «  meille  ni  ne  s'endort  ^  ?  »  Que  répondit-i[ 
suis  dans  le  siècle,  me  dira-t-on  ;  si  donc  je  enfin  lui-même  quand  en  le  chargeant  d'ou- 
me  réjouis,  ne  dois-je  pas  me  réjouir  où  je  trages  et  d'affreux  blasphèmes,  les  Juifs  lui 
suis  ?  —  Eh  quoi  I  s'ensuit-il  que  tu  n'es  pas  dirent  :  «  N'avons-nous  pas  raison  de  soutenir 
dans  le  Seigneur?  Ecoute  FApôtre  s'adressant  «  que  tu  es  un  samaritain  et  que  tu  es  pos- 
aux  Athéniens,  lis  dans  les  Actes  ce  qu'il  dit  «  sédé  du  démon  ?»  Il  y  avait  dans  ces  mots 
de  Dieu,  Notre  Seigneur  et  Créateur  :  «Nous  deux  injures.  «  N'avons-nous  pas  raison  de 
«  avons  en  lui  la  vie,  le  mouvement  et  Texis-  «  soutenir  que  tu  es  un  samaritain,  et  que 
c(  tence  *  ».  Où  n'est-il  pas  en  effet,  puisqu'il  «  tu  es  possédé  du  démon  ?  »  Il  aurait  pu  ré- 
est  partout  ?  N'est-ce  donc  pas  à  la  joie  que  pondre  :  Je  ne  suis  ni  samaritain,  ni  possédé 
nous  invitent  ces  paroles  :  «  Le  Seigneur  est  du  démon.  Il  se  contenta  de  dire  :  «  Je  ne  suis 
et  proche,  ne  vous  inquiétez  de  rien  ?  »  C'est  «  pas  possédé  du  démon  ^  ».  Ce  qu'il  dit  était 
une  chose  admirable,  sans  doute,  qu'élevé  au-  une  réfutation  ;  ce  qu'il  tut,  un  assentiment, 
dessus  de  tous  les  cieux,  il  soit  si  proche  de  II  nia  qu'il  fût  possédé  du  démon ,  car  il 
nous  qui  vivons  sur  la  terre.  Comment  est-il  savait  comment  il  les  chassait;  mais  il  ne  nia 
d'ailleurs  si  loin  et  si  proche  de  nous?  N'est-ce  pas  qu'il  fût  le  gardien  de  notre  faiblesse, 
point  parce  que  sa  miséricorde  l'en  a  rappro-  Ainsi  «  le  Seigneur  est  proche  »,  pour  s'être 
ché  ?  rapproché  de  nous. 

2.  Il  faut  voir  en  effet  le  genre  humain  tout  3.  Qu'y  a-t-il  néanmoins,  qu'y  a-t-il  de  si 

entier   dans   cet   homme    que   les   brigands  distant,   de  si  éloigné,  que  Dieu   Test  des 

laissèrent  étendu  et  à  demi-mort  sur  le  che-  hommes;  l'Immortel,  des  mortels  ;  le  Juste, 

min,  près  duquel  passèrent,  sans  s'arrêter,  le  des  pécheurs  ?  Ce  n'est  pas  l'espace,  c'est  la 

prêtre  et  le  lévite,  et  dont  le  samaritain  s'ap-  différence  qui  fait  cet  éloignement.  Ne  disons- 

procha  pour  lui  donner  ses  soins  et  du  secours,  nous  pas   chaque  jour,  en  parlant  de  deux 

Comment  le  Sauveur  fut-il  amené  à  faire  ce  hommes  dont  les  mœurs   sont  différentes  : 

récit  ?  Quelqu'un  lui  ayant  demandé  quels  H  y  a  loin  de  l'un    à  l'autre  ?  Fussent-ils 

étaient  les  premiers  et  les  plus  importants  rapprochés    l'un  de  l'autre  ,  leurs  demeures 

préceptes  de  la  loi,   il  répondit  qu'il  y  en  fussent-elles  voisines,  fussent-ils  attachés  à 

avait  deux  :    «  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  la  même  chaîne,  nous  répétons  qu'il  y  a  loin 

«  Dieu  de  tout  ton  cœur  et  de  toute  ton  âme,  du  pieux  à  l'impie,  de  l'innocent  au  coupable, 

«  et  de  tout  ton  esprit  :  Tu  aimeras  aussi  ton  du  juste  à  l'injuste.  Or,  si  on  parle  ainsi  quand 

«prochain  comme  toi-même».  —  «  Qui  est  il  n'est  question  que  des  hommes,  que  dire 

«  mon  prochain  ?  »  reprit  l'interlocuteur.  Le  quand  il  s'agit  des  hommes  et  de  Dieu  ?  Si 

Seigneur  rapporta  alors   qu'un  homme  des-  loin  donc  que  fût  Flmmortel,  des  mortels  ;  le 

cendait  de  Jérusalem  à  Jéricho.  C'était  donc  Juste,  des  pécheurs,  il  est  descendu   parmi 

un  Israéhte.  Il  tomba  au  milieu  des  brigands,  nous,  afin  d'en  être  aussi  proche  qu'il  en  était 

et  ceux-ci  l'ayant  dépouillé  et  blessé  griève-  éloigné.  Qu'a-t-il  fait  ensuite  ? 

ment,  le  laissèrent  à  demi-mort  sur  la  route.  Il  avait  en  lui-même  deux  biens  immenses. 

Arriva  un  prêtre,  un  homme  lié  par  le  sang  ;  et  nous  deux  maux  :  lui,  la  justice  et  Fimmor- 

11  passa  et  le  laissa.  Un  lévite,  un  homme  talilé;  nous,  l'injustice  et  la  mortalité.  S'il  s'é- 

également  uni  par  les  liens  du  sang  vint  à  tait  chargé  de  nos  deux  maux,  il  serait  devenu 

passer  aussi  ;  il  le  laissa  encore  sans  s'occuper  pareil  à  nous,  et  comme  à  nous  il  lui  aurait 

de  lui.  Arriva  enfin  un  samaritain,  un  homme  fallu  un  Libérateur.  Qu'a-t-il  donc  fait  pour 

que  rapprochait  de  lui,  non  pas  le  sang,  mais  se  rapprocher  de  nous,  pour  s'en  rapprocher 

la  compassion  ;  il  fit  ce  que  vous  savez  ^  Le  et  non  pour  devenir  tout  ce  que  nous  sommes? 

Seigneur  voulait  se  désigner  dans  la  personne  Considère  bien  :  il  est  juste  et  immortel  ;  et 

de  ce  samaritain.  Samaritain  en  effet  signifie  toi,  coupable  et  châtié,  tu  es  injuste  et  mortel, 

gardien  ;  et  si  Jésus-Christ  «  ressuscité  d'entre  Afin  donc  de  se  rapprocher  de  toi,  il  s'est  chargé 

«  les  morts  ne  meurt  plus,  si  la  mort  ne  doit  de  ta  condamnation,  et  non  de  tes  crimes  ; 

»  Act.  XVII,  28.  —  '  Luc,  X,  25-37.  i  Rom.  Vi,  9.  —  ="  Ps.  cxx,  4.  —  '  Jean,  vill,  4,  8,  49. 
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ou  bien,  s'il  s'en  est  cliar^^é,  c'est  pour  les  quel  terrible  cliàtinient,  d'être  sanschàliinent? 
anéantir  et  non  pour  s'y  livrer.  Juste  et  im-  Interroge  ce  psaume  :  a  Le  jiéclieur  a  irrité  le 
mortel,  il  est  bien  loin  des  liomincs  injustes  «  Seigneur  »,  y  est-il  dit.  C'est  un  cri  d'indi- 
et  mortels  ;  connue  péclieuret  mortel,  tu  étais  gnation  qui  s'écliappu  ;  le  Propbète  a  con<i- 
pour  ta  part  à  une  grande  distance  de  ce  juste  déré,  il  a  examiné  et  il  s'écrie  :  «  Le  pécheur 
immortel.  Comme  toi  il  ne  s'est  donc  |)as  fait  «  a  irrité  le  Seigneur  ».  Mais  qu'as-tu  vu,  je 
pécheur;  mais  il  s'est  fait  mortel  connue  toi.  t'en  prie?  11  a  vu  le  pécheur  se  livrer  inijiu- 
Tout  en  restant  juste  il  est  devenu  mortel.  En  nément  à  la  débauche,  faire  le  mal  et  regor- 
se  chargeant  du  châtiment  sans  se  charger  de  ger  de  biens  ;  c'est  alors (ju'il  s'est  écrié  :  «  Le 
la  faute,  il  a  anéanti  la  faute  et  le  châtiment.  «  pécheur  a  irrité  le  Seigneur  ».  Pourquoi  ce 
C'est  ainsi  (jue  «  le  Seigneur  est  i)roche  ;  ne  langage?  Qui  le  l'inspire?  «  C'est  (|ue  dans  la 
«vous  inquiétez  de  rien  ».  Son  corps  est  «  y  l'andeur  de  sa  colère,  le  Seigneur  ne  s'en  oc- 
élevé  par-dessus  tous  les  cieux,  mais  sa  majesté  «  cupe  pas  ^  ».  Comprenez,  mes  très-chers  frê- 
ne nous  a  point  quittés.  Auteur  de  tout,  il  est  res,  en  quoi  consiste  la  miséricorde  de  Dieu, 
présent  partout.  Quand  Dieu  châtie  le  monde,  il  ne  veut  pas  le 

i.  0  liéjouissez-vous  toujours  dans  le  Sei-  perdre.  Si  «  dans  la  violence  de  sa  colère  il  ne 
a  gneur  ».  D'où  vient  la  joie  du  siècle?  Elle  «  s'occupe  pas  »  de  ses  crimes;  c'est  que  réel- 
vientde  l'iniquité,  de  la  honte,  du  déshonneur,  lemenl  son  indignation  est  au  comble.  Sa  sé- 
de  l'infamie  :  voilà  ce  qui  fait  la  joie  du  siècle,  vérité  consiste  à  épargner,  et  sa  sévérité  est 
Tout  cela  est  le  i)roduit  de  la  volonté  hu-  juste.  Sévérité  d'ailleurs  vient  de  vérité*, 
maine.  Mais  outre  ce  qu'ils  font  volontaire-  Or,  si  la  sévérité  de  Dieu  consiste  à  épargner, 
ment,  les  hommes  ont  à  souITrir,  même  mal-  n'est-il  pas  désirable  qu'il  soit  |)our  nous  mi- 
gré eux.  Qu'est-ce  donc  que  ce  siècle,  et  séricordieux  en  nous  châtiant  ?  Et  pourtant 
quelle  est  sa  joie?  En  deux  mots,  mes  frères,  que  souffrons-nous, comparativement  à  ce  que 
autant  que  je  le  conçois  et  que  Dieu  m'en  fait  nous  faisons  ?  Ah  !  Dieu  ne  nous  a  point  traités 
la  grâce;  en  deux  mots  donc  et  à  la  hâte,  le  comme  le  méritaient  nos  offenses  \  C'est  que 
voici:  La  joie  du  siècle  consiste  dans  Timpu-  nous  sonunes  ses  enfants.  La  preuve  ?  C'est 
nité  du  crime.  Qu'on  se  livre  à  la  débauche,  à  que,  pour  ne  rester  pas  seul,  le  Fils  unique 
la  fornication  et  aux  vains  spectacles;  qu'on  se  tst  mort  pour  nous.  Seul  il  est  mort  pour  ne 
l)longe  dans  l'ivresse,  qu'on  se  souille  d'infa-  pas  demeurer  seul.  Aussi  le  Fils  unique  de 
mies  et  qu'on  n'ait  rien  a  souffrir  ;  voilà  le  Dic^u  a-t-il  engendré  beaucoup  d'enfants  à 
siècle  dans  la  joie.  Qu'il  ne  vienne,  pour  chà-  Dieu.  Car  il  a  voulu  verser  son  sang  pour  s'ac- 
tier  tous  ces  désordres,  ni  famine,  ni  bruit  de  quérir  des  frères,  être  repoussé  pour  les  faire 
guerre,  ni  terreur,  ni  maladie,  ni  adversité  accueillir,  être  vendu  pour  les  racheter,  cou- 
quelconque  ;  que  tout  nage  dans  l'abondance,  vert  d'injures  pour  les  combler  d'honneurs 
qu'on  goûte  la  paix  des  sens  et  la  tranquillité  souffrir  la  mort,  pour  leur  donner  la  vie.  Et 
factice  d'une  conscience  en  désordre  ;  voilà  quand  il  n'a  point  dédaigné  de  se  charger  de 
encore  la  joie  du  siècle.  tes  maux,  tu  doutes  qu'il  te  fasse  part  de  ses 

Combien  peu  toutefois  les  pensées  de  Dieu  biens? 

ressemblent  aux  pensées  des  hommes  !  Com-  Oui  donc,  mes  frères,  a  réjouissez-vous  dans 

bien  ses  desseins  diflerent  de  nos  desseins  !  Sa  «  le  Seigneur  »  et  non  dans  le  siècle,  dans  la 

grande  miséricorde  est  de  ne  laisser  pas  le  vérité  et  non  dans  l'ini(iuité,  dans  l'espérance 

crime  impuni  ;  et  pour  n'être  pas  forcé  de  con-  de  l'éternité  et  non  dans  les  fleurs  de  la  frivo- 

damner  plus  tard  à  l'enfer,  c'est  par  bonté  que  lité.   Rejouissez-vous  de  cette  manière;  puis 

maintenant  il  châtie  à  coup  de  fouets.  en  quelque  lieu  et  en  quelque  temps  que  vous 

5.  Veux-tu  savoir  quel  terrible  châtiment,  soyez,   souvenez-vous  que  a  le  Seigneur  est 

d'être  sans  châtiment?  Je  parle  ici  du  pécheur  a  proche,  et  ne  vous  inquiétez  de  rien  ». 
que  les  peines  temporelles  doivent  préserver 

des  peines  éternelles.  Veux-tu,  dis-je,  savoir  .  ps.  ix,  4.  -  »  seventas,  quasi  sœva  verius.  -  •  Ps.  eu,  lo. 


SERMON     GLXXII. 

NOS   DEVOIRS   ENVERS   LES   MORTS   ^ 


Analyse.  —  Il  faut  les  pleurer,  la  nature  le  veut  ;  mais  les  pleurer  avec  confiance ,  la  religion  l'exige.  Il  faut  surtout  sou- 
lager par  les  saints  sacrifices,  les  prières  et  les  bonnes  œuvres,  ceux  d'entre  les  morts  qui  ont  mérité  pendant  leur  vie  de  pou- 
voir profiter  de  ces  secours  ;  et  s'il  est  louable  de  leur  faire  de  belles  funérailles  et  d'élever  des  monuments  pour  perpétuer  leur 
souvenir,  il  est  mieux  encore  de  les  secourir  par  tous  moyens. 

1.  En  nous  parlant  de  ceux  qui  dorment,  le  chagrin,  de  l'autre  la  consolation;  l'abat- 

c'est-à-dire  de   nos  bien  chers  défunts,  le  tement  qui  vient  de  la  faiblesse  et  la  \igueur 

bienheureux  Apôtre  nous  recommande  de  ne  que  rend  la  foi  ;  la  douleur  que  ressent  la 

pas  nous  affliger  comme  ceux  qui  sont  sans  nature  et  la  guérison  qu'assurent  les  divines 

espoir,  c'est-à-dire  qui  ne  comptent  ni  sur  la  promesses. 

résurrection  ni  sur  l'incorruptibilité  sans  fin.  2.  Par  conséquent  les  pompes  funèbres,  les 

Aussi  quand  ordinairement  l'infaillible  véra-  convois  immenses^  les  dépenses  faites  pour  la 

cité  de  l'Ecriture  compare  la  mort  au  som-  sépulture  ,  la    construction    de  monuments 

meil,  c'est  pour  qu'à  l'idée  de  sommeil  nous  splendides,  sont  pour  les  vivants  une  consola- 

ne  désespérions  pas  du  réveil.  Voilà  pourquoi  tion  telle  quelle  ;  ils  ne  servent  de  rien  aux 

encore    nous  chantons    dans  un  psaume   :  morts.  Mais  les  prières  de  la  sainte  Eglise,  le 

a  Est-ce   que   celui  qui  dort   ne  s'éveillera  sacrifice  de  notre  salut  et  les  aumônes  distri- 

c(  point^  ?  »   La  mort,  quand  on  aime,  cause  buées  dans  l'intérêt  de  leurs  âmes,  obtiennent 

donc  une  tristesse  en  quelque  sorte  naturelle;  peureux  sans  aucun  doute  que  le  Seigneur 

car  c'est  la  nature  même  et  non  l'imagination,  les  traite  avec  plus  de  clémence  que  n'en  ont 

qui  a  la  mort  en  horreur  ;  et  l'homme  ne  mérité  leurs  péchés.  En  effet  la  tradition  de 

mourrait  pas  sans  le  châtiment  mérité  par  nos  pères  et  la  pratique  universelle  de  l'Eglise 

son  crime.  Si  d'ailleurs  les  animaux,  qui  sont  veulent  qu'en  rappelant  au  moment  prescrit, 

créés  pour   mourir  chacun  en  son  temps ,  durant  le  sacrifice    même,  le  souvenir  des 

fuient  la  mort  et  recherchent  la  vie  ;  com-  fidèles  qui  sont  morts  dans  la  communion  du 

ment  l'homme  ne   s'éloignerait-il   point   du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  on  prie  pour 

trépas,  lui  qui  avait  été  formé  pour  vivre  sans  eux  et  on  proclame  que  pour  eux  on  sacrifie, 

fin  s'il  avait  voulu  vivre  sans  péché  ?  De  là  Or,  si  pour  les  recommander  à  Dieu  on  fait 

vient  que  nous  nous  attristons  nécessairement,  des  œuvres  de  charité,  qui  pourrait  douter 

lorsque  la  mort  nous  sépare  de  ceux  que  nous  qu'ils  n'en  profitent,  quand  il  est  impossible 

aimons.  Nous  savons  sans   doute  qu'ils  ne  qu'on  prie  en  vain  pour  eux  ?  Il  est  incontes- 

nous  laissent  pas  ici  pour  toujours  et  qu'ils  table  que  tout  cela  sert  aux  morts  ;  mais  aux 

ne  font  que  nous  devancer  un  peu  ;   néan-  morts  qui  ont  mérité  avant  leur  trépas  de 

moins,  en  tombant  sur  l'objet  de  notre  amour,  pouvoir  en  tirer  avantage  après, 

la  mort,  qui  fait  horreur  à  la  nature,  attriste  Car  il  y  a  des  défunts  qui  ont  quitté  leurs 

en  nous  l'amour   même.  Aussi   l'Apôtre  ne  corps  sans  avoir  la  foi  qui  agit  par  la  charité*, 

nous  invite  point  à  ne  pas  nous  affliger,  mais  à  et  sans  s'être  munis  des  sacrements  de  l'Eglise, 

ne  pas  nous  désoler  «  comme  ceux  qui  sont  C'est  en  vain  que  leurs  amis  leur  rendent  ces 

«  sans  espoir  ».  Nous  sommes  dans  la  douleur  devoirs  de  piété,  puisqu'ils  n'ont  pas  possédé 

quand  l'inévitable  mort  nous  sépare  des  nôtres,  pendant  leur  vie  le  gage  même  de  la  piété; 

mais  nous  avons  l'espérance  de  nous  réunir  à  soit  qu'ils  n'aient  pas  reçu,  soit  qu'ils  aient 

eux.  Voilà  ce  qui  produit  en  nous,  d'un  côté  reçu  inutilement  la  grâce  de  Dieu,  s'amassant 

»  I  Thés.  IV,  12.  —  *  Ps.  XL,  9.  *  Galat.  v,  6. 
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ainsi,   non  pas  des  trésors  de  miséricorde,  leur,  et  (|irils  n'aient  pas  sujet  de  se  plaindre  et 

mais  des  trésors  de  colère.  Ne  croyez  donc  de  dire  :  «  J'ai  allenelu  qu'on  compatît  à  ma 

pas  que  les  morts  acquièrent  de  nouveaux  a  peine,  mais  en  vain  ;  (|u*on  me  consolât,  et 

mérites  ([uand  on  fait  du  bien  pour  eux  ;  ce  a  je  n'ai   trouvé   personne'».  Chacun   peut, 

bien  est  en  quebjue  sorte  la  conséquence  de  selon   ses  moyens,   faire  des    funérailles  et 

leurs  mérites  antérieurs.   Il  n'y  a   pour  en  construire  des  tombeaux  :  l'Ecriture  met  cela 

profiter  que    ceux  qui  ont  mérité   pendant  au  nombre  des  bonnes  œuvres  ;  elle  loue,  elle 

leur  vie  d'y  trouver  un   soulagement  après  exalte  non-seulement  ceux  (|ui  ont  rendu  ces 

leur  mort.  Tant  il  est  vrai  que  nul  ne  pourra  devoirs  aux  patriarches,  aux  autres  saints  et 

recevoir  alors,    que  ce  dont  il  se  sera  rendu  aux  autres   hommes   iiidistinclenient  ,   mais 

digne  auparavant  I  encore  ceux  qui  ont  honoré  de  celte  manière 

3.  Laissons  donc  les  cœurs  pieux  pleurer  la  le  corps  sacré  du  Seigneur  :  c'est  pour  les 

mort  de  leurs  proches,  et  verser  sur  eux  les  vivants  un  dernier  devoir  envers  les  morts  et 

larmes  que  provoque  la  vue  de  ce  qu'ils  ont  un  allégement  à  leur  [)ropre  douleur.  Quant  à 

souffert  :  seulement  que  leur  douleur  ne  soit  ce  qui  prolite  réellement  aux  àuies  des  morts, 

pas  inconsolable,  et  qu'à  leurs  douces  larmes  savoir  les  olîrandes  sacrées,  les  prières  et  les 

succède  bientôt  la  joie  que  donne  la  religion  distributions  d'aumoiies,  qu'ils  s'y  a|)pli(iuent 

en  nous  montrant  que  si  les  fidèles  s'éloignent  avec  beaucoup  plus  de  soin,  de  persévérance 

de  nous  tant  soit  peu  au  moment  du  trépas,  et  de  générosité,  s'ils  ont  pour  leurs  proches, 

c*est  pour  passer  à  un  état  meilleur.  Je  veux  dont  le  corps  est  mort  et  non  pas  l'àme,  un 

aussi  que  nous  leur  ])ortions  des  consolations  amour  vraiment  spirituel  et  non-seulement 

fi*aternelles,  soit  en  assistant  aux  funérailles,  un  amour  charnel, 

soit  en  nous  adressant  directement  à  leur  dou-  «  ps.  Lxvm,  21. 


SERMON    GLXXIIl 

LES   CONSOLATIONS    DE   LA   MORT  '. 


Analyse.  —  L'horreur  que  nous  inspire  la  mort  semble  venir,  premièrement,  du  danger  que  court  l'ârac  en  quittant  ce  monde 
pour  aller  dans  un  autre,  et  secondement  de  ce  qu'elle  est  forcée  de  se  séparer  du  corps,  pour  lequel  elle  ressent  une  invincible 
sympathie.  Quelles  ne  sont  pas  ici  les  consolations  que  donne  la  pratique  (idèle  de  la  religion  ?  Quand  en  eiïot  le  chrétien  meurt 
dans  l'état  où  il  doit  être,  premièrement,  il  passe  à  un  monde  incomparablement  meilleur,  et  secondement  il  ne  quitte  momenta- 
nément son  corps  que  pour  le  reprendre  quand  ce  corps  sera  glorieusement  transformé. 

1.  Lorsque  nous  célébrons  les  jours  consa-  sera  celle-ci,  adressée  à  la  gauche  :  «  Allez  au 
crés  à  nos  frères  défunts,  nous  devons  nous  «fou  éternel».  Le  juste  ne  redoutera  point 
rappeler  et  ce  (lu'il  faut  espérer  et  ce  qu'il  faut  cette  terrible  parole;  car  il  sera  placé  a  la 
craindre.  11  faut  espérer,  car  «  la  mort  des  droite,  parmi  ceux  à  qui  il  sera  dit  :  «  Venez, 
c(  saints  est  précieuse  devant  le  Seigneur  -  »  ;  «  bénis  de  mon  Père  ,  recevez  le  royaume  '  ». 
nous  devons  craindre  aussi,  car  «  la  mort  des  Cette  vie  tient  le  milieu  entre  les  biens  ex- 
ce  pécheurs  est  horrible  ^  ».  Pour  exciter  l'es-  trémes  et  les  extrêmes  maux  ;  c'est  un  mélange 
poir  il  est  dit  :  «  La  mémoire  du  juste  sera  de  biens  et  de  maux  médiocres,  de  biens  et  de 
c(  éternelle»  ;  et  pour  pénétrer  de  frayeur:  «  11  maux  qui  sous  aucun  rapport  ne  sont  élevés 
«  ne  redoutera  point  la  parole  affreuse  *  ».  La  au  degré  suprême.  Aussi,  de  quelques  biens 
parole  la  plus  affreuse  qui  se  puisse  entendre  que  jouisse  maintenant  l'homme,  ces  biens  ne 

sont  rien,  si  on  les  compare  aux  biens  éternels  ; 

'  1  Thés.  IV,  1:2-17.  —  »  Ps.  cvv,  15.  —  *  l's.  xxxm  ,  22.  —  ^  Ps. 
CXI,  7.  *  Mdtt.  ixv,  11,  31. 
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et  quelques  maux  qu'il  endure,  ces  maux  ne  qu'il  pleurât  ce  mort,  puisqu'il  allait  le  ra[) 
sauraient  même  être  comparés  aux  éternelles  peler  à  la  vie  ^  ;  mais  il  ne  pleurait  pas  tant  le 
flammes.  Cette  vie  donc  se  passe  en  quelque  mort,  ressuscité  par  lui,  que  la  mort,  attirée 
sorte  dans  un  milieu.  Or,  nous  devons  y  retenir  par  le  péché  de  l'homme.  Si  le  péché  n'avait 
cette  pensée  que  l'Evangile  vient  de  nous  faire  ouvert  la  voie,  la  mort  n'y  serait  pas  entrée, 
entendre  :  «  Celui  qui  croit  en  moi,  quand  il  et  la  mort  du  corps  n'est  venue  qu'à  la  suite 
c(  serait  mort,  est  vivant  » .  Voilà  tout  à  la  fois  de  la  mort  de  Tâme.  L'àme  est  morte  en  aban- 
et  la  vie  et  la  mort  :  «  Celui  qui  croit  en  moi,  donnant  Dieu,  le  corps  est  mort  ensuite,  aban- 
«  quand  il  serait  mort,  est  vivant».  Que  signi-  donné  de  l'âme.  C'est  volontairement  que 
fie  :  c(  Quand  il  serait  mort,  il  est  vivant  ?  »  l'âme  a  abandonné  Dieu,  et  forcément  qu'elle 
Fût-il  mort  de  corps,  il  est  vivant  en  esprit.  Le  a  quitté  le  corps.  Il  semble  qu'il  lui  ait  été  dit  : 
Sauveur  ajoute  :  «  Or,  quiconque  vit  et  croit  Tu  t'es  éloignée  de  Celui  que  tu  devais  aimer; 
c(  en  moi,  ne  mourra  pas  de  toute  l'éternité  ^  » .  éloigne-toi  maintenant  de  ce  que  tu  as  aimé. 
Comment  concilier  ces  mots  :  «  Quand  il  Qui  donc  veut  mourir?  Personne  assurément; 
«mourrait»,  avec  ceux-ci:  oïl  ne  mourra  vérité  si  certaine  qu'il  fut  dit  au  bienheu- 
«  pas  ?  »  De  cette  manière  :  «  Quand  il  mour-  reux  Pierre  lui-même  :  «  Un  autre  te  ceindra 
((  rait  »  dans  le  temps  ,  a  il  ne  mourra  pas  «  et  te  portera  où  tu  ne  veux  point  ^  ».  Si  d'ail- 
«  dans  l'éternité  » .  Ainsi  se  résout  cette  ques-  leurs  la  mort  ne  présentait  aucune  amertume, 
tion,  pour  ne  point  mettre  en  contradiction  les  martyrs  ne  déploieraient  pas  grand  cou- 
les paroles  de  la  Vérité  même,  et  pour  édifier  rage. 

la  piété.  Par  conséquent,  tout  condamnés  à  3.  L'Apôtre  donc  disait  :  «  Je  ne  veux  pas 

mort  que  nous  sommes,  nous  vivons  si  nous  «  que  vous  soyez  dans  l'ignorance  touchant 

croyons.  «  ceux  qui  dorment,  afin  que  vous  ne  vous  at- 

2.  C'est  surtout  à  propos  de  la  résurrection  «  tristiez  pas  comme  les  gentils  qui  n'ont  point 

des  morts  que  notre  foi  diffère  de  la  foi  des  «  d'espoir  ».  Il  ne  dit  pas  simplement  :  «  Afin 

gentils.  Ils  n'y  croient  absolument  pas,  attendu  «  que  vous  ne  vous  attristiez  pas  »  ;  il  ajoute  : 

qu'il  n'y  a  pas  en  eux  de  place  pour  cette  «  Comme  les  gentils  qui  n'ont  point  d'espoir», 

foi.  Le  Seigneur,  est-il  écrit,  prépare  la  vo-  Il  est  nécessaire  de  vous  attrister  ;  mais  dès  que 

lonté  humaine  pour  y  faire  place  à  la  foi  K  tu  t'attristes,  que  l'espérance  te  vienne  con- 

«  Ma  parole  ne  prend  point  parmi  vous  »,  di-  soler.  Eh!   comment    ne    pas   t'affliger    en 

sait  aussi  le  Sauveur  aux  Juifs.  Elle  ne  prend  voyant  sans  vie  ce  corps  dont  l'âme  est  la  vie 

donc  que  parmi  ceux  où  elle  trouve  à  prendre,  et  que  l'âme  abandonne  ?  Il  marchait,  et  il  est 

Or  elle  prend,  cette  parole  saisissante,  parmi  immobile;  il  parlait,  et  il  est  muet;  dans  ses 

ceux  que  Dieu  ne  laisse  pas  étrangers  à  ses  yeux  fermés  ne  pénètre  plus  la  lumière  ;  ses 

promesses.  Quand  en  effet  il  cherche  une  bre-  oreilles  ne  s'ouvrent  à  aucun  bruit  ;  aucun  des 

bis  égarée  %  il  connaît  la  brebis  qu'il  cherche;  membres  ne  fait  plus  ses  fonctions;  plus  rien 

il  sait  déplus  où  la  chercher,  comment  resser-  pour  faire  marcher  les  pieds,  pour  faire  tra- 

rer  ses  membres  disloqués  pour  les  rendre  à  vailler  les  mains,  pour  rendre  sensibles  les 

la  santé,  comment  enfin  la  rétablir  de  manière  sens.  N'est-ce  point  là  une  maison  dont  faisait 

qu'elle  ne  se  perde  plus.  l'ornement  un  habitant  invisible  ?  Cet  invisible 

Ainsi  donc,  consolons-nous  les  uns  les  autres,  l'a  quittée  et  il  ne  reste  plus  que  ce  qui  afflige 
surtout  par  la  méditation  de  ces  vérités.  Le  le  regard.  Voilà  ce  qui  inspire  la  tristesse, 
cœur  de  l'homme  peut  sans  doute  ne  pas  s'af-  Or,  à  celte  tristesse  il  y  a  une  consolation, 
fliger  quand  meurt  ce  qu'il  a  de  plus  cher;  Quelle  est-elle?  La  voici  :  «  Le  Seigneur  lui- 
mieux  vaut  pourtant  apaiser  sa  douleur,  que  «  même,  au  commandement,  à  la  voix  de  Tar- 
de l'en  voir  exempt  par  inhumanité.  Quelle  «  change,  et  au  son  de  la  dernière  trompette, 
étroite  union  avait  Marie  avec  le  Seigneur!  «descendra  du  ciel,  et  ceux  qui  sont  morts 
Elle  n'en  pleurait  pas  moins  la  mort  de  son  «  dans  le  Christ  ressusciteront  les  premiers  ; 
frère.  Pourquoi  d'ailleurs  s'étonner  de  voir  «  ensuite  nous  qui  vivons,  qui  sommes  restés, 
pleurer  Marie,  quand  le  Seigneur  pleurait  lui-  «nous  serons  emportés  avec  eux  dans  les 
même?  On  peut  sans  doute  trouver  étrange  «nuées  au-devant  du  Christ  dans  les  airs». 

»  Jeaa,  xi,  25,  26.  —  '  Prov.  VIII,  35,  sept.  —  •  Luc,  xv,  4.  »  JeaD,  XI.  —  '  Jean,  xxi,  18. 
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Sera-ce  aussi  provisoirement?  — Non.  —  Pour  Pourquoi  pleurersi  longtemps  un  mort?  Est- 

combien  de  temps?  «  Et  ainsi  nous  serons  à  ce  parce  (jue  le  trépas  est  amer?  Mais  le  Sei- 

«  jamais  avec  le  Christ  ».  Arrière  la  tristesse  ,  j^^neur  même  l'a  suhi. 

en  ])résence  d'une  consolation  si  sublime  ;  que  Assez   pour  votre  cliarilc  :  vous  trouverez 

le  deuil  sorte  du  cœur,  ([ue  la  foi  chasse  la  des  consolations  plus  abondantes  dans  Celui 

douleur.  Convient-il  (ju'avec  une  espérance  si  (jui  ne  (luitte  pas  votre  cœur.  Ah  î  qu'en  dai- 

haute  le  temple  de  Dieu  soit  dans  la  tristesse?  },niant  l'habiter  il  daij^^ne  aussi  Unir  par   le 

N'est-il  pas  habité  par  un  excellent  consola-  changer  ! 

teur,  par  l'Auteur  d'infaillibles  promesses?  Tournons-nous,  etc. 


SERMON    GLXXIV 

Prononcé  dans  la  basilique  de  Cétérine  un  jour  de   dimanche. 
LA   GRACE    ET    LE    BAPTEME   DES   ENFANTS    '. 


Analyse.  —  C'est  pour  nous  sauver  par  sa  grâce  que  le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  homme.  Or,  1°  sans  celte  grâce,  nous  ne  pou- 
vons faire  aucun  bien  méritoire.  L'iiumauilé  du  Sauveur  a-l-elle  méiilé  d'être  unie  dans  sa  personne  à  la  divmilé  ?  Zacliéc , 
comme  Nalhanaël,  n'a-t-il  pas  été  regardé  par  Jésus-Christ  avant  de  pouvoir  le  contempler  ?  2°  Celte  grâce  prévenante  n'est  pas 
moins  indispensable  aux  enfants  ;  autrement  Jésus  ne  serait  pas  pour  eux  Jésus.  Ils  sont  d'ailleurs  souillés  par  le  péché  originel 
qu'ell'dce  eu  eux  le  baptême,  pourvu  qu'on  le  leur  donne  avec  foi. 

l.  Nous  venons  d'entendre  le  bienheureux  remplit,  dit-il,  et  «le  ciel  et  la  terre'?»  Le 

Apôtre  Paul  nous  dire  :  «  Une  vérité  humaine  Christ  est  indubitablement  la  Vertu  et  la  Sa- 

«  et  dij,nie  de  toute  confiance,  c'est  (jue  Jésus-  gesse  de  Dieu.  Or  il  est  dit  d'elle  «  qu'elle  at- 

c(  Christ  est  venu  au  monde  sauver  les  pé-  «  teint  avec  force  d'une  extrémité  à  l'autre  et 

«  cheurs^  dont  je  suis  le  premier  ».  —  «  Une  «  qu'elle  dispose  tout  avec  douceur-  ».  Aussi 

c(  vérité  humaine  et  digne  de  toute  contiance  ».  «était-il   dans  le  monde,  et  le  monde  a  été 

Pourquoi  humaine  et  non  pas  divine?  Celte  vé-  «  fait  par  lui,  et  le  monde  ne  l'a  point  connu  ^  a. 

rite,  sans  aucun  doute,  ne  mériterait  [)as  toute  11  était  ici,  et  il  y  est  venu  ;  il  y  était  avec  la 

co/i/î'ance,  si  elle  n'était  divine  en  même  temps  majesté  divine,  et  il  y  est  venu  avec  la  fai- 

qu'humaine.  Elle  est  donc  à  la  fois  divine  et  blesse  humaine.  Or^  c'est  parce  qu'il  y  est  venu 

humaine,  comme  le  Christ  est  en  même  temps  avec  la  faiblesse  humaine,  qu'en  parlant  de 

Dieu  et  homme.  Si  néanmoins  nous   avons  son  avènement  l'Apôtre  a  dit  :  a  C'est  une  vé- 

raison  de  dire  que  cette  vérité  est  humaine  et  «  rite  humaine  ».  Non,  le  genre  humain  ne 

divine  tout  à  la  fois  ;  pourquoi  l'Apôtre  a-t-il  serait  pas  délivré,  si  la  Vérité  divine  n'avait 

mieux  aimé  l'appeler  humaine  que  de  l'appe-  daigné  se  faire  humaine.  N'appelle-t-on  pas 

1er  divine  ?  Non,  il  ne  mentirait  pas  en  l'appe-  humain,   d'ailleurs,   un  homme  qui    sait  se 

tant  divine  ;  il  a  donc  eu  quelque  motif  de  montrer  homme,  surtout  en  donnant  l'hospi- 

Pappeler  plutôt  humaine.  talité  ?  Ah  î  si  on  appelle  humain  celui  (jui  re- 

Eh  bien!  il  a  choisi  de  préférence  le  rapport  çoit  un  homme  dans  son  logis,  combien  ne  l'est 

de  cette  vérité  avec  le  Christ  descendant  parmi  pas  Celui  qui  a  reçu  l'homme  en  lui-même  ? 

nous.  C'est  en  qualité  d'homme  quMl  est  venu  2.  Ainsi  «  une  vérité  humaine  et  digne  de 

dans  ce  monde  ;  car  en  tant  que  Dieu  n'y  est-  «  toute  confiance,  c'est  que  Jésus-Christ  est 

il  pas  toujours? Où  Dieu  n'est-il  pas,  puisqu'il  «  venu  au  monde  pour  sauver  les  pécheurs  ». 

1  I  Tim.  I,  15.  *  Jérém.  xxiu,  24.  —  '  Sag.  viu,  1.  —  *  Jean,  i,  10. 
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Consulte  TEvangile  ;  il  y  est  écrit  :  «  Le  Fils  a  été  donnée,  et  nous  serons  admis  au  nombre 
c(  de  rhomme  est  venu  chercher  et  sauver  ce  des  enfants  de  Dieu,  si  nous  l'observons.  Mais 
«  qui  était  perdu  » .  Si  donc  l'homme  ne  s'était  en  Jésus-Christ  le  Fils  de  l'homme  a-t-il  vécu 
perdu,  le  Fils  de  l'homme  ne  serait  pas  venu,  séparément  d'abord,  pour  mériter  par  sa  sa- 
Mais  rhomme  s'étant  perdu,  le  Fils  de  l'homme  gesse  de  devenir  ensuite  le  Fils  de  Dieu? 
est  venu  et  l'a  retrouvé.  L'homme  s'était  perdu  N'est-il  pas  vrai  au  contraire  que  son  existence 
par  sa  liberté,  Dieu  fait  homme  est  venu  le  ne  date  que  du  moment  même  de  l'incarna- 
délivrer  par  sa  grâce.  Veux-tu  savoir  ce  que  tion  ?  Car  il  est  écrit  :  «Le  Verbe  s'est  fait  chair, 
peut  la  liberté  pour  le  mal?  Rappelle-toi  les  «pour  habiter  parmi  nous».  Oui,  quand  le 
péchés  des  hommes.  Veux-tu  savoir  aussi  quel  Verbe  de  Dieu,  quand  le  Fils  unique  de  Dieu 
secours  nous  apporte  THomme-Dieu  ?  Consi-  a  pris  une  âme  et  un  corps  humains  ;  ni  cette 
dère  en  lui  la  grâce  libératrice.  Afin  de  con-  âme  ni  ce  corps  ne  l'avaient  mérité,  ni  n'a- 
naître  ce  que  peut  la  volonté  humaine  livrée  vaient  travaillé  par  leur  énergie  naturelle,  à 
à  l'orgueil  pour  éviter  le  mal  sans  le  secours  s'élever  à  un  tel  degré  de  gloire  -,  le  Fils  de 
divin,  il  n'est  pas  de  moyen  plus  eftîcace  que  Dieu  agissait  d'une  manière  tout  à  fait  gra- 
de la  voir  dans  le  premier  homme.  Or,  ce  tuite.  Aucune  partie  de  l'humanité  du  Sau- 
premier  homme  s'est  perdu,  et  que  serait-il  veur  n'a  précédé  l'incarnation;  elle  s'est  formée 
devenu  sans  l'avènement  d'un  autre  homme?  par  l'incarnation  même.  Une  Vierge  a  conçu 
C'est  à  cause  du  premier  que  le  second  est  le  Fils  de  l'homme  médiateur  :  existait-il  avant 
venu:  aussi  c'est  «  la  Vérité  humaine»  ;  et  d'être  conçu?  Il  n'a  donc  pas  été  d'abord  un 
nulle  part  ne  se  révèlent  les  douceurs  de  la  homme  juste;  et  comment  eût-il  été  juste, 
grâce  et  la  générosité  de  la  toute-puissance  puisqu'il  n'existait  pas?  Une  Vierge  l'a  conçu, 
divine  avec  autant  d'éclat  que  dans  la  per-  et  le  Christ  a  été  formé  par  l'union  du  Verbe 
sonne  du  Médiateur  établi  entre  Dieu  et  les  avec  la  nature  humaine.  Aussi  est-il  dit  avec 
hommes,  que  dans  Jésus-Christ  fait  homme  ^  raison  :  «  Nous  avcrns  vu  sa  gloire,  comme  la 
Où  voulons-nous  en  venir,  mes  frères?  Je  «  gloire  que  le  Fils  unique  reçoit  de  son  Père; 
parle  à  des  âmes  élevées  dans  la  foi  catholi-  «  il  est  plein  de  grâce  et  de  vérité*», 
que  ou  reconquises  à  la  paix  catholique.  Nous  Tu  aimes  l'indépendance  et  tu  voudrais  dire 
savons  donc  et  nous  sommes  sûrs  que  le  Mé-  à  ton  Père  :  «  Donnez-moi  l'héritage  qui  me 
diateur  établi  entre  Dieu  et  les  hommes,  que  «  revient  ^?»  Pourquoi  l'abandonner  ainsi  à 
Jésus-Christ  fait  homme  est,  comme  homme,  toi-même  ?  Ah  !  Celui  qui  avant  ta  naissance  a 
de  même  nature  que  nous.  Sa  chair  en  effet  pu  te  donner  l'être,  est  bien  plus  capable  de 
n'est  pas  d'une  autre  nature  que  notre  chair,  te  préserver.  Reconnais  donc  le  Christ  ;  il  est 
ni  son  âme  d'une  autre  nature  que  notre  âme.  plein  de  grâce  et  il  veut  répandre  en  toi  ce 
Il  s'est  uni  à  la  nature  même  qu'il  a  cru  devoir  qui  déborde  en  lui.  Il  te  dit  ;  Recherche  mes 
sauver  ;  il  a  pris  cette  nature  tout  entière,  dons,  oublie  tes  mérites  ;  jamais,  si  je  faisais 
mais  non  le  péché,  en  sorte  que  cette  nature  attention  à  tes  mérites,  tu  n'obtiendrais  mes 
est  en  lui  toute  pure.  Elle  n'y  est  pas  seule  faveurs.  Ne  t'élève  pas;  sois  petit,  petit  comme 
toutefois.  En  lui  est  encore  la  divinité,  le  Zachée. 

Verbe  de  Dieu  ;  et  comme  on  distingue  en  toi  3.  Tu  vas  me  dire  :  Si  je  suis  petit  comme 

l'âme  et  le  corps,  ainsi  l'on  voit  dans  le  Christ  Zachée,  la  foule  m'empêchera  devoir  Jésus.  Ne 

la  divinité  et  l'humanité.  Or,  qui  oserait  dire  t'afflige  point  :  monte  sur  l'arbre  où  Jésus  a 

que  la  nature  humaine  de  ce  divin  Médiateur  été  attaché  pour  toi,  et  tu  verras  Jésus.  Sur 

a  commencé  de  mériter,  par  son  libre  arbitre,  quelle  espèce  d'arbre  monta  Zachée  ?  C'était  un 

d'être  unie  à  la  divinité  et  de  former  ainsi,  par  sycomore.   Nos  pays  ne  produisent  pas  ou  ne 

l'alliance  hypostatique  de  l'humanité  et  de  la  produisent  que  rarement  des  sycomores  ;  mais 

divinité,  l'unique  personne  de  Jésus-Christ?  cet  arbre  et  son  fruit  sont  communs  dans  ces 

Nous  pourrions  soutenir  que  par  nos  vertus,  contrées  de  l'Orient.  Le  fruit  du  sycomore  res- 

que  par  notre  conduite  et  nos  mœurs  nous  semble  à  la  figue,  sans  pourtant  se  confondre 

avons  mérité,  nous,  de  devenir  enfants  de  avec  elle,  comme  le  savent  ceux  qui  en  ont 

Dieu  ;  nous  pouvons  nous  écrier  :  Une  loi  nous  vu   ou   goûté  ;  et  à  en  croire  l'étymologie 

*  1  Tim.  u,  5.  *  Jean,  i,  14.  —  -  Luc,  xv,  12. 
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du  mot ,  le  fruit  du  sycomore  est  une  fi^ue  est  préférable  à  toute  la  sa^'esse  des  hommes, 
folle.  4.  Le  Sei{^neur  aussi  \it  /acliée.  Ainsi  il  vil 
Arrête  maintenant  les  yeux  sur  mon  mo-  et  on  le  vit;  mais  il  n'aurait  pas  vu,  si  on  ne 
dèle  Zaclicc  ;  considère,  je  t'en  prie,  avec  lavait  vu  d'abord. Dieu  n'a-t-il  pas  appelé  ceux 
quelle  ardeur  il  voudrait  voir  Jésus  du  milieu  qu'il  a  prédestinés*  ?  Et  quand  Nathanaid  ren- 
de la  foule,  et  ne  le  peut.  C'est  qu'il  était  pe-  dait  déjà  une  espèce  de  témoignage  à  l'Evan- 
tit,etcette  foule  orgueilleuse;  aussi  cette  foule,  gile  et  disait  :  «  De  Nazareth  que  peut-il  sortir 
ce  qui  du  reste  arrive  d'ordinaire,  s'embarras-  «de  bon  ?»  le  Seigneur  ne  lui  répondit-il  pas  : 
sait  elle-même  et  ne  pouvait  bien  voir  le  Sau-  a  Avant  (jue  Philippe  t'appeliit,  lors(|ne  tu 
veur.  Zachée  donc  sort  de  ses  rangs,  et  ne  «  étais  encore  sous  le  iiguier,  je  t'ai  vu  ^  ?  ù 
rencontrant  plus  cet  obstacle,  il  contemple  Vous  savez  avec  quoi  les  premiers  |)écheurs, 
Jésus.  N'est-ce  pas  la  foule  qui  dit,  avec  ironie,  Adam  et  Eve,  se  firent  des  ceintures  ;  c'est  avec 
aux  humbles,  à  ceux  (jui  marchent  dans  la  des  feuilles  de  Iiguier  qu'ai)rès  leur  péché  ils 
voie  de  l'humilité,  qui  abandonnentà  Dieu  le  voilèrent  leurs  parties  honteuses^;  car  le  pé- 
sqin  des  outrages  qu'ils  reçoivent  et  qui  ne  clié  niéuie  y  avait  imprimé  la  honte.  Ainsi 
veulent  pas  se  venger  de  leurs  ennemis  :Paii-  c'est  avec  des  feuilles  de  Iiguier  que  les  pre- 
vre  homme  désarmé,  tu  ne  saurais  même  te  miers  pécheurs  se  firent  des  ceintures  pour 
défendre?  Ainsi  empéche-t-elle  de  voir  Jésus;  couvrir  ces  j)arties  honteuses  qui  sont  comme 
si  heureuse  et  si  fière  d'avoir  pu  se  venger,  la  source  empoisonnée  qui  nous  a  donné  la 
cette  foule  ne  permet  pas  de  voir  Celui  (jui  mort  en  nous  donnant  la  vie,  et  cette  mort  a 
disait  sur  la  croix:  «Mon  Père,  pardonnez-  a[)pelé  Celui  qui  est  venu  chercher  et  sauver 
«  leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font*  ».  Aussi  ce  (|ui  est  perdu.  Que  signifie  alors  :  «  Quand 
Zachée,  le  type  des  humbles,  ne  resta  point,  «  tu  étais  sous  le  iiguier,  je  t'ai  vu?  »  N'est-ce 
pour  le  voir,  au  milieu  de  cette  multitude  gê-  pas  comme  si  le  Sauveur  eût  dit  :  Tu  n'accour- 
nante;  il  monta  sur  le  sycomore,  l'arbre  qui  rais  pas  à  Celui  qui  edace  les  péchés,  si  d'abord 
l)roduit,  avons-nous  dit,  comme  des  fruits  de  il  ne  t'avait  vu  sous  l'ombre  même  du  péché? 
folie.  Mais  l'Apotren'a-t-il  pas  dit:  «  Pour  nous.  Ainsi  |)Our  voir,  nous  avons  été  regardés; 
«  nous  prêchons  le  Christ  crucifié  :  pour  les  pour  aimer,  nous  avons  été  aimés.  C'est  mou 
«Juifs  c'est  un  scandale,  et  pour  les  Centils  Dieu,  sa  miséricorde  me  préviendra  \ 
«  une  folie  -  ?  »  voilà  comme  le  sycomore.  De  5.  Donc,  après  avoir  fait  entrer  Zachée  dans 
là  vient  que  les  sages  de  ce  monde  prennent  son  cœur,  le  Seigneur  daigna  entrer  lui-même 
acte  de  la  croix  du  Christ  pour  nous  insulter,  dans  sa  maison  et  il  lui  dit  :  «  Zachée,  des- 
Quel  cœur  avez-vous,  nous  disent-ils,  pour  «  cends  vite,  car  il  faut  (ju'aujourd'hui  même 
adorer  un  Dieu  crucifié  ?  —  Quel  cœur  avons-  «je  loge  chez  toi».  Cet  homme  regardait 
nous  ?  Nous  n'avons  pas  votre  cœur,  assuré-  comme  un  grand  bonheur  de  voir  le  Christ; 
ment;  car  la  sagesse  de  ce  monde  est  folie  aux  c'était  pour  lui  une  immense  et  inelfable  fa- 
yenx  de  Dieu^  Nous  n'avons  pas  votre  cœur,  veur  de  le  voir,  même  en  passant;  et  tout  à 
C'est  le  nôtre,  dites-vous  encore,  qui  est  in-  coup  il  mérite  de  lui  donner  l'hospitalité, 
sensé.  Dites  ce  qu'il  vous  plaira  ;  nous  allons  C'est  la  grâce  (|ui  se  répand  en  lui,  c'est  la  foi 
monter  sur  le  sycomore  pour  voir  Jésus;  car  qui  agit  par  amour;  le  Christ  entre  dans  sa 
si  vous  autres  ne  pouvez  le  voir,  c'est  que  vous  demeure,  mais  il  habitait  déjà  son  cœnv.  a  Sei- 
rougiriez  de  monter  sur  cet  arbre.  0  Zachée,  «  gneur,  s'écria  alors  Zachée,  je  donne  aux 
saisis  le  sycomore;  homme  humble,  monte  sur  «pauvres  moitié  de  mes  biens,  et  si  j'ai  fait 
la  croix.  Ce  n'est  pas  assez  d'y  monter  :  pour  «  tort  à  quelqu'un,  je  lui  rends  (jualre  fuis  au- 
ne pas  rougir  de  la  croix,  imprime-la  sur  ton  «  tant  ».  En  d'autres  termes  :  Si  je  conserve 
front,  le  siège  de  la  pudeur;  oui,  c'est  sur  celte  moitié,  ce  n'est  pas  pour  garder,  c'est  pour 
partie  du  corps  qui  rougit,  qu'il  te  faut  gra-  restituer.  Voilà  ce  qui  s'appelle  accueillir  Jé- 
ver  le  signe  dont  nul  ne  doit  rougir.  Tu  te  sus,  l'accueillir  dans  son  cœur.  Ah  !  le  Christ 
ris  de  mon  sycomore,  ô  gentil  ;  mais  grâce  à  était  là,  il  était  dans  Zachée  et  c'est  lui  (|ui 
lui  je  vois  Jésus.  Tu  t'en  ris  pourtant,  mais  mettait  sur  les  lèvres  de  celui-ci  les  paroles 
parce  que  tu  es  homme  ;  or  la  folie  de  Dieu  que  cet  homme  lui  adressait.  L'Apotre  ne  dit- 

'  Hoin.   viii  ,   30.  —  '  Jean  ,  l  ,    10  ,   18.  —  '  Gcu.  m  ,  7.  —  *  P*. 

'  Luc,  xxill,  31,  ~  ^  1  Cor.  i,  23.  —  ^  Ib.  m,  19.  Lvui,  U. 
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il  pas  :  c(  Que  par  la  foi  le  Christ  habite  en  vos  de  ceux  qui  ont  reçu  le  baptême  le  Christ  n'est 

«cœurs^?»  pas  Jésus,  je  ne  sais  si  votre  foi  est  bien  en 

6.  Mais  c'était  Zachée,  c'était  un  chef  de  règle.  Ce  sont  des  enfants^  il  est  vrai,  mais  ils 
publicains  ,  c'était  un  grand  pécheur  ;  et  deviennent  ses  membres  ;  ce  sont  des  enfants, 
comme  si  elle  n'eût  rien  eu  à  se  reprocher,  mais  ils  reçoivent  ses  sacrements  ;  ce  sont  des 
cette  foule  qui  empêchait  de  voir  Jésus,  s'é-  enfants,  mais  ils  partagent  sa  table  pour  avoir 
tonna  et  blâma  le  Sauveur  d'être  entré  chez  en  eux  la  vie.  Pourquoi  me  dire  :  Cet  enfant 
ce  pécheur.  C'était  blâmer  le  Médecin  d'être  a  bonne  santé,  il  est  sans  vice  ?  S'il  est  sans 
entré  chez  le  malade.  Aussi,  pour  répondre  à  vice,  pourquoi  cours-tu  le  porter  au  Médecin? 
ces  pécheurs  qui  croyaient  rire  d'un  pécheur.  Ne  crains-tu  pas  que  ce  Médecin  ne  te  ré- 
à  ces  malades  qui  se  moquaient  d'un  homme  ponde  :  Loin  d'ici  cet  enfant,  puisque  tu  le 
guéri,  le  Seigneur  s'écria  :  «  Aujourd'hui  crois  en  bonne  santé  ?  Le  Fils  de  l'homme  n'est 
«cette  maison  est  sauvée  ^  ».  Pourquoi  y  venu  chercher  et  sauver  que  ce  qui  était 
suis-je  entré  ?  Le  voilà:  «  Elle  est  sauvée»,  perdu.  Pourquoi  me  l'apporter,  s'il  n'est  pas 
Elle  ne  le  serait  pas,  si  le  Sauveur  n'y  était  perdu  ? 

entré.  Pourquoi,  malade,  t'étonner  encore?  8.  «Une  vérité  humaine  et  digne  de  toute 

Toi  aussi,  appelle  Jésus,  sans  te  croire  en  «  confiance,  c'est  que  Jésus-Christ  est  \enu  au 

santé.  Il  y  a  espoir  pour  le  malade  que  visite  le  «monde  ».  Pourquoi  y  est-il  venu?  «  Pour 

Médecin  ;  il  n'y  en  a  point  pour  celui  qui  se  «  sauver  les  pécheurs».  Il  n'est  venu  que  pour 

jette  comme  un  furieux  contre  lui.  Mais  quelle  ce  motif;  ce  ne  sont  pas  nos  mérites,  mais 

n'est  pas  la  fureur  de  celui  qui  va  jusqu'à  le  nos  péchés,  qui  l'ont  attiré  du  ciel  sur  la 

tuer?  Quelle  bonté  aussi,  quelle  puissance  terre.  Il  est  donc  venu  réellement  «  pour  sau- 

dans  le  Médecin  qui  fait  avec  son  sang  un  re-  «  ver  les  pécheurs.  —  Tu  l'appelleras  Jésus  », 

mède  pour  le  furieux  qui  l'a  versé  ?  Car  ce  est-il  dit.  —  Pourquoi  «  Jésus  ?  Parce  que  c'est 

n'est  pas  en  vain  que  du  haut  de  la  croix  où  «  lui  qui  sauvera  son  peuple  de  ses  péchés  *. 

il  était  monté  en  venant  chercher  et  sauver  «  —  Tu  l'appelleras  Jésus  ».  Pourquoi  «  Jé- 

ce  qui  était  perdu,  il  s'écriait  :  «  Mon  Père,  «  sus?  »  Quel  est  le  motif  de  cette  dénomina- 

«  pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  tion  ?  Le  voici  :  «  Parce  que  c'est  lui  qui  sau- 

«  font  ».  Ils  sont  en  délire,  mais  je  suis  leur  «  vera  son  peuple  ».  De  quoi?  «De  ses  péchés. 

Médecin;   qu'ils    frappent,   je  supporte  les  «  Son  peuple,  de  ses  péchés».  Or,  de  ce  peuple 

coups  ;  je  les  guérirai ,   quand  ils  m'auront  que  Jésus  «  sauvera  de  ses  péchés  »,  est-ce 

mis  à  mort.  —  Soyons  donc  du  nombre  de  que  ne  font  point  partie  les  enfants?  Oui,  oui, 

ceux  qu'il  guérit.  «  Une  vérité  humaine  et  mes  frères  ,   ils  en  font  partie.  Croyez-le  , 

«  digne  de  toute  confiance,  c'est  que  Jésus-  soyez-en  bien  persuadés,  c'est  avec  cette  foi 

«  Christ  est  venu  au  monde  pour  sauver  les  que  vous  devez  présenter  vos  enfants  à  la 

«  pécheurs  »,  grands  et  petits;  «  pour  sauver  grâce  du  Christ;  sans  elle  en  effet,  vous  les 

«  les  pécheurs  »  ;  car  «  le  Fils  de  l'homme  est  mettriez  à  mort  en  répondant  pour  eux.  Pour- 

«  venu  chercher  et  sauver  ce  qui  était  perdu  ».  quoi,  sans  cette  croyance,  s'empresser  de  por- 

7.  Dire  que  dans  l'enfance  Jésus  ne  trouve  ter  son  enfant  au  baptême?  Ce  n'est  pas  être 
rien  à  sauver ,  c'est  nier  que  le  Christ  soit  sérieux,  c'est  dire  :  Il  a  bonne  santé,  il  n'a  ni 
Jésus  pour  tous  les  enfants  fidèles.  Oui,  dire  vice  ni  défaut  ;  cependant  je  le  présenterai  au 
que  dans  l'enfance  il  n'y  a  rien  à  sauver  pour  Médecin.  Pourquoi?  Parce  que  c'est  la  cou- 
Jésus  ,  c'est  dire  absolument  que  le  Christ  tume.  Ne  crains-tu  pas  que  le  Médecin  ne  te 
Notre-Seigneur  n'est  pas  Jésus  pour  les  en-  réponde:  Sors  d'ici  avec  lui;  «cène  sont  pas 
fants  fidèles,  en  d'autres  termes,  pour  les  en-  «ceux  qui  se  portent  bien,  mais  ceux  qui 
fants  qui  ont  reçu  son  baptême.  Qu'est-ce  en  «  sont  malades,  qui  ont  besoin  du  Médecin'-?  » 
effet  que  signitie  Jésus?  Jésus  signifie  Sau-  9.  Je  voudrais  avoir  recommandé  à  votre 
veur.  Donc  le  Christ  n'est  pas  Jésus  pour  ceux  charité  la  cause  de  ces  petits,  incapables  de 
qu'il  ne  sauve  pas,  parce  qu'en  eux  il  n'y  a  parler  pour  eux-mêmes.  Tous,  et  ceux  mêmes 
pour  lui  rien  à  sauver.  Maintenant,  si  vous  qui  n'ont  pas  perdu  leurs  parents,  doivent 
pouvez  entendre  dire  que  pour  quelques-uns  être  considérés  comme  des  orphelins;  et  ces 

»  Ephés.  m,  17.  —  =  Luc,  xix,  1-10.  *  Matt.  i,  21.  —  ^  Ib.  ix,  12. 
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jeunes  prédestinés,  qui  attendent  leur  salut  Sans  doute,  a  si  l'iiomnie  extérieur  se  cor- 
(lu  Seigneur,  demandent  le  peuple  de  Dieu  «  rompt  en  nous,  Tliomme  intérieur  se  rajeu- 
pour  tuteur.  Le  genre  humain  tout  entier  a  «  nit  de  jour  en  jour*  ».  Mais  la  génération 
été  em[)oisonné  dans  le  premier  homme  par  des  enfants  n'est  pas  l'œuvre  de  ce  qui  se 
l'ennemi  commun  ;  et  nul  ne  passe  du  pre-  rajeunit,  elle  (  st  l'œuvre  de  ce  (jui  se  cor- 
mier Adam  au  second  sans  le  sacrement  de  rompt.  C'est  pour  ne  pas  mourir  éternelle- 
baptême.  Adam  vit  encore  dans  les  petits  en-  ment  que  tu  as  eu  le  bonheur  de  renaître 
fantsqui  n'ont  pas  reçu  le  baptême;  le  baptême  après  ta  naissance  ;  pour  lui,  il  est  né,  mais  il 
leur  a-t-il  été  conféré?  C'est  Jésus-Christ  (jui  n'a  pas  eu  encore  le  bonheur  de  renaître.  C'est 
vit  en  eux.  Ne  pas  voir  Adam  en  eux,  lors-  en  renaissant  que  tu  es  arrivé  à  la  vie;  laisse- 
qu'ils  vierment  de  naître,  c'est  se  mettre  dans  le  donc  renaître  pour  (ju'il  vive  aussi  ;  oui, 
l'impossibilité  de  voir  eu  eux  le  Christ  après  laisse-le,  laisse-le  renaître.  Pounjuoi  cette  op- 
leur  renaissance.  position?  Pouniuoi  essayer  par  ces  disputes 
Pounjuoi  néanmoins,  dit-on,  un  homme  nouvelles  de  briser  l'antique  règle  de  foi? 
déjà  baptisé  et  fidèle,  à  qui  les  péchés  sont  Pourquoi  dire  que  les  petits  enfants  n'ont  pas 
remis,  engendrerait-il  un  enfant  souillé  par  même  le  péché  originel?  Pourquoi  le  dire, sinon 
le  péché  du  premier  homme?  C'est  (jue  cette  pour  les  tenir  éloignés  de  Jésus?  Jésus  pour- 
génération  se  fait  par  la  chair  et  non  par  tant  te  crie:  «  Laisse  venir  à  moi  ces  petits  *  ». 
l'esprit.  Or,  ce  qui  naît  de  la  chair  est  chair  '.  Tournons-nous,  etc. 

*  Jean,  m,  G.  '  IT  Cor.  iv,  IG.  —  »  Marc,  x,  11. 
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Analyse.  —  Jésus-Christ  n'est  venu  au  monde  que  pour  sauver  les  pécheurs.  Or,  ce  qui  prouve  combien  les  pécheurs  doivent 
avoir  en  lui  de  confiance,  c'est  la  grke  de  conversion  qu'il  a  daigné  accorder  aux  Juifs  en  général  et  à  saint  Paul  en  particulier  : 
aux  Juifs  qui  ont  commis  le  plus  prand  crime  en  le  mettant  à  mort  dans  leur  fureur,  et  dont  un  grand  nomltre  se  sont  convertis 
et  sont  devenus  des  saints  quelques  jours  après  ;  à  saint  Paul,  le  premier,  le  plus  grand  des  pécheurs,  parce  qu'il  s'était  monlré 
le  plus  acharné  des  persécuteurs.  Aussi  dit-il  lui-même  que  Dieu  l'a  converti,  afin  que  nul  ne  désespère  de  sa  conversion. 

l.Ce  qu'on  vient  de  lire  dans  le  saint  Evan-  Tous  les  hommes  cependant  n'ont  pas  la 

gile  est  exprimé  par  ces  paroles  de  TApotre  foi  '  ;  mais  le  Seigneur  connaît  ceux  qui  sont 

saint  Paul:  «Une  vérité  sûre  et  digne  de  à  lui  ^  Les  Juifs  donc  étaient  orgueilleux,  ils 

«  toute  confiance,  c'est  que  Jésus-Christ  est  s'enflaient,   avaient    de    hautes  idées  d'eux- 

«  venu  au  monde  pour  sauver  les  pécheurs,  mêmes,  se  croyaient  justes;  ils  allaient  même 

a  dont  je  suis  le  [)remier  ».  Le  Christ  n'avait,  jusqu'à  faire  un  crime  au  Seigneur  de  ce  qu'il 

pour  venir  au  monde,  d'autre  motif  que  celui  appelait  à  lui  les  pécheurs.  Aussi  ces  hommes 

de  sauver  les  pécheurs.  Qu'on  supprime  les  hautains  et  fiers    furent  délaissés  sur  leurs 

maladies  et  les  plaies;  à  quoi  bon  la  médecine?  montognes,  où  ils  font  partie  des  quatre-vingt- 

Or,  si  un  tel  Médecin  est  descendu  du  ciel,  dix-neuf  \  Ils  furent  délaissés  sur  leurs  mon- 

c'est  qu'il  y  avait  sur  la  terre  un  grand  ma-  tagnes,  qu'est-ce  à  dire?  Qu'ils  furent  abandon- 

lade  étendu  ;  ce  malade  est  le  genre  humain  nés  à  leur  frayeur  terrestre.  Ils  font  partie  des 

tout  entier.  quatre-vingt-dix-neuf,  qu'est-ce  à  dire  encore  ? 

*I    Tira.  I,  15.  ♦  II  Thess.  m,  2.  —  *  Il  Tim.  ii,  19.  —  *  Matt.  xviii,  12. 
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Qu'ils  ne  sont  pas  à  la  droite,  mais  à  la  gau-  Que  dis-je  I  à  le  frapper  ?  Exprimons  la  vérité 

che  ;  car  les  quatre-vingt-dix-neuf  représen-  tout  entière.  Pour  eux  ce  n'était  pas  assez  de 

tent  la  gauche  :  un  de  plus,  et  les  voilà  à  la  frapper  sur  lui,  ils  le  mettaient  à  mort.  Mais 

droite.  lui,  pendant  qu'on  le  mettait   à  mort,  n'en 

«  Le    Fils  de  Thomme  est  donc  venu  »  ,  était  pas  moins  Médecin  ;  on  le  déchirait,  et 

comme  lui-même  le  dit  ailleurs,   «  pour  re-  il  guérissait  ;  il  ressentait  les  coups  du  fréné- 

«  chercher  et  sauver  ce  qui  était  perdu  ^».  tique,  et  il  n'abandonnait  pas  le  malade;  on 

Mais  c'est  tout  qui    était  perdu;  tout  était  s'emparait  de  lui,    on  le    garrottait,   on  le 

perdu,  depuis  le  péché  de  celui  en  qui   tout  meurtrissait  de  soufflets  ;  on  le  blessait  à  coups 

était.  Un  autre  est  donc  venu,  exempt  de  tout  de   roseaux,  on  le  couvrait  de  dérisions  et 

péché,  pour  sauver  du  péché.  Mais,  ce  qui  est  d'outrages,  on  le  faisait  comparaître  pour  le 

plus  déplorable,  ces  orgueilleux,  dans  leur  condamner,  on  le  suspendait  au  gibet  et  de 

orgueil,  étaient  malades  et  se  croyaient  en  toutes  parts  on  frémissait  de  rage  autour  de 

santé.  lui  ;  mais  il  n'en  était  pas  moins  Médecin. 

2.  La  maladie  est  plus  dangereuse,  quand         3.  Tu  ne  connais  que  trop  ces  furieux,  con- 

le  travail  de  la  fièvre  a  égaré  l'esprit.  On  rit  temple  les    actes  du  Médecin.   «  Mon  Père, 

alors,  tandis  que  pleurent  ceux  qui  ont  la  «  pardonnez-leur ,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils 

santé.  C'est  le  frénétique  qui  rit  aux  éclats.  «  font*  ».  Dans  leur  aveugle  rage  ils  s'empor- 

Hélas  I  pourtant  il  est  malade.  Supposons  que  taient  contre  lui  et  répandaient  son  sang  ;  et 

tu  adresses  cette  double  question   :  Vaut-il  lui  faisait  avec  son  sang  un  remède  pour  les 

mieux  rire  ou   pleurer  ?  Qui  ne  répondrait  guérir  ;    car  ce  n'est   pas    inutilement  qu'il 

que  pour  lui  il  aime  mieux  rire  ?  De  là  vient  disait  :   «  Mon  Père,  pardonnez-leur,  ils  ne 

que  si  le  Seigneur,  en  vue  des  fruits  salutai-  «  savent  ce  qu'ils  font  ».  Un  chrétien  prie  et 

res  que  produit  la  douleur  de  la  pénitence,  a  Dieu  l'exauce  ;  le  Christ  prie,  et  il  ne  serait 

fait  des  larmes  un  devoir,  il  a  présenté  le  rire  pas  exaucé  ?  Il  nous  exauce  avec  son  Père, 

même  comme  une  récompense.  Quand  ?  Au  parce  qu'il  est  Dieu  ;  et  comme  homme  il  ne 

moment  où  il  disait  en  annonçant  l'Evangile  :  serait  pas  exaucé,  parce  qu'il  s'est  fait  homme 

c(  Bienheureux  ceux  qui  pleurent,  parce  qu'ils  pour  l'amour  de  nous  ?  Ah  I  il  l'a  été  sans 

«  riront  '  ».  Il  est  donc  bien  vrai  que  notre  aucun  doute.  Or  ces  cruels  étaient  là  quand  il 

devoir  est  de  pleurer,  et  que  le  rire  est  la  ré-  priait,  et  ils  se  livraient  à  toute  leur  fureur, 

compense  due  à  la  sagesse.  Mais  le  rire  est  ici  Dans  ce  nombre  figuraient  les  dédaigneux  qui 

synonyme  de  la    joie;   il    signifie,  non  les  le  blâmaient  et  qui  s'écriaient  :«  Le  voilà  qui 

bruyants  éclats,  mais  l'allégresse  du  cœur.  «  mange  avec  les  pubhcains  et  les  pécheurs  ^». 

Nous  disions  que  si  tu  adressais  cette  double  Ils  faisaient  partie  du  peuple  qui  mettait  à  mort 

question  :  Lequel  vaut  le  mieux,  de  rire  ou  de  ce  divin  Médecin  ;  tandis  que  celui-ci  leur 

pleurer,  chacun  répondrait  qu'il  ne  voudrait  préparait  avec  son  sang  un    contre-poison. 

pas  pleurer,  mais  rire.  Va  plus  loin  mainte-  Non-seulement  en  effet  le  Sauveur  donnait 

nant,  et  personnifiant  en  quelque  sorte  la  son  sang  pour  eux  et  acceptait  la  mort  pour 

question  que  tu  viens  de  faire,  demande  si  les  guérir;  il  voulut  encore  que  sa  résurrec- 

l'on  aimerait  mieux  le  rire  de  l'insensé  que  tion  fût  l'image  de  celle  qu'il  leur  promettait, 

les  pleurs  de  l'homme  sage  ?  Et  chacun  de  II  souffrit  pour  que  sa  patience  servît  de  mo- 

répondre  qu'il  préférerait  pleurer  avec  le  sage,  dèle  à  la  nôtre  ;  il  ressuscita  aussi  pour  nous 

plutôt  que  de  rire  avec  l'insensé.  Oui,  la  santé  montrer    quelle    récompense    mérite    cette 

de  l'ânie  est  de  si,  haut  prix,  que  toujours  on  vertu.  Dans  ce  but  encore,  vous  le  savez  et 

l'appelle  à  soi,  fût-elle  accompagnée  d  angois-  nous  le  proclamons  tous,  il  monta  au  ciel, 

ses.  puis  envoya  le  Saint-Esprit,  qu'il  avait  promis 

La  maladie  des  Juifs  était  donc  d'autant  en  disant  à  ses  disciples  :  «  Demeurez  dans  la 

plus  dangereuse  et  d'autant  plus  désespérée  «  ville,  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  revêtus  de 

qu'ils  se  croyaient  en  santé;  et  cette  maladie  «  la  vertu  d'en  haut ^  ».  Cette  promesse  s'ac- 

qui  leur  faisait  perdre  l'esprit,  les  portait  en  complit  en  effet ,    l'Esprit-Saint   descendit , 

même   temps  à  frapper  le  céleste  Médecin,  remplit  les  disciples,  et  ceux-ci  se  mirent  à 

»  Luc»  XTX,  10.  —  »  Luc,  VI,  21.  1  Luc,  xxiii,  34.  —  '  Marc,  ii,  16.  —  »  Luc,  zxiv,  49. 
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parler  toutes  les  langues.  C'était  remblùme  de  «  sus-Clirist  Notre-Seigneur  ».  Vous  (juilterez 
l'unité  :  l'Eglise  dans  son  unité  devait  parler  ainsi  les  (|uatre-vingt-{lix-nenf  pour  faire  partie 
tous  les  idiomes,  connue  un  même  homme  du  nombre  cent.  Quand  vous  étiez  dans  les 
les  parlait  tous  alors.  Les  témoins  de  celte  cjuatre-vingt-dix-neuf ,  vous  ne  croyiez  pas 
merveille  lurent  saisis  d'eitroi.  Us  savaient  avoir  besoin  de  pénitence,  vous  alliez  même 
que  les  discii)les  étaient  sans  instruction  et  ne  jusqu'à  outrager  le  Sauveur  pendant  qu'il  ap- 
connaissaient  (ju'une  langue.  Comment  donc  pelait  à  lui  les  pécheurs  pour  les  porter  à  la 
ne  pas  s'étonner,  n'être  pas  surpris  que  des  pénitence.  Maintenant  donc  que  vous  êtes  pé- 
hommes  (jui  ne  connaissaient  qu'une  langue,  nétrés  de  com|)onction  à  la  vue  de  votre  crime, 
deux  tout  au  plus,  s'exprimassent  tout  à  coup  «  faites  pénitence,  et  que  chacun  de  vous  soit 
dans  tous  les  idiomes?  Frappés  d'un  tel  pro-  «baptisé  au  nom  de  Jésus-Christ  Notre-Sei- 
dige,  leur  orgueil  s'abat,  ces  montagnes  de-  «  gneur  »  ;  au  nom  de  Celui  que  vous  avez 
viennent  des  vallées.  Oui,  en  devenant  humbles  mis  à  mort,  quoi(iue  innocent  ;  et  vos  péchés 
ils  deviennent  des  vallées;  ils  recueillent  sont  effacés.  Ce  langage  rappela  en  eux l'espé- 
sans  la  laisser  perdre  la  grâce  qui  se  répand  rance  ;  ils  pleurèrent,  ils  gémirent,  ils  se  con- 
cn  eux.  En  tombant  sur  une  cime  altière,  vertirent  et  furent  guéris  ^  C'était  l'effet  de 
l'eau  coule  et  se  précipite  ;  mais  elle  reste,  cette  i)rière  :«  Mon  Père,  pardonnez-leur,  car 
mais  elle  pénètre,  (juand  elle  descend  sur  un  «  ils  ne  savent  ce  (ju'ils  font  ». 
terrain  bas  et  profond.  C'est  l'image  de  ce  5.  Néanmoins,  mes  très-chers  frères,  en  en- 
que  devenaient  ces  esprits  orgueilleux:  l'éton-  tendant  dire  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
nement  et  ^admiration  prenaient  en  eux  la  n'est  [)as  venu  pour  les  justes,  mais  pour  les 
place  delà  fureur.  pécheurs,  que  nul  ne  se  plaise  dans  le  i)éché  ; 
4.  Aussi  se  livrèrent-ils  à  la  componction  que  nul  ne  dise  en  soi-même  :  Si  je  suis  juste, 
pendant  que  Pierre  leur  parlait,  et  l'on  vit  le  Christ  ne  m'aime  pas  ;  il  m'aime  au  con- 
s'accomplir  en  eux  cette  prédiction  d'un  traire  si  je  suis  pécheur,  puisqu'il  est  des- 
psaume :  a  Je  me  suis  plongé  dans  la  douleur,  cendu  du  ciel,  non  pas  pour  les  justes,  mais 
a  pendant  que  l'épine  me  pénétrait  de  son  ai-  pour  les  pécheurs.  On  pourraitte  répondre:  Dès 
«  guillon  *  ».  Que  signifie  ici  l'épine,  sinon  que  tu  vois  en  lui  le  Médecin,  pourciuoi  ne  re- 
cette componction  de  la  pénitence,  dont  il  est  douter  pas  la  fièvre  ?  Oui,  il  est  le  Médecin  ([ui 
parlé  en  termes  formels  dans  ce  passage  sacré  s'approche  du  malade;  mais  il  ne  s'en  appro- 
des  Actes  des  Apôtres  :  «  Ils  furent  touchés  de  che  que  pour  le  guérir.  Que  penser  alors  ?  que 
«  componction  au  fond  de  leur  cœur  et  dirent  conclure  ?  que  certifier  ?  Est-ce  la  maladie, 
«  aux  Apôtres  :  Que  ferons-nous?  »  Qu'y  a-t-il  n'est-ce  pas  la  sauté  que  recherche  le  Médecin  ? 
dans  ce  mot  :  «  Que  ferons-nous?  »  Nous  sa-  Ce  qu'il  aime,  ce  n'est  pas  ce  qu'il  rencontre, 
vous,  hélas  !  ce  que  nous  avons  fait  ;  désor-  mais  ce  (ju'il  veut  produire.  Sans  doute  il  s'ap- 
mais«  que  ferons-nous?»  En  considérant  nos  pioche  du  malade  et  non  de  celui  qui  a  Ja 
œuvres  passées,  nous  ne  pouvons  que  désespé-  santé  :  ce  n'est  pas  toutefois  ce  qu'il  faut  con- 
rer  du  salut;  ah  I  s'il  y  a  pour  nous  quelque  sidérer  ;  car  il  préfère  réellement  la  santé  à  la 
espoir  encore,  donnez-nous  un  conseil.  Nous  maladie;  et  pour  vous  en  convaincre,  adressez- 
savons  ce  que  nous  avons  fait;  dites  mainte-  vous  cette  simple  question  :  Chercheiait-il  à 
nant  ce  que  nous  avons  à  faire.  Qu'est-ce,  hé-  rétablir  la  santé,  s'il  l'avait  en  horreur  ? 
las!  que  nous  avons  fait?  Ce  n'est  pas  un  G.  Revenons  à  l'Apôtre  :  «Une  vérité  sûre 
hommequelconquequenousavonsmisà  mort;  «  et  digne  de  toute  confiance,  c'est  que  Jésus- 
et  pourtant  quelle  iniquité  déjà  nous  aurions  «  Christ  est  venu  au  monde  pour  sauver  les 
commise  en  mettant  à  mort  un  innocent  quel  «  pécheurs,  dont  je  suis  le  premier  ».  —  «  Dont 
qu'il  fût  !  Mais  nous  avons  sauvé  le  larron  et  «  je  suis  le  premier?  »  Comment?  Est-ce  qu'a- 
donné la  mort  à  l'Innocent  ;  nous  avons  opté  vaut  lui  il  n'y  eut  point  parmi  lesJuilsd'innom- 
pour  le  cadavre,  et  tué  notre  Médecin.  Ah  1  brables  pécheurs?  Est-ce  qu'il  n'y  en  eut  point 
«que  ferons-nous?  p  veuillez  nous  l'appren-  un  nombre  immense  au  sein  de  f  humanité? 
dre.  «  Faites  pénitence,  répondit  Pierre,  et  que  Est-ce  que  parmi  tous  les  hommes  il  n'y  en  eut 
«  chacun  de  vous  soit  baptisé  au  nom  de  Je-  pas  un  seul  d'assujéti  à  l'iniquité?  Le  premier 

»  Ps.  XXXI,  4.  '  Act.  II,  1-8,  3747. 
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de  tous  les  pécheurs,  celui  qui  nous  a  livrés  à  8.  Voici  qui  le  fait  mieux  comprendre  en- 
la  mort,  Adam  ne  vécut-il  pas  avant  saint  Paul?  core.  Saul  étant  déjà  abattu  et  déjà  relevé,  le 
Que  signifie  alors  :  «Dont  je  suis  le  pre-  Seigneur  Jésus  s'adressa  en  personne  à  Ananie 
«  mier?  »  L'Apôtre  veut-il  dire  qu'il  est  le  pre-  et  lui  dit  :  «  Va  dans  telle  rue,  tu  y  trouveras 
mier  de  ceux  dont  s'est  approché  le  Sauveur?  «  un  nommé  Saul,  de  Tarse  en  Cilicie,  parle- 
Mais  ce  sens  n'est  pas  vrai  non  plus  ;  car  avant  «  lui  » .  Saul,  au  même  moment,  voyait  Ananie 
lui  ont  été  appelés  et  Pierre  et  André  \  et  les  s'approcher  de  lui  et  le  baptiser.  Mais  à  ce  nom 
autresapôtres.  Tues,  ô  Paul,  le  dernier  d'entre  de  Saul,  Ananie  trembla,  quoiqu'il  fiit  entre 
eux;  comment  donc  peux-tu  dire  :  «  D.ont  je  les  bras  du  Médecin.  Voici  un  trait  plus  doux. 
«  suis  le  premier?  »  Oui,  il  se  dit  le  dernier  Vous  vous  rappelez  sans  doute  d'où  venait 
des  apôtres  et  le  premier  des  pécheurs.  Mais  à  Saul  le  nom  qu'il  portait;  je  le  dirai  néan- 
dans  quel  sens  le  premier  des  pécheurs?  Pierre  moins  en  faveur  de  ceux  qui  ne  s'en  sou- 
n'a-t-il  pas  péché  avant  toi,  en  reniant  jusqu'à  viennent  pas.  Le  roi  Saul  persécutait  Davidj 
trois  fois  son  Maître  ^  ?  Je  pourrais  dire  aussi  or  David  représentait,  figurait  le  Chrisf, 
que  si  cet  Apôtre  ne  se  fût  rencontré  parmi  les  comme  Saiil  figurait  Saul.  Ne  semble-t-il  donc 
pécheurs,  il  n'aurait  point  passé  de  la  gauche  pas  que  c'était  David  qui  criait  à  Saiil  du 
à  la  droite.  haut  du  ciel  :  «  Saul,  Saul,  pourquoi  me  per- 

7.  Mais  enfin  que  veut  dire:  «Dont  je  suis  «sécutes-tu?  »  Quant  au  nom  d' Ananie,  il 
«le  premier?»  Je  suis  le  pire  de  tous;  premier  signifie  brebis  :  c'était  donc  le  Pasteur  qui 
est  ici  synonyme  de  pire.  Que  dit  un  architecte  s'adressait  à  sa  brebis,  et  celle-ci  redoutait  la 
au  milieu  des  ouvriers?  Il  demande  :  Quel  est  dent  du  loup  ;  car  ce  loup  faisait  au  loin  tant 
ici  le  premier  maçon?  quel  est  le  premier  de  bruit,  que  sous  la  main  du  Pasteur  même,  la 
charpentier?  Que  dit  également  un  malade  brebis  ne  se  croyait  pas  en  sûreté  ;  elle  trem- 
qui  veut  guérir?  Quel  est  ici  le  premier  mé-  blait  donc  en  entendant  la  voix  du  Sauveur, 
decin  ?  On  ne  demande  pas  alors  quel  est  le  et  elle  répondit  :  «  Seigneur,  j'ai  appris  com- 
plus âgé  ni  le  plus  ancien  dans  sa  profession,  «  bien  cet  homme  a  fait  de  maux  à  vos  saints 
mais  quel  est  le  plus  habile.  Eh  bien  I  comme  «  dans  Jérusalem,  et  l'on  dit  que  maintenant 
on  appelle  premier  le  plus  habile,  Paul  se  «  encore  il  a  reçu,  des  princes  des  prêtres^ 
nomme  le  premier  pour  exprimer  qu'il  est  le  «  des  lettres  qui  l'autorisent  à  reconduire , 
plus  grand  pécheur.  «  après  les  avoir  chargés  de  liens,  tous  ceux 

Or,  comment  est-il  le  plus  grand  pécheur  ?  «  qu'il  pourra  saisir  » .  Où  m'envoyez-vous  ? 

Rappelez-vous  ce  qu'était  Saul,  et  vous  le  com-  N'est-ce  pas  la  brebis  que  vous  jetez   à  la 

prendrez.  Vous  ne  voyez  que  Paul,  vous  per-  gueule  du  loup  ?  —  Le  Seigneur  n'admit  pas 

dez  Saul  de  vue;  vous  ne  voyez  en  lui  que  le  cette  excuse.  Déjà  il  avait  dit  au  petit  nombre 

pasteur,  vous  ne  pensez  plus  au  loup.  N'est-il  de  ses  timides  brebis  :  «  Voilà  que  je  vous 

pas  vrai  que  n'ayant  pas  assez  de  ses"  mains  «  envoie  comme   des   brebis  au  milieu  des 

pour  lapider  Etienne,  il  gardait  les  vêtements  «  loups  ^  ».  Si  j'ai  envoyé  mes  brebis  au  mi- 

des  autres  bourreaux?  N'est-il  pas  vrai  que  lieu  des  loups,  pourquoi  craindre,  Ananie, 

partout  il  persécutait  l'Eglise  ?  N'est-il  pas  vrai  d'aborder  cet  homme  qui  n'est  plus  un  loup  ? 

qu'il  avait  obtenu  des  lettres  des  princes  des  C'est  du  loup  que  tu  avais  peur.  Mais  écoute 

prêtres  ?  Ce  n'était  pas  assez  pour  lui  de  sévir  le  Seigneur  ton  Dieu  :  De  ce  loup,  dit-il,  j'ai 

contre  les  chrétiens  qui  étaient  à  Jérusalem  ;  il  fait  une  brebis,  et  de  cette  brebis  je  fais  main- 

voulait  les  découvrir  ailleurs  encore,  et  les  tenant  un  pasteur. 

enchaîner  pour  les  traîner  au  supplice.  N'est-  9.  Ah  I  écoutez  comment  ce  même  homme, 

il  pas  vrai  qu'il  courait  et  respirait  le  sang,  comment  ce  Saul,  qui  plus  tard  devait  porter 

lorsqu'il  fut  frappé  du  haut  du  ciel  et  qu'heu-  le  nom  de  Paul,  se  félicite  d'avoir  obtenu  de 

reusement  renversé  par  la  foudre  il  entendit  Dieu  miséricorde,  après  avoir  été  le  premier, 

la  voix  du  Seigneur,  abattu  sur  le  chemin  et  c'est-à-dire  le  plus  grand  des  pécheurs,  «  Et 

aveuglé  pour  recouvrer  la  vue?  Il  fut  ainsi  le  «pourtant,  dit-il,  j'ai  obtenu  miséricorde, 

premier  des  persécuteurs  ;  nul  autre  ne  le  sur-  «afin    qu'en   moi   le   Christ  Jésus  montrât 

passa  en  fureur.  «  toute  sa  patience  ,  en  faveur  de  ceux  qui 

*  Matt.  IV,  18.  —  '^  Ib.  XXVI,  70-74.  *  Matt.  x,  16. 
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«croiront  en  lui  pour  arriver  à  In  vie  éler-  niollesso,  toi  (|iii  vi<Mis  d'apprenilre  que  le 
«nelle»;  afin  (\uc  tous  se  disent  :  Si  Panl  Fils  de  Dieu  est  d(scendu  pour  les  pé- 
mème  a  été  gnéri,  pourquoi  me  décourager?  clieurs;  écoute  plutôt  ce  cri  du  même  Apôtre  : 
Si  un  malade  aussi  désespéré  a  pu  être  guéri  a  Lève-toi  ,  toi  qui  dors  ;  lève-toi  d'entre 
par  cet  incoiiiparablc  Médecin,  pouripioi  ne  «les  morts  et  le  Christ  t'éclairera  '  n.  N'aime 
lui  pas  laisser  panser  mes  blessures?  poiu'-  point  n  reposer  sur  cette  couche  dépêché; 
(pioi  ne  couiir  pas  me  jeter  entre  ses  bras?  car  il  est  écrit  ;  «  Vous  avez  bouleversé  com- 
C'est  pour  (pie  chacun  puisse  tenir  ce  langage,  «  plétement  le  lit  où  sommeillait  sa  fai- 
que  Dieu  a  fait  un  Apôtre  de  ce  violent  perse-  a  blesse  '  o.  Lève-toi  donc  ,  guéris-toi,  aime 
cuteur  '.  En  effet,  lorsqu'un  médecin  arrive  la  santé,  et  dans  ton  orgueil  ne  va  plus  de 
quelque  part,  il  cherche,  pour  le  guérir,  un  la  droite  à  la  gauche,  de  la  \allée  à  la  mon- 
malade  désespéré;  que  ce  malade  soit  sans  tagne ,  de  l'humilité  à  la  fierté.  Une  fois 
aucune  ressource,  peu  lui  importe,  pourvu  guéri  ,  quand  tu  auras  commencé  à  vivre 
(fu'il  n'olTre  plus  d'espoir;  ce  n'est  pas  la  dans  la  justice,  attribue  ce  bonheur,  non  pas 
récompense  que  le  médecin  a  en  vue  ;  il  veut  à  toi,  mais  à  Dieu  ;  car  ce  n'est  pas  en  te 
seulement  mettre  en  relief  son  habileté.  louant,  maison  l'accusant  que  tu  trouves  le 
Revenons  à  notre  idée.  Paul  donc  se  félicite  salut.  Ta  maladie  deviendra  même  plus  dan- 
d'avoir  été  choisi  et  guéri  par  le  Christ,  tout  gereuse,  si  tu  t'exaltes  avec  orgueil.  U'i!Con(|uc 
pécheur  (ju'il  était;  il  ne  dit  pas  :  Je  veux  de-  s'élève,  sera  abaissé,  et  quiconqjic  s'abaisse, 
mcurer  dans  le  crime,  puisque  c'est  pour  moi  sera  élevé  '. 

et  non  pour  les  justes,  que  le  Christ  est  venu  Tournons-nous  avec  un  cœur  pur,  etc. 
au  monde.  Ne  t'endors  pas  non  plus  dans  ta 

*  Act.  vil-ix.  *  Eph.  V,  11.  —  '  Ps.  XL,  4.  —  *  Luc,  xviii,  14. 
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LA   GRACE   DE    DIEU   '. 


Analyse.  —  Les  trois  saintes  lectures  que  vous  venez  d'entendre  se  rapportent  à  la  même  vérité.  Elles  montrent  1®  comb'en 
la  grâce  de  Dieu  est  nécessaire  à  tous,  même  aux  petits  enfants  ;  2<*  combien  nous  devons  avoir  confiance  en  elle,  puisqu'elle 
sanctifie  les  plus  grands  pécheurs  ;  3»  enfin,  avec  quelle  fidélité  et  quelle  reconnaissance  nous  devons  lui  attribuer  tout  le  bien 
qui  peut  se  trouver  eu  nous. 


I.  Ecoutez  attentivement,  mes  frères,  ce  que  a  lui,  en  vue  de  la  vie  éternelle»^.  Voilà  ce  que 

le  Seigneur  daigne  nous  enseigner  par  ces  di-  nous  a  rappelé  le  texte  de  l'Apotre.  Nous  avons 

vines  lectures;  c'est  de  lui  que  vient  la  vérité,  ensuite  chanté  un  psaume  pour  nous  exciter 

recevez-la  par  mon  ministère.    La  première  les  uns  les  autres  ;  d'une  même  voix  et  d'un 

lecture  est  tirée  de  l'Apôtre  :  «  Une  vérité  sûre  même  cœur  nous  y  disions  :  «  Venez,  adorons 

«  et  digne  de  toute  confiance,  dit-il,  c'est  que  «  le  Seigneur,  prosternons-nous  et  pleurons 

«  Jésus-Christ  est  venu  au  monde  pour  sauver  «  en  présence  du  Dieu  qui  nous  a  créés  d  ; 

a  les  pécheurs,  dont  je  suis  le  premier.  Mais  nous  y  disions  encore:  «Hàtons-nous  d'accou- 

«  j'ai  obtenu  miséricorde,  afin  que  le  Christ  «  rir  devant  lui  pour  célébrer  ses  louanges,  et 

c(  Jésus  montrât  en  moi  toute  sa  patience,  pour  «chantons  avec  joie  des  cantiques  à  sa  gloire  o. 

cr  servir  de  leçon  à  ceux  qui  doivent  croire  en  Enfin  l'Evangile  nous  a  montré  dix  lépreux 

guéris,  et  l'un  deux,  il  était  étranirer,  rendant 

MTim.i,  15,  iG;  Ps.  xciv,6,  2;  Luc,  XVII,  12-19.  gràccs  îx  SOU   Liboialeur.  Eludions  ces   trois 

S.  AuG.  —  Tome  VII.  8 
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textes,  autant  que  nous  le  permet  le  temps  dont  le  Christ  n'est  pas  venu  appeler  les  justes, 

nous  pouvons  disposer;  disons  quelques  mots  mais  les  pécheurs ^  ?  Jamais  pourtant  l'Eglise 

sur  chacun  d'eux,  évitant,  avec  la  grâce  dé  n'a  tenu  ce  langage;  elle  ne  le  tiendra  jamais. 

Dieu^  de  nous  arrêter  trop  longuement  sur  A  chacun  donc,  mes  frères,  de  dire  ce  qu'il 

l'un  au  détriment  des  autres.  peut  en  faveur  de  ces  petits  qui  ne  peuvent 

2.  L'Apôtre  veut  d'abord  nous  apprendre  à  rien  dire.  Si  Ton  a  soin  de  recommander  aux 
rendre  grâces.  Or,  souvenez-vous  que  dans  la  évêques  de  veiller  sur  le  patrimoine  des  or- 
dernière  leçon,  celle  de  l'Evangile,  le  Seigneur  phelins  ;  avec  combien  plus  de  soin  encore 
Jésus  loue  le  lépreux  guéri  qui  le  remercie,  et  ne  doit-on  pas  leur  recommander  de  veiller 
blâme  les  ingrats  qui  conservent  dans  le  cœur  sur  la  grâce  des  petits  enfants?  Si  pour  empê- 
la  lèpre  qu'il  a  efTacée  de  leur  corps.  Comment  cher  les  étrangers  d'opprimer  Torphelin  après 
donc  s'exprime  l'Apôtre?  «  Une  vérité  sûre  et  la  mort  de  ses  parents,  l'évêque  s'en  fait  le  tu- 
«  digne  de  toute  confiance  ».  Quelle  est  cette  leur  ;  quels  cris  d'alarmes  ne  doit-on  pas  pous- 
vérité  ?  «  C'est  que  Jésus-Christ  est  venu  au  ser  en  faveur  des  petits,  lorsqu'on  craint  que 
«monde  ».  Pourquoi  ?  «  Pour  sauver  les  pé-  leurs  parents  mêmes  ne  les  mettent  à  mort? 
«  cheurs  ».  Et  toi,  qu'es-tu  ?  «  Dont  je  suis  le  Ne  doit-on  pas  répéter  avec  l'Apôtre  :  «  Une 
«  premier».  C'eût  été  de  l'ingratitude  envers  «  vérité  sûre  et  digne  de  toute  confiance,  c'est 
le  Sauveur,  de  dire  :  Je  ne  suis,  je  n'ai  jamais  «  que  Jésus- Christ  est  venu  au  monde  »  uni- 
été  pécheur.  Car  il  n'est  aucun  des  descendants  quement  «  pour  sauver  les  pécheurs  ?  »  Qui- 
mortels  d'Adam,  il  n'est  aucun  homme  abso-  conque  recourt  au  Christ  a  sans  doute  quelque 
lument  qui  ne  soit  malade  et  qui  n'ait  besoin  infirmité  à  guérir;  pourquoi,  si  l'on  n'a  rien, 
pour  guérir  de  la  grâce  du  Christ.  courrait-on  au  Médecin? Que  les  parents  choi- 

Que  penser  des  petits  enfants,  si  tous  les  des-  sissent  donc  entre  ces  deux  partis  :  avouer  que 

cendants  d'Adam  sont  malades?  Mais  on  les  le  Christ  guérit  dans  leurs  enfants  la  maladie 

porte  à  l'Eglise  ;  ils  ne  peuvent  y  courir  encore  du  péché,  ou  cesser  de  les  lui  offrir;  car  ce  se- 

sur  leurs  propres  pieds;  ils  y  courent  sur  les  rait  conduire  au  Médecin  celui  qui  est  en 

pieds  d'autrui  pour  y  chercher  la  guérison.  pleine  santé.  Que  présentes-tu  ? — Quelqu'un 

L'Eglise  notre  mère  leur  prête  en  quelque  à  baptiser.  —  Qui  ?  —  Un  enfant.  —  A  qui  le 

sorte  les  pieds  des  autres  pour  marcher,  le  présentes-tu  ?  —  Au  Christ.  —  Au  Christ  qui 

cœur  d'autrui  pour  croire  et,  pour  confesser  est  venu  au  monde  ?  —  Oui.  —  Pourquoi  y 

la  foi,  la  bouche  d'autrui  encore.  Si  la  mala-  est-il  venu?  —  «  Pour  guérir  les  pécheurs  ». 

die  qui  les  accable  vient  d'un  péché  qu'ils  —  L'enfant  que  tu  présentes  a  donc  en  lui 

n'ont  pas  commis,  n'est-il  pas  juste  que  la  quelque  chose  à  guérir?  Si  tu  dis  oui,  cet 

santé  leur  soit  rendue  par  une  profession  de  aveu  sert  à  dissiper  son  mal ,  il  le  garde,  si  tu 

foi  faite  par  d'autres  en  leur  nom?  Que  nul  dis  non. 

donc  ne  vienne  murmurer  à  vos  oreilles  des  3.  «  Pour  guérir  les  pécheurs,  dont  je  suis 
doctrines  étrangères.  Tel  est  l'enseignement  «  le  premier  ».  N'y  avait-il  point  de  pécheurs 
auquel  l'Eglise  s'est  toujours  attachée,  qu'elle  avant  Paul?  Mais  Adam  fut  sûrement  le  pre- 
a  professé  toujours;  l'enseignement  qu'elle  a  mierdetous;  la  terre  était  couverte  de  pé- 
puisé  dans  la  foi  des  anciens  et  qu'elle  con-  cheurs  lorsqu'elle  en  fut  purifiée  par  le  dé- 
serve avec  persévérance  jusqu'à  la  fin  des  luge,  et  combien,  depuis,  se  sont  multiphés 
siècles.  Dès  que  le  médecin  n'est  pas  néces-  les  pécheurs  I  Comment  dire  alors  :  «  Dont  je 
saire  à  ceux  qui  se  portent  bien,  mais  à  ceux  c<  suis  le  premier?»  Il  est  le  premier,  non  en 
qui  sont  malades,  l'enfant,  s'il  n'est  pas  ma-  date,  mais  en  énormité.  C'est  Ténormité  de 
lade,  a-t-il  donc  besoin  du  Christ  ?  Pourquoi ,  son  péché  qui  lui  a  fait  dire  qu'il  était  le  pre- 
s'il  a  la  santé,  ceux  qui  l'aiment  le  portent-ils  mier  des  pécheurs.  Ne  dit-on  point,  par  exem- 
au  Médecin  ?  S'il  était  vrai  qu'au  moment  où  pie,  qu'un  homme  est  le  premier  des  avocats, 
ils  courent  à  lui  entre  des  bras  dévoués,  ils  pour  exprimer,  non  pas  qu'il  plaide  depuis 
n'eussent  aucune  souillure  originelle,  pour-  plus  longtemps  que  les  autres,  mais  qu'il 
quoi  ne  dirait-on  pas  dans  l'Eglise  même  à  l'emporte  sur  eux?  Aussi  bien,  voici  comment 
ceux  qui  les  présentent  :  Loin  d'ici  ces  inno-  il  dit  ailleurs  qu'il  était  le  premier  des  pé- 
cents  ;  ceux  qui  se  portent  bien  n'ont  pas  be- 
soin de  Médecin,  mais  ceux  qui  sont  malades  ;  *  Matt.  ix,  12, 13. 
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chonrs  :  «  Jn  snis  le  dernier  des  A|>ôlres,  je  ainsi   (jifil  m'en  a  délivré  ;  tendre  Médecin, 

a  suis  indij^nic  du  nom  d'Apôtre,  parce  que  il  a  palieinnient  supporté  ma  lureur,  enduré 

«j'ai   persécuté  rEj,^lise  de   Dieu*».  Aucun  mes  coups,  puis  il  m'a  accordé  le  Ixmheur  de 

persécuteur  ne  fut  |)Ius  ardent,   ni,   consé-  souffrir  pour  lui.  Vraiment  «  il  a  montré  en 

quemment,  aucun  pécheur  plus  coupable.  «  moi  toute  sa  patience  pour  l'édilication  de 

>i.  a  Cependant,  poursuit-il,  j'ai  obtenu  misé-  «  ceux  qui  croiront  en  lui  en  vue  de  la  vie 

«ricordeo.  Pour  quel  motif?  Il  l'expose  en  a  éternelle». 

ces  termes  :  «  Afin  que  le  Christ  Jésus  montrât  5.  Gardez-vous  par  conséquent  de  vous  dés- 
ce  en  moiloute  sa  patience  pour  l'instruction  de  espérer.  Etes-vous  malades  ?  Allez  à  lui   et 
«  ceux  qui  croiront  en  lui,  en  vue  de  la  vie  vous  serez  guéris.  Etes-vous  aveu^Mes?  Allez  à 
«  éternelle  ».  En  d'autres  termes  :  Le  Christ  lui  et  vous  serez  éclairés.  Avez-vous  la  santé? 
voulait  pardonner  aux  pécheurs  qui  se  con-  Rendez-lui  grâces.  Vous  surtout  qui  soulîrez, 
vertiraient  à  lui,  fussent-ils  ses  ennemis;  or,  courez  à  lui  pour  chercher  votre  guérison,  et 
il  m'a  choisi,  moi,  son  plus  ardent  adversaire,  dites  tous  :  a  Venez,  adorons-le,  prosternons- 
afin  que  nul  ne  désespérât  en  me  voyant  guéri  v  nous  devant  lui  et  pleurons  devant  le  Sei- 
par  lui.  N'est-ce  pas  ce  que  font  les  médecins?  «  gneur  qui  nous  a  créés  »,  qui  nous  a  donné 
Arrivent-ils  dans  une  contrée  où  ils  sont  in-  la  vie  et  la  santé.  S'il  ne  nous  avait  donné  que 
connus?  ils  choisissent  d'abord,  pour  les  gué-  l'existence,  et  que  la  santé  fût  notre  œuvre, 
rir,  des  malades  désespérés;  ils  veulent  ainsi  notre  œuvre  vaudrait  mieux  que  la  sieime, 
exercer  sur  eux  leur  humanité  et   donner  puisque  la  santé  l'emporte  sur  la  simple  exis- 
de  leur  habileté  une  haute  idée;  ils  veulent  tence.  Oui  donc,  si  Dieu  t'a  fait  homme  etque 
que  dans  cette  contrée  chacun  puisse  dire  à  tu  te  sois  fait  bon,  tu  as  fait  mieux  que  lui.  Ah  I 
son  prochain  malade  :  Adresse-toi  à  ce  méde-  ne  t'élève  pas  au-dessus  de  Dieu,  soumets-toi 
cin,  aie  pleine  confiance,  il  te  guérira.  Il  me  à  lui,  adore-le,  abaisse-toi,  bénis  Celui  qui  l'a 
guérira?  reprend  rinfirme,  tu  ne  sais  donc  ce  créé.  Nul  ne  rend  l'être,  que  Celui  qui  Ta 
que  je  soutire  ?  Je  connais  tes  souffrances,  car  donné  ;  nul  ne  refait,  que  Celui  qui  a  fait.  Aussi 
j'en  ai  enduré  de  semblables. — C'est  ainsi  lit-on  dans  un  autre  psaume:  «C'est  lui  qui 
que  Paul  dit  à  chaque  malade,  fût-il  porté  au  «  nous  a  faits,  ce  n'est  pas  nous*  ». 
désespoir  :  Celui  qui  m'a  guéri  m'envoie  près  Quand  il  t'a  créé,   tu   n'avais  de  ton  côté 
de  toi  ;  il  m'a  dit  lui-même  :  Cours  vers  ce  dés-  rien  à  faire  ;  mais  aujourd'hui  que  tu  existes, 
espéré,  raconte-lui  ce  que  tu  souffrais,  de  quoi  il  en  est  autrement  :  il  te  faut  recourir  à  ce 
et  avec  quelle  promptitude  je  t'ai  guéri.  Je  Médecin  qui  est  partout,  l'implorer.  Et  pour- 
rai appelé  du  haut  du  ciel  ;  avec  une  première  tant  c'est  lui  encore  qui  excite  ton  cœur  à  recou- 
parole  je  l'ai  abattu  et  renversé  ;  avec  une  rir  à  lui.  qui  t'accorde  la  grâce  de  le  supplier, 
autre  je  t'ai  relevé  et  j'ai  fait  de  toi  un  élu  ;  je  «  Car  c'est  Dieu,  est-il  dit,  qui  produit  eu  vous  le 
l'ai  comblé  de  mes  dons  et  envoyé  prêcher  «  vouloir  et  le  faire,  selon  sa  bonne  volonté*  ». 
avec  une  troisième  ;  avec  une  quatrième  enfin.  Il  a  fallu  en  effet,  pour  l'inspirer  bonne  vo- 
je  t'ai  sauvé  et  couronné -.Va  donc,   dis  aux  lonté,  que  sa  grâce  te  prévuit.  Crie  donc: 
malades,  crie  à  ces  désespérés  :«  Une  vérité  «  Mon  Dieu,  sa  miséricorde  me  préviendra'». 
«  sûre  et  digne  de  toute  confiance,  c'est  que  Oui,  c'est  sa  miséricorde  (jui  t'a  prévenu  pour 
«  Jésus-Christ  est  venu  au  monde  pour  sauver  le  donner  l'être,  ])0ur  te  donner  le  sentimeul, 
«  les  pécheurs  ».  Que  craignez-vous?  Que  re-  pour  te  donner  rintelligence,  pour  le  donner 
doutez-vous  ?  «  Je  suis  le- premier  »  de  ces  pé-  la  soumission  ;  elle  l'a  prévenu  en  toutes  cho- 
cheurs.  Oui,  moi  qui  vous  parle,   moi  que  ses  :  préviens  au  moins,  toi,  sa  colère  en  quel- 
vous  voyez  plein  de  santé,  pendant  que  vous  que  chose.  Comment?  reprends-tu,  comment? 
êtes  malades  ;  debout,  pendant  que  vous  êtes  En  publiant  que  de  Dieu  te  vient  ce  qu'il  y  a 
renversés;  pénétré  de  confiance,  pendant  que  de  bon  en  toi,  et  de  toi  ce  qu'il  y  a  de  mal. 
vous  vous  abandonnez  au  désespoir  :  «  Si  j'ai  Garde-toi  de  le  mettre  de  côté  pour  l'exalter 
«  obtenu  miséricorde,  c'est  que  le  Christ  Jésus  à  la  vue  de  ce  que  lu  as  de  bien  ;  de  l'excuser 
c(  voulait  montrer  en  moi  toute  sa  patience  ».  pour  l'accuser  à  la  vue  de  ce  qui  est  mal  en  loi  : 
Longtemps  il  a  souffert  de  mon  mal,  et  c'est  c'est  le  moyen  de  le  bénir  réellement.  Rap- 

»  I  Cor.  XV,  9.  —  *  Act.  IX.  »  Ps.  xcix,  3.  —  '  PhUip.  ii,  13.  —  '  Ps.  Lvui,  11. 
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pelle-toi  aussi  qu'après  l'avoir  comblé  d'abord  de  l'âme  ;  et  c'est  de  cette  lèpre  que  le  Christ 
de  tant  d'avantages,  il  doit  venir  à  toi  pour  nous  guérit.  Peut-être  as-tu  changé  de  quel- 
le demander  compte  de  ses  dons  et  de  tes  ini-  que  manière  et,  après  y  avoir  regardé  de  plus 
quités;  déjà  il  considère  comment  tu  as  usé  près,  adopté  un  sentiment  meilleur  :  tu  aurais 
de  ses  grâces.  Mais  s'il  t'a  prévenu  de  ses  dons,  dans  ce  cas  rétabli  l'harmonie.  Mais  ne  t'attri- 
examine  comment  à  ton  tour  tu  préviendras  bue  pas  ce  changement  heureux  ;  ce  serait  te 
sa  face  quand  il  arrivera.  Ecoute  le  Psaume  :  mettre  au  nombre  des  neuf  lépreux  qui  n'ont 
«  Prévenons  sa  présence  en  le  bénissant.  —  pas  rendu  grâces.  Un  seul  vint  remercier.  Les 
«Prévenons  sa  présence»  ;  rendons-le-nous  pro-  premiers  étaient  des  juifs,  et  celui-ci  était  un 
pice  avant  qu'il  vienne;  apaisons-le  avant  qu'il  étranger  ;  il  représentait  les  gentils  et  donna 
se  montre.  N'y  a-t-il  pas  un  prêtre  qui  puisse  au  Christ  comme  la  dîme  qui  lui  était  due. 
t'aider  à  apaiser  ton  Dieu  ?  Et  ce  prêtre  n'est-  Il  est  donc  bien  vrai  que  nous  sommes  rede- 
il  pas  en  même  temps  Dieu  avec  son  Père  et  vables  au  Christ  de  l'existence,  de  la  vie,  de 
homme  pour  l'amour  de  toi?  C'est  ainsi  que  l'intelligence  ;  si  nous  sommes  hommes,  si 
tu  chanteras  avec  allégresse  des  psaumes  à  sa  nous  nous  conduisons  bien,  si  nous  avons 
gloire,  que  tu  préviendras  sa  présence  en  le  l'esprit  droit,  c'est  à  lui  encore  que  nous  en 
bénissant.  Chante  donc  :  préviens  sa  présence  sommes  redevables.  Nous  n'avons,  de  nous, 
partesaveux,accus^-toi;tressailleen chantant,  que  le  péché.  Eh  I  qu'as-tu,  que  lu  ne  l'aies 
loue-le.  Si  tu  as  soin  de  l'accuser  ainsi  et  de  reçu^?Ovous  donc,  vous  surtout  qui  com- 
louer  Celui  qui  t'a  fait.  Celui  qui  est  mort  pour  prenez  ce  langage,  après  avoir  purifié  votre 
toi  viendra  bientôt  et  te  donnera  la  vie.  cœur  de  toute  lèpre  spirituelle,  placez-le  haut, 
6.  Attachez-vous  à  cette  doctrine,  persévé-  sursum  cor,  pour  le  guérir  de  toute  inflriuUj^, 
rez-y.  Que  nul  ne  change,  ne  devienne  lépreux  ;  et  rendez  grâces  à  Dieu, 
car  un  enseignement  qui  varie,  qui  n'offre  pas 
toujours  le  même  aspect,  est  comme  la  lèpre  »  i  cor.  iv,  7. 


SERMON    CLXXVII 

CONTRE  l'AYARICE   K 


Analyse.  —  Deux  sortes  de  personnes  ont  à  se  tenir  en  garde  contre  l'avarice  :  ceux  qui  ne  sont  pas  riches  et  ceux  qui  le 
sont  sans  vouloir  le  devenir  davantage.  I.  Si  l'on  n'est  pas  riche,  qu'on  se  garde  de  chercher  à  le  devenir.  Les  païens  ont  blâmé 
ce  désir  •  mais  nous  avons ,  pour  le  condamner,  des  motifs  plus  pressants  que  les  leurs.  Ne  sommes-nous  pas  les  hommes  de 
Dieu  ?  Or,  quand  on  est  d'un  rang  si  haut,  il  est  indigne  de  s'abaisser  aux  convoitises  terrestres.  De  plus  ce  désir  entrave  notre 
marche  et  notre  essor  vers  le  ciel.  Enfin  il  ne  fait  qu'accroître  nos  besoins  et  nos  peines.  II.  Si  l'on  est  riche ,  il  faut,  pour  se 
préserver  de  l'avarice,  éviter  l'orgueil  et  la  fierté  ;  ne  pas  s'appuyer  sur  les  richesses,  mais  sur  Dieu  ;  enfin  donner  généreu- 
sement pour  acquérir  un  trésor  dans  la  vie  éternelle. 

t  ■ 

d.  Le  sujet  de  notre  discours  sera  cette  le-  «de  désirs  nuisibles,  lesquels  plongent  les 

con  de  l'Apôtre  :  «  Nous  n'avons  rien  apporté  «  hommes  dans  la  ruine  et  la  perdition.  L'a- 

«  dans  ce  monde  et  nous  ne  pouvons  en  em-  «  varice  est  en  effet  la  racine  de   tous  les 

«  porter  rien.  Ayant  donc  la  nourriture  et  le  «  maux  :  aussi  plusieurs  y  ayant  cédé,  ont  dé- 

«  vêtement,  contentons-nous  ;   car  ceux  qui  «  vie  de  la  foi  et  se  sont  engagés  dans  beau- 

«  veulent  devenir  riches,  tombent  dans  la  «coup  dechagrins».  Voilà  de  quoi  vous  rendre 

«  tentation,  dans  un  filet,  et  dans  beaucoup  attentifs  et  nous  déterminer  à  parler.  Ces  mots 

nous  mettent  en  quelque  sorte  Tavarice  devant 

♦  1  Tim.  I  7-19.  ^^s  y^^^  î  ^^^^  comparaît  à  titre  d'acciisoe  ;  que 
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nul  ne  la  défonde,  que  tous  an  contraire  la  con-  cette  passion  quand  unsan^^  divin  leur  sert  de 

damnent  pour  n'être  pas  condamnés  avec  elle,  rançon!   I.Wjxjtre  disait  encore  à  Timotiiée  : 

Je  ne  sais  quelle  inllucnce  exerce  Tavarice  «  Je  l'ordonne  devant  Dieu,  qui  vivifie  toutes 

dans  le  cœur;  car  tous  les  hommes,  ou,  pour  a  choses,  et  devantle  Christ  Jésus,  qui  a  rendu 

m'exprimer  avec  plus  d'exactitude  et  de  pru-  or  sous  Ponce-Pilate  un  si  glorieux  témoignage 

dence,   presque  tous  les  honnnes  l'accusent  a  à  la  vérité  »  ;  ici  encore  constate  à  (juclle 

dans  leurs  discours  et  la  défendent  |)ar  leurs  distance  nous  sommes  des  profanes  ;  adegar- 

actions.  Beaucoup  ont  parlé  longuement  contre  «  der  inviolablementce  précepte  juscju'à  l'avé- 

elle;  ils  l'ont  chargée  de  torts  aussi  sérieux  a  nement  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  (jue 

que  mérités  ;  poêles  et  historiens ,  orateurs  et  «  manifestera  en  son  temps  le  bienheureux, le 

philosophes,  écrivains  de  tout  genre,  tous  se  «  seul  puissant,  le  Roi  des  rois,  le  Seigneur 

sont  élevés  contre  l'avarice.  Mais  l'important  «  des  seigneurs,  (jui  seul  possède  l'immorta- 

est  de  n'en  être  pas  atteint  ;  ah  !  il  vaut  beau-  «  lilé  et  habite  une  lumière  inaccessible,  qu'au- 

coup  mieux  en  être  exempt  que  de  savoir  en  «  cun  homme  n'a  vu  ni  ne  saurait  voir,  et  à 

montrer  la  laideur.  «  qui   sont  l'honneur  et  la  gloire  pour  les 

2.  Toutefois,  entre  les  philosophes,  par  «sièclesdes  siècles.  Ainsi  soit-il».  C'est  de  la  fa- 
exemple,  et  les  Apôtres  faisant  le  procès  à  Tava-  mille  de  ce  grand  Dieu  que  nous  faisons  partie, 
rice,  n'y  a-t-il  pas  quehjue  différence?  Quelle  nous  y  sommes  entrés  par  ado[)tion,  et  grâces, 
est  cette  différence  ?  En  examinant  la  chose  de  non  pas  à  nos  mérites  mais  à  sa  bonté,  nous 
près,  nous  découvrirons  ici  un  enseignement  sommes  devenus  ses  enfants.  Or,  ne  serait-il 
qui  n'est  donné  que  par  l'école  du  Christ.  J'ai  pas  trop  affreux,  ne  serait-il  pas  trop  horrible 
déjà  cité  ces  mots:  «Nous  n'avons  rien  ap-  d'être  enchaînés  sur  la  terre  par  l'avarice, 
((  porté  dans  ce  monde,  et  nous  ne  saurions  en  quand  nous  disons:  «  Notre  Père  qui  êtes  dans 
«  emporter  rien  ;  ayant  donc  la  nourriture  et  a  les  cieux  S),  à  ce  Dieu  dont  l'amour  fait  tout 
«  le  vêtement,  contentons-nous  ».  lieaucoup  pâlir;  quand  aussi  le  monde  où  nous  sommes 
d'autres  que  l'Apotre  ont  fait  cette  réflexion,  nés  est  si  peu  fait  pour  nous,  qu'une  nouvelle 
Il  en  est  de  même  de  celle-ci  :  «  L'avarice  est  naissance  nous  attache  à  Dieu  ?  Usons  de  ces 
«la  racine  de  tous  les  maux».  Mais  aucun  créatures  pour  le  besoin  et  non  par  amour  pour 
profane  n'a  dit  ce  qui  suit:  «  Pour  toi,  homme  elles;  que  l'univers  soit  pour  nous  comme  une 
«  de  Dieu,  fuis  ces  choses  et  recherche  la  jus-  hote'lerie  où  on  passe  et  non  comme  un  do- 
a  tice,  la  foi,  la  charité  avec  ceux  qui  invo-  maine  que  l'on  habite.  Hestaure-toi  et  })asse, 
«  quent  le  Seigneur  d'un  cœur  pur  *  ».  Non,  voyageur,  considère  à  qui  tu  vas  rendre  visite  : 
aucun  des  profanes  n'a  dit  cela  ;  tant  la  piété  quelle  grandeur  en  effet  dans  Celui  qui  t'a  vi- 
solide  est  étrangère  à  ces  bruyants  parleurs!  site  !  En  quittant  cette  vie  tu  fais  place  à  un 

Aussi,  mes  bien-aimés,  c'est  pourdélourner  autre  qui  y  fait  son  entrée  :  n'est-ce  pas  ainsi 

de  nous  ou  des  hommes  de  Dieu,  la  pensée  de  qu'on  sort  d'une  hôtellerie  pour  y  être  rcm- 

regarder  comme  de  grands  hommes  ces  es-  placé?  Mais  tu  voudrais  arriver  au  séjour  du 

prits,  étrangers  a  notre  société,  qui  ont  jeté  sur  repos  parfait  ;  que  Dieu  donc  ne  s'éloigne  fias 

l'avarice  leur  condamnation  et  leur  mépris,  de  toi,  car  c'est  à  lui  que  nous  disons:  «  Vous 

(|ue  rA|)ôlre  s'écrie  :   «  Pour  toi,  homme  de  «  m'avez  conduit  dans  les  sentiers  de  votre 

«  Dieu  ».  Veut-on  essayer  de  les  mettre  en  face  «  justice  par  égard  à  votre  nom  »,  et  non  par 

de  nous?  Rappelons-nous  d'abord  qu'un  ca-  égard  à  mes  mérites  \ 

ractère  qui  nous  distingue,  c'est  que  nous  3.  Ainsi  donc  autres  sont  les  voies  de  notre 
agissons  pour  Dieu  ;  c'est  que  le  culte  du  vrai  mortalité,  et  autres  les  voies  de  la  piété.  Les 
Dieu  est  une  réprobation  de  l'avarice  et  que  voies  de  la  mortalité  sont  fréquentées  partons; 
nous  devons  nous  porter  avec  bien  [)lus  de  il  suffit  d'être  né  pour  y  marcher  :  on  ne  suit 
soin  à  ce  qui  est  un  devoir  de  piété.  Quelle  les  voies  de  la  piété  qu'autant  que  l'on  est  ré- 
honte,  quelle  confusion  et  quelle  douleur  pour  généré.  En  marchant  dans  les  premières  on 
nous,  si  l'on  voyait  les  adorateurs  des  idoles  naît  et  on  grandit,  on  vieillit  et  on  meurt;  et 
triompher  de  l'avarice,  et  les  serviteurs  du  conséquemment  on  a  besoin  du  vêtement  et 
Dieu  unique  subjugués  par  elle,  esclaves  de  de  la  nourriture.  Mais  qu'on  se  contente  du 

'  II  Tim.  Il,  22.  1  Matt.  vi,  9.  —  '  Ps.  xxii,  3. 
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nécessaire.  Pourquoi  te  charger  ?  Pourquoi  richesses  précieuses  que  ne  pourront  te  ravir 
prendre,  durant  ce  court  voyage,  non  ce  qui  ni  larron,  ni  ennemi,  si  puissant  qu'il  soit,  ni 
peut  t'aider  à  parvenir  au  terme,  mais  ce  qui  les  barbares,  ni  les  envahisseurs,  non,  pas  même 
ne  saurait  que  t'accabler  outre  mesure?  Tes  le  naufrage;  car  en  y  perdant  tout,  tu  sauve- 
désirs  ne  sont-ils  pas  étranges  au-delà  de  toute  rais  tout.  Quoique  dépouillé  de  tout  à  l'exté- 
expression  ?  Pour  voyager  tu  te  charges,  tu  te  rieur,  n'avait-il  rien  l'antique  patriarche  qui 
charges  encore  ;  tu  es  accablé  sous  le  poids  de  disait  :   «  Le  Seigneur  a  donné,  le  Seigneur  a 
Targent,  et  plus  encore  sous  la  tyrannie  de  l'a-  «  ôté  ;  comme  il  a  plu  au  Seigneur,  ainsi  il  a 
varice.  Mais  l'avarice  est  l'impureté  dans  le  «  été  fait:  que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni  ^?  » 
cœur.  Ainsi  donc,  de  ce  monde  que  tu  affec-  Quelle  merveilleuse  opulence  !  quelles  riches- 
tionnes,  tu  n'emportes  rien,  rien  que  le  vice  ses  immenses!  Il  était  privé  de  tout,  mais 
auquel  tu  t'attaches.  Et,  en  continuant  à  ai-  rempli  de  Dieu  ;  privé  de  tout  bien  qui  passe, 
mer  ce  monde,  tu  seras  tout  immonde  aux  mais  rempli  de  la  volonté  de  son  Seigneur, 
yeux  de  son  Auteur.  Eh  !  pourquoi  tant  de  fatigues  et  de  voyages  à 
Si  au  contraire  tu  ne  gardes  avec  modéra-  la  recherche  de  l'or  ?  Aimez  cette  autre  sorte 
tion  que  les  ressources  nécessaires  au  voyage,  de  richesses,  et  à  l'instant  même  vous  en  êtes 
tu  seras  dans  les  bornes  prescrites  par  ces  comblés  :  ouvrez  votre  cœur,  et  la  source  s'y 
mots  de  l'Apôtre  :   «  N'aimez  point  les  ri-  jette.  Or  c'est  avec  la  clef  de  la  foi  que  s'ouvre 
«  chesses  et  contentez-vous  de  ce  qui  suffit  ac-  le  cœur,  et  la  foi  le  purifie  en  l'ouvrant.  Ne  le 
c(  tuellement'  ».  Remarque  ce  qu'il  place  en  crois  pas  trop  étroit  pour  contenir  le  divin  tré- 
première  ligne.  «N'aimez  pas»,  dit-il.  Tou-  sor.  Ce  trésor  n'est  autre  que  ton  Dieu  et  il 
che-les,  mais  sans  y  attacher  ton  cœur.  En  at-  élargit  le  cœur  en  y  entrant, 
tachant  ton  cœur  aux  richesses  par  les  liens  5.  Ainsi  donc  «  n'aimez  pas  l'argent  et  con- 
de  Tamour,  tu  te  plonges  dans  une  infinité  de  «  tentez-vous  de  ce  qui  actuellement  suffit  ». 
chagrins;  est-ce  d'ailleurs  faire  attention  à  ces  Pourquoi  «  actuellement  ?  »  Parce  que  c<  nous 
paroles  :  «Pour  toi,  homme  de  Dieu,  fuis  ces  «  n'avons  rien  apporté  dans  ce  monde  et  nous 
«  malheurs?  »  Il  n'est  pas  dit  :  Laisse,  aban-  «  ne  saurions  en  emporter  rien  ».  Voilà  pour- 
donne;  il  est  dit  :  «Fuis  »,  comme  on  fuit  un  quoi  il  faut  se  contenter,  «de  ce  qui  suffit 
ennemi.  Tu  cherchais  à  fuir  avec  ton  or;  fuis  «  actuellement  »,  sans  se  préoccuper  de  Ta- 
l'or,  que  ton  cœur  s'en  échappe  et  l'or  devient  venir.  Mais  comment  est-on  séduit  parles 
ton  esclave.  Point  d'avarice,  non;  mais  de  la  calculs  de  l'avarice  ?  —  Eh  I  dit-on,  si  je  vis 
piété.  Ah  !  il  y  a  moyen  d'employer  ton  or,  si  longtemps  ?  —  Celui  qui  donne  la  vie,  donne 
tu  en  es  le  maître  et  non  l'esclave.  Maître  de  aussi  de  quoi  la  soutenir.  Après  tout,  je  veux 
l'or,  tu  t'en  sers  pour  le  bien  ;  esclave,  il  t'ap-  bien  qu'on  ait  des  revenus  ;    pourquoi,   de 
plique  au  mal.  Maître  de  l'or,  tu  donnes  des  plus,  chercher  des  trésors  ?  Si  le  négoce,  si  le 
vêtements  qui  font  louer  le  Seigneur  ;  esclave,  travail,  si  le  commerce  donnent  des  revenus, 
tu  dépouilles  et  tu  fais  blasphémer  Dieu.  Or,  pourquoi   vouloir*  encore   thésauriser  ?   Ne 
c'est  la  passion  qui  t'en  rend  l'esclave,  et  la  crains-tu  pas  de  laisser  ton  cœur  où  tu  place- 
charité  qui  t'en  atfranchit.  Fuis  donc,  sans  ras  ton  trésor,   d'entendre  sans  profit  et  de 
quoi  tu  seras  asservi.  «  Pour  toi,  homme  de  répondre  menteusement  quand  on  t'invite  à 
«  Dieu,  fuis  ».  Point  de  milieu,  on  est  ici  fugitif  l'élever?  Quoi!  lorsque  tu  réponds  à  cette 
ou  captif.  parole  sacrée,  lorsque  ta  voix  y  applaudit,  ne 
4.  Voilà  bien  ce  que  tu  dois  fuir  ;  mais  tu  sens-tu  pas  en  toi  ton  cœur  même  t'accuser  ? 
as  aussi  quelque  chose  à  rechercher,  car  on  ne  Si  déprimé  et  si  accablé  que  soit  ce  cœur,  ne 
fuit  pas  dans  le  vide,  on  ne  laisse  pas  pour  ne  te  dit-il  pas  secrètement  :  Tu  m'ensevelis  sous 
rien  saisir.  «  Recherche  donc  la  justice,  la  foi,  terre,  pourquoi  mentir?  Ne  te  dit-il  pas  en- 
«  la  piété,  la  charité  »  ;  sache  t'enrichir  par  core  :  Ne  suis-je  pas  où  est  ton  trésor  ?  Oui, 
là,  ce  sont  des  biens  intérieurs  dont  n'appro-  tu   ments.  Mentirait-il  le  Maître  qui  a  dit  : 
che  pas  le  larron,  à  moins  que  la  volonté  mau-  «  Où  sera  ton  trésor,  là  aussi  sera  ton  cœur  ^  ?  » 
vaise  ne  lui  ouvre  la  porte.  Garde  avec  soin  Tu  oses  dire  qu'il  ne  sera  pas  là,  quand  la 
ce  coffre-fort,  qui  n'est  autre  que  taconscience;  vérité  affirme  qu'il  y  sera  ?  Il  ne  sera  pas  là, 

*  Héb.  xiii,  5.  1  Job,  1,  21.  -  '  Matt.  vi,  12. 
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reprcnds-tu^  parce  que  je  n'aime  pas  ce  trésor,  dans  ces  nombreux  et    funestes  désirs  qui 

Montre-le  par  tes  œuvres.  Tune  l'aimes  pas,  plongent  l'hounne  dans  la  perdition   :   mal 

mais  tu  es  riche.  Ta  réllexion  et  ta  distinction  dan-^rerciix,  mal  accablant,  horrible  et  mor- 

sont  justes;  car  tu  ne  confonds  pas  celui  (jui  telle  maladie  î  —  Je  suis  riche,  dis- tu,  je  ne 

est  riche  avec  celui  (jui  veut  le  devenir,  et  Ton  veux  j)as  Tétre.  —  Tues  riche  et  tu  ne  veux 

ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  entre  l'un  et  l'autre  pas  l'être  ?  —  Non.  —  Et  si  tu  ne  Tétais  pas, 

une  diflerence  sérieuse  :  d'un  côté  l'opulence,  ne  voudrais-tu  le  devenir?  —  Non.  —  Donc 

de  l'autre  la  passion.  puiscjue  tu  l'es,  puiscju'en  te  trouvant  riche 

().  Aussi  bien  l'Apôtre  lui-même  ne  dit-il  pas  :  matériellement,  la  parole  de  Dieu  t'a  comblé 
Ceux  qui  sont  riches;  maib  :  «  Ceux  (|ui  veu-  des  richesses  intérieures,  prends  pour  toi  ce 
«  lent  devenir  riches  tombent  dans  la  tenta-  qui  est  dit  aux  riches.  Ce  n'est  pas  ce  (jui  est 
«  tion,  dans  un  piège,  et  ilans  beaucoup  de  exprimé  dans  ces   [)aroles  :    «  Nous  n'avons 
M  désirs  funestes  ».  C'est  parce  qu'ils  veulent  «rien  apporté  dans  ce  monde  et  nous  ne 
devenir  riches,  et  non  parce  qu'ils  le  sont;  de  «saurions  en    em[)orter   rien;    ayant    donc 
là  le  mot  «désirs  »  qu'emploie  saint  Paul;  «le  vivre  et  le  vêtement,   contentons-nous; 
car  le  désir  s'a[)plique  à  ce  que  l'on  cherche  «  car  ceux  qui  veulent  devenir  riches  tondjcnt 
et  non  à  ce  que  l'on  possède.  Si  insatiable  que  «  dans  la  tentation  »,  et  le  reste,  (^es  mots  en 
soit  Tavarice,  ceux  qui  possèdent  beaucoup,  ellèt  :  a  Ceux  qui  veulent  devenir  riches», 
désirent,  non  pas  ce  qu'ils  ont,  mais  ce  qu'ils  prouvent  que  rA[)ôtre  parlait  à  ceux  qui  ne  le 
veulent  acquérir.  Un  tel  possède  cette  campa-  sont  pas.  Es-tu  donc  pauvre  ?  répète  ce  lan- 
gue, il  voudrait  avoir  encore  celle-là  et  après  gage  et  tu  es  riche  ;   mais  ré[)ète-le  de  tout 
elle  une  autre  :  ce  qu'il  désire  n'est  pas  ce  cœur  ;  dis  donc  du  fond  du  cœur  :  Je  n'ai  rien 
qu'il  possède,  mais  ce  qu'il  n'a  pas.  Ainsi  en  a|)porté  dansée  monde  et  je  ne  saurais  en 
voulant  devenir   riche  il    est  en  proie  aux  emporter  rien  ;  ayant  donc  le  vêtement  et  la 
désirs  et  à  une  soif  ardente,  la(|uelle  s'aug-  nourriture,  je  suis  content.  Car  si  je  veux 
mente,  comme  celle  de  l'hydropique,  à  me-  devenir  riche,  je  tomberai  dans  la  tentation 
sure  qu'il  boit.  L'avare  a  donc  au  cœur  une  et  dans  le  piège.  Parle  ainsi,  et  reste  ce  (pie 
sorte  d'hydro|)isie  qui  ressemble  merveilleuse-  tu  es.  Carde-toi  de  te  plonger  dans  les  nom- 
ment à  l'hydropisie  proprement  dite.  Quoique  breux  chagrins  :  ne  te  déchirerais-tu  pas  eu 
rempli  d'une  eau  qui  met  sa  vie  en  danger,  cherchant  à  te  dépouiller, 
l'hydropique  en    demande    toujours;  ainsi  Revenons  :  tu  es  donc  riche?  Nous  avons 
l'avare  a  d'autant  plus  de  besoins  qu'il  est  plus  d'autres  i)aroles  à  t'adresser;  ne  t'imagines 
riche.  Quand  il  possédait  moins,  il  demandait  pas,  ô  riche,  que  l'Apôtre  ne  t'a  rien  dit.  Il 
moins;  il  lui  fallait  moins  pour  le  réjouir,  écrivait  donc  au  même,  à  Timothée,  pauvre 
quelques  miettes  faisaient  ses  délices  ;  depuis  comme  lui.  Mais   qu'écrivait-il  à  ce  pauvre 
qu'il  est  comme  rempli  de  biens,  il  semble  concernant  les  riches? Le  voici,  écoute:  «  Or- 
qu'il  n'a  fait  que  se  dilater  pour  aspirer  à  davan-  «  donne  aux  riches  de  ce  siècle  »  ;  c'est  (ju'il  y 
tage.  Il  boit  sans  cesse  et  toujours  ,   il  a  soif,  a  aussi  des  hommes  qui  sont  les  riches  de  Dieu  ; 
Ahî  si  j'avais  cela,  dit-il,  je  pourrais  atteindre  ceux-ci  sont  même  les  seuls  vrais  riches,  et  tel 
jusque-là;jepuispeu,  parce  que  j'ai  peu.  — Au  était  ce  même  Paul  qui  disait:  «  Jai  appris  à 
contraire,  posséder  davantage,  ce  serait  vouloir  o  être  satisfait  de  l'état  où  je  me  trouve*»  ; 
encore  plus,  ce  serait  accroître,  non  pas  ta  tandis  que  l'avare  n'est  satisfait  de  rien.  «Or- 
puissance,  mais  ton  indigence.              <  a  donne  donc  aux  riches  de  ce  siècle  » .  —  Que 

7.  Je  ne  tiens  pas  à  ce  que  j'ai",  di^Hu  ,  afin  leur  dirai-jè  ?De  he  chercher  pas  à  devenir  ri- 
d'avoir  le  cœur  élevé.  D'accord  ;  si  tu ji'y  clies  ?  Mais  ils  le  sont.  Qu'ils  écoutent  ce  qui 
tiens  vraiment  pas,  ton  cœur  peut  être'TauT  s'adresse  à  eux  ;  c'est  en  premier  lieu  a  de  ne 
placé  ;  quel  obstacle  empêcherait  de  s'élever  «  pas  s'entler  d'orgueil  ».  Quoi  î  on  a  encore  des 
un  cœur  libre  ?  Mais  n'y  tiens-tu  pas  ?  Dis-le-  richesses  et  on  les  aime  éperdùment  !  Mais 
loi  fidèlement  à  toi-même  ,  n'attends  pas  que  elles  sont  comme  un  nid  où  l'orgueil  se  déve- 
je  t'accuse,  interroge-toi. -- Non,  je  n'y  tiens  loppe  et  grandit,  grandit,  hélas  !  non  pour 
pas;  je  suis  riche,  il  est  vrai,  inais  comme-je  s'envoler,  mais  pour  y  rester.  Avant  tout  donc 
le  suis,  sans  vouloir  le  devenir,  je  n'ai  pas  à 
tomber  dans  la  tentation  ni  dans  un  filet  ni  *  Phiiip.  iV,  u. 
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le  riche  ne  doit    pas  «  s'enfler    d'orgueil  ».  donc  place  ton  cœur  pour  jouir  de  lui,  et  ton 
Ainsi  sache^  ô riche,  persuade-toi  et  te  rappelle  cœur  sera  élevé.  Détache-toi  d'ici  et  attache- 
que  tu  es  mortel  et  que  les  pauvres,  mortels  toi  là-haut  :  quel  danger  pour  toi  de  rester 
comme  toi,  sont  tes  égaux.  Qu'aviez-vous  Tun  sans  être  fixé  au  milieu  de  toutes  ces  tempêtes  ! 
et  l'autre  en  paraissant  sur  la  terre? Sujets  9.  «  De  n'espérer  pas  dans  l'inconstance  des 
tous  deux  à  la  maladie,  n'êtes-vous  pas  tous  «  richesses  »  ;  l'esi^ir  pourtant  n'est  pas  inter- 
deux attendus  par  la  mort?  Sur  sa  couche  de  dit;  «mais  au  Dieu  vivant  qui  nous  donne 
terre  le  pauvre  endure  la  souffrance,  et  le  ri-  «  abondamment  tout  pour  en  jouir  ».  Où  est 
che  ne  peut  l'empêcher  de  venir  à  lui  sur  son  tout,  sinon  en  Celui  qui  a  fait  tout?  Il  ne  ferait 
lit  d'argent.  Ainsi  donc  «  ordonne  aux  riches  pas  tout,  s'il  ne  connaissait  tout.  Qui  oserait 
«  de  ce  monde  de  ne  s'enfler  pas  d'orgueil  ».  dire  :  Dieu  a  fait  cela  sans  le  savoir?  Il  a  fait 
Qu'ils  voient  dans  les  pauvres  leurs  égaux  :  ce  qu'il  savait.  Cet  objet  était  donc  en  lui, 
s'ils  sont  hommes,  les  pauvres  le  sont  aussi  ;  avant  d'être  fait  par  lui  ;  mais  il  était  en  lui 
l'habit  est  différent,  le  sang  est  le  même  :  quoi-  d'une  manière  admirable  ;  il  était  en  lui,  non 
que  le  riche  soit  embaumé  après  sa  mort,  il  comme  on  le  voit  réahsé,  à  la  façon  de  ce  qui 
n'est  pas  pour  cela  exempt  de  la  corruption,  est  temporel  et  passager,  mais  comme  Tidée 
elle  vient  plus  tard  ;  pour  venir  plus  tard,  en  est  dans  l'artiste.  Celui-ci  porte  en  soi  ce  qu'il 
vient-elle  moins  réellement  ?  Supposons  toute-  produit  extérieurement  ;  et  c'est  ainsi  que  tout 
fois  que  le  riche  et  le  pauvre  ne  pouriissent  est  en  Dieu  souverainement,  imuiortellement, 
pas  également,  ne  sont-ils  pas  sensibles  l'un  immuablement,  toujoursau  même  état, etque 
et  l'autre?  «  Ordonne  aux  riches  de  ce  monde  Dieu  sera  tout  en  tous;  mais  c'est  pour  ses 
«  de  ne  s'enfler  pas  d'orgueil  ».  Non,  qu'ils  ne  saints  qu'il  sera  tout  en  tous.  Lui  donc  et  lui 
s'enflent  pas  d'orgueil,  et  ils  seront  en  réalité  seul  nous  suffit  ;  aussi  est-il  écrit  :  «  Montrez- 
ce  qu'ils  veulent    paraître  ;  ils   posséderont  «  nous  votre  Père,  car  il  nous  suffît.   Quoi  ! 
leurs  richesses  sans  les  aimer  et  conséquem-  «  reprit  alors  le  Sauveur,  je  suis  avec  vous 
ment  ils  n'en  seront  pas  les  esclaves.  «  depuis  si  longtemps  et  vous  ne  me  connais- 
8.  Considèie  encore  ce  qui  suit  :  «  De  ne  pas  «  sez  pas? Me   voir,  c'est  voir  mon  Père*». 
«  s'enfler  d'orgueil  et  de  n'espérer  pas  dans  Dieu  donc  est  tout,  Dieu  le  Père ,  le  Fils  et  le 
«  rinconstance  des  richesses  ».  Tu  aimes  l'or  ;  Saint-Esprit  ;  et  c'est  avec  raison  que  seul  il 
peux-tu  être  sûr  de  n'avoir  pas  à  craindre  de  nous  suffit.  Ah  î  aimons-le,  si  nous  sommes 
le  perdre?  Tu  t'es  amassé  du  bien  ;  peux-tu  avares  ;  seul  il  pourra  nous  satisfaire,  si  nous 
t'assurer  la  tranquiUité?  «  Et  de  n'espérer  pas  convoitons  les  richesses,  car  il  est  dit  de  lui  : 
«dans  l'inconstance  des  richesses».  Détache  «  Il  comble  de  biens  tes  désirs^».  Et  le  pé- 
donc  ta  confiance  des  objets  où  tu  l'as  placée,  cheur  ne  s'en  contente  pas  ?  Il  n'a  pas  assez 
G  Mais  au  Dieu  vivant  » .  Fixe  en  lui  ton  espoir,  d'un  bien  si  grand,  si  incomparable  ?  Hélas  I 
jette  en  lui  l'ancre  qui  retient  ton  cœur,  afin  en  voulant  tout  avoir,  il  a  plutôt  perdu  tout, 
que  les  tempêtes  du  siècle  ne  puissent f en  dé-  «  l'avarice  étant  la  racine  de  tous  les  maux  ». 
tacher.    «  Au  Dieu  vivant  qui    nous  donne  Aussi  est-ce  avec  raison  que  par  l'organe  d'un 
«  abondamment  tout  pour  en  jouir  ».  S'il  nous  Prophète  le  Seigneur  adresse  ces  reproches  à 
donne  tout,  combien  plus  encore  se  donne-t-il  l'âme  infidèle  qui  se  prostitue  loin  de  lui  : 
lui-même  ?  Oui,  il  est  bien  vrai  qu'en  lui  nous  «  Tu  t'es  imaginé  que  tu  obtiendrais  davan- 
jouirons  de  tout.  Aussi  ce  tout  qu'il  nous  «  tage  en  te  séparant  de  moi  ».  Mais,  comme 
«  donne  abondamment  pour  en  jouir  »,  me  ce  fils  puîné,  te  voilà  réduite  à  paître  des  pour- 
semble-t-il  n'être  que  lui.   Autre  chose  est  ceaux  ^  ;  tu  as  tout  perdu,  tu  es  restée  dans  la 
d'user  et  autre  chose  de  jouir.  Nous  usons  par  misère,  et  c'est  bien  tard  que  tu  es  revenue  tout 
besoin,  nous  jouissons  par  plaisir.  Par  consé-  épuisée.  Comprends  enfin  que  ce  que  te  don- 
quent  Dieu  nous  donne  les  choses  temporelles  nait  ton  père  était  près  de  lui  plus  en  sûreté, 
pour  en  user,  et  lui-même  pour  en  jouir.  «  Tu  t'es  imaginé  que  tu  obtiendrais  davan- 
Mais  si  c'est  lui-même  qu'il    donne,    pour-  «  tage  en  te  séparant  de  moi  ».  0  pécheresse, 
quoi  avoir  dit  tout,  sinon  parce  qu'il  est  écrit  ô  prostituée,  ô  âme  couverte  de  honte,  défi- 
«  que  Dieu  doit  être  tout  en  tous  ^  ?  »  En  lui  gurée,  ô  âme  immonde,  tu  es  pourtant  aimée 

»  I  Cor.  XV,  28.  '  Jean,  xiv,  8,  9.  —  =*  Pp.  eu,  5.  —  »  Luc,  xv,  15. 
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encore.   Pour  recouvrer  la  beauté,  reviens  nous  des  espèces  de  commerçants  ;  lui-même 

donc  à  la  beauté  même;  reviens  et  dis  à  ce  échange  avec  nous.  Nous  donnons  ce  qui  se 

Dieu  qui  peut  seul  te  satisfaire  :  «  S'en  aller  trouve  ici,  partout,  |)our  recevoir  ce  (jui  est 

«  loin  de  vous,  c'est  se  perdre  ».  De  quoi  donc  près  de  lui  en  pleine  abondance  ;  sen.blables 

ai  je  besoin?Ali  !  «mon  bonheur  est  de  ni'at-  àces  nombreux  négucianls(iui  échanj^ent  leurs 

c(  tachera  Dieu  '  ».  Donc  élève  tonccœur  ;  (|u'il  niarcbandises,  (jui  donnent  ici  une  chose  jiour 

ne  reste  ni  sur  la  terre,  ni  au  milieu  de  tré-  ailleurs  en  recevoir  d'autres.  Si,  par  exemple, 

sors  menteurs,  ni  dans  des  objets  qui  ne  sont  tu  disais  à  ton  ami  :  Je  t'olVre  ici  de  l'or,  mais 

que  i)Ourriture.   «  L'avarice  est  la  racine  de  donne-moi  de  l'huile  en  Aliicjue,  cet  or  voya- 

«  tous  les  maux  ».  Ne  l'a-t-on  pas  vu  dans  gérait  et  ne  voyagerait  pas,  mais  lu  aurais  ce 

Adam  même  ?  S'il  a  cherché  plus  (ju'il  n'a-  que  tu  désires.  Telle  est,  mes  frères,  l'idée  (|u'il 

vait  reçu,  c'est  que  Dieu  ne  lui  sulïieait  point,  nous  faut  avoir  de  notre  commerce  spirituel. 

10.  Mais  que  feras-tu  de  ce  que  tu  possèdes,  Que  donnons-nous  d'une  part  et  que  recevons- 
toi  qui  es  riche  ?  Le  voici.  Tu  ne  l'entles  plus  nous  de  l'autre  ?  Nous  donnons  ce  que  malgré 
d'orgueil  ;  c'est  bien.  Tu  n'espères  plus  dans  la  |)lus  énergique  volonté  nous  ne  saurions 
l'inconstance  des  richesses,  mais  au  Dieu  vi-  emporter  avec  nous.  Pourquoi  le  laisser  périr? 
vaut,  qui  nous  donne  tout  abondamment  pour  Donnons  ici  ce  qui  est  moins,  pour  receNoir 
en  jouir  ;  à  merveille.  N'hésite  donc  pas  à  pra-  ailleurs  ce  qui  est  plus.  Nous  donnons  donc  la 
tiquer  encore  ce  qui  suit  :  «  Qu'ils  soient  riches  terre  pour  le  ciel,  ce  qui  est  temporel  pour  ce 
«  en  bonnes  œuvres  ».  Méditons  ces  paroles,  et  qui  est  éternel,  ce  (jui  se  corrompt  |)our  ce  (|ui 
croyons  ce  que  nous  ne  voyons  pas  encore.  est  inaltérable  ;  enfin   nous  donnons  ce  (|ue 

Tu  disais  :  Je  possède  de  l'or,  mais  sans  allée-  Dieu  nous  a  donné  pour  recevoir  en  échange 

tion.  Remarque  que  ce  défaut  d'alléction  est  en  Dieu  lui-même.  Alil  ne  nous  lassons  point  de 

loi  :  si  donc  lu  as  pour  moi  quelque  égard,  faire  cet  échange,   d'exercer  cet  heureux  et 

daigne  me  le  montrer  aussi;  oui,  montre  à  inetrable  négoce.  Mettons  a  profit  notre  exis- 

ton  frère  ce  que  tu  ne  dérobes  point  au  regard  tence  sur  la  terre,  notre  naissance,  notre  exil; 

de  ton  Dieu.  Comment  te  le  montrer,  deman-  ne  demeurons  pas  indigents, 

des-tu?  En  voici  le  moyen:  «  Qu'ils  soient  ri-  il.  Ne  laissons  point  entrer  dans  notre  cœur 

c(  ches  en  bonnes  œuvres,  qu'ils  donnent  aisé-  une  pensée  funeste  qui  en  serait  comme  le 

«  ment  ».  Fais  consister  ton  opulence  à  don-  ver  rongeur  ;  ne  disons  point  :  Je  m'abstiendrai 

ner  aisément.  En  vain  le  pauvre  voudrait  don-  de  donner,  pour  ne  manciuer  pas  demain.  Ne 

ner,  il  ne  le  peut;  mais  autant  la  chose  lui  songe  pas  tant  à  l'avenir,  ou  plutôt  songes-y 

est  impossible,  autant  elle  t'est  facile.  Mets  beaucou[),    mais    songe  au    dernier  avenir, 

donc  pour  toi  ri;vantage  d'être  riche  à  faire  «  Qu'ils  s'amassent  un   trésor  qui  soit  un  bon 

sans  délai  le  bien  que  lu  veux  faire.  «  Qu'ils  «  appui  pour  l'avenir,  afin  d'acquérir  la  véri- 

«  donnent  aisément,  qu'ils  partagent  ».  Est-ce  «table  vie  ».  Cependant  il  faut  suivre  cette 

perdre?  «  Qu'ils  s'amassetit  un  trésor  qui  soit  règle  de  l'Apôtre  :  «Qu'il  n'y  ait  pas,  dit-il, 

«  un  bon  appui  pour  l'avenir».  Toutefois  ne  «soulagement  pour   les  autres,  et  puur  vous 

désirons  point  posséder  alors  ni  or,  ni  argent,  «  surcharge,  mais  égalité  ^  ».  Possède  donc; 

ni  domaines,  ni  rien  de  ce  qui  charme  ici-bas  garde-toi  seulement  d'aimer,  de  conserver,  d'a- 

les  regards  humains.  Quoiqu'on  nous  dise:  masser,  de  couver  tes  trésors  enfouis  ;  ce  serait 

Transportez,  placez  là  votre  trésor,  l'xVpôtre  le  confier  à  l'incertilude  même.  Combien  se 

lient  à  nous  mettre  en  garde  contre  ces  idées  sont  endormis  riches  pour  s'éveiller  pauvres  ? 

trop  charnelles,  et  il  nous  dit  :  «  Afin  d'acqué-  Il  y  a  donc  une  pensée  mauvaise  quel'A- 

«  rirla  vie  véritable  »;  non  pas  cet  or  qui  reste  pôtie  a  voulu  combattre  après  avoir  dit:  «  N'ai- 

à  terre,  non  pas  ces  biens  qui  pourrissent  et  «mezpas  l'argent,  contentez-vous  de  ce  qui 

qui  passent,  mais  «  la  vraie  vie  ».  Il  est  vrai,  «  suffit  actuellement  »  .  Cette  pensée  funeste 

nos  biens  émigrent  en  quelque  sorte,  lorsque  est  celle  qui  fait  dire  :  Si  je  n'ai  pas  un  trésor, 

d'ici  ils  montent  là-haut;  la  pourtant  nous  ne  qui  me  donnera  lorsque  j'aurai  besoin  ?  Sans 

les  aurons  pas  tels  que  nous  les  y  envoyons.  doute,  j'ai  abondamment  de  quoi  vivre,  j'ai 

Le  Seigneur  notre  Dieu  veut  donc  faire  de  assez  ;  mais  si  on  tombe  violemment  sur  moi, 

»  Ps.  LXXII,  27,  28.  '  11  Cor.  Vlli,  13. 
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comment  me  délivrer  ?  Que  faire,  s'il  me  faut  a  qui  actuellement  suffit  »  .  Car  Dieu  même  a 

plaider  ?  Ou  trouver  des  ressources  ?  —  Hélas  !  dit  :  «  Je  ne  te  laisserai  ni  nel'abandonnerai  ^  » . 

pendant  que,  sans  y  réussir,  on   cherche  à  Tu  redoutais  je  ne  sais  quel  accident,  et  pour  y 

calculer  tous  les   maux  qui  peuvent  affliger  parer  tu  conservais  ton  or.  Prends  note  de  l'en- 

l'humanité,  souvent  un  seul  accident  trouble  gagement   sacré  que  Dieu    même  contracte, 

tous  les  calculs,  et  il  ne  reste  rien,  absolument  «  Je  ne  te  laisserai  ni  ne  t'abandonnerai, dit-il», 

rien  des  ressources  qu'on  alignait.  Aussi  pour  Si  un  homme  te  faisait  cette  promesse,  tu 

détruire  ce  ver  rongeur^  pour  anéantir  cette  aurais  confiance  ;  c'est  Dieu,  et  tu  doutes  ?  Oui, 

pensée.  Dieu  a-t-il  placé  dans  son  Ecriture  un  il  t'a  promis,  il  a  écrit,  il  t'a  donné  caution  ; 

enseignement  qu'on  peut  comparer  aux  par-  sois  donc  sûr.  Relis  sa  promesse,  tu  l'as  en 

fums  destinés  à  éloigner  l'artison  des  étoffes,  main,   tu  as  en  main   la  caution  ;  tu  as  en 

Quel  est  cet  enseignement  ?  Tu  songeais  aux  main  Dieu  lui-môme,  devenu  ton  débiteur, 

malheurs  qui  peuvent  tomber  sur  toi,  sans  quoique  tu  le  supplies  de  te  quitter  tes  dettes, 
penser  peut-être  au  plus  grand  de  tous  ?  Ecoute  : 

«  N'aimez  point  l'argent,  contentez -vous  de  ce  »  Héb.  xm,  s. 


SERMON    GLXXVIII 


SUR  LA  JUSTICE  '. 


Analyse.  —  L'évêque  étant  obligé  de  combattre  non-seulement  ceux  qui  contredisent  la  saine  doctrine  par  leurs  discours, 
mais  encore  ceux  qui  y  résistent  par  leurs  actions,  saint  Augustin  croit  devoir  réfuter  ici  ceux  qui  blessent  la  justice.  Il  leur 
rappelle  et  leur  prouve  que  la  justice  impose  trois  devoirs  :  1»  Celui  de  ne  pas  ravir  le  bien  d'autrui.  Si  l'Evangile  condamne 
avec  tant  de  rigueur  ceux  qui  ne  font  pas  l'aumône  avec  leurs  propres  biens,  quels  supplices  n'attendent  pas  ceux  qui  dérobent  ce 
qui  ne  leur  appartient  point  !  Vainement  ils  prétextent  qu'avec  ce  bien  ravi  ils  assistent  les  malheureux,  ou  qu'ils  ne  dépouillent 
que  des  païens.  En  dépouillant  les  païens  ils  les  empêchent  de  devenir  chrétiens,  et  en  dépouillant  des  chrétiens  c'est  le  Christ 
même  qu'ils  dépouillent  ;  2»  le  second  devoir  prescrit  par  la  justice  est  de  restituer  le  bien  d'autrui.  L'Ecriture  en  faisait  une 
obligation  sacrée  au  peuple  juif  lui-même.  Exemple  mémorable  et  touchant  de  restitution  ;  3°  une  autre  obligation  imposée  par 
la  justice,  c'est  de  la  pratiquer,  non  par  une  crainte  servile,  mais  par  le  pur  amour  qui  ne  demande  pour  récompense  que  le  bonheur 
de  jouir  de  Dieu. 

1  Ce  qu'on  vient  de  lire  de  TEpître  du  bien-  «  en  servitude^  de  peur  qu'après  avoir  prêché 

heureux  Apôtre  sur  le  choix  des  évêques,  a  été  «  aux  autres,  je  ne  sois  réprouvé  moi-même  *  » . 

pour  nous  tous  un  avertissement.  Nous  y  avons  Cette  frayeur  se  communique  à  nous.  Que  fera 

appris,  nous,  à  nous  examiner  sérieusement,  et  l'agneau,  lorsque  tremble  le  bélier  ?  Parmi  les 

vous,  à  ne  pas  nous  juger,  surtout  à  cause  de  nombreux  devoirs  auxquels  l'Apôtre  exige  que 

cette' pensée  qui  suit  le  passage  de  l'Evangile  soit  propre  Févêque,  il  en  est  un  qui  vient  de 

dont  on  nous  a  encore  donné  lecture:  «Gardez-  nous  être  rappelé  aussi,  et  que  nous  pourrons 

«  vous  de  juger  avec  acception  des  personnes,  nous  contenter  d'examiner  et  d'approfondir; 

«  mais  rendez  un  juste  jugement  '  » .  En  effet  car  si  nous  cherchions  à  les  étudier  tous  en  dé- 

pour  ne  pas  faire,  dans  ses  jugements,  accep-  tail  et  à  traiter  de  chacun  d'eux  comme  il  se- 

tion  des  étrangers,  il  ne  faut  pas  faire  non  plus  rait  convenable,  ni  nos  forces  ni  les  vôtres  n'y 

acception  de  soi-même.  suffiraient,  les  nôtres  pour  parler,  les   vôtres 

Le  bienheureux  Apôtre  dit  quelque  part  :  pour  écouter.  Or,  quel  est  ce  devoir  spécial 

«  Je  combats,  mais  non  comme  frappant  l'air  ;  que  j'ai  en  vue,  avec  le  secours  de  Celui  qui 

«  au  contraire  je  châtie  mon  corps  et  le  réduis  vient  de  me  glacer  d'effroi  ?  C'est  que  nonobs- 

'  Tit.  I,  9.  —  =  Jean,  vu,  24.  '  1  Cor.  ix,  26,  27. 
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tant  ses  autres  oblij^^ations  l'cvcquc  doit  être,  toujours,  si  tu  les  avais  donnés.  A  quoi  bon 

selon  l'Apôtre,    |)uissant  en  bonne  doctrine,  enfermer  ce  (|ue  tu  vas  quitter  ?  —  Ainsi  l'ut 

afin  de  pouvoir  confondre  les  contradicteurs.  réi)riniandéce  misérable  ijui  rentrait  son  bien 

Quelleœuvre  importante  î(juel  lourd  fardeau  !  par  avarice.  Mais  si  pour  cette  raison  Dieu  le 

quelle  pente  rapide  !  Mais  «  j'espérerai    en  traite  d'insensé,  (juel  nom,  dites-moi,  faut-il 

a  Dieu,  est-il  écrit,  car  il  me  délivrera  lui-  donner  à  celui  (jui  dérobe?  Si  le  premier  sem- 

«  môme  du  pié^e  des  cbasseurs  et  des  dures  ble  couvert  de  boue,  le  second  n'est-il  pas  tout 

«  paroles*  ».  (/est  qu'il  n'est  rien,  comme  Kt  rempli  d'ulcères?  Que  celui-ci  pourtant  est 

crainte  des  paroles  dures,  pour  rendre  indo-  loin  de  ressembler  à  ce  pauvre  (jui  gisait  à  la 

lent  un  ministre  de  Dieu  (juaiid  il  s'agit  de  porte  du  riche  et  dont  les  chiens  léchaient  les 

confondre  les  contradicteurs.  plaies!  L'un  n'avait  des  ulcères  ([ue  dans  son 

2.  Je  commencerai  donc,  autant  que  Dieu  corps,  le  voleur  en  a  dans  le  cœur, 

m'en  fera  la  grâce,  par  vous  expli(iuer  ce  (|ue  .'i.  Quelqu'un  objectera  peut-être  :  Etait-ce 

signifie   a  confondre  les  contradicteurs».  Le  donc  pour  cet  avare  un  si  terrible  châtiment 

mot  contradicteur  est  susceptible  de  plusieurs  que  d'entendre  Dieu  lui  dire  :  «  Insensé  !  »  Ah  ! 

sens.  Très-peu  en  effet  nous  contredisent  ])ar  c'est  que  dans  la  bouche  de  Dieu  ce  mot  a  un 

leurs  paroles,  mais  beaucoup  par  leur  vie  dés-  tout  autre  etîet  que    dans    la  bouche  d'un 

ordonnée.  Quel  chrétien  oserait  me  soutenir  homme.  Dans  la  bouche  de  Dieu,  c'est  une 

qu'il  est  bien  de  dérober  ce  qui  appartient  à  sentence.  Le  Seigneur^  en  eilét,  donnera-t-ii  à 

autrui,  quand  aucun  ne  se  permettrait  dédire  des  insensés  le  royaume  des  cieux?  Et  que 

qu'il  est  bien  de  conserver  avec  ténacité  ce  qui  reste-t-il,  sinon  les  peines  de  l'enfer,  à  ceux 

nous  appartient  à  nous-mêmes?  Il  est  parlé  qui  n'auront  pas  ce  royaume?  Vous  croyez 

d'un  riche  qui  avait  fait  un  grand  héritage  et  que  nous  parlons  ici  par  simple  conjecture  : 

qui  ne  trouvait  plus  à  loger  ses  récoltes;  qui  voyons  la  vérité  dans  tout  son  éclat, 

s'applaudissait  du  dessein,  conçu  tout  à  coup,  Pour  revenir  à  ce  riche  qui  voyait  étendu  à 

de  détruire  ses  vieux  greniers  pour  en  cou-  sa  porte  le  pauvre  couvert  d'ulcères,  il  n'est 

struire  de  nouveaux  et  les  remplir,  et  qui  di-  pas  dit  de  lui  qu'il  se  fût  ai)i)roprié  le  bien 

sait  à  son  âme  :  «  Voilà,  mon  ûme,  (jue  pour  d'autrui.   «  11  y  avait,  est-il  écrit ,  un  riche 

«  longtemps  tu  as  beaucoup  de  bien  :  livre-toi  «  qui  se  couvrait  de  pourpre  et  de  lin  lin,  et 

«  à  la  joie,  au  plaisir,  à  la  bonne  chère  ».  Mais  «  qui  chaque  jour  faisait  grande  chère  ».  Il 

ce  riche  cherchait-il  à  s'emparer  du  bien  d'au-  était  r/cAe,  dit  le  Sauveur  ;  il  n'est  pas  dit  qu'il 

trui?  Il  voulait  faire  ses  récoltes  et  songeait  au  fût  ni  calomniateur,  ni  oppresseur  des  pau- 

moyen  de  les  rentrer  ;  il  ne  pensait  ni  à  s'em-  vres,  ni  ravisseur,  voleur  ou  receleur  du  bien 

parer  des  champs  de  ses  voisins,  ni  à  déplacer  d'autrui,  ni  sj)oliateur  des  or()helins,  ni  persé- 

les  bornes,  nia  déi)Ouiller  le  pauvre,  ni  à  trom-  cuteur  des  veuves;  rien  de  tout  cela:  seule- 

per  le  simple,  mais  unicjuement  à  loger  ce  ment  «il  était  riche».  Est-ce  un  crime?  Il 

qui  était  à  lui.  Or,  parce  qu'il  tenait  à  ce  qui  était  riche,  mais  de  son  propre  bien.  Qu'avait- 

lui  appartenait,  apprenez  ce  qui  lui  fut  dit,  et  il  dérobé  ?  Ah  !  s'il  avait  dérobé,  le  Seigneur 

comprenez  par  là  ce  qu'ont  à  attendre  les  ra-  ne  le  dirait-il  pas?  Cacherait-il  ses  fautes  pour 

visseurs  du  bien  d'autrui.  faire  acception  de  sa  i)ersonne,  quoi(|u'il  nous 

Au  moment  donc  où  il  croyait  si  sage  l'idée  défende  de  faire  dans  nos  jugements  acception 

qui  lui  était  venue  de  renverser  ses  vieux  gre-  de  qui  que  ce  soit?  Veux-tu  donc  savoir  en 

niers  trop  étroits  et  d'en  construire  de  plus  quoi   consiste  la  culpabilité  de  ce  riche?  ne 

amples  pour  y  rentrer  et  y  serrer  toutes  ses  cherche  pas  à  connaître  plus  que  ne  te  dit  la 

récoltes,  sans  songer  à  convoiter  ni  à  ravir  le  Vérité  même.  «  Il  était  riche,  dit-elle,  vêtu  de 

bien  d'autrui.  Dieu  lui  dit  :    «  Insensé  I  »  car  «  pourpre  et  de  fin  lin,  et  faisant  grande  chère 

en  te  croyant  sage  tu  n'es  qu'un   insensé;  «chaque  jour».  Quel  est  enfin  son  crime? 

«  Insensé  »  donc,  «  cette  nuit  même  on  te  re-  Son  crime,  c'est  ce  pauvre  couvert  d'ulcères 

c(  demande  ton  âme  ;  et  ces  biens  amassés,  à  qu'il  ne  soulage  pas,  et  ce  fait  prouve  mani- 

«  qui  seront-ils  *  ?»  Pour  les  avoir  conservés  lestement  qu'il  est  sans  entrailles.  Car,  mes 

ils  ne  seront  plus  à  toi  ;  ils  t'appartiendraient  bien-aimés,  si  ce  malheureux  qui  gisait  à  sa 

porte,  avait  reçu  de  lui  le  pain  nécessaire, 

'  Ps.  xc,  2, 3.  -  ^  Luc,  XII,  16-20.  Serai t-il  écrit  qu'  «  il  désirait  se  rassasier  des 
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«  miettes  qui  tombaient  de  la  table  du  riche?»  tu  nourris  le  Christ  en  nourrissant  un  chré- 
Ce  crime  seul,  cette  inhumanité  avec  laquelle  tien,  dépouiller  un  chrétien  c'est  aussi  dé- 
il  dédaignait  le  pauvre  étendu  devant  sa  porte  pouiller  le  Christ  ?  Remarque  ce  qu'il  dira  à 
sans  lui  donner  les  aliments  convenables,  lui  ceux  de  la  gauche  :  «  Allez  au  feu  éternel  ». 
mérita  la  mort  ;  une  fois  enseveli  et  plongé  Pourquoi  ?  a  Parce  que  j'ai  eu  faim  et  que 
dans  les  tourments  de  l'enfer,  il  leva  les  yeux  «  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  manger;  j'ai  été 
et  vit  le  pauvre  dans  le  sein  d'Abraham.  Mais  «  nu  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  de  vête- 
pourquoi  plus  de  détails? Là  il  soupirait  après  «  ment*  ».  —  «  Allez  ».  Où  ?  «  Au  feu  éter- 
une  goutte  d'eau,  lui  qui  n'avait  pas  donné  «  nel  ».  Oui  allcz-y.  Pourquoi?  «Parce  que 
une  miette  de  pain  :  une  avarice  cruelle  lui  «j'ai  été  nu  et  que  vous  ne  m'avez  pas  donné 
avait  fait  refuser;  un  arrêt  plein  de  justice  le  «de  vêtement».  Mais  s'il  doit  aller  au  feu 
condamna  à  ne  pas  obtenir  ^  Or,  si  de  tels  éternel,  celui  à  qui  le  Christdira  :  J'ai  été  nu, 
châtiments  sont  réservés  aux  avares,  à  quoi  ne  et  tu  ne  m'as  point  donné  de  vêtement,  quelle 
doivent  pas  s'attendre  les  ravisseurs  ?  place  occupera  dans  ces  flammes  celui  à  qui  il 

4.  Pour  moi,  me  dit  quelqu'un  de  ces  ravis-  pourra  dire  :  J'avais  des  vêtements  et  tu  m'en 

seurs,  je  ne  ressemble  pas  à  ce  riche.  Je  donne  as  dépouillé  ? 

des   repas  de  charité,  j'envoie  du  pain  aux  5.  Pour  échapper  à  cette  sentence  et  n'en- 

prisonniers,  des  vêtements  à  ceux  qui  n'en  ont  tendre  pas  le  Christ  t'adresser  ces  mots  :  J'a- 

point  et  j'abrite  les  étrangers.— Ainsi  tu  crois  vais  des  vêtements  et  tu  m'en  as  dépouillé, 

donner?  Oui,  si  tu  ne  ravissais  pas.  Celui  à  qui  voudrais-tu,  contre  la  coutume  établie,  dé- 

tu  donnes  est  dans  la  joie  ;  celui  que  tu  dé-  pouiller  le  païen  pour  vêtir  le  chrétien  ?  Ici 

pouilles,  dans  les  larmes  :  lequel  des  deux  encore  le  Chriet  te  répondrait  ;  oui  il  te  répond 

exaucera  le  Seigneur  ?  Tu  dis  à  l'un  :  Remer-  ici  même  par  l'organe  d'un  de  ses  ministres, 

cie-moi  de  t'avoir  donné  ;  mais  l'autre  te  dit  si  peu  de  chose  que  soit  celui-ci  :  Ah  I  prends 

de  son  côté  :  Je  souffre  de  ce  que  tu  m'as  garde  de  me  faire  tort  ;   car  si  un  chrétien 

pris.  De  plus,  ce  que  tu  as  prisa  l'un,  tu  le  dépouille  un  païen,  il  l'empêchera  de  devenir 

conserves  presque  tout  entier  ;  et  ce  que  tu  chrétien.  Insisterais-tu  et  dirais-tu  :  Mais  ce 

donnes  à  l'autre,  esHort  peu  de  chose;  et  pour-  n'est  point  par  haine,   c'est  par  amour  de 

tant,  eusses-tu  donné  absolument  tout.  Dieu  Tordre  que  je  lui  inflige  ce  châtiment;   je 

n'aimerait  pas  encore  cette  conduite.  Insensé,  prétends,  au  moyen  de  cette  sévère  et  salu- 

te  dit-il,  je  t'ai  commandé  de  donner,  mais  taire  correction,  faire  de  lui  un  chrétien  ?  Je 

non  pas  du  bien  d'autrui.  Si  tu  as  quelque  t'écouterais  et  je  te  croirais,  si  tu  donnais  au 

chose,  donne  de  ce  qui  est  à  toi  ;  si  tu  n'as  rien  chrétien  toute  la  dépouille  de  ce  païen . 

a  donner,  mieux  vaut  ne  donner  rien  que  de  6.  Nous  venons  de  parler  contre  ce  vice  qui 

dépouiller  les  autres.  jette  partout  le  désordre  au  milieu  de  l'huma- 

Lorsque  le  Christ  Notre  Seigneur  siégera  sur  nité;    et  personne   ne  nous  contredit.  Eh  I 

son  tribunal,  et  qu'il  aura  placé  les  uns  à  sa  qui  oserait  s'élever  par  ses  paroles  contre  une 

droite  et  les  autres  à  sa  gauche,  il  dira  à  ceux  vérité  si   manifeste?  Ainsi  nous  ne  faisons 

qui  auront  fait  de  bonnes  œuvres:«  Venez,  bé-  point  actuellement  ce  que  prescrit  l'Apôtre, 

«  nis  de  mon  Père,  recevez  le  royaume  »  ;  tan-  puisque  nous  ne  réfutons  point  de  contradic- 

dis  qu'aux  hommes  stériles  qui  n'auront  pas  teurs  ;   loin  de  réfuter  des  contradicteurs, 

lait  de  bien  aux  pauvres,  il  parlera  ainsi:  «Al-  nous  parlons  à  des  fidèles  soumis,  nous  ins- 

«  lez  au  feu  éternel  ».  Aux  bons,  que  dira-t-il  truisons  des  hommes  qui  nous  applaudissent, 

encore  ?  «  Car  j'ai  eu  faim,  et  vous  m'avez  Hélas  !  ce  n'est  point  par  des  paroles  ,  n'est-ce 

«  donné  à  manger  »,  et  le  reste.  «  Seigneur,  point  par  des  actes  qu'on  nous  contredit  ?  Je 

«  reprendront  ceux-ci,  quand  vous  avons-nous  rappelle  à  Tordre  et  on  dérobe;  j'enseigne, 

«  vu  endurer  la  faim  ?  —  Ce  que  vous  avez  on  dérobe  encore  ;  je  commande,  on  dérobe 

a  fait,  répondra-t-ii,  à  Tun  des  derniers  d'en-  aussi;  je  reprends,  on  dérobe  toujours;  n'est- 

c(  tre  les  miens,   c'est  à  moi  que  vous  l'avez  ce  pas  contredire  ?  Je  dirai  donc  encore  sur 

«  fait  ».  Insensé,  qui  veux  faire  l'aumône  avec  ce  sujet  ce  que  je  crois  nécessaire. 

le  bien  usurpé,  comprendras-tu  enfin  que  si  Abstenez-yous,   mes  frères,  abstenez-vous, 

'  l-uc,  XVI,  19-26.  1  Matt.  xxv,  34,  etc. 
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ines  enfants,  abstenez-vous  de  riiabilude  du  (ju'il  faut  rendre,  comme  étant  le  bien  d'au- 

vol;et  vous  qui  gémissez  sous  la  main  des  trui,  ce  (ju'on  a  trouvé.  Ainsi,  par  exemple, 

ravisseurs,  abstenez -vous  du  désir  de  ravir,  si  tu  avais  rencontré  sur  la  route  la  bourse 

Un  tel  est  [)uissant  et  il  enlève  le  bien  d'au-  d'un  autre,  tu  serais  obligé  de  la  lui  rendre, 

trui  ;  toi  au  contraire  tu  gémis  sous  sa  main  Mais  tu  ne  sais  à  (jui  elle  appartient  ?  Vaine 

rapace;  mais  si  tu  ne  fais  pas  comme  lui,  c'est  excuse  d'ignorance  que  nul  ne  prétexte,  s'il 

que  tu  n'en  as  pas  le  pouvoir.  Montre-moi  ce  n'est  esclave  de  l'avarice, 

pouvoir  et  je  confesserai  avec  bonlieur  que  la  8.  Voici  pour  votre  cliarité,   car  les  dons 

passion  est  domptée  en  toi.  viennent  de  Dieu,  et  il  en  est  parmi  son  peujjle 

7.  L'Ecriture  proclame  heureux  a  celui  qui  ([ui  n'écoutent  pas  en  vain  sa  parole;   voici 

a  n'a  point  couru  après  l'or,  qui  a  pu  trans-  donc  ce  (pie  lit  un  lionune  très-pauvre,  i)en- 

«  gresser  et  qui  n'a  point  transgressé,  faire  le  dant  que  nous  étions    établis  à  Milan.  Cet 

«  mal  et  ne  l'a  pas  fait*».  Pour  toi,  tu  n'as,  lionime  était  réduit  à  servir  de  valet  à  un 

dis-tu,  refusé  jamais  de  rendre  le  bien  d'au-  grammairien;  mais  il  était  excellent  chrétien, 

trui.  N'est-ce  point  parce  que  personne  jamais  quoique  son  maître  fût  païen  et  méritât  plu- 

ne  te  l'a  confié,  ou  qu'on  ne  te  l'a  confié  (pi'en  tôt  d'être  debout  à  la  porte  (ju'assis  dans  la 

présence  de  plusieurs  témoins  ?  Mais,  dis-moi,  chaire  *.  Ce  pauvre   trouva   une   bouise  (|ui 

Tas-tu  rendu  également  quand  toi  et  celui  (jui  contenait,  si  je  ne  me  trompe,  environ  deux 

te  le  remettait,  vous  n'aviez  pour  témoin  que  cents  pièces  d'argent.  Pour  observer  la  loi,  il 

le  regard  de  Dieu  ?  Si  tu  l'as  rendu  alors,  si  fit  placer  une  affiche  en  public.  S'il  connais- 

après  la  mort  du  dépositaire  tu  as  remis  au  sait  l'obligation  de  rendre  la  bourse,  il  ne  sa- 

fils  ce  que  t'avait  confié  le  père  à  son  insu,  je  vait  à   qui    la  remettre.  Voici  (luel   était  le 

te  louerai   de  n'avoir  pas  couru  après  l'or,  sens  de  cette  affiche  :  Celui  (jui  a  perdu  de 

d'avoir  pu  transgresser  et  de  n'avoir  pas  trans-  l'argent  n'a  qu'à  venir  en  tel  endroit  et  de- 

gressé,  faire  le  mal  et  de  ne  l'avoir  pas  fait,  mander  un  tel.  Le  malheureux  qui  avait  perdu 

Je  te  louerai  également  si  tu  as  rendu  sans  sa  bourse  et  qui  portait  ses  plaintes  de  tous 

délai  le  sac  de  monnaie  que  tu  as  pu  trouver  côtés,  ayant    rencontré  et  lu  cette  affiche, 

sur  ton  chemin  et  quand  il  n'y  avait  personne  s'empressa  de  suivre  la  direction  indi(|uée. 

|)Our  te  voir.  Pour  n'être  pas  dupe  d'un   voleur,  celui  (jui 

Allons,  mes  frères,  rentrez  en  vous-mêmes,  avait  trouvé  la  bourse  lui  demanda  comment 

examinez-vous,  interrogez-vous,  rendez-vous  elle  était,  quels  en  étaient  le  sceau  et  le  con- 

compte  sans  déguisement  et  jugez-vous,  non  tenu.  Les  réponses  l'ayant  satisfait,  il  la  ren- 

pas  en  faisant  acception  de  la  personne,  mais  dit.  Au  comble  de  la  joie  et  désireux  de  témoi- 

selon  la  justice  rigoureuse.  Tu  es  chrétien,  tu  gner  sa  reconnaissance,    le  premier  lui  olfril 

fréquentes  l'Eglise,  tu  écoutes  la   parole  de  comme  la  dîme,  vingt  pièces  d'argent  :  il  les 

Dieu  et  tu  l'entends  lire  avec  la  |)lus  sensible  refusa.  11  le  |)ria  d'en  accepter  au  moins  dix: 

joie.  Or,  pendant  (|ue  tu  a[)plaudis  celui  qui  nouveau  refus.  Cinq  au  moins:  refus  encore, 

l'explique,  je    demande   qu'on  la   prati(iue;  De  mauvaise  humeur,  il  jeta  sa  bourse  :  Je 

oui,  pendant  que  tu  loues  celui  qui  la  prêche,  n'ai  rien  perdu,  dit-il;  non,  je  n'ai  rien  perdu 

je  demande  qu'on  l'observe.  Tu  es  donc  chré-  si   tu   ne  veux   rien  acce[)ter.  Q\wl  combat  ! 

tien,  lu  fréquentes  l'Eglise,  tu  aimes  la  divine  mes  frères,  quelle  lutte  !  (|uel  démêlé  î  quel 

parole  et  tu  l'écoutés  avec  plaisir.  Eh  bien  I  contlit  î  Le  monde  en  était  le  théâtre  et  Dieu 

voici  une  parole  divine  que  je  te  présente,  le  seul  spectateur.  Le  pauvre  pourtant  se  laissa 

sache  à  sa  lumière  t'examiner  et  te  peser,  vaincre;  il  accepta  ce  qu'on  lui  offrait,  mais  ce 

monter  sur  le  tribunal  de  ta  conscience  pour  fut  pour  aller  aussitôt  le  distribuer  aux  pau- 

comparaître  toi-même  devant  toi-même,  te  vres  sans  en  garder  chez  lui  la  moindre  par- 

juger  et  te  corriger  si  tu  te  trouves  en  défaut,  celle. 

La  voici  donc.  Dieu  dit  dans  sa  loi  qu'il  faut  9.  Eh  bien  !  si  j'ai  fait  quelque  impression 
rendre  ce  qu'on  a  trouvé  ^  Dans  cette  loi  don- 
née par    lui    au    premier    peuple,    pour    qui  le  »  Le  texte  porte  P; 05c/.o?u5  et  désigne  l'homme  de  peine  destiné 
/-Il      •    1.        i'i„:i     .  „^     ^^^^^-,                L      -I       i-x       I  surtout  à  faire  la  police  dans  la  classe.  En  disant  que  le  maître  méri- 
Christ     notait     pas     encore    mort,   il     dit     donc  tait  plutôt  d-étre  à  la  porte,  oii  se  tena.t  le  domestique,  û„/.  ../«m, 

qu'assis  dans  la  chaire,  l'humiliié  de  samt  Augusiiu  laisse   entendre 
que  le  maiire  dont  il  s'agit  n  euit  autre  que  lui-même.    Le  trait  est 

*  Eccli.  XXXI,  8,  10.  —  '  Deut.  XXII,  3.  donc  fort  authentique.  ^Voir  Conf.  liv.  i,  cb.  13,) 
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sur  vos  cœurs,  si  la  parole  de  Dieu  y  a  trouvé  toi,  celui  que  tu  maltraites  et  Dieu  qui  vous 

place,  si  elle  y  est  à  Taise,  suivez  ses  inspira-  voit  tous  deux.  Vois-le  toi-même  et  crains;  ce 

tions,  mes  frères;  ne  croyez  pas  perdre;  au  con-  n'est  pas  assez  :  vois-le  et  non-seulement  crains 

traire,  vous  gagnerez  beaucoup  à  faireceque  le  mal^  mais  encore  aime  le  bien.  Il  ne  suffit 

je  vous  dis.  —  Mais  j'ai  perdu  vingt,  j'ai  perdu  pas  en  effet,  pour  être  parfait,  de  ne  pas  faire 

deux  cents,  cinq  cents  sous.  —  Qu'as-tu  perdu?  le  mal  dans  la  crainte  de  l'enfer  ;  je  l'ose  dire, 

Cet  argent  est  sorti  de  chez  toi  ;  mais  c'est  un  s'il  n'y  a  en  toi  que  cette  crainte,  tu  as  bien  la 

autre  et  non  pas  toi  qui  l'a  perdu  d'abord.  La  foi  puisque  tu  crois  au  jugement  à  venir  de 

terre  n'est-elle  pas  comme  une  grande  maison,  Dieu,  je  suis  heureux  de  voir  en  toi  cette 

comme  une  hôtellerie  où  vous  êtes  entrés  croyance,  mais  je  tremble  encore  pour  ton 

tous  deux,  parce  que  vous  êtes  tous  deux  voya-  penchant  au  mal.  Que  veux-je  dire?  Qu'éviter 

geurs  en  cette  vie?  L'un  de  vous  y  a  donc  dé-  le  mal  par  crainte  de  l'enfer,  ce  n'est  pas  faire 

posé  sa  bourse,  il  l'a  oubliée  ;   c'est-à-dire  le  bien  par  amour  de  la  justice, 
qu'elle  est  tombée  pendant  qu'il  partait,  et  toi         11.  Il  est  donc  bien  différent  de  craindre  la 

tu  Tas  trouvée  ensuite.  Or,  qui  es-tu?  Un  chré-  peine  ou  d'aimer  la  justice.  Cet  amour  doit 

lien.  Qui  es-tu  ?  Un  homme  qui  connais  la  loi,  être  pur  dans  ton  cœur,  c'est-à-dire  qu'il  doit 

oui,  un  chrétien  qui  l'as  entendue.  Qui  es-tu  te  porter  à  désirer  de  voir,  non  pas  le  ciel  et 

encore?  Un  cœur  généreux  qui  as  beaucoup  la  terre,  non  pas  les  plaines  transparentes  de 

applaudi  en  entendant  cette  loi.  Eh  bien!  si  la  mer,  non  pas  les  vains  spectacles  ni  l'éclat 

tes  applaudissements  étaient  sincères,  rends  et  la  splendeur  des  pierreries,  mais  ton  Dieu 

donc  ce  que  tu  as  trouvé  ;  autrement  ces  ap-  lui-même.  Désire  donc  de  le  voir,  désire  de 

plaudissements  seraient  contre  toi  comme  des  l'aimer,  puisqu'il  est  écrit  :  «  3Ies  bien-aimés, 

témoins  à  charge.  Soyez  fidèles  à  rendre  ce  «  nous  sommes  les  enfants  de  Dieu,  et  ce  que 

que  vous  avez  trouvé;  vous  aurez  le  droit  «  nous  serons  ne  paraît  pas  encore  ;  mais  nous 

alors  de  crier  contre  l'iniquité  des  ravisseurs.  «  savons  que  lorsqu'il  apparaîtra,  nous  lui  se- 

N'es-tu  pas  ravisseur,  lorsque  tu  ne  rends  pas  «  rons  semblables,  parce  que  nous  le  verrons 

ce  que  tu  as  trouvé?  C'est  ravir  autant  que  tu  «  tel  qu'il  est^  ».  Voilà,  voilà  pour  quelle  con- 

en  es  capable  ;  et  si  tu  ne  ravis  pas  davantage,  templation  je  t'engage  à  faire  le  bien  et  de  plus 

c'est  que  tu  n'en  as  pas  le  pouvoir.  Refuser  de  à  éviter  le  mal. 

rendre  le  bien  d'autrui,  c'est  prouver  qu'on  Supposons  que  tu  désires  jouir  de  la  vue  de 
le  dérobera  dans  l'occasion.  La  crainte  seule  ton  Dieu  et  que  cet  amour  ne  cesse  de  soupirer 
t'empêche  alors  de  le  prendre  :  ce  n'est  pas  en  toi  durant  ce  pèlerinage.  Le  Seigneur  ton 
faire  le  bien,  c'est  redouter  le  mal.  Dieu  veut  t'éprouver,  il  ledit  :  Eh  bien  !  fais  ce 
10.  Quel  mérite  y  a-t-il  à  redouter  le  mal?  qu'il  te  plaît,  contente  tes  passions,  donne  un 
Le  mérite,  c'est  de  ne  pas  faire  le  mal  ;  le  mé-  libre  cours  à  la  débauche,  multiplie  tes  actes 
rite,  c'est  d'aimer  le  bien.  Le  larron  aussi  ne  de  luxure  et  crois  permis  tout  ce  qui  t'est  agréa- 
craint-il  pas  le  mal?  S'il  ne  le  fait  pas  par  im-  ble.  Pour  rien  de  tout  cela  je  ne  te  punirai  ni 
puissance,  il  n'en  est  pas  moins  larron;  car  ne  te  jetterai  dans  les  enfers,  je  te  refuserai 
c'est  le  cœur  et  non  la  main  que  Dieu  a  en  vue.  seulement  ma  présence.  Si  tu  trembles  à  ces 
Un  loup  court  à  un  troupeau  de  brebis,  il  cher-  mots,  c'est  que  tu  aimes  Dieu  ;  oui,  si  à  ces  pa- 
che  à  y  pénétrer,  à  égorger,  à  dévorer  ;  mais  rôles  :  Ton  Dieu  ne  se  laissera  point  voir  à  toi, 
les  bergers  veillent,  les  chiens  aboient  et  le  ton  cœur  est  ému  de  crainte,  si  tu  regardes 
loup  rendu  impuissant  n'enlève  ni  n'égorge  comme  un  grand  malheur  pour  toi  la  priva- 
rien  :  ne  s'en  retourne-t-il  pas  aussi  loup  qu'il  tion  de  la  vue  de  ton  Dieu,  c'est  que  ton 
est  venu?  Pour  n'emporter  pas  de  brebis,  est-  amour  est  pur.  Ah  !  si  ma  parole  rencontre  en 
il  devenu  brebis,  de  loup  qu'il  était  ?  Il  ve-  vous  quelque  étincelle  de  ce  pur  amour  de 
nait  avec  fureur,  il  retourne  avec  frayeur  :  Dieu,  entretenez-la  ;  et  pour  l'accroître  de 
n'est-ce  pas  toujours  la  fureur  et  la  frayeur  toutes  vos  forces,  recourez  à  la  prière  ,  à 
d'un  loup?  Toi  donc  qui  veux  juger,  examine-  l'humilité,  à  la  douleur  de  la  pénitence,  à  l'a- 
toi  :  si  tu  reconnais  que  tu  ne  fais  pas  le  mal  mour  de  la  justice,  aux  bonnes  œuvres,  aux 
quand  tu  pourrais  le  faire  sans  encourir  la  saints  gémissements,  à  l'édification  de  la  vie, 
vengeance  des  hommes,  vraiment  tu  crains 
Dieu.  Personne  n'est  là,  personne,  si  ce  n'est       *  i  jean,  m,  2. 
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à  la  ficlélitô  dans  vos  rapports  avec  vos  frères,  produit  comme  un  immense  embrasement, 

Soufflez,  dévelop[)ez  en  vous  cette  étincelle  elle  consumera  en  un  clin  d'œil  la  [KxWUt  des 

précieuse  du  divin  amour.  Lorsqu'elle  aura  [«assions  charnelles, 
grandi,   lorsque  ses  pures   flammes    auront 


SERMON    CLXXIX 

LA   PAROLE  DE   DIEU   ». 


Analyse.  —  La  Parole  de  Dieu  nous  impose  deux  devoirs,  celui  de  l'écouter  et  celui  de  la  pratiquer.  I.  Il  est  bien  plus  sur 
d'écouler  la  parole  de  Dieu  que  de  l'aniioiicer,  et  saint  Augustin  envie  le  bonheur  de  ceux  qui  n'ont  qu'à  l'entendre.  Ce  bonheur 
n'est-il  pas  comparable  à  celui  de  Marie  assise  aux  pieds  de  Jésus?  Les  œuvres  auxquelles  se  livre  Marthe  passeront,  quoiijue  la 
récompense  méritée  par  elle  ne  doive  pas  passer.  Mais  l'occupation  même  de  Marie  ne  passera  pas  ;  elle  ne  fera  que  se  per- 
fectionner. IL  Quant  au  devoir  de  pratiquer  la  divine  parole,  il  pè:^e  sur  les  prédicateurs  comme  sur  les  auditeurs,  et  tous  doivent 
l'accomplir  intérieurement  et  extérieurement  ;  intérieurement  par  la  pureté  d'intention,  extérieurement  par  h  pureté  de  la  vie 
et  sa  conformité  aux  divins  commandements.  Ecouter  la  sainte  parole  sans  la  pratiquer,  c'est  bâtir  sur  le  sable  ;  l'écouter  et  la 
pratiquer,  c'est  bûtir  sur  le  roc  ;  ne  faire  ni  l'un  ni  l'autre,  c'est  ne  pas  même  bâtir,  c'est  rester,  sans  aucun  abri,  exposé  à  tous 
les  dangers.  Il  faut  donc  pratiquer,  pratiquer  sans  s'inquiéter  des  défauts  et  des  vices  mêmes  qui  se  peuvent  rencontrer  dans  le 
prédicateur. 


i.  Le  bienheureux  Apôtre  Jacques  s'adresse  «  chacun  de  vous,  dit-il,  soit  prompt  à  écouter 
aux  auditeurs  assidus  de  la  parole  divine  et  «  et  lent  à  parler».  Par  égard  donc  à  cette  re- 
leur dit  :  a  Pratiquez  cette  parole,  sans  vous  commandalion  d'être  prompts  à  écouter  et 
«contenter  de  l'écouter;  ce  serait  vous  tromper  lents  à  parler,  un  mot  d'abord  du  devoir  (lue 
«  vous-mêmes  ».  Vous-tnêmes ^ei  non  [^Siscahii  nous  accomplissons  ;  et  après  vous  avoir  dit 
qui  vous  envoie  cette  parole, ni  celui  qui  vous  pouniuoi  nous  prêchons  si  souvent,  je  re- 
Pannonce.  viendrai  au  premier  objet  de  ce  discours. 

Cette  pensée  jaillit  de  la  source  môme  de  la  2.  Notre  devoir  est  de  vous  exciter,  non- 
vérité,  et  nous  est  présentée  par  la  bouche  in-  seulement  à  écouter  la  parole  de  Dieu,  mais 
faillible  d'un  Apôtre.  A  notre  tour  donc,  nous  encore  à  la  praticjuer.  Ouel  est  pourtant 
nous  en  em[)arons  avec  coniiance  pour  en  faire  rjiomme  qui  ne  nous  juge,  lorsijue  peu  frappé 
le  sujet  de  cette  exhortation;  mais  en  vous  de  cette  obligation  il  lit  ces  mots  sacrés:  «Que 
Padressant  nous  n'aurons  garde  de  nous  ou-  «  chacun  soit  prompt  à  écouter  et  lent  à  par- 
blier  nous-mêmes.  A  quoi  servirait  de  prêcher  «  1er  ?»  N'est-ce  pas  d'ailleurs  votre  ferveur 
extérieurement  la  parole  de  Dieu,  si  d'abord  qui  nous  force  à  n'observer  pas  cette  recom- 
on  ne  Pecoutait  dans  son  cœur?  Sommes-nous  mandation  ?  Mais  (juand  je  me  jette  ainsi  au 
assez  étrangers  à  l'humanité  et  à  toute  ré-  niiheu  des  dangers,  c'est  pour  vous  une  né- 
flexion  sérieuse,  pour  ne  comprendre  pas  les  cessité  nouvelle  de  nous  soutenir  par  vos 
dangers  que  nous  courons  en  annonçant  aux  prières. 

peuples  la  sainte  parole  ?  Une  chose  pourtant  Toutefois,  mes  frères,  je  vais  vous  faire  un 

nous  encourage,  c'est  le  secours  que  nous  as-  aveu  auquel  je  vous  demande  d'ajouter  foi , 

surent  vos  prières  au  milieu  de  nos  périlleuses  puisque  vous  ne  pouvez  lire  dans  mon  cœur, 

fonctions.  Mais  pour  vous  montrer,  mes  frères,  Pour  obéir  aux  ordres  de  mon  seigneur  et 

combien,  à  la  place  que  vous  occupez,  vous  frère,  votre  évêque,  ainsi  que  pour  faire  droit 

êtes  plus  en  sûreté  que  nous,  je  vous  citerai  à  vos  instances,  je  vous  parle  fréquemment  : 

une  autre  pensée  du  même  Apôtre  :  «  Que  ma  joie  solide  n'est  pourtant  pas  de  prêcher, 

mais  d'écouter.  Oui,  je  le  répète,  ma  joie  solide 

*  Jacq.  1, 19, 22.  Gst  dc  pouvoir  écoutcr,  non  pas  de  prêcher. 
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Quand  j'écoute,  en  effet,  ma  joie  ne  court  aucun  Maintenant,  le  Seigneur  nous  dira  lui- 
danger,  je  ne  suis  pas  exposé  à  l'orgueil  ;  car  même,  en  parlant  de  Marie  assise  à  ses  pieds 
on  n'a  pas  à  craindre  de  tomber  dans  cet  abîme,  et  recueillant  sa  parole,  quel  bonheur  il  y  a 
lorsqu'on  s'appuie  sur  le  roc  inébranlable  de  la  àTentendre.Pendantque  sa  sœur  était  surchar- 
vérité.  Voulez-vous  une  preuve  de  ce  que  je  gée  des  préparatifs  du  service,  elle  se  plaignait 
vous  dis?  Ecoutez  ces  paroles  :  a  Vous  me  don-  à  Jésus  même  de  n'être  pas  secondée  par  elle, 
«nerez.sije  vous  écoute,  lajoie  et  l'allégresse»,  et  Jésus  lui  répondit:  «  Marthe^  Marthe,  àcom» 
Ainsi  mon  bonheur  est  d'entendre.  Le  Pro-  «  bien  d'occupations  tu  telivres  I  Un'y  a  pour- 
phète  ajoute  aussitôt:  «  Et  mes  ossements  «  tant  qu'une  chose  nécessaire.  Marie  a  choisi  la 
«humiliés  tressailleront  de  plaisir'  ».  C'est  «meilleure  part,  laquelle  ne  lui  sera  point 
donc  être  humble  que  d'écouter,  tandis  que  «  ôtée  ^  ».  Y  avait-il  du  mal  dans  ce  que  faisait 
pour  ne  pas  tomber,  en  prêchant,  dans  une  Marthe  ?  Eh  1  qui  de  nous  pourrait  exalter 
vaine  complaisance,  il  faut  se  comprimer.  Si  je  suffisamment  le  mérite  immense  de  donner 
ne  m'enfle  point  alors,  j'y  suis  exposé;  au  lieu  l'hospitalité  à  des  saints?  Mais  s'il  y  a  tant  do 
qu'en  écoutant,  je  jouis  d'un  bonheur  aussi  mérite  à  être  hospitalier  envers  les  saints,  quel 
sûr  qu'il  est  secret.  A  ce  bonheur  n'était  pas  mérite  bien  plus  considérable  à  pratiquer  cette 
étranger  l'ami  de  l'Epoux  quand  il  disait  :  vertu  envers  le  Chef  même  des  saints  et  ses 
«  L'Epoux  est  celui  à  qui  appartient  l'épouse;  principaux  membres,  envers  le  Christ  et  ses 
«  pour  l'ami  de  l'Epoux,  il  est  debout  et  l'é-  apôtres?  Vous  tous  qui  aimez  à  exercer  cette 
«  coûte  »  ;  et  s'il  est  debout,  c'est  qu'il  écoute,  vertu,  ne  dites-vous  pas,  en  entendant  parler 
Aussi  le  premier  homme  resta-t-il  debout,  de  ce  que  faisait  Marthe:  Oh  I  qu'elle  était  heu- 
tant  qu'il  écouta  Dieu,  tandis  qu'il  tomba  dès  reuse,  qu'elle  était  favorisée  de  recevoir  le  Sei- 
qu'il  eut  prêté  l'oreille  au  serpent.  Il  est  donc  gneur  même  et  d'avoir  pour  hôtes  ses  apôtres 
bien  vrai  que  «  l'ami  de  l'Epoux  est  debout  pendant  qu'ils  vivaient  sur  la  terre?  Ne  te 
«  et  l'écoute,  et  que  de  plus  il  est  transporté  décourage  pourtant  point  de  ne  pouvoir  , 
«  de  joie  parce  qu'il  entend  la  voix  de  l'E-  comme  Marthe,  accueillir  dans  ta  demeure  le 
«  poux^  ».  Non  pas  sa  propre  voix  à  lui,  mais  Seigneur  avec  ses  apôtres;  lui-même  te  ras- 
la  voix  de  l'Epoux.  Jean  toutefois  ne  cachait  sure  :  «  Ce  que  vous  avez  fait  à  l'un  des  der- 
pas  publiquement  aux  peuples  cette  voix  de  «  niers  d'entre  les  miens,  dit-il,  vous  me  l'avez 
l'Epoux  qu'il  entendait  secrètement.  «  fait  à  moi  ^»,  L'Apôtre  donc  nous  prescrit 
3.  C'est  le  bonheur  dont  Marie  également  quelque  chose  de  bien  grand,  de  bien  impor- 
avait  fait  choix,  pendant  qu'elle  laissait  sa  sœur  tant,  quand  il  dit:  «Partagez  avec  les  saints 
vaquer  aux  soins  nombreux  du  service,  pour  a  qui  sont  dans  le  besoin,  aimez  à  exercer 
demeurer  assise  aux  pieds  du  Seigneur  et  en-  «  l'hospitalité^».  Puis,  louant  cette  vertu  dans 
tendre  en  repos  sa  parole.  Si  Jean  était  debout  et  l'Epître  aux  Hébreux  :«  C'est  elle,  dit-il,  qui 
Marie  assise  ;  Marie  n'en  était  pas  moins  debout  «  a  mérité  à  plusieurs  d'abriter  des  anges  à 
dans  son  cœur  et  Jean  assis  dans  son  humilité,  «leur  insu*».  Quel  service  magnifique  I 
car  l'attitude  de  Jean  est  le  symbole  de  la  per-  quelle  insigne  faveur  I  «  Marie  pourtant  a 
sévérance,  comme  celle  de  Marie,  l'indication  «  choisi  la  meilleure  part  »,  en  demeurant 
de  l'humilité.  Pour  vous  convaincre  que  l'atti-  assise,  en  repos  et  en  écoutant,  tandis  que  sa 
tude  de  Jean  désigne  la  persévérance,  souve-  sœur  allait  et  venait,  se  fatiguait  et  pensait  à 
nez-vous  que  le  démon  ne  persévéra  point  et  tant  de  choses. 

qu'il  est  écrit  de  lui  :  o  II  a  été  homicide  dès  A.  Le  Seigneur  montre  néanmoins  ce  qui 

«  le  commencement  et  n'est  point  resté  debout  rendait  meilleure  la  part  de  Marie.  Après  avoir 

«  dans  la  vérité  ^».  Pour  vous  convaincre  aussi  dit:    «  Marie  a  choisi   la  meilleure   part»,  il 

que  la  position  de  Marie  symbolise  l'humilité,  ajoute  aussitôt  et  comme  pour  répondre  à 

voici  ce  quedit  un  psaume  à  propos  delà  péni-  notre  désir  d'en  savoir  la  raison:  «  Laquelle 

tence  :  «  Levez-vous  après  avoir  été  assis,  vous  «  ne  lui  sera  point  ôtée  ».  Que  voir  là,  mes 

«  qui  mangez  le  pain  de  la  douleur  S).  Pour-  frères?  Si  la  raison  pour  laquelle  la  part  de 

quoi  se  lever  après  avoir  été  assis?  C'est  que  Marie  est  préférable,  est  que  cette  part  ne  lui 

«  celui  qui  s'humilie  sera  élevé  ^  ».  sera  point  ôtée  ,  il  s'ensuit  sûrement  que  l'au- 

*  Ps.  L,  10.  —  ^  Jean,  m,  29.  —  •  Jean,  vin,  44.  —  *  Ps.  cxxvi,  2.  *  Luc,  x,  38,  42.  —  *  Matt.  xxv,  40.  —  '  Rom.  xii,  13.  —  •  Héb. 

—  '  Luc,  XIV,  11.  xiir,  2. 
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tre  part  clioisio  par  Marthe  ne  lui  sera  pas  con-  dans  ce  grenier  que  puisait  Marie  les  (|ut*l(ju<'S 

scrvée  toujours.  Oui,  (iuicon(iue   fournit  aux  miettes   (lu'elle    inanj^eait    avec    avidité   aux 

saints  ce  (jui  est  nécessaire  à  la  vie  corporelle,  pieds  du  Seij^nicur.   Le  Seigneur  lui  dnniiait 

ne  le  fera  pas  toujours;  il  n'aura  pas  toujours  bien  alors  autant  (ju'elle    pouvait   prendre  ; 

à  leur  rendre  ces  services.   Pourijuoi  les  leur  mais  ni  ses  disciples,  ni  ses  apôtres  mêmes 

rend-on  en  effet,  sinon  |)arce  (juMIs  sont  fai-  n'étaient  alors  capables  de  recevoir  autant  (ju'il 

blés  ?  Pourquoi  encore,  sinon  parce  qu'ils  sont  donnera  un  jour  au  céleste  festin.  Aussi   leur 

mortels  ?  Pounjuoi,  sinon  parce  qu'ils  ont  faim  disait-il  :  «J'ai  encore  beaucoupdechosesà  vous 

et  soif?  Mais  qu'éprouveront-ils  de  tout  cela,  «  enseigner  ;  mais  vous  ne  sauriez  les  entendre 

lors([ue  ce  corps  corruptible  sera  revêtu  d'in-  «  encore  ^  ».  Je  demandais  donc  d'où  venait 

corruptibilité^  et  que  ce  corps  mortel  sera  de-  le  bonheur  de  Marie,  ce  ([u'elle  mangeait,  ce 

venu  immortel?  Quel    service  ix  rendre  au  qu'elle  buvait  dans  son  cœur  avec  une  avidité 

besoin,  lors(|u'il  n'y  aura  plus  de  besoin?  Alors  si  soutenue.  C'était  la  justice,  la  vérité.   La 

donc  il  n'y  aura  plus  de  travail,   mais  on  en  vérité  faisait  ses  délices,  elle  écoutait  la  vérité; 


aura  la  récompense.  (Comment  donner  à  man- 
ger, quand  nul  n'aura  faim?  à  boire,  (juand 
personne  n'aura  soif?  A  (jui  offrir  l'hospita- 
lité, quand  il  n'y  aura  point  d  étranger? 


elle  asfurail  à  la  vérité,  soupirait  après  elle  ; 
elle  en  avait  faim  et  elle  la  mangeait;  soif  et 
elle  la  buvait  ;  elle  se  rassasiait  ainsi  sans  rien 
retrancher  à  ce  ()ui  lui  servait  de  nourriture. 


C'était  afin  de  pouvoir  récompenser  delà  Quelles  étaient  les  délices  de  Marie?  Que 
pratique  de  la  charité,  que  le  Seigneur  dai-  mangeait-elle?  Je  m'arrête  à  cette  idée,  parce 
gnait  se  laisser  dans  le  besoin  avec  ses  apôtres,  qu'elle  fait  uk  s  délices  à  moi-mêFue.  Je  l'ose 
S'il  avait  faim  et  soif,  ce  n'était  point  par  né-  donc  déclarer,  elle  mangeait  Celui  (ju'elle  en- 
cessité,  c'était  par  bonté.  Il  était  bon  (jue  le  tendait.  Elle  mangeait  la  vérité;  mais  n'a-t-il 
Créateur  de  toutes  choses  fût  dans  le  besoin  ;  pas  dit:  «  Je  suis  la  Vérité  *  ?  »  Que  dire  en- 
car  c'était  un  moyen  de  rendre  heureux  (jui  core  ?  Lui  se  laissait  manger,  comme  étant  un 
Tassisterait.  De  plus,  quand  on  assistait  ainsi  pain,  car  il  a  dit  aussi  :  «  Je  suis  le  pain  des- 
le  Sauveur,  que  lui  donnait-on?  qui  lui  don-  «  cendu  du  ciel  '  ».  Voilà,  voilà  le  pain  qui 
nait?  où  prenait-on  pour  lui  donner?  et  à  qui  nourrit  sans  s'épuiser. 

donnait-on?  Que  donnait-on?  A   manger  au  6.  Je  prie  votre  charité  de  se  rendre  ici  fort 

pain  même.  Qui  lui  donnait?  Celui  qui  vou-  attentive.  Servir  les  saints,  leur  préparera 

lait  recevoir  de  lui  bien  davantage.   Où  pre-  manger,  leur  offrir  à  boire,  pour  eux  dresser 

nait-on  ?  Chacun  donnait-il  de  ce  qui  lui  appar-  la  tal)le,  préparer  un  lit,  leur  laver  les  pieds 

tenait?  Mais  (jue  i)Ossédait-on  qu'on  ne  l'eût  et  les  recevoir  dans  sa  demeure,  tout  cela, 

reçu?  A  qui  enfin  donnait-on  ?  N'est-ce  pas  à  disons-nous,   doit    passer.    Mais  (jui   oserait 

Celui  qui  avait  créé  tout  à  la  fois,  et  ce  qu'on  avancer  que  si  maintenant  nous  vivons  de 

lui  donnait,  et  celui   qui    lui  donnait?  Quel  la  vérité,  nous  n'en  vivrons  plus,  une  fois 


noble  service  I  quel  emploi  magnifique  I  (juelle 
immense  faveur  I  Et  pourtant  «  Marie  a  choisi 
c(  la  meilleure  part,  la(|uelle  ne  lui  sera  [)oint 
«  ôtée  ».  Ainsi  donc  la  part  de  Marthe  passe  ; 
mais,  je  le  répèle,  sa  récompense  ne  passe 
point. 

5.  La  part  même  de  Marie  ne  passe  point. 
Voici  comment.  D'où  venait,  dites-moi,  la  joie 
de  Marie  en  écoutant  ?  Que  mangeait-elle  ? 
Que  buvait-elle?  Savez-vous  ce  qu'elle  man- 
geait, ce  qu'elle  buvait  ?  Demandons-le  au 
Seigneur  même  ;  demandons-lui  quel  banquet 


parvenus  à  l'immortalité?  N'est-il  pas  vrai  (jue 
nous  ne  pouvons  aujourd'hui  recueillir  que 
des  miettes  et  qu'alors  nous  serons  assis  à  la 
table  de  Dieu  même?  C'est  de  ces  aliments  spi- 
rituels que  parlait  le  Sauveur,  lorsque  faisant 
l'éloge  de  la  foi  du  centurion,  il  disait  :  «  En 
«  vérité  je  vous  le  déclare,  je  n'ai  pas  trouvé 
G  dans  Israël  une  foi  aussi  grande.  Aussi,  je 
«  vous  l'annonce  ,  beaucoup  viendront  de 
«  l'Orient  et  de  l'Occident  et  prendront  place, 
«  avec  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  au  fe4in  du 
c(  royaume  des  cieux  *  ».  Loin  de  nous  la  pen- 


il  prépare  à  ses  amis  :  «  Heureux,  dit-il,  ceux  sée  de  comparer  ces  aliments  célestes  à  ceux 
c<  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice,  car  ils  se-  dont  il  est  question  dans  ce  passage  de  l'Apô- 
a  ront  rassasiés  ^  ».  C'est  à  cette  fontaine,  c'est     tre:  «  La  nourriture  est  pour  l'estomac,  et 


Matt.  V,  6. 


*  Jean,  ivi,  12.  —  '  Jean,  xiv,  16.  —  '  Ib,  vi,  14.  —  *  Mait.  vin, 
10,  11. 
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«  Festomac  pour  la  nourriture  ;  mais  Dieu  dé-        7.  Autant  que  je  l'ai  pu  et  que  le  Seigneur 
«  truira  l'un  et  l'autre*  ».  Il  détruira?  C'est     a  daigné  m'en  faire  la  grâce,  j'ai  montré  à  votre 
qu'on  ne  ressentira  plus  la  faim.  Mais  la  nour-     douce  charité  combien  vous  êtes  plus  en  sû- 
rilure  qu'on  prendra  alors  durera  toujours,     reté  en  restant  debout  pour  écouter,  que  nous 
C'est  la  récompense  qu'il  promet  de  donner  à     en  prêchant.  Ne  faites-vous  pas  aujourd'hui 
ses  saints  dans  son  royaume:  «En  vérité  je     ce  que  tous  nous  ferons  plus  tard  ?  Dans  la 
«  vous  le  déclare,  dit-il,  il  les  fera  mettre  à     patrie  en  effet  il  n'y  aura  plus  personne  pour 
«  table  ;  lui-même  passera  et  les  servira  ^  ».     porter  la  parole  ;  le  Verbe  se  portera  lui-même. 
Que  signifie:   «  Il  les  fera  mettre  à  table»,     Mais  aujourd'hui  votre  devoir  est  de  pratiquer 
sinon  :  Il  les  fera  reposer,  reposer  complète-     et  le  nôtre  de  vous  y  exciter,   puisque  vous 
ment?  Et:  «  Il  passera  lui-même  et  les  ser-     êtes  auditeurs,   et  nous  prédicateurs.  Tous 
«vira?»  Qu'il  les  servira  après  avoir  passé     néanmoins  nous  sommes  auditeurs,  auditeurs 
ici,  car  le  Christ  a  passé  ici,  et  il  nous  faudra     dans  cette  partie  secrète  de  nous-mêmes  où 
le  rejoindre  dans  ce  séjour  où  il  ne  passe  plus,  ne  pénètre  aucun  regard  humain,  auditeurs 
Le  moi  Pâque  en  hébreu  signifie  passade  ;  à  dans  le  cœur,  dans  l'intelligence  où  vous  parle 
quoi  fait  allusion  le  Sauveur,  ou  plutôt  son  Celui  qui  vous  porte  à  applaudir  ;  car  je  ne 
Evangéliste  ,  lorsqu'il  dit  :    «  L'heure  étant  fais,   moi,  qu'un  bruit  extérieur  de  paroles  ; 
«  venue  pour  lui  de  passer  de  ce  monde  à  son  c'est  Dieu  qui  émeut  votre  âme,  et  c'est  laque 
«  Père  '  ».  Or,  si  dès  maintenant  il  nous  sert,  nous  devons  tous  écouler, 
et  quelle  nourriture!  à  quoi  ne  devons-nous        Mais  tous  aussi  nous  devons  pratiquer  et  exté- 
pas  nous  attendre  alors?  La  part  choisie  par  rieurement  et  intérieurement  en  présence  de 
Marie  devait  donc  croître  plutôt  que  de  passer.  Dieu.   Comment    pratiquer  intérieurement? 
Eh  I  quand  le  cœur  humain  jouit  de  la  lu-  «  Parce  que  quiconque  voit  une  femme  pour  la 
mière  de  la  vérité,  de  l'abondance  de  la  sa-  «  convoiter  a  déjà  commis  avec  elle  l'adultère 
gesse  ;  quand  surtout  ce  cœur  humain  est  un  «  dans  son  cœur  *  ».  On  peut  donc  être  coupa- 
cœur  fidèle  et  saint,  à  quelles  délices  comparer  ble  de  ce  crime  sans  qu'aucun  homme  s'en  aper- 
ce qu'il  ressent?  D'aucune  autre  satisfaction  çoive,  mais  non  sans  que  Dieu  châtie.  Quel  est 
on  ne  saurait  même  dire  qu'elle  est  moindre;  alors  celui  qui  pratique  intérieurement?  Celui 
ce  serait  comme  laisser  croire  qu'en  augmen-  qui  ne  voit  pas  pour  convoiter.  Et  celui  qui  pra- 
tant  elle  pourra  égaler  ces  divines  délices.  Ici  tique  extérieurement?  «Romps  ton  pain  pour 
donc  point  de  degré  moindre,  point  de  com-  «celui  qui  a  faim  ^  ».  Le  prochain  te  voit 
paraison  à  établir  :  les  joies  sont  de  nature  alors  :  Dieu  seul  distingue  cependant  quelle 
trop  différente.  Pourquoi  en  ce  moment  êtes-  est  l'intention  qui  t'anime.  «  Observez  »  donc 
vous  tous  si  attentifs,  si  appliqués?  Pourquoi  «  la  parole  »,  mes  frères,  «  sans  vous  conten- 
cette  émotion  et  ce  plaisir  quand  vous  voyez  «  ter  de  l'entendre^  ce  qui  serait  vous  séduire 
la  vérité?  Que  voyez-vous  alors?  Que  saisis-  «  vous-mêmes  »  ;  vous-mêmes  et  non  pas  Dieu 
sez-vous?  Quelle  couleur  brillante  a  frappé  vos  ni  celui  qui  prêche.   Ni  aucun  prédicateur 
regards  ?  Quelle  forme,  quelle  figure  a  passé  ni  moi  ne  lisons  dans  votre  cœur  ;  nous  ne 
devant  vous  ?  Quelle  en  était  la  grandeur,  pouvons  juger  ce  que  vous  faites  par  le  travail 
quels  en  étaient  les  membres,  quelle  en  était  intérieur  de  vos  pensées.  Mais  si  l'homme  ne 
la  beauté  corporelle?  Rien  de  tout  cela;  et  peut  voir  cela.  Dieu  le  distingue^  le  cœur  hu- 
pourtant  vous  aimez;  applaudiriez- vous  ainsi,  main  ne  peut  avoir  pour  lui  de  replis  cachés, 
si  vous  n'aimiez  pas  ?  Or,  aimeriez-vous,  si  II  voit  avec  quelle  intention  tu  écoutes,  ce  que 
vous  ne  voyiez  rien?  Oui,  sans  que  je  vous  tu  penses,  ce  que  tu  retiens,  combien  tu  pro- 
montre ni  formes  corporelles,  ni  couleurs,  ni  fîtes  de  ses  grâces,   avec  quelle  insistance  tu 
contours,  ni  mouvements  cadencés,  sans  que  le  pries,  comment  tu  lui  demandes  ce  que  tu 
je  vous  montre  rien  de  tout  cela,  vous  voyez,  n'as  pas  et  comment  tu  lui  rends  grâce  de  ce 
vous  aimez,  vous  applaudissez.  Ah  I  si  main-  que  tu  possèdes  :  Lui  qui  doit  te  demander 
tenant  la  vérité  a  tant  de  charmes,  que  n'aura-  compte  de  tout,  connaît  tout  cela.  Nous  pou- 
t-elle  point  alors  ?  «  Marie  a  choisi  la  meil-  vous  bien,  nous,  distribuer  les  richesses  du 
«  leure  part,  laquelle  ne  lui  sera  point  ôtée  ».  Seigneur;  lui-même  viendra  les  réclamer, 

*  1  Cor.  ri,  13.  —  »  Luc,  zir,  37.  —  «  Jean,  xiii,  1.  *  Matt.  v,  28.  —  *  Isaïe,  Lvm,  7. 
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car  il  a  dit  :  «  Mauvais  serviteur,  tu  devais  par  eux  que  tu  ne  bàlis  pas  sur  la  pierre  ? 
<f  mettre  mon  argent  à  la  banque,  et  je  C'est  pour  qu'ils  ne  renversent  pas  ta  demeure 
«  l'aurais  en  venant  réclamé  avec  les  inté-  dans  leur  course  qua  tu  ne  bâtis  pas  même 
a  rôts  ^  » .  sur  le  sable  ?  Tu  veux  donc,  en  n'écoulant  pas, 
8.  Prenez  donc  garde,  mes  frères,  de  vous  rester  sans  abri.  Voici  la  plnie,  voici  les  vents; 
séduire  vous-mêmes;  car  il  ne  vous  snfdt  pas  cours-tu  moins  de  dangers,  j)Ourètre  enlevé, 
d'être  venus  avec  emi)ressement  entendre  la  dépouillé  de  tout  ?  Eli  !  (juel  sort  ne  te  pré- 
parole de  Dieu;  il  faut,  sans  vous  relàclier,  [)ares-tu  point?  Non,  détrompe-toi,  tu  ne  te 
mettre  en  pratique  ce  que  vous  écoutez.  S'il  mets  pas  en  sûreté  en  n'écoutant  pas  ;  sans 
est  beau  d'entendre,  n'est-il  pas  bien  plus  abrietsans  vêtements,  tu  seras  inévitablement 
beau  d'accomplir  ?  En  n'écoutant  pas,  en  né-  abattu, emporté etsubmergé.  Or,  sic'cstunmal 
gligeant  de  le  taire,  tu  ne  bâtis  rien.  Ecouter  de  bâtir  sur  le  sable,  un  mal  encore  de  ne 
sans  prati(|uer,  c'est  préparer  un  renverse-  bàlir  pas,  c'est  (ju'on  ne  lait  bien  (lu'en  bàtis- 
ment.  Voici  la  comparaison  frappante  (|u'a  sant  sur  la  pierre.  Oui,  c'est  mal  de  n'écouter 
faite  Notre-Seigneur  Jésus-Cbrist  lui-même  pas;  mal  aussi  d'écouter  sans  prati(iuer ;  il 
pour  ex[)liquer  celte  vérité  :  «  Celui,  dit-il,  n'y  a  donc  (ju'à  écouter  et  à  pratiquer,  a  Ac- 
«  qui  entend  ces  paroles  que  je  |)ublie  et  qui  «  complissez  la  parole,  sans  vous  contenter 
«  les  accomplit,  je  le  comparerai  à  Tbonnue  «  de  l'entendre  ;  ce  qui  serait  vous  tromper 
«sage  qui  bâtit  su  maison  sur  la  pierre.  La  «vous-mêmes». 

«  pluie  est  descendue,  les  fleuves  sont  débor-  10.  N'est-il  pas  à  craindre  qu'en  vous  exci- 

«  dés,  les  vents  ont  soufflé  et  sont  venus  fon-  tant  ainsi  je  ne  vous  fasse  tomber  dans  le 

«  dre  sur  celte  maison,  et  elle  n'est  pas  tom-  désespoir,   au  lieu  de  vous  encourager  par 

«  bée  »,  Pounjuoi  ?  «  Parce  qu'elle  était  fondée  mes  paroles?  Peut-être  en  elfet  que  dans  cette 

«  sur  la  pierre  ».  Ainsi  écouter  et  pratiquer,  assemblée  si  nombreuse,  qucbju'un,  deux  ou 

c'est  bâtir  sur  la  pierre,  puisqu'écouter  c'est  plusieurs  se  disent  :  Je  voudrais  savoir  si  celui 

bâtir.  «  Mais,  poursuit  le  Sauveur,  celui  qui  qui  nous  i)arle  de  la  sorte  fait  lui-même  ce 

«  entend  ces  paroles  que  je  publie  et  qui  ne  qu'il  entend  ou  ce  qu'il  adresse  aux  autres. 

«  les  accomplit  pas,  je  le  comparerai  à  un  in-  Je  lui  réponds  :    «  Peu  m'im[)orte  d'être  jugé 

«  sensé  qui  bâtit  ».  Lui  donc  aussi  bâtit.  Que  «  par  vous  ou  par  un  tribunal  liumain  ».  Sans 

bâtit-il  ?  c(  11  bâtit  sa  maison  ».  Mais  comme  il  doute,  je  puis  savoir  en  partie  ce  que  je  suis 

n'accomplit  pas  ce  qu'il  entend,  il  ne  fait  en  aujourd'liui  ;  j'ignore  ce  que  je  serai  demain, 

entendant  que  «  bâtir  sur  le  sable  ».  Ainsi  Pour  toi   qui  l'inquiètes  ainsi  de   moi,  sois 

donc  écouter  sans  pratiquer,  c'est  bâtir  sur  le  tranquille  sous  ce  rapport  ;  Dieu  le  veut.  Si 

sable  ;  écouter  et  pratiquer,  c'est  construire  je  fais  ce  que  je  dis  ou  ce  que  j'entends, 

sur  la  pierre  ;  mais  n'écouter  même  pas,  c'est  «soyez  mes  imitateurs,    comme  je   le  suis 

ne  bâtir  ni  sur  la  pierre  ni  sur  le  sable.  Et  «  du  Christ  M).  Si  au  contraire  je  prêche  sans 

qu'arrive-t-il ?  «La  pluie  est  descendue,  les  pratiquer,  écoute  cette  recommandation  du 

«  fleuves  sont  débordés,  les  vents  ont  soufflé  Sauveur  :  «  Faites  ce  qu'ils  disent,  mais  gar- 

«'et  sont  venus  fondre  sur  cette  maison,  et  elle  «  dez-vous  de  faire  ce  qu'ils  font  ».  Concluons 

«  s'est  écrouléeetsa  ruine  a  été  grande"-».  Quel  que  si  tu  me  loues  pour  avoir  bonne  idée  de 

triste  spectacle  I  moi,  et  que  si  tu  m'accuses  pour  en  penser 

9.  Quelqu'un  sans  doute  me  dira  :  Ai-je  be-  mal,  lu  ne  te  justifies  pas.  Eh!  comment  te 

soin  d'écouler  ce  que  je  ne  dois  pas  accomplir,  justiflerais-lu  en  lançant  l'accusation  contre 

puisque  en  écoutant  sans  pratiquer  je  ne  bâ-  un  prédicateur  indigne  de  la  vérité  qui  t'an- 

tirai  que  des  ruines.    N'est-il  pas  plus  sûr  nonce  la  parole  de  Dieu  et  qui  vit  mal  ;  puis- 

de  n'écouter  pas  ?  —  Le  Seigneur  n'a  point  que  ton  Seigneur,  ton  Rédempteur,  puisque 

voulu,  dans  sa  comparaison,  loucher  â  ce  point  Celui  qui  a  répandu  son  sang  pour  te  racheter, 

de  la  question  ;  il  a  pourtant  donné  la  solution  pour  l'enrôler  sous  ses  drapeaux  et  de  toi,  son 

à  entendre.  Dans  celle  vie,  en  effet,  la  pluie,  serviteur,  faire  son  propre  frère,  te  défend  de 

les  vents  et  les  fleuves  sont  toujours  en  mou-  me  mépriser  et  le  crie  :    «  Faites  ce  qu'ils 

vement.  Quoi  1  C'est  pour  n'être  pas  renversé  «  disent,  mais  gardez-vous  de  faire  ce  qu'ils 

Luc,  XIX,  22,  23.  —  *  Matt.  vu,  21-27.  «  I  Cor.  iv,  3,  16. 
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G  font  ;  car  ils  disent  et  ne  font  pas  *  ?  »  Ils  Tu  objecteras  :  Comment  un  homme  mau- 
disent  bien  et  font  mal;  pour  toi  écoute  le  vais  peut-il  m'enseignera  être  bon?  «  Cueille- 
bien  et  te  garde  de  faire  mal.  «  t-on  des  raisins  sur  des  épines  ^  ?  » 

*  Ib.  vn,  16.  —  Cette  objection  n'est  pas  résolue  ici.  Ellel' 
*  Matt.  xxm,  3.  précédemment.  Serm.  XLVI,  n.  22    C[,  n,  10. 


SERMON    GLXXX. 

DU  SERMENT   \ 


Analyse.  —  Deux  questions  sur  ce  grave  sujet  que  le  saint  Docteur  n'a  pas  osé  traiter  encore.  I.  Pourquoi  le  serment  est-il 
.interdit  par  saint  Jacques  et  par  Notre-Seigneur ?  Premièrement  c'est  que  le  serment  expose  l'homme  au  parjure;  secondement, 
c'est  que  le  parjure  est  un  crime  énorme  qui  donne  la  mort  à  l'âme.  Aussi ,  II.  Que  faut-il  faire  pour  se  corriger  de  l'habitude 
de  jurer?  Premièrement  il  faut  s'y  appliquer  de  toutes  ses  forces,  par-dessus  tout,  dit  saint  Jacques,  et  on  peut  réussir,  saint 
Augustin  en  est  une  preuve.  On  doit  secondement  s'abstenir  de  demander  le  serment,  à  moins,  bien  entendu,  d'une  néce?sité  spé- 
ciale et  extraordinaire.  Il  faut  troisièmement  ne  jurer  pas  même  par  les  faux  dieux,  ce  qui  serait  un  scandale.  Quatrièmement 
enfin ,  il  suffit  pour  se  délivrer  de  cette  coutume  funeste ,  d'y  résister  sérieusement  pendant  trois  jours. 

4.  La  première  leçon  de  l'apôtre  saint  Jac-  de  la  recommandation  évangélique  n'est-il 

ques  qui  nous  a  été  lue  aujourd'hui,  demande  pas  différent  de  celui  qui  a  dit  par  l'organe  de 

à  être  examinée  ;  c'est  pour  ainsi  dire  une  l'Apôtre  :  «  Avant  tout,  mes  frères,  ne  jurez 

obligation  qui  nous  est  imposée.  Ce  qui  princi-  «ni  par  le  ciel  ni  parla  terre,  et  ne  faites 

paiement  vous  y  a  frappés,  c'est  qu'avant  tout  a  aucun  autre  serment  que  ce  soit.  Que  votre 

vous  ne  devez  pas  jurer;  mais  c'est  une  ques-  «  langage  soit  :  Oui,  oui  ;  non^  non  ».  Il  n'y  a 

tion  difficile  à  traiter.  S'il  est  réellement  dé-  ici  de  différence  que  ces  mots:  «  Avant  tout», 

fendu  de  jurer,  qui  n'est  coupable?  Que  le  par-  ajoutés  par  l'Apôtre.  C'est  ce  qui  vous  a  si 

jure  soit  un  péché  et  un  péché  énorme,  nul  vivement  frappés,  c'est  aussi  ce  qui  accroît  la 

n'en  doute.  Mais  dans  le  passage  que  nous  étu-  difficulté  de  la  question, 
dions  l'Apôtre  ne  dit  pas  :  «Avant  tout  »,mes         2.  Il  est  sûr  en  effet  que  les  saints  ont  juré 

frères,   gardez- vous  de  vous  parjurer,  mais  et  que  Dieu  même,  en  qui  ne  se  trouve  abso- 

«  gardez-vous  de  jurer  ».  Déjà  Notre-Seigneur  lument  aucun  péché,  a  juré  le  premier  :  «  Le 

Jésus-Christ  lui-même  avait  fait  dans  l'Evangile  «  Seigneur  l'a  juré  et  il  ne  s'en  repentira  poiHt, 

une  recommandation  semblable.  «  Vous  savez,  «  vous  êtes  prêtre  pour  l'éternité  selon  l'ordre 

«  y  dit-il,  qu'il  a  été  dit  aux  anciens  :  Tu  ne  te  «  de  Melchisédech  ^  ».  Ainsi  a-t-il  promis  avec 

«  parjureras  pas;  pour  moi  je  vous  le  dis:  Ne  serment,  à  son  Fils,  Téternité  du  sacerdoce, 

«jurez  ni  par  le  ciel,  car  il  est  le  trône  de  Nous  lisons  encore  :  «  Je  jure  par  moi-même, 

G  Dieu  ;  ni  par  la  terre,  car  elle  est  l'escabeau  «  dit  le  Seigneur  ^  »  ;  et  cet  autre  serment  : 

«  de  ses  pieds;  tu  ne  jureras  pas  non  plus  par  «  Je  vis,  dit  le  Seigneur  ^  ».  De  même  donc 

«ta  tête,  parce  que  tu  ne  peux  rendre  un  que  l'homme  jure  par  Dieu,  ainsi  Dieu  jure 

c(  seul  de  tes  cheveux  blanc  ou  noir.  Que  par  lui-même.  Ne  s'ensuit-il  pas  qu'il  n'y  a 

G  votre  langage  soit:  Oui,  oui;  non,  non;  car  point  de  péché  à  jurer  ?  Comment  soutenir 

G  ce  qui  est  de  plus  vient  du  mal  ^  ».  Le  texte  que  c'est  un  péché,  puisque  Dieu  a  juré  ?  Ne 

précité  de  l'Apôtre  est  si  conforme  à  cet  aver-  serait-ce  pas  un  affreux  blasphème  ?  Dieu  est 

tissement  du  Seigneur,  que  c'est  évidemment  sans  péché,  et  il  jure  ;  il  n'y  a  donc  pas  de 

le  même  ordre  donné  par  Dieu.  Aussi  Fauteur  crime  à  jurer,  mais  plutôt  à  se  parjurer  ? 

»  Jacq.  V,  12.  -  »  Matt.  v,  33-37.  *  Ps.  cix,  4.  -  »  Gen.  xxii,  16.  -  »  Nomb.  xiv,  28. 
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Peut-être  pourrait-on  répondre  qu'en  fait  jurer  selon  la  vérité  ?  Sans  doute,  sans  doute, 
de  serment  il  ne  faut  pas  prendre  modèle  sur  en  jurant  selon  la  vérité,  tu  ne  pèches  pas,  non. 
le  Seigneur  notre  Dieu  ;  car  dès  qu'il  est  Dieu  Mais  lu  es  homme,  tu  vis  au  milieu  des  ten- 
ue saurait  se  parjurer,  et  à  lui  seul  i)ar  cou-  talions,  enveloppé  dans  la  chair  ;  tu  es  poiis- 
séquent  il  est  permis  de  jurer.  Quand  les  hom-  sière  foulant  la  poussière,  pcTidanl  que  ce  corps 
mes  font-ils  de  faux  serments  ?  Quand  ils  se  (jui  se  corrompt  appesantit  Tàme,  pendant  (jne 
trompent  ou  sont  trompés.  En  effet,  ou  on  celte  maison  de  houe  ahat  l'esprit  rempli  de 
croit  vrai  ce  qui  est  faux,  et  on  jure  témérai-  tant  de  soucis  '.  Or,  au  milieu  de  tant  de 
rement  ;  ou  hien  on  voit,  on  soupçonne  au  pensées  incertaines  et  frivoles,  de  vaines  con- 
moins  la  fausseté  d'une  chose  et  on  l'affirme  jectures  et  d'humaines  perfidies,  comment 
avec  serment  comme  étant  vraie;  le  serment  n'être  pas  séduit  par  ce  qui  est  faux  dans  la 
est  alors  un  crime.  Entre  ces  deux  faux  sur-  région  même  de  la  fausseté  ?  Veux-tu  donc 
menls  il  y  a  donc  une  dilférence.  Voyons  l'éloigner  du  parjure  ?  Garde-toi  de  jurer.  On 
d'abord  l'homme  (jui  croit  vrai  ce  qu'il  aflirme;  peut  en  jurant  jurer  quelquefois  selon  la 
il  le  croit  vrai,  mais  la  chose  est  fausse.  Cet  vérité  ;  mais  il  est  impossible  en  ne  jurant  pas 
homme  ne  fait  pas  un  parjure  volontaire  ;  il  d'affirmer  le  mensonge  avec  serment.  C'est  à 
est  trompé  en  prenant  pour  vrai  ce  qui  est  Dieu  de  jurer;  car  il  jure  sans  danger,  car  rien 
faux,  il  ne  fait  pas  volontairement  un  serment  ne  le  trompe  et  il  n'ignore  rien,  et  étant 
faux.  Voyons  ensuite  celui  qui  connaît  la  incapable  d'être  trompé >  il  ne  sait  non  plus 
fausseté  et  qui  la  soutient  comme  une  vérité  ;  trom{)er  personne.  Quand  il  jure,  c'est  lui- 
oui,  il  affirme  avec  serment  ce  qu'il  sait  être  même  qu'il  prend  pour  témoin.  De  même 
faux.  N'est-ce  pas  un  monstre  exécrable  qu'il  (ju'en  jurant  tu  invoques  son  témoignage,  ainsi 
faut  bannir  de  la  société  humaine  ?  Qui  quand  il  jure,  lui-même  en  appelle  à  lui- 
aime  une  telle  conduite  ?  Qui  ne  l'abhorre  ?  même.  Mais  toi,  en  le  prenant  à  témoin,  pour 
On  peut  faire  une  troisième  supposition.  Un  attester  peut-être  un  mensonge,  tu  fais  inter- 
homnie  croit  une  chose  fausse  et  il  l'affirme  venir  en  vain  le  nom  du  Seigneur  ton  Dieu  *. 
comme  vraie,  mais  il  se  trouve  que  réellement  Afin  donc  de  ne  te  point  {)arjurer,  ne  jure  pas. 
elle  est  vraie.  Ainsi,  par  exemple  et  pour  plus  Le  parjure  est  un  précipice  dont  le  jurement 
de  clarté,  lu  lui  demandes  :  A-t-il  plu  en  cet  est  comme  le  bord  ;  d'où  il  suit  qu'en  jurant 
endroit  ?  11  croit  qu'il  n'y  a  pas  plu  ,  mais  il  on  en  approche  et  qu'on  s'en  éloigne  en  ne 
a  intérêt  à  dire  qu'il  y  a  plu  ;  et  quoiqu'il  jurant  pas.  On  pèche  et  on  pèche  gravement 
pense  le  contraire,  quand  on  lui  demande  :  en  jurant  faux  ;  on  ne  pèche  pas  en  jurant 
Y  a-t-il  plu  réellement  ?  Oui,  répond-il,  et  il  vrai,  mais  on  ne  pèche  pas  non  plus  en  ne 
jure.  11  est  vrai  qu'il  y  a  plu,  mais  il  l'ignore,  jurant  pas  du  tout.  Toutefois  en  ne  péchant 
il  croit  même  le  contraire;  il  est  donc  parjure;  pas  pour  ne  pas  jurer,  on  reste  éloigné  du 
tant  l'intention  influe  sur  le  caractère  de  la  péché  ;  tandis  qu'on  s'en  approche  en  ne 
parole  I  La  langue  n'est  pas  coupable  si  l'àme  péchant  pas  pour  jurer  vrai.  Suppose  que  tu 
ne  l'est  d'abord.  marches  en  un  endroit  oii  tu  as,  à  droite,  une 
Quel  est,  hélas  I  celui  qui  ne  se  trompe,  tout  plaine  immense  et  sans  écueil,  et  à  gauche  un 
en  cherchant  à  ne  tromper  pas  ?  Quel  est  abîme.  De  quel  côté  préfères-tu  te  porter  ? 
l'homme  inaccessible  toujours  à  l'erreur  ?  Et  Est-ce  sur  le  bord  ou  loin  de  l'abîme  ?  Tu  l'en 
pourtant  on  ne  cesse  de  jurer,  les  serments  se  éloigneras  sans  doute.  C'est  ainsi  qu'en  jurant 
mulliplienl,ils  sont  souvent  en  plus  grandnom-  on  marche  sur  le  bord  du  précipice,  etl'on  est 
bre  que  les  simples  paroles.  Ah  !  si  on  examinait  d'autant  plus  exposéày  tomberqu'étant  homme 
combien  de  fois  on  jure  dans  un  jour,  combien  on  n'a  pas  le  pied  ferme.  Heurte-toi  ou  viens 
de  fois  on  se  blesse,  combien  de  fois  on  se  frappe  à  glisser,  lu  lombes  dans  cet  abîme.  Et  pour  y 
et  on  se  perce  du  dard  de  sa  langue,  quelle  rencontrer  quoi  ?  Le  châtiment  dû  aux  par- 
partie  de  soi-même  Irouverail-on  exemple  de  jures.  Tu  voulais  ne  jurer  que  selon  la  vérité, 
meurtrissures?Ainsidonc,parce  que  le  parjure  écoule  plutôt  le  conseil  de  Dieu,  et  ne  jure 
est  un  crime  énorme,  l'Ecriture  t'a  indiqué  le  pas. 

plus  court  chemin  pour  y  échapper  ;  c'est  de  A,  Pourtant,  si  le  serment  était  un  péché, 
ne  jurer  pas. 

3.  Que  le  dirai- je  encore,  mon  ami  ?  De  »  sag.  vx,  i5.  -  =  Exod.  xx,  ?. 
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l'ancienne  loi  même  ne  dirait  point:  «  Tu  ne  ces  expressions  signifient  :  Par  Dieu.  Aussi  per- 
ce te  parjureras  point,  mais  tu  accompliras  le  sonne  ne  doute  que  l'Apôtre  n'ait  juré  en  pro- 
c(  serment  fait  par  toi  au  Seigneur  '  ».  Nous  y  nonçant  ces  mots  :  «  Par  la  gloire  que  je  reçois 
serait-il  commandé  d'accomplir  un  péché  ?  —  «  de  vous  »  ;  mais  ce  n'est  pas  une  gloire  hu- 
n  est  vrai,  Dieu  ledit  :  Si  tu  jures,  c'est-à-dire,  m.aine.Aussiajoute-t-il  :  «  En  Jésus-Clirist  No- 
si  tu  jures  vrai,  je  ne  te  condamnerai  point.  «  tre Seigneur».  Il  fait  ailleurs  encore  un  ser- 
Mais  te  condamnerai-je  si  tu  ne  jures  pas?  11  ment  aussi  certain  que  formel  :  «  Je  prends 
est,  poursuit-il,  deux  choses  que  je  necondam-  «Dieu  à  témoin  sur  mon  âme,  dit-il;  je  prends 
neraijamais:  jurer  vrai  et  ne  jurer  pas,  tandis  «Dieu  à  témoin  sur  mon  âme,  que  c'est  pour 
que  je  réprouve  le  faux  serment.  Le  faux  ser-  «  vous  épargner  que  je  ne  suis  pas  encore  venu 
ment  est  désastreux,  le  serment  vrai  est  dan-  «  àCorinthe  ^».  Ailleurs  encore,  écrivant  aux 
gereux  ;  on  ne  court  aucun  péril  en  ne  jurant  Galates  :  «  En  vous  écrivant  ceci,  dit~il,  voici, 
P*^^'  .  «  devant  Dieu,  que  je  ne  mens  pas  ^  ». 
^  Je  savais  que  cette  question  est  difficile,  et  e.  Appliquez-vous,  je  vous  en  prie,  et  sui- 
j'en  fais  l'aveu  devant  votre  charité  ,  tou-  yez  avec  attention.  Si  mes  paroles  ne  vous 
jours  j'ai  évité  de  la  traiter.  Mais  puisque  au-  frappent  pas  assez  vivement,  attribuez-le  aux 
jourd'hui  Dimanche,  on  a  lu  comme  sujet  difficultés  du  sujet;  vous  en  profiterez  toute- 
du  discours  que  je  vous  dois  adresser,  le  pas-  fois  si  vous  savez  vous  en  pénétrer.  L'Apôtre 
sage  ou  il  en  est  fait  mention,  j'ai  cru  que  le  donc  a  juré.  Ah  !  ne  vous  laissez  pas  égarer  par 
ciel  même  m'inspirait  de  vous  en  entretenir.  Si  ces  esprits  qui  pour  distinguer  ou  plutôt  pour 
donc  Dieu  veut  que  je  vous  en  parle,  il  veut  ne  comprendre  pas  les  formules  de  serment, 
aussi  que  vous  m'écoutiez  sur  ce  point.  Je  vous  répètent  que  ce  n^en  est  pas  de  dire  :  Dieu  sait, 
en  conjure,  ne  dédaignez  pas  ce  sujet,  com-  Dieu  est  témoin,  j'en  appelle  à  Dieu  par  mon 
primez  la  mobilité  de  vos  pensées,  retenez  âme  que  je  dis  la  vérité.  Il  a  invoqué  Dieu, 
l'activité  de  vos  langues.  Non,  non,  ce  n'est  objectent-ils,  il  l'a  cité  comme  témoin  :  était- 
pas  sans  raison  qu'après  avoir  cherché  tou-  ce  jurer?  Ce  langage  prouve  qu'eux-mêmes, 
jours  à  échapper  à  cette  question,  je  me  sens  en  en  appelant  au  témoignage  de  Dieu,  n'ont 
aujourd'hui  contraint  de  l'aborder  et  d'en  oc-  en  vue  que  de  mentir.  Mais  quoi  donc,  ô  cœur 
cuper  votre  charité.  pervers  et  dépravé,  c'est  jurer  que  de  dire  : 
5.  Ce  qui  doit  vous  convaincre  encore  que  Par  Dieu  ;et  ce  n'est  pas  jurer  de  prononcer 
le  serment  conforme  à  la  vérité  n'est  pas  un  ces  mots  :  Dieu  m'est  témoin  ?  Eh  I  Par  Dieu 
péché,  c'est  que  l'apôtre  Paul  sûrement  a  juré,  ne  signifie-t-il  pas  :  Dieu  m'est  témoin  ?  Dieu 
«Chaque  jour,  mes  frère»,  je  meurs,  par  la  m'est  témoin  exprime-t-il  autre  chose  que: 
«  gloire  que  je  reçois  de  vous  en  Jésus-Christ  Par  Dieu  ? 

«  Notre-Seigneur  ^  ».  Ces  mots  par  la  gloire,  7.  Que  veut  dire  jurer,  jtirare,  sinon  rendre 

sont  une  formule  de  serment.  «Je  meurs,  par  ce  qui  est  dû,  jus,  à  Dieu,  quand  on  jure  par 

c(  la  gloire  que  je  reçois  de  vous  »,  ne  signifie  Dieu  ;  à  son  salut,  quand  on  jure  par  son 

donc  pas  que  cette  gloire  me  fait  mourir.  On  salut  ;  et  à  ses  enfants,  quand  on  jure  par  eux  ? 

dit  bien:  Un  tel  est  mort  par  le  poison,  il  est  Maintenant,  que  devons-nous  à  notre  salut,  à 

mort  par  l'épée,  il  est  mort  par  une  bête,  il  a  nos  enfants,  à  notre  Dieu,  sinon  vérité,  charité 

été  tué  par  son  ennemi,  c'est-à-dire  sous  les  et  non  pas  mensonge  ?  Il  y  a  surtout  serment 

coups  de  son  ennemi,  parle  moyen  de  l'épée,  véritable,  lorsqu'on  en  appelle  à  Dieu;  de  plus, 

du  poison  ou  par  tout  autre  moyen.  Ce  n'est  lorsqu'on  dit  :  Par  mon  salut,  on  le  remet 

pas  dans  ce  sens  que  l'Apôtre  s'écrie  :  «  Je  entre  les  mains  de  Dieu,  comme  en  jurant 

«meurs,  par  la  gloire  quejereçoisde  vous».  Le  par  ses  enfants  on  les  dévoue  à  Dieu  afin  qu'il 

texte  grec  ne  permet  aucune  équivoque.  Il  fasse  retomber  sur  leur  tête  ce  que  l'on  dit, 

suffit  de  le  lire  pour  y  découvrir  une  formule  la  vérité,  si  c'est  la  vérité,  et  la  fausseté,  si 

authentique  de  serment.  Nri  ^r;v  uu-erépav  xaû^yiaiv,  c'est  elle.  Or,  si  en  jurant  par  ses  enfants, 

y  est-il  dit.  Nyitov  ©eôv  est  un  serment  pour  le  par  sa  tête  ou  par  son  salut,  on  engage  à  Dieu 

grec;  vous  qui  chaque  jour  entendez  des  Grecs  tout  cela  ;  ne  le  fait-on  pas  beaucoup   plus 

et  qui  savez  le  grec,  vous  en  êtes  convaincus,  et  lorsqu'on  ose  dans  un  parjure  faire  intervenir 

•  Leviu  x.A-,  12.  -  =  I  Cor.  zv,  3.  .  H  cor,  i,  23.  -  ^  Gai.  i,  20. 
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Dieu  lui-même  ?  On  craindrait  de  se  parjurer  samment  leurs  fonctions,  tu  crois  cet  homme 
au  nom  d'un  fils,  et  on  ose  se  parjurer  au  vivant.  C'est  son  corps  (jui  est  vivant;  (juant  à 
nom  de  son  Dieu  ?  Dirait-on  intérieurement  :  son  âme,  (juant  à  celte  |)ortion  meilleure  de 
Je  crains  que  mon  fils  ne  meure,  si  par  lui  je  lui-même,  elle  est  morte.  La  maison  est  vi- 
fais  un  faux  serinent  ;  mais  Dieu  ne  meurt  \ante,  celui  (pii  l'occupe  est  mort.  —  (Com- 
pas ;  que  craindre  donc  pour  lui  en  jurant  ment,  ré[)li(iueras-tu,  l'àmc  est-elle   morte, 
faux  par  lui  ?  Sans  doute,  Dieu  ne  perd  rien,  quoiijue  le  corps  soit  vivant?  Le  corps  aurait- 
si  tu  jures  faux  par  lui  ;  c'est  toi  qui  perds  il  la  vie  si  l'àme  no  la  lui  communi(iuait  ? 
beaucoup  en  prenant  Dieu  à  témoin   i)0ur  Conuncnt  peut  être  morte  cette  âme  qui  tait 
tromper  ton  frère.  Supposition  :  Tu  fais  quel-  vivre  le  corps?  —  Ecoute,  voici  la  doctrine. 
que  chose  en  présence  de  ton  fils,  puis  tu  dis  Le  corps  de  l'homme  est  l'œuvre  de  Dieu,  et 
à  un  ami,  à  un  parent  ou  à  tout  autre:  Je  ne  Tai  l'àme  également  son  œuvre.  C'est  par  l'àme 
pas  fait; tu  vas  même  jusqu'à  mettre  la  main  que  Dieu  fait  vivre  le  corps,  et  l'àme  il  la  fait 
surlatéte  de  ce  fils  quetu  as  eupour  témoiuet  vivre,  non  par  elle,  mais  par  lui.  H  s'ensuit 
jusqu'à  dire  :  Par  sou  salut,  je  ne  l'ai  pas  lait,  que  l'àme  est  la  vie  du  corps,  et  Dieu  la  vie  de 
Tout  tremblant  sous  la  main  de  son  père  sans  la  l'àme.  Le  corps  meurt  quand  l'àme  le  quitte  ; 
craindre  néanmoins,  mais  redoutant  la  main  l'àme  meurt  à  son  tour,  lorsque  Dieu  s'en 
divine,  ce    fils  ne   s'écrierait-il   point  :  Non,  sépare.  L'àme  quitte  le  corps  si   ce  dernier 
non,  mon  père,  ne  fais  pas  si  peu  de  cas  de  reçoit  un  coup  d'épée  ;  et  Dieu  ne  quitterait 
mon  salut  ;  tu  as  invoqué  sur  moi  le  témoi-  point  l'àme  (juand  elle  est  blessée  par  le  i)ar- 
gnage  de  Dieu,  je  t'ai  vu,  tu  as  fait  ce  que  tu  jure?  Veux-tu  constater  que  le  coupable  dont 
nies,  abstiens-toi  du  parjure  ;  il  est  vrai,  tu  tu  parles  est  vraiment  mort?  Lis  ce  passage  de 
es  mon  père^  mais  je  crains  davantage  mon  l'Ecriture  :   «  La  bouche  qui  ment  donne  la 
Créateur  et  le  tien  ?  «  mort  à  l'àme ^  ».  Tu  croirais  que  Dieu  voit 
8.  Toutefois,  quand  tu  en  appelles  au  témoi-  et  punit  le  parjure,  si  celui  qui  vient  de  te 
gnage  de  Dieu,  Dieu  ne  te  dit  pas  :  Je  t'ai  vu,  tromper  par  un  faux  serment  expirait  tout  à 
ne  jure  pas,  tu  l'as  fait;  et  pourtant  tu  redoutes  coup.  S'il  expirait  sous  tes  yeux,  c'est  son  corps 
qu'il  ne  te  donne  la  mort.  Mais  c'est  toi  qui  te  qui  expirerait.  Qu'est-ce  à  dire?  C'est  son  corps 
la  donnes  auparavant.  De  ce  qu'il  ne  dit  pas  :  qui  rejetterait  le  souffle  qui  l'anime.  Expirer, 
Je  t'ai  vu,  conclurais  tu  que  tu  t'es  dérobé  à  en  effet,  c'est  rejeter  le  souffle  qui  fait  vivre  le 
ses  regards?  Eh  !  n'est-ce  pas  lui  qui  s'écrie  :  corps.  Mais  en  se  parjurant,  il  a  repoussé  le 
«  Je  me  suis  tu,  je  me  suis  tu  ;  me  tairai-je  souffle  ou  resi)rit   qui  faisait  la  vie  de  son 
a  toujours^  ?»  D'ailleurs  ne  dit-il  [)as souvent:  àme.  Il  est  donc  mort,  mais  à  ton  insu  ;  il  est 
Je  t'ai  vu?  ne  le  dit-il  pas  en   punissant  le  mort,  mais  tu  ne  le  vois  pas.  Tu  vois  bien  un 
parjure?  Il  est  vrai,  il  ne  frappe  pas  tous  les  cadavre  étendu  sans  son  âme  ;  tu  ne  saurais 
parjures,  et  c'est  pourquoi  ce  crime  se  pro-  voir  une  âme  infortunée  privée  de  son  Dieu, 
page.  Crois-le  donc,  appelles-eu  au  regard  de  la  foi. 
J'en  suis  sûr,  dit-on,  un  tel  m'a  fait  un  faux  Non,  aucun  parjure  ne  reste  impuni,  aucun  ; 
serment,  et  il  vit.  —  Il  t'a  fait  un  faux  ser-  il  porte  son  châtiment  avec  lui.  Il  serait  puni 
ment,  et  il  vit?  — Oui,  il  a  fait  un  faux  ser-  sans  doute,  si  dans  sa  propre  demeure  un 
ment,  et  il  vit;  assurément  il  a  juré  faux.  —  bourreau  lui  torturait  le  corps;  le  bourreau 
Tu  te  trompes.  Ah  î  si  tu  avais  des  yeux  pour  de  sa  conscience  est  au  fond  de  son  cœur  et  on 
constater  comme  il  est  mort  ;  si  tu  comprenais  dira  encore  que  son  crime  est  impuni  ? 
ce  que  c'est  qu'être  mort  et  ce  que  c'est  que  Que  dis-tu,  néanmoins?  —Cet  homme  m*a 
ne  l'être  pas,  tu  saurais  qu'il  l'est  réellement,  fait  un  faux  serment,  et  pourtant  il  vit,  il  est 
Rappelle-toi  seulement  l'Ecriture,  et  tu  seras  dans  la  joie,  dans  les  plaisirs;  pourquoi  me 
convaincu  que  loin  d'être  vivant  comme  tu  te  parler  de  ce  qui  est  invisible?  —  Parce  que 
l'imagines,  ce  parjure  est  mort.  Parce  que  ses  Dieu,  invoqué  par  lui,  est  invisible  lui-même, 
pieds  marchent,  parce  que  ses  mains  touchent,  H  a  juré   par  l'Etre  invisible,  il  est  frappé 
que  ses  yeux  voient,  que  ses  oreilles  entendent  d'une  invisible  peine.  —  Mais,  il  vit,  reprends- 
et  que  ses  autres  organes  remplissent  suffi-  lu  encore,  il  est  même  tout  frémissant  et  tout 

'  Isaïe,  XLii,  U.  1  Sag.  i,  11. 
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bouillant  au  milieu  des  plaisirs.  —  Si  tu  dis  trière  habitude.  Mais  je  le  déclare  devant  votre 

vrai,  ces  mouvements   qui  l'agitent  et  qui  charité,  depuis  que  nous  nous  sommes  mis 

réchauffent,  sont  comme  les  vers  qui  rongent  au  service  de  Dieu,  et  que  nous  avons  compris 

son  âme  morte.  Aussi  tout  homme  prudent,  l'énormité  du  parjure ,  nous  nous  sommes 

dont  le  flair  intérieur  est  resté  pur,  se  détourne  senti  saisi  de  crainte,  et  cette  crainte  profonde 

de  ces  parjures  qui  vivent  dans  les  délices  ;  il  nous  a  aidé  à  réprimer  cette  fatale  habitude, 

ne  veut  ni  les  voir  ni  les  entendre.  Pourquoi  Une  fois  réprimée,  elle  perd  de  sa  force,  tombe 

cetle  aversion,  sinon  parce  que  l'àme  morte  en  langueur,  puis  elle  expire  pour  être  rem- 

exhale  une  odeur  infecte?  placée  par  une  bonne. 

9.  Maintenant,  mes  frères,  voici  en  peu  Toutefois  nous  ne  voulons  point  dire  que 
de  mots  la  conclusion  de  ce  discours  ;  puisse-  nous  ne  jurons  jamais  ;  ce  serait  mentir.  Pour 
je  vous  mettre  au  cœur  une  salutaire  sollici-  mon  propre  compte,  je  jure;  mais  seulement, 
tude  !  «Avant  tout  gardez-vous  de  jurer  ».  je  le  crois,  lorsque  j'y  suis  contraint  par  une 
Pourquoi  «  avant  tout?  »  C'est  un  crime  nécessité  sérieuse.  Ainsi  je  remarque  qu'on  ne 
énorme  de  se  parjurer,  mais  il  n'y  a  point  de  me  croit  pas  si  je  ne  fais  serment,  et  qu'on 
faute  à  jurer  vrai;  pourquoi  donc  dire  :  «Avant  perd  beaucoup  à  ne  pas  me  croire  :  c'est  une 
«  tout,  gardez-vous  de  jurer  ?  »  L'Apôtre  devait  raison  que  je  pèse,  une  circonstance  que  j'exa- 
dire:  Avant  tout,  gardez -vous  d'être  parjures;  mine  avec  soin  ;  puis,  pénétré  d'une  crainte 
mais  non:  «Avant  tout,  gardez-vous  de  jurer»,  profonde,  je  dis  :  Devant  Dieu,  ou  bien  :  Dieu 
dit-il.  Est-ce  plus  de  mal  de  jurer  que  de  dé-  m'est  témoin  ;  ou  encore  :  Le  Christ  sait  que 
rober?  de  jurer  que  d'être  adultère?  Je  ne  je  parle  sincèrement.  Je  comprends  que  c'est 
parle  pas  de  jurer  faux,  mais  simplement  de  plus  que  de  dire  :  «  Oui,  oui,  non,  non  »  ;  et 
jurer;  or,  est-ce  pins  de  mal  de  jurer  que  de  que  «  ce  plus  vient  du  mal  »  ;  mais  ce  n'est 
tuer  un  homme  ?  Loin  de  nous  cette  idée.  Il  y  pas  du  mal  de  celui  qui  jure,  c'est  du  mal  de 
a  péché  à  tuer,  à  commettre  l'adultère,  à  dé-  celui  qui  ne  croit  pas.  Aussi  le  Seigneur  ne 
rober;  ce  n'est  pas  un  péché  de  jurer,  mais  dit-il  pas  que  celui  qui  fait  plus  est  coupable; 
c'en  est  un  de  jurer  faux.  Pourquoi  donc  il  ne  dit  pas  :  Que  votre  langage  soit  :  oui, 
c(  Avant  tout?  »  C'est  pour  nous  tenir  en  garde  oui,  non,  non  ;  dire  plus,  c'est  être  mauvais  ; 
contre  notre  langue.  «  Avant  tout  »  signifie:  il  dit:  «Que  votre  langage  soit  :  oui,  oui. 
Soyez  singulièrement  attentifs,  veillez  avec  «  non,  non;  ce  qui  est  de  plus  vient  du  maP». 
soin  pour  ne  contracter    pas  Thabilude  de  A  toi  de  chercher  du  mal  de  qui  ? 

jurer.  Tu  dois  être  en  quelque  sorte  en  senti-  Ce  n'est  pas,  hélas  !  ce  que  présentent  les 
nelle  contre  toi-même:  «  A^ant  tout»,  te  mœurs  détestables  des  hommes.  On  te  croit, 
voilà,  pour  f  observer,  élevé  au-dessus  de  tout,  et  tu  jures  ;  on  n'exige  pas  ton  serment,  et  tu 
C'est  que  l'Apôtre  sait  combien  tu  jures.  Par  le  fais  ;  tu  le  fais  devant  ceux  mêmes  qui  en 
Dieu,  par  le  Christ,  je  le  tue  ;  combien  de  fois  ont  horreur  ;  tu  ne  cesses  de  jurer,  n'es-tu  pas 
parles-tu  ainsi  dans  un  jour,  dans  une  heure  ?  coupable  de  quelque  parjure  ?  Vous  imagine- 
Tu  n'ouvres  guère  la  bouche  que  pour  ces  riez-vous  donc,  mes  Frères,  que  si  Tapôtre 
sortes  de  serments.  Et  tu  ne  voudrais  pas  que  Paul  avait  su  que  les  Calâtes  eussent  ajouté 
l'on  dît:  «  Avant  tout  »,  afin  de  te  rendre  tout  foi  à  ses  paroles,  il  leur  aurait  dit  avec  ser- 
à  fait  attentif  sur  cette  habitude  funeste;  afin  ment  :  «  Quant  à  ce  que  je  vous  écris,  voici, 
de  te  porter  à  examiner  tout  ce  qui  te  con-  «  devant  Dieu,  que  je  ne  ments  pas  ^?  »  Mais 
cerne,  de  te  mettre  sérieusement  en  garde  s'il  en  voyait  parmi  eux  qui  croyaient ,  il  en 
contre  tous  les  mouvements  de  ta  langue,  de  voyait  d'autres  qui  ne  croyaient  pas.  Toi  donc 
te  tenir  en  éveil  et  de  te  faire  réprimer  cette  aussi  ne  refuse  pas  le  serment  lorsqu'il  est  né- 
habitude  détestable  ?  Prête  donc  Toreille  à  ces  cessaire.  11  vient  du  mal  sans  doute,  mais  du 
mots  :  «  Avant  tout  ».  Tu  étais  endormi  ;  je  te  mal  de  celui  qui  l'exige  ;  car  il  est  pour  toi  un 
frappe  en  disant:  «  Avant  tout  »,  je  te  frappe  moyen  indispensable,  soit  de  te  justifier,  soit 
avec  des  épines.  A  quoi  donc  t'invite  «  Avant  d'accomplir  un  autre  devoir  pressant.  N'ou- 
c(  tout?  »  A  veiller  avant  tout,  à  être  avant  blie  pas  d'ailleurs  qu'il  est  bien  différent  de  se 
tout  attentif.  voir  imposer  le  serment  ou  de  l'offrir  soi- 

10.  Nous  aussi  nous  avons,  hélas  !  juré  sou- 
vent ;  nous  avons  eu  cette  hideuse  et  meur-       »  Matt.  v,  37.  -  ^  cai.  i,  20. 
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même,  et  quand  on  l'offre,  de  l'offrir  à  qui  ne  en  route.  Mais  la  lan^nie  a  le  mouvement  si 

le  croit  pas  et  de  l'offrir  légèrement  à  qui  te  facile  !  dans  un  endroit  toujours  humecté,  elle 

croit.  y  glisse  si  aisément  !  Aussi  plus  ses  mou\e- 

li.  Réprime  donc  de  toutes  tes  forces  et  ta  monts  sont  aisés  et  rapides,  plus  tu  dois  te 
langue  et  cette  habitude  funeste.  N'imite  pas  montrer  ferme.  Pour  la  dompter,  il  te  faut 
ces  hommes  qui  répondent,  quand  on  leur  veiller;  pour  veiller,  il  te  faut  craindre  ;  et 
parle  :  Tu  dis  vrai?  je  n'en  crois  rien  ;  tu  n'as  pour  craindre,  songer  (jue  tu  es  chrétien.  Le 
pas  fait  cela?  je  ne  le  crois  pas  ;  que  Dieu  soit  parjure  est  un  si  grand  mal,  que  ceux  mêmes 
juge,  prête-moi  serment.  De  plus,  quand  on  qui  adorent  les  pierres  redoutent  de  prêter 
exige  ainsi  le  serment,  il  y  a  encore  une  devant  elles  un  faux  serment.  Et  toi,  tu  ne 
énorme  différence  entre  savoir  ou  ne  savoir  crains  pas  ce  Dieu  qui  j)arlout  est  présent,  ce 
pas  (juc  celui  qui  le  prête  fera  un  serment  Dieu  vivant  qui  sait  tout,  qui  subsiste  éternel- 
faux.  Si  on  l'ignore  et  que  pour  croire  cet  lement  et  qui  se  venge  de  ses  contempteurs? 
homme  on  lui  dise:  Jure;  je  n'ose  affirmer  L'idolâtre  en  fermant  son  temple  y  laisse  la 
qu'il  n'y  a  pas  péché,  mais  c'est  sûrement  une  pierre  (ju'il  adore  et  rentre  chez  lui  ;  il  a  donc 
occasion  de  péché.  Si  au  contraire  on  est  sur  enfermé  son  Dieu  ,  et  néanmoins  (|uand  on 
que  (juelqu'un  a  fait  ce  (|u'il  nie,  si  on  Ta  vu  lui  dit  :  Jure  par  Jupiter,  il  redoute  son  re- 
le  faire  et  qu'on  le  contraigne  à  jurer,  on  est  gard  comme  s'il  était  là. 
homicide.  Le  parjure  se  donne  lui-même  la  13.  Mais,  je  le  déclare  devant  votre  charité, 
mort  ;  mais  celui  qui  le  contraint  de  jurer  lui  en  a[)peler  à  une  pierre  même  pour  un  faux 
saisit  la  main  et  la  pousse  contre  lui.  Arrive-  serment,  c'est  être  parjure.  Pourquoi  cette 
t-il  qu'un  larron  consommé  est  invité  par  un  observation?  Parce  que  beaucoup  sont  ici  dans 
homme  qui  ignore  s'il  est  coupable,  de  jurer  l'illusion  en  croyant  que  jurer  par  ce  qui  n'est 
qu'il  n'a  pas  dérobé,  qu'il  n'a  pas  fait  le  crime  rien,  c'est  n'être  pas  coui)able  de  parjure.  N'es- 
dont  il  s'agit?  Un  chrétien  ne  peut  jurer,  ré-  tu  point  parjure  en  jurant  faux  par  ce  (jue  tu 
pond-il  ;  il  ne  lui  est  pas  permis  de  prêter  ser-  crois  saint?  —  Oui,  mais  je  ne  crois  pas  à  la 
ment  quand  on  le  lui  demande;  or,  je  suis  sainteté  de  cette  pierre.  —  Et  celui  à  (jui  tu 
chrétien,  je  ne  puis  donc  jurer.  Use  alors  jures  y  croit.  Or,  quand  tu  jures,  ce  n'est  ni 
d'adresse  avec  lui,  change  de  propos,  cesse  de  pour  toi,  ni  pour  la  pierre,  mais  pour  ton  pro- 
parler de  l'affaire  sur  laquelle  tu  le  question-  cliain.  C'est  donc  à  un  homme  que  tu  fais 
nais  ;  parle-lui  de  différentes  bagatelles,  et  tu  serment  devant  cette  pierre  ;  mais  Dieu  n'est- 
le  surprendras  jurant  des  milliers  de  fois,  lui  il  i)as  là?  Si  la  pierre  ne  t'entend  pas  parler, 
qui  t'a  refusé  de  jurer  une  seule  fois.  Ah  !  Dieu  te  punit  i)Our  chercher  à  tromper, 
mes  frères,  cette  coutume  affreuse  de  jurer  li.  Avant  tout  donc,  mes  frères,  je  vous 
sans  motif,  sans  que  personne  l'exige,  sans  conjure  de  faire  en  sorte  que  ce  ne  soit  pas 
que  nul  ne  révoque  en  doute  tes  paroles,  de  inutilement  que  Dieu  m'a  pressé  de  vous  en- 
jurer  chaque  jour  et  si  souvent  chaque  jour,  tretenir  de  ce  sujet.  Je  vous  l'avoue  de  nou- 
extirpez-la  du  milieu  de  vous,  qu'elle  ne  se  veau  devant  lui  :  j'ai  souvent  évité  d'aborder 
retrouve  plus  jamais  ni  sur  vos  langues  ni  sur  cette  (luestion;  je  craignais  de  rendre  plus 
vos  lèvres.  coupables  ceux  qui  ne  se  rendraient  ni  à  mes 

12.  Mais  c'est  une  habitude,  dit-on;  c'est  avertissements  ni   aux  ordres  de  Dieu;  j'ai 

une  habitude  qu'on  suivra,  lors  même  que  je  craint  davantage  aujourd'hui  de  résister  à  l'o- 

m'y  soustrairais.  N'est-ce  pas  pour  cela  que  bligation  de  parler.  Serais-je  d'ailleurs  trop 

l'Apôtre  disait  :  «  Avant  tout?  —  Avant  tout»,  peu  récomi)ensé  de  mes  sueurs  présentes,  si 

qu'est-ce  à  dire?  Prends  ici  tes  précautions  tous  ceux  qui  m'ont  applaudi  criaient  en  même 

par-dessus  toutes  choses;    applique-toi  à  ce  temps  contre  eux-mêmes  et  s'engageaient  à  ne 

devoir  plus  qu'aux  autres.  Une  habitude  invé-  plus  se  nuire  en  jurant  faux;  si  tant  d'hommes 

térée  demande  plus  d'efforts  qu'une  habitude  (pii  m'ont  prêté  l'attention  la  plus  parfaite,  se 

légère.  S'il  s'agissait  d'ouvrages  manuels,  il  montraient  désormais  attentifs   contre  eux- 

serait  bien  facile  de  commander  à  ta  main  de  mêmes;  s'ils  se  prêchaient,  une  fois  rentrés 

n'agir  pas;  s'il  fallait  marcher,  tu  pourrais  dans  leurs  foyers  et  lorsque  par  mégarde  ils 

aisément,  malgré  les  réclamations  de  la  pa-  se  seront  laissés  aller  à  une  de  ces  paroles  qui 

resse,  te  déterminer  à  te  lever  et  à  te  mettre  leur  sont  trop  ordinaires;  si  l'on  se  répétait 
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l'un  à  l'autre  :  Voilà  ce  qu'on  nous  a  dit  au-  à  se  surveiller^  attendu  qu'on  sera  aidé  par 

jourd'hui,  voilà  le  devoir  qui  nous  oblige,  l'effort  de  la  veille.  Trois  jours  suffisent  pour 

Qu'on  ne  retombe  pas  aujourd'hui,  surtout  guérir  de  cette  maladie  funeste.  Oh  1  comme 

pendant  le  temps  qui  suivra  immédiatement  nous  serons  heureux  de  ce  résultat  dont  vous 

ce  discours  ,   qu'on  ne  retombe  pas  aujour-  jouirez^  car  vous  vous  préparerez  un  bien  im- 

d'hui,  je  parle  par  expérience,  et  demain  on  mense  en  vous  délivrant  d'un  aussi  grand 

retombera  moins  facilement.  Que  si  Ton  ne  mal. 

retombe  pas  demain ,  on  aura  moins  de  peine  Tournous-nous  avec  un  cœur  pur,  etc. 


SERMOM     GLXXXI 


NUL  ICI-BAS  SANS  PÉCHÉ  \ 


Analyse.  —  L'apôtre  saint  Jean  dit  en  termes  formels  que  se  croire  sans  péché  c'est  se  faire  illusion.  Les  Pélagiens  toutefois 
se  prétendent  sans  péché  et  ils  s'appuient  sur  le  texte  de  saint  Paul  où  il  est  dit  que  le  Christ  a  voulu  se  faire  une  Eglise  sans 
tache  et  sans  ride.  Mais,  1°  ne  confessent-ils  pas  souvent  qu'ils  sont  pécheurs,  et  s'ils  ne  croient  pas  ce  qu'ils  disent,  n'est-ce  pas 
une  preuve  que  réellement  ils  sont  pécheurs  ?  2°  L'Oraison  dominicale  nous  oblige  tous  de  demander  pardon  de  nos  fautes  ; 
nous  y  obligerait-elle  si  nous  n'en  avions  pas  ?  3°  S'il  est  dit  que  Jésus-Christ  a  voulu  se  former  une  Eglise  qui  fût  sans  tache 
et  sans  ride,  c'est  que  ce  but  est  réellement  le  sien  ;  il  prétend  que  cette  Eglise  emploie  sur  la  terre  les  moyens  de  sanctification 
qu'il  lui  a  octroyés,  surtout  la  confession  des  péchés,  la  prudence  dans  la  conduite,  le  pardon  des  ennemis  et  la  prière  fervente, 
et  c'est  ainsi  qu'elle  parviendra  à  être  sûrement  au  ciel  et  sans  tache  et  sans  ride. 

1.  Le  bienheureux  apôtre  Jean  ,  dont  les  fidèle  est  entrée  avec  foi  dans  le  bain  régéné- 
écrits  sont  aussi  salutaires  que  vrais,  dit  entre  rateur  et  toutes  ses  fautes  lui  ont  été  pardon- 
autre  choses  :  «Si  nous  prétendons  être  sans  nées;  maintenant  elle  vit  dans  la  grâce  et  dans 
a  péché,  nous  nous  séduisons  nous-mêmes  et  la  foi,  elle  est  devenue  un  membre  du  Christ 
«  la  vérité  n'est  point  en  nous.  Mais  si  nous  et  le  temple  de  Dieu;  mais  tout  membre  du 
«  avouons  nos  fautes,  Dieu  est  fidèle  et  juste  Christ  et  tout  temple  de  Dieu  qu'elle  soit,  si 
c(  pour  nous  les  remettre  et  pour  nous  purifier  elle  prétend  alors  être  sans  péché,  elle  s'illu- 
c(  de  toute  iniquité».  Ce  langage  du  bienheu-  sienne  et  la  vérité  n'est  point  en  elle;  oui,  elle 
reux  Jean,  ou  plutôt  de  Notre-Seigneur  Jésus  ment,  si  elle  ose  dire  :  Je  suis  juste, 
lui-même,  qui  parlait  par  sa  bouche,  nous  2.  11  y  a  toutefois  des  outres  enflées,  des 
enseigne  que  dans  celte  chair ,  que  dans  ce  hommes  pleins  d'orgueil,  des  hommes  qui 
corps  corruptible,  que  sur  cette  terre,  au  mi-  n'ont  pas  de  grandeur  réelle,  mais  qui  s'en- 
lieu  de  ce  siècle  pervers  et  dans  cette  vie  pleine  fient  et  se  gonflent  misérablement  jusqu'à  oser 
detentations,  personne  n'est  exempt  dépêché,  dire  qu'il  est  des  hommes  sans  péché,  qu'il 
La  pensée  est  absolue  et  ne  demande  point  est  dans  cette  vie  des  justes  qui  n'en  ont  abso- 
d'explication  :  «Si  nous  prétendons,  dit-il,  être  lument  aucun.  Ces  hommes  sont  des  héréti- 
«  sans  péché».  Eh!  qui  donc  en  est  exempt?  ques  nommés  Pélagiens  ou  Célestiens.  Leur 
«Pas  même  l'enfant  qui  n'est  que  depuis  un  répond-on  :  Que  prétendez-vous?  Quoi  !  est-il 
«jour  sur  celte  terre»,  dit  l'Ecriture  ^  Cet  un  seul  homme  qui  vive  ici  sans  péché,  qui 
enfant,  il  est  vrai ,  n'en  a  point  commis  lui-  n'en  commette  absolument  aucun,  ni  d'action, 
même,  mais  il  a  hérité  de  ses  parents.  D'où  il  ni  de  parole,  ni  de   pensée?  Avec  l'orgueil 
suit  que  personne  ne  peut  prétendre  avoir  été  venteux  dont  ils  sont  remplis,  ils  répondent 
toujours  exempt  de  péché.  Il  y  a  plus  :  l'âme  aussitôt.  Mieux  vaudrait  pourtant  qu'ils  en 

0,  finissent  avec  cet  esprit  d'orgueil,  qu'ils  le  re- 

»  I  Jean, i,  8, 9.  -  ^  Job,  xiv,  4,  selon  Sept.  jetasscnt  tout  entier  pour  garder  le  silence,  en 
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d'autres  termes,  pour  devenir  humbles  au  rEgliseestmaintenant  sans  ride  ni  tache,  i)uis- 

iieu  d'être  enllés  comme  ils  sont,  lis  rcpliciuent  que  vous  en  êtes  et  l;i  tache  et  la  ride?  Voudriez- 

donc  :  Non,  ces   hommes   saints  et   fidèles  à  vous  ne  reconnaître  d'autre  K^Mise  ([ne  celle  qui 

Dieu  ne  i)euvent  se  rendre  coupables  d'aucun  serait  exemple  de  ride  et  de  tache?  Alors  sé- 

péché  absolument,  ni  en  action,  ni  en  parole,  parez-vous  de  ses  membres,  séparez-vous  de 

ni  en  pensée  même.  Ajoute-t-on  :  Mais  (juels  son  corps  avec  vos  taches  et  vos  rides.  —  Mais 

sont  ces  hommes  justes  exempts  de  tout  péché?  pounjuoi  leur  dire  encore  de  se  séparer  de 

L'Eglise  entière,  répliciuent-ils.  Je   pourrais  l'Eglise,  quand  ils  l'ont  déjà  fait?  Dès  qu'ils 

m'élonner  d'en  rencontrer  un,  deux,  trois,  sont  hérétii|ues,  ils  sont  hors  de  son  sein,  ils 

dix,  autant  qu'en  cherchait  Abraham,  car  de  sont  séparés  d'elle  avec  leur  impureté.  Ah! 

cinquante  Abraham  descendit  jusqu'à  dix*,  revenez  et  écoutez,  écoutez  et  croyez. 

Pour  toi,  hérétique^  tu  m'assures  que  TEglise  i.   Peut-être  direz-vous  dans   votre  cœur 

entière  est  juste.  Comment  le  prouveras-tu?  gontlé  et  enflé  :  Pouvions-nous  avancer  que 

—  Je  le  sais. —  Donne  tes  preuves,  je  t'en  nous  sonnnes  justes?  Et  l'humilité  ne  nous 
conjure,  car  tu  me  feras  grand  plaisir  si  tu  obligeait-elle  pas  à  nous  avouer  pécheurs?  — 
parviens  à  me  démontrer  que  l'Eglise  tout  Ainsi  c'est  l'humilité  qui  te  fait  mentir?  Tu  es 
entière,  que  chacun  des  fidèles  est  exempt  de  juste,  tu  es  sans  péché,  et  par  humilité  tu  te 
tout  péché.  —  Voici  mes  preuves.  —  D'où  les  dis  pécheur.  Comment  l'accepter  comme  fidèle 
tires-tu?  —  Des  paroles  de  l'Apôtre.  —  Que  témoin  pour  autrui,  quand  tu  es  pour  toi  un 
dit  l'Apôtre. —  «Le  Christ  a  aimé  l'Eglise». —  f^ux  témoin  ?  Tu  es  juste,  tu  es  sans  péché,  et 

—  Je  t'entends,  je  reconnais  ces  mots  comme  tu  te  dis  pécheur;  n'est-ce  pas  être  faux  té- 
étant  bien  de  l'Apôtre. —  «La  purifiant  par  le  moin  contre  loi?  Dieu  n'agrée  pas  cette  hu- 
«  baptême  d'eau  avec  la  parole  de  vie,  pour  la  milité  menteuse.  Examine  ta  vie,  ouvre  ta 
«rendre  à  ses  yeux  une  Église  glorieuse,  conscience.  Comment?  tu  os  juste  et  tu  ne 
«  n'ayant  ni  tache,  ni  ride,  ni  rien  de  sem-  peux  que  t'avouer  pécheur?  Ecoule  Jean  ;  il 
«  blabie^  ».  Voilà  de  grands  coups  de  tonnerre  va  te  répéter  encore  ce  qu'il  vient  de  dire  avec 
éclatant  dans  la  nue.  L'Apôtre  est  comme  une  tant  de  vérité  :  «  Si  nous  prétendons  être  sans 
nuée  du  ciel  et  le  bruit  de  ses  paroles  nous  «  péché,  nous  nous  séduisons  nous-mêmes  et 
fait  trembler.  a  la  vérité  n'est  point  en  nous  ».  Pour  toi,  tu 

3.  Avant  toutefois  d'examiner  dans  quel  es  sans  péché  et  tu  te  prétends  pécheur;  la 
sens  l'Apôtre  a  parlé  ainsi,  dites-nous ,  oui,  vérité  n'est  pas  en  toi.  Jean  en  effet  n'a  pas 
dites-nous  si  vous  êtes  justes  ou  si  vous  ne  dit:  «  Si  nous  prétendons  être  sans  péché», 
l'êtes  pas.  —  Nous  sommes  justes,  répondent-  l'humilité  n'est  point  en  nous,  mais  :  «  Nous 
ils.  —  Ainsi  vous  êtes  sans  péché?  Ni  jour  ni  «nous  séduisons  nous-mêmes,  et  la  vérité 
nuit,  jamais  vous  ne  faites,  vous  ne  dites  ja-  «  n'est  point  en  nous  ».  Ainsi  nous  mentons, 
mais,  jamais  vous  ne  pensez  rien  de  mal?—  si  nous  prétendons  être  sans  péché.  Jean  re- 
lis n'osent  pas  l'affirmer.  Et  (jue  répondent-ils?  doutait  le  mensonge  ;  tu  ne  le  redoutes  donc 
11  est  vrai,  nous  sommes  pécheurs,  mais  nous  pas,  loi,  puisqu'étant  juste,  tu  te  dis  pécheur? 
parlons  des  saints  et  non  pas  de  nous.-— Pour-  Comment  alors  t'accej)ter  à  titre  de  témoin 
tant  êtes-vous  chrétiens?  Je  ne  vous  demande  dans  une  cause  étrangère,  quand  tu  ments 
pas  :  Etes-vous  justes,  mais  :  Etes-vous  chré-  pour  ta  propre  cause?  Ce  sont  les  saints  mêmes 
tiens?  —  Ils  n'osent  le  nier;  nous  sommes  que  tu  représentes  comme  coupables,  en  dé- 
chrétiens, répondent-ils.  —  Vous  êtes  donc  posant  faussement  contre  toi.  Que  feras-tu 
fidèles?  —  Vous  êtes  donc  baptisés?  —  Sans  pour  autrui,  si  tu  te  dillames  de  la  sorte?  Qui 
aucun  doute.  —  Alors  tous  vos  péchés  vous  pourra  échapi)er  à  tes  calomnies,  lorsque  tu 
ont  été  remis?  —  Oui.  —  Comment  donc  êtes-  élèves  contre  toi-même  des  accusations  men- 
vous  encore  pécheurs?  —  Pour  vous  réfuter  songères? 

cet  argument  me  suffit.  Vous  êtes  chrétiens,  S.  Nouvelles  questions  :  Es-tu  juste  ou  pé- 

vous  êtes  baptisés,  vous  êtes  fidèles,  vous  êtes  cheur?  —  Pécheur,  réponds-tu.  —  Tu  ments, 

membres  de  l'Eglise,  et  vous  avez  encore  des  puisque  ta  bouche  ne  dit  pas  de  toi  ce  qu'en 

taches  et  des  rides?  Comment  expliquer  que  pense  ton  cœur.  Conséqueujment,  en  admet- 
tant que  tu  n'eusses  pas  été  pécheur,  dès  que 

'Gen.xviii,2i-32.-'Ephés.v,  25-27.  tu  mcuts ,  tu  commenccs  à  l'être.  C'est  par 
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humilité,  dis -tu,  que  nous  nous  avouons  pé-  s'adresse  à  ses  soldats,  le  Seigneur  à  ses  servi- 

cheurs  ;  mais  Dieu  voit  que  nous    sommes  teurs,  le  Christ  à  ses  Apôtres,  la  Vérité  aux 

justes.  Tu  ments  donc  par  humilité,  et  il  s'en-  hommes ,  la  Grandeur  même  aux  petits.  Je 

suit  que  si  auparavant  tu  n'étais  pas  pécheur,  sais  ce  qui  se  passe  en  vous,  dit-il  ;  je  vous 

ton  mensonge  te  rend  tel.  La  vérité  n'est  en  soulève,  je  vous  pèse  à  ma  balance,  oui,  je 

toi  que  si  en  te  disant  pécheur  tu  reconnais  vous  dis  ce  qui  se  passe  en  vous,  car  je 

l'être  ;  et  la  vérité  en  elle-même  demande  que  le  sais  bien  mieux  que  vous  ne  le  savez.  Dites 

tu  dises  ce  que  tu  es.  Comment,  maintenant,  donc  :  «  Remettez-nous  nos   dettes,  comme 

voir  l'humihté  là  où  règne  la  fausseté  ?  «  nous  remettons  à  ceux  qui  nous  doivent  ». 

6.  Laissons  enfin  les  paroles  de  saint  Jean.  7.  A  toi  maintenant;  homme  juste  et  saint, 

Tu  dis  que  l'Eglise  n'a  ni  tache,  ni  ride,  ni  sans  tache  et  sans  ride,  réponds-moi  :  Cette 

rien  de  semblable,  et  qu'elle  est  sans  péché,  prière  de  l'Eglise  est-elle  pour  les  fidèles  ou 

Or,  viendra  pour  cette  Eghse  l'heure  de  la  pour  les  catéchumènes?  Elle  est  sans  aucun 

prière,  toute  l'Eglise  va  prier.  Tu  n'es  pas  de  doute  pour  les  chrétiens  régénérés,  c'est-à-dire 

son  corps,  viens  pourtant  à  la  prière  que  lui  a  baptisés  ;  mieux  encore,  pour  les  fils  de  Dieu, 

enseignée  le  Seigneur  même,  viens  examiner,  Si  elle  n'était  pas  pour  les  fils  de  Dieu,  de  quel 

viens,  dis  :   «  Notre  Père  qui  êtes  auxcieux».  front  y  oserait-on  dire  :  «  Notre  Père,  quiètes 

Continue  :  «  Que  votre  nom  soit  sanctifié;  que  «  aux  cieux  ?  »  Eh  bien  I  vous,  justes  et  saints, 

«  votre  règne  arrive  ;  que  votre  volonté  soit  où  êtes-vous  ?  Etes-vous,  oui   ou   non,   des 

«faite  sur  la  terre  comme  au  ciel;  donnez-  membres  de  l'Eglise?  Vous  en  étiez,  mais  vous 

«  nous  aujourd'hui  notre  pain  de  chaque  jour»,  n'en  êtes  plus,  ah  I  plaise  à  Dieu  que  dans  vo- 

Poursuisencore:  «Remettez-nous  nos  dettes»,  tre  état  malheureux  vous  entendiez  nos  rai- 

Dis-moi,  hérétique,  quelles  sont  tes  dettes  ?  sons  et  reveniez  à  la  foi  I  Considérez  :  si  toute 

Aurais-tu  emprunté  quelque  argent  à  ton  Dieu?  l'Eglise  répète  :  «  Remettez-nous  nos  dettes  », 

—  Non.  —  Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  mes  il  s'ensuit  que  ne  prononcer  pas  ces  paroles, 

questions  à  ce  sujet  :  le  Seigneur  va  nous  ex-  c'est  être  réprouvé.  Il  est  vrai,  nous  qui  redi- 

pliquer  quelles  sont  ces  dettes  dont  nous  de-  sons  celte  demande,  nous  sommes  réprouvés 

mandons    la    remise.    Lisons  ce  qui  suit  ;  aussi,  en  ce  sens  que  nous  sommes  pécheurs, 

«Comme  nous  remettons  à   ceux  qui   nous  jusqu'à  ce  que  nous  soyons  exaucés  ;  mais  en 

«doivent  ».  Expliquez,  Seigneur.  «  Car,  si  faisant  ce  que  vous  ne  faites  pas,  c'est-à-dire,  en 

«  vous  remettez  aux  hommes  leurs  péchés  »;  confessant  nos  péchés,  nous  nous  en  purifions, 

ainsi  vos  dettes  sont  vos  péchés,  «  votre  Père  pourvu  toutefois  que  nous  pratiquions  ces  au- 

«  aussi  vous  remettra  les  vôtres  » .  0  hérétique,  très  paroles  :  «  Comme  nous  remettons  à  ceux 

que  cette  prière  enfin  te  ramène,  puisque  tu  «  qui  nous  doivent  ».  Que  deviens-tu  donc,  ô 

res  montré  sourd  aux  vrais  enseignements  de  hérétique,  qu'on  te  nomme  Pélagien  ou  Céles- 

lafoi.  c(  Remettez-nous  nos  dettes  »:  dis-tu  tien?  L'Eglise  entière  s'écrie:    «  Remettez- 

cela,  oui  ou  non?  Si  tu  ne  le  dis  pas,  c'est  en  «  nous  nos  dettes  ».  C'est  une  preu\e  qu'elle 

vain  que  ton  corps  est  dans  l'Eglise,  tu  es  réel-  porte  des  taches  et  des  rides, 

lement  séparé  d'elle.  Cette  prière  est  en  elTet  Mais  cet  aveu  aplanit  ces  rides  et  lave  cesta- 

la  prière  de  l'Eglise  ;  c'est  un  enseignement  ches.  L'EgUse  se  soutient  par  la  prière,  elle  se 

émané  de  l'autorité  de  Dieu  même  ;  car  c'est  purifie  par  l'aveu  qu'elle  y  fait,  et  tant  qu'il  y 

lui  qui  a  dit  :  «  Priez  de  cette  manière  S)  ;  et  aura  vie  sur  la  terre  elle  se  soutiendra  par  ce 

il  l'a  dit  à  ses  disciples,  il  l'a  dit  à  ses  Apôtres,  moyen.  De  plus,  lorsque  chaque  fidèle  aura 

il  nous  l'a  dit  à  nous,  faibles  agneaux,  tout  en  quitté  son  corps,  Dieu  lui  remettra  tout  ce 

le  disant  aux  béliers  de  son  troupeau  sacré,  qu'il  avait  à  remettre.  Les  prières  de  chaque 

Ah!  considérez  donc  quel  est  celui  qui  parle  jour  éteignent  ces  dettes;  voilà  pourquoi  le 

ainsi  et  à  qui  il  parle.  C'est  la  Vérité  même  fidèle  sort  purifié  et  pourquoi  l'Eglise  entre 

qui  parle  à  ses  enfants,  le  Pasteur  des  pasteurs  comme  un  or  affiné  dans  les  trésors  divins, 

aux  béliers  du  troupeau.  «  Priez  ainsi  :  Remet-  où  elle  est  véritablement  et  sans  tache  et  sans 

«  tez-nous  nos  dettes,  comme  nous  remettons  ride.  Or,  si  c'est  là  qu'elle  n'a  ni  ride  ni  tache, 

c(  à  ceux  qui  nous  doivent  » .  C'est  le  Roi  qui  que  faut-il  ici  demander  ?  Le  pardon.  Le  par- 
don efface  la  tache  et  aplanit  la  ride.  Où  Dieu 

>  Matt.  VI,  9-14.  étend-il  cette  ride  pour  l'aplanir  ?  Le  dirai-je  ? 
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sur  la  perche  du  divin  soutien,  sur  la  croix  du  «  (juité?  »  Cej)endant,  de  ce  que  je  rappelle 
Christ.  N'est-ce  pas  sur  cette  croix,  sur  cette  que  nous  ne  pouvons  être  ici-has  sans  péché, 
perche  que  pour  nous  il  a  répandu  son  san^^  ?  il  ne  s'ensuit  pas  que  nous  devions  nous  livrer 
0  fidèles,  vous  savez  quel  témoignage  vous  ni  àTliomicide,  ni  à  radullère,  ni  à  ces  autres 
rendez  à  ce  sang  après  l'avoir  reçu,  puiscpie  péchés  mortels  (jui  tuent  du  premier  couj).  Ces 
vous  répondez  :  Amen.  Vous  savez  (juel  sang  a  crimes  sont  étrangers  à  tout  cliiétieu  animé  de 
été  versé  pour  vous  obtenir  la  rémission  de  la  vraie  foi  et  d'une  sainte  conliance  ;  il  ne 
vos  fautes.  commet  que  des  fautes  qui  peuvent  s'effacer 
Voilà  comment  TEglise  perd  ses  taches  et  par  l'oraison  de  chaque  jour.  Ainsi  redisons 
ses  rides,  comment  elle  s'étend  après  avoir  été  chacjue  jour  avec  humilité  et  dévotion  :  «  Ue- 
purifiée  sur  l'arbre  de  la  croix.  C'est  dans  cette  «  mettez-nous  nos  dettes  » .  Mais  c'est  à  la  con- 
vie même  que  peut  s'accomi)lir  celte  transfor-  dition  que  nous  pratiquerons  en  même  temps 
malion  ;  c'est  maintenant  (jue  le  Seigneur  se  ce  qui  suit  :  «  Comme  nous  remettons  nous- 
fait  une  Eglise  glorieuse,  sans  ride  ni  tache  ;  «  mêmes  à  ceux  qui  nous  doivent».  Ce  contrat 
mais  c'est  au-delà  de  ce  monde  qu'il  la  fait  est  sérieux,  c'est  un  engagement  véritable,  une 
paraître  dans  toute  sa  beauté.  Son  but  est  donc  condition  arrêtée  avec  Dieu.  0  honnne,  si  on  te 
de  dissiper  en  nous  et  les  taches  et  les  riJes.  doit,  tu  dois  aussi.  Mais  Dieu,  dont  tu  t'appro- 
Grand  ouvrier,  il  est  à  la  fois  excellent  médecin  ches  pour  lui  demander  la  remise  de  ce  (\ue  tu 
et  artiste  incomparable.  Après  nous  avoir  lui  dois,  ne  doit  rien,  et  on  lui  doit,  à  lui. 
ôté  nos  taches  en  nous  lavant,  il  nous  étend  Cependant  voici  ce  qu'il  te  dit:  Je  n'ai  pas  de 
sur  le  bois  sacré  pour  aplanir  nos  rides.  Quoi-  dettes,  lu  en  as  ;  tu  me  dois  en  effet,  et  ton 
que  sans  ride  et  sans  tache,  n'y  a-t-il  pas  été  frère  te  doit.  Tu  es  mon  débiteur,  tu  as  aussi 
étendu  lui-même?  Mais  c'était  pour  nous  et  non  un  débiteur.  Tu  es  mon  débiteur,  pour  avoir 
pour  lui,  c'était  afin  de  nous  rendre  sans  tache  péché  contre  moi  ;  ton  frère  est  ton  débiteur, 
et  sans  ride.  Ahl  demandons-lui  d'achever  son  pour  t'avoir  offensé.  Eh  bien  !  ce  que  tu  feras 
œuvre,  de  nous  placer  ensuite  dans  ses  gre-  envers  ton  débiteur,  je  le  ferai  avec  le  mien  ; 
niers,  dans  ces  lieux  heureux  où  nous  n'au-  si  tu  lui  fais  remise,  je  te  la  fais  ;  si  tu  tiens  à 
rons  plus  à  être  foulés.  ce  qu'il  te  doit,  je  tiens  aussi  à  être  payé.  Mais 
8.  Pour  toi,  qui  élevais  la  voix,  tu  es  bien  toi,  en  ne  pardonnant  pas,  tu  fais  ton  malheur, 
sans  tache  et  sans  ride  ?  Alors,  que  fais-tu  dans  Ainsi  donc,  que  nul  ne  prétende  être  sans 
l'Eglise,  puiscju'elle  dit  :  «  Remettez-nous  nos  péché  ;  mais  aussi  gardons-nous  d'aimer  le 
«  dettes?  »  Elle  avoue  qu'elle  a  des  dettes  à  péché,  haïssons-le,  mes  frères;  si  nous  ne 
remettre.  Ne  pas  l'avouer,  ce  n'est  pas  pour  pouvons  en  être  complètement  exempts,  ne 
cela  n'en  point  avoir,  c'est  empêcher  que  la  laissons  pas  de  le  haïr.  Evitons  d'abord  les 
remise  en  soit  faite.  Donc  ce  qui  nous  guérit,  péchés  graves,  évitons  aussi  de  toutes  nos 
c'est  la  confession,  c'est  la  réserve  et  l'humilité  forces  les  péchés  légers.  Pour  moi,  dit  je  ne 
de  la  vie,  c'est  la  prière  faite  avec  foi,  c'est  la  sais  qui,  je  suis  sans  péché.  —  Dupe  de  toi- 
contrition  du  cœur,  ce  soni  ces  larmes  sincères  même,  la  vérité  n'est  pas  en  toi.  —  Prions 
qui  jaillissent  du  fond  de  l'àme  pour  obtenir  avec  zèle  pour  obtenir  de  Dieu  notre  pardon  ; 
le  pardon  de  ces  fautes  sans  lesquelles  il  nous  mais  pratiquons  aussi  ce  que  nous  répétons, 
est  impossible  de  vivre.  et  remettons  à  ceux  qui  nous  doivent,  puis- 
Oui,  la  confession  nous  guérit;  l'apotre  qu'on  nous  remet  alors.  En  redisant  et  en 
Jean  ne  dit-il  pas:  «  Si  nous  confessons  nos  accordant  chacjue  jour  cette  grâce,  nous  l'obte- 
«  péchés.  Dieu  est  fidèle  et  juste  pour  nous  les  nous  pour  nous  chaque  jour.  Incapables  de 
«  remettre  et  pour  nous  purifier  de  toute  ini-  vivre  ici  sans  péché,  nous  en  sortirons  exemi)ts. 
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Analyse.  —  Dans  ce  discours  et  dans  le  discours  suivant,  qui  n'est  que  comme  une  seconde  partie  de  celui-ci,  saint  Augustin 
veut  faire  comprendre  la  vérité  de  cette  assertion  de  saint  Jean  l'évangéliste,  que  tout  esprit,  croyant  véritablement  à  l'Incar- 
nation, vient  de  Dieu,  et  qu'il  n'y  a  pour  venir  de  Dieu  que  ceux  qui  y  croient  de  cette  sorte.  Après  avoir  rapporté  le  texte  et 
en  avoir  établi  le  sens;  donc,  conclut-il,  les  Manichéens  ne  viennent  pas  de  Dieu,  puisqu'ils  nient  ouvertement  l'iocarnation  du 
Christ.  En  vain  s'appuient-ils  sur  le  texte  même  de  saint  Jean  pour  essayer  de  prouver  la  réalité  des  deux  natures  opposées  qu'ils 
présentent  comme  les  principes  de  toutes  choses.  Il  est  évident  que  d'après  l'Apôtre  c'est  l'erreur  même  et  non  l'homme  qui  ne 
vient  pas  de  Dieu  ;  ce  qui  démontre  en  même  temps  que  la  nature  humaine  n'est  pas  une  partie  de  Dieu,  puisque  Dieu  ne  sau- 
rait se  tromper.  Or,  non-seulement  l'homme  se  trompe,  mais  il  pèche  encore  très-souvent  par  faiblesse.  L'orateur  termine  en 
annonçant  qu'il  continuera  dans  le  discours  suivant  le  développement  du  même  sujet. 

1 .  Pendant  qu*on  lisait  l'apôtre  saint  Jean,  être  séduit  par  les  faux  prophètes  ?  Je  connais  le 
nous  avons  entendu  TEsprit-Saint  nous  dire  conseil  que  l'on  me  donne  ;  mais  ce  n*est  ja- 
par  sa  bouche:  «  Mes  bien-aimés,  gardez-vous  mais  que  malgré  soi  qu'on  se  laisse  abuser 
«  de  croire  à  tout  esprit,  mais  éprouvez  les  par  un  faux  prophète.  J'ai  entendu  cette  dé- 
«  esprits  pour  savoir  s'ils  viennent  de  Dieu  ».  fense  de  Jean,  ou  plutôt  du  Seigneur  s'expri- 
Je  répète,  car  il  est  nécessaire  de  répéter  et  mant  par  sa  bouche  :  «  Gardez-vous  de  croire 
d'imprimer  fortement,  avec  la  grâce  de  Dieu,  «  à  tout  esprit  ».  J'y  acquiesce,  je  veux  m'y 
ce  texte  dans  vos  esprits:  «  Mes  bien-aimés,  conformer.  Il  ajoute  :  «  Mais  éprouvez  les  es- 
«  gardez-vous  d'ajouter  foi  à  tout  esprit,  mais  «  prits,  pour  savoir  s'ils  viennent  de  Dieu  ». 
et  éprouvez  les  esprits  pour  savoir  s'ils  vien-  Comment  les  éprouver?  Je  désirerais  le  faire  ; 
«  nent  de  Dieu  ;  parce  que  beaucoup  de  faux  mais  ne  puis-je  me  tromper?  Et  pourtant,  si 
«prophètes  se  sont  élevés  dans  le  monde»,  je  n'éprouve  pas  les  esprits  qui  viennent  de 
Le  Saint-Esprit  nous  défend  donc  de  croire  à  Dieu,  je  me  jetterai  inévitablement  dans  ceux 
tout  esprit  ;  de  plus,  il  fait  connaître  le  motif  qui  ne  viennent  pas  de  lui,  et  conséquemment 
de  cette  défense.  Quel  est  ce  motif?  «  C'est  je  serai  dupe  des  faux  prophètes.  Que  faire 
c(  que  beaucoup  de  faux  prophètes  se  sont  donc  ?  Que  considérer  ?  Oh  !  si  non  content  de 
«  élevés  dans  le  monde  ».  D'où  il  suit  que  mé-  nous  avoir  dit  :  «  Gardez-vous  de  croire  tout 
priser  cette  défense  et  avoir  confiance  en  tout  a  esprit,  mais  éprouvez  quels  esprits  viennent 
esprit,  c'est  se  jeter  nécessairement  dans  les  «de  Dieu»,  saint  Jean  nous  daignait  indiquer 
bras  des  faux  prophètes,  et,  ce  qui  est  pire,  encore  à  quels  signes  on  les  reconnaît  I  -—  Eh 
outrager  les  prophètes  de  vérité.  bien  !  ne  t'inquiète  pas,  écoute.  «  Voici  com- 

2.  Une  fois  sur  la  réserve,  à  cause  de  cette  «  ment  se  distingue  l'Esprit  de  Dieu  »,  dit-il. 
défense,  ne  va-t-on  pas  me  dire  :  J'entends,  Que  voulais-tu  savoir  ?  Le  moyen  d'éprouver 
je  n'oublierai  pas,  je  veux  obéir,  car  ni  moi  que  les  esprits  viennent  de  Dieu.  Or,  «  voici 
non  plus  je  ne  veux  pis  me  briser  contre  les  «  comment  se  distingue  l'Esprit  de  Dieu  »,  dit 
faux  prophètes  ?  Eh  î  qui  voudrait  être  dupe  encore  saint  Jean,  saint  Jean  et  non  pas  moi, 
du  mensonge  ?  Or,  le  faux  prophète  est  un  et  c'est  ce  qui  suit  immédiatement  dans  le 
prophète  de  mensonge.  Voici  un  homme  re-  passage  que  j'explique.  En  effet,  après  nous 
ligieux;  il  ne  veut  pas  tromper.  Voici  un  impie  avoir  avertis  d'être  sur  nos  gardes  et  de  ne 
et  un  sacrilège  ;  il  veut  bien  tromper,  mais  il  pas  ajouter  foi  à  tout  esprit,  mais  d'éprouver 
ne  veut  pas  être  trompé.  Il  s'ensuit  que  si  les  quels  esprits  viennent  de  Dieu,  attendu  que 
bons  ne  veulent  pas  tromper,  ni  les  bons  ni  les  beaucoup  de  faux  prophètes  sont  entrés  dans 
méchants  ne  veulent  être  déçus.  Qui  donc  veut  le  monde,   il  remarqua  aussitôt  quel  désir 

s'éveillait  en  nousj  et  prévenant  ce  désir, 
M  Jean,  IV,  1-3.  fixaut  le  regard  sur  notre  pensée  silencieuse, 
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il  ajouta,  et  Dieu  soit  béni  de  nous  avoir  dai-  et  reportez  vos  esprits  sur  ces  mots  :  Saisissons 

gné  donner  par  lui  encore  cet  enseignement  :  et  égorgeons  ,   mort  à   Terreur  et    salut    à 

c<  Voici    comment  on  distingue  l'Esprit  de  l'iiounne.  L'erreur  ne  vient  pas  de  Dieu,  mais 

«Dieu».  de  Dieu  vient  Tliomme.  Encore  les  paroles 

Courage,  écoutez;  écoutez,  saisissez,  distin-  qui  renferment  la  question  :  a  Tout  esprit (jui 

guez  bien  ;  attachez-vous  à  la  vérité,  résistez  à  «nie  l'Incarnation   de  Jésus-Cbrisl  ne  vient 

ce  qui  est  faux,  a  Voici  comment  se  reconnaît  «  |>as  de  Dieu  ».  J'ajoute  :  «  Par  lui  tout  a  étc 

«  l'Esprit  de  Dieu  «.Comment,  de  grâce?  C'est  a  fait  '.  —  Que  tout  esprit  loue  le  Seigneur'», 

ce  que  j'ambitionne  d'apprendre  :  a  Tout  es-  Mais  si  tout  esprit  ne  vient  pas  de  Dieu,  com- 

«  prit  qui  confesse  que  Jésus-Christ  est  venu  ment  l'esprit  qui  ne  vient  i)as  de  lui  est-il 

a  dans  la  chair,  est  de  Dieu  ;  et  tout  esprit  qui  appelé  à  louer  le  Seigneur  ?  Oui ,  que  tout 

«  nie  (|ue  Jésus-Christ  se  soit  incarné,  n'est  pas  esi)rit  loue  le  Seigneur.  Je  vois  ici  deux  choses, 

«  de  Dieu  ^  ».  Par  conséquent,  mesbien-aimés,  je  vois  un  malade  ;  guérissons  le  mal  et  sau- 

repoussez  dès  maintenant  loin  de  vous  tout  vous  la  nature.  Le  mal  n'est  pas  la  nature,  il 

raisonneur,  tout  prédicateur,  tout  écrivain  et  en  est  l'ennemi.  Su[)prime  le  mal  qui  te  fait 

tout  calomniateur  qui   nie  l'Incarnation  de  languir,  restera  la  nature  qui  te  portera  a 

Jésus-Christ.  Par  conséquent  aussi,  éloignez  bénir.  N'est-ce  pas  contre  le  mal  et  non  contre 

les  Manichéens  de  vos   demeures,    de    vos  la  nature  que  se  déclare  la  médecine?  «  Tout 

oreilles  et  de  vos  cœurs  ;  car  les  Manichéens  «  esprit  qui  nie  l'Incarnation  de  Jésus-Christ 

nient  hautement  cette  Incarnation  du  Christ;  «  ne  vient  pas  de  Dieu».  C'est  en  tant  (ju'il 

d'où  il  suit  que  leurs  esprits  ne  viennent  pas  nie  cette  Incarnation,  qu'il  ne  vient  pas  de 

de  Dieu.  Dieu,  attendu  que  ce  n'est  pas  de  Dieu  que 

3.  Je  vois  ici  par  où  le  loup  cherche  à  péné-  vient  cette  erreur, 
trer  ;  je  le  vois  et  je  vais  montrer  de  toutes  Pourquoi,  mes  frères,  notre  régénération? 
mes  forces  combien  il  faut  s'en  détourner.  J'ai  Pourquoi  une  seconde  naissance,  si  la  pré- 
dit, ou  plutôt  j'ai  rappelé  ces  paroles  de  mière  était  parfaite?  Cette  seconde  naissance 
l'Apôtre  :  «  Tout  esprit  qui  nie  l'Incarnation  est  destinée  à  réparer  la  nature  corrom|)ue,  à 
a  de  Jésus-Christ,  ne  vient  pas  do  Dieu  ».  Or  relever  la  nature  tombée,  à  réformer  et  à  em- 
les  Manichéens  incidentent  sur  ce  passage  et  bellir  la  nature  dégradée  et  déligurée.  Car  au 
s'écrient  :  Puisque  l'esprit  qui-  nie  rincarna-  seul  Créateur,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit  ;  cà  cette 
tion  de  Jésus-Christ  ne  vient  pas  de  Dieu,  d'où  unité  en  trois  personnes,  à  cette  Trinité  en 
vient-il?  Oui,  d'où  vient-il,  s'il  ne  vient  pas  une  seule  nature,  à  cette  seule  nature  im- 
de  Dieu  ?  Dès  qu'il  existe,  ne  vient-il  pas  sure-  muablc  et  invariable,  qui  ne  peut  ni  défaillir 
ment  d'ailleurs?  Mais,  dès  qu'il  ne  vient  pas  ni  progresser,  il  appartient  et  de  ne  pas  tom- 
de  Dieu  et  qu'il  vient  d'ailleurs,  ne  vois-tu  pas  ber  pour  s'amoindrir,  et  de  ne  pas  s'élever 
ici  l'existence  des  deux  natures?  pour  s'agrandir,  car  elle  est  seule  parfaite. 

Voilà  bien  le  loup;  tendons  des  rôts  pour  seule  éternelle  et  seule  imnmable  sous  tous 
nous  préserver,  poursuivons-le,  saisissons-le,  ra[)ports.  Quant  à  la  créature,  toute  bonne 
puis  regorgeons.  Oui^  égorgeons-le,  mort  à  qu'elle  soit,  à  quelle  distance  elle  est  du  Créa- 
l'erreur  ;  mais  aussi  salut  à  l'homme.  Ces  teur  !  Vouloir  égaler  la  créature  au  Créateur, 
seuls  mots  que  je  viens  de  prononcer  :  Saisis-  c'est  chercher  à's'unir  à  l'ange  apostat, 
sons-le  et  regorgeons  ;  mort  à  l'erreur  et  salut  -i.  Que  Tàme  sache  donc  ce  qu'elle  est  ;  elle 
à  l'homme,  tranchent  la  question.  Mais  rappe-  n'est  pas  Dieu.  En  se  croyant  Dieu  elle  outrage 
lez-vous  ce  que  j'ai  avancé;  car  si  vous  ou-  Dieu,  et  au  lieu  d'être  sauvée  par  lui,  elle  est 
bliiez  la  question  ,  vous  ne  comprendriez  pas  par  lui  condamnée.  En  condamnant  les  âmes 
la  réponse.  «  Tout  esprit  qui  nie  l'Incarnation  perverses,  Dieu  ne  se  condanme  i)as;  or,  il  se 
«  de  Jésus-Christ  ne  vient  pas  de  Dieu  ».  condamnerait,  si  l'àme  était  Dieu.  Ah  !  mes 

D'où  vient-il  donc,  s'écrie  aussitôt  le  Mani-  frères,  honorons  notre  Dieu.  Nous  lui  crions  : 

chéen?  S'il   ne  vient  pas  de  Dieu,  il  vient  «  Délivrez-nous  du  maP  ».  In  souffle  lenta- 

d'ailleurs;  et  s'il  vient  d'ailleurs,  voilà  mes  teur  vient-il  te  troubler  durant  la  prière  et  te 

deux  natures.  —  Retenez  bien  cette  objection  dire  :  Pourquoi    crier  a  délivrez -nous    du 

1  Jean,  iv,  1-3.  »  Jean,  i,  3.  —  '  Ps.  cl,  6.  —  »  Matt.  VI,  13. 
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«  mal?  »  Ne  prétends-tu  point  que  le  mal  ne  Réveille-toi  donc  et  crie  avec  moi  :  a  C'est  le 

subsiste  pas?  —  Réponds-lui  :  C'est  moi  qui  a  Seigneur  qui  m'éclaire'», 
suis  mal,  et  si  Dieu  me  délivre  du  mal,  je         Et  maintenant,  diras-tu  encore  qu'il  n'y  a 

serai  bon^  de  mauvais  que  je  suis.  Ah  !  qu'il  pas  des  choses  mauvaises?  Il  y  en  a,  mais  elles 

me  délivre  de  moi,  pour  que  je  ne  mejette  pas  sont  susceptibles  de  changement  ;  et  une  fois 

en  toi.  Quant  au  Manichéen,  dis-lui  :  Si  Dieu  changées  elles  sont  bonnes,  attendu  que  le 

me  délivre  de  moi,  je  ne  m'abandonnerai  pas  mal  est  en  elles  un  défaut  et  non  pas  leur  na- 

à  toi.  En  efTet^  si  Dieu  me  délivre  de  moi,  qui  ture.  Que  signifie  :  «Délivrez-nous  du  mal?  o 

suis  mauvais,  je  serai  bon  ;  si  je  suis  bon,  je  Ne  pourrions-nous  pas,  ne  pouvons-nous  dire 

serai  sage;  si  je  suis  sage,  je  ne  m'égarerai  encore:  Déhvrez-nous  des  ténèbres  ?  De  quelles 

pas  ;  et  si  je  ne  m'égare  pas,  je  ne  pourrai  être  ténèbres?  De  nous-mêmes,  s'il  y  reste  encore 

séduit  par  toi.  Oui,  que  Dieu  me  délivre  de  quelques  traces  d'erreurs,  et  jusqu'à  ce  que 

moi,  pour  que  je  ne  me  livre  pas  à  toi.  Le  nous  ne  soyons  plus  que  lumière,  ne  ressen- 

mal  en  moi  serait  de  m'égarer  et  de  te  croire;  tant  plus  rien  d'opposé  à  la  charité,  d'opposé 

car  mon  âme  est  remplie  d'illusions  ^  Pour  à  la  vérité,  rien  qui  soit  sujet  à  la  faiblesse, 

moi  donc  je  ne  suis  pas  lumière  ;  lumière,  je  rien  qui  fléchisse  sous  le  poids  de  la  mortahté. 

ne  m'égarerais  pas.  C'est  ce  qui  prouve  que  je  Ah!  quelle  transformation  totale,  lorsque  ce 

ne  suis  pas  une  portion  de  la  divinité.  En  corps  corruptible  sera  revêtu  d'incorruptibi- 

effet,  la  nature  de  Dieu,  la  substance  même  lité,  lorsque  ce  corps  mortel  se  revêtira  d'im- 

de  Dieu  ne  saurait  tomber  dans  Terreur.  Or  mortalité!  «Alors s'accomplira  cette  parole  de 

j'y  tombe,  moi  ;  tu  l'avoues  toi-même,  puisque  «  TEcrilure  :  La  mort  est  anéantie  dans  sa  vic- 

avec  la  prétention  d'être  sage  tu  travailles  à  «  toire.  0  mort,  où  est  ton  ardeur  au  combat? 

me  sauver  de  Terreur.  Mais  tomberais-je  dans  «  0  mort,  où  est  ton  aiguillon?  Cet  aiguillon 

Terreur,  si  j'étais  de  la  nature  de  Dieu?  Rou-  «  de  la  mort  est  le  péché  ^w.  Où  donc  alors 

gis  et  rends-lui  gloire.  Je  soutiens    même  sera  le  mal? 

qu'aujourd'hui  encore  tu  es  dans  de  profondes  6.  Quels  sont  maintenant  les  maux  de  Thu- 
erreurs,  et  tu  avoues,  toi,  avoir  été  dansTéga-  manité?  L'ignorance  et  la  faiblesse.  Car  ou  on 
rement.  C'était  donc  la  nature  de  Dieu  qui  ne  sait  ce  qu'on  fait,  et  Terreur  fait  pécher,  ou 
s'était  égarée?  la  nature  de  Dieu  qui  se  pion-  on  sait  ce  qu'on  doit  faire ,  et  on  est  vaincu 
geait  dans  la  débauche?  la  nature  de  Dieu  qui  par  la  faiblesse.  D'où  il  suit  que  tous  les  maux 
se  livrait  à  Tadultère  ?  la  nature  de  Dieu  qui  de  Thumanité  consistent  dans  Tignorance  et 
commettait  des  abominations?  la  nature  de  la  faiblesse.  Pour  combattre  Tignorance,  écrie- 
Dieu  qui  marchait  en  aveugle?  la  nature  de  toi  :  «Le  Seigneur  est  ma  lumière»;  et  pour 
Dieu  qui  se  précipitait  dans  toutes  sortes  de  combattre  la  faiblesse:  «11  est  aussi  mon  sa- 
forfaits  et  d'impuretés  ?  Rougis  et  rends  gloire  «  lut  ^  » .  Aie  la  foi,  travaille  à  devenir  bon,  et  tu 
à  Dieu.  le  seras,  si  mauvais  que  tu  sois  aujourd'hui. 
5.  Tu  ne  saurais  être  ta  propre  lumière,  non.  Point  de  scission;  c'est  ta  nature  qu'il  faut 
non.  «11  existait  une  lumière  véritable».  C'est  guérir  et  non  diviser.  Veux-tu  savoir  ce  que 
par  rapport  à  Jean  qu'il  est  écrit  :  «11  existait  tu  es?  Ténèbres.  Pourquoi  ténèbres?  Eh  1 
«une  vraie  lumière».  —  Mais  Jean  n'élait-il  mon  ami,  se  peut-il  rien  déplus  ténébreux 
pas  lumière  aussi?  «Il  était  un  flambeau  ar-  qu'un  homme  qui  prétend  que  Dieu  est  cor- 
«  dent  et  luisant»,  a  dit  de  lui  le  Seigneur ^  ruptible?  Crois  donc,  reconnais  que  le  Christ 
— Mais  un  flambeau  n'est-il  pas  une  lumière? —  est  venu  s'incarner;  qu'il  a  pris  ce  qu'il  n'é- 
Sans  doute,  mais  il  est  parlé  ici  de  «la  lumière  tait  pas,  sans  rien  perdre  de  ce  qu'il  était; 
«  véritable».  On  peut  allumer  un  flambeau,  qu'il  a  élevé  Thomme  jusqu'à  lui,  sans  con- 
on  peut  aussi  Téteindre.  Quant  à  la  lumière  fondre  sa  nature  avec  la  nature  de  Thomme. 
véritable,  on  peut  y  allumer,  mais  on  ne  sau-  Reconnais  cela,  et  de  pervers  tu  deviendras 
rait  Téteindre.  «  Celui-là  donc  était  la  vraie  bon  ;  de  ténèbres ,  lumière.  Est-ce  une  asser- 
«  lumière  qui  éclaire  tout  homme  venant  en  tion  fausse,  et  n'y  a-t-il  pas  de  quoi  te  con vain- 
ace  monde*».  Ainsi  nous  avons  besoin  d'être  cre  ?  Tu  reconnais  l'autorité  de  l'Apôtre,  à 
éclairés  et  nous  ne  sommes  pas  la  lumière,  moins  toutefois  que  tu  ne  manques  de  sincé- 

»  Ps.  xxrvn,  8.  —  *  Jean,  v,  35,  —  *  Ib.  i,  9.  »  Ps.  xxvi,  1.  —  -  I  Cor.  xv,  53-56.  —  »  Ps.  xxvi,  1. 
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rite.  Tu  lis  donc  l'Apôtre;  do  plus  tu  es  considérés  comme  égarés,  comme  pécheurs  et 
trompé,  tu  trompes  aussi.  Comment  es-tu  comme  blaspliémateurs;  qu'ils  guérissent  et 
trompé?  En  t'égarant  pour  ton  malheur.  Crois-  ils  viendront  de  lui,  car  ils  en  viennent  au 
tu  ensuite  et  dissipes-tu  cette  erreur?  l'Apùtre  point  de  vue  de  leur  nature  ;  et  quoi  que  j'aie 
te  dira  :  a  Autrefois  vous  étiez  ténèbres,  vous  dit  sur  ce  sujet,  soyez  attentifs  à  l'enseigne- 
«  êtes  maintenant  lumière».  Lumière,  dit-il,  ment  des  Ecritures,  n'ajoutez  pas  foi  à  ceux 
mais  «  dans  le  Seigneur  '  ».  Réduit  à  toi,  tu  es  qui  nient  l'Incarnation  du  Christ, 
donc  ténèbresj  et  lumière  avec  le  Seigneur.  Tu  me  feras  sans  doute  cette  objection  : 
Incapable  de  t'éclairer  toi-même,  tu  t'éclaires  Quoi  !  on  vient  de  Dieu  quand  on  reconnaît 
en  approchant  de  lui,  comme  tu  redeviens  l'Incarnation  du  Christ?  Ecoutons  alors  et  les 
ténèbres  en  le  quittant;  n'étant  pas  ta  lu-  Donatistes  qui  la  reconnaissent,  et  les  Ariens 
mière,  tu  la  reçois  d'ailleurs,  a  A[)prochez-  (|ui  la  confessent  également  ;  écoutons  aussi 
«  vous  de  lui,  et  soyez  éclairés-  ».  soit  les  Eunomiens,  soit  les  Photiniens  (|ui 
7.  Je  le  vois,  mes  bien-aimés,  ce  passage  de  professent  cette  croyance.  Si  tous  les  esprits 
saint  Jean  m'a  retenu  bien  longtemps  sur  une  qui  admettent  publicjuement  l'Incarnation 
même  idée; je  sais  aussi  que  je  ne  dois  ni  viennent  de  Dieu,  combien  il  y  a  pour  l'ad- 
trop  vous  fatiguer  ni  vous  donner  outre  me-  mettre  d'hérésies  menteuses,  séductrices,  in- 
sure ;  il  faut  également  tenir  compte  de  notre  sensées  I  —  xV  cela  que  répondre?  Comment 
propre  faiblesse;  car  il  y  a  dans  ces  paroles  de  résoudre  cette  difliculté?  Quelle  qu'en  doive 
saint  Jean  de  nouvelles  et  immenses  profou-  être  la  solution,  elle  ne  peut  se  donner  au- 
deurs.  En  attendant,  repoussez  ceux  qui  nient  jourd'hui.  Je  vous  la  dois,  et  exigez-la  ;  mais 
l'Incarnation  du  Christ,  car  il  est  sur  qu'ils  en  même  temps  implorez  le  secours  de  Dieu 
ne  viennent  pas  de  Dieu.  Us  n'en  viennent  pas,  et  pour  vous  et  pour  moi. 

Tournons-nous  avec  un  cœur  pur,  etc. 

'  Ephés.  V,  K.  —  '  Ps.  xx.xiil,  6. 
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Analyse.  —  Nous  l'avons  dit ,  ce  discours  n'est  que  la  suite  et  comme  la  seconde  partie  du  précédent.  Les  Manichéens  ne 
viennent  pas  de  Dieu ,  puisqu'ils  n'admettent  pas  l'Incarnation  du  Ctirist.  Mais  dans  quel  sens  saint  Jean  dit-il  encore  que  tous 
ceux  qui  l'admettent  viennent  de  Dieu?  Doit-on  regarder  comme  venant  de  Dieu  les  Ariens,  les  Eunomiens,  les  Sabelliens,  les 
Photiniens?  Doit-on  regarder  aussi  comme  animés  de  son  esprit  les  Pélagiens,  les  Donatistes  et  en  général  tous  les  hérétiques 
et  tous  les  mauvais  catholiques  ?  Assurément  non,  car  ils  professent,  au  moins  en  pratique,  une  idée  fausse  de  Jésus-Christ  :  les 
Ariens,  en  ne  reconnaissant  pas  sa  génération  éternelle  ;  les  Eunomiens,  en  n'admettant  pas  même  sa  ressemblance  avec  le  Père  ; 
les  Sabelliens,  en  le  confondant  avec  lui  ;  les  Photiniens,  en  ne  voyant  en  lui  qu'un  homme;  les  Donatistes,  en  croyant  qu'il 
n'est  pas  l'Epoux  de  l'Eglise  universelle  ;  les  Pélagiens,  en  ne  voulant  pas  qu'il  ait  pris  une  chair  semblable  à  notre  chair  de 
péché.  Ainsi  en  est-il  de  toutes  les  hérésies,  si  nous  voulions  les  examiner  en  détail.  .Mais  tout  eu  confessant  de  bouche  la  vérité 
de  l'Incarnation,  les  mauvais  catholiques  la  renient  par  leurs  œuvres.  C'est  à  Dieu  qu'il  faut  demander  la  grâce  de  conformer  sa 
vie  à  sa  croyance. 

1.  L'attente  où  je  vois  votre  charité,  exige  lecteur,  vous  m'avez  senti,  je  n'en  doute  pas, 

que  je  paie  ma  dette.   Vous  vous  souvenez,  obligé  de  m'acquitter. 

j'en  suis  sûr,  de  ce  que  je  vous  ai  promis,  avec  Le  précédent  discours  prenant  une  longue 

Taide  du  Seigneur,  à  propos  de  la  dernière  étendue,  nous    avons    ajourné    l'importante 

lecture  de  saint  Jean.  Aussi  en  entendant  le  question  de  savoir  dans  quel  sens  on  doit  en- 
tendre ces  paroles  d'une  épître  du  bienheu- 

ujean,  IV,  2.  Tcux  Jcau^  non  pas  de  saint  Jean-Baptiste, 
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mais  de  saint  Jean  l'Evangéîiste  :  «  Tout  esprit  ses  disciples  rapportèrent  quelles  étaient  leurs 

«qui  confesse  l'Incarnation  de  Jésus-Christ,  différentes  manières  de  voir  :  «Les  uns,  dirent- 

«  vient  de  Dieu  ».   Combien   d'hérésies    ne  «ils,   croient  que  vous    êtes    Jean-Baptiste, 

voyons-nous  pas  confesser  cette  Incarnation,  a  d'autres  Elie,   d'autres  encore  Jérémie  ou 

sans  que  nous  puissions  admettre,  toutefois,  «  l'un  des  prophètes  ».  Avec  ces  idées  on  ne 

qu'elles  viennent  de  Dieu  !  Le  Manichéen  nie  voyait  et  on  ne  voit  encore  dans  Jésus-Christ 

rincarnation  ;  mais  il  ne  faut  travailler  ni  que  l'humanité.  Mais  ne  voir  dans  Jésus-Christ 

beaucoup  ni  longtemps  pour  vous  persuader  que  son  humanité,  c'est  ne  le  pas  connaître  j 

que  cette  erreur  n'a  point  Dieu  pour  auteur.  Or,  car  il  n'est  pas  vrai  de  dire  que  Jésus-Christ  ne 

l'Arien,  l'Eunomien,  le  Sabellien  et  le  Photi-  soit  qu'un  homme.  «  Pour  vous,  demandaalors 

nien  confessent  l'Incarnation.  Pourquoi  cher-  a  le  Sauveur,  qui  dites-vous  que  je  suis?  »  El 

cher  ici  des  témoins  pour  les  confondre  ?  parlant  au  nom  de  tous,  parce  que  tous  ont  la 

Qui  pourrait  compter  toutes  ces  espèces  de  même  foi  :   «  Vous  êtes,  répondit  Pierre,  le 

contagion?  Arrêtons-nous  toutefois  à  ce  qui  a  Christ,  le  Fils  du  Dieuvivant' ». 

est  plus  connu.  Beaucoup  en  effet  ignorent  les  4.  Voilà  pour  former  une  profession  de  foi 

hérésies  que  je  viens  de  citer,  et  cette  igno-  vraie^  une  profession  de  foi  entière.  Joins  ce 

rance  est  préférable.  Ce  que  nous  savons  tous,  que  le  Christ  a  dit  de  lui  à  ce  que  Pierre  a 

c'est  que  les  Donatistes  aussi  confessent  l'In-  dit  du  Christ.  Qu'est-ce  que  le  Christ  a  dit  de 

carnation;  loin  de  nous  pourtant  la  pensée  lui-même  ?  Il  a  demandé  ce  que  les  hommes 

que  cette  erreur  vienne  de  Dieu  I  Pour  parler  pensaient  de  lui,   a  Fils  de   Fhomme  ».  Et 

même  d'hérétiques  plus  récents,  lesPélagiens  Pierre?  «  Vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu 

admettent  l'Incarnation  également;  sûrement  «  vivant  ».  Unis  ces  deux  idées,   et  voilà  le 

néanmoins,  ce  n'est  pas  Dieu  qui  leur  ensei-  Christ  incarné.  Le  Christ  a  dit  de  lui  ce  qui 

gne  l'erreur.  est  plus  humble,  et  Pierre  a  dit  du  Christ  ce 

2.  Appliquons-nous  donc  avec  soin,  mes  qui  est  plus  glorieux.  L'humilité  a  rendu  té- 
bien-aimés,  et  comme  nous  ne  révoquons  moignage  à  la  vérité,  et  la  vérité  à  l'humilité; 
point  en  doute  la  vérité  de  cette  assertion  :  en  d'autres  termes,  l'humilité  de  l'homme  à 
a  Tout  esprit  qui  confesse  l'Incarnation  de  la  vérité  de  Dieu,  et  la  vérité  de  Dieu  à  l'hu- 
«  Jésus-Christ  vient  de  Dieu  »  ,  prouvons  à  milité  de  l'homme.  «  Qui  pense-t-on  que  je 
tous  ces  hérétiques  que  réellement  ils  ne  la  «  suis,  moi,  Fils  de  l'homme?  »  J'exprime  ici 
confessent  pas.  Si  nous  admettions  avec  eux  ce  que  je  me  suis  fait  pour  vous;  à  toi  de 
qu'ils  la  Confessent,  ce  serait  avouer  qu'ils  nous  dire,  Pierre,  quel  est  Celui  qui  vous  a 
viennent  de  Dieu.  Et  comment  alors  pourrions-  faits. 

nous  vous  détourner,  vous  éloigner  de  leurs  Ainsi  donc  confesser  l'Incarnation  de  Jésus- 
erreurs  et  vous  protéger  contre  leurs  assauts  Christ,  c'est  confesser  l'Incarnation  du  Fils  de 
avec  le  bouclier  de  la  vérité?  Daigne  le  Sel-  Dieu.  Dis-nous,  maintenant,  ô  Arien,  si  tu  ad- 
gneur  nous  accorder  le  secours  que  sollicite  mets  réellement  cette  Incarnation.  Il  l'admet, 
pour  nous  votre -attente,  et  nous  leur  montre-  s'il  confesse  que  le  Christ  est  le  Fils  de  Dieu  ; 
rons  qu'ils  ne  confessent  véritablement  pas  mais  s'il  nie  que  le  Christ  soit  le  Fils  de  Dieu  , 
l'Incarnation  du  Christ.  il  ne  connaît  pas  le  Christ,   il  nomme  l'un 

3.  L'Arien  entend  parler  et  il  parle  à  son  jjour  l'autre,  il  parle  d'un  autre  que  de  lui. 
tour  du  Fils  de  la  Vierge  Marie.  Ne  confesse-t-  Qu'est-ce  en  effet  que  le  Fils  de  Dieu? Nous 
il  pas  ainsi  l'Incarnation  ?  —  Non.  —  Comment  nous  demandions  tout  à  l'heure  ;  Qu'est-ce  que 
le  prouver? —  Très-facilement,  si  le  Seigneur  le  Christ?  Et  on  nous  répondait  :  C'est  le  Fils 
répand  sa  lumière  dans  vos  esprits.  En  effet,  de  Dieu.  Demandons-nous  maintenant  :Qu'est- 
que  cherchons-nous,  si  l'Arien  confesse  l'In-  ce  que  le  Fils  de  Dieu? Le  voici:  «  Au  com- 
carnation  du  Christ?  Mais  comment  peut-il  «  mencemtnt  était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était 
confesser  l'Incarnation  du  Christ,  puisqu'il  nie  «  en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu  ;  il  était  en 
le  Christ  ?  Qu'est-ce  que  le  Christ.  Adressons-  «  Dieu  dès  le  commencement.  —  Au  commeri- 
nous  au  bienheureux  Pierre.  Vous  venez  d'en-  «  cernent  était  le  Verbe  ».  Mais  toi,  Arien,  que 
tendre  ce  qu'on  a  lu  dans  l'Evangile.  Notre-  dis-tu  ?  a  Au  commencement,  lisons-nous  dans 
Seigneur  Jésus-Christ  demandait  ce  que  les 

hommes  pensaient  de  lui,  Fils  de  l'homme;  » Matt. xti,  is-ie. 
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«  la  Genèse,  Dieu  a  fait  le  ciel  et  la  terre  ^  »  ;  Christ  s'est-il  incarné?  —  Oui,  répond  l'Euno- 

et  toi  tu  (lis  au  contraire  :  Au  commencement  mien.  —  Nous  serions  portés  a  croire  (ju'il  a  la 

Dieu  a  fait  le  Verbe;  car  tu  prétends  que  le  foi.  Je  poursuis.  —  Uuclest  IcClnistqui  s'estiii- 

Verbe  a  été  fait,  qu'il  est  une  créature,  et  tu  carné?  Est-il  égal  ou  inégal  au  Père?  —  il  est 

dis  ainsi  que  Dieu  l'a  fait  au  commencement,  inégal.  —  Ainsi  c'est  un  être  inégal  au  Père 

tandis  que  selon  l'Evangéliste  il  était.  Et  c'est  qui  selon  toi  s'est  incarné.  Donc  ce  n'est  pas 

parce  (juMl  était  (jue  Dieu  a  fait  au  commence-  le  Christ,  puiscjue  le  Christ  est  égal  au  Père, 

ment  le  ciel  et  la  terre.  «  Tout  a  été  fait  par  7.  Voici  le  Sabellien.    Le   Fils,   dit-il,  n'est 

«lui  S)  ;  et  tu  dis,  toi,  qu'il  a  été  fait.  S'il  pas  distinct  du  Père  ;  c'est  là  qu'il  lait  une 

.'avait  été,  il  ne  serait  pas  le  Fils  de  Dieu.  large  ouverture  à  la  foi   pour  répandre  au 

5.  Car  il  s'agit  ici  d'un  Fils  par  nature  et  non  loin  le  poison  de  sa  doctrine.  Le  Fils,  selon  lui, 
d'un  fils  par  grâce;  d'un  Fils  unique,  d'un  n'est  pas  dilîérent  du  Père.  Dieu,  connue  il  le 
Fils  unique  engendré  et  non  pas  adopté.  Le  Fils  veut,  est  tantôt  Père  et  tantôt  Fils.  Mais  ce 
qu'il  nous  faut  est  un  Fils  vrai,  un  Fils  «  qui  nVst  pas  la  le  Christ,  et  tu  t'égares  si  lu  crois 
«  étant  de  la  nature  de  Dieu  »,  comme  s'ex-  à  Tincarnation  d'un  tel  Christ  ;  ou  plutôt  tu  ne 
prime  l'Apôtre,  que  je  nomme  ici  à  cause  des  crois  pas  à  FIncarnalion  du  Christ,  puisque 
moins  instruits,  et  pour  qu'ils  ne  m'attribuent  cet  être  n'est  pas  le  Christ. 

pas  ses  paroles,  «  qui  étant  donc,  dit  saint  Paul,  8.  Et  toi,   Photin,   que  dis-tu? — Que   le 

«  de  la  nature  de  Dieu,  ne  crut  point  usurper  Christ  n'est  pas  Dieu  et  (ju'il  est  simplement 

«en  s'égalant  à  Dieu».  Celte  égalité  n'était  un  homme.  —  Ainsi  tu  admets  en  lui  la  na- 

pas  une  usurpation,  c'était  sa  nature  même  ;  ture  humaine  et  non  la  nature  divine.  Pour- 

il  l'avait  de  toute  éternité,  éternel  avec  son  tant  le  Christ,  dans  sa  nature  divine,  est  égal 

Père,  égal,  absolument  égahà  lui.  «  Mais  il  s'est  à  Dieu,  tandis  que  sa  nature  humaine  le  rend 

«  anéanti  »  ;  c'est  publier  son  incarnation.  «  Il  semblable  à  nous.  Toi  donc  aussi,  tu  nies  l'In- 

«  s'est  anéanti  » .  Comment  ?  Est-ce  en  quittant  carnation  du  Christ. 

ce  qu'il  était  et  en  prenant  ce  qu'il  n'était  pas?  9.  Que  pensent  les  Donatistes?  Il  en  est 
Continuons  à  écouter  l'Apôtre  :  «  Il  s'est  parmi  eux  qui  admettent  avec  nous  que  le 
«  anéanti  en  prenant  une  nature  d'esclave^  ».  Fils  est  égal  au  Père  et  de  même  nature  que 
Ainsi  donc  s'est-il  anéanti,  en  prenant  une  lui  ;  d'autres  reconnaissent  l'identité  de  na- 
nature  d'esclave  et  non  pas  en  laissant  sa  na-  ture  et  rejettent  l'égalité.  Pourquoi  argumen- 
ture  de  Dieu.  Il  s'est  uni  l'une  sans  se  dépouil-  ter  contre  ces  derniers?  En  rejetant  l'égalité 
1er  de  l'autre  :  voilà  comment  il  faut  confesser  ils  nient  la  filiation  ;  en  niant  la  filiation  ils 
l'Incarnation  ;  d'où  il  suit  que  l'Arien  ne  la  nient  le  Christ.  Mais  dès  qu'ils  nient  le  Christ, 
confesse  pas.  En  effet,  en  ne  croyant  pas  le  Fils  comment  croient-ils  à  l'Incarnation  du  Christ  ? 
égal  au  Père,  il  ne  le  croit  pas  Fils.  En  ne  10.  Il  faut  raisonner  davantage  contre  ceux 
croyant  pas  qu'il  est  Fils,  il  ne  croit  pas  non  qui  confessent  avec  nous  que  le  Fils  est  égal 
plus  qu'il  est  le  Christ.  Or,  en  ne  croyant  pas  au  Père,  (ju'il  a  la  même  nature  et  la  même 
au  Christ,  comment  croire  à  l'Incarnation  du  éternité,  tout  en  restant  Donatistes.  Disons- 
Christ?  leur  donc:  Vous  confessez  de  bouche,  mais 

6.  Ainsi  en  est-il  de  l'Eunomien,  son  pareil,  vous  niez  par  vos  actes.  On  peut  en  effet  nier 
son  associé  et  qui  a  peu  de  différences  avec  lui.  par  ses  actes,  et  toute  négation  ne  consiste  pas 
Les  Ariens,  dit-on,  admettaient  au  moins  que  en  paroles,  il  est  des  négations  par  effets, 
le  Fils  est  semblable  au  Père  ;  ils  ne  le  disaient  Adressons-nous  à  l'Apôtre  :  «  Tout  est  pur,  dit- 
point  égal  à  lui,  mais  semblable;  tandis  que  «  il,  pour  ceux  qui  sont  purs  ;  mais  pour  les 
l'Eunomien  ne  veut  même  pas  de  cette  simili-  «  impurs  et  les  infidèles  rien  n'est  pur  ;  leur 
tude.  N'est-ce  pas  aussi  nier  le  Christ?  Effecti-  «  esprit  et  leur  conscience  sont  souillés.  Ils 
vement,  si  le  Christ,  si  le  vrai  Fils  de  Dieu  est  «  publient  qu'ils  connaissent  Dieu  ,  et  ils  le 
à  la  fois  égal  et  semblable  à  son  Père,  n'est-ce  «  nient  [)ar  leurs  œuvres  ^  ».  Qu'est-ce  que  le 
pas  le  nier  que  de  prétendre  qu'il  n'a  ni  cette  nier  parsesœa\res?C'est  se  livrera  Torgueilet 
égalité  ni  cetlesimilitude?  N'est-ce  i)asaussi  nier  établir  des  divisions  ;  c'est  mettre  sa  gloire,  non 
par  là  même  son  incarnation  ?  Je  demande  :  Le  pas  en  Dieu,  mais  dans  un  homme.  N'est-ce  pas 

*  Gen.  I,  1.  —  *  Jean,  i,  1-3.  —  '  Philip,  ii,  G,  7.  »  Tit.  i,  15,  16. 
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aussi  nier  le  Clirist,  puisque  le  Christ  aime  cher  ?  «  Au  milieu  de  toutes  les  nations,  à 

l'unité?  «  commencer  par  Jérusalem  ^  ».  Ce  qui  a  été 

Disons  plus  clairement  encore  comment  les  fait.  Si  nous  lisons  cette  promesse,  nous  la 

Donatistes  nient  le  Christ.  Pour  nous,  le  Christ  voyons  accomplie.  Voilà  à  quelle  lumière  je 

est  celui  dont  saint  Jean-Baptiste  disait  :  «  L'E-  marche.  D'où  fais-tu  venir  les  ténèbres  où  tu 

cr  poux  est  celui  à  qui  appartient  l'épouse  ^  » .  te  plonges  ? 

Sainte  union!  noces  heureuses  I  Le  Christ  Ainsi  le  Christ  a  pour  épouse  cette  Eglise  que 

mêmeest  l'Epoux,  l'Eglise  estrépouse.  Or,  c'est  Ton  prêche  au  milieu  de  toutes  les  nations,  qui 

l'Epoux  qui  nous  fait  connaître  l'épouse.  Ah  1  se  multiplie  et  qui  s'étend  jusqu'aux  extrémités 

que  cet  Epoux  nous  dise  donc  quelle  est  son  de  la  terre,  à  partir  de  Jérusalem  :  c'est  bien 

épouse  ;  qu'il  nous  l'apprenne  pour  nous  em-  de  cette  Eglise  que  le  Christ  est  l'Epoux.  Mais 

pêcher  de  nous  égarer  et  de  troubler  la  solen-  toi,  que  prétends-tu  ?  Quelle  est  selon  toi  l'é- 

nité  sainte  où  il  nous  a  conviés  ;  qu'il  nous  pouse  du  Christ  ?  La  faction  de  Donat  ?  Non, 

instruise,  en   nous  enseignant  d'abord  lui-  non,  non,  non,  homme,  le  Christ  n'est  pas 

même  qu'il  est  véritablement  l'Epoux.  l'Epoux  de  cette  faction  ;  ou  plutôt,  non,  mé- 

H.  Après  sa  résurrection  il  disait  à  ses  disci-  chant,  il  n'est  pas  son  Epoux.  Nous  voici  près  du 

pies:  «Ne  saviez-vous  pas  qu'il  fallait  que  contrat,  lisons-le  et  point  de  disputes.  Diras-tu 

c(  fût  accompli  tout  ce  qui  est  écrit  de  moi  encore  que  le  Christ  est  l'Epoux  de  la  faction 

«  dans  la  loi  de  Moïse,  dans  les  Prophètes  et  de  Donat  ?  Je  lis  l'acte  de  mariage  et  je  cons- 

«  dans  les  Psaumes  ?  Alors,  poursuit  l'Evan-  tate  au  contraire  que  le  Christ  a  pour  épouse 

«  géliste,  il  leur  ouvrit  l'esprit,  pour  leur  faire  l'Eglise  répandue  par  tout  l'univers.  Or,  dire 

«  comprendre  les  Ecritures  ;  et  il  leur  dit  :  de  lui  ce  qu'il  n'est  pas,  c'est  nier  son  incar- 

«  C'est  ainsi  que  devait  souffrir  le  Christ  et  nation. 

«ressusciter,  le  troisième  jour,  d'entre  les  12.  Des  hérésies  que  j'ai  rappelées  dans  le 
«  morts  ».  Voilà  quel  est  l'Epoux  confessé  par  peu  de  temps  que  j'ai  à  vous  donner,  reste  le 
Pierre  ;  c'est  le  Fils  même  du  Dieu  vivant  qui  Pélagianisme  ;  car  il  est  beaucoup  d'autres 
était  destiné  à  souffrir  ainsi  et  à  ressusciter  le  hérésies  encore,  et  j'ai  dit  moi-même  :  Qui 
troisième  jour.  Or,  cet  événement  était  ac-  pourrait  nombrer  ces  sortes  de  contagion  ? 
compli  ;  les  disciples  en  étaient  témoins  ;  ils  Que  disent  donc  les  Pélagiens  ?  Ecoutez  :  Ils 
voyaient  le  Chef  divin,  mais  où  était  son  corps?  semblent   d'abord    admettre    l'Incarnation; 
Le  Christ  est  ce  Chef  qui  a  souffert  et  qui  est  mais  en  y  regardant  de  près  on  voit  qu'ils  la 
ressuscité  le  troisième  jour;  et  c'est  de  l'Eglise  rejettent.  En  effet  le  Christ  a  pris  une  chair 
qu'il  est  le  Chef;  d'où  il  suit  que  l'Eglise  est  qui  n'était  pas  une  chair  de  péché,  mais  qui 
son    corps.    Encore  une  fois  ,  les   disciples  en  avait  la  ressemblance.  Voici  les  termes 
voyaient  le  Chef,  mais  non  pas  le  corps.  Dites-  mêmes  de  l'Apôtre  :  «  Dieu  a  envoyé  son  Fils 
leur,  ô  Chef  sacré,  où  est  votre  corps,  qu'ils  «  dans  une  chair  semblable  à  la  chair  de  pê- 
ne voient  pas.  Parlez,  Seigneur  Jésus,  parlez,  «  ché  S).  Il  ne  l'a  pas  envoyé  dans  une  espèce 
ô  saint  Epoux,  parlez-nous  de  votre  corps,  de  de  chair,  dans  une  chair  qui  n'en  était  pas 
votre  épouse,  de  votre  bien-aimée,  de  votre  co-  une  ;  mais  «  dans  une  chair  semblable  à  la 
lombe,  de  celle  à  qui  vous  avez  donné  pour  «  chair  de  péché  »  ;  chair  réelle,   mais  qui 
dot  votre  propre  sang  ;  dites  :  «  Il  fallait  que  n'était  pas  une  chair  de  péché.  Or  Pelage  ne 
«  le  Christ  souffrit  et  ressuscitât  d'entre  les  veut-il  pas  que  la  chair  de  tous  les  enfants  soit 
«  morts,  le  troisième  jour  ».  Voilà  pour  l'E-  tout  à  fait  semblable  à  la  chair  du  Christ  ?  Il 
poux.  Parlez  maintenant  de  l'épouse,  écrivez  n'en  est  rien,  mes  bien-aimés.  Pourquoi  met- 
sur  les  tablettes,  dans  l'acte  de  mariage. —  tre  si  fort  en  relief  que  le  Christ  n'avait  qu'une 
Voici  donc  pour  l'Epouse  :  «  Et  qu'on  prê-  chair  semblable  à  la  chair  de  péché,  si  toute 
«  chat  »  ;  c'est  ce  qui  suit  ces  mots  :  «  Il  fal-  autre  chair  n'était  pas  une  chair  de  péché  ? 
«lait  que  le  Christ  souffrît,  qu'il  ressuscitât  Qu'importe  de  dire  que  le  Christ  s'est  incarné, 
«  d'entre  les  morts,  —  et  qu'on  prêchât  en  son  quand  on  ne  fait  de  lui,  sous  le  rapport  de  la 
«  nom  la  pénitence  et  la  rémission  des  péchés  chair,  qu'un  enfant  comme  tous  les  autres  ?  Je 
«  au  milieu  de  toutes  les  nations  ».  Où  te  ca-  te  dirai  donc  ce  que  j'ai  dit  au  Donatiste  :  Ce 

'  Jean,  m,  29.  '  Luc,  xxiv,  44-47.  —  *  Rom.  viii,  3. 
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n'est  pas  lui.  Ne  vois-je  pas  les  entrailles  mornes  aussi  :  a  Nous  savons  que  vous  êtes  le  Fils  de 

de  l'Ef^'lise  notre  mère  rendre  témoignage  à  la  «  Dieu  ».  Pierre  cependant  est  applaudi,  et  le 

vérité  ?  Les  mères  ne  courent-elles  pas,  leurs  démon  repoussé.  Les  paroles  sont  les  mêmes, 

petits  enfants  dans  les  bras,  les  oiTrir  au  Sau-  mais  les  œuvres  sont  diverses.  D'où  vient  la 

veur  pour  qu'il  les  sauve,  et  non  à  Pelage  dillcrence  de  ces  deux  confessions  ?  De  ce  (|ue 

pour  qu'il  les  perde  ?  Qu'on  le  baptise  et  (ju'il  l'une  est  ins[)irée  par  un  amour  louable  et 

soit  sauvé,  s'écrie  toute  mère  pieuse  en  appor-  Tautre  par  une  crainte  condanmable.  Car  ce 

tant  à  la  bâte  son  cber  petit.  —  Qu'il  soit  sauvé?  n'est  pas  l'amour  (jui  faisait  dire  aux  dénions: 

réplique  Pelage  :  il  n'y  a  rien  à  sauver  en  lui,  «  Vous  êtes  le  Fils  de  Dieu  »  ;  c'est  la  peur  et 

il  n'y  a  en  lui  aucun  vice,  il  n'a  rien  puisé  de  non  l'amour.  Aussi  s'écriaient-ils,  tout  en  le 

condamnable  en  puisant  la  vie. — S'il  est  vrai-  proclamant  :  a  Qu'y  a-t-il  entre  nous  et  vous'?» 

ment  égal  au  Clirist,    pourquoi  recourir  au  tandis  que  Pierre  lui  répétait  :  «  Je  vous  ac- 

Cbrist  ?  Ecoute-moi  donc  :  L'Epoux,  le  Fils  de  «  compagne  même  à  la  mort  ^ja. 

Dieu  incarné  est  le  Sauveur  des  grands  et  des  14'.  Cependant,  mes  frères,  comment  Pierre 

petits,  des  bommes  mûrs  et  des  enfants  ;  voilà  lui-môme  pouvait-il  lui  dire  avec  amour  : 

quel  est  le  Cbrist.  Tu  prétends  au  contraire  «  Vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant?» 

qu'il  est  le  Sauveur  des  grands  seulement  et  D'où  lui  venait  cet  amour  ?  Uniquement  de 

non  pas  des  petits  ;  tel  n'est  pas  le  Cbrist.  Or,  lui-même  ?  Nullement.  Le  même   passage  de 

si  ce  n'est  pas  lui,  il  est  évident  que  tu  nies  son  l'Evangile  nous  fait  connaître  et  ce  qui  en  lui 

incarnation.  venait  de  Dieu  et  ce  qui  venait  de  son  propre 

13.  Nous  constaterions,  en  étudiant  cbaque  fonds.  Tout  y  est  ;  lis,  tu  n'as  [)as  besoin  de 
hérésie,  que  toutes  sont  contraires  à  l'Incar-  mes  explications.  Je  rappelle  le  texte  sacré, 
nation  ;  oui,  tous  les  hérétiques  nient  l'Incar-  «  Vous  êtes  le  Cbrist,  le  Fils  du  Dieu  vivant  », 
nation  du  Christ.  Pourquoi  vous  étonner  que  dit  Pierre.  «  Tu  es  heureux,  Simon,  lils  de 
les  païens  la  nient,  que  les  Juifs  la  nient,  que  «  Jonas  »,  reprend  le  Seigneur.  Pourquoi? 
les  Manichéens  la  nient  ouvertement?  J'ose  Est-ce  de  toi  que  te  vient  ce  bonheur  ?  Nulle- 
même  dire  h  votre  charité  que  tous  les  mau-  ment.  «  C'est  parce  que  ni  la  chair  ni  le  sang 
vais  catholiques,  tout  en  la  confessant  debou-  «  ne  t'ont  révélé  cela  »  ;  car  tu  es  chair  et 
che,  la  nient  par  leurs  œuvres.  sang;  «  mais  mon  Père  qui  est  dans  les  cieux  » . 

De  grâce  donc,  ne  comptez  pas  sur  la  foi  Et  le  Sauveur  ajoute  beaucoup  d'autres  cho- 
seule.  Joignez  à  la  vraie  foi  une  vie  sainte  ;  ses  qu'il  serait  trop  long  de  rapporter, 
confessez  l'Incarnation  du  Christ  par  la  justice  Un  peu  après  cependant,  après  ces  éloges 
de  vos  œuvres  aussi  bien  que  par  la  vérité  de  donnés  à  la  foi  de  Pierre  qu'il  a  montrée 
vos  paroles.  La  confession  de  bouche  accom-  comme  une  pierre  mystérieuse  ,  le  Seigneur 
pagnée  de  la  négation  des  œuvres  est  une  foi  commença  à  apprendre  à  ses  disciples  qu'il  lui 
de  mauvais  catholiques  qui  ressemble  beau-  fallait  aller  à  Jérusalem,  y  souffrir  beaucoup, 
coup  à  la  foi  des  démons.  Ecoulez-moi,  mes  y  être  réprouvé  par  les  anciens,  par  les  scribes, 
bien-aimés,  écoutez-moi ,   de   peur  que  ma  par  les  prêtres,  être  mis  à  mort  et  ressusciter 
sueur  ne  dépose  contre  vous:  ah  !  écoutez-  le  troisième  jour.  Inspiré  alors  par  lui-même, 
moi.  L'apôtre  saint  Jacques  parlait  de  la  foi  et  Pierre  trembla,  l'idée  de  la  mort  du  Christ  lui 
des  bonnes  œuvres  pour  condamner  des  esprits  fil  horreur;  pauvre  malade  (\u\  reculait  devant 
qui  croyaient  la  foi  suffisante,  sans  vouloir  y  le  remède  :  «Non,  non.  Seigneur,  s'écria-t-il, 
joindre  la  pratique  des  vertus.  Or,  il  s'expri-  «  ayez  pitié  de  vous-même  et  que  cela  ne  vous 
mait  ainsi  :  a  Tu  crois  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  ;  o  arrive  point  » .  Oublies-tu  donc  :  a  J'ai  le  pou- 
ce les  démons  le  croient  aussi,   et  ils  trem-  «  voir  de  donner  ma  vie,  et  j'ai  le  pouvoir  de 
«  blent  *  ».  De  ce  que  les  démons  croient  et  «  la  reprendre  ^  ?  »  Oublies-lu  cela,  Pierre  ? 
tremblent,  faut-il  conclure  qu'ils  seront  tirés  Oublies-tu  encore  :   a  Nul  n'a  un  amour  plus 
du  feu  éternel  ?  Vous  venez  d'entendre  dans  «  grand  que  de  donner  sa  vie  pour  ses  amis*?» 
l'Evangile  cette  réponse  de  Pierre  :  «  Vous  Tun'y  penses  pas.  Cet  oubli  venait  delui-même; 
«  êtes  le  Cbrist,  le  Fils  du  Dieu  vivant  ».  Lisez  sa  peur,  l'horreur  qu'il  éprouvait,  la  frayeur 
encore,  et  vous  verrez  que  les  démons  ont  dit  de  la  mort,  tout  cela  venait  de  Pierre  ou  plutôt 

*  Jacq.  II,  19.  '  Marc,  i,  21,  25.  —  '  Luc,XiU,33.  —    Jeau.jc,  16.  —  *  Ib.xv,  10 
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de  Simon  et  non  pas  de  Pierre.  Aussi  :  «  Ar- 
ec ri  ère  ,  Satan,  dit  alors  le  Seigneur.  —  Tu 
«  es  bienheureux,  Simon ,  fils  de  Jonas.  — 
«  Arrière,  Satan.  —  Tu  es  bienheureux,  Si- 
«  mon,  fils  de  Jonas  »:  voilà  qui  vient  de 
Dieu.  «  Arrière,  Satan  »  ;  d'où  cela  vient-il  ? 
Rappelez-vous  d'où  vient  son  bonheur.  Je  l'ai 
déjà  dit,  «c'est  que  tu  n'as  été  instruit  ni  par  la 
c(  chair  ni  par  le  sang,  mais  par  mon  Père  qui 
«  est  au  cieux».  Pourquoi  est-il  Satan?  appre- 
nons-le du  Seigneur  même  :  «  C'est  que  tu  ne 
«  goûtes  pas  ce  qui  est  de  Dieu,  mais  ce  qui 
«  est  des  hommes,  lui  dit-il  ». 


15.  Espérez  donc  au  Seigneur,  et  à  la  vraie 
foi  joignez  les  bonnes  œuvres.  Confessez  Tln- 
carnation  du  Christ  par  la  pureté  de  votre 
croyance  et  par  la  sainteté  de  votre  vie  ;  si 
vous  avez  reçu  de  lui  cette  double  grâce,  atta- 
chez-vous-y, et  espérez-en  par  lui  l'accroisse- 
ment et  la  consommation.  Maudit  soit,  est-il 
écrit  en  effet,  quiconque  met  sa  confiance 
dans  l'homme;  et  pour  celui  qui  se  glorifie  il 
est  bon  de  se  glorifier  dans  le  Seigneur  ^ 

Tournons-nous  avec  un  cœur  pur,  etc. 

'  Jér.  XVII,  5  ;  T  Cor.  i,  31. 
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SERMON    GLXXXIV 

POUR  LE  JOUR  DE  NOËL.  I. 
ABAISSEMENT   ET   ÉLÉVATION. 


Analyse.  —  Si  le  Fils  de  Dieu  en  se  faisant  homme  avait  cessé  d'être  Dieu,  ou  comprendrait  la  ré(iupiiance  àe<  sapes  du 
monde  à  croire  ce  mystère  et  l'inutilité  pour  nous  de  l'Incarnation.  Mais  en  devenant  ce  que  nous  ^om[lle?,  Jésus  n'a  rien 
perdu  de  ce  qu'il  était,  et  en  s'abaissant  jusqu'à  nous,  il  veut  nous  élever  jusqu'à  lui.  Que  Ions  donc  i^c  réjouissent  et  cjh- 
templeul  avec  ravissement  les  merveilles  de  cette  naissance  temporelle,  où  brille  quelque  éclat  de  la  génération  éternelle. 

l.C'eslanjourd'hui  que  revient  et  que  brille  prudents,  mais  pour  ce  monde  et  non  pour 
parmi  nous  la  solennité  anniversaire  de  la  Celui  qui  a  fait  le  monde.  Ali  1  s'ils  avaient 
naissance  de  Notre-Seigneur  et  Sauveur  Jésus-  cette  vraie  sagesse,  cette  sagesse  de  Dieu  qui 
Christ  ;  aujourd'hui  que  la  Vérité  s'est  élevée  n'est  autre  que  Dieu  même ,  ils  compren- 
de  terre  et  que  le  jour  issu  du  jour  a  paru  draient  que  Dieu  a  pu  prendre  un  corps  sans 
pour  être  notre  jour  :  réjouissons-nous  donc  devenir  corps  ;  ils  comprendraient  qu'il  est 
et  tressaillons  d'allégresse.  Eh  !que  ne  devons-  devenu  ce  qu'il  n'était  pas,  sans  cesser  d'être 
nous  point  aux  abaissements  de  cette  incompa-  ce  qu'il  était;  qu'il  est  venu  à  nous  comme 
rable  Majesté?  La  foi  deschrétiens  leconnaîtetle  homme,  sans  s'éloigner  de  son  Père;  qu'en 
cœur  des  impies  n'y  comprend  rien.  C'est  que  demeurant  ce  qu'il  était,  il  s'est  montré  ce 
Dieu  a  caché  ces  merveilles  aux  sages  et  aux  que  nous  sommes  ;  et  qu'en  incarnant  sa  puis- 
prudents  elles  a  dévoilées  aux  petits  *.  Que  sance  dans  le  corps  d'un  enfant,  il  ne  l'a  pas 
les  humbles  donc  s'attachent  à  ces  abaissements  moins  appliquée  au  gouvernement  du  monde, 
d'un  Dieu,  et  appuyée  sur  ce  puissant  secours,  Lui  qui  a  créé  l'univers  en  demeurant  dans  le 
leur  faiblesse  pourra  s'élever  jusqu'à  sa  sein  de  son  Père,  a  donné  à  une  Vierge  d'en- 
hauteur.  fanter,  pour  venir  à  nous.  N'y  a-t-il  pas  un 

Pour  ces  sages  et  ces  prudents  qui  ne  cher-  reflet  de  sa  toute-puissance  dans  cette  Vierge 

chent  en  Dieu  que  grandeurs  sans  croire  à  qui  devient   mère  et  qui  reste  Vierge  a|)rès 

ses  abaissements,  en  ne  voulant  pas  de  ceux-  l'avoir  mis  au  monde  comme  avant  de  le  con- 

ci  ils  n'atteindront  pas  à  celles-là  :  esprits  ccvoir  ;  qu'un   homme  trouve  enceinte,  sans 

vains  et  légers,  qui  n'ont  pour  eux  que  l'en-  qu'aucun  homme  y  ait  contribué  ;  qui  porte 

flure  et  l'orgueil,  ils  sont  comme  suspendus  un  homme  dans  son  sein,  sans  le  concours 

entre  le  ciel  et  la  terre,  toujours  agités  par  le  d'aucun  homme,  et  qui  sans  rien  perdre  de  son 

souffle  des  vents.  Sans  doute  ils  sont  sages  et  intégrité  emprunte  à  sa  fécondité  un  nouveau 

bonheur  et  une  gloire  nouvelle?  Plutôt  (jue 

'Malt.  Al, 25.  d'ajouter  foi  à  d'aussi  étonnantes  merveilles, 
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ces  orgueilleux  aiment  mieux  croire  qu'elles  vous  ne  pourrez  perdre  le  trésor  que  vous 
sont  de  notre  part  de  simples  fictions.  Aussi,  chérissez.  Réjouissez-vous,  justes  :  voici  la 
ne  pouvant  se  résoudre  à  voir  l'humanité  naissance  de  Celui  qui  fait  les  justes.  Réjouis- 
dans  un  Dieu  fait  homme,  ils  dédaignent  le  sez-vous,  infirmes  et  malades  :  voici  la  nais- 
Christ  ;  et  parce  qu'ils  sentent  la  divinité  au-  sance  du  Sauveur.  Réjouissez-vous,  captifs  : 
dessus  de  leurs  mépris,  ils  ne  croient  pas  en  voici  la  naissance  du  Rédempteur.  Réjouis- 
lui.  Mais,  plus  ils  dédaignent  les  abaissements  sez-vous,  serviteurs:  voici  la  naissance  de 
d'un  Dieu  fait  homme,  plus  nous  devons  les  votre  Seigneur.  Réjouissez-vous  ,  hommes 
aimer;  et  plus  il  leur  semble  impossible  qu'une  libres  :  voici  naître  Celui  qui  donne  la  liberté. 
Vierge  ait  donné  le  jour  à  un  homme,  plus  Réjouissez-vous,  chrétiens  :  voici  la  naissance 
nous  y  devons  voir  l'empreinte  de  la  puis-  du  Christ. 

sance  divine.  3.  En  naissant  de  sa  Mère  il  fait  de  ce  jour 
2.  Célébrons  donc  cette  naissance  du  Sei-  un  jour  mémorable  pour  tous  les  siècles, 
gneur  avec  tout  l'empressement  et  la  solen-  comme  il  a  créé  tous  les  siècles  en  naissant  de 
nité  qui  conviennent.  Hommes  et  femmes,  son  Père.  11  ne  pouvait  avoir  de  mère  dans  sa 
tressaillez  de  joie,  carie  Christ  s'estfait  homme  génération   éternelle;  et  il  n'a  point  voulu 
en  naissant  d'une  femme  et  en  honorant  ainsi  d'homme  pour  père  dans  sa  génération  tem- 
les  deux  sexes.  Que  tous  les  hommes  s'atta-  porelle.  Ainsi  le  Christ  est  né  à  la  fois  et  d'un 
chent  au  second  homme,  puisque  tous  ont  été  Père  et  d'une  mère,    et  sans  père   et  sans 
condamnés  avec  le  premier.  Une  femme  nous  mère  :  d'un  père,  comme  Dieu,  et  d'une  mère, 
avait  inoculé  la  mort  ;  une  femme  a  pour  comme  homme  ;  sans  mère,  comme  Dieu,  et 
nous  enfanté  la  vie.  Pour  purifier  la  chair  de  sans  père,  comme  homme.  «  Qui  expliquera 
péché,    elle  a  donné   naissance  à  une  chair  «sa  génération  ^  »;  soit  la  première  qui  est 
semblable  seulement  à  la  chair  de  péché  K  en  dehors  du  temps,  soit  la  seconde  qui  est  en 
Ne   condamnez  donc  pas  la  chair,  détruisez  dehors  de  l'homme;  soit  la  première  qui  est 
seulement  le  péché  pour  faire  vivre  la  nature,  sans  commencement,  soit  la  seconde  qui  est 
Pour    rendre    en  lui  une  vie   nouvelle  au  sans  précédent;  soit  la  première  qui  n'a  ja- 
pécheur,  un  homme  ne  vient-il  pas  de  naître  ïïiais  été  sans  être,  soit  la  seconde  qui  ne  s'est 
sans  péché  ?  jamais  reproduite,  ni  avant  ni  après  ;  soit  la 
Réjouissez-vous,  saints  jeunes  hommes,  qui  première  qui  n'a  point  de  fin,  soit  la  seconde 
vous  êtes  attachés,  avec  un  soin  particulier,  qui  a  aujourd'hui  son  commencement,  mais 
à  marcher  sur  les  traces  du  Christ  et  qui  avez  quand  aura-t-elle  une  fin  ?  11  était  donc  juste 
renoncé  aux  unions  charnelles.  Ce  n'est  point  que  les  prophètes  annonçassent  sa  naissance 
par  le  moyen  d'une  union  charnelle  que  le  future,  que  les  cieux  et  les  anges  publiassent 
,  Christ  s'est  présenté  à  vous;  ainsi  voulait-il  sa  naissance  accomplie.il  reposait  dans  une 
'  vous  servir  de  modèle  et  vous  faire  la  grâce  de  étable,  et  il  gouvernait  le  monde  ;  enfant  sans 
dédaigner  l'union  qui  vous  a  fait  naître.  En  parole,  il  était  la  Parole  même  ;  les  cieux  ne 
effet  n'êtes-vous  pas  redevables  de  votre  nais-  sauraient  le  contenir,  et  une  femme  le  portait 
sance  à  cette  union  charnelle  en  dehors  de  sur  son  sein  ;  oui,  elle  dirigeait  notre  Roi,  elle 
laquelle  le  Christ  vient  vous  convier  à  une  portait  Celui  qui  nous  porte,   elle  allaitait 
union  toute  spirituelle?  et  tout  en  vous  appe-  Celui  qui  nous  nourrit  de  lui-même.  Quelle 
lant  à  des  noces  ne  vous  a-t-il  pas  accordé  de  incontestable  faiblesse  I  quel  abaissement  pro- 
mépriser d'autres  noces?  Ainsi  vous  ne  voulez  digieux  !  et  pourtant  la  divinité  tout  entière 
point  pour  vous  de   ce   qu'il  vous  a  donné  y  est  enfermée.  L'enfant  dépendait  de  sa  mère, 
l'existence  ;  c'est  que  vous  aimez,  plus  que  et  sa  puissance  la  conduisait;  il  prenait  son 
beaucoup  d'autres,  Celui  qui  n'est    pas  né  sein,  et  il  la  nourrissait  de  la  vérité, 
comme  vous.  Ah  !  qu'il  mette  en  nous  le  comble  à  ses 
Réjouissez-vous,  vierges  saintes  :  une  Vierge  dons,  puisqu'il  n'a  pas  dédaigné  de  partager 
a  enfanté    pour  vous  l'Epoux    auquel  vous  nos  commencements  ;  qu'il  nous  rende  fils  de 
pourrez  vous  attacher  sans  contracter  aucune  Dieu,  puisqu'il  a  voulu,  pour  notre  amour, 
souillure  ;  et  en  ne  concevant  ni  en  enfantant  devenir  fils  de  l'homme. 

*  Rom.  VIU,  3.  '  Isaie,  un,  8. 


SKRMON    GLXXXA^ 

POUR  LE  JOUR  DE  NOËL.  II. 
JUSTIFICATION    DE   l'iIOMME. 


Analyse.  —  Si  le  Christ  s'est  tant  abaissé,  ce  n'était  pas  pour  son  avantage,  mais  pour  le  nôtre  ;  c'était  pour  nous  justiûer 
ci  conséquemment  pour  nous  donner  la  paix  et  le  bonheur. 

1.  Qu'est-ce  que  la  naissance  du  Seigneur?  vré  la  vie,  s'il  ne  s'cHait  assujéti  à  mourir 

C'est  la  Sagesse  de  Dieu  se  montrant  sous  les  comme  toi  ;  tu  aurais  succombé,  s'il  ne  t'avait 

formes  d'un  enfant  ;  c'est  le  Verbe  de  Dieu  secouru  ;  tu  aurais  péri,  s'il  n'était  venu, 

faisant  entendre  dans  la  cbair  des  sons  inar-  2.  Ainsi  célébrons  avec  joie  le  jour  de  notre 

ticulés.  Mais  ce  Dieu  caché    saura  se   faire  salut  et  de  notre  rédemption;  célébrons  le 

rendre  témoignage  par  le  ciel  devant  les  Mages,  jour  solennel  où  le  grand  jour,  où   le  jour 

et  se  faire  annoncer  aux  bergers  par  la  voix  éternel  ((ui  naît  d'un  jour  également  grand  et 

des  anges.  Ainsi  nous  célébrons  aujourd'hui  éternel  également,  fait  son  entrée  dans  notre 

le  jour  anniversaire  de  celui  où  s'accomplit  jour  temporel  et  si  court.  C'est  lui  qui  «  est 

cette  prophétie  :  «  La  Vérité  s'est  levée  sur  la  «devenu  pour  nous  et  justice^  et  sanctifica- 

«  terre,  et  la  justice  nous  a  regardés  du  haut  «  tion,  et  rédemption,  afin  que,  comme  il  est 

«descieux^».  La  Vérité  qui  est  dans  le  sein  «écrit,  celui  qui  se  glorifie,  se  glorifie  dans 

du  Père  s'est  levée  sur  la  terre,  pour  être  aussi  «  le  Seigneur  ^  ».  Ah  !  nous  devons  nous  gar- 

dans  le  sein  d'une  mère.  La  Vérité  qui  porte  der  de  ressembler  à   ces   Juifs    orgueilleux 

le  monde  s'est  levée  sur  la  terrre,  pour  être  «  qui  ignorent  la  justice  de  Dieu,  qui  veulent 

portée  sur  les  mains  d'une  femme.  La  Vérité  «  établir  la  leur ,  et  qui  se  soustraient  ainsi  à 

qui  nourrit  d'elle  l'inaltérable  bonheur  des  «  la  divine  justice  *».  Aussi  après  ces  mots: 

Anges,  s'est  levée  sur  la  terre  pour  vivre  elle-  «  La  Vérité  s'est  levée  sur  la  terre  »,  lisons- 

mème  du  lait  d'une  mère.  La  Vérité  que  ne  nous  aussitôt  ceux-ci  :  «  Et  lajustice  a  regardé 

saurait  contenir  le  ciel  s'est  levée  sur  la  terre,  «  du  haut  du  ciel  ».  C'est  pour  détourner  la 

pour  être  déposée  dans  une  étable.  faiblesse  des  mortels  de  chercher  à  s'attribuer 

Pour  l'avantage  de  qui  cette  incomparable  cette  justice,  à  s'approprier  les  dons  divins; 

grandeur  se  présente-t-elle  à  nous  sous  de  si  pour  empêcher  l'homme  de  prétendre  qu'il  se 

prodigieux  abaissements  ?  Ce  n'est  pas  assuré-  justifie,   c'est-à-dire  qu'il  se  rend  juste  lui- 

ment  pour  son  avantage;  mais,  si  nous  croyons,  même  et  de  dédaigner  ainsi  la  justice  de  Dieu, 

il  en  résultera  pour  nous  des  biens  immenses.  «  La  Vérité  s'est  levée  sur  la  terre»  :  le  Christ 

0  homme,  éveille-toi  ;  c'est  pour  toi  que  Dieu  a  dit  :  «  Je  suis  la  Vérité  '^  »,  et  il  est  né  d'une 

s'est  fait  homme.    «Toi  qui  dors,  lève-toi;  Vierge.  «Et  la  justice  a  regardé  du  haut  du 

«  lève-toi  d'entre  les  morts,  et  le  Christ  t'ilhi-  «  ciel  »  ;  car  en  croyant  à  l'Enfant  nouveau-né, 

«  minera*  ».  Oui,  c'est  pour  toi  que  Dieu  s'est  l'homme  est  justifié,  non  par  lui-mênie,  mais 

fait  homme  ;  et  s'il  n'était  né  dans  le  temps,  par  Dieu.  «  La  Vérité  s'est  levée  sur  la  terre»  ; 

éternellement  tu  serais  mort  ;  jamais  tu  ne  car  «  le  Verbe  s'est  fait  chair  S) .  —  «  El  la  jus- 

serais  délivré  de  cette  chair  de  péché,  s'il  n'en  «  tice  a  regardé  du  haut  du  ciel  »  ;  car  a  tout 

avait  pris  la  ressemblance;   s'il  ne  te  faisait  «  bien  excellent  et  tout  don  parfait  vient  d'en 

une  si  grande  miséricorde,  tu  serais  livré  à  «haut  ^  ».    «  La    Vérité  s'est  levée  sur   la 

une  misère  sans  fin  ;  tu  n'aurais  point  recou-  «  terre  »  ;  la  chair  est  née  de  Marie.  «  Et  la 

'  1  Cor.  I,  30,  31.  —  »  Rom.  x,  3.  —  '  Jean,  x\v,  16.  —  *  Ib.  i,  1 1. 

'  Ps.  LXXXIV,  12.  —  '  Eph.  V,  11.  —  '  Jacq.  I,  17. 
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«justice  a  regardé  du  haut  du  ciel  »  ;  car  célébrons  aujourd'hui  la  Nativité,  les  anges 

«  l'homme  ne  peut  rien  recevoir  qui  ne  lui  chantèrent  cet  hymne  :  «  Gloire  à  Dieu  au  plus 

«  ait  été  donné  du  cieP  ».  «haut  des  cieux,  et  paix  sur  la    terre  aux 

3.  c(  Ainsi  donc  justifiés  par  la  foi,  ayons  la  «  hommes  de  bonne  volonté  *  ».  Eh  !  d'où 

«  paix  avec  Dieu  par  Jésus-Christ  Notre-Sei-  vient  cette  paix  donnée  à  la  terre,  sinon  de  ce 

«  gneur  ;  par  qui  aussi  nous  avons  accès  à  cette  que  «  la  Vérité  s'est  levée  sur  la  terre  »  ;  de  ce 

«  grâce  où  nous  sommes  établis  et  où  nous  nous  que  le  Christ  a  reçu  une  naissance  charnelle  ? 

«  glorifions  dans  Tespoir  de  la  gloire  de  Dieu  ^).  Et  «  c'est  Lui  qui  est  notre  paix,  puisque  de 

Vous  reconnaissez  avec  moi,  mes  frères,  ces  «  deux  choses  il  en  a  fait  une  *  »  ;  en  nous 

quelques  paroles  de  l'Apôtre.  J'aime  d'en  rap-  rapprochant  par  les  doux  liens  de   l'unité, 

procher  quelques  paroles  aussi  du  psaume  pour  faire  de  nous  des  hommes  de  bonne  vo- 

que  nous  citons  et  de  découvrir  le  rapport  qui  lonté. 

les  unit.  «  Justifiés  par  la  foi,  soyons  en  paix  Ah  I  réjouissons-nous  de  cette  grâce,  afin 
et  avec  Dieu  »  ;  c'est  que  «  la  justice  et  la  paix  de  mettre  notre  gloire  dans  le  témoignage  de 
«  se  sont  embrassées.  —  Par  Jésus-Christ-Notre  notre  conscience;  afin  de  nous  y  glorifier,  non 
«  Seigneur  »  ;  car  «  la  Vérité  s'est  levée  sur  la  pas  en  nous,  mais  dans  le  Seigneur.  Voilà  pour- 
ce  terre.  —  Par  qui  aussi  nous  avons  accès  à  quoi  il  est  écrit  :  «  C'est  vous  qui  êtes  ma 
«  cette  grâce  où  nous  sommes  étabhs,  et  où  nous  «  gloire  et  qui  m'élevez  la  tête  ^  ».  Dieu  lui- 
«  nous  glorifions  dans  l'espoir  de  la  gloire  de  même  pouvait-il  faire  briller  à  nos  yeux  une 
«Dieu».  Il  n'est  pas  dit  :  De  notre  gloire,  grâce  plus  généreuse  ?  Il  n'a  qu'un  Fils  uni- 
mais  :  «  De  la  gloire  de  Dieu  ».  Aussi  ce  n'est  que  et  il  fait  de  lui  un  Fils  de  l'homme,  afin 
pas  de  nous  que  vient  la  justice  ;  «  elle  a  re-  d'élever  le  Fils  de  l'homme  jusqu'à  la  dignité 
«  gardé  du  haut  du  ciel  ».  —  De  là  vient  «  que  de  Fils  de  Dieu  I  Cherche  ici  quel  est  notre 
«  celui  qui  se  glorifie  doit  se  glorifier  dans  le  mérite,  quelle  est  notre  justice,  quel  motif  dé- 
fi Seigneur  ».  C'est  pourquoi  lorsque  la  Vierge  termine  le  Seigneur:  découvriras-tu  autre 
eut  donné  naissance  au  Seigneur  dont  nous  chose  que  sa  grâce  ? 

*  Jean,  m,  27.  —  "  Rom.  v,  1,  2.  »  Luc,  n,  14.  —  '  Ephés.  n,  14.  —  '  Ps.  m,  4. 


SERMON    CLXXXVI. 

POUR  LE  JOUR  DE  NOËL.  lil. 
LE    FILS    DE     DIEU    DEVENU    FILS    DE    l'hOMME 


ANALYSE.  —  De  ce  qu'en  s'incarnaat  le  Verbe  de  Dieu  n'a  rien  perdu  de  ce  qu'il  était,  plusieurs  concluent  qu'on  ne  peut  pas 
dire  que  le  Fils  de  Dieu  soit  devenu  Fils  de  l'homme.  Ils  se  trompent,  malgré  la  droiture  de  leurs  intentions,  et  cette  manière 
de  parler  est  conforme  au  langage  habituel  des  Ecritures. 

1.  Réjouissons-nous,  mes  frères;  que  les  peu-  cevant  son  Fils,  Vierge  en  Tenfantant,  Vierge 

pies  tressaillent  de  bonheur  et  d'allégresse.  Ce  en  le  portant.  Vierge  en  le  nourrissant  de  son 

n'est  pas  ce  soleil  visible,  mais  son  invisible  sein.  Vierge  toujours. 

Créateur  qui  a  fait  pour  nous  de  ce  jour  un  jour  Pourquoi  t'étonner  de  ceci,  ô  mortel  ?  Ilfal- 

sacré  ;  quand  devenu  visible  pour  l'amour  de  lait  qu'en  daignant  se  faire  homme  Dieu  na- 

nous,  l'invisible  Créateur  de  sa  mère  est  né  de  quît  de  cette  sorte,  et  qu'il  formât  ainsi  Celle 

son  sein  fécond  sans  aucune  atteinte  à  sa  pu-  qui  devait  lui  donner  le  jour.  En  efTet,  il  était 

reté  virginale;  car  elle  est  restée  Vierge  en  cou-  avant  de  naître,  et  avec  sa  toute-puissance,  il 


SERMON  CLXXXVl.  —  LE  FILS  DE  DIEU  J)EVENl]  FILS  DE  L'HOMME.            155 

pouvait  naître  tout  en  denieurantce  qu'il  était.  Dieu  qui  est  né  de  La  Vierge  Marie,  si  delaVierge 

Il  se  créa  donc  une  Mère  tout  en  demeurant  Marie  était  né,  non  pas  leFilsde  Dieu,  mais  le 

dans  le  sein  de  son  Père  ;  et  naissant  d'elle,  il  Fils  de  riionime  ?  Uuel  chrétien  nierait  qu'elle 

ne  cessa  de  demeurer  en  Lui.  Et  comment  au-  a  donné  le  jour  au  Fils  de  l'homme,   mais 

rait-il  cessé  d'être  Dieu  en  se  faisant  homme  ;  aussi  (jue  Dieu  s'étaut  l'ait  honune,  l'homme 

puisqu'il  accordait  à  sa  Mère  de  ne  cesser  pas  est   ainsi   devenu  Dieu  ?  Car  «  le  Verhe  était 

d'être  Vierge,  tout  en  l'enfantant  ?  Aussi  en  se  «  Dieu,  et  le  Verhe  s'est  fait  chair  ».  Uecoiuiais- 

faisant  chair  le  Verhe  n'a  point  péri,  il  ne  s'est  sons-le  donc  :  le  Fils  de  Dieu,  pour  naître  de 

point  transformé  en  chair  ;  c'est  la  chair  qui  la  Vierge  Marie,  est  devenu  fils  de  l'hounneen 

s'est  unie  au  Verhe  pour  ne  point  périr  :  et  prenant  une  nature  d'esclave  ;  en  restant  ce 

comme  il  y  a  dans  l'homme  une  âme  et  un  qu'il  était,  il  est  devenu  ce  (ju'il  n'était  pas  ;  il 

corps,  le  Christ  est  Dieu  et  homme  tout  à  la  a  commencé  à  être  ce  (jui  le  rend  inférieur  à 

fois.  Ainsi   l'homme  est  Dieu,   et  Dieu    est  son  Père,  tout  en  conservant  ce  qui  le  rend 

homme  ;  il  n'y  a  pas  de  confusion  de  nature,  un  avec  lui. 

mais  unité  de  personne.  Ainsi  encore  le  Fils  3.  Si  le  Sauveur,  qui  est  toujours  le  Fils  de 

de  Dieu,  qui  est  coéternel  à  son  Père  en  nais-  Dieu,  n'était  pas  devenu  réellement  fils  de 

sant   éternellement  de  lui,  a  commencé,  en  l'homme,  comment  l'Apôtre  dirait-il  de  lui  : 

naissant  d'une  Vierge,  à  être  fils  de  l'homme  ;  «  Ayant  la  nature  de  Dieu,  il  n'a  pas  cru  usur- 

et  c'est  ainsi  que  l'humanité  s'est  jointe  en  «  per  en  se  faisant  égal  à  Dieu  ;  cependant  il 

lui  à  la  divinité,  sans  former  pourtant  une  «  s'est  anéanti  lui-même  en  prenant  la  nature 

quatrième  personne  et  sans  ajouter  à  la  Tri-  «  d'esclave,  en  devenant  semblahle  aux  hom- 

nité.  «  mes  et  en  se  montrant  homme  par  tout  l'ex- 

2.  Ne  vous  laissez  donc  pas  gagner  au  senti-  «  térieur  ?  »  11  n'est  pas  ici  question  d'un  au- 
ment  de  certains  esprits  trop  peu  attentifs  à  la  tre  ;  c'est  l'égal  du  Père,  dont  il  possède  la 
règle  de  foi  et  aux  divins  oracles  des  Ecritu-  divine  nature;  c'est  le  Fils  uniquede  Dieu  qui 
res.  Le  Fils  de  l'homme,  disent-ils,  est  devenu  «  s'est  anéanti  lui-même  en  devenant  sembla- 
Fils  de  Dieu,  mais  le  Fils  de  Dieu  n'est  pas  de-  «  ble  aux  hommes  ».  Ce  n'est  pas  un  autre 
venu  fils  de  l'homme.  En  parlant  ainsi  ils  non  plus,  c'est  encore  l'égal  du  Père  dont  il  a 
pensent  bien,  mais  ils  ne  savent  s'exprimer  la  nature  divine,  qui  a  a  humilié  »,  non  pas 
correctement.  Que  veulent-ils  dire,  sinon  que  un  étranger,  mais  «  Lui-même,  en  devenant 
la  nature  humaine  a  pu  s'améliorer  et  que  la  «  obéissant  jusqu'à  la  mort  et  jusqu'à  la  mort 
nature  divine  n'a  pu  se  détériorer  ?  Ce  qui  est  «  de  la  croix  *  ».  Or,  le  Fils  de  Dieu  n'a  fait 
incontestable.  Cependant,  quoique  la  divinité  cela  qu'aulant  qu'il  est  fils  de  l'homme  et  qu'il 
ne  se  détériore  d'aucune  manière,  le  Verbe  ne  en  a  pris  la  nature. 

s'est  pas  moins  fait  chair.  L'Evangile  en  effet  De  plus,  si  étant  éternellement  le  Fils  de 
ne  dit  pas:  La  chair  s'est  faite  Verbe;  mais:  «Le  Dieu,  il  n'était  pas  devenu  fils  de  l'honune, 
«  Verbe  s'est  fait  chair».  Or,  le  Verbe  est  Dieu,  l'Apôtre  dirait-il  aux  Romains  :  «  Choisi  pour 
puisqu'il  est  écrit  :  «  Et  le  Verbe  était  Dieu  *  ».  «  l'Evangile  de  Dieu,  qu'il  avait  promis  aupa- 
Quant  àla  chair,  ne  désigne-t-elle  pas  l'homme,  «  ravant  par  ses  prophètes  dans  les  saintes 
car  le  Christ  ne  se  l'est  point  unie  sans  pren-  «  Ecritures,  touchant  son  Fils ,  qui  lui  est  né 
dre  i'àme  en  môme  temps  ?  Aussi  dit- il:  «Mon  «  de  la  race  de  David  selon  la  chair  -  ?  »  Voila 
«  âme  est  triste  jusqu'à  la  mort  -  ».  Mais  si  le  bien  le  Fils  de  Dieu,  le  Fils  éternel  de  Dieu, 
Verbe  est  Dieu  et  si  la  chair  est  l'homme  même,  devenu  membre  de  la  race  de  David  selon  la 
que  signifie  :  «  Le  Verbe  s'est  fait  chair  »,  si-  chair,  sans  en  avoir  toujours  été  membre, 
non  :  Dieu  s'est  fait  homme;  sinon  encore  :  Le  De  plus  encore,  si  le  Fils  de  Dieu  ne  s'était 
FilsdeDieus'estfaitfilsdel'homme,enprenant  pas  fait  fils  de  l'homme,  «Dieu  aurait-il  en- 
une  nature  inférieure  et  sans  changer  sa  di-  «  voyé  son  Fils,  formé  d'une  femme  '  ?  »  Re- 
vine  nature  ;  en  s'unissant  ce  qu'il  n'était  pas,  marquons  que  ce  dernier  terme  en  hébreu 
sans  rien  perdre  de  ce  qu'il  était  ?  désigne  simplement  le  sexe  sans  contester  la 

Comment  d'ailleurs  confesserions-nous,  d'à-  gloire  de  la  virginité.  Or,  qui  a  été  envoyé  par 

prèslarègledelafoi,quenouscroyonsauFilsde  le  Père,  sinon  son  Fils  unique  ?  Et  comme 

Jean,  i,  1,  14.  —  ''  Matt.  xxvi,  38.  »  Philip.  ii,  6,  7.  —  =  Rom.  l,  1-3.  —  '  Gai.  iv,  4. 
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a-t-il  été  formé  d'une  femme^  sinon  en  deve- 
nant fils  de  l'homme  quand  il  a  été  envoyé, 
lui  qui  dans  le  sein  de  son  Père  est  le  Fils 
même  de  Dieu  ? 

Il  naît  de  son  Père  en  dehors  du  coiu's  du 
temps,  et  c'est  aujourd'hui  qu'il  est  né  de  sa 
Mère.  Après  avoir  créé  ce  jour  il  Ta  choisi  pour 
y  être  créé  lui-même,  comme  après  avoir  créé 
sa  Mère  il  Ta  choisie  pour  naître  d'elle.  Ce 


jour,  d'ailleurs,  à  partir  duquel  le  jour  gran- 
dit, ne  convient-il  pas  à  la  mission  du  Christ, 
par  qui  de  jour  en  jour  se  renouvelle  en  nous 
rhomme  intérieur  ^  ?  Et  puisque  l'éternel 
Créateur  daignait  dans  le  temps  devenir  créa- 
ture, ne  devait-il  pas  avoir  pour  jour  de  nais- 
sance un  jour  qui  indiquât  ce  qu'il  venait  créer 
dans  le  temps  ? 

»  U  Cor.  IV,  16. 


SERMON    GLXXXVII 


POUR  LE  JOUR  DE  NOËL.   IV. 


JESUS-CHRIST    DIEU   ET    HOMME. 


Analyse.  —  Pour  expliquer  comment  le  Verbe  de  Dieu  en  se  faisant  homme  ne  perd  rien  de  sa  divinité,  saint  Augustin  le 
compare  à  la  parole  ou  plutôt  à  la  pensée  humaine  qui  se  donne  à  tous  sans  s'épuiser  ni  s'amoindrir,  et  qui  ne  perd  pas  sa 
nature  en  prenant  dans  la  voix  une  espèce  de  corps.  Le  saint  Docteur  prouve  ensuite  par  plusieurs  textes  de  l'Ecriture  que  le 
Sauveur  n'a  rien  changé  dans  sa  nature  divine  en  s'unissant  à  la  nature  humaine. 


d.  Ma  bouche  va  publier  la  gloire  du  Sei- 
gneur ;  de  ce  Seigneur  par  qui  tout  a  été  fait 
et  qui  a  été  formé  lui-même  avec  tout;  qui  a 
montré  son  Père  et  qui  a  créé  sa  Mère.  Fils 
de  Dieu,  il  a  un  Père  et  point  de  mère;  Fils  de 
rhomme,  il  a  une  Mère  et  point  de  père  ;  il 
est  à  la  fois  le  grand  jour  des  anges  et  parmi 
les  hommes  une  petite  lumière  ;  Verbe  de 
Dieu  avant  tous  les  temps,  Verbe  fait  chair  au 
temps  convenable  ;  Créateur  du  soleil  et  créé 
lui-même  sous  le  soleil  ;  du  sein  de  son  Père 
gouvernant  tous  les  siècles  et  du  sein  de  sa 
Mère  consacrant  le  jour  présent  ;  demeurant 
dans  l'un,  sortant  de  l'autre  ;  formant  le  ciel 
et  la  terre,  naissant  sous  le  ciel  et  sur  la  terre  ; 
ineffablement  sage,  et  sagement  enfant  ;  rem- 
plissant le  monde,  et  couché  dans  une  étable; 
dirigeant  les  astres,  et  pressant  le  sein  mater- 
nel ;  si  grand  avec  sa  nature  de  Dieu,  et  si  pe- 
tit avec  sa  nature  d'esclave,  que  sa  petitesse 
ne  diminue  en  rien  sa  grandeur  et  que  sa 
grandeur  n'accable  en  rien  sa  petitesse.  En 
effet,  en  prenant  un  corps  humain  il  n'a  pas 
interrompu  ses  œuvres  divines  ;  et  il  a  conti- 
nué d'atteindre  avec  force  d'une   extrémité 


jusqu'à  l'autre  et  de  tout  disposer  avec  dou- 
ceur *  ,  lorsque  se  revêtant  de  l'infirmité  de 
la  chair  il  est  entré  sans  s'y  enfermer  dans  le 
sein  d'une  Vierge  ;  et  que,  sans  ôter  aux  anges 
Faliment  divin  de  sa  sagesse,  il  nous  a  donné 
de  pouvoir  goûter  combien  le  Seigneur  est 
doux. 

2.  Pourquoi  voir  avec  surprise  ces  mer- 
veilles dans  le  Verbe  de  Dieu,  quand  notre 
propre  parole  entre  si  libre  dans  Fesprit  qu'elle 
y  pénètre  sans  y  être  enfermée  ?  Effectivement^ 
si  elle  n'y  pénétrait,  elle  ne  Féclairerait  pas  ; 
et  si  elle  y  était  enfermée,  elle  n'entrerait  pas 
dans  d'autres  esprits.  Tout  formé  qu'il  soit  de 
mots  et  de  syllabes,  le  discours  que  je  vous 
adresse  en  ce  moment  n'est  point  découpé  par 
vous  en  morceaux,  comme  la  nourriture  ma- 
térielle ;  tous  vous  Fentendez  tout  entier,  il 
est  tout  entier  recueilli  par  chacun  de  vous. 
Nous  ne  craignons  pas  en  vous  l'adressant 
que  Fun  s'empare  de  tout  sans  laisser  rien  à 
Fautre.  Au  contraire  nous  demandons  dévoua 
une  telle  attention,  attention  de  corps  et  atten- 

'  Sag.  vui,  1. 
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tion  d'esprit,  que  chacun  enteiulc  tout  et  per-  arriver  à  vos  oreilles  sans  ([uiller  mon  esprit, 
mette  aux  autres  d'entenilre  éiralement  tout.  Kemarquoz-le  :je  parle  ici  non  pas  de  lamédi- 
De  plus,  il  n'y  a  |)as  ici  succession,  en  ce  sens  tation  silencieuse  qui  cherche  des  expressions 
que  Tun  devrait  d'abord  recueillir  la  parole,  grecques,  latines  ou  de  tout  autre  langue; 
puis  la  passer  à  un  autre  ;  c'est  au  même  mo-  mais  de  la  méditation  ijui  cherche  la  pensée 
ment  qu'elle  se  présente  à  tous  et  que  tout  même  avant  de  s'occuper  du  langage,  lorsque 
entière  elle  se  fait  entendre  de  chacun  ;  et  si  cette  pensée,  qui  a  besoin,  pour  se  produire, 
le  discours  pouvait  être  retenu  totalement  par  du  vêtement  de  la  parole,   est  en   (luelque 
la  mémoire,  chacun  de  vous  en  retournant  sorte,  dans  le  sanctuaire  intérieur,  toute  nue 
l'emporterait  tout  entier,  comme  vous  vouliez  aux  yeux  de  l'intelligence.  Et  pourtant  cette 
tous  en  venant  l'entendre  tout  entier.  Donc  ce  pensée  de  l'intelligence,  comme  le  son   qui 
Verbe  de  Dieu  par  qui  tout  a  été  fait  et  qui  re\j)rime,  est  muable  et  changeante  ;  il  n'en 
renouvelle  tout  sans  sortir  de  lui-même  ;  ([ui  reste  rien  quand  on  l'a  oubliée,  comme  il  ne 
ne  s'arrête  point  dans  l'espace,  qui  ne  s'al-  reste  rien  de  la  parole  quand  on  a  fait  silence, 
longe  point  avec  le  temps,  que  ne  diversifient  Mais  le  Verbe  de  Dieu  subsiste  éternellement, 
point  des  syllabes  brèves  ou  longues,  qui  n'est  et  subsiste  immuablement, 
pas  une  suite  de  sons  et  que  ne  termine  point  i.  Aussi  lorsqu'il  a  pris  un  corps  dans  le 
le  silence  ;  à  combien  plus  forte  raison  ce  temps  afin  de  partager  notre  vie  temporelle, 
Verbe  immense  a-t-il  pu,  en  prenant  un  corps,  il  n'a  point  perdu  son  éternité,  mais  au  corps 
féconder  le  sein  de  sa  Mère  sans  quitter  le  même  il  a  conféré  l'immortalité.  C'est  ainsi 
sein  de  son  Père  ;  sortir  de  l'un  pour  se  mon-  que  «  pareil   à   Tépoux    (|uittant    sa   couche 
trer  aux  hommes,  rester  dans  l'autre  pour  a  nuptiale,  il  s'est  élancé  comme  un  géant 
éclairer  les  anges  ;  venir  de  Tun  sur  la  terre,  a  pour  parcourir  sa  carrière  *.  —  Il  avait  la 
et  dans  l'autre  déployer  le  ciel  ;  dans  l'un  se  «  nature  de  Dieu  et  ne  croyait  pas  usurper  en 
faire  homme,  et  dans  l'autre  créer  les  hom-  «  s'égalant  a  Dieu  »  ;  mais  afin  de  devenir 
mes  ?  pour  nous  ce  qu'il  n'était  pas,  «  il  s'est  anéanti 
3.  Nul  donc  ne  doit  croire  que  le  Fils  de  «  lui-même»,  non  pas  en  perdant  sa  divine 
Dieu  se  soit  changé  et  altéré  pour  devenir  Fils  nature,  mais  «en  prenant  une  nature  d'es- 
de  l'homme  ;  croyons   plutôt  que  sans  rien  a  clave  »  ;  et  par  cette  nature  «  il  est  devenu 
changer  à  sa  divine  substance  et  en  prenant  «  semblable    aux   hommes  et  s'est    montré 
dans  toute  sa  perfection  la  nature  humaine,  il  «  homme  »,  non  point  par  sa  propre  substance, 
demeure  Fils  de  Dieu  tout  en  devenant  fils  de  mais  «  par  l'extérieur  -  ».  Par  l'extérieur,  car 
l'homme.  Car,  s'il  est  écrit  :  «  Le  Verbe  était  tout  ce  que  nous  sommes,  nous,  dans  l'àme 
a  Dieu»  ;  et  encore:   «Le   Verbe  s'est  fait  ou  dans  le  corps,  est  notre  nature  ;  pour  Jésus- 
«  chair*»  ;  ce  n'est  pas  pour  faire  entendre  Christ,  c'est  l'extérieur.  Si  nous  n'avions  notre 
qu'en  se  faisant  chair  il  ait  cessé  d'être  Dieu  ;  nature,  nous  n'existerions  pas  ;  pour  lui,  s'il 
n'est-il  pas  dit  qu'après  sa  naissance  char-  ne  l'avait  pas,  il  n'en  serait  pas  moins  Dieu, 
nelle  ce  Verbe  fait  chair  est  «  Emmanuel  ou  Quand  il  l'a  prise,  il  s'est  fait  homme  en  res- 
«  Dieu  avec  nous  -  ?  »  Pour  s'échapper  par  tant  Dieu  ;  de  manière  qu'il  peut  dire  de  lui 
notre  bouche,  notre  pensée  intérieure  devient  ces  deux  choses    également    incontestables, 
une  voix,  sans  pourtant  se  changer  en  voix,  l'une,  qui  a  trait  à  son  humanité  :  «  Le  Père 
Cette  pensée  reste  sans  altération  lorsqu'elle  «  est  plus  grand  que  moi  ^  »  ;  l'autre,  qui  a 
prend  une  \uix  pour  se  produire  ;  elle  demeure  rapport  à  sa  divinité  :  a  Mon  Père  et  n  oi  nous 
en  nous  pour  continuer  à  se  faire  compren-  «  sommes  un*  ».  Car  si  le  Verbe  s'était  cou- 
dre, pendant  que  le  bruit  la  porte  au  dehors  fondu  avec  la  chair.  Dieu  avec  l'homme,  il 
pour  la  faire  entendre  ;  ce  bruit  ne  dit  rien  aurait  pu  dire  à  la  vérité  :  a  Mon  Père  est  plus 
autre  chose  que  ce  qui  avait  frappé  dans  le  «grand  que  moi»,  puisque  Dieu  est  plus 
silence.  Ainsi,  tout  en  devenant  voix,  ma  pen-  grand  que  l'homme  ;  mais  nullement  :  «  Mon 
sée  ne  se  confond  pas  avec  elle  ;  elle  reste  dans  c<  Père  et  moi  nous  sommes  un  »  ;  attendu 
la  lumière  de  l'intelligence,  et  quand  elle  s'u-  que  l'homme  n'est  pas  une  même  chose  avec 
nit  au  bruit  que  fait  mon  organe,  c'est  pour  Dieu.  Tout  au  plus  aurait-il  pu   s'exprimer 

'  Jean,  i,  i,  U.  —  '  Matt.  i,  '  Ps.  iviii,  6.  —  -  Philip,  il,  6,  7.  —  '  Jean,  xiv,  28.  —  *  Ib.  i,  30. 
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ainsi  :  Mon  Père  et  moi  nous  ne  sommes  pas,  la  conservant,  sa  divine  nature,  nous  lui  don- 
mais  nous  avons  été  un  ;  car  il  ne  serait  plus  nous  avec  Gabriel  «  le  nom  d'Emmanuel  ». 
ce  qu'il  aurait  cessé  d'être.  Cependant  la  na-  Puisqu'il  s'est  fait  homme  en  demeurant  Dieu, 
ture  d'esclave  qu'il  s'est  unie  lui  a  permis  de  nous  avons  le  droit  de  donner  à  ce  fils  de 
dire  :  «  Mon  Père  est  plus  grand  que  moi  »  ;  l'homme  le  nom  de  «  Dieu  avec  nous  »  ;  sans 
et  la  nature  divine  qu'il  n'a  pas  quittée,  de  que  l'homme  soit  en  lui  une  autre  personne 
dire  aussi  avec  vérité  :  «  Mon  Père  et  moi  nous  que  Dieu. 

«sommes  un  ».  Si  donc  il  s'est  anéanti  au  Tressaille  donc,  ô  monde  des  croyants,  puis- 
milieu  des  hommes,  ce  n'était  pas  pour  cesser  que  pour  te  sauver  est  venu  parmi  nous  le 
d'être  ce  qu'il  était  en  devenant  ce  qu'il  n'était  Créateur  même  du  monde.  Le  Père  de  Marie 
pas  ;  c'était  pour  voiler  ce  qu'il  était  et  pour  est  ainsi  le  Fils  de  Marie  ;  le  Fils  de  David,  le 
montrer  ce  qu'il  était  devenu.  Seigneur  de  David  ;  le  descendant  d'Abraham 
Aussi  la  Vierge  ayant  conçu  et  mis  au  monde  existait  avant  Abraham  ;  celui  qui  a  formé  la 
ce  Fils  en  qui  se  manifestait  la  nature  d'esclave,  terre  a  été  formé  sur  la  terre  ;  le  Créateur  du 
((  un  enfant  nous  est  né  ^  »  ;  et  le  Verbe  divin  ciel  a  été  créé  sous  le  ciel  ;  il  est  en  même 
(}ui  subsiste  éternellement  s'étant  fait  chair  tempsle  jour  qu'a  fait  le  Seigneur,  le  jour  et  le 
pour  habiter  parmi  nous  en  voilant^  tout  en  Seigneur  de  notre  cœur.  Marchons  à  salumière, 

réjouissons-nous  en  lui  et  soyons  transportés 

»  isaïe,  Lx,  6.  d'allégrcsse. 


SERMON    GLXXXVIII. 

POUR  LE  JOUR  DE  NOËL.  V. 
LE  BUT   DE   l'incarnation. 


Analyse.  —  Pourquoi  un  Dieu  ;,  si  grand  que  nous  ne  pouvons  parler  convenablement  de  lui,  s'est-il  abaissé  jusqu'à  se  faire 
petit  enfant?  C'était  pour  notre  bien ,  pour  appliquer  à  nos  maux  les  remèdes  les  plus  capables  de  nous  guérir.  Il  montre  déjà 
la  magnificence  de  ses  desseins  en  accordant  à  Marie  le  double  privilège  de  la  virginité  et  de  la  maternité  réunies. 

1.  Entreprendrons-nous  de  louer  le  Fils  de  Dieu  ^  ?  Oui,  pourquoi  s'étonner  que  nous  ne 
Dieu  tel  qu'il  est  dans  le  sein  de  son  Père,  égal  trouvions  pas  de  paroles  pour  exprimer  cette 
et  coéternel  à  son  Père,  lui  en  qui  tout  a  été  Parole  unique  qui  nous  aappelésà  l'existence 
formé  au  ciel  et  sur  la  terre,  les  choses  visi-  et  invités  à  dire  d'Elle  quelque  chose?  C'est 
blés  et  les  choses  invisibles,  lui  le  Verbe  de  notre  esprit  qui  forme  les  paroles  que  nous 
Dieu  et  Dieu  en  même  temps,  lui  la  vie  et  la  méditons  et  que  nous  produisons  au  dehors  ; 
lumière  des  hommes?  Aucune  pensée,  aucune  mais  notre  esprit  est  formé  à  son  tour  par 
parole  humaine  n'en  seraient  capables.  Pour-  cette  Parole  suprême.  Quand  l'homme  forme 
(juois'en  étonner?  Notre  langue  pourrait-elle  en  soi  des  paroles,  il  n'agit  pas  comme  a  agi 
en  effet  célébrer  dignement  Celui  que  notre  le  Verde  en  le  formant  lui-même;  parce  que  le 
cœur  ne  saurait  voir  encore,  quoique  le  Verbe  Père  n'agit  pas  non  plus  en  engendrant  son 
y  ait  ouvert  un  œil  qui  pourra  le  contempler  Verbe  comme  en  créant  tout  par  lui.  C'est  un 
lorsque  nous  serons  purifiés  de  nos  iniquités,  Dieu  qu'engendre  alors  un  Dieu;  et  le  Fils 
guéris  de  nos  infirmités  et  parvenus  à  la  béa- 
titude que  goûteront  les  cœurs  purs  en  voyant  »  Matt.  v,  8. 
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engendré  n'est  qu'un  môme  Dieu   avec  son  de  l'enlance  muette,  (luand  il  est  le  Verbe  sans 

Père.  Quant  au  monde  ,  Dieu  Ta  créé  ;  et  le  le(]uel  est  réduite  au  silence  toute  éhxjuence 

monde  passe,  tandis  que  Dieu   demeure  ;  et  humaine. 

comme  rien  de  ce  qui  est  fait  n'a  pu  se  faire,  .'].  Contemple,  ô  mortel,  ce  que  Dieu  s'e?t 

ainsi  Celui  qui  a  pu  tout  faire  n'a  été  fait  fait  pour  toi  ;  et  de  ce  docteur  (pii  ne  parle  pas 

par   personne.   11  n'est  donc   pas  surprenant  encore  a|>prends  combien  sont  profonds  ses 

qu'ayant  été  fait  comme  tout  le  reste,  l'iiounne  abaissements.  Telle  était  ta  laconde  au  paradis 

ne  trouve  point  de  paroles  pour  explicjuerla  terrestre  qu'elle  te  permit  de  donner  des  noms 

Parole  qui  a  fait  tout.  à  tout  être  vivant'  :  et  ton  Créateur,  pour  l'a- 

2.  En  écoutant  toutefois  et  en  réfléchissant  mour  de  toi,  est  couché  sans  parole,  sans  ap- 
un  peu,  peut-être  pourrons-nous  parler  avec  ])elor  même  saMèreparson  nom.  Dans  ce  [)arc 
quel(|ue  convenance  et  (piebiue  dij^^nité,  non  inunense  couvert  d'arbres  chargés  de  fruits,  tu 
«  pas  du  Verbe  en  tant  qu'il  était  au  conunen-  t'es  perdu  en  négligeant  d'obéir;  et  lui  est 
«cément,  qu'il  était  en  Dieu  et  (ju'il  était  descendu  par  obéissance  et  comme  un  mortel 
«  Dieu  » ,  mais  du  Verbe  en  tant  qu'il  «  s'est  fait  dans  celte  étroite  demeure  pour  y  chercher  les 
«  chair  1)  ;  peut-être  pourrons-nous  parler  du  morts  en  se  dévouant  à  mourir.  Tu  n'étais 
motif  pour  lequel  il  «  a  habité  parmi  nous  '  ».  qu'un  honnue  et,  |)our  la  perte,  tu  as  voulu 
Ne  permettrait-il  poinlde  parler  de  lui  la  où  il  être  Dieu  ^;  lui  était  Dieu,  et,  pour  retrouver 
s'est  rendu  visible?  et  n'est-ce  j)oint  parce (ju'il  ce  qui  était  perdu,  il  a  voulu  se  faire  homme, 
a  voulu  se  montrer  à  nos  yeux  que  noussolen-  Enlin  tu  t'es  laissé  tellement  accabler  par  l'or- 
nisons  ce  jour  où  il  a  daigné  naître  d'une  gueil  humain,  (jue  tu  n'as  pu  être  relevé  que 
Vierge?  iN'a-t-il  pas  voulu  aussi  que  des  hom-  par  une  humilihi  divine. 
n)es  rapportassent  à  leur  manière  cette  gêné-  4.  Avec  joie  donc  célébrons  ce  jour  où  on 
ration  humaine  ;  au  lieu  que  dans  cette  haute  a  vu  Marie  enfanter  son  Sauveur;  une  femme 
éternité  où  il  est  né  égala  Dieu  son  Père,  l'inslituleurderunionconjugale,  une  Vierge  le 
«qui  rapportera  sa  génération^  ?»  Il  n'y  a  Uoi  des  vierges,  une  épouse  devenir  mère  sans 
point  là  de  jour  particulier  à  célébrer  avec  époux,  une  Vierge  rester  toujours  Vierge,  peu- 
plus  de  solennité  ;  le  jour  n'y  [)asse  point  pour  ciant  comme  avant  le  mariage,  en  portant  dans 
revenirchaqueannée,carilyestsanslinconune  son  sein  et  en  allaitant  son  hils.  Ce  Fils  tout- 
il  y  a  étésans  comniencenient;  etcejour  éter-  puissant  aurait-il,  après  sa  naissance,  dépouillé 
nel  n'est  autre  que  le  Verbe  unique  de  Dieu,  sa  sainte  iMèrede  cette  virginité  qui  avait  attiré 
lui  qui  est  la  vie  et  la  lumière  des  hommes  ;  son  choix  avant  sa  naissance?  La  fécondité  du 
au  lieu  que  le  jour  actuel  où  après  s'être  incar-  mariage  est  louable  sans  doute;  mais  l'inté- 
iié  il  s'est  montré  conuue  l'époux  qui  sort  du  grité  virginale  est  préférable  encore.  Aussi  le 
lit  nuptial,  sa|)[)elle  maintenant  aujourd'hui  Christ  fait  honune,  le  Christ  qui  est  en  même 
comme  demain  s'a[)peilera  hier;  et  si  ce  jour  temps  Dieu  et  homme,  ayant  comme  Dieu  le 
actuel  tend  à  gloriUer  le  Fils  éternel  de  la  pouvoir  d'octroyer  à  sa  Mère  ce  double  privi- 
Vierge  ,  c'est  que  lui-même  Fa  cousacré  en  lége,  ne  lui  accorderait  pas  le  moindre,  celui 
naissant  d'elle  aujourd'hui.  que  convoitent  les  époux,  pour  la  dépouiller 

Conunent  donc  louer  cet  amour  d'un  Dieu?  du  plus  précieux,  de  celui  qu'ambitionnent 
comment  lui  rendre  grâces?  Quelle  alTection  en  les  vierges  en  dédaignant  de  devenir  mères, 
eflèt  ne  nous  lémoigne-t-il  pas?  C'estlui  quia  l>cla  vient  que  l'Eglise,  qui  est  vierge  aussi, 
l'ait  les  temps,  et  pour  nous  il  est  né  dans  le  célèbre  aujourdhui  le  miraculeux  enfante- 
temps;  son  éternité  le  rend  bien  plus  ancien  ment  de  cette  Vierge.  N'est-ce  pas  à  l'Eglise  que 
que  le  moncie,  et  [)our  nous  i!  s'est  fait  dans  le  l'Apotre  a  dit  :  «  Je  travailleà  vous  présenter, 
monde  plus  jeune  que  beaucoup  de  ses  servi-  «comme  une  vierge  chaste,  au  Christ  votre 
leurs  ;  il  a  fait  l'iiomiiie  etils'esi  fait  homme  ;  «  uni(|ue  Epoux  ^?  »  Composée  de  ces  peuples 
il  est  né  d'une  Mère  af.res  Favoir  créée,  il  est  nombreux  formes  des  deux  sexes,  de  tant  de 
porté  sur  les  bras  que  lui-même  a  torm.s,  at-  jeunes  hommes  et  de  tant  de  jeunes  lilles,  de 
tache  au  sem  qu'il  remplit,  faisant  entendre  j)eres  et  de  mères  unis  par  les  liens  du  mariage, 
dans  une  étabie  les  vagissements  in^rticjiles  comment  l'Eglise  est-elle  appelée  une  vierge 

*  Jean,  i,  1,  14,  —  "  Isa'ie,  un,  8,  i  Gen.  i,  19,  20.  —  "  Ib,  m.  —  *  II  Cor.  xi,  12. 
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chaste,  sinon  à  cause  de  l'intégrité  de  sa  foi,  unions  humaines  une  femme  est  livrée  à  son 

de  son  espérance  et  de  sa  charité?  Le  Christ  mari  pour  n'être  plus  vierge;  et  l'Eglise  ne 

voulait  donc  se  former  une  Eglise  qui  fût  pourrait  demeurer  vierge,  si  elle  n'avait  pour 

vierge  de  cœur  ;  c'est  pourquoi  il  a  conservé  à  Epoux  de  son  cœur  le  Fils  même  d'une  Vierge. 
Marie  la  virginité  du  corps  même.  Dans  les 


SERMON    GLXXXIX. 

POUR  LE  JOUR  DE  NOËL.  Vi. 
VÉRITÉ   ET   JUSTIFICATION. 


Analyse.  —  Le  Verbe  naissant  de  la  Vierge  est  la  Vérité  s'élevant  de  la  terre.  Or,  ce  qu'il  se  propose  n'est  pas  seulement 
de  nous  éclairer,  mais  encore  de  nous  justifier.  Donc  allons  à  lui  et  nous  y  attachons. 

d.  Le  Jour,  auteur  de  chaque  jour,  a  pour  a-t-il  de  plus  merveilleux  que  l'enfantement 

nous,  mes  frères,  sanctifié  le  jour  présent,  d'une  Vierge,  qu'une  Vierge  qui  conçoit  étant 

C'est  de  ce  Jour  suprême  qu'il  est  dit  dans  un  Vierge  et  qui  enfante  étant  Vierge  encore? Son 

psaume  :  «  Chantez  au  Seigneur  un  cantique  Fils  est  ainsi  formé  de  celle  qu'il  a  formée  ;  il 

«  nouveau  ;  que  toute  la  terre  célèbre  le  Sei-  lui  a  donné  la  fécondité,  sans  altérer  en  rien 

c(  gneur.  Célébrez  le  Seigneur  et  bénissez  son  son  intégrité. 

«  nom  ;  bénissez  son  Sauveur,  le  Jour  issu  du  D'où  vient  Marie  ?  D'Adam.  Et  Adam  ?  De  la 
«  Jour^  ».  Quel  est  ce  Jour  issu  du  Jour,  sinon  terre.  Mais  Marie  venant  d'Adam  et  Adam  de 
le  Fils  issu  du  Père,  lumière  de  lumière?  Le  la  terre,  ne  s'ensuit-il  pas  que  Marie  est  terre 
Jour  donc  a  engendré  le  Jour  qui  jaillit  aujour-  comme  lui  ?  Or,  Marie  étant  terre,  comment 
d'hui  du  sein  de  la  Vierge;  et  ce  Jour  par  con-  ne  comprendre  pas  ce  que  nous  chantons  : 
séquent  n'a  ni  lever  ni  coucher.  J'appelle  ici  «La  Vérité  s'est  élevée  de  terre?»  Qu'y  ga- 
Jour  Dieu  le  Père.  Ce  Jour  en  effet  n'est-il  pas  gnons-nous?  «  La  Vérité  s'est  élevée  de  terre, 
lumière,  non  pas  cette  lumière  que  voient  les  «  et  la  justice  a  regardé  du  haut  du  ciel  *  ». 
yeux  du  corps  et  qui  éclaire  les  animaux  aussi  Pourquoi  ?  C'est  que,  comme  s'exprime  l'A- 
bien  que  nous;  mais  la  lumière  qui  brille  aux  pôtre,  «  ignorant  la  justice  de  Dieu  et  cher- 
yeux  des  anges  et  qui  demande,  pour  arriver  «  chant  à  établir  la  leur,  les  Juifs  ne  se  sont 
jusqu'à  nous,  que  nous  purifiions  nos  cœurs.  Ne  «pas  soumis  à  la  divine  justice  ».  Comment 
vivons-nous  pas  dans  une  nuit  qui  passe  et  du-  un  homme  peut-il  devenir  juste  ?  Est-ce  par 
rant  laquelle  sont  allumés  pour  nous  les  flam-  lui-même  ?  Quel  pauvre,  hélas  I  peut  se  donner 
beaux  de  l'Ecriture?  A  cette  nuit  succédera  le  du  pain?  Quel  homme  nu  peut  se  couvrir  si 
matin  dont  il  est  parlé  dans  ces  mots  d'un  on  ne  lui  donne  des  vêtements  ?  D'où  vient 
psaume  :  «  Je  me  lèverai  le  matin  devant  vous  aussi  la  justice  ?  Peut-elle  exister  sans  la  foi, 
«  et  je  vous  contemplerai^  ».  puisque  «c'est  de  la  foi  que  vit  le  juste^?  » 

2.  Ce  Jour  donc  qui  n'est  autre  que  le  Verbe  Se  dire  juste  quand  on  n'a  pas  la  foi,  c'est 

de  Dieu,  ce  Jour  qui  éclaire  les  anges  et  qui  mentir.  Or,  si  on  ment  lorsqu'on  n'a  pas  la 

rayonne  dans  cette  patrie  dont  nous  sommes  foi,  il  faut  pour  ne  mentir  pas,  se  tourner  du 

exilés,  s'est  revêtu  de  chair  et  il  est  né  de  la  côté  de  la  Vérité.  Mais  la  Vérité  était  bien  éloi- 

Vierge  Marie.  Naissance  merveilleuse  I  qu'y  gnée  ;  elle  s'est  levée  de  terre.  Tu  dormais, 

»  Ps.  xcv,  1,  2.  —  ^  Ps.  V,  5.  *  Ps.  Lxxxiv,  12.  —  "  Rom.  i,  17. 
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clic  est  venue  près  de  loi  ;  tu  étais  plonge  dans  Vierge  a  ent'anlé  le  Sauveur;  que  notre  âme 
un  profond  sommeil,  elle  t'a  éveillé,  et  pour  ù  son  tour  enfante  le  salut,  enfantons  aussi  la 
te  détourner  de  ta  perte,  elle  t'ouvre  un  clie-  louange  ;  ne  soyons  point  stériles  et  (jue  pour 
Uîin  dans  clle-nièmc.  Ainsi  donc  la  Vérité  s'éle-  Dieu  nos  unies  soient  fécondes, 
vant  de  terre,  c'est  le  Christ  naissant  de  la  A.  Le  Christ  est  sans  Mère  (juand  il  est  en- 
Vierge  ;  et  si  la  justice  regarde  du  haut  du  gendre  de  son  Père,  et  sans  Père,  (|uand  il  est 
ciel  ,  c'est  pour  ramener  à  la  sagesse  les  enfanté  par  sa  Mère  :  générations  merveil- 
liommes  que  l'injustice  en  a  éloignés.  leuses  !  la  première  est  éternelle,  la  seconde 
3.  Nous  étions  mortels,  accahlés  du  poids  de  tcm[)orclIe.  L'Eternel  est  né  de  l'Eternel, 
nos  péchés,  chargés  des  châtiments  mérités  Pourquoi  s'en  étonner  ?  Il  est  Dieu.  Un'on 
par  nous.  La  vie  de  chacun  ne  conunence-t-  pense  à  la  Divinité,  et  toute  surprise  cessera, 
elle  point  par  la  souffrance?  Pourquoi  cher-  Qu'on  mette  de  coté  l'étonnement  pour  faire 
cher  des  tireurs  d'horoscopes?  Questionne  monter  des  cris  de  louanges;  aie  la  foi,  crois 
l'enfant  qui  vient  au  monde,  comprends  ses  ce  qui  s'est  accompli.  Dieu  ne  s'est-il  pas  assez 
pleurs.  Eh  bien  !  la  terre  entière  portait  ainsi  humilié  poiu'  toi?  11  était  Dieu,  et  il  est  né. 
la  colère  de  Dieu  ;  mais  tout  à  coup  quel  éclair  Quelle  étroite  élahle  î  il  y  est  enveloppé  de 
de  bonté  I  «  La  Vérité  s'est  élevée  de  terre»,  langes  et  déposé  dans  une  crèche;  qui  ne  serait 
Celui  qui  a  tout  créé,  vient  d'être  créé  aussi,  surpris?  Il  remplit  le  monde  et  pour  lui  il  n'y 
Il  a  fait  le  jour,  il  est  mis  au  jour.  Le  Christ  a  point  place  dans  une  hôtellerie.  Quoi  !  notre 
Notre-Seigneur  est  de  toute  éternité  sans  com-  pain  céleste  placé  dans  une  crèche  î  Ah  !  (jue 
mencement  dans  le  sein  de  son  Père;  il  a  de  cette  crèche  s'approchent  les  deux  peuples, 
maintenant  son  jour  de  naissance.  Au  com-  comme  deux  animaux  mystérieux.  «  Le  bœuf 
mencement  était  le  Verbe  ;  si  ce  Verbe  n'avait  «  a  connu  son  maître,  et  Pane,  la  crèche  de 
passé  par  une  génération  humaine,  jamais  «  son  Seigneur  S).  Ne  rougis  point  d'être  [)our 
nous  ne  parviendrions  à  être  divinement  régé-  ton  Dieu  Pun  de  ces  animaux  :  tu  porteras  le 
nérés;  il  est  donc  né  pour  nous  faire  renaître.  Christ  et  tu  ne  t'égareras  pas;  tu  es  dans  le 
Le  Christ  est  né,  comment  hésiter  de  renaître?  vrai  chemin,  puisque  le  Ciirist  te  monte, 
li  a  été  engendré,  mais  sans  aucun  besoin  Oui,  que  le  Seigneur  nous  monte  aussi  et 
d'être  régénéré.  Eh  I  qui  a  besoin  d'être  régé-  qu'il  nous  mène  où  il  lui  plaît  ;  soyons  pour 
néré,  sinon  celui  qui  est  condamne  dans  sa  lui  comme  des  animaux  de  charge  et  allons  à 
génération  même?  Que  sa  miséricorde  donc  Jérusalem.  Ce  fardeau  n'écrase  pas,  il  soulève; 
agisse  dans  nos  cœurs.  Sa  mère  l'a  porté  dans  guidés  par  lui  nous  ne  nous  égarerons  pas; 
son  sein  ;  portons-le  dans  nos  âmes.  On  a  vu  par  lui  allons  à  lui,  afin  de  partager  l'éternelle 
une  Vierge  enceinte  du  Christ  incarné;  rem-  joie  de  l'Enfant  (\u\  naît  aujourd'hui, 
plissons  nos  cœurs  de  la  foi  du  Christ.  Une  »isaue,i,  3. 


S.  Au  G.  —  Tome  VIL  H 
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POUR  LE  JOUR  DE  NOËL.  VII. 
TROIS    CIRCONSTANCES. 


Analyse.  —  1<»  Jésus-Christ  a  choisi  pour  naître  le  jour  de  l'année  où  les  jours  commencent  à  croître;  c'est  pour  nous  faire 
entendre  que  désormais  nous  devons  croître  dans  la  lumière  et  dans  la  sainteté  ;  2°  il  pouvait  naître  sans  le  concours  d'une  mère 
comme  il  est  né  sans  père  ;  mais  il  a  voulu  avoir  une  mère,  afin  de  rendre  l'espérance  aux  femmes  comme  il  la  rend  aux 
hommes  en  se  faisant  homme  ;  3°  il  a  voulu  naître  dans  une  étable ,  être  déposé  dans  une  crèche ,  comme  s'il  devait  servir  de 
nourriture  aux  animaux;  c'était  pour  nous  apprendre  avec  quelle  docilité  nous  le  devons  servir  et  comment  il  se  disposait  à 
nous  nourrir  de  lui-même. 


i .  Du  sein  de  son  Père  où  il  était  avant  de  Que  ce  jour,  mes  frères,  soit  donc  pour  nous 
naître  de  sa  Mère,  Jésus  Notre-Seigneur  a  choisi  unjour  solennel;  célébrons-le,  non  pas  comme 
non-seulement  la  Vierge  qui  devait  le  mettre  les  infidèles,  en  considération  du  soleil,  mais 
au  monde,  mais  encore  le  jour  où  il  y  devait  en  considération  de  Celui  qui  a  créé  le  soleil 
entrer.  Des  hommes  égarés  préfèrent  souvent  même.  Car  si  le  Verbe  s'est  fait  chair  S  c'était 
un  jour  à  l'autre  soit  pour  planter  ou  pour  bâ-  afin  de  vivre  pour  Tamour  de  nous  sous  le  so- 
tir,  soit  pour  se  mettre  en  route  et  quelquefois  leil.  Son  corps  n'était-il  pas  éclairé  par  cet  as- 
même  pour  contracter  mariage  ;  et  cela  dans  tre,  pendant  que  sa  majesté  relevait  au-dessus 
l'espoir  d'obtenir  de  plus  heureux  résultats,  de  tout  cet  univers  où  il  Fa  placé?  Et  ce  même 
Nul  cependant  ne  fixe  le  jour  même  de  sa  nais-  corps  ne  domine-t-il  pas  aujourd'hui  ce  soleil, 
sance.  Quant  au  Sauveur,  il  a  pu  le  choisir  à  qui  rendent  des  honneurs  divins  les  aveugles 
comme  il  a  pu  choisir  sa  Mère,  attendu  que  la  qui  ne  sauraient  contempler  le  vrai  Soleil  de 
création  de  l'une  et  de  l'autre  dépendait  de  lui.  justice  ? 

Or,  en  préférant  un  jour  à  Tautre,  il  n'est  2.  Aujourd'hui  donc,  chrétiens,  célébrons 

pas  entré  dans  les  vaines  idées  de  ces  esprits  non  pas  la  génération  divine  du  Christ,  mais 

superficiels  qui  attachent   les  destinées  des  la  naissance  humaine  qu'il  a  voulu  recevoir 

hommes  à  la  disposition  des  astres.  Est-ce  le  pour  s'accommoder  à  notre  faiblesse,  en  se 

jour  de  sa  naissance  qui  a  fait  le  bonheur  du  faisant  visible,  d'invisible  qu'il  était,  afin  de 

Christ  ?  N'est-ce  pas  le  Christ  plutôt  qui  a  béni  nous  élever  des  choses  visibles  aux  invisibles, 

le  jour  où  il  a  daigné  naître  parmi  nous?  Aussi  La  foi  catholique  en  eflet  ne  nous  permet  pas 

le  jour  de  sa  naissance  est-ill'emblème mysté-  d'oublier  ces  deux  générations  du  Sauveur, 

rieux  de  la  lumière  qu'il  vient  répandre.  «  La  dont  l'une  est  divine  et  l'autre  humaine,  dont 

«  nuit  s'achève  et  le  jour  approche,  dit  l'Apô-  l'une  est  au-dessus  du  temps  et  dont  l'autre 

«  Ire  ;  rejetons  par  conséquent  les  œuvres  de  s'est  accomplie  dans  le  temps,  mais  qui  sont 

«  ténèbres  et  revêtons-nous  des  armes  de  lu-  toutes  deux  merveilleuses,  puisque  dans  l'une 

c<  mière  ;   comme  en  plein  jour  vivons  avec  le  Sauveur  n'a  pas  de  Mère,  ni  de  Père  dans 

«  honnêteté*  ».  Distinguons  le  jour  et  soyons  l'autre.  Si  nous  ne  comprenons  pas  celle-ci, 

jour  nous-mêmes,  car  nous  étions  la  nuit  en  comment  peindre  celle-là?  Comment  du  reste 

vivant  dans  l'infidélité.  Or,  cette  infidélité,  qui  comprendre  un  fait  si  nouveau,  si  singulier,  si 

s'était  abattue  sur  le  monde  entier  comme  une  unique  dans  le  monde,  un  fait  si  incroyable, 

nuit  épaisse,  devant  diminuer  à  mesure  que  lequel  pourtant  est  devenu  croyable  et  se  trouve 

grandirait  la  foi,  c'est  pour  cette  raison  qu'au  incroyablement  accepté  dans  le  monde  entier, 

jour  de  la  naissance  de  Jésus-Christ  la  nuit  savoir  qu'une  Vierge  ait  conçu,  qu'elle  ait  en- 

commence  à  décroître  et  la  lumière  à  croître,  fanté,  et  en  enfantant  soit  demeurée  Vierge  ? 

»  Rom.  xm,  12, 13.  *  Jean,  i,  14. 
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Mais  ce  que  ne  saurait  expliquer  la  raison  hu-  plièle  n'avait-il  pas  fait  cette  prédiction  :  «  Le 
niaine,  la  foi  le  saisit  et  cette  foi  {grandit  à  me-  o  Uvuï  reconnaît  son  maître,  et  Vdnc,  l'clable 
sure  que  la  raison  est  eu  défaut.  En  ell'el  (jui  «  de  son  Seigneur'?»  Aussi  ét;iit-il  monté  sur 
oserait  avancer  que  le  Verlje  de  Dieu^  par  qui  un  ànon  lors(|u*aux  acclamations  des  multi- 
lout  a  été  fait,  n'aurait  pu,  môme  sans  une  ludes  qui  le  précédaient  et  qui  le  suivaient,  il 
Mère,  se  former  un  corps  comme  il  en  a  formé  fit  son  entrée  à  Jérusalem  '.  Nous  aussi  recon- 
nu au  premier  homme,  qui  n'avait  ni  père  ni  naissons-lc,  ap[)roclions-nous  de  la  crèche, 
mère?  manj^Tons-y,  et  jiortons  le  Seigneur  en  nous 

Cependant,  dès  qu'il  a  créé  les  deux  sexes,  laissant  guider  par  lui,  afin  de  parvenir  ainsi 

le  sexe  masculin  et  le  sexe  féminin  et  qu'il  ve-  à  la  Jérusalem  céleste.  Si  la  naissance   hu- 

nait  les  délivrer  l'un  et  l'autre,  il  a  voulu  en  maine  du  Christ  décèle  l'infirmité,  quelle  ma- 

naissant  les  honorer  tous  deux.  Vous  connais-  jesté  révèle  sa  génération  dans  le  sein  de  son 

sez  assurément  la  chute  du  premier  homme  ;  Père  !  Si  dans  le  temps  il  compte  un  jour, 

vous  savez  que  le  serpent  n'osa  s'adresser  à  n'est-il  pas  l'Eternel  même  engendré  [)ar  le 

Adam,  et  que  pour  l'ahattre  il  eut  recours  à  Jour  éternel? 

l'intermédiaire  de  la  femme.  A  l'aide  du  plus  A.  Il  convient  donc  de  nousenllammer  d'ar- 

faihle  des  deux  époux  il  gagna  le  plus  fort,  et  deur  aux  accents  de  ce  psaume  qui  retentit  à 

après  s'être  servi  de  l'un  pour  aller  à  l'autre,  nos  oreilles  comme  l'éclat  d'une  trompette  cé- 

il  triompha  de  tous  deux.  Il  était  à  craindre  leste  :  a  Chantez  au  Seigneur  un  canti(|ue  nou- 

que  sous  l'impression  d'une  juste  douleur  nous  «  veau;  que  toute  la  terre  célèhre  le  Seigneur, 

n'eussions  horreur  de  la  femme  comme  de  la  «  Chantez  le  Seigneur  et  hénissez  son  nom  '  ». 

cause  de  notre  mort,  et  qu'elle  ne  fut  considé-  Ainsi  reconnaissons  et  puhlions  la  gloire  de  ce 

rée  par  nous  comme  irrémédiahlement  per-  Jour  issu  du  Jour,  lequel  reçoit  aujourd'hui 

due.  C'est  pour  écarter  ce  sentiment  qu'en  ve-  une  naissance  cor[torelle.  Ce  Jour  issu  du  Jour 

nant  chercher  ce  qui  était  perdu,  le  Seigneur  est  le  Fils  né  du  Père  ,   Dieu  de  Dieu  ,   lu- 

voulut  honorer  l'homme  et  la  femme,  perdus  mière  de  lumière.  Il  est  aussi  le  Sauveur  dont 

l'un  et   l'autre.    Gardons-nous  d'outrager  le  il  est  dit  ailleurs:  «  Que  Dieu  prenne  pitié  de 

Créateur  à  l'occasion  d'un  sexe  quelconque;  a  nous  et  qu'il  nous  hénisse;  qu'il  fasse  rayon- 

sa  naissance  les  invite  à  espérer  le  salut  tous  «  ner  sa  face  au-dessus  de  nous;  afin  que  sur 

deux.  La  gloire  du  sexe  masculin,  c'est  que  le  «  la  terre  nous  puissions  connaître  votre  voie. 

Christ  en  soit,  et  la  gloire  du  sexe  féminin,  «  et  vot7'e  Sauveur  parmi  tous  les  peu[)les  *  ». 

c'est  que  la  xMère  du  Christ  en  fasse  partie.  La  Su?'  la  terre  révèle  la  môme  idée  que  parnii 

grâce  du  Christ  a  triomphé  de  l'astuce  duser-  tous  les  peuples  ;  et  votre  voie  désigne  votre 

peut.  Sauveur.  Ne  nous  souvient-il  pas  (jue  le  Sei- 

3.  Ainsi  donc  que  tous  deux  renaissent  avec  gneur  a  dit  :  «  Je  suis  la  voie  ^?  »  Tout  à 

Celui  dont  nous  honorons  aujourd'hui  la  nais-  l'heure  encore,  pendant  qu'on  lisait  l'Evangile, 

sauce  et  qu'ils  célèhrent  tous  deux  ce  grand  nous  avons  vu  que  le  hienheureux  vieillard 

jour.  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  sans  doute  que  Siméon  avait  reçu,  d'un  oracle  divin,  Tassu- 

date    l'existence  du  Christ  Notre-Seigneur  ,  rance  de  ne  pas  goûter  la  mort  avant  d'avoir 

puisqu'éternellement  il  a  existé  dans  le  sein  contem{)lé  le  Christ  du  Seigneur.  11  prit  dans 

de  son  Père;  mais  c'est  aujourd'hui  qu'il  a  ses  hras  le  divin  Enfant,  et  reconnaissant  la 

pris  un  corps  dans  le  sein  de  sa  Mère  et  qu'il  suprême  grandeur  dans  ces  petits  memhres: 

s'est  montré  à  nos  yeux,  rendant  sa  Mère  fé-  «  C'est  maintenant,  Seigneur,  que  selon  votre 

conde  sans  lui  ôter  rien  de  sa  virginité.  Ainsi  «  parole  vous  laissez  votre  serviteur  s'en  aller 

il  a  été  conçu,  il  est  né  et  il  est  enfant.  Or,  «  en  paix,  puisque  mes  yeux  ont  vu  votre  Sau- 

qu'est-ce  que  cet  Enfant?  Enfant  signifie  inca-  «  veur  ^  ». 

pable  de  parler,  fari.  Ainsi  la  Parole  môme  ne  Nous  donc  aussi  «  [iroclamons  ce  Jour  issu 

peut  parler.  Mais  si  dans  son  corps  il  garde  le  a  du  Jour,  ce  Sauveur  de  Dieu  ».  Puhlions  «  sa 

silence,  il    parle  par  la  bouche  des  anges;  «  gloire  parmi  les  nations,  ses  merveilles  parmi 

ceux-ci  annoncent  aux  pasteurs  le  Prince  et  le  «  tous  les  peuples  "  ».  Il  est  couché  dans  une 

Pasteur  des  pasteurs.  crèche,  mais  il  supporte  le  monde;  il  prend 

De  plus  il  est  déposé  dans  la  crèche  comme  .  „          ,  ^     »  o 

.       ,,    ,.                        ,    ,  »  I^aie    I   3  —  '  Mait  xxT,  1-9.  —  '  Ps.  XCP7,  1,  2.  —  »  Ps.  Lxvi, 

pour  servir  d  ahment  au  bétail  fidèle.  Un  pro-  2, 3.  -  »  Jean,  xiv,  e.  -  *  luc,  u,  26, 29, 30.  -  ^  ps.  xcv,  2, 2. 
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le  sein,  mais  il  nourrit  les  anges  ;  il  est  enve-  fier  la  faiblesse,  la  force  s'affaiblit.  Ah!  sa- 

loppé  de  langes,  mais  il  nous  donne  le  vête-  chons   admirer   cette    naissance   temporelle 

ment  de  l'immortalité;  il  est  allaité,  et  en  plutôt  que  de  la  dédaigner,  et  reconnaissons-y 

même  temps  adoré  ;  pour  lui  il  n'y  a  point  les  abaissements  profonds  de  la  plus  haute 

place  dans  l'hôtellerie  ,  mais  il  s'élève  un  Majesté,  et  pour  arriver  à  son  éternité  enflam- 

temple  dans  le  cœur  des  croyants.  Pour  forti-  mons  près  de  lui  notre  charité. 


SERMON    GXGI 

POUR  LE  JOUR  DE  NOËL-  VIII. 
DE  LA  VIRGINITÉ. 


ANALYSE.  —  Tel  est  l'amour  du  Sauveur  pour  la  virginité,  qu'au  moment  où  il  vient  se  soumettre  de  grand  cœur  à  tant  d'ou- 
trages, il  ne  veut  qu'une  vierge  pour  mère,  exige  de  toute  son  Eglise  qu'elle  soit  vierge  de  cœur,  et  comble  de  ses  grâces  privi- 
légiées les  chrétiens  qui  gardent  la  virginité  spirituelle  et  corporelle,  à  l'exemple  de  Marie. 

1 .  En  se  faisant  chair,  le  Verbe  du  Père,  par  niers  jours  se  faire  fils  de  l'homme  ;  né  de  son 

qui  tout  a  été  fait,  nous  donne  à  célébrer  le  Père  sans  avoir  été  formé  par  lui,  il  est  né 

jour  de  sa  naissance  dans  le  temps;  Auteur  d'une  Mère  que  lui-même  a  formée,  rede- 

divin  de  tous  les  jours,  il  a  voulu  en  réserver  vable   enfin  de  l'existence  humaine  à  celle 

un  au  souvenir  de  sa  Nativité.  Dans  le  sein  de  qui  jamais  et  nulle  part  n'aurait  existé  sans 

son  Père  il  est  antérieur  à  la  longue  suite  des  lui. 

siècles;  et  en  quittant  aujourd'hui  le  sein  de  2.  Ainsi  s'accomplit  celte  prédiction  d'un 
sa  mère,  il  suit  le  cours  des  années.  Créateur  psaume  :  «  La  Vérité  s'est  élevée  de  terre  *  ». 
de  l'homme,  il  se  fait  homme;  il  veut  ainsi  Celte  terre  est  Marie,  Vierge  après  l'enfante- 
prendre  le  sein  maternel,  lui  qui  dirige  les  ment  comme  avant  de  concevoir.  Comment 
astres,  condamner  le  Pain  à  endurer  la  faim,  admettre  la  perte  de  l'intégrité  dans  ce  corps, 
la  Fontaine  à  avoir  soif,  la  Lumière  à  dormir,  dans  cette  terre  d'où  s'est  élevée  la  Vérité? 
la  Voie  à  se  fatiguer  de  la  route,  la  Vérité  à  Aussi^quand,  après  sa  Résurrection,  le  Sauveur 
être  accusée  par  de  faux  témoins,  le  Juge  des  était  considéré  ,  non  pas  comme  ayant  un 
vivants  et  des  morts  à  être  jugé  par  un  mor-  corps,  mais  comme  étant  un  pur  esprit  : 
tel,  la  Justice  à  être  condamnée  par  l'iniquité,  «  Palpez,  dit-il,  et  voyez,  car  un  esprit  n'a  ni 
la  Règle  à  être  flagellée,  la  Grappe  à  être  cou-  c<  chair  ni  ossements,  comme  vous  voyez  que 
ronnée  d'épines,  le  Fondement  de  l'édifice  à  «j'en  ai  ^  ».  Or,  ce  corps  jeune  et  ferme  n'en- 
être  suspendu,  la  Force  à  être  affaiblie,  la  Santé  tra  pas  moins  dans  l'appartement  où  étaient 
même  à  être  blessée  et  la  Vie  à  mourir.  Oui,  les  disciples,  quoique  les  portes  en  fussent 
c'était  pour  endurer  en  notre  faveur  ces  énor-  fermées  K  Mais  s'il  a  pu,  malgré  tout  son  dé- 
mités et  d'autres  encore  ;  c'était  pour  délivrer  veloppement ,  entrer  par  des  portes  closes, 
des  indignes  ,  puisqu'on  souffrant  tant  de  comment  lui  aurait-il  été  impossible,  quand 
maux  pour  l'amour  de  nous,  il  n'en  avait  mé-  il  était  si  petit,  de  sortir,  sans  le  violer,  du  sein 
rite  aucun,  et  qu'en  recevant  de  lui  tant  de  maternel?  Toutefois  les  incrédules  ne  veulent 
bienfaits  nous  n'étions  pas  dignes  d'un  seul  ;  admettre  ni  Tun  ni  Tautre  de  ces  faits  ;  et  ce 
c'était,  dis-je,  dans  ce  but  que  Fils  de  Dieu  qui  engage  les  croyants  à  les  admettre  avec 
avant  tous  les  siècles  et  sans  avoir  eu  jamais 
de  commencement,  il  a  daigné  dans  ces  der-  »  ps.  lxxxiv,  12.  -  »  Luc,  xxiv,  38.  -  »  Jean,  xx,  19. 
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plus  de  confiance^  c'est  qu'ils  sont  rejetés  l'un  traces  de  qui  vous  marchez  ,  n'a  point  connu 

comme  l'autre  par  les  incroyants,  par  ceux  d'homme  pour  concevoir  son  Fils,  et  (|u'elle 

qui  ne  croient  pas  à  la  divinité  du  Christ.  Mais  est  restée  Vierge  touten  le  mettant  au  monde, 

avec  la  certitude  que  Dieu  même  s'est  incarné,  Imitez-la  dans  la  mesure  de  vos  forces,  non 

la  foi  ne  doute  pas  (\ug  ces  deux  faits  ne  soient  i)oint  dans  sa  fécondité,  ce  qui  vous  est  inter- 

égalemcnt  possibles  ;  (|ue  Dieu  ait  pu,  dans  la  dit,  mais  dans  toute  sa  pureté.  Seule  elle  a  pu 

maturité  de  l'âge,   pénétrer,   sans  l'ouvrir,  joindre  ces  deux  faveurs  dont  l'une  a  fixé  votre 

dans  une  maison  et  montrer  son  corps  à  ceux  choix,  et  vous  perdriez  celle-ci  en  voulant  les 

qui  s'y  tenaient  enfermés;  qu'il  ait  pu  aussi,  réunir  comme  elle.  Si  elle  a  joui  de  l'une  et 

devenu  petit  enfant,  sortir  comme  un  époux  de  l'autre,  c'est  par  la  grâce  du  Tout-Puissant 

de  son  lit  nu[)tial,  du  sein  de  la  Vierge,  sans  devenu  son  Fils;  car  au  Fils  de  Dieu  seul  il 

blesser  aucunement  l'intégrité  de  sa  Mère  K  était  réservé  de  naître  de  cette  manière  pour 

3.  C'est  là  effectivement  que  le  Fils  uniciue  devenir  Fils  de  l'homme, 
de  Dieu  a  pris  la  nature  humaine  afin  de  Néanmoins,  de  ce  que  le  Christ  ne  soit  Fils 
s'unir  une  Eglise  inunaculéeconuneson  Chef,  que  d'une  Vierge,  ne  concluez  pas  qu'il  vous 
Aussi  l'apôtre  Paul  dit-il  que  cette  Eglise  est  est  étranger.  Vous  n'avez  pu  donner  naissance 
vierge,  non-seulement  à  cause  des  vierges  |)ro-  à  son  humanité  ;  mais  voyez  dans  vos  cœurs, 
prement  dites  qu'il  voit  en  elles  ;  mais  encore  il  y  est  votre  Epoux,  et  quel  Epoux  I  Un  Epoux 
à  cause  de  l'inviolable  pureté  qu'il  désirait  à  à  qui  vous  devez  vous  attacher  comme  àl'Au- 
toutes  les  âmes.  «  Je  vous  ai  fiancés ,  écrit-il ,  leur  de  votre  félicité,  sans  craindre  qu'il  vous 
«  comme  une  vierge  chaste  pour  vous  présen-  ravisse  la  virginité.  Ehl  si  tout  en  naissant 
«  ter  au  Christ,  votre  unique  Epoux*  ».  Afm  corporellement  il  n'a  point  ôté  la  virginité  à 
donc  d'imiter  la  Mère  de  son  Seigneur,  comme  sa  Mère,  ne  vous  la  conservera-t-il  pas  bien 
l'Eglise  ne  saurait  être,  par  le  corps,  vierge  et  mieux  encore  en  vous  donnant  des  embrasse- 
mère  tout  ensemble,  elle  l'est  par  l'esprit.  Et  ments  purement  spirituels  ?  Gardez-vous  en- 
(juand  le  Christ  veut  que  son  Eglise  soit  vierge  core  de  vous  croire  stériles  en  demeurant 
et  qu'il  la  purifie  des  souillures  contractées  vierges;  car  la  sainte  pureté  du  corps  contribue 
avec  le  démon,  il  aurait,  en  naissant,  dépouillé  à  féconder  l'àme.  Suivez  les  recommandations 
sa  Mère  de  sa  virginité?  de  l'Apôtre  ;  et  puisque  vous  ne  vous  souciez 

0  vous  qui  êtes  le  fruit  de  cette  incorrup-  ni  des  choses  du  monde  ni  de  plaire  cà  un  mari, 

tible  virginité,  vierges  sacrées  qui  foulez  aux  appliquez-vousaux  intérêts  de  Dieu, cherchezà 

pieds  les  noces  terrestres  et  qui  voulez  rester  lui  plaire  en  tout  '  ;  plus  féconde  ainsi  que  votre 

vierges  jusque  dans  votre  corps,  célébrez  au-  corps,  votre  âme  pourra  s'enrichir  de  vertus, 

jourd'hui  avec  joie,  célébrez  avec  pompe  l'en-  Fn  mot  enfin  à  vous  tous;  voici  donc  ce 

lantement  de  la  Vierge.  C'est  une  femme  qui  que  j'ai  à  vous  dire,  à  vous  que  l'Apôtre  a 

met  au  monde  sans  s'être  approchée  d'aucun  fiancés  au  Christ  comme  une  vierge  chaste  : 

homme.  Ah  I  Celui  qui  vous  a  donné  d'aimer  Ce  que  vous  admirez  extérieurement  en  Marie, 

ce  que  vous  aimez,  n'en  a  point  privé  sa  Mère,  reproduisez-le  dans  l'intérieur  de  votre  âme. 

Comment  croire  que  guérissant  en  vous  la  Croire  de  cœur  pour  être  justifié,  c'est  conce- 

maladie  que  vous  avez  héritée  d'Eve,  il  cor-  voir  le  Christ  ;  confesser  de  bouche  pour  être 

rompit  en  Marie  la  vertu  qui  pour  vous  a  tant  sauvé,  c'est  l'enfanter  *.  Heureux  moyen  d'unir 

de  charmes?  en  vous  la  plus  riche  fécondité  à  une  virginité 

-4.  Il  est  donc  sûr  que  cette  Vierge,  sur  les  constante  ! 

'  Ps.  xvni,  6.  —  '  II  Cor.  xi,  12.  '  I  Cor.  vu,  32-31.  -  '  Rom.  x,  lo. 


SERMON    GXGII. 

POUR  LE  JOUR  DE  NOËL.  IX. 
BONTÉ    DE    DIEU    DANS    l' INCARNATION 


Analyse.  —  Quelque  grandes  que  soient  les  merveilles  qui  se  manifestent  dsns  l'Incarnation ,  la  bonté  de  Dieu  s'y  révèle 
avec  plus  d'éclat  encore.  C'est  pour  nous  en  effet  qu'il  s'est  fait  homme  ^  c'est  pour  tous  en  général  et  pour  chacun  en  parti- 
culier; et  quand  il  retourne  au  ciel,  c'est  encore  pour  veiller  sur  nous. 


i.  «  La  Vérité  »  aujourd'hui  «  s'est  élevée  de  mais  sa  miséricorde  plus  admirable  encore, 

c(  terre  ^  »  ;  le  Christ  est  né  de  la  chair.  Livrez-  puisqu'à  la  puissance  il  a  joint  la  volonté  de 

vous  à  une  sainte  joie  ;  que  ce  jour  attache  vos  naître  ainsi.  Il  était  le  Fils  unique  du  Père, 

esprits  à  la  pensée  du  jour  éternel,  souhaitez,  avant  de  devenir  le  Fils  unique  de  sa  Mère  ; 

espérez  fermement  les  biens  célestes,  et  puis-  lui-même  l'avait  formée,  avant  d'être  formé 

que  vous  en  avez  reçu  le  pouvoir,  comptez  de-  dans  son  sein  ;  avec  son  Père  il  est  éternel,  et 

venir  enfants  de  Dieu.  N'est-ce  pas  pour  vous  avec  sa  Mère  il  est  enfant  d'un  jour  ;  moins 

qu'est  né  dans  te  temps  l'Auteur  même  des  âgé  que  la  Mère  dont  il  est  formé,  il  est  anté- 

temps,  pour  vous  que  s'est  montré  au  monde  rieur  atout  sans  être  formé  de  son  Père;  sans 

le  Fondateur  du  monde,  pour  vous  enfin  que  lui  le  Père  n'a  jamais  existé,  et  sa  Mère  n'exis- 

le  Créateur  est  devenu   créature  ?  Pourquoi  terait  pas  sans  lui. 

donc,  ô  mortels,  mettre  encore  votre  esprit  2.  Vierges  du  Christ,  réjouissez- vous  ;  sa 
dans  ce  qui  est  mortel  ?  pourquoi  consacrer  Mère  est  Fune  de  vous.  Vous  ne  pouviez  don- 
toutes  vos  forces  à  retenir,  s'il  était  possible,  ner  le  jour  au  Christ,  et  pour  lui  vous  nevou- 
une  vie  fugitive?  Ah  !  de  plus  brillantes  espé-  lez  donner  le  jour  à  personne.  Il  n'est  pas  né 
rances  rayonnent  sur  la  terre,  et  ceux  qui  l'ha-  de  vous,  mais  c'est  pour  vous  qu'il  est  né.  Et 
bitent  n'ont  reçu  rien  moins  que  la  promesse  pourtant,  si  vous  gardez,  comme  vous  y  êtes 
de  vivre  dans  les  cieux.  obligées,  le  souvenir  de  sa  parole,  vous  aussi 

Or,  pour  faire  croire  à  cette  promesse,  une  vous  êtes  ses  mères,  puisque  vous  accomplissez 
chose  bien  plus  incroyable  vient  d'être  donnée  la  volonté  de  son  Père.  N'a-t-il  pas  dit  :  «  Qui- 
au  monde.  Pour  rendre  les  hommes  des  «  conque  fait  la  volonté  de  mon  Père,  celui-là 
dieux,  Dieu  s'est  fait  homme  ;  sans  rien  perdre  «  est  mon  frère,  et  ma  sœur,  et  ma  mère  *  ?  » 
de  ce  qu'il  était,  il  a  voulu  devenir  ce  qu'il  Veuves  chrétiennes  ,  réjouissez-vous  :  il  a 
avait  fait  ;  oui  ,  devenir  ce  qu'il  a  fait  ,  rendu  la  virginité  féconde,  et  c'est  à  lui  que 
unissant  l'homme  à  Dieu,  sans  anéantir  Dieu  vous  avez  fait  le  vœu  sacré  de  continence, 
dans  l'homme.  Nous  sommes  étonnés  de  voir  Réjouis-toi  aussi,  chasteté  nuptiale,  vous  tous 
une  Vierge  qui  devient  Mère;  il  nous  faut  des  qui  gardez  la  fidélité  conjugale  ;  conservez 
efforts  pour  convaincre  les  incrédules  de  la  dans  vos  cœurs  ce  que  n'ont  plus  vos  corps, 
réalité  de  cet  enfantement  tout  nouveau,  pour  Si  la  chair  ne  peut  rester  étrangère  à  certaines 
leur  faire  admettre  qu'une  femme  a  conçu  impressions,  que  la  conscience  soit  vierge  dans 
sans  le  concours  d'aucun  homme  ;  qu'elle  a  la  foi,  vierge  comme  l'est  toute  l'Eglise.  La 
donné  le  jour  à  un  Enfant  dont  aucun  mortel  pieuse  virginité  de  Marie  a  donné  naissance 
n'était  le  père  ;  enfin  que  le  sceau  sacré  de  sa  au  Christ  ;  la  longue  viduité  d'Anne  l'a  re- 
virginité est  resté  inviolable  au  moment  de  la  connu  petit  enfant  ;  et  pour  lui  a  combattu  la 
conception  et  au  moment  de  l'enfantement.  La  chasteté  conjugale  et  la  miraculeuse  fécondité 
puissance  de  Dieu  se  montre  ici  merveilleuse;  d'Elisabeth.  Ainsi  tous  les  ordres  de  l'Eglise 

*  Ps.  Lxxxiv,  12.  »  Malt,  xu,  50. 
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ont  fait  pour  le  Christ  ce  que  par  sa  grâce  des 
membres  fidèles  pouvaient  en  faveur  de  leur 
Chef. 

Et  vous,  puisque  le  Christ  est  la  vérité,  la 
paix  et  la  justice,  concevez-le  par  la  foi,  en- 
fantez-le par  vos  œuvres  ;  que  votre  cœur 
fasse  pour  sa  loi  ce  (|u'a  fait  pour  son  cor[)S  le 
sein  de  sa  Mèie.  Eles-vous  étrangers  à  l'en- 
fantement de  la  Vierge,  puisque  vous  êtes  les 
membres  du  Christ  ?  A  votre  Chef  Marie  a 
donné  naissance  ;  à  vous  ,  c'est  TEglise  ;  car 
l'Eglise  aussi  est  à  la  fois  vierge  et  mère  ; 
mère,  par  les  entrailles  de  la  cliarité;  vierge, 
par  l'intégrité  de  la  foi  et  de  la  piété.  Elle  en- 
fante des  peuples  entiers  ;  mais  ils  ne  sont 
(|ue  les  membres  de  Celui  dont  elle  est  à  la 
fois  et  le  corps  et  l'épouse  ;  semblable  encore, 
sous  ce  rapport,  à  la  Vierge  qui  est  devenue 
pour  nous  tous  la  Mère  de  l'unité. 

3.  Ainsi  donc  célébrons  tous  avec  unani- 
mité de  cœur,  célébrons  avec  des  pensées 
chastes  et  de  saintes  affections,  le  jour  de  la 
naissance  du  Seigneur.  C'est  en  ce  jour,  comme 
nous  le  disions  en  commençant,  que  «  la  Vé- 
«  rite  s'est  élevée  de  terre  ».  Aussi  bien  ce  que 
dit  ensuite  le  même  psaume  est  également 
accompli.  En  effet,  comme  Celui  qui  s'est  élevé 
de  terre,  c'est-à-dire,  qui  est  né  de  la  chair, 
est  descendu  du  ciel  et  se  trouve  au-dessus  de 
tous  *  ;  il  est  hors  de  doute  qu'en  remontant 
vers  son  Père,  il  est  «  la  justice  qui  regarde  du 
({  haut  du  ciel  ».  Lui-même,  en  promettant  l'Es- 
prit-Saint,  dit  expressément  qu'il  est  la  justice. 
Cet  Esprit,  dit-il,  «  convaincra  le  monde  au 
«  sujet  du  péché,  et  de  la  justice,  et  du  juge- 
ce  ment.  Du  péché,  parce  qu'on  n'a  pas  cru  en 
«  moi  ;  de  la  justice,  parce  que  je  vais  à  mon 
a  Père  et  que  vous  ne  me  verrez  plus  *  ».  Telle 
est  donc  la  justice  qui  regarde  du  haut  du  ciel. 

'  Jean,  m,  31.  —  »  Jean,  xvi,  8-10. 


a  Elle  s'élance  d'une  extrémité  du  ciel  et  s'é- 
a  tend  jus(|u'à  l'autre  ». 

Il  était  à  craindre  (ju'on  ne  vînt  à  mépriser 
la  Vérité  à  cause  (luelle  s'est  élevée  de  terre, 
lorsque,  semblable  à  ré[)oux  qui  sort  du  lit 
nuptial,  elle  s'est  élancée  du  sein  maternel  où 
le  Verbe  de  Dieu  avait  contracté  avec  la  na- 
ture humaine  une  ineffable  union.  Afin  de 
détourner  ces  mépris  ,  et  pour  empêcher 
que  malgré  sa  naissance  admirable,  malgré 
ses  paroles  et  ses  œuvres  merveilleuses,  la 
ressemblance  de  la  chair  du  Christ  avec  la 
chair  de  péché  ne  fît  voir  en  lui  qu'un  homme  ; 
après  ces  mots  :  «  Pareil  à  l'époux  sortant  du 
«  lit  nuptial,  il  s'est  élancé  comme  un  géant 
«  pour  fournir  sa  carrière  »,  viennent  aussitôt 
ceux-ci  :  «  Il  est  parti  d'une  extrémité  du 
«  ciel  *  ».  Si  donc,  «  la  Vérité  s'est  élevée  de 
«  terre  »,  c'était  bonté  de  sa  part,  et  non  pas 
nécessité  ;  miséricorde,  et  non  pas  dénùment. 
Pour  s'élever  de  terre,  cette  Vérité  est  descen- 
due des  cieux  ;  pour  sortir  de  son  lit  nuptial, 
l'Epoux  s'est  élancé  d'une  extrémité  du  ciel. 
Voilà  pourquoi  il  est  né  aujourd'hui. 

Ce  jour  est  le  plus  court  des  jours  de  la  terre  ; 
et  c'est  à  dater  de  lui  que  les  jours  commen- 
cent à  grandir.  Ainsi  Celui  qui  s'est  rapetissé 
pour  nous  élever,  a  fait  choix  du  jour  qui  est 
à  la  fois  le  moindre  et  le  principe  des  grands 
jours.  En  naissant  ainsi  et  malgré  son  silence, 
il  nous  crie  en  quelque  sorte  avec  une  voix 
retentissante,  que  pour  nous  il  s'est  fait  pau- 
vre et  qu'en  lui  nous  devons  apprendre  à  être 
riches  ;  que  pour  nous  il  s'est  revêtu  de  la  na- 
ture de  son  esclave  et  que  nous  devons  en  lui 
recouvrer  la  liberté  ;  que  pour  nous  il  s'est 
élevé  de  terre  et  que  nous  devons  avec  lui 
posséder  le  ciel. 

'  Ps.  XVIII,  6,  7. 


SERMON    GXGIII. 

POUR    LE    JOUR    DE    NOËL.    X. 
JÉSUS   NOTRE  PAIX. 


Analyse.  —  Il  convenait  que  les  Anges  félicitassent  hautement  Marie  de  sa  divine  maternité;  il  convient  aussi  que  nous  répé- 
tions le  cantique  des  Anges,  car  c'est  nous  qui  serons  un  jour  la  gloire  de  Dieu  dans  les  cieux,  et  si  nous  avons  bonne  volonté, 
si  nous  demandons  instamment  la  grâce  divine  au  nom  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  lui-même  sera  notre  paix. 


1.  A  la  lecture  de  l'Evangile,  nous  avons  bonne  volonté.  La  vie  en  effet  n'est-elle  pas  au 
entendu  ce  chant  des  Anges  annonçant  aux  plus  haut  des  cieux,  puisque  c'est  là  le  séjour 
bergers  que  Jésus-Christ Notre-Seigneur  était  des  vivants?  Là  aussi  les  jours  ne  sont-ils  pas 
né  de  la  Vierge  :  «  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  heureux,  puisque  le  Seigneur  y  est  toujours  le 
«  des  cieux,  et  sur  la  terre  paix  aux  hommes  même,  sans  que  ses  années  diminuent?  Or, 
0  de  bonne  volonté  ^  ».  Ce  chant  solennel  de  quand  on  cherche  la  vie,  quand  on  aspire  à 
félieitation  ne  s'adressait  pas  seulement  à  la  voir  des  jours  heureux,  on  doit  préserver  sa 
Mère  de  l'Enfant  divin,  mais  encore  à  toute  langue  de  toute  parole  mauvaise,  et  ses  lèvres 
l'humanité  à  qui  elle  venait  de  donner  un  de  tout  artifice  ;  on  doit  éviter  le  mal  et  faire 
Sauveur.  Et  ne  convenait-il  pas,  n'élait-il  pas  le  bien,  afin  d'être  ainsi  un  homme  de  bonne 
de  haute  bienséance  que  Celle  qui  venait  de  volonté  ;  chercher  aussi  la  paix  et  courir  à  sa 
donner  naissance  au  Seigneur  du  ciel  et  de  la  poursuite  *  ;  car  c'est  «  aux  hommes  de  bonne 
terre  en  conservant  toute  son  intégrité  virgi-  «  volonté  »  qu'elle  est  assurée, 
nale,  fût  félicitée  non  par  des  femmes  qui  lui  2.  Diras-tu,  ô  mortel  :  c<  Je  sens  en  moi  le 
auraient  adressé  des  louanges  humaines,  «  vouloir,  mais  je  n'y  trouve  pas  à  faire  le 
mais  par  les  Anges  chantant  la  gloire  de  Dieu?  «  bien  ?  Au  fond  du  cœur  aimes-tu  la  loi  de 
Nous  donc  aussi  élevons  la  voix,  non  pour  c<  Dieu,  et  vois-tu  dans  tes  membres  une  autre 
annoncer  à  des  bergers  la  naissance  du  Sau-  «  loi  qui  résiste  à  la  loi  de  ton  esprit  et  fassu- 
veur,  mais  pour  la  célébrer  avec  ses  brebis  «  jétit  à  cette  même  loi  du  péché  qui  est  dans 
fidèles;  écrions-nous  avec  toute  Tallégresse  «tes  membres?  »  Maintiens-toi  dans  cette 
dont  nous  sommes  capables,  et  avec  tout  le  bonne  volonté,  et  écrie-toi  avec  l'Apôtre:  «Mal- 
dévouement  de  notre  cœur  ;  écrions-nous  à  «  heureux  homme  que  je  suis  I  Qui  me  déli- 
haute  voix  :  «  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  «  vrera  du  corps  de  cette  mort  ?  La  grâce  de 
«  cieux,  et  sur  la  terre  paix  aux  hommes  de  «Dieu  par  Jésus-Christ  Notre-Seignenr  ^  ». 
«  bonne  volonté».  De  plus  étudions,  avec  toute  C'est  lui  en  effet  cette  paix  promise  sur  la 
la  force  de  notre  attention,  le  sens  de  ces  divi-  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté,  quand 
nés  paroles,  de  ces  louanges  divines,  de  ce  sera  terminée  cette  guerre  «où  la  chair  convoite 
chant  angélique;  méditons-les  avec  foi,  espé-  «contre  l'esprit  et  l'esprit  contre  la  chair, 
rance  et  charité.  Car,  conformément  à  ce  que  «  sans  vous  laisser  faire  ce  que  vous  voulez  ^  »  ; 
nous  croyons,  à  ce  que  nous  espérons  et  à  ce  que  car  il  a  montré  qu'il  est  réellement  «notre 
nous  désirons,  nous  aussi  nous  glorifierons  «paix,  en  unissant  les  deux  en  un*».  Oui, 
Dieu  au  plus  haut  des  cieux,  lorsqu'à  la  résur-  maintenons  notre  bonne  volonté  en  face  de 
rection  de  notre  corps  devenu  spirituel,  nous  ces  convoitises  perverses,  et  en  la  maintenant, 
serons  transportés  dans  les  nues  au-devant  du  implorons  le  secours  de  la  grâce  de  Dieu,  par 
Christ  ;  pourvu  toutefois  que  durant  notre  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  Sentons-nous  le 
séjour  sur  la  terre,  nous  unissions  la  paix  à  la  soulèvement  de  la  loi  charnelle  ?  y  avons-nous 

*  Ps.  xxxiii ,  13-15.  —  '  Rom.  vu,  18-25.  —  *  Galat.  v,  17.  — 

»  Luc,  II,  14.  *  Ephés.  ii,  14. 
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même  succombé?  Implorons  encorde  secours 
divin,  sans  nous  appuyer  sur  nos  propres  for- 
ces, et  au  moins  clans  cet  accablement  ne 
dédaignons  point  de  nous  humilier.  Ainsi 
\iendra  à  notre  aide  Celui  qui  disait  à  des 
hommes  déjà  croyants  :  «  Si  vous  demeurez 
((  dans  ma  parole,  vous  serez  vraiment  mes 
a  disciples,  et  vous  connaîtrez  la  vérité,  et  la 
«  Vérité  vous  rendra  libres  *  ».  La  Vérité  donc 
viendra  à  notre  aide  et  nous  délivrera  du  corps 
de  cette  mort.  Aussi  (juand  cette  Vérité,  dont 
nous  célébrons  la  naissance,  «  s'est  élevée  de 
«  terre  ^  »  ,  c'était  pour  être  sur  la  terre  la 
paix  des  hommes  de  bonne  volonté. 

Qui  pourrait  en  effet  vouloir  et  faire  le  bien, 
sans  être  aidé  pour  le  pouvoir,  sans  le  secours 
intérieur  de  Cehii  qui  en  nous  appelant  nous 
a  donné  de  vouloir  ?  Aussi  est-ce  en  tous  sens 
que  nous  a  prévenus  sa  miséricorde,  et  pour 
nous  appeler  quand  nous  no  le  voulions  pas, 
et  pour  nous  faire  obtenir  de  pouvoir  ce  que 
nous  voulons?  Disons-lui  donc  :  «  J'ai  juré  et 

»  Jean,  VIII,  31,  32.  —  *  Ps.  lxxaiv,  12. 


a  résolu  de  garder  les  arrêts  de  votre  justice  d  , 
je  Tai  résolu,  sans  doute,  et  pour  vous  obéir; 
je  vous  ai  même  promis  robéissancc.  Mais 
comme  «  je  vois  dans  mes  membres  une  autre 
«  loi  (jui  résiste  à  la  loi  de  mon  esprit  et  (pii  m'as- 
((  sujélit  à  celte  loi  du  péclié  (|ui  est  dans 
«  mes  membres  ;  je  suis  humilié  de  tous  côtés, 
a  Seigneur,  rendez-moi  la  vie,  selon  votre  pa- 
a  rôle.  Le  vouloir  est  en  moi;  agréez  donc, 
a  Seigneur,  les  vœux  que  vous  otîre  ma  vo- 
«  lonté'»;  afin  de  donner  sur  la  terre  la  paix 
aux  hommes  de  volonté  bonne.  Parlons  à  Dieu 
de  cette  sorte,  disons-lui  encore  ce  que  nous 
suggérera  notre  piété,  éclairée  par  de  saintes 
lectures  ;  ainsi  nous  ne  célébrerons  pas  inuti- 
lement le  Seigneur  naissant  d'une  Vierge, 
nous  dont  la  santification  commence  par  la 
bonne  volonté  et  se  consomme  par  la  charité 
parfaite,  charité  que  répand  dans  nos  cœurs, 
non  pas  nous,  mais  l'Espril-Saint  qui  nous  a 
été  donné  ^ 

*  Ps.  cxviu,  106-108.  —  '  Rom.  v,  5. 
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POUR    LE    JOUR    DE    NOËL.    XI. 


LE   PAIN   DE    VIE. 


Analyse.  —  En  naissant  de  son  Père,  Jésus-Christ  est  l'aliment  des  An?es,  et  il  se  fait  l'aliment  des  hommes  en  naissant  de 
sa  Mère.  Mais  si  les  hommes  s'attachent  k  vivre  de  lui  sur  la  terre,  ils  jouiront  de  lui  comme  les  Anges  dans  le  ciel  et  seront 
pleinement  heureux.  Pourquoi  hésiter? 


1.  Ecoutez,  enfants  de  lumière,  adoptés  pour 
faire  partie  du  royaume  de  Dieu  ;  mes  très- 
cliers  frères,  écoutez  ;  écoutez,  justes,  et  très- 
saillez  dans  le  Seigneur  ;  ainsi  vos  cœurs 
droits  seront  dignes  de  chanter  ses  louanges  ^ 
Ecoutez  ce  que  vous  savez,  rappelez-vous  ce 
qui  vous  a  été  dit,  aimez  ce  que  vous  croyez 
et  publiez  ce  que  vous  aimez.  Puisque  nous 
célébrons  le  retour  anniversaire  de  ce  grand 

'  Ps.  XXXII,  1. 


jour,  attendez  les  quelques  mots  qu'il  réclame. 
Le  Christ  est  né  ;  comme  Dieu,  de  son  Père, 
de  sa  Mère,  en  tant  ([u'iiomme  ;  de  son  Père, 
sans  nuire  à  son  immutabilité,  de  sa  Mère,  sans 
altérer  sa  virginité;  de  son  Père,  sans  avoir  de 
Mère,  de  sa  Mère,  sans  avoir  de  Père  ;  de  son 
Père  en  dehors  du  temps,  de  sa  Mère  en  de- 
hors de  l'homme;  de  son  Père  comme  prin- 
cipe de  vie,  de  sa  Mère  comme  anéantissant 
la  mort  ;  de  son  Père  comme  dirigeant  tous 
les  jours,  de  sa  Mère  comme  consacrant  celui- 
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ci.  Quand  il  a  envoyé  Jean  devant  lui,  il  a 
voulu  qu'il  naquît  au  moment  où  les  jours 
commencent  à  diminuer  ;  pour  lui,  il  est  né 
quand  les  jours  commencent  à  grandir  : 
emblème  mystérieux  de  ce  que  Jean  devait 
dire  plus  tard  :  «  Il  faut  qu'il  croisse  et  que 
«je  diminue  *  ».  C'est  qu'en  soi,  la  vie  hu- 
maine doit  décroître ,  et  croître  en  Jésus- 
Christ  ;  «  en  sorte  que  ceux  qui  vivent  ne 
«  vivent  plus  pour  eux-mêmes  ,  mais  pour 
«  Celui  qui  est  mort  et  qui  est  ressuscité  dans 
c(  l'intérêt  de  tous  ^  »  ;  et  que  chacun  de  nous 
dise  avec  l'Apôtre  :  «  Je  vis ,  mais  ce  n'est 
«  plus  moi  qui  vis,  c'est  le  Christ  qui  vit  en 
«  moi  ^  »  ;  à  lui  de  croître,  à  moi  de  diminuer. 
2.  Les  anges  lui  adressent  des  louanges 
dignes  de  lui  ;  aussi  bien  est-il  leur  aliment 
éternel,  il  leur  communique  une  incorrup- 
tible vigueur.  Mais  c'est  comme  Verbe  de  Dieu 
qu'ils  vivent  de  sa  vie,  participant  à  son  éter- 
nité et  partageant  son  bonheur.  Ils  le  louent 
magnifiquement  comme  Dieu  dans  le  sein  de 
Dieu,  ils  glorifient  en  lui  le  Dieu  qui  réside 
au  plus  haut  des  cieux.  «  Pour  nous ,  qui 
c(  sommes  son  peuple  et  les  brebis  de  ses 
«mains  S),  travaillons,  dans  la  mesure  de 
notre  faiblesse,  à  mériter  la  paix  par  notre 
bonne  volonté,  après  nous  être  réconciliés 
avec  lui.  N'est-ce  pas  aujourd'hui  que  les 
anges  eux-mêmes,  en  célébrant  avec  transport 
le  Sauveur  qui  nous  est  né,  ont  dit  :  «  Gloire 
«  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux,  et  sur  la  terre 
«  paix  aux  hommes  de  bonne  volonté  ^  ?  »  Si 
donc  les  anges  le  louent  avec  magnificence, 
louons-le,  nous,  avec  obéissance.  Ils  sont  ses 
messagers,  nous  sommes  son  troupeau.  Il 
couvre  d'un  mets  divin  leur  table  dans  les 
cieux,  il  remplit  aussi  notre  étable  sur  la 
terre.  Ce  qui  couvre  leur  table,  c'est  Celui  dont 
il  est  écrit  :  «  Au  commencement  était  le 
«  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe 
«  était  Dieu  » .  Ce  qui  remplit  notre  étable, 
c'est  Celui  dont  il  est  dit  :  «  Et  le  Verbe  s'est 
«  fait  chair  et  il  a  habité  parmi  nous  ^  ».  Ainsi, 
pour  permettre  à  l'homme  de  manger  le  pain 
des  anges,  le  Créateur  des  anges  s'est  fait 
homme.  Les  anges  le  louent  par  leur  vie 
même,  et  nous  par  notre  foi  ;  eux,  en  jouis- 
sant, et  nous,  en  demandant;  eux,  en  saisissant, 
et  nous,  en  cherchant;  eux,  en  entrant,  et 
nous,  en  frappant. 

'  Jean,  m,  20.  —  ^  Il  Cor.  v,  15.  —  »  Gai.  ii,  20.  —  *  Ps.  xciv,  7. 
—  '  Luc,  II,  14.  —  '  Jean,  i,  1, 14. 


3.  Quel  est  en  effet  celui  d'entre  nous  qui 
connaît  tous  les  trésors  de  sagesse  et  de  science 
enfermés  dans  le  Christ  et  cachés  sous  le  voile 
de  sa  pauvreté  matérielle  ?  Car  «  pour  nous  il 
«  s'est  fait  pauvre  quand  il  était  riche,  afin  de 
«  nous  enrichir  par  sa  pauvreté  '  Ji>  ;  il  s'est  mon- 
tré pauvre,  lorsque  pour  anéantir  la  mort  il 
s'est  revêtu  de  notre  mortalité.  Toutefois  il  n'a 
point  perdu  alors  ses  richesses,  il  nous  les  a 
promises  pour  plus  tard.  Qu'elles  sont  grandes 
les  jouissances  qu'il  cache  pour  ceux  qui  le 
craignent  et  qu'il  montre  à  ceux  qui  espèrent 
en  lui  M  Car  nous  ne  connaissons  que  partiel- 
lement et  jusqu'à  ce  qu'arrive  ce  qui  est  par- 
fait. Or  pour  nous  rendre  capables  de  goûter 
ainsi  ce  qui  est  parfait.  Celui  qui  comme  Dieu 
est  égal  au  Père  et  qui  comme  serviteur  est  de- 
venu semblable  à  nous  ,  nous  réforme  sur 
l'image  de  Dieu  même.  Fils  unique  de  Dieu,  de- 
venu fils  de  l'homme,  il  élève  en  grand  nombre 
les  fils  des  hommes  jusqu'à  la  dignité  de  fils  de 
Dieu  ;  par  sa  nature  visible  de  serviteur,  il  nour- 
ri t  ses  serviteurs  et  en  fait  des  enfants  capables 
de  voir  la  nature  même  de  Dieu.  «  Nous 
«  sommes  les  enfants  de  Dieu,  est-il  écrit,  et 
«  ce  que  nous  serons  n'apparaît  pas  encore. 
«  Nous  savons  que  quand  Dieu  apparaîtra 
«  nous  lui  serons  semblables,  parce  que  nous 
«  le  verrons  tel  qu'il  est  ^  ».  Pourquoi  en  effet 
ces  expressions  de  (résolus  de  sagesse  et  de 
science,  de  divinçs  richesses,  sinon  pour  dire 
que  Dieu  nous  suffit?  Pourquoi  parler  encore 
de  grandes  jouissances  ,  sinon  pour  faire 
entendre  qu'il  nous  satisfait  pleinement  ? 
«  Montrez-nous  donc  votre  Père  ,  et  c'est 
«  assez  *  ».  Aussi  est-il  dit  par  l'un  de  nous  , 
est-il  dit  en  nous  ou  pour  nous  dans  un 
psaume  :  «  Je  serai  rassasié,  lorsque  se  mani- 
«  festera  votre  gloire  ^  » .  De  plus,  comme  le 
Père  et  le  Fils  font  un,  voir  le  Fils,  c'est  voir 
aussi  le  Père  ®  ;  et  «  le  Seigneur  des  vertus 
«  est  »  par  là  même  «  le  Roi  de  gloire  '^  » .  En 
se  tournant  vers  nous,  il  nous  montrera  sa 
face,  et  nous  serons  sauvés,  et  nous  serons 
rassasiés,  et  cela  nous  suffira. 

4.  Ah  I  disons-lui  donc  du  fond  du  cœur  : 
«  J'ai  recherché  votre  présence,  je  la  recher- 
«  cherai,  Seigneur;  ne  détournez  pas  de  moi 
«  votre  face  ^  ».  Et  qu'à  notre  cœur  aussi  lui- 
même  réponde  :  «  Celui  qui  m'aime  garde  mes 

*  II  Cor.  vni,  9.  —  =  Ps.  xxx ,  20.  —  '  I  Jean  ,  m ,  2.  —  *  Jean, 
XIV,  8.  —  '  Ps.  XVI,  15.  —  '  Jean,  x,  3  ;  xiv,  9.  —  '  Ps.  xxiii,  10. 
—  »  Ps.  XXVI,  8,  9. 
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«  commandements  ;  de  plus,  celui  qui  m'aime  avons  laim  et  soif  de  la  justice,  ci  (jiravec  une 

«  sera  aimé  par  mon  Père  ;  moi  aussi  je  l'ai-  ardeur  ineffable  nous  aspirons  à  contempler 

«  merai  et  je  me  révélerai  à  lui  *  ».  Ceux  à  qui  la  beauté  de  la  nature  même  de  Dieu,  célé- 

il  parlait  ainsi  le  voyaient  bien  des  yeux  du  bronsavec  une  bunible  dévotion  le  jour  où  il 

corps,  entendaient  sa  voix,  et  considéraient  naît  comme  esclave.  Incapables  encore  de  con- 

riiomme  en  lui  ;  mais  ce  qu'il  promettait  de  templer  ce  qu'il  reçoit  du  Père  (|ui  l'engendre 

montrer  à  ceux  qui  l'aiment,  c'est  ce  que  l'œil  avant  l'aurore,  cbantons  ce  cju'il  reçoit  de  sa 

n'a  point  vu,  ce  que  l'oreille  n'a  point  entendu,  Mère  qui  l'enfante  dans  la  nuit.  Nous  ne  voyons 

ce  qui  ne  s'est  i)oint  élevé  dans  le  cœur  de  pas  encore  le  nom  (ju'il  porte  dès  avant  le  so- 

rhomme%  c'est  lui-même  encore.  leil  '  ;  considérons  dans  le  soleil  sa  tente  qu'il 

Jusqu'à  ce  que  s'accomplisse  cette  promesse,  y  a  placée.  Nous  ne  voyons  pas  encore  le  Fils 

jusqu'à  ce  (jue  le  Sauveur  nous  montre  ce  qui  unique  subsistant  dans  le  sein  de  son  Père; 

nous  suffira  ;  en  attendant  que  nous  puisions  rai)pelons-nous  l'Epoux  sortant  du  lit  nuptial  *. 

en  lui,  la  vraie  source  de  vie,  le  rassasiement  Nous  ne  pouvons  nous  asseoir  encore  au  festin 

même;  i)endant   que  vivant  de  la  foi  nous  de  notre  Père;  saluons  la  crèche  de  Jésus-Cbrist 

sommes  éloi{^nés  de  lui  ;  pendant  que  nous  Notre-Seigneur. 

'  Jean,  xiv,  21.  —  '  l  Cor.  ii,  0.  »  Ps.  lxxi,  17.  —  '  Ps.  xviii,  G. 


SERMON     CXCV. 

POUR  LE  JOUR  DE  NOËL.  XII. 
LES  TITRES   DU  SAUVEUR. 


Analyse.  —  Celui  dont  nous  honorons  aujourd'hui  la  naissance  rst  à  la  fois  le  Fils  de  Dieu  et  le  Fils  de  Marie,  l'Epoux  de 
l'Eglise  et  le  Sauveur  des  hommes,  en  faveur  de  qui  il  sait  user  de  douceur  et  de  force,  de  sévérité  et  de  bonté. 

1.  Celui  qui  est  à  la  fois  Fils  de  Dieu  et  fils  Eli!  qui  pourrait  expliquer  comment  la  Lumière 
de  l'homme,  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  est  née  de  la  Lumière,  en  ne  formant  toutefois 
comme  Fils  de  Dieu  n'a  point  de  Mère  et  il  a  qu'une  seule  et  même  Lumière  ;  comment  un 
créé  tous  les  jours  ;  comme  fils  de  riionmie  il  Dieu  est  né  d'un  Dieu,  sans  faire  néanmoins 
n'a  pointde  Père  et  il  a  consacré  ce  jour.  Invi-  plusieurs  dieu.\;  comment  on  présente  cette 
sible  par  sa  naissance  divine,  rendu  visible  naissance  à  titre  de  fait  accompli,  (|uand  il  a 
par  sa  naissance  humaine,  il  est  admirable  été  impossible  de  distinguer  en  elle  soit  un 
dans  Tune  et  dans  l'autre.  Quand  donc  un  temps  passé  qui  la  montre  comme  passée,  soit 
prophète  disait  de  lui  :  «  Qui  racontera  sa  gé-  un  temps  futur  qui  l'ait  indiquée  comme  de- 
ce  nération  ^?  »  de  laquelle  parlait-il  préféra-  vaut  avoir  lieu,  soit  un  temps  présent  qui  la 
blement?  11  est  difficile  de  décider  si  c'est  de  désigne  comme  s'accomplissant,  sans  être  ac- 
celle  où  par  sa  naissance  éternelle  il  est  coé-  compile  encore?  Qui  donc  racontera  cette  gé- 
ternel  au  Père,  ou  bien  de  celle  où,  formé  dans  nération,  puisque  l'acte  à  raconter  subsiste  au- 
le  temps,  H  avait  auparavant  créé  sa  Mère  afin  dessus  du  temps,  et  que  les  paroles  du  récit 
de  naître  d'elle  ;  si  c'est  de  celle  où  il  n'a  ja-  passent  avec  le  temps?  Quant  à  cette  autre  gé- 
mais  commencé  puisqu'il  a  existé  toujours,  nération  qui  lui  donne  une  Vierge  pour  Mère, 

qui  la  racontera  encore,  puisque  sa  conception 

*  isaïe,  uii,  8.  ddns  la  chair  n'a  pas  eu  lieu  d'une  manière 
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charnelle,  et  puisqu'en  naissant  de  la  chair,  il  puisqu*il  a  toujours  été  dans  ce  monde,  et 

a  rempli  de  lait  le  sein  de  sa  nourrice,  sans  al-  quMl  y  est  descendu  chez  lui-même.   Sans 

térer  l'intégrité  de  sa  Mère.  Qui  donc  racon-  doute  il  était  dans  ce  monde,  mais  il  y  était 

tera  ces  deux  générations  ou  Tune  d'elles?  caché  ;  la  Lumière  luisait  dans  les  ténèbres, 

2.  Ah  !  Yoici  le  Seigneur  notre  Dieu  ;  voici  sans  que  les  ténèbres  la  comprissent  K  II  y  est 
le  Médiateur  de  Dieu  et  des  hommes,  notre  venu  avec  un  corps  de  chair,  pour  purifier  les 
Sauveur  fait  homme.  Fils  du  Père,  il  a  créé  sa  vices  de  la  chair.  Il  y  est  venu  avec  un  corps 
Mère  ;  Fils  de  sa  Mère,  il  a  glorifié  son  Père  ;  de  terre,  qui  devait  aider  à  guérir  en  nous  les 
comme  Fils  unique  du  Père,  il  n'a  point  de  yeux  du  cœur,  privés  de  lumière  par  notre 
Mère,  et  comme  Fils  unique  de  sa  Mère,  il  n'a  corps  de  boue  :  ainsi,  après  notre  guérison, 
point  de  Père  parmi  les  hommes.  Voici  le  plus  nous  deviendrions  lumière  dans  le  Seigneur, 
beau  des  enfants  des  hommes  ^  le  Fils  de  sainte  de  ténèbres  que  nous  étions  ^  ;  ainsi  encore  la 
Marie,  l'Epoux  de  la  sainte  Eglise,  qu'il  a  rend  ue  Lumière  ne  luirait  plus  dans  les  ténèbres  près 
semblable  à  sa  Mère,  puisqu'il  nous  l'a  donnée  d'hommes  absents,  elle  se  révélerait  à  des  re- 
pour  être  notre  mère  et  puisqu'il  lui  conserve  gards  qui  ne  douteraient  plus  de  la  vérité, 
pour  lui-même  une  pureté  virginale.  N'est-ce  Tel  est  le  but  pour  lequel  l'Epoux  est  sorti 
pas  à  elle  que  dit  l'Apôtre  :  «  Je  vous  ai  parée,  du  lit  nuptial,  et  le  géant  s'est  élancé  afin  de 
«  comme  une  vierge  pure,  pour  vous  présenter  fournir  sa  carrière  ^  ;  car  le  Fils  de  Marie  est 
«  au  Christ,  votre  unique  Epoux  ^?  »  N'est-ce  beau  comme  un  époux  et  fort  comme  un 
pas  de  cette  mère  qu'il  dit  encore  qu'elle  est,  géant  ;  il  est  à  la  fois  aimable  et  terrible,  doux 
non  pas  la  servante,  mais  la  femme  libre  dont  et  sévère,  plein  de  charmes  pour  les  bons,  de 
les  enfants  sont  plus  nombreux,  malgré  son  rigueurs  pour  les  méchants,  demeurant  dans 
délaissement,  que  les  fils  de  celle  qui  a  un  le  sein  de  son  Père  et  remplissant  celui  de  sa 
époux  ^?  L'Eglise  a  donc,  comme  Marie,  une  Mère.  C'est  dans  ce  sein  de  la  Vierge,  dans  ce 
virginité  inaltérable  et  une  inviolable  fécon-  lit  nuptial,  que  la  nature  divine  s'est  unie  la 
dite.  Ce  que  Marie  a  mérité  de  posséder  dans  nature  humaine  ;  que  pour  nous  le  Verbe  s'est 
sa  chair,  l'Eglise  le  conserve  dans  son  âme  :  fait  chair  afin  de  demeurer  au  milieu  de  nous 
seulement  Marie  n'a  mis  au  monde  qu'un  Fils,  après  l'avoir  quitté  %  et  afin  de  nous  précéder 
TEglise  en  enfante  une  multitude  entre  les-  près  de  son  Père  pour  nous  y  préparer  une 
quels  sera  établie  l'unité  par  la  grâce  du  Fils  demeure.  Aussi  célébrons  ce  jour  avec  ailé- 
unique  de  Marie.  gresse,  avec  solennité,  et  par  la  grâce  de  l'E- 

3.  Ce  jour  est  donc  celui  où  est  venu  au  ternel  qui  pour  nous  est  né  dans  le  temps, 
monde  le  Créateur  même  du  monde  ;  où  il  aspirons  avec  une  fidélité  constante  à  contem- 
s'y  est  rendu  corporellement  présent,  quoique  pler  l'éternel  jour. 

par  sa  puissance  il  n'en  ait  jamais  été  absent, 

*  Jean,  i,  10,  11,  5.  —  ^  Ephés,  v,  8.  —  '  Ps.  xvm,  6.  —  *  Jean, 

»  Ps.  XLiv,  3.  —  =  II  Cor.  XI,  12.  —  »  Gai.  iv,  26,  27.  l,  14. 


SERMON     GXGXI. 

POUR  LE  JOUR  DE  NOËL.  XIII. 
POUR   QUI  l'incarnation? 


Analyse.  —  La  génération  du  Fils  de  Dieu  dans  le  sein  de  son  Père  est  ineiïable  ;  sa  naissance  du  soin  de  sa  mère  n'est-elle 
pas  merveilleuse  aussi?  Pour  qui  est-il  né?  Pour  tous  les  genres  de  vie  qui  sont  dans  l'Eglise,  pour  les  vierges,  les  époux  et 
les  veufs.  C'est  donc  pour  nous  et  pour  nous  tous  qu'il  s'est  tant  abaissé  et  qu'il  a  tant  soufl'ert  !  Abus  censuré  à  propos  des 
calendes  de  janvier. 

1.  Voici  pour  nous  la  fête  de  la  naissance  de  engendré?  Ta  question  m'embarrasse  ;  néan- 

Jésus-Christ  Notre-Seigncur  ;  ce  jour  natal  est  moins  j'en  appellerai  au  Prophète  :  a  Qui  ra- 

celui  où  est  né  le  Jour  même,  et  s'il  l'a  choisi,  «  contera,  dit-il,  sa  génération?»  Viens  consi- 

c'est  parce  qu'à  dater  d'aujourd'hui  le  jour  dérer  avec  moi  celte  génération  humaine, 

commence  à  grandir.  cette  génération  où  il  s'est  anéanti  en  prenant 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  deux  nais-  une  nature  d'esclave  :  pourrons-nous  au  moins 

sances  :  l'une  est  divine,  l'autre  humaine,  et  la  comprendre? nous  sera-t-il   possible  d'en 

toutes  deux  admirables  ;  dans  l'une  il  n'a  point  dire  au  moins  quelque  chose  ?  Eh  !  (jui  serait 

de  femme  pour  Mère,  et  dans  l'autre  point  capable  de  comprendre  ceci  :  «  Il  avait  la  na- 

d'homme  pour  Père.  Aussi  peut-on  ai)pliquer  «  ture  de  Dieu,  et  il  n'a  pas  cru  usurper  en  se 

à  ces  deux  naissances  le  cri  du  saint  Prophète  «  faisant  égal  à  Dieu?  »  Oui,  qui  ()eut  com- 

Isaïe  :  «  Qui  racontera  sa  génération  *  ?  »  Eh  !  prendre  cela?  Qui  peut  s'en  faire  une  juste 

qui  pourrait  expliquer  convenablement  com-  idée?  Quelle  intelligence  oserait  sonder  cet 

ment  un  Dieu  engendre,   comment  enfante  abune  ?  Quelle  langue  aurait  la  hardiesse  d'en 

une  Vierge?  La  génération  divine  est  en  dehors  parler  ?  Quel  esprit  assez  fort  pour  concevoir 

de  tout  jour,  renfantement  virginal  est  à  un  ce  mystère?  Mais  laissons-le  pour  le  moment; 

jour  déterminé  ;  mais  ces  actes  tous  deux  il  est  trop  au-dessus  de  nos  forces.  Afm  de 

merveilleux  surpassent  tous  deux  les  con-  s'abaisser  jusqu'à  nous,  «  il  s'est  anéanti  en 

ceptions  de  l'homme.  Ecoulez;  voici  la  pre-  «  prenant  une  nature  d'esclave,  en  se  faisant 

mière  génération  :  c  Au  connnencement  était  «  semblable  aux  hommes  *  ».  Où  l'a-t-il  prise  ? 

«  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie.  Parlons  donc 

«  Verbe  était  Dieu*  ».  Le  Verbe  de  qui?  Du  de  cet  événement.   Mais  pourrons-nous? Un 

Père.  Quel  est  ce  Verbe?  Le  Fils.  Le  Père  n'a  ange  l'annonce  ;  la  Vierge  l'écoute,  y  croit  et 

jamais  été  sans  son  Fils  ;  et  le  Père  néanmoins  conçoit.  Elle  a  la  foi  dans  le  cœur,  et  le  Christ 

a  engendré  son  Fils.  11  l'a  engendré  ;  et  pour-  est  dans  son  sein.  Vierge,  elle  conçoit  :  qui  ne 

tant    le  Fils  n'a  pas  conuuencé.    Comment  serait  étonné?  Vierge,  elle  enfante,  élonnez- 

aurait-il  commencé,  puisque  jamais  il  n'y  a  vous  davantage  ;  après  avoir  enfanté  elle  de- 

eu  de  commencement  à  sa  génération  ?  Tou-  meure  Vierge,  qui  raconterait  cette  généra- 

tefois,  je  le  répète,  il  est  réellement  son  Fils  et  tion  ? 

engendré  réellement.  2.  Voici  qui  vous  fera  plaisir,  mes  bien- 
Comment,  dira-ton,  a-t-il  été  engendré,  aimés.  Il  y  a  dans  l'Eglise  trois  genres  de  vie 
s'il  n'a  pas  eu  de  commencement  ?  S'il  est  en-  pour  les  membres  du  Christ  :  la  vie  conjugale, 
gendre,  il  a  sûrement  commencé  ;  s'il  n'avait  la  vie  de  veufs  et  la  vie  des  vierges.  Or,  comme 
pas  commencé,  pourrait-il  être  engendré?  —  ces  vies  devaient  être,  dans  toute  leur  pureté. 
Comment? Je  l'ignore.  Est-ce  à  un  homme  les  vies  des  membres  saints  du  Christ,  toutes 
que  tu  oses  demander  comment  un  Dieu  a  été  ont  été  appelées  à  lui  rendre  témoignage.  La 

*  Jsaïe,  Liu,  8.  —  ^  Jean,  i,  1.  »  Philip,  ii,  6,  7. 
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première  de  ces  vies  est  la  vie  conjugale. 
Quand  Marie  conçut  en  demeurant  Vierge, 
Elisabeth^  épouse  de  Zacharie,  avait  déjà 
conçu  et  elle  portait  dans  ses  entrailles  le 
héraut  du  grand  Juge.  Sainte  Marie  alla  vers 
elle,  comme  pour  rendre  ses  hommages  à  une 
parente,  et  l'enfant  que  portait  Elisabeth  tres- 
saillit dans  son  sein.  L'enfant  tressaillit,  mais 
la  mère  prophétisa  :  n'est-ce  pas  le  témoignage 
de  la  pureté  conjugale?  Et  le  témoignage  des 
veuves  ?  Voici  Anne.  Vous  venez  de  l'enten- 
dre encore  pendant  la  lecture  de  l'Evan- 
gile :  c'était  une  sainte  prophétesse  âgée  de 
quatre-vingt-quatre  ans,  qui  en  avait  passé 
sept  avec  son  mari,  et  qui  depuis  son  veuvage 
était  souvent  au  temple,  servait  Dieu  en  le 
priant  nuit  et  jour.  Elle  aussi  reconnut  le 
Christ.  Dans  ce  petit  enfant  elle  vit  une 
grandeur  toute  divine  et  elle  lui  rendit  témoi- 
gnage. Voilà  pour  les  veuves.  Quant  aux  vier- 
ges, elles  sont  représentées  par  Marie  \ 

A  chacun  de  choisir  entre  ces  trois  vies  ; 
vouloir  être  en  dehors  de  toutes,  c'est  ne  pas 
vouloir  com.ptcr  parmi  les  membres  du  Christ. 
Que  les  épouses  ne  disent  donc  pas: Nous 
sommes  pour  le  Christ  des  étrangères  ;  de 
saintes  femmes  ont  été  mariées.  Que  de  leur 
côté  les  vierges  prennent  garde  de  s'enorgueil- 
lir. Plus  elles  sont  grandes,  plus  elles  doivent 
s'abaisser  en  toutes  choses  ^  Il  n'est  pas  de 
saints  exemples  qui  ne  nous  aient  été  mis  sous 
les  yeux.  Que  nul  ne  s'égare  loin  de  la  voie  ; 
que  nul  n'aille  à  d'autre  qu'à  son  épouse.  Il 
est  préférable  de  n'en  pas  avoir  ;  mais  si  on 
veut  des  modèles  de  chasteté  conjugale,  en 
voici  dans  Susanne  ;  de  pureté  dans  le  veu- 
vage, voici  Anne  ;  de  sainteté  virginale,  voici 
Marie. 

3.  C'est  pour  nous  qu'a  voulu  se  faire 
homme  le  Seigneur  Jésus.  Ne  dédaignons 
point  sa  miséricorde  ;  c'est  la  Sagesse  étendue 
sur  la  terre.  «  Au  commencement  était  le 
c(  Verbe^  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe 
«était  Dieu».  0  Pain  divin  et  aliment  des 
Auges  !  c'est  vous  que  mangent  les  Anges,  de 
vous  qu'ils  se  rassasient  sans  dégoût,  de  vous 
qu'ils  vivent,  en  vous  qu'ils  puisent  la  sagesse 
et  la  félicité.  Ah  1  où  êtes-vous  descendu  à 
cause  de  moi  ?  Dans  une  étroite  hôtellerie  ;  sur 
des  langes,  dans  une  crèche  ;  et  pour  qui  ?  Oui, 
Celui  qui  dirige  les  astres  prend  le  sein  d'une 

*  Luc,  I.  11.  —  =  Eccli.  III,  20. 


femme  ;  Celui  qui  nourrit  les  Anges  et  qui 
parle  dans  le  sein  de  son  Père,  garde  le  silence 
sur  le  sein  de  sa  Mère.  Mais  il  parlera  quand 
sera  venu  l'âge  convenable  ;  pour  nous  alors 
il  publiera  tout  l'Evangile.  Il  souffrira  pour 
nous,  pour  nous  il  mourra,  et  afin  de  montrer 
en  lui  quelle  sera  notre  future  récompense,  il 
ressuscitera,  montera  au  ciel  sous  les  yeux  de 
ses  disciples  et  en  reviendra  pour  juger  l'uni- 
vers. Ainsi  donc  en  s'abaissant  dans  une  crè- 
che il  n'a  rien  perdu  de  lui-même  ;  il  a  pris 
ce  qu'il  n'était  pas,  tout  en  demeurant  ce 
qu'il  était.  Nous  l'avons,  ce  divin  Enfant,  crois- 
sons avec  lui. 

4.  Que  votre  charité  veuille  bien  se  con- 
tenter de  cela.  La  solennité  ayant  amené  ici 
une  nombreuse  assistance,  je  dois  faire  une 
observation. 

Les  calendes  de  Janvier  vont  arriver;  vous 
êtes  tous  chrétiens;  oui,  parla  grâce  de  Dieu, 
la  ville  est  chrétienne.  Il  y  a  pourtant  dans 
cette  ville  des  Juifs  mêlés  aux  chrétiens.  Ah  I 
qu'on  ne  fasse  rien  de  ce  qui  déplaît  à  Dieu  : 
il  est  des  divertissements  où  se  commet  l'ini- 
quité, des  jeux  où  se  pratique  l'injustice.  Gar- 
dez-vous d'appeler  la  vengeance  des  juges^ 
pour  ne  tomber  pas  entre  les  mains  du  Juge 
suprême.  Vous  êtes  chrétiens,  vous  êtes  mem- 
bres du  Christ.  Réfléchissez  à  votre  dignité, 
songez  au  prix  qui  a  été  donné  pour  vous  ra- 
cheter. Mais  que  faites-vous  donc?  Je  m'a- 
dresse aux  seuls  coupables.  Vous  à  qui  déplaît 
cette  conduite,  ne  vous  offensez  pas;  je  ne 
parle  qu'à  ceux  qui  se  livrent  et  qui  se  plaisent 
à  ces  désordres.  Voulez-vous  savoir  enfin  ce 
que  vous  faites  et  de  quelle  douleur  vous  nous 
pénétrez  ?  Vous  imitez  les  Juifs.  N'est-ce  pas 
assez  pour  vous  porter  à  rougir  et  à  ne  plus 
recommencer? 

Le  jour  de  la  nativité  de  saint  Jean,  il  y  a  six 
mois,  car  le  héraut  précède  le  Juge  de  tout  ce 
temps,  des  chrétiens  vinrent  se  laver  dans  la 
mer,  conformément  à  un  usage  superstitieux 
des  païens.  Je  n'étais  pas  ici  ;  mais,  m'a-t-on 
dit,  quelques  prêtres,  zélés  pour  la  discipline 
chrétienne,  imposèrent  à  quelques-uns  de  ces 
coupables  une  pénitence  convenable  et  cano- 
nique. On  en  murmura,  et  plusieurs  s'écriè- 
rent :  En  coûtait-il  tant  de  nous  prévenir  ?  Si 
nous  avions  été  avertis  d'avance,  nous  n'au- 
rions pas  agi  ainsi.  Que  ces  prêtres  eux-mêmes 
ne  nous  prévenaient-ils  ?  Nous  n'aurions  pas 
fait  cela.  Eh  bien  !  votre  évêque  aujourd'hui 
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vous  provient  ;  je  vous  avertis,  je  le  fais  liau-  nom  de  Celui  qui  est  né  aujonrcrinii,  je  vous 

lenient,  je  le  fais  clairement.  Qu'on  se  rende  adjure,  je  vous  y  oblige,  ne  continuez  pas. 

donc  à  révoque  quand  il   commande,  à  l'é-  Ainsi  je  me  décharj^e  ;  mais  il  vaut  mieux  que 

vé(jue  quand  il  prévient,  à  révè(|ue  quand  il  vous  écoutiez  mes  avertissements  que  de  sentir 

supplie,  à  l'évéque  quand  il  adjure;  oui,  au  le  poids  de  ma  douleur. 


SERMON    GXGVII. 

POUR  LE  PREMIER  JANVIER.  I. 
ORGUEIL  ET  HUMILITÉ. 


Analyse.  —  Ce  discours  n'est  pas  entier;  il  est  composé  de  plusieurs  fragments  qui  ne  sont  pas  toujours  liés  entre  eux  et 
dont  le  but  est  de  montrer  que  comme  l'orgueil  a  conduit  les  païens  à  tous  les  désordres  où  ils  se  sont  livrés,  ainsi  l'humilité 
est  le  caractère  essentiel  des  vertus  chrétiennes. 


1.  «  La  colère  de  Dieu  éclate  effectivement  «  éternelle  et  sa  divinité  »  ;  sous-entendu,  sont 

«  du  haut  du  ciel  sur  toute  l'impiélé  ».  De  qui,  devenues  visibles,  pour  avoir  été  comprises, 

sinon  des  Juifs  et  des  Gentils?  Pourquoi  en  eiïet  considérer  l'ouvrage  sans 

On  pourrait  objecter:  Pourquoi,  sur  l'im-  remonter  à  l'ouvrier?  Voici  la  terre  et  ses  pro- 
piété des  Gentils  ?  Les  Gentils  ont-ils  jamais  duits,  voici  la  mer  et  les  animaux  qui  la  rem- 
reçu  la  loi  pour  avoir  pu  la  violer?  Il  est  plissent,  voici  l'air  et  les  oiseaux  (jui  l'animent, 
juste  que  la  colère  divine  éclate  sur  les  Juifs,  voici  le  ciel  et  l'éclat  de  ses  astres,  voici  tant 
puisque  la  loi  leur  a  été  donnée  et  qu'ils  ont  d'autres  merveilles,  et  tune  cherches  pas  quel 
refusé  de  l'observer  ;  mais  elle  n'a   pas  été  en  est  l'auteur  ? 

donnée  aux  Gentils.  —  Uegardcz,  mes  frères.  Je  vois  bien  ces  merveilles,  diras-tu,  mais 

et  voyez  connnent  l'Apôtre  prouve  que  tous  je  n'en  vois  pas  l'auteur.  —  Pour  les  voir  il  t'a 

sont  coupables  et  ont  besoin  tous  du  salut  et  donné  les  yeux  du  corps,  et  l'intelligence  pour 

de  la  miséricorde  de  Dieu.  «  La  colère  de  Dieu,  le  voir  lui-même.  Vois-tu  l'àme  de  l'homme? 

«  dit-il  donc,  éclate  du  haut  du  ciel  sur  toute  Les  mouvements  et  la  direction  inipiimce  au 

«l'impiété  et  l'iniquité  de  ces  hommes  qui  corps  te  révèlent  l'existence  de  l'àme  (jue  tu  ne 

«  retiennent  la  vérité  dans  l'injustice  ».  Re-  vois  pas  :  ainsi  le  gouvernement  de  tout  l'uni- 

marquez-le  bien  ;  il  ne  dit  pas:  Ces  hommes  vers  et  la  conduite  de  l'âme  elle-même  doivent 

ne  possèdent  pas  la  vérité  ;  mais  :  «  Ils  la  re-  te  faire  connaître  le  Créateur, 

a  tiennent  dans  l'injustice  ».  Tu  pourrais  de-  Il  ne  suffit  pas  toutefois  de  le  connaître.  Ces 

mander  encore  :  Comment  leur  est-il  possible  païens  le  connaissaient;  et  néanmoins  que  dit 

de  connaître  la  vérité,  puisqu'ils  n'ont  pas  reçu  d'eux  l'Apôtre?  a  Que  connaissant  Dieu  ils  ne 

la  Loi  ?  Aussi  l'Apôtre  continue-t-il:  «  Car,  ce  «l'ont  point  glorifié  comme  Dieu,  ou  ne  lui 

«  qui  est  connu  de  Dieu  leur  a  été  manifesté»,  «ont  point  rendu  grâces;  mais  ils  se  sont 

Comment  encore,  sans  qu'ils  aient  reçu  la  Loi,  «  perdus  dans  leurs  pensées,  et  leur  cœur  in- 

ce  qui  est  connu  de  Dieu  leur  a-t-il  été  mani-  «sensé  s'est  obscurci  ».  Pourquoi,  sinon  à 

festé?  Le  ^oici  dans  la  suite  du  texte  :   «  C'est  cause  de  leur  orgueil  ?  Aussi  considère  ce  qui 

«  que  ses  perfections  invisibles,  rendues  com-  suit  :  «  En  disant  qu'ils  étaient  sages,  ils  sont 

«  préhensibles  depuis  la  création  du  monde  «  devenus  fous  ».  Ils  ne  devaient  point  s'attri- 

«  par  les  choses  qui  ont  été  faites,  sont  deve-  huer  les  dons  de  Dieu,  ni  se  vanter  de  ce  qu'ils 

«nues  visibles,  aussi  bien  que  sa  puissance  tenaient,  non  pas  d'eux-mêmes,  mais  de  lui. 
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I!s  devaient  au  contraire  lui  en  rendre  grâces  «  tant  un  homme  corruptible^  et  des  oiseaux, 
afin  d'êtres  guéris  par  lui  et  de  pouvoir  con-  «  et  des  quadrupèdes  et  des  reptiles  ». 
server  les  connaissances  qu'il  leur  avait  accor-  Quelqu'un  de  ces  païens  aurait  pu  dire  :  Moi, 
dées.  En  agissant  ainsi  ils  auraient  pratiqué  je  n'adore  pas  la  statue,  mais  ce  qu'elle  repré- 
l'humilité,  ils  auraient  pu  se  purifier  et  s'alta-  sente.  L'Apôtre  dit  donc  immédiatement  : 
cher  inséparablement  à  la  beauté  suprême  qui  «  Ils  ont  adoré  et  servi  la  créature  plutôt  que 
aurait  fait  leur  bonheur.  Mais  comme  ils  étaient  «  le  Créateur  ^  ».  Appliquez  ici  toute  votre  at- 
orgueilleux,  ils  furent  séduits  par  cet  esprit  tention.  Ils  adorent  la  statue  même  ou  l'ou- 
faux,  trompeur  et  superbe  qui  leur  promit  de  vrage  de  Dieu.  Adorer  la  statue,  c'est  transfor- 
purifier  leurs  âmes  par  je  ne  sais  quelles  pra-  mer  la  vérité  de  Dieu  en  mensonge.  En  efi'et, 
tiques  d'orgueil,  et  ils  en  vinrent  ainsi  à  ado-  on  peut  considérer  la  mer  comme  étant  une 
rer  les  démons.  Telle  est  l'origine  de  tous  vérité,  et  Neptune  comme  un  mensonge  fabri- 
les  usages  religieux  des  païens,  représentés  que  par  l'homme.  Or,  c'est  changer  alors  la 
comme  devant  leur  communiquer  la  pureté  vérité  de  Dieu  en  mensonge,  puisque  la  mer 
de  l'âme.  Aussi  remarque  comment  l'Apôtre  est  Touvrage  de  Dieu,  tandis  que  la  statue  de 
enseigne  ensuite  que  c'est  pour  eux  un  juste  Neptune  est  de  création  humaine.  C'est  ainsi 
châtiment  de  leur  orgueil,  d'avoir  été  ainsi  encore  que  Dieu  ayant  fait  le  soleil,  l'homme 
punis  pour  n'avoir  pas  glorifié  Dieu  comme  qui  fabrique  l'idole  du  soleil  change  en  men- 
il  doit  l'être.  «  Et  ils  ont  échangé  la  gloire  songe  la  vérité  de  Dieu.  Afin  donc  que  l'on 
«  du  Dieu  incorruptible  contre  l'image  d'un  n'ait  pas  même  le  prétexte  de  dire  :  Ce  n'est 
«homme  corruptible».  Nous  voilà  déjà  aux  pas  l'image  du  soleil,  c'est  le  soleil  quej'a- 
idoles,  aux  idoles  des  Grecs  et  des  autres  peu-  dore,  saint  Paul  a  écrit  :  «Ils  ont  servi  la  créa- 
pies  qui  adorent  des  images  d'hommes.                «  ture  plutôt  que  le  Créateur  » 

Mais  de  tous  les  genres  d'idolâtrie,  il  n'y  en  2.  Ne  pourrait-on  pas  faire  cette  objection  : 

a  point  de  plus  accentué  ni  de  plus  supersti-  Sans  doute  il  est  né  dans  l'humilité,  mais  il  a 

tieux  que  celui  des  Egyptiens,  car  c'est  l'Egypte  prétendu  mettre  sa  gloire  dans  l'honneur  de 

qui  a  couvert  le  monde  des  vains  simulacres  ses  disciples?  Or,  il  n'a  choisi  ni  des  rois,  ni  des 

dont  parle  ensuite  l'Apôtre.  Après  avoir  dit  :  sénateurs,  ni  des  orateurs  ;  il  a  préféré  des 

«  Contre  l'image  d'un  homme  corruptible»,  il  hommes  du  peuple,  des  pauvres,  des  igno- 

ajoute  en  effet  :  «  Des  oiseaux,   des  quadru-  rants,  des  pêcheurs.  Le  pêcheur  Pierre  a  de- 

«  pèdes  et  des  reptiles».  Dites-moi,  mes  frères,  vancé  Cyprien  l'orateur  ;  et  si  le  pêcheur  ne 

avez-vous  vu  dans  d'autres  temples  des  statues  s'était  montré  fidèle  d'abord,  l'orateur  ne  se- 

avec  des  têtes  de  chien  ou  de  bœuf,  et  d'au-  rait  pas  devenu  un  humble  disciple.  Que  nul 

Ires  représentations  d'animaux  sans  raison  ?  donc  ne  désespère,  si  petit  qu'il  soit  ;  qu'on 

Ces  idoles  sont  toutes  égyptiennes,  et  l'Apôtre  s'attache  au  Christ  et  on  ne  sera  point  déçu 

parle  des  unes  comme  des  autres  dans  le  pas-     dans  son  espoir 

sage  suivant  :  «  Contre  l'image  représentant  3.  A  quoi  prétendait  Simon  ?  N'est-ce  pas  à 

c<  un  homme  corruptible,  et  des  oiseaux,  et  des  la  gloire  de  faire  des  miracles,  à  l'élévation 

«  quadrupèdes,  et  des  reptiles.  Aussi  Dieu  les  que  donne  l'orgueil  ?  C'est  l'orgueil  effective- 

«  a  livrés  au  désir  de  leurs  cœurs,  à  l'impu-  ment  qui  le  porta  à  croire  qu'on  pouvait  ache- 

«  reté,  au  point  qu'ils  déshonorent  leurs  pro-  ter  à  prix  d'argent  le  don  de  l'Esprit-Saint  ^ 

«près    corps  en  eux-mêmes  ».   Ces  péchés  Ah  I  que  l'Apôtre  était  loin  de  cet  orgueil 

viennent  de  leur  impiété  orgueilleuse.  Or,  en  quand  avec  une  humilité  si  constante,  une 

tant  qu'ils  viennent  de  l'orgueil,  ils  sont  des  ferveur  spirituelle  si  brûlante  et  une  prudence 

châtiments  aussi  bien  que  des  péchés.  Voilà  si  éclairée,  il  disait  :  «  Ce  n'est  ni  celui  qui 

pourquoi  ces  expressions  :  «Dieu  les  a  livrés  »  «  plaate,  ni  celui  qui  arrose  qui  sont  quelque 

elles  désignent  la  vengeance  de  quelque  crime,  «chose,  mais  Dieu,   qui   donne  l'accroisse- 

et  cette  vengeance  consiste  à  laisser  commettre  «  ment  ».  C'est  qu'il  venait  d'écrire  ces  mots  : 

ces  honteux  désordres  à  ces  hommes  «  qui  ont  «  J'ai  planté,  ApoUo  a  arrosé  ;  mais  l'accroisse- 

«  transformé  la  vérité  de  Dieu  en  mensonge  » .  «  ment  a  été  donné  par  Dieu  ^  »  ;  et  ces  autres  : 

Qu'est-ce  à  dire  :  «  Qui  ont  transformé  la  vé-  «  Est-ce  Paul  qui  a  été  crucifié  pour  vous  ? 
«  rite  de  Dieu  en  mensonge  ?  »  C'est-à-dire 

qu'ils  l'ont  «  échangée  contre  l'image  représen-  »  Rom.  i,  18-25.  —  ^  Act.  vm,  is.  -  m  cor.  m,  7,  e. 
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a  Est-ce  au  nom  de  Paul  que  vous  avez  rec.'U  le  «  (jui  parle  en  moi,  le  Christ  *?»  Le  même 

«  baptême  *  ?  »  Vois  coinine  il  refuse  les  lion-  Apôtre  disait  sans  doute  aussi  :  «  Ni  celui  <|ui 

neurs  dus  au  Christ,  connue  il  est  éloii,^néde  «  plante,  ni  celui  qui  arrose  ne  sont  quelque 

vouloir  prendre  la  |)lace  de  l'Epoux  aux  yeux  «  chose,   mais  Dieu,   (|ui    donne  l'accroisse- 

de  rame  infidèle.  N'ya-t-il  pas  du  mérite  à  plan-  «ment   ».  C'était  pour  attirer  les  atVections, 

ter  et  à  arroser  ?  Cependant  «  ni  celui  qui  non  pas  sur  lui,  mais  sur  Dieu  en  lui.  Il  ne 

«  plante,  ni  celui  qui  arrose  ne  sont  quelque  rend  pas  moins  à  [)lusieurs  le  téujoi^^na^^e  sui- 

«  chose  ».  Comme  il  a  peur  !  Il  n'est  rien  pour  vaut  :  «  Vous  m'avez  reçu  comme  un  anj^^e  de 

le  salut  de  ces  âmes  qu'il  désirait  avec  tant  «Dieu,  comme  Jésus-Christ  même'-  ».  C'est 

d'ardeur  faire  progresser  dans  les  voies  du  le  Christ  donc  qu'il  faut  aimer  dans  ses  saints; 

Christ.  aussi  a-t-il  dit  :  «  J'ai  eu  faim  et  vous  m'avez 

4.  Il  ne  voulait  pas  non  plus  qu'on  espérât  donné  «  à  manger  ^  »  ;  non  pas  :  Vous  leur 
en  lui,  mais  seulement  dans  la  vérité  dont  il  avez  donné,  mais  :  «  Vousm'avezdonné»  ;  tant 
était  le  héraut.  Ce  qu'il  disait  valait  mieux  est  vif  Tamour  du  Chef  pour  son  cor|)S  !.... 
que  lui.  «Si  nous-mêmes  »,  écrivait-il  ;  ce  G.  Qu'est-ce  que  Junon  ?  Junon,  disent-ils, 
n'est  pas  assez,  écoute  ce  qui  suit  :  «  ou  un  est  l'air.  On  voulait  tout  à  l'heure  nous  faire 
«  ange  vous  évangélisait,  du  haut  du  ciel,  au-  adorer  la  mer  dans  un  simulacre  de  terre  ; 
«  trement  que  vous  n'avez  été  évangélisés,  qu'il  c'est  maintenant  pour  l'air  qu'on  réclame  nos 
a  soit  anathème  ^  !  »  Il  savait  qu'un  faux  mé-  hommages.  Mais  ce  sont  là  des  éléments  dont 
diateur  pouvait  se  transformer  en  ange  de  lu-  ce  monde  est  composé,  et  Tapotre  saint  Paul 
mière  et  prêcher  le  mensonge.  Des  hommes  parle  ainsi  de  ce  sujet  dans  une  de  ses  épîtres: 
superbes  cherchent  à  se  faire  adorer  à  la  place  «  Prenez  garde  que  personne  ne  vous  séduise 
de  Dieu,  à  se  faire  attribuer  tout  ce  qu'ils  peu-  «  par  la  philosophie,  par  des  raisonnements 
vent,  cà  prendre  le  nom  du  Christ,  à  recevoir  «  faux  et  trompeurs,  à  propos  des  éléments  du 
même,  s'ils  le  pouvaient,  plus  de  gloire  que  a  monde  *  ».  Ainsi  faisait-il  allusion  à  ces  es- 
lui  :  ainsi  font  le  démon  et  ses  anges.  Pour  les  prils  qui  prétendent  expli([uer  aux  sages  le 
Donatisles,  Donat  n'est-il  pas  le  Christ  ?Enten-  sens  des  idoles.  Voilà  pourquoi  il  rapproche 
dent-ilsun  païen  outrager  le  Christ  ?  ils  pour-  de  la  philosophie,  les  éléments  du  monde  ;  il 
ront  montrer  plus  de  patience  que  de  l'enten-  veut  qu'on  évite,  non  pas  précisément  les  ado- 
dre  outrager  Donat.  rateurs  des  idoles  en  général,  mais  ceux  qui 

5.  Cependant  le  Christ  parle  dans  ses  saints,  paraissent  en  interpréter  plus  savamment  la 
«  Voulez-vous  éprouver,  dit  saint  Paul,  Celui  signification. 

'  I  Ccr.  I,  13.  —  *  Gai.  1,8.  Ml  Cor.  xiii,  3.  —  »  Gai.  iv,  11.  —  '  Matt.  xxv,  35.  —  *  Colos.  ii,  8. 


SERMON     GXGVIII. 

POUR  LE  PREMIER  JANVIER.  II. 
ÉTRENNES   DES   CHRÉTIENS. 


Analyse.  —  Vous  venez  de  demander  k  Dieu  de  vous  séparer  des  gentils;  séparation  qui  doit  s'entendre,  non  de  la  sépa- 
ration des  corps,  mais  de  la  séparation  des  mœurs.  Or  les  gentils  se  livrent  aujourd'hui  à  des  divertissements  indignes  d'un  cliré- 
lien,  et  se  donnent  réciproquement  des  étrennes.  Mieux  inspirés,  faites  l'aumône  et  livrez-vous  aux  exercices  de  piété. 

I.En  VOUS  voyant  réunis  aujourd'hui  comme  peler  ce  qu'elle  vient  de  chanter,  à  n'avoir 
pour  un  jour  de  fête  et  plus  nombreux  que  de  pas  le  cœur  muet  quand  la  langue  parle  si 
coutume,  nous  invitons  votre  charité  à  se  rap-     haut,  à  porter  avec  ardeur  jusqu'aux  oreilles 

S.  AUG.  —  Tome  Vli.  12 
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de  Dieu  ce  que  vous  avez  fait  entendre  exté-  consiste  à  mener  une  vie  différente  de  celle 

rieurement  aux  oreilles  les  uns  des  autres,  des  gentils,  tout  en  demeurant  extérieurement 

Voici  en  effet  ce  que  vous  venez  de  chanter  :  au  milieu  d'eux.  Combien  doit  être  tranchée 

«  Sauvez-nous,  Seigneur  notre  Dieu,  et  ras-  cette  différence  ?  Reconnaissez-le,  si  toutefois 

c(  semblez-nous   du  milieu  des  gentils,  afin  vous  voulez  la  faire  passer  dans   votre  vie. 

«que  nous  bénissions  votre  nom  *  ».  Or,  N'est-il  pas  vrai  que  le  Fils  de  Dieu,  Jésus- 

vous  serez  séparés  des  gentils  si  vous  ne  prenez  Christ  Notre-Seigneur,  après  s'être  fait  homme 

aucun  plaisir  à  ce  qu'ils  font  aujourd'hui,  à  pour  l'amour  de  nous,  a  payé  lui-même  notre 

leurs  joies  profanes  et  charnelles,  au  bruit  de  rançon  ?  Il  l'a  payée  de  son  sang,  il  l'a  payée 

leurs  chants  si  vains  et  si  honteux,  à  leurs  pour  nous    racheter  et  nous  rassembler  du 

festins  et  à  leurs  danses  ignobles^  à  la  solen-  milieu  des  gentils.  Or,  en  te  mêlant  à  eux,  tu 

nité  et  à  la  fête  menteuse  qu'ils  célèbrent.  refuses  de  marcher  à  la  suite  de  ton  Rédem- 

2.  Oui,  vous  avez  chanté,  etl'écho  de  ce  chant  pleur;  ettu  t'y  mêles  par  ta  vie,  partes  actions, 

sacré  est  encore  à  vos  oreilles   :  c<  Sauvez-  par  les  sentiments  de  ton  cœur,  par  la  com- 

«  nous^  Seigneur  notre  Dieu,  et  rassemblez-  munauté  de  foi,  d'espérance  et  d'amour  ;  tu  te 

«  nous  du  miheu  des  gentils  ».  Comment  être  montres,  par  là,  ingrat  envers  ton  Sauveur, 

rassemblé  du  milieu  des    gentils  autrement  sans  égard  pour  ta  rançon,  pour  le  sang  de 

qu'ensesauvant?Rester  mêlé  au  milieu  d'eux,  l'Agneau    sans  tache.    De  grâce  donc,  pour 

c'est  ne  pas  se  sauver  ;  mais  se  rassembler  du  suivre  ton  Rédempteur,  Celui  qui  t'a  racheté 

milieu  d'eux,  c'est  obtenir  le  salut  que  donne  de  son  sang,  évite  de  te  mêler  aux  gentils  par 

la  foi,  que  donne  l'espérance,  que  donne  une  la  ressemblance  des  mœurs  et  de  la  conduite, 

charité  sincère,  en  un  mot  le  salut  spirituel  Eux  donnent  des  étrennes  ;  faites,  vous,  des 

attaché  aux  promesses  de  Dieu.  Il  ne  suffit  aumônes.   Ils  se  distraient    par    des  chants 

donc  pas,  pour  être  sauvé,  de  croire,  d'espérer  lascifs  ;  sachez  vous  distraire  par  les  paroles 

et  d'aimer  ;  l'important  est  ce  que  l'on  doit  de  l'Ecriture.  Ils  courent  au  théâtre  ;  courez 

croire,  espérer  et  aimer  ;  car  nul  ne  vit  ici-  à  l'Eglise.  Ils  s'enivrent  ;  jeûnez,  et  si  vous  ne 

bas  sans  ces  trois  sentiments  de  foi,  d'espérance  pouvez    jeûner    aujourd'hui,    mangez    avec 

et  d'amour.    Mais  pour  être   rassemblé   du  sobriété.  Vous  conduire  ainsi,  ce  sera  avoir 

miheu    des    gentils,    c'est-à-dire    pour  être  chanté  dignement  :  «  Sauvez-nous,  Seigneur 

séparé  d'eux,  il  ne  faut  ni  croire  ce  qu'ils  «  notre  Dieu,  et  rassemblez-nous  du  milieu 

croient,  ni  espérer  ce  qu'ils  espèrent,  ni  aimer  «  des  gentils  ». 

ce  qu'ils  aiment.  Ainsi  séparé  d'esprit,   ne  S.Maisbeaucoup  vont  se  préoccuper  aujour- 

crains  pas  d'être  de  corps  parmi  eux.  Se  peut-  d'hui  d'un  mot  qu'ils  ont  entendu.  Nous  avons 

il  une  différence  plus  tranchée  entre  eux  et  toi  dit  :  Ne    donnez    point    d'étrennes,  donnez 

que  de  croire  de  ton  côté  qu'il  n'y  a  qu'un  plutôt   aux  pauvres.   Ce  n'est   pas  assez  de 

Dieu  unique  et  véritable,  quand  ils  croient,  donner  autant,  donnez  encore  plus.  Ne  voulez- 

eux,  que  les  démons  sont  des  dieux  ;  que  d'es-  vous  point   donner   davantage  ?  donnez   au 

pérer,  comme  tu  fais,  la  vie  éternelle  avec  le  moins  autant.  —  Mais,  répliques-tu,  lorsque 

Christ,  quand  ils  espèrent,  eux,  les  frivolités  je  donne  des  étrennes,  j'en  reçois  aussi.  —  Et 

du  siècle  ;  que  d'aimer  avec  toi  le  Créateur  du  quand  tu  donnes  aux  pauvres,  ne  reçois-tu 

inonde,  quand  eux  n'aiment  que  le  monde?  rien  ?  Assurément  tu  ne  voudrais  ni  croire  ce 

Mais  si  on  diffère  d'eux  par  la  foi,  par  l'es-  que  croient  les  gentils  ni  espérer  ce  qu'ils 

pérance  et  par  l'amour,  on  doit  le  prouver  espèrent.  Si  néanmoins  tu  répètes  que  tu  ne 

par  sa  vie,  le  montrer  par  ses  actions.  Si  tu  reçois  rien  en  donnant  aux  pauvres,  tu  fais 

(lois  donner  des  étrennes,  te  .ivrer  à  des  jeux  partie  des  gentils  ;  c'est  sans  résultat  que  tu  as 

de  hasard  et  à  l'ivresse  comme  un  païen,  as-  chanté  :  «  Sauvez-nous,  Seigneur  notre  Dieu, 

tu  une  autre  foi,   une   autre  espérance,  un  «  et  rassemblez-nous  du  milieu  des  gentils  ». 

amour  autre  que  lui,   et  comment  oses-tu  N'oublie  pas  cette  recommandation  :  «  Celui 

lever  le  front  pour  chanter  :  «  Sauvez-nous,  «  qui  donne  aux  pauvres  ne  sera  jamais  dans 

«  Seigneur  notre   Dieu,   et  rassemblez-nous  «  le  besoin  *  ».  Tu  ne  te  souviens  donc  pas  de 

((du  milieu  des  gentils  ?  »  Cette  séparation  ce  que  dira  le  Seigneur  à  ceux  qui  auront 

*  Ps.  cv,  47.  »  Prov.  xxvill,  26. 
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assisté  les  indigents  :  «  Venez,  bénis  de  mon  par  leur  conduite  et  par  leurs  mœurs,  des 
«  Père,  recevez  le  royaume  »  ;  ni  des  paroles  esclaves  des  démons.  Ces  démons  aiment  les 
qu'il  adressera  à  ceux  qui  ne  les  auront  pas  chants  frivoles,  les  spectacles  boulions,  les 
assistés  :  ot  Jetez-les  au  feu  éternel  ^  ?  »  hontes  nmltiphées  du  théâtre,  la  folie  du 
S'il  en  est  ici  qui  ne  m'ont  pas  entendu  avec  cir(jue,  la  cruauté  de  l'aniphilhéàlre,  les  com- 
plaisir,  il  en  est  sûrement  (jui  sont  satisfaits,  bals  animés  de  ceux  qui  luttent  et  disputent, 
C'est  à  ces  vrais  chrétiens  (jue  je  m'adresse  souvent  jusqu'à  l'inimitié,  en  faveur  d'hom- 
pour  le  moment.  Si  votre  foi,  si  votre  espé-  mes  |)eslilentiels,  en  faveur  d'un  comédien, 
rance,  si  votre  amour  dilfèrent  des  leurs,  d'un  historien,  d'un  pantomime,  d'un  coclier, 
vivez  autrement  qu'eux  et  montrez  [)ar  la  dif-  d'un  gladiateur.  Ces  actes  sont  comme  de 
férence  de  vos  mœurs  cette  autre  diirérence.  Tencens  oilért  dans  leurs  ca'urs  aux  démons; 
Ecoutez  l'avertissement  de  l'Apôtre  :  «  Ne  car  ces  esprits  séducteurs  |)rennent  plaisir  à 
«  traînez  point  le  même  joug  que  les  infidèles,  faire  des  dupes  ;  ils  se  repaissent  en  queUjue 
«  Quoi  de  commun  entre  la  justice  et  l'ini-  sorte  des  iniquités,  des  hontes  et  des  infamies 
«  quité  ?  ou  quelle  alliance  entre  la  lumière  de  leurs  victimes.  «Pour  vous»,  connue  dit 
«  et  les  ténèbres  ?  Quel  conuuerce  entre  le  l'Apôtre,  a  ce  n'est  pas  ainsi  que  vous  connais- 
«  fidèle  et  l'intidèle  ?  Quel  rapport  entre  le  a  sez  le  Christ,  si  toutefois  vous  l'avez  écouté 
«  temple  de  Dieu  et  les  idoles  '  ?  »  11  dit  a  et  si  vous  avez  été  formés  à  son  école  *. 
encore  ailleurs  :  «  Ce  qu'immolent  les  gentils,  a  N'ayez  donc  point  de  commerce  avec  eux. 
c(  ils  l'immolent  aux  démons  et  non  à  Dieu.  «  Car,  si  autrefois  vous  étiez  ténèbres,  vous 
«  Je  ne  veux  pas,  s'écrie-t-il,  que  vous  ayez  «  êtes  maintenant  lumière  dans  le  Seigneur; 
«aucune  société  avec  les  démons  ^  ».  Les  «conduisez-vous  comme  des  enfants  de  lu- 
mœurs  des  gentils  plaisent  à  leurs  dieux.  «  mière  '  »  ;  alin  que  nous  aussi,  qui  vous 
L'Apôtre  donc  en  disant  :  «  Je  ne  veux  pas  annonçons  la  divine  parole,  nous  puissions, 
M  que  vous  fassiez  société  avec  les  démons»,  avec  vous  et  à  cause  de  vous,  nous  réjouira 
entend  que  les  chrétiens  se  distingueront ,  cette  lumière  éternelle. 

'  Matt.  XXV,  34,  41.  —  »  II  Cor.  vi,  14-16.  —  •  I  Cor.  x,  2U.  '  Eph.  iv,  20,  21.  —  '  Ib.  v,  7,  8. 


SERMON     CXCIX. 

POUR  L'EPIPHANIE.  I. 
LA   GLOIRE   DU   CHRIST. 


I 


Analyse.  —  La  gloire  du  Christ  nous  est  aujourd'hui  révélée,  premièrement  par  les  Mages  accourus  d'Orient  pour  l'adorer 
secondement  par  l'étoile  qui  les  dirige,  troisièmement  par  les  Ecritures  qui  lui  rendent  témoignage.  En  vain  des  savants  super- 
liciels  essaient-ils  d'appuyer  sur  l'apparition  de  l'étoile  le  système  impie  de  l'astrologie  judiciaire.  Les  astres  évidemment  n'exer- 
cent aucun  empire  sur  le  Christ  ;  au  contraire  ils  lui  obéissent  à  sa  naissance  comme  ils  1ui  obéiront  à  sa  mort. 

1.  Nous  célébrions  dernièrement  le  jour  OÙ  «la  terre  M).   Le  premier  jour  ce  sont  les 

le  Seigneur  est  né  parmi  les  Juifs;  nous  celé-  bergers  qui  l'ont  adoré,  ce  sont  les  Mages 

brons  aujourd'hui  celui  où  il  a  été  adoré  par  aujourd'hui.  Aux  uns  il  a  été  annoncé  par  des 

les  gentils.  «  Ainsi  le  salut  vient  des  Juifs  ^  »  ;  anges,  aux  autres  par  une  étoile  ;  et  tous,  en 

et  ce  c<  salut  s'étend  jusqu'aux  extrémités  de  voyant  sur  la  terre  le  Roi  du  ciel,  ont  appris 

*  Jean,  iv,  22.  *  Isaïe,  xlix,  6. 
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du  ciel  même  que  Dieu  allait  être  glorifié  au  pour  eux  dans   l'Ecriture  ,   dans   TEcriture 

plus  haut  des  cieux  et  la  paix  accordée  sur  la  qu'ils  avaient  sur  les  lèvres  et  non  dans  le 

terre  aux  hommes  de  bonne  volonté  ^  Car  le  cœur.  C'étaient  donc  des  infidèles  qui  instrui- 

Sauveur   «est  notre  paix,  puisque  de  deux  saient  les  fidèles  touchant  le  bienfait  de  la  foi  ; 

«  il  a  fait  un  »  ;  et  c'est  ainsi  que  muet  encore  des  hommes  qui  mentaient  par  eux-mêmes  et 

il  s'annonce  comme  la  pierre  angulaire,   et  qui  contre  eux-mêmes  proclamaient  la  vérité, 

qu'il  se  montre  tel  dès  le  début  de  sa  vie.  Ah  !  qu'ils   étaient   éloignés   d'accompagner 

Dès  lors  en  effet  il  commence  à  unir  en  lui  ces  étrangers  à  la  recherche  du  Christ,  quoi- 

les  deux  murs  qui  viennent  de  directions  diiîé-  qu'ils  eussent  appris  d'eux  que  c'était  après 

rentes;  amenant  les  bergers  de  la  Judée  et  les  avoir  vu  son  étoile  qu'ils  étaient  venus  l'ado- 

Mages  de  l'Orient,  «afin  de  former  en  lui-même  rer;  de  les  conduire  eux-mêmes  dans  cette 

«  un  seul  homme  de  ces  deux  peuples,   en  cité  de  Bethléem  de  Juda,  qu'ils  venaient  de 

G  accordant  la  paix  à  ceux  qui  étaient  loin,  leur  faire  connaître  d'après  les  livres  saints , 

«et  la  paix  à  ceux  qui  étaient  proche^  ».  decontemplerenfiji,decomprendreetd'adorer 

Voilà  pourquoi  les  uns  en  venant  plus  tôt  avec  eux  !  Malheureux,  qui  sont  morts  de 

et  de  près,  et  les  autres  en  venant  de  loin  soif,  après  avoir  montré  à  d'autres  la  fontaine 

et  aujourd'hui  seulement ,   ont  signalé  aux  de  vie  ;  semblables  à  ces  pierres  milliaires 

siècles  futurs  deux  jours  à  célébrer,  quoi-  qui  indiquent  la  route  aux  voyageurs  et  qui 

que  les  uns  comme  les    autres  n'aient  vu  demeurent  insensibles  et  immobiles, 
qu'une  seule  et  même  lumière  du  monde.  Les  Mages  donc  cherchaient  pour  trouver, 

2.  Mais  aujourd'hui  il  nous  faut  parler  de  Hérode  cherchait  pour  tuer  ;  quant  aux  Juifs 

ceux  d'entre  eux  que  la  foi  a  amenés,  de  pays  ils  hsaient  le  nom  de  la  ville  où  naissait  le 

lointains,  aux  pieds  du  Christ.  Ils  sont  donc  nouveau  Roi,  mais  ils  ne  comprenaient  pas  le 

venus  et  l'ont  cherché  en  disant  :  «  Où  est  le  temps  de  son  arrivée.  Placés  entre  l'amour 

«  Roi  des  Juifs  qui  vient  de  naître  ?  Car  nous  pieux  des  Mages  et  la  crainte  sanguinaire  d'Hé- 

«  avons  vu  son  étoile  en  Orient  et  nous  som-  rode,  les  Juifs  se  perdirent  tout  en  indiquant 

«  mes  venus  l'adorer  ^  ».  C'est  à  la  fois  annon-  Bethléem.  Sans  chercher  alors  le  Christ  qui 

cer  et  questionner,  croire  et  chercher  :  n'est-  venait  de  naître  dans  cette  ville,  ils  devaient 

ce  pas  l'image  de  ceux  qui  se  conduisent  par  le  voir  plus  tard  ;  le  voir  non  pas  silencieux 

la  foi  et  qui  désirent  voir  la  réalité  ?  mais  rendant  ses  oracles,  le  renier  et  le  mettre  à 

Cependant,   n'était-il  pas  né  bien  des  fois  mort.  Combien  l'ignorance  des  enfants  qu'Hé- 

en  Judée  d'autres  rois  des  Juifs?  Pourquoi  rode  persécuta  dans  sa  frayeur,  était  préférable 

Celui-ci  est-il  par  des  étrangers  reconnu  dans  à  la  science  de  ces  docteurs  qu'il  consulta  dans 

le  ciel  et  cherché  sur    la  terre  ?  Pourquoi  son  trouble  I  Sans  pouvoir  confesser  encore  le 

rayonne-t-il  en  haut,  se  cache-t-il  en  bas  ?  Christ,  ces  enfants  purent  souffrir  pour  lui  ; 

Les  Mages  voient  en  Orient  une  étoile,  et  ils  tandis  qu'après  avoir  pu  connaître  la  ville  où 

comprennent  qu'il  est  né  un  roi  en  Judée  !  il  était  né,  ces  docteurs  ne  s'attachèrent  point 

Quel  est  donc  ce  Roi,  si  petit  et  si  grand,  qui  à  la  vérité  qu'il  prêchait, 
ne  parle  pas  encore  sur  la  terre  et  qui  déjà        3.  C'est  bien  l'étoile  qui  conduisit  les  Mages 

promulgue  ses  lois  dans  le  ciel  ?  au  lieu  précis  où  était  Dieu  même,  le  Verbe 

Toutefois,  comme  il  voulait  se  faire  connaî-  devenu  enfant.  Rougis  enfin,  folie  sacrilège, 

tre  à  nous   par  les  saintes  Ecritures,  après  science  ignorante,  si  je  puis  parler  ainsi,  qui 

avoir  fait  briller  pour  les  Mages  un  signe  t'imagines  que  le  Christ  en  naissant  fut  soumis 

aussi  éclatant  dans  le  ciel  et  leur  avoir  révélé  à  l'arrêt  des  astres,  parce  que,  d'après  l'Evan- 

au  cœur  qu'il  était  né  dans  la  Judée,  le  Sei-  gile,  des  Mages  virent,  à  sa  naissance,  son  étoile 

gneur  voulut,  à  cause  de  nous,  que  leur  foi  en  Orient.  Tu  n'aurais  pas  raison,  alors  même 

en   lui  fût  appuyée  aussi  sur  ses  prophètes,  que  les  autres  hommes  seraient,  en  naissant, 

En  s'informant  de  la  ville  où  était  né  Celui  assujétis  de  cette  sorte  à  la  fatalité,  puisqu'ils 

qu'ils  aspiraient  à  contempler  et  à  adorer,  ils  ne  naissent  pas,  comme  le  Fils  de  Dieu,  par 

eurent  besoin  d'interroger    les  princes  des  leur  volonté  propre,  mais  d'après  les  lois  d'une 

Juifs,  de  savoir  quelle  réponse  ils  trouveraient  nature  mortelle.  Or,  il  est  si  peu  vrai  que  le 

Christ  soit  né  sous  l'empire  des  astres,  qu'au- 

•  Luc,  II,  14.  -  »  Ephés.  II,  14-20.  -  '  Matt.  ii,  2.  cuu  dc  ccux  qul  out  la  vraie  foi  chrétienne,  ne 
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le  dirait  d'aucun  homme  absolument.  Que  ces  l'adorer,  (^e  n'est  donc  pas  à  elle  qu'on  doit  rap- 
esprits  superficiels  publient  sur  les  naissances  porter  lavieadinirabh;  du  Christ,  c'est  an  Christ 
humaines  ce  que  leur  snp^j^^ère  leur  défaut  de  plutôt  (ju'il  faut  attribuer  la  merveille  de  son 
sens;  qu'ils  nient  en  eux  l'existence  delà  apparition  ;  elle  ne  fut  point  l'auteur  de?  mira- 
liberté  quand  ils  pèchent;  qu'ils  ima^nnent  je  clés  du  Christ,  le  Christ  montra  au  contraire 
ne  sais  quelle  fatalité  pour  excuser  leurs  cri-  qu'elle  était  un  de  ses  miracles.  Fils  du  Père, 
mes  ;  qu'ils  travaillent  à  faire  remonter  jus-  c'est  lui  qui  a  formé  le  ciel  et  la  terre;  comme 
qu'au  ciel  même  les  désordres  (pii  les  font  Fils  de  sa  mère,  il  fit  briller  dans  le  ciel  un  nou- 
détester  par  les  hommes  sur  la  terre;  (ju'ils  vel  astre  aux  yeux  de  la  terre.  Si  une  nouvelle 
multiplient  les  mensonges  pour  en  rejeter  la  étoile  ré[)audit  à  sa  naissance  une  lumière 
responsabilité  sur  les  astres  :  au  moins  que  nul  nouvelle,  ranti(|ue  lumière  du  monde  s'écli|)sa 
d'entre  eux  ne  perde  de  vue  comment  il  croit  à  sa  mort  dans  le  soleil  même.  Les  cieux  à  sa 
pouvoir  régler,  non  pas  sa  vie,  mais  sa  famille,  naissance  rayonnèrent  d'une  gloire  nouvelle, 
quel(|ue  autorité  qu'il  y  possède.  Eh!  pourrait-  comme  les  enfers  à  sa  mort  furent  saisis  d'une 
il,  avec  ce  sentiment,  frapper  ses  esclaves  lors-  nouvelle  frayeur,  comme  les  disciples  à  sa 
qu'ils  lui  man(|uent  dans  sa  demeure,  sans  Résurrection  se  sentirent  embrasés  d'un  nou- 
avoir  dû  préalablement  blasj)hémer  contre  vel  amour,  comme  en  s'ouvrant  à  son  Ascen- 
ses  dieux  qui  brillent  au  haut  du  ciel  ?  sion  l'empyrée  lui  rendit  un  hommage  nou- 

Cependant  ni  les  vains  raisonnements  de  ces  veau, 
hommes,  ni  les  livres  qui  sont  pour  eux,  non  Ainsi  donc  célébrons  avec  pompe  et  avec 
pas  des  livres  révélateurs  mais  sûrement  des  dévotion  le  jour  oii  le  Christ  fut  reconnu  et 
livres  menteurs,  ne  leur  permettent  de  croire  adoré  des  Mages  de  la  gentilité*  ;  comme  nous 
que  le  Christ  soit  né  sous  l'empire  des  astres,  célébrions  cet  autre  jour  où  les  pasteurs  de  la 
parce  qu'à  sa  naissance  les  Ma^es  virent  une  Judée   vinrent  le  contempler  après  sa  nais- 
étoile  en  Orient.  Cette  apparition  prouve  au  cou-  sauce*.  C'est  lui,  le  Seigneur  notre  Dieu,  (|ui 
traire  que  loin  d'être  dominé  [)arelle,  le  Christ  a  choisi  dans  la  Judée  des  pasteurs,  c'est-à-dire 
dominait  cette  étoile.  Aussi  ne  suivait-elle  point  ses  A[)ôtres,  afin  de  recueillir  par  eux  les  pé- 
dans  le  ciel  la  route  ordinaire  des  étoiles,  puis-  cheurs  de  la  gentilité  pour  les  sauver, 
([u'elle  conduisit  jusqu'au  lieu  même  où  venait 
de  naître  le  Christ  ceux  qui  le  cherchaient  pour  «  Matt.  n,  i-ii.  -  ^  luc,u,  8-20. 


SERMON    ce. 

POUR  LÉPIPHANIE.  il. 
GRANDEUR  DU  CHRIST. 


1.  Des  Mages  sont  venus  d'Orient  pour  ado-  dette.  Les  Mages  virent  d'abord  ce  jour;  de- 

rer  l'Enfant  de  la  Vierge.  Voilà  le  motif  de  la  vaut  nous  il  est  ramené  chaque  année  par  la 

fête  d'aujourd'hui,  voilà  pourquoi  cette  solen-  fêle.  Ils  étaient  les  premiers  de  la  gentilité  ; 

nité  et  ce  discours,  qui  sont  pour  nous  une  nous  en  sommes  le  peuple.  Nous  avons  été 
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instruits  par  la  langue  des  Apôtres  ;  ils  le  couronne  ne  lui  vient  pas  de  ce  monde.  Sa 

furent,   eux,  par  une  étoile,  interprète  du  grandeur  se  manifeste  dès  sa  naissance  dans 

ciel.  Les  mêmes  Apôtres,  comme  s'ils  eussent  la  virginité  de  sa  Mère,  comme  la  grandeur 

été  le  ciel,  nous  ont  raconté  la  gloire  de  Dieu  ^  de  sa  Mère  éclate  dans  la  divinité  de  son  Fils. 

Pourquoi  d'ailleurs  ne  verrions-nous  pas  en  Si  donc  de  tant  de  rois  qui  sont  nés  et  qui 

eux  le  ciel,  puisqu'ils  sont  devenus  le  trône  sont  morts  parmi  les  Juifs,  il  n'en  est  aucun 

de  Dieu,  conformément  à  ces  paroles  de  l'Ecri-  autre  que  des  Mages  aient  cherché  pour  l'ado- 

ture  :  «  L'âme  du  juste  est  le  siège  de  la  sa-  rer,  c'est  qu'il  n'en  est  aucun  autre  que  leur 

«  gesse  ^?  »  N'est-ce  point  dans  ce  ciel  que  Celui  ait  fait  connaître  le  langage  des  cieux. 

qui  a  créé  et  qui  habite  le  ciel,  a  fait  retentir  3.  N'oublions   pas    toutefois    combien    ce 

son  tonnerre  et  trembler  l'univers  entier ,  rayonnement  de  la  vérité  dans  l'esprit  des 

lequel  maintenant  est  croyant?  Mages  fait  ressortir  l'aveuglement  des  Juifs. 

0  mystère  étonnant  !  Il  était  couché  dans  Les  premiers  venaient  voir  le  Messie  dans  le 

une  crèche,  et  d'Orient  il  amenait  les  Mages  ;  pays  de  ceux-ci ,  et  ceux-ci  ne  l'y  voyaient 

il  était  caché  au  fond  d'une  étable,  et  proclamé  point.   Ils  le  trouvèrent  parmi  eux  sous  la 

du  haut  du  ciel,  afin  qu'ainsi  proclamé  dans  forme  d'un  enfant  sans  parole,  et  eux  le  re- 

le  ciel  on  le  reconnût  dans  Fétable,  ce  qui  a  nièrent  quand  il  enseignait  en  leur  présence, 

fait  donner  à  ce  jour  le  nom  d'Epiphanie ,  Accourus  de  loin ,   des  étrangers  adorèrent 

c'est-à-dire  manifestation.  Ainsi  mettait-il  en  parmi  eux  le  Christ  dans  un  enfant  qui  ne 

relief  et  sa  grandeur  et  son  humilité  ;  car  si  disait  rien  encore  ;  et  eux,  ses  concitoyens,  le 

les  astres  le  révélaient  au  loin  dans  le  ciel,  il  crucifièrent  dans  la  vigueur  de  l'âge  et  lors- 

fallait  le  chercher  pour  le  trouver  dans  un  qu'il  faisait  des  miracles.  Les  uns  le  recon- 

étroit  réduit  ;  et  s'il  était  faible  dans  ce  petit  nurent  pour  leur  Dieu  malgré  la  faiblesse  de 

corps  et  enveloppé  des  langes  de  l'enfance,  il  ses  membres,  et  les  autres  n'épargnèrent  pas 

n'en  était  pas  moins  adoré  par  les  Mages  et  même  son  humanité,  malgré  la  puissance  de 

redouté  des  méchants.  ses  œuvres.  Mais  devait-on  être  plus  frappé  de 

2.  Car  Hérode  le  redouta  lorsqu'il  eut  en-  voir  une  étoile  nouvelle  briller  au  moment  de 
tendu  les  Mages,  encore  à  la  recherche  de  ce  sa  naissance,  que  de  voir  le  soleil  s'obscurcir 
petit  Enfant  dont  le  ciel  leur  avait  attesté  la  au  moment  de  sa  mort? 
naissance.  Eh  I  que  sera  son  tribunal  quand  II  est  vrai,  l'étoile  qui  conduisit  les  Mages  à 
il  viendra  nous  juger,  puisque  des  rois  su-  l'endroit  même  où  était  le  Dieu-Enfant  avec 
perbes  ont  ainsi  tremblé  devant  le  berceau  de  la  Vierge  sa  Mère,  et  qui  pouvait  également 
son  enfance  muette?  Que  les  rois  aujourd'hui  les  conduire  jusqu'à  la  ville  où  il  était  né, 
sont  bien  mieux  inspirés,  puisqu'au  lieu  de  disparut  tout  à  coup  et  ne  se  montra  plus  à 
chercher,  comme  Hérode,  à  le  mettre  à  mort,  eux  pour  le  moment.  Ils  durent  interroger  les 
ils  sont  heureux  de  l'adorer  comme  les  Mages;  Juifs  sur  le  nom  de  la  cité  où  devait  naître  le 
maintenant  surtout  qu'en  subissant  pour  ses  Christ,  leur  demander  ce  que  disaient  sur  ce 
ennemis  et  de  la  part  de  ses  ennemis  la  mort  point  les  divines  Ecritures  ;  et  les  Juifs  durent 
dont  nous  menaçait  l'ennemi,  il  Ta  étouffée  répondre  :  «  A  Bethléem  de  Juda;  car  voici  ce 
dans  son  propre  corps!  Toutefois,  si  un  roi  «  qui  est  écrit:  Et  toi,  Bethléem,  terre  de  Juda, 
impie  a  tremblé  devant  lui  quand  il  prenait  «  tu  n'es  pas  la  momdrc  des  principales  villes 
encore  le  sein  de  sa  Mère;  maintenant  qu'il  «  de  Juda,  puisque  de  toi  sortira  le  Chef  qui 
siège  à  la  droite  de  son  Père,  que  les  rois  aient  «  conduira  mon  peuple  d'Israël  *  ».  La  divine 
pour  lui  une  crainte  pieuse.  Qu'ils  écoutent  Providence  ne  voulait-elle  pas  nous  montrer 
ces  paroles:  «Et  maintenant,  ô  rois,  com-  par  là  que  les  Juifs  ne  conserveraient  plus  que 
c(  prenez,  instruisez-vous,  vous  qui  jugez  la  les  saints  livres,  pour  éclairer  les  Gentils  et 
«  terre  ;  servez  le  Seigneur  avec  crainte,  et  s'aveugler  eux-mêmes  ;  et  qu'ils  les  porte- 
ce  réjouissez-vous  en  lui  avec  frayeur  ^  ».  En  raient  dans  le  monde,  non  point  comme  un 
efi'et  ce  grand  Roi  qui  châtie  les  rois  impies  moyen  de  salut  pour  eux,  mais  comme  un 
et  qui  dirige  les  rois  pieux,  n'est  pas  né  comme  témoignage  du  salut  qui  nous  serait  accordé  ? 
naissent  les  rois  de  la  terre,  attendu  que  la  Aussi,  quand  aujourd'hui  nous  citons  les  an- 

'  Ps.  XVII!,  1.  —  »  Sag.  VII.  —  '  Ps.  II,  10,  IL  '  Matt.  il,  1-6. 
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tiques  prophéties  relatives  au  Christ  et  dont  ce  (iii'il  y  a  d'insensé  dans  le  monde  pour  con- 
les  événements  accomplis  ont  fait  éclater  la  fondre  les  sa^es',  ap[)eler  les  pécheurs  et  non 
lumière,  s'il  arrive  aux  païens  que  nous  vou-  les  justes^  alin  que  persoime  n'eût  à  s'enor- 
lons  gagner  de  nous  objecter  qu'elles  ne  sont  gueillir  de  sa  ^Tandeur  ni  à  désespérer  de  si 
pas  si  anciennes,  que  nous  les  avons  fabriquées  bassesse.  Aussi  n'est-il  pas  étonnant  que  les 
après  coup  pour  donner  aux  faits  l'air  d'avoir  Scribes  et  les  Pharisiens,  pour  se  croire  trop 
été  prédits;  nous  ouvrons,  pour  dissiper  ce  savants  et  trop  justes,  l'aient  rejelée  de  leur 
doute,  les  exemplaires  juifs.  Ainsi  les  païens  édilice  après  avoir  montré,   par  la  lecture  des 
sont  figurés  par  ces  iMages  à  qui  les  Juifs  fai-  oracles  |)rophéliques,  la  ville  où  il  venait  de 
saient  connaître  d'après  l'Ecriture  la  ville  où  naître.  Il  n'en  est  pas  moins  devenu  la  pre- 
était  né  le  Christ,  sans  qu'eux-mêmes  se  mis-  mière  pierre  de  l'angle*,  accomplissant  par  sa 
sent  en  peine  soit  de  le  rechercher,  soit  de  le  Passion  ce  qu'il  avait  indiqué  à  sa  naissance; 
reconnaître.  et  [)our  ce  motif  attachons-nous  à  lui  avec  ce 
i.  Maintenant  donc,  mesbien-aimés,  enfants  mur  où  je  vois  les  restes  d'Israël  qui  doivent 
et  héritiers  de  la  grâce,  réfléchissez  à  votre  vo-  leur  salut  au  choix  de  la  grâce  *.  Car  ces  Israe- 
cation,  et  puisque  le  Christ  a  été  révélé  aux  lites,  qui  n'avaient  pas  avenir  de  loin  pour  se 
Juifs  et  aux  Gentils  comme  étant  la  pierre  an-  lier  à  la  pierre  angulaire,  étaient  figurés  par 
gulaire,  attachez-vous  à  lui  avec  un  amour  les  bergers,  comme  nous,  qui  avons  été  aj)- 
dont  rien  ne  dompte  la  persévérance.  Oui,  dès  pelés  de  si  loin.  Tétions  par  les  Mages,  poui 
le  berceau  où  reposait  son  enfance,  ceux  (jui  n'être  plus  des  hôtes  et  des  étrangers,  mais  pour 
étaient  près  et  ceux  qui  étaient  loin  l'ont  éga-  être  des  concitoyens  des  saints,   pour  faire 
lement  connu  ;  les  Juifs  qui  étaient  près,  dans  partie  de  la  maison  de  Dieu,  pour  être  bâtis 
la  personne  des  bergers,  et  les  Gentils  qui  ensemble  sur  le  fondement  des  A[)ôtres  et  des 
étaient  loin,  dans  la  personne  des  Mages.  Les  Prophètes,  |)Our  avoir  comme  principale  pierre 
uns  sont  venus  à  lui  le  jour  même  de  sa  nais-  angulaire  Jésus-Christ  même;  lui  (jui  a  réuni 
sance,  et  les  autres  aujourd'hui,  d'après  ce  que  les  deux  en  un  %  afin  de  nous  faire  aimer  Tu- 
Ton  croit.  S'il  s'est  manifesté  aux  premiers,  ce  nité  dans  sa  personne,  afin  aus&i  de  nous  ins- 
n'est. point  parce  qu'ils  étaient  savants;  aux  pirer  une  ardeur  infatigable  à  recueillir  les 
seconds,  ce   n'est   point  parce  qu'ils  étaient  rameaux  qui,  après  avoir  été  greffés  sur  Toli- 
justes.  L'ignorance  n'est-elle  pas  le  caractère  vier  franc  en  ont  été  détachés  |)ar  l'orgueil  |)Our 
de  ces  pasteurs  des  champs,  et  l'impiété,  la  s'attacher  à  Thérésie,  et  que  Dieu  est  asst/ 
marque  de  ces  Mages    sacrilèges  ?  Les  uns  puissant  pour  greffer  de  nouveau  \ 
comme  les  autres,  toutefois,  ont  été  attirés  par 

,  .  ,    .  111  1      •    •  '  ^  Cor.  I,  27.  -  '  Malt,  u,  13.  —  ^  Pg.  cxvil,  22.  -  *  Rom.  ii,  :>. 

la  pierre  angulaire  ;  car  elle  est  venue  choisir  -  »  Ephés.  u,  11-22.  -  »  Rom.  ai,  17-21. 


SERMON    CGI 

POUR  L'EPIPHANIE.  III. 
LE  MESSIE   GLORIFIÉ. 


Analyse.  —  Nous  célébrons  l'Epiphanie  à  aussi  juste  titre  que  la  Nativité,  car  cette  fête  nous  montre  le  Christ  glorifié  pre- 
mièrement par  l'apparition  de  l'étoile  merveilleuse  ;  secondement  par  les  adorations  qu'il  reçoit  des  Mages  ;  troisièmement  par  le 

titre  de  Roi  des  Juifs  qu'ils  lui  donnent  comme  plus  tard  le  lui  donnera  Pilate  et  comme  pour  faire  une  allusion  future  à  cette 
prophétie  du  Sauveur  :  «  Les  enfants  du  royaume  seront  jetés  dans  les  ténèbres  »;  quatrièmement  enfin  par  le  témoignage  que 
les  prêtres  de  Jérusalem  rendent  au  Christ  en  présence  des  Mages,  téaioignage  qui  prélude  au  témoignage  qu'ils  doivent  lui  rendre 
dans  tout  l'univers  où  ils  seront  dispersés. 

1.  Il  y  a  quelque  jours  seulement  nous  celé-  ensuite  ?  Qu'était-elle,  sinon  le  langage  magni- 

brions  la  naissance  du  Seigneur  ;  nous  celé-  fique  du  ciel  racontant  la  gloire  de  Dieu,  pu- 

brons  aujourd'hui ,  à  aussi  juste  titre,  le  jour  bliant,  par  son  éclat  tout  nouveau,  l'enfante- 

solennel  où  il  commença  à  se  révéler  aux  ment  nouveau  d'une  Vierge  et  préludant  à 

Gentils.  Des  bergers  juifs  l'autre  jour  le  con-  l'Evangile  qui  devait  la  remplacer  dans  l'uni- 

templèrent  aussitôt  qu'il  fut  né;  des  Mages  vers  entier  quand  elle  aurait  disparu? 

venus  d'Orient  l'adorent  aujourd'hui.   C'est  Qu'est-ce  aussi  que  dirent  les  Mages  en  arri- 

qu'en  naissant  il  était  déjcà  cette  pierre  angu-  vaut  ?  «  Où  est  le  Roi  des  Juifs  qui  vient  de 

laire  sur  laquelle  devaient  reposer  les  deux  «  naître?  »  Quoi  !  n'était-il  pas  né  auparavant 

murailles  de  la  circoncision  et  de  l'incircon-  bien  des  rois  des  Juifs  ?  Comment  se  fait-il 

cision  ,  accourant  vers  lui  de  directions  fort  que  des  étrangers  désirent  avec  tant  d'ardeur 

opposées  afin  de  s'unir  en  lui,  en  lui  devenu  connaître  et  adorer  Celui-ci?  «Nous avons  vu, 

notre  paix  pour  n'avoir  fait  qu'un  peuple  des  «  disent-ils,  son  étoile  en  Orient,  et  nous  som- 

deux  ^  C'est  ce  qu'ont  figuré  les  bergers  parmi  «  mes  venus  l'adorer  ^  ».  Le  chercheraient-ils 

les  Juifs,  et  les  Mages  parmi  les  Gentils  ;  en  eux  avec  tant  d'ardeur,  désireraient-ils  l'adorer  avec 

a  commencé  ce  qui  devait  se  développer  et  une  piété  si  affectueuse,  si  dans  ce  Roi  des 

s'étendre  dans  l'univers  entier.  Ainsi  donc  ce-  Juifs  ils  ne  voyaient  en  même  temps  le  Roi 

lébrons  avec  une  joie  vive  et  toute  spirituelle  des  siècles  ? 

ces  deux  jours  de  la  nativité  et  de  la  manifes-  2.  Aussi  Pilate  avait-il  reçu  comme  un  souf- 

tation  de  Notre-Seigneur.  fle  de  vérité,  quand  au  jour  de  sa  Passion  il 

C'est  à  la  voix  d'un  ange  que  les  bergers  juifs  écrivit  ainsi  son  titre  :  «  Roi  des  Juifs  »,  titre 

accoururent  à  lui,  et  les  Mages  de  la  gentilité  que  les  Juifs  s'efforcèrent  de  corriger  au  lieu 

à  l'indication  d'une  étoile.  Cette  étoile  couvre  de  se  corriger  eux-mêmes.  «  Ce  que  j'ai  écrit, 

de  confusion  les  vains  calculs  et  les  conjec-  «je  l'ai  écrit  »  ,  leur  répondit  Pilate  ^  ;  car  il 

tures  des  astrologues,  puisqu'elle  conduit  les  avait  été  dit,  dans  un  psaume  prophétique  : 

adorateurs  des  astres  à  adorer  plutôt  le  Créa-  «  Ne  change  rien  aux  mots  écrits  du  titre  ^  ». 

teur  du  ciel  et  de  la  terre.  C'est  lui  en  effet  qui  Mais  étudions  ce  grand  et  merveilleux  mystère, 

fit  briller  en  naissant  cette  étoile  nouvelle.  Les  Mages  étaient  des  gentils,  et  Pilate  éga- 

comme  il  obscurcit  en  mourant  le  soleil  déjà  lement  gentil  :  les  premiers  virent  l'étoile  dans 

si  ancien.  A  cette  lumière  commença  la  foi  des  le  ciel,  le  second  grava  letitresurla  croix  ;  mais 

Gentils,  comme  à  ces  ténèbres  s'accusa  la  per-  tous  cherchaient  ou  reconnaissaient  dans  Jésus, 

fidie  des  Juifs.  Qu'était-ce  donc  que  cette  étoile  non  pas  le  Roi  des  Gentils,  mais  le  Roi  des  Juifs, 

que  jamais  auparavant   on  n'avait  aperçue  Quant  aux  Juifs  mêmes  on  ne  les  vit  ni  suivre 

parmi  les  astres,  et  qu'on  ne  put  plus  signaler  l'étoile,  ni  adopter  le  titre.  Ah  1  c'était  l'em- 

'  Ephés.  II,  11-22.  '  Matt.  ii,  2.  —  '  Jean,  xix,  19,  22.  —  '  Ps.  lvi,  I. 
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blême  de  ce  que  devait  dire  i)liis  tard  le  Sei-  le  lieu  où  devait  naître  le  Christ,  lorsqu'ils 
gneur  en  personne  :  «  Beaucoup  viendront  leur  dirent  (juc  c'était  «  à  Hetliléem  de  Juda  », 
a  d'Orient  et  d'Occident  et  prendront  place  au  sans  néanmoins  venir  eux-mènies  vers  lui; 
«festin  avec  Abraham,  Isaac  et  Jacob  dans  le  comment  encore  l'étoile  reparut,  (|uand  les 
«  Hoyaume  des  cieux;  tandis  que  les  enfants  Mages  eurent  quitté  les  Juifs,  et  les  conduisit 
«  du  royaume  s'en  iront  dans  les  ténèbres  exté-  jusrju'au  lieu  où  était  l'Enfant  divin  :  n'était-ce 
«  rieures  '  ».  Les  Mages  effectivement  vinrent  pas  faire  entendre  clairement  ({u'elle  pouvait 
d'Orient  et  Pilate  d'Occident;  voilà  pourquoi  aussi  bien  leur  indi(iuer  la  ville  de  liclhléem, 
les  uns  rendirent  témoignage  au  Uoides  Juifs  et  que  si  elle  disparut  un  momentc'étail  pour 
à  son  lever,  c'est-à-dire  à  sa  naissance;  et l'au-  les  porter  à  s'adresser  aux  Juifs  ?  Si  donc  les 
tre  à  son  coucher,  c'est-à-dire  à  sa  mort  ;  afin  de  Juifs  furent  interrogés,  c'était  pour  enseigner 
prendre  place  au  festin  du  Royaume  des  cieux  qu'ils  étaient  dépositaires  des  divins  oracles, 
avec  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  dont  les  Juifs  moins  pour  leur  propre  salut  que  pour  le  salut 
étaient  issus,  et  sur  lesquels  ils  étaient  eux-  et  l'instruclion  des  Gentils;  et  si  ce  peuple  reste 
mêmes  entés  par  la  foi  sans  en  descendre  par  la  expulsé  de  son  pays  et  dispersé  dans  le  monde, 
chair  :  c'était  donc  déjà  l'emblème  du  sauva-  c'est  pour  le  forcer  de  rendre  témoignage  à  la 
geon  dont  parle  TApotre,  qui  devait  se  greffer  foi  même  dont  il  est  l'ennemi.  Sans  temple, 
sur  l'olivier  franc '-.Si  donc  ces  Gentils  ne  cher-  sans  sacrifice,  sans  sacerdoce,  sans  empire, 
chaient  ni  n'adoraient  le  Roi  des  Gentils  mais  le  quelques  rites  anciens  lui  suffisent  pour  main- 
Roi  des  Juifs,  c'estque  le  sauvageon  devait  être  tenir  son  nom  etsa  nationalité,  l'empêchent  de 
greffé  sur  l'olivier  et  non  l'olivier  sur  le  sauva-  disparaître  en  se  confondant  com|)létement 
geon.  De  plus,  lorsque  les  Mages  demandèrent  avec  les  peuples  parmi  lesquels  il  est  répandu, 
où  devait  naître  le  Christ,  les  rameaux  qui  et  de  perdre  le  témoignage  qu'il  rend  à  la 
devaient  être  rompus,  les  Juifs  infidèles  répon-  vérité.  C'est  Caïn  recevant  au  front  un  signe 
dirent  :  «  A  Bethléem  de  Juda^*»  ;  et  quand  qui  empêche  de  le  mettre  à  mort,  quoique  par 
Pilate  leur  reprocha  de  vouloir  faire  crucifier  orgueil  et  par  envie  il  ait  donné  la  mort  au 
leur  Roi,  leur  animosilé  contre  lui  se  montra  juste,  son  frère  ^ 

de  plus  en  plus  opiniâtre.  Si  donc  les  Mages  On  peut,  avec  quelque  vraisemblance,  inter- 
durent aux  Juifs,  qui  leur  firent  connaître  le  prêter  dans  ce  sens*  un  passage  du  psaume 
lieu  de  la  naissance  du  Christ,  de  pouvoir  l'a-  cinquante-huitième,  où  le  Christ  dit  au  nom 
dorer;  c'estque  l'Ecriture,  confiée  d'abord  aux  de  son  corps  mystique  :  «  Mon  Dieu  m'a  dit, 
Juifs,nous  le  révèle  à  nous-mêmes;  et  si  Pilate,  «au  sujet  dénies  ennemis  :  Ne  les  fais  pas 
le  représentant  des  Gentils,  se  lava  les  mains  «  mourir,  dans  la  crainte  (ju'on  n'oublie  un 
j)endant  que  les  Juifs  demandaient  la  mort  du  «jour  ta  loi '«.Ces  ennemisde  la  foi  chrétienne 
Sauveur  *,  c'est  que  le  sang  versé  par  eux  ne  montrent-ils  pas  aux  Gentils  comment  le 
nous  sert  pour  nous  purifier  de  nos  péchés.  xMais  Christ  a  été  prédit?  et  en  voyant  avec  quel  éclat 
nous  traiterons  ailleurs^  au  temps  même  de  la  sont  accomplies  les  prophéties,  n'aurait-on  pas 
Passion,  du  témoignage  que  rendit  Pilate  en  été  porté  à  croire  qu'elles  avaient  été,  après 
écrivant  au  haut  de  la  croix  que  Jésus  était  le  couf»,  fabriquées  par  les  chrétiens  ?  Mais  quand 
Roi  des  Juifs.  les  Juifs  déploient  leurs  exemplaires,  c'est  Dieu 
3.  Achevons  ce  que  nous  avons  encore  à  dire  qui  nous  éclaire  par  le  moyen  de  nos  ennemis, 
de lamanifeslation,ou, comme parlcntlesGrecs,  En  ne  les  mettant  i)oint  à  mort,  en  ne  les  fai- 
de  l'Epiphanie  du  Sauveur,  lorsque  après  sa  sant  point  disparaître  complètement  du  globe, 
naissance  il  commença  à  se  révéler  aux  Gentils  il  préserve  sa  loi  de  l'oubli  ;  et  quand  les  Juifs 
et  (ju'il  reçut  les  adorations  des  Mages.  Nous  ne  la  lisent,  quand  ils  en  observent  quelques 
saurions  nous  lasser  déconsidérer  comment  les  points,  d'une  façon  même  purement  charnelle, 
Juifs  répondirent  aux  questions  des  Mages  sur  ne  dirait-on  pas  qu'ils  y  cherchent  leur  con- 
damnation et  notre  justification  ? 

'  Matt.    VIII,  11  ,12.   —  •  Horn.  m,   21.  —  '  Mati.  II ,  5.  —  '  Ib. 

XS'/ii,  21.  *  Gcn.  IV,  1-15.  —  ■  Ps.  LVlil,  12. 


SERMON    GGII. 

POUR  L'EPIPHANIE.  lU. 

UNITÉ  DE  l'Église. 


Analyse.  —  C'est  aujourd'hui  que^  représentants  de  la  Gentilité,  les  Mages  vieunentj  après  les  bergers  juifs,  s'unir  à  Jésus- 
Christ  et  fonder  ainsi  l'unité  de  l'Eglise.  Aussi  les  Donatistes  ne  veulent  pas  de  cette  fête.  C'est  pourtant  aujourd'hui  que  le  Sau- 
veur enlève  glorieusement  les  dépouilles  de  Damas  et  de  Saraarie.  —  S'il  semble  donner  des  marques  de  faiblesse ,  c'est  pour 
nous  enseigner  l'humihté  ;  et  s'il  veut  que  les  Mages  interrogent  les  Juifs  et  retournent  par  un  autre  chemin,  c'est  pour  nous  rap- 
peler la  docilité  à  sa  parole,  ainsi  que  l'esprit  de  pénitence  nécessaire  aux  vrais  membres  de  son  Eglise. 

1.  Quelle  joie  nous  apporte,  dans  l'univers  mais  les  uns  comme  les  autres  accoururent  se 

entier,  la  solennité  de  ce  jour?  Que  nous  rap-  joindre  à  la  même  pierre  angulaire.  «  Ainsi 

pelle  le  retour  de  cet  anniversaire  ?  L'époque  «  en  venant  il  a  annoncé  la  paix,  comme  dit 

où  nous  sommes  demande  que  je  l'expose  par  «  TApôtre,  et  à  nous  qui  étions  loin,  et  à  ceux 

ce  discours,  qui  revient  également  chaque  «  qui  étaient  près.  Car  c'est  lui  qui  est  notre 

année.  «  paix  ?  lui  qui  des  deux  en  a  fait  un ,  lui  qui 

Le  mot  grec  Epiphanie  peut  se  rendre  dans  «  les  a  établis  tous  deux  en  lui,  pour  fonder 
notre  langue  par  celui  de  manifestation.  Cest  «  sur  l'unité  l'homme  nouveau,  pour  mettre 
à  pareil  jour  en  effet,  croit-on,  que  les  Mages  «  la  paix  ;  de  plus  il  a  changé  ces  deux  peuples 
sont  venus  adorer  le  Seigneur,  avertis  par  l'ap-  «  réunis  en  un  seul  corps,  en  les  réconciliant 
parition  d'une  étoile  et  conduits  par  sa  mar-  «  avec  Dieu  et  en  détruisant  leurs  inimitiés 
che.  Le  jour  même  de  la  nativité  ils  virent  «  dans  sa  propre  personne^  ». 
cette  étoile  en  Orient  et  comprirent  de  qui  elle  2.  On  comprend  pourquoi  les  Donatistes 
annonçait  Tavénement.  A  dater  de  ce  jour  jus-  n'ont  jamais  voulu  célébrer  avec  nous  cette 
qu'à  celui-ci  ils  franchirent  la  distance,  ef-  fête  :  ils  n'aiment  pas  l'unité  et  ne  sont  pas  en 
frayèrent  Hérode  par  la  nouvelle  qu'ils  lui  ap-  communion  avec  l'Eglise  d'Orient,  où  se  mon- 
prirent;  et  lorsque  les  Juifs  interrogés  par  eux  tra  cette  étoile.  Pour  nous,  au  contraire,  hono- 
leur  eurent  répondu,  d'après  les  prophéties  de  rons  en  demeurant  dans  l'unité  catholique,  ce 
l'Ecriture,  ils  surent  que  le  Seigneur  était  né  jour  où  se  révéla  notre  Seigneur  et  Sauveur 
dans  la  ville  de  Bethléem.  Conduits  ensuite  Jésus-Christ,  et  où  il  recueillit  en  quelque 
par  la  même  étoile,  ils  arrivèrent  près  du  Sei-  sorte  les  prémices  de  la  gentilité  .  N'est-ce  pas 
gneur  lui-même;  après  l'avoir  reconnu  ils  l'a-  alors  que,  selon  l'oracle  d'un  prophète,  avant 
dorèrent,  lui  offrirent  de  l'or,  de  l'encens  et  de  pouvoir  bégayer  encore  les  noms  de  son 
de  la  myrrhe,  puis  retournèrent  par  un  autre  père  et  de  sa  mère  -^  ;  en  d'autres  termes,  avant 
chemin  ^  11  est  vrai,  le  jour  même  de  sa  nais-  de  pouvoir,  comme  fils  de  l'homme,  articuler 
sance  il  se  manifesta  aux  bergers  qu'il  fitaver-  aucune  parole  humaine,  il  s'empara  des  dé- 
tir  par  un  ange  ;  le  même  jour  encore  il  se  fit  pouilles  de  Samarie  et  de  la  puissance  de  Da- 
annoncer,  par  l'étoile,  au  loin,  en  Orient,  aux  mas,  de  ce  qui  faisait  la  gloire  de  cette  ville  ? 
Mages  ;  mais  c'est  aujourd'hui  seulement  qu'il  Jouissant,  à  une  certaine  époque,  de  ce  que  le 
a  été  adoré  par  eux.  Si  donc  toute  l'Eglise  des  monde  appelle  prospérité,  Damas  s'était  enor- 
Gentils  a  voulu  célébrer  ce  jour  avec  une  gueillie  de  ses  richesses.  Mais  les  richesses  sont 
grande  dévotion,  n'est-ce  point  parce  que  les  représentées  par  l'or  principalement,  et  les 
Mages  étaient  les  prémices  de  la  gentilité  ?  Les  Mages  offrirent  avec  humilité  de  l'or  au  Christ, 
bergers  étaient  Israélites,  les  Mages  Gentils  ;  Quant  aux  dépouilles  de  Samarie,  il  faut 
les  premiers  étaient  près,  les  seconds  éloignés  ;  entendre  par  là  ceux  qui  l'habitaient  ;  car  Sa- 

»  Matt.  Il,  1-12.  '  Ephés.  II,  11-22.  -  ^  Isaïe,  viii,  4. 
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marie   est  ici  remblènie  de  Tidolâtric,  à  la-  leur  firent  connaître  d'après  rEcritiin.' en  (jucl 

quelle  s'était  livré  dans  ses  murs  le  peuple  lieu  devait  naître  le  Christ,  sans  aller  Tadorcr 

d'Israël  en  se  séparant  du   Seigneur.   Avant  avec  eux? Ce  |)liénomène  ne  se  reproduit-il  pas 

donc  de  marcher,  avec  le  glaive  s[)irituel,  con-  encore  aujourd'liui  sous  nos  yeux,  puisijue  les 

tre  le  royaume  du  démon  établi  par  tout  l'u-  praticjues  religieuses aux(|uelles  se  soumettent 

nivers,  le  Christ  encore  enfant  enleva  à  sa  do-  ces  cœurs  durs  ne  [)rèchent  (jue  le  (Christ  en 

mination  ces  premières  dépouilles  de  l'idolà-  qui  ils  refusent  de  croire  ?  Quand  aussi  ils  im- 

trie;  détachant  les  Mages  de  cette  superstition  molent  etmangenl  l'Agneau  pascal  ',  ne  mon- 

conlagieuse  après  les  avoir  déterminés  à  l'ado-  trent-ils  pas  le  Christ  aux  Gentils,  sans  pourtant 

rer  lui-même  ;  leur  parlant  du  haut  du  ciel  l'adorer  avec  eux  ?  Et  quand  rencontrant  des 

par  le  moyen  d'une  étoile,  avant  de  parler  sur  hommes  qui  se  demandent  si  les  passages  des 

la  terre  par  l'organe  humain  de  la  pensée  ;  leur  Prophètes  relatifs  au  Christ  n'ont  pas  été  com- 

apprenant  en  même  temps,  non  par  la  bouche,  posés  après  coup  par  des  chrétiens,  nous  les 

mais  par  rimpression  du  Verbe  fait  cbair,  qui  renvoyons  aux  exemplaires  que  les  Juifs  ont 

il  était,  dans  (pielle  région  et  en  faveur  de  qui  en  main,   afin  de  dissiper  leur  doute  ;  alors 

il  était  venu  au  monde.  Car  ce  môme  Verbe  encore   n'est-ce  pas  les  Juits  qui    njontrent 

qui  dès  le  commencement  était  Dieu  en  Dieu  le  Christ  aux  Gentils  sans  vouloir  l'adorer 

et  qui  venait  de  se  faire  chair  pour  hibiter  avec  eux? 

parmi  nous,  était  en  même  temps  près  de  nous  4.  Pour  nous,  mes  biens-aimés,  dont  les 
et  dans  le  sein  de  son  Père,  ne  (juittant  point  Mages  étaient  comme  les  prémices;  pour  nous 
les  anges  dans  le  ciel,  et  sur  la  terre  nous  at-  qui  sommes  l'héritage  de  Jésus-Christ  jus- 
tirant  à  lui  par  le  moyen  des  anges  ;  faisant,  qu'aux  extrémités  de  la  terre  ;  pour  nous  en 
par  son  Verbe,  briller  l'immuable  vérité  aux  faveur  de  qui  une  partie  d'Israël  est  tombée 
yeux  des  habitants  des  cieux,  et  obligé,  par  dans  l'aveuglement  jusqu'à  ce  que  soit  entrée 
l'étroitesse  de  l'étable,  de  demeurer  couché  la  plénitude  des  Gentils  ^  ;  pour  nous  qui  con- 
dans  une  crèche  ;  montrant  dans  le  ciel  une  naissons  notre  Seigneur  et  Sauveur  Jésus- 
étoile  nouvelle,  et  se  présentant  lui-même  aux  Christ,  et  qui  savons  qu'afin  de  nous  consoler 
adorations  de  la  terre.  il  a  été  jeté  dans  un  étroit  réduit  et  qu'il  trône 

Et  néanmoins  cet  Enfant  si  puissant,  ce  Petit  au  ciel  pour  nous  élever  jusqu'à  lui  ;  ayons 

si  grand,  s'enfuit  en  Egypte  porté  sur  les  bras  soin,  en  le  prêchant  sur  cette  terre,  dans  ce 

de  ses  parents,  pouréchapper à  l'inimitié  d'Ile-  pays  où  vit  notre  corps,  de  ne  pas  repasser 

rode.  Ainsi  disait-il  à  ses  membres,  non  par  par  où  nous  sommes  venus,  de  ne  pas  repren- 

ses  paroles,  mais  par  ses  actions  et  en  gardant  dre  les  traces  de  notre   première  vie.  Voilà 

le  silence  :  «  Si  on  vous  persécute  dans  une  pourquoi  les  Mages  ne  retournèrent  point  par 

«ville,  fuyez  dans  une  autre*».  Pour  nous  le  chemin  qui  les  avait  amenés.  Changer  de 

servir  en  effet  de  modèle,  ne  s'était-il  point  chemin,  c'est  changer  de  vie.  A  nous  aussi  les 

revêtu  d'une  chair  mortelle,  d'une  chair  où  il  cieux  ont  raconté  la  gloire  de  Dieu';  nous 

devait  souffrir  pour  nous  la  mort  au  temps  aussi  nous  avons  été  amenés  à  adorer  le  Christ 

convenable  ?  Aussi  les  Mages  lui  avaient-ils  par  la  vérité  qui  brille  dans  l'Evangile,  comme 

offert,  non-seulement  de  l'or  pour  l'honorer  brillait  Tétoile  dans  le  ciel  ;  nous  aussi  nous 

et  de  l'encens  pour  l'adorer,  mais  encore  delà  avons  prêté  une  oreille  docile  aux  prophéties 

myrrhe  pour  témoigner  qu'on  devait  l'enseve-  publiées  par  les  Juifs,  au  témoignage  rendu 

lir  un  jour.  11  fit  voir  aussi,  dans  la  personne  par  ces  Juifs  qui  ne  marchent  pas  avec  nous  ; 

des  petits  enfants  mis  à  mort  par  Hérode,  ce  nous  aussi  nous  avons  vu  dans  le  Christ  notre 

que  devaient  être,  quelle  innocence  et  quelle  Roi,  notre  Pontife  et  la  victime  immolée  pour 

humilité  devaient  avoir  ceux  qui  mourraient  nous,  et  nos  louanges  ont  été  pour  lui  comme 

pour  sa  gloire.  Car  les  deux  ans  qu'ils  avaient  une  offrande  d'or,  d'encens  et  de  myrrhe  :  il 

rappellent  les  deux  commandements  qui  com-  ne  nous  reste  donc  plus  qu'à  suivre  un  che- 

prennent  toute  la  Loi  et  les  Proi)liètes  K  min  nouveau,  pour  publier  sa  gloire,  qu'à 

3.  Mais  qui  ne  se  demande  avec  surprise  ne    retourner   point    par  où   nous   sommes 

pounjuoi  les  Juifs,  (juestionnés  par  les  Mages,  venus. 

*  Matt.  X,  23.  —  5  Matt.  xxa,  37-40.  »  Exod.  xii,  9.  —  '  Rom.  xi,  25.  —  '  Ps.  xvui,  2. 


SERMON   GGIII. 

pour  l'epiphanie.  v. 
l'humilité. 


Analyse.  —  C'est  à  pareil  jour  que  les  Gentils  ont  commencé  à  devenir  chrétiens.  Si  les  Juifs  ont  eu  le  privilège  d'avoir  été 
appelés  les  premiers  à  cette  grâce,  les  Gentils  semblent,  d'après  l'Ecriture,  y  avoir  apporté  une  humilité  plus  profonde,  et  les 
douze  jours  qui  se  sont  écoulés  entre  la  naissance  du  Sauveur  et  l'adoration  des  Mages ,  paraissent  désigner  que  les  Gentils  de- 
vaient se  convertir  dans  le  monde  entier. 


4.  Le  mot  Epiphanie,  qui  vient  du  grec,  peut  circoncision  et  Tincirconcision  ;  ils  couru- 

se  traduire  par  manifestation.  C'est  donc  pour  rent  se  réunir  ta  la   pierre  angulaire,   afin 

s'être  aujourd'hui  manifesté  aux  Gentils  que  le  d'y  trouver  la  paix  et  de   se  confondre  dans 

Rédempteur  de  tous  les  Gentils  a  établi  cette  l'unité  ^ 

fête  pour  la  Gentilité  tout  entière  ;  et  après  Cependant  les  premiers  louèrent  Dieu  de  ce 
avoir,  il  y  a  quelques  jours,  célébré  sa  nais-  qu'ils  avaient  vu  le  Christ,  et  non  contents 
sance,  nous  célébrons  aujourd'hui  sa  manifes-  d'avoir  vu  le  Christ  les  seconds  l'adorèrent, 
talion.  Né  il  y  a  treize  jours,  Jésus-Christ  Notre-  Les  uns  furent  appelés  les  premiers  à  la  grâce, 
Seigneur  a  été  aujourd'hui  même,  dit  latradi-  les  autres  montrèrent  une  humilité  plus  pro- 
tion,  adoré  par  les  Mages.  L'adoration  a  eu  fonde.  Ne  dirait-on  pas  que  moins  coupables 
lieu,  nous  en  avons  pour  garant  la  vérité  évan-  les  bergers  ressentaient  une  joie  plus  vive 
gélique  ;  quel  jour  a-t-elle  eu  lieu  ?  Une  fête  du  salut  qui  leur  venait  du  ciel,  tandis  que 
aussi  solennelle  le  proclame  partout  avec  au-  plus  chargés  de  crimes  les  Mages  imploraient 
torité.  Puisque  les  Mages  ont  connu,  les  pre-  plus  humblement  le  pardon?  Aussi  les  divi- 
miers  d'entre  les  Gentils,  Jésus-Christ  Notre-  nés  Ecritures  montrent-elles  dans  les  Gentils 
Seigneur;  puisque,  sans  avoir  encore  entendu  plus  d'humilité  que  dans  les  Juifs.  N'était-il 
sa  parole,  ils  ont  suivi  l'étoile  qui  leur  a  ap-  pas  gentil  ce  centurion  qui  après  avoir  fait  au 
paru  ^,  et  dont  l'éloquence  céleste  et  visible  Seigneur  un  accueil  si  cordial,  se  proclama 
leur  a  tenu  lieu  de  la  parole  du  Verbe  encore  indigne  de  le  recevoir  dans  sa  demeure,  ne 
enfant;  ne  semblait-il  pas,  n'était-il  pas  véri-  voulut  pas  qu'il  y  \înt  voir  son  serviteur  ma- 
tablement  juste  que  les  Gentils  vissent  avec  lade,  mais  seulement  qu'il  décrétât  sa  guéri- 
reconnaissance  le  jour  où  fut  accordée  la  grâce  son  ^ ,  le  retenant  ainsi  dans  son  cœur,  quand 
du  salut  aux  premiers  d'entre  eux,  et  qu'ils  le  pour  l'honorer  davantage  il  l'éloignait  de  sa 
consacrassent  à  Notre-Seigneur  Jésus-Clirist  demeure?  Aussi  le  Seigneur  s'écria-t-il:  «Je 
pour  le  remercier  et  le  servir  solennellement?  «  n'ai  pas  découvert  une  telle  foi  en  Israël  ». 
Les  premiers  d'entre  les  Juifs  qui  furent  ap-  N'était-elle  pas  une  gentille  aussi,  cette  Cha- 
pelés  à  la  foi  et  à  la  connaissance  du  Christ,  sont  nanéenne  qui  après  avoir  entendu  le  Seigneur 
ces  pasteurs  qui  le  jour  même  de  sa  naissance  la  traiter  de  chienne,  et  déclarer  qu'elle  n'était 
vinrent  de  près  le  contempler.  Ils  y  furent  pas  digne  qu'on  lui  jetât  le  pain  des  enfants, 
invités  par  les  Anges,  comme  les  Mages  par  ne  laissa  pas  de  demander  les  miettes  qu'on  ne 
une  étoile.  Il  leur  fut  dit  :  «  Gloire  à  Dieu  au  refuse  pas  à  une  chienne,  méritant  ainsi  de 
«  plus  haut  des  cieux  S)  ;  et  pour  les  Mages  n'être  plus  ce  qu'elle  ne  nia  point  avoir 
s'accomplit  cet  oracle  :  «  Les  cieux  racontent  été?  Elle  aussi  entendit  le  Seigneur  s'écrier: 
«  la  gloire  de  Dieu  ^  » .  Les  uns  et  les  autres,  «  0  femme,  que  ta  foi  est  grande  ^  !  »  Oui,  parce 
toutefois,  furent  comme  les  premières  pierres  qu'elle  s'était  rapetissée  elle-même,  l'humilité 
de  ces  deux  murs  de  direction  différente,  la  avait  agrandi  sa  foi. 

'  Matt.  II,  1-12.  —  •  Luc,  II,  14.  —  •  P8.  xvm,  2.  »  Ephéa.  Il,  11-22.  —  »  Matt.  VIU,  5-10.  -  *  Ib.  xv,  21-28. 
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3.  Ainsi  donc  les  bergers  viennent  de  près  par  la  grâce  de  raugusle  Triniié.  Ce  nombre 

voir  le  (Christ,  et  les  Mages  viennent  de  loin  était  niar(|iié  aussi  par  celle  nappe  immense 

l'adorer.  Cette  bumilité  a  mérité  au  sauvageon  que  saint  Pierre  aperçut  remplie  de  toutes 

d'être  grelï'é  sur  l'olivier  franc  et,  contre  sa  sortes  d'animaux\  représentant  tousles  (ien- 

naiure,  de  produire  des  olives  véritables  '  ;  la  tils.  Suspendue  aux  ([uatre  coins  elle  fut  à  trois 

grâce  cbangeant  ainsi  la  nature.  Le   monde  reprisesdescendueduciel  puis  remontée  :  trois 

entier  était  couvert  de  ces  sauvageons  amers  ;  fois  (juatre  font  douze.  Ne  serait-ce  pas  pour 

et  une  fois  grelVé  par  la  grâce  le  monde  entier  ce  motif  que  durant  les  douze  jours  qui  suivi- 

s*est  adouci  et  éclairé.  Des  extrémités  de  la  rent  la  naissance  du  Seigneur,  les  Mages,  les 

terre  accourent  des  hommes  qui  disent  avec  prémicesde  la  Centililé,  furent  en  marche  pour 

Jérémie:   «11  n'est  que  trop  vrai,   nos  pères  aller  voir  et  adorer  le  Christ,  et  méritèrent 

«  ont  adoré  le  mensonge-».  Et  ils  viennent,  d'être  sauvés  eux-mêmes  ainsi  que  d'être  le 

non  j)as  d'un  coté  seulement,  mais  comme  type  du  salut  de  tous  les  (ienlils  ? 

l'enseigne  l'Evangile  de  saint  Luc,  «  de  TOrient  Ah  !  célébrons  donc  ce  jour  encore  avec  la 

a  et  de  rOccident,  du  Nord  et  du  Midi  »,  pour  plus  ardente  dévotion  ;  si  nos  pères  dans  la  foi 

prendre  place  avecAbniham,  Isaac  et  Jacob,  ont  adoré  le  Seigneur  Jésus  couché  dans  un 

au  festin  du  royaume  des  cieux  ^  humble  réduit,  nous  aussi  adorons-le  mainle- 

Ainsi  c'est  des  quatre  points  cardinaux  que  nant  qu'il  habite  au  ciel.  Car  celte  gloire  que 

la  grâce  de  la  Trinité  appelle  à  la  foi  l'univers  les  Mages  saluaient  dans   l'avenir,   nous  la 

entier.  Or  ce  nombre  quatre  multiplié    par  voyons  dans  le  i)résent.  Les  prémices  des  Gen- 

trois,  est  le  nombre  sacré  des  douze  Apôtres,  tils  adoraient  l'Enfant  attaché  au  sein  de  sa 

lesquels  paraissaient  tigurer  ainsi  que  le  salut  Mère;lesGentilsadorentaujourd'hui  leTriom- 

serait  accordé  aux  quatre  parties  du  monde  phateur  siégeant  à  la  droite  de  Dieu  son  Père. 

*  Rom.  XI,  17.  —  '  Jcr.  xvi,  19.  —  •  Luc,  xui,  29.  '  Act.  x,  11. 


SERMON    GGIV. 

POUR  L'EPIPHANIE.  VI. 
LA   PIERRE   ANGULAIRE. 


Analyse.  —  Déjà  le  jour  même  de  Noël  les  Juifs  s'étaient  attachés  au  Sauveur  ;  c'est  aujourd'hui  le  tour  des  Gentils,  repré- 
sentés par  les  Mages.  Ainsi  s'accomplit  la  prophétie  qui  montre  Jésus-Christ  comme  la  pierre  angulaire  où  viennent  s'unir  les  Juifs 
et  les  Gentils.  S'il  est  dit  que  les  Juifs  ont  rejeté  cette  pierre,  c'est  qu'il  y  avait  au  sein  de  ce  peuple  deux  partis  figurés  par  le 
patriarche  Jacob^  que  l'Ecriture  nous  représente  comme  étant  à  la  fois  boiteux  et  comblé  des  bénédictions  divines. 

1.  Nous  célébrions,  il  y  a  quelques  jours,  Dans  l'un  il  a  quitté,  comme  homme^  le  sein 

la  naissance  du  Seigneur  ;   nous  célébrons  de  sa  Mère,  lui  qui  est  éternellement,  comme 

aujourd'hui  son  Ephipha?iie,  expression  d'é-  Dieu,  dans  le  sein  de  son  Père.  C'est  à  la  chair 

tymologie  grecque  qui  signiûe  manifestatio7i^  (ju'il  s'est  montré  alors,  puisque  la  chair  ne 

et  qui  rappelle  ces  mots  de  TApotre  :  «  Il  est  pouvait  le  voir  dans  sa  nature  spirituelle.  Au 

«  grand  sans  aucun  doute  le  mystère  de  piélé  jour  donc  de  sa  naissance  il  a  été  contemplé 

«  qui  s'est  manifesté  dans  la  chair  *  ».  11  y  a  par  des  bergers  de  la  Judée;  et  aujourd'hui, 

donc  deux  jours  où  le  Christ  s'est  manifesté,  le  jour  de  son  Epiphanie  ou  de  sa  manifesta- 
tion, il  a  été  adoré  par  des  Mages  de  la  Genti- 

'  i  Tim.  m,  16.  lité.  Aux  uus  il  fut  auuoncé  par  des  anges,  aux 
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autres  par  une  étoile;  et  comme  les  anges  deux  animaux  qui  a  des  cornes  représente  les 

habitent  le  ciel  et  que  les  astres  en  sont  l'orne-  Juifs,  à  cause  des  deux  branches  de  la  croix 

ment,  on  peut  dire  qu'aux  bergers  et  aux  qu'ils  ont  préparée  au  Sauveur  ;  et  celui  qui  a 

Mages  les  cieux  ont  raconte  la  gloire  de  Dieu,  de  longues  oreilles  rappelle  les  Gentils  des- 

2.  C'est  que  pour  les  uns  et  les  autres  venait  quels  une  prophétie  disait  :  «  Le  peuple  que 
d'apparaître  la  pierre  angulaire^  a  afin  de  fon-  «  je  ne  connaissais  point  m'a  obéi,  il  m'a  prêté 
((  der  sur  elle,  comme  s'exprime  l'Apôtre,  les  «  une  oreille  docile  ^  ».  Quant  au  Maître  du 
«  deux  peuples  dans  l'unité  de  l'homme  nou-  bœuf  et  de  l'âne,  il  était  couché  dans  la  crèche 
«  veau,  d'établir  la  paix,  de  les  changer  tous  et  semblait  servir  aux  deux  animaux  une 
c(  deux  en  les  réconciliant  avec  Dieu  par  le  même  nourriture.  C'était  donc  la  paix  et  pour 
0  mérite  de  la  croix,  pour  en  former  un  seul  ceux  qui  étaient  loin  et  pour  ceux  qui  étaient 
«  corps  ».  Qu'est-ce  en  effet  qu'un  angle,  sinon  près.  Aussi  les  bergers  d'Israël,  qui  étaient 
ce  qui  sert  à  lier  deux  murs  qui  viennent  de  tout  près,  se  présentèrent  au  Christ  le  jour 
directions  différentes  et  qui  se  donnent  là  même  de  sa  naissance,  ils  le  virent  et  tressail- 
comme  le  baiser  de  paix?  La  circoncision  et  tirent  de  bonheur  ce  jour-là.  Plus  éloignés, 
l'incirconcision;  en  d'autres  termes,  les  Juifs  les  Mages  de  la  Gentilité  n'arrivèrent  à  lui 
et  les  Gentils  étaient  ennemis  entre  eux ,  à  qu'aujourd'hui,  plusieurs  jours  après  sa  nais- 
cause  de  la  diversité,  de  l'opposition  même  sance  ;  aujourd'hui  seulement  ils  le  virent  et 
qu'étabhssaient,  d'une  part  le  culte  du  seul  vrai  l'adorèrent.  Ne  devions-nous  donc  pas,  nous 
Dieu,  et  d'autre  part  le  culte  d'une  multitude  qui  sommes  TEglise  recrutée  parmi  les  Gen- 
de  faux  dieux.  Ainsi  les  uns  étaient  rappro-  tils,  célébrer  solennellement  ce  jour  où  le 
chés,  les  autres  éloignés  de  lui  ;  mais  il  a  Christ  s'est  manifesté  aux  prémices  de  la  Gen- 
atliré  à  lui  les  uns  comme  les  autres  «  en  les  tilité,  comme  nous  célébrons  solennellement 
G  réconciliant  avec  Dieu  pour  former  un  seul  aussi  cet  autre  jour  où  il  est  né  parmi  les 
0  corps,  détruisant  en  lui-même  leurs  inimi-  Juifs,  et  consacrer  par  une  double  fête  la  mé- 
«  tiés, comme  ajoute  immédiatement  TApôtre.  moire  de  si  imposants  mystères? 
«  Il  a  aussi,  en  venant,  annoncé  la  paix  et  à  3.  Quand  on  se  rappelle  ces  deux  murailles 
c(  vous  qui  étiez  éloignés,  et  à  ceux  qui  étaient  de  la  Judée  et  de  la  Gentilité  qui  viennent 
«  près  de  lui  ;  car  c'est  par  lui  que  nous  avons  s'unir  à  la  pierre  angulaire  pour  y  conserver 
«  accès  les  uns  et  les  autres  auprès  du  Père  l'unité  d'esprit  dans  le  lien  de  la  paix  %  on  ne 
«  dans  un  même  Esprit  *  » .  doit  pas  s'étonner  de  voir  le  grand  nombre 

N'est-ce  pas  mettre  en  quelque  sorte  sous  des  Juifs  réprouvés.  Parmi  eux  étaient  des  ar- 

nos  yeux  ces  deux  murs  qui  partent  de  points  chitectes,  c'est-à-dire  des  hommes  qui  préten- 

opposés  et  ennemis  ;  puis  cette  pierre  angu-  daient  être  docteurs  de  la  loi  ;  mais,  comme 

laire,  Jésus  Notre-Seigneur ,  auquel  se  rat-  s'exprime  l'Apôtre,  «ils  ne  comprenaient  ni 

tachent  les  deux  ennemis  et  en  qui  ils  font  la  «  ce  qu'ils  disaient,  ni  ce  qu'ils  affirmaient  ^  ». 

paix  ?  Je  veux  parler  ici  des  Juifs  et  des  Gen-  Cet  aveuglement  d'esprit  leur  fit  rejeter  la 

tils  qui  ont  cru  en  lui  et  à  qui  il  semble  qu'on  pierre  placée  au  sommet  de  l'angle  *  ;  cette 

ait  dit  :  Et  vous  qui  êtes  près,  et  vous  qui  êtes  pierre,  néanmoins,  ne  serait  pas  la  pierre  an- 

loin,  «  approchez  de  lui,  et  soyez  éclairés ,  et  gulaire  si  par  le  ciment  de  la  grâce  elle  n'unis- 

«  vous  n'aurez  point  la  face  couverte  de  con-  sait  dans  la  paix  les  deux  peuples  d'abord  op- 

«  fusion  ^  ».  Il  est  écrit  d'ailleurs  :  «Voici  que  posés.  Ne  voyez  donc  point  dans  la  muraille 

«  je  pose  en  Sion  une  pierre  angulaire,  choi-  formée  par  Israël  les  persécuteurs  et  les  assas- 

«  sie,  précieuse;  et  quiconque  aura  foi  en  elle  sins  du  Christ,  ces  hommes  qui  ont  renversé 

«  ne  sera  point  confondu  ^  ».  Les  cœurs  dociles  la  foi  sous  prétexte  d'affermir  la  loi,  qui  ont 

et  soumis  sont  venus  des  deux  côtés,  ils  ont  rejeté  la  pierre  angulaire  et  attiré  la  ruine  de 

fait  la  paix  et  mis  fin  à  leurs  inimitiés  ;  les  leur  infortunée  patrie.  Ne  pensez  pas  à  ces 

bergers  et  les  Mages  ont  été  comme  les  pré-  Juifs  répandus  en  si  grand  nombre  dans  tout 

mices  de  ce  mouvement.  C'est  en  eux  que  le  pays  pour  rendre  témoignage  aux  saints  livres 

bœuf  a  commencé  à  connaître  son  maître  et  qu'ils  portent  partout  sans  les  comprendre, 

l'âne  rétable  de  son  Seigneur  \  Celui  de  ces  Ils  sont  pour  ainsi  dire  la  jambe  boiteuse  de 

»  Ephés.  II,  11-22.  —  =*  Ps.  XXXIII,  6.  —  *  I  Pierre,  il,  6.  —  *  Isaïe,  i,  3.  *  Ps.  xvil,  45.  —  ^  Ephés.  iv,  3.  -  M  Tim.  i,  7.  -  '  Ps.  cxvii,  22 
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Jacob  ;  car  ce  patriarche  eut  la  jambe  blessée  qui  sortirent  des  ranj^^s  des  persécuteurs,  après 
et  comme  paralysée  ',  pour  lif^iirer  d'avance  la  descente  du  Saint-Esprit^  pour  devenir  des 
la  multitude  de  ses  descendants  qui  s'écarte-  croyants.  iVnsez  à  ces  éj^^lises  dont  rApùtre 
raient  de  ses  voies.  Voyez  au  contraire,  dans  parle  ainsi  :  a  J'étais  inconnu  de  visaj^^e  aux 
la  sainte  muraille  formée  par  leur  nation  pour  «  églises  de  Judée  attachées  au  Christ.  Seule- 
s'unir  à  la  pierre  angulaire,  ceux  qui  repré-  «  ment  elles  avaient  oui  dire  :  Celui  (jui 
sentent  la  personne  bénie  de  Jacob  ;  car  Jacob  «autrefois  nous  persécutait  annonce  main- 
était  à  la  fois  boiteux  et  béni;  boiteux  pour  «tenant  la  foi  qu'il  s'etl'orrait  alors  de  dé- 
désigner les  réprouvés,  béni  pour  figurer  les  «  truire  ;  et  elles  glorifiaient  Dieu  à  mon  su- 
saints.  Voyez  donc  dans  cette  sainte  muraille  «jet  *  ». 

la  foule  qui  précédait  et  qui  suivait  l'àne  Telle  est  Pidée  qu'il  faut  se  former  de  la  mu- 
monté  par  le  Sauveur,  en  s'écriant  :  «Béni  raille  d'Israël  pour  la  rapprocher  de  cette  mu- 
«  Celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  ^  ».  raille  de  la  (ientilité  qui  se  voit  partout;  on 
Pensez  aux  disciples  choisis  parmi  ce  peuple  comj)rendra  ainsi  que  ce  n'est  pas  sans  raison 
et  devenus  les  Apôtres.  Pensez  à  Etienne,  dont  que  les  Prophètes  ont  représenté  d'avance 
le  nom  grec  signifie  couronne  et  qui  reçut  le  Notre-Seigneur  comme  la  pierre  angulaire  :  de 
premier,  après  la  Résurrection,  la  couronne  du  l'élable  où  elle  fut  posée  d'abord,  cette  pierre 
martyre.  Pensez  à  tant  de  milliers  d'hommes  s'est  élevée  jusqu'au  haut  des  cieux. 

*  Geo.  XXXII,  25.  —  "  Malt.  XXI,  9.  *  Galat.  i,  22-24. 


SERMON     CCV. 

POUR  LE  CARÊME.  I. 
LE   CRUCIFIEMENT   CHRÉTIEN. 


Analyse.  —  Le  chrétien  doit  en  tout  temps  crucifier  ses  vices  et  ses  convoitises ,  être  attaché  à  la  croix  avec  Jésus-Christ 
jour  ne  tomber  pas  dans  la  boue  ;  mais  c'est  surtout  en  carême  qu'il  doit  se  crucifier  de  la  sorte.  Bonnes  œuvres  spéciales  et 
détaillées  auxquelles  saint  Augustin  demande  qu'on  se  livre.  Indications  intéressantes  pour  la  discipline  et  les  mœurs  de  l'anti- 
quité chrétienne. 


1.  Voici,  aujourd'hui  même,  le  retour  so-  a  nent  ta  Jésus-Christ,  dit  l'Apôtre,  ont  cruci- 

lennel  des  observances  quadragésimales,   et  a  fié  leur  chair  avec  ses  passions  et  ses  convoi- 

aujourd'hui  encore  nous  devons,  comme  cha-  «  tises*  ».  Il  est  vrai  que  durant  tout  le  cours 

que  année,  vous  adresser  la  parole.  Nourris  de  cette  vie,  harcelée  par  des  tentations  con- 

ainsi  par  notre  ministère  d'un  aliment  spiri-  tinuelles,  le  chrétien  doit  être  constamment 

tuel  et  divin  pendant  que  vous  pratiquerez  le  attaché  à  la  croix;  jamais  il  n'y  a  de  moment 

jeûne  corporel,  votre  cœur  pourra  livrer  le  pour  arracher  les  clous  dont  il  est  dit  dans  un 

corps  à  la  mortification  extérieure  et  en  sup-  psaume:  «Que  votre  crainte  enfonce  ses  clous 

porter  le  travail  avec  plus  d'énergie.  «  dans  mes  chairs  ^  » .  Les  chairs  sont  ici  les  con- 

La  piété  môme  ne  demande-t-elle  pas  de  nous  voitises  charnelles  ;  les  clous  dés^ignent  les  pré- 

qu'à  la  veille  de  célébrer  la  Passion  et  le  cru-  ceptes  de  justice  que  fait  pénétrer  en  nous  la 

cifiement  de  Notre-Seigneur,  nous  nous  fas-  crainte  de  Dieu,  en  nous  attachant  à  la  croix 
sions  à  nous-mêmes  une  croix  pour  y  attacher 

les  passions  charnelles?  «  Ceux  qui  appartien-  >  oai.  v,  24.  —  >  ps.  cxvm,  120. 
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comme  une  hostie  agréable  au  Seigneur.  Aussi  ci,  abstenez-vous  même  de  vos  épouses.  Ce 

le  même  Apôtre  disait-il  encore  :  «Je  vous  con-  que  vous  vous  retranchez  par  le  jeûne,  ajoutez- 

«  jure  donc,  mes  frères,  par  la  miséricorde  de  le  à  vos  bonnes  œuvres  ordinaires  en  en  faisant 

«Dieu,  d'offrir  vos  corps  en  hostie  vivante,  des  aumônes.  Employez  à  la  prière  le  temps 

«  sainte,  agréable  à  Dieu ^  ».  Telle  est  la  croix  que  vous  passez  à  rendre  le  devoir  conjugal, 

dont  le  serviteur  de  Dieu  se  glorifie,  au  lieu  Au  lieu  de  s'efféminer  dans  des  affections  char- 

d'en  rougir.  «  Loin  de  moi,  s'écrie-t-il,  de  me  nelles,  que  le  corps  se  prosterne  pour  s'appli- 

ct  glorifier,  sinon  de  la  croix  de  Notre-Seigneur  quer  aux  supplications  qui  purifient.  Qu'on 

c<  Jésus-Christ,  par  qui  le  monde  est  crucifié  étende  pour  prier  les  mains  qui  se  croisaient 

«  pour  moi,  comme  je  le  suis  pour  le  monde  -  » .  pour  embrasser. 

A  cette  croix  dont  nous  devons  rester  attachés.  Quanta  vous  qui  jeûnez  dans  les  autres 
non  l'espace  de  quarante  jours,  mais  toute  temps,  maintenant  jeûnez  encore  plus.  Vous 
notre  vie  :  car  ce  nombre  mystérieux  de  qua-  qui  d'ordinaire  crucifiez  vos  corps  par  une 
rante  jours  la  désigne  dans  toute  son  étendue;  continence  perpétuelle,  appliquez-vous  en  ce 
soit  parce  qu'avant  de  vivre  l'homme  est  qua-  moment  à  implorer  votre  Dieu  plus  fréquem- 
rante  jours,  selon  l'opinion  de  plusieurs,  à  ment  et  avec  plus  de  ferveur.  Vivez  tous  avec 
s'organiser  dans  le  sein  maternel  ;  soit  parce  un  plein  accord,  soyez  tous  fidèles  l'un  à  l'au- 
que  les  quatre  Evangiles  sont  en  accord  par-  tre,  embrasés  durant  ce  pèlerinage  du  saint 
fait  avec  les  dix  préceptes  de  la  loi,  et  que  l'u-  désir  de  la  patrie  et  brûlants  d'amour.  Que  l'un 
nion  de  ces  deux  nombres  dans  le  nombre  n'envie  pas  à  l'autre,  ni  ne  tourne  en  dérision 
quarante  montre  que  nous  avons  besoin,  durant  les  faveurs  divines  qu'il  ne  possède  pas  lui- 
le  cours  de  cette  vie,  de  l'un  et  de  l'autre  Tes-  même.  En  fait  de  dons  spirituels  regarde 
tament;  soit  enfin  pour  d'autres  raisons  meil-  comme  à  toi  ce  que  tu  aimes  dans  ton  frère, 
leures  que  saura  découvrir  un  esprit  plus  et  qu'à  son  tour  il  regarde  comme  sien  ce 
pénétrant  et  plus  clairvoyant.  Aussi  Moïse,  Elie  qu'il  aime  en  toi.  Que  sous  prétexte  d'absti- 
et  le  Seigneur  lui-même  ont  jeûné  quarante  nence  on  se  garde  de  changer  ses  plaisirs  plu- 
jours.  C'était  pour  nous  faire  entendre  que  le  tôt  que  d'y  renoncer,  en  se  procurant  soit  des 
but  poursuivi  par  Moïse,  par  Elie  et  par  Jésus-  aliments  recherchés,  en  place  de  la  chair  dont 
Christ,  c'est-à-dire  par  la  Loi,  par  les  Prophètes  on  s'abstient,  soit  des  boissons  rares,  au  lieu 
et  par  TEvangile,  est  de  nous  éloigner  de  l'imi-  du  vin  dont  on  se  prive  :  ne  serait-ce  pas  favori- 
tation  et  de  l'amour  du  siècle,  de  nous  porter  ser  la  volupté  quand  il  s'agit  de  dompter  la 
à  crucifier  en  nous  le  vieil  homme,  sans  nous  chair  ?  Sans  doute,  pour  ceux  qui  sont  purs  tous 
laisser  aller  aux  excès  de  table  et  à  l'ivrognerie,  les  alimentsle  sont  ;  mais  il  n'est  personne  pour 
aux  dissolutions  et  aux  impudicités,  à  l'esprit  qui  la  sensualité  le  soit, 
de  contention  et  à  l'envie  ;  de  nous  déterminer  3.  Surtout,  mes  frères,  abstenez-vous  des 
à  nous  revêtir  du  Seigneur  Jésus-Christ,  sans  querelles  et  des  discordes.  Souvenez-vous  de 
chercher  à  contenter  la  chair  dans  ses  convoi-  ces  vifs  reproches  adressés  par  un  prophète  : 
lises  ^  ((  On  vous  voit,  quand  vous  jeûnez,  suivre  vos 

C'est  ainsi  qu'il  te  faut  vivre  toujours,  chré-  «  penchants ,  frapper  et  meurtrir  de  coups 

tien  ;  si  tu  ne  veux  point  te  laisser  prendre  les  «  ceux  qui  portent  votre  joug  ;  on  vous  entend 

pieds  dans  la  boue  dont  la  terre  est  couverte,  «  crier  sans  cesse  ^  ».  Après  d'autres  repro- 

garde-toi  de  descendre  de  la  croix  ;  et  si  tu  dois  ches  de  même  nature,  il  ajoute  :  «  Tel  n'est 

y  rester  pendant  toute  ta  vie,  à  combien  plus  «  pas  le  jeûne  qui  me  plaît,  dit  le  Seigneur  ». 

forte  raison  durant  ce  temps  de  Carême,  lequel  Voulez-vous  crier  ?  Poussez  souvent  le  cri  dont 

est  non-seulement  une  partie  de  la  vie,  mais  le  il  est  dit  :  «  J'ai  crié  vers  le  Seigneur  H .  Car 

symbole  de  la  vie.  ce  cri  ne  ressent  pas  l'amertume,  mais  la  cha- 

2.  En  tout  autre  temps  ne  laissez  appesantir  rite  ;  ce  n'est  pas  le  cri  de  la  bouche,  mais  le 

vos  cœurs  ni  par  la  crapule  ni  par  l'ivresse  *  ;  cri  du  cœur  ;  ce  n'est  pas  un  cri  semblable  à 

mais  dans  celui-ci  pratiquez  encore  le  jeûne,  cet  autre  :  «  J'attendais  qu'il  accomplît  la  jus- 

En  tout  autre  temps  évitez  Tadultère,  la  forni-  «  tice,  et  il  a  fait  l'iniquité  ;  au  lieu  d'être  juste 

cation  et  tous  les  plaisirs  défendus  ;  dans  celui-  «  il  a  crié  ^  » . 

»  Rom.  XII,  I.  —  ^  Gai,  vi,  U.  —  '  Rom.   xiii,   13,  14.  —  «  Luc, 

XXI,  34.  «  Isaïe,  LVIII,  3-5.  —  '  Ps.  CXLI,  2.  -  »  Isaïe,  v,  7. 


SERMON  CCVI.—  \A  PRIÈRE,  I/ATMONE,  F.E  JEUNE.  IIM 

«Pardonnez,  et  on  vous  pardonnera;  donnez,     ailes  sur  lesquelles  la  prière  s'élève  jus(|u'â 
a  et  on  vous  donnera  *  ».  Telles  sont  les  deux     Dieu  :  pardonner  à  qui  nous  offense,  et  donner 
•Luc,  vr, 37  à  (jui  est  dans  le  besoin. 


SERMON    GGVI. 

POUR  LE  CARÊME.   II. 
LA    PRIÈRE,     l'aumône,     F,  K    J  E  F  X  K 


Analyse.  —  Le  chrétien  doit  en  tout  temps  s'appliquer  à  la  prière,  à  l'aumône  et  au  jeûne  ;  il  le  doit  surtout  en  Carême. 

Oue  dans  ces  jours  si  rapprochés  des  liumiliatiops  du  Sauveur  il  ne  craigne  donc  pas  de  s'tiumilier  plus  profondément  devant 
Dieu.  Qu'il  pratique  plus  parfaitement  la  charité,  soit  en  donnant,  soit  en  pardonnant.  Enfin  qu'il  ait  grand  soin  d'accompagner 
son  jeûne  de  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  et  plus  sûrement  ses  prières  seront  exaucées. 

1.  Voici  le  retour  annuel  du  temps  de  Ca-  et  en  devançant,  par  sa  Résurrection,  larésur- 

rême  ;  nous  vous  y  devons  une  exhortation  rection  des  fidèles  pieux,  il  nous  élève  jusqu'à 

spéciale,  comme  à  votre  tour  vous  devez  à  lui.  «  Si  nous  sommes  morts  avec  lui,  dit  son 

Dieu  des  œuvres  en  harmonie  avec  l'époque,  «  Apôtre,  nous  vivrons  aussi  avec  lui  ;  si  nous 

quoique  ces  œuvres  ne  [)uissent  être  d'aucune  «souffronsaveclui,  avec  lui  nous  régnerons'», 

utilité  au  Seigneur,  mais  à  vous  seulement.  De  ces  deux  parts  de  notre  existence  nous  con- 

En  tout  autre  temps,  il  est  vrai,  le  chrétien  sacrons  pieusement  à  Tune,  comme  nous  le 

doit  être  plein  d'ardeur  pour  la  prière,   le  devons,  le  temps  présent,  quand  nous  appro- 

jeiine  et  l'aumône  ;  mais  cette  grande  époque  chons  en  quelque   sorte  de  sa  Passion  ;  et  à 

du  Carême  doit  réveiller  la  ferveur  de  ceux  l'autre,  le  temps  qui  suit  Pâques,  quand  il  est 

mêmes  qui  la  laissent  s'éteindre  aux  autres  en  quelque  sorte  ressuscité.  Alors  en  effet, 

moments,   et  la  ranimer  encore  dans  ceux  (juand  sont  écoulés  les  jours  de  nos  humilia- 

qu'elle  porte  constamment  à  ces  œuvres  chré-  lions  actuelles,  si  nous  ne  pouvons  voir  encore 

tiennes.  réellement  l'heureuse  époque  de  notre  triom- 

Toute  cette  vie  doit  être  pour  nous  un  temps  phe  ;  nous  aimons  à  nous  la  représenter  et  à 

d'humiliation  ;  aussi  est-elle  figurée  par  cette  la  méditer  d'avance.  Maintenant  donc  que  nos 

époque  solennelle  où  chaque  année  le  Christ  gémissements  soient  plus  profonds  dans   la 

semble  renouveler  pour  nous  les  souffrances  prière,  et  nos  joies  seront  alors  plus  abondan- 

qu'il  a  réellement  endurées.  Ce  qu'il  a  fait  une  tes  dans  l'action  de  grâces, 

fois  dans  l'espace  de  tous  les  siècles,  pour  re-  2.  Mais  pour  donner  à  nos  prières  un  essor 

nouveler  notre  vie,  est  célébré  chaque  année  plus  facile  et  les  faire  arriver  jusqu'à  Dieu, 

pour  en  perpétuer  la  mémoire.  Si  donc,  durant  attachons-y  les  ailes  de  la  piété,  l'aumône  et 

tout  ce  pèlerinage  que  nous  traversons  au  mi-  le  jeûne.  Comme  un  chrétien  comprend  vive- 

heu  des  épreuves,  nous  devons  être  sincère-  ment  l'obligation  de  ne  pas  usurper  le  bien 

ment,  affectueusement  et  pieusement  hum-  d'autrui,  quand  il  sent  que  c'est  une  espèce  de 

blés  de  cœur  ,  à  combien  plus  forte  raison  larcin  de  ne  pas  donner  son  superflu  à  celui 

durant  ces  quelques  jours  qui  sont  tout  à  la  fois  qui  est  dans  le  besoin  I 

une  portion  et  un  emblème  mystérieux  du  «  Donnez  et  on  vous  donnera,  dit  le   Sei- 

temps  que  nous  devons  passer  dans  l'humilité  I  «  gneur  ;  remettez  aussi  et  on  vous  remettra  "^  » . 
En  se  laissant  mettre  à  mort  par  les  impies,  l'hu- 

miUté  du  Christ  nous  a  appris  à  être  humbles  ;  »  n  Tim.  n,  ii ,  12.  —  »  luc,  vi,  37,  as. 

S.  AuG.  —  Tome  VII.  13 
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Livrons-nous  avec  bonté  et  avec  ferveur  à  ces 
deux  espèces  d'aumônes^  qui  consistent  à  dis- 
tribuer et  à  pardonner  ;  puisque  nous  deman- 
dons à  Dieu  de  nous  faire  du  bien  et  de  ne  pas 
nous  faire  le  mal  que  nous  méritons.  «  Don- 
«  nez,  dit-il,  et  on  vous  donnera  ».  Est-il  rien 
de  plus  convenable,  rien  de  plus  juste  que  de 
se  priver  soi-même,  en  ne  recevant  pas,  lors- 
qu'on refuse  de  donner  à  autrui  ?  De  quel  front 
un  laboureur  demanderait-il  des  moissons  aux 
terres  qu'il  sait  n'avoir  pas  ensemencées  ?  De 
quel  front  aussi  tendrait-on  la  main  au  Dieu 
des  richesses,  quand  on  a  fermé  l'oreille  à  la 
prière  du  pauvre? Sans  avoir  jamais  faim, 
Dieu  ne  veut-il  pas  qu'on  le  nourrisse  dans  la 
personne  de  l'indigent  ?  Ah  I  ne  dédaignons 
point  dans  le  pauvre  les  besoins  de  notre  Dieu, 
afin  que  nos  besoins  soient  un  jour  satisfaits 
par  ce  riche.  Si  nous  rencontrons  des  indi- 
gents, nous  sommes  indigents  nous-mêmes  : 
donnons  donc  pour  recevoir.  Eh  I  de  quelle 
valeur  est  ce  que  nous  donnons  ?  Pour  si  peu 
néanmoins,  pour  ces  biens  visibles,  passagers 
et  terrestres,  qu'ambitionnons-nous  ?  «  Ce  que 
«  Tceil  n'a  point  vu,  ce  que  l'oreille  n'a  point 
«  entendu,  ce  qui  ne  s'est  point  élevé  dans  le 
«  cœur  de  Thomme^  ».  Sans  les  divines  pro- 
messes, n'y  aurait-il  pas  impudeur  à  donner 
si  peu  pour  recevoir  autant  ?  Que  penser  donc 
de  qui  refuse  même  de  donner  si  peu,  quand 
nous  ne  tenons  ce  peu  que  de  la  générosité  de 
Celui  qui  nous  excite  à  le  donner  ?  Et  comment 
oser  espérer  encore  les  deux  sortes  de  biens, 
quand  on  en  dédaigne  l'Auteur  en  ne  se  sou- 
mettant point  à  l'usage  auquel  il  ordonne  de 
consacrer  les  moindres  ? 

«  Remettez,  et  on  vous  remettra  »  :  c'est-à- 
dire,  pardonnez  et  on  vous  pardonnera  ;  que 


le  serviteur  se  réconcilie  avec  son  compagnon, 
pour  n'être  pas  châtié  par  son  Maître.  Pour 
faire  cette  es()èce  d'aumône,  nul  n'est  pauvre  ; 
et  on  peut  la  faire,  pour  obtenir  de  vivre  éter- 
nellement, lors  même  qu'on  n'aurait  pas  de 
quoi  vivre  un  moment.  Ici  on  donne  avec  rien 
et  on  s'enrichit  en  donnant,  puisqu'on  ne  s'ap- 
pauvrit qu'en  ne  donnant  pas.  Si  donc  il  est 
des  inimitiés  qui  durent  encore,  qu'on  les 
éteigne,  qu'on  y  mette  fin.  Qu'on  les  tue,  pour 
qu'elles  ne  tuent  pas  ;  qu'on  les  relâche,  pour 
qu'elles  n'enchaînent  pas  ;  qu'elles  soient  mi- 
ses à  mort  par  le  Rédempteur,  pour  qu'elles 
ne  mettent  pas  à  mort  l'âme  qui  les  ferait 
vivre. 

3.  Que  votre  jeûne  ne  ressemble  pas  à  celui 
que  condamne  un  prophète  quand  il  dit  :  a  Tel 
a  n'est  pas  le  jeûne  que  je  demande,  s'écrie  le 
«Seigneur^».  Il  ne  veut  pas  du  jeûne  des 
querelleurs,  mais  de  celui  des  hommes  doux. 
Il  condamne  les  oppresseurs  ;  il  veut  qu'on  ait 
le  cœur  large.  Il  condamne  les  semeurs  d'ini- 
mitiés ;  il  aime  ceux  qui  affranchissent  les 
esclaves.  Aussi  bien  le  motif  pour  lequel 
durant  ces  jours  de  salut  vous  détournez  vos 
désirs  de  ce  qui  est  même  permis,  c'est  pour 
ne  pas  vous  laisser  aller  à  ce  qui  ne  l'est  pas. 
Que  jamais  donc  ne  se  gorge  de  vin  ni  d'im- 
pureté, celui  qui  maintenant  s'abstient  du 
mariage. 

Appuyée  ainsi  sur  l'humihté  et  la  charité, 
sur  le  jeûne  et  sur  l'aumône,  sur  l'abstinence 
et  le  pardon,  sur  le  soin  de  faire  le  bien  sans 
rendre  le  mal,  d'éviter  le  mal  et  de  faire  du 
bien,  notre  prière  cherche  la  paix  et  y  par- 
vient'^ ;  son  vol  est  soutenu  sur  les  ailes  de 
ces  vertus,  et  il  la  porte  plus  facilement  au  ciel, 
où  nous  a  précédés  Jésus-Christ  notre  paix. 


»  I  Cor.  n,  9. 


*  Isaïe,  LViii,  5.  —  *  Ps.  xxxiii,  15. 


SERMON    GGVII. 

POUR  LE  CARÊME.   III. 

L 'aumône,    le  jeune  et  la  prière 


Analyse.  —  C'est  surtout  en  Carême  qu'il  faut  se  livrer  à  l'aumùne,  au  jeûne  et  à  la  prière.  A  l'aumône,  car  le  Carême  va 
nous  remettre  sons  les  yeux  raumûne  immense,  la  miséricorde  infinie  que  Dieu  a  faite  à  la  terre.  Au  jeûne,  en  ayant  soin  de 
mettre  un  frein  à  notre  sensualité,  et  non  pas  seulement  d'en  changer  l'objet.  A  la  prière  enfin,  qui  montera  plus  aisément  vers 
le  ciel,  si  elle  est  accompagnée  de  l'aumône  et  du  jeûne  spirituels  aussi  bien  que  de  l'aumône  et  du  jeûne  matériels. 

4.  Cest  par  raumône  ,  le  jeûne  et  la  prière  cite  les  morts  ?  Il  nous  est  commandé,  pour 

qu'il  nous  faut  triompher,   avec  le   secours  faire  Taumône,  de  donner  du  pain  à  celui  (jui 

miséricordieux  du  Seigneur  notre  Dieu,  des  a  faim  '  ;  mais  lui,   pour  se  donnera  nous 

tentations  du  siècle,  des  perfidies  du  démon,  comme  nourriture,  s'est  d'abord  livré  à  la 

des  embarras  du  monde,  des  séductions  de  la  fureur  de  ses  ennemis.  Il  nous  est  commandé 

chair,  des  tempêtes  do  nos  temps  agités,  enfin  d'accueillir  l'étranger;   et  lui,    venant  chez 

de  toutes  les  adversités  du  corps  et  de  l'àme.  lui-même,  n'a  pas  été  reçu  par  les  siens  '. 

Le  chrétien,  durant  toute  sa  vie,  doit  s'appli-  Ah  I  que  notre  ûme  le  bénisse,  car  c'est  lui  qui 

quer  avec  ferveur  à  ces  bonnes  œuvres  ;  mais  efface  toutes  nos  iniquités,  qui  guérit  toutes  nos 

c'est  surtout  aux  approches  de  la  solennité  langueurs,   qui  délivre  notre  vie  de  la  corrup- 

pascale,  dont  le  retour  annuel  inspire  à  nos  tion,  qui  la  couronne  dans  sa  miséricorde  et 

âmes  une  vigueur  nouvelle,  en  reproduisant  sa  bonté,  qui  comble  de  biens  tous  ses  désirs  \ 

en  elles  le  souvenir  salutaire  de  ce  qu'a  fait  Ainsi  donc  faisons  des  aumônes  d'autant  plus 

pour  nous  le  Fils  unique  de  Dieu,  Jésus  Notre-  larges  et  plus  fréquentes  que  nous  approchons 

Seigneur,  en  faisant  revivre  en  nous  sa  misé-  davantage  du  jour  où  nous  célébrons  l'au- 

ricorde,  le  jeûne  et  la  prière  auxquels  il  s'est  mône  immense  que  nous  avons  reçue.  Rien 

livré  pour  nous.  ne  sert  déjeuner,  si  l'on  n'est  miséricordieux. 

Aumône  en  grec  signifie  miséricorde.  Eh  !  2.  Jeûnons  toutefois,  mais  en  nous  humi- 
quelle  miséricorde  saurait  l'emporter  pour  des  liant,  puisque  nous  touchons  au  jour  où 
malheureux  sur  celle  qui  a  fait  descendre  du  ie  Maître  même  de  l'humiliîé  s'est  abaissé 
ciel  le  Créateur  du  ciel,  qui  a  revêtu  d'un  corps  juscju'à  la  mort  de  la  croix  \  Imitons  son 
de  terre  le  Fondateur  de  la  terre,  égalé  à  nous  crucifiement  en  clouant  par  l'abstinence  nos 
dans  notre  nature  mortelle  Celui  (jui  demeure  couvoilises  dom()tées.  Châtions  notre  corps  et 
l'égal  de  son  Père  dans  son  éternelle  nature,  le  réduisons  en  servitude  ;  et  pour  éviter  que 
donné  une  nature  d'esclave  au  Maître  du  monde,  la  chair  rebelle  nous  entraîne  à  ce  qui  est  dé- 
condamné le  Pain  même  à  avoir  faim,  la  Plciû-  fendu,  sachons  pour  la  domi)ler  lui  retrancher 
tude  à  avoir  soif,  réduit  la  Puissance  à  la  fai-  une  partie  même  de  ce  qui  est  permis.  Il  faut, 
blesse,  la  Santé  à  la  souffrance,  la  Vie  à  la  eti  tout  autre  temps,  s'abstenir  de  toute  dé- 
mort; et  cela  [)Our  apaiser  eu  nous  la  faim,  bauche  et  de  toute  ivresse;  renonçons,  dans 
étaucher  la  soif,  soulager  nos  souiTrauces,  celui-ci,  aux  festins  même  légitimes.  Toujours 
éteindre  l'iniquité,  tnfiammer  la  charité?  on  doit  détester  et  fuir  l'adultère  ainsi  que  la 
Quel  spectacle  plus  touchant  que  de  voir  le  fornication  ;  on  doit  maintenant  s'abstenir 
Créateur  devenir  créature,  le  Maître  se  faire  même  entre  époux.  La  chair  l'obeira  aisément 
esclave,  le  Rédempteur  se  laisser  vendre;  que  quand  il  s'agira  de  ne  point  s'attacher  à  ce 
de  voir  encore  si  profondément  abaissé  Celui 
qui  élève  tout  et  mis  à  mort  Celui  qui  ressus-  •  isie,  Lvm,  7.  -  »  Jean,  i,  11.  -  »  Ps.  eu,  2-5.  -  •  phmp.  u,  s. 
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qui  est  à  autrui,   lorsqu'elle  aura  contracté  avec  des  aliments  communs  et  de  peu  de  valeur 

l'habitude  de  s'abstenir  de  ce  qui  lui  appar-  qu'il  faut  en  temps  déjeune  restaurer  ou  plutôt 

tient  à  elle-même.  soutenir  le  corps. 

Mais  prends  garde  de  changer  tes  jouissan-  3.  Ces  aumônes  vraiment  religieuses  et  ce 
ces  plutôt  que  de  les  restreindre.  Tu  pourrais  jeûne  frugal  aideront  en  ce  moment  notre 
voir  des  hommes  rechercher  des  boissons  prière  à  monter  jusqu'au  ciel  :  car  il  n'y  a  pas 
rares  pour  remplacer  le  vin  ordinaire  ;  de-  d'indiscrétion  à  implorer  la  miséricorde  de 
mander  à  d'autres  fruits  pressurés  des  sensa-  Dieu  quand  soi-même  on  ne  la  refuse  pas  à 
lions  plus  douces  que  les  sensations  laissées  un  homme  et  lorsque  la  sérénité  des  désirs 
par  eux  dans  le  raisin  ;  se  procurer,  pour  du  cœur  n'est  point  altérée  par  les  représen- 
observer  l'abstinence  de  gras,  des  aliments  talions  tumultueuses  des  plaisirs  charnels, 
délicats  et  variés  à  l'infini;  faire  pour  cette  Que  notre  prière  soit  pure;  gardons-nous  de 
époque  des  provisions  de  sensualité  qui  leur  suivre  les  aspirations  de  la  cupidité  plutôt  que 
paraissent  convenables  et  dont  ils  auraient  celles  de  la  charité  ;  de  souhaiter  du  mal  à  nos 
honte  de  s'occuper  en  tout  autre  temps  ;  faire  ennemis  et  de  porter  dans  l'oraison  l'aigreur 
ainsi  servir  l'observance  du  Carême,  non  pas  que  nous  ne  pouvons  leur  témoigner  en  leur 
à  réprimer  les  convoitises  du  vieil  homme,  faisant  du  mal  ou  en  nous  vengeant.  Autant 
mais  à  imaginer  de  nouvelles  délices.  Ah  !  le  jeûne  et  l'aumône  favorisent  en  nous  la 
mes  frères,  consacrez  toute  la  vigilance  dont  prière;  autant  la  prière  à  son  tour  rend  agréa- 
vous  êtes  capables  à  ne  vous  laisser  pas  gagner  ble  Taumône  lorsqu'elle  s'élève  du  fond  du 
par  de  tels  abus.  Joignez  l'économie  au  jeûne,  cœur,  dans  l'intérêt  de  nos  ennemis  aussi  bien 
Si  vous  diminuez  la  quantité  de  vos  aliments,  que  de  nos  amis,  et  qu'elle  s'abstient  de  toute 
évitez  aussi  ce  qui  provoque  la  sensualité.  Ce  colère,  de  toute  haine  et  des  autres  vices  si 
n'est  pas  qu'on  doive  avoir  horreur  des  ali-  nuisibles.  Eh!  si  nous  savons  nous  abstenir  de 
ments  propres  à  nourrir  l'homme,  mais  il  faut  nourriture^  ne  faut-il  pas  à  bien  plus  forte 
mettre  un  frein  aux  plaisirs  de  la  chair.  Ce  n'est  raison  qu'elle  s'abstienne  de  ce  qui  est  poison  ? 
pas  en  mangeant  de  veau  gras  ni  de  volailles  Nous  pouvons  encore,  quand  le  moment  est 
engraissées,  mais  en  convoitant  sans  modéra-  arrivé,  nous  soutenir  le  corps  en  prenant  nos 
tion  quelques  lentilles,  qu'Esaù  mérita  d'être  aliments  ;  ne  lui  permettons  jamais  ces  jouis- 
réprouvé  de  Dieu  ^  Le  saint  roi  David  ne  se  sauces  à  jamais  interdites.  Que  sous  ce  rap- 
repent-il  pas  d'avoir  avec  excès  désiré  un  peu  port  son  jeûne  soit  perpétuel  ;  car  il  y  a  pour 
d'eau^?  Ainsi  donc  ce  n'est  pas  avec  une  nour-  elle  une  nourriture  spéciale  qu'elle  ne  doit 
riture  de  prix  ni  laborieusement  préparée,  c'est  pas  cesser  de  prendre.    Que  toujours  donc 

elle  s'abstienne  de  haine,  que  toujours  aussi 

'  Gen.  XXV,  30-34.  —  '  I  Par.  xi,  18,  19.  CllC  VlVC  d'amOUr. 


SERMON    CGVIII. 

POUR  LE  CARÊME.  IV. 
LE    JEUNE,     l'aumône     ET     LA    PRIÈRE 


Analyse.  —  C'est  surtout  en  Carême  qu'il  faut  pratiquer  le  jcùiie,  l'aumùne  et  la  prière.  Le  jeûne,  en  restreignant  les  jouis- 
sances au  lieu  d'en  changer  l'objet,  et  en  gardant  la  continence.  L'aumône,  en  donnant  aux  pauvres  ce  qu'on  se  retranche  sur 
la  nourriture,  et  en  pardonnant  de  bon  cœur  à  ceux  dont  on  a  à  se  plaindre.  Ainsi  méritera-t-on  d'être  exaucé  dans  ses  prières. 

1.  Voici  le  moment  solennel  où  nous  devons  pablc?  Les  Israélites  regrettaient  non-seulement 
avertir  dans  le  Seigneur  et  exciter  l'ardeur  de  la  chair,  mais  aussi  certains  fruits  et  certains 
votre  charité  ;  et  pourtant  répoque  elle-même,  j)roduits  des  champs,  lorsqu'ils  furent  con- 
quand  nous  garderions  le  silence,  vous  invite  damnés  par  la  voix  de  Dieu  *.  Ce  fut  aussi, 
et  vous  exhorte  suffisamment  h  vous  appliquer  non  pour  un  pâté  de  chair  de  porc,  mais  pour 
au  jeûne,  à  la  prière  et  à  l'aumône  avec  plus  un  plat  cuit  de  lentilles  qu'l^saii  perdit  ses 
d'ardeur  et  de  générosité  que  de  coutume.  Si  droits  d'aînesse  '.  Je  ne  rappellerai  pas  ce  que 
notre  ministère  fait  ici  entendre  la  divine  le  StMgneur  dit  du  pain  même,  lorsqu'ayanl 
parole,  c'est  pour  que  notre  voix,  comme  une  faim  il  fut  tenté  par  le  démon  "  ;  il  ne  cher- 
trompette  guerrière,  ranime  les  forces  de  votre  chait  pas  sans  doute  à  dompter  sa  chair 
esprit  dans  la  lutte  qu'il  va  soutenir  contre  comme  une  chair  rebelle,  mais  il  nous  appre- 
la  chair.  nait  dans  sa  miséricorde  ce  que  nous  devons 

Jeûnez  donc  en  vous  abstenant  de  quereller,  répondre  lorsque  nous  éprouvons  des  tenla- 

de  frapper,  de  crier  ;  il  faut,  avec  prudence  et  fions  de  ce  genre.  Ainsi  donc,  mes  bien-aimés, 

bonté,  laisser  quelque  relâche  à  ceux  qui  sont  quels  que  soient  les  aliments  dont  vous  voulez 

sous  votre  joug,  tempérer  l'austérité    et  la  vous  priver,  soyez  fidèles  à  votre  résolution 

sévérité,  sans  toutefois  rompre  les  liens  d'une  pour  observer  les  règles  de  la  temj)érance 

salutaire  discipline.  De  plus,  en  vous  abste-  religieuse,  et  non  pour  condamner  injuste- 

nant,  pour  châtier  le  corps,  de  quelques  ali-  ment  et  sacrilégement  les  œuvres  de  Dieu, 

ments  permis  d'ailleurs,  souvenez-vous  que  Et  vous  qui  êtes  unis  par  le  lien  conjugal, 

«  pour  ceux  qui  sont  purs  tout  est  pur»  ;  et  ne  c'est  maintenant  surtout  (jue  vous  devez,  par 

considérez  comme   impur  que  ce  qui  a  pu  respect  pour  la  recommandation  de  l'Apôtre, 

être  souillé  par  l'infidélité.    «  Car  rien  n'est  vous  abstenir  pour  un  temps  et  pour  vaquera 

a  [)ur,  dit  l'Apôtre,  pour  les  impurs  et  lesinfi-  la  prière  \  Ne  serait-il  point  par  trop  honteux 

«  dèles  '  ».  Mais  quand  les  fidèles  assujétis-  de  ne  pas  faire  maintenant  ce  qu'en  tout  temps 

sent  leurs  corps  à  la  mortification,  l'esprit  pro-  il  est    avantageux  de  faire  ?  Serait-il    trop 

fite  des  jouissances  retranchées  au  corps.  pénible  d'observer  annuellement  et  à  certains 

Aussi  faut-il  avoir  soin,  quand  vous  vous  jours  solennels,  quand  on  est  marié,  ce  que 

abstenez  d'aliments  gras,  de  rechercher  une  les  veuves  se  sent  engagées  à  faire  durant  une 

nourriture  de  prix  soit  pour  compenser  la  partie  de  leur  vie,  et  les  vierges  consacrées 

privation,  soit  même  pour  arriver  au  dessus,  durant  leur  vie  tout  entière  ? 

Lors  en  effet  qu'on  châtie  le  corps  et  qu'on  le  :2.  C'est  aussi  comme  un  devoir  de  multi- 

réduit  en  servitude  %  c'est  pour  restreindre  plier  ses  aumônes  durant  cette  époque.  Où 

les  jouissances  et  non  pour  en  changer  l'objet,  placer    plus    convenablement  ce    que    vous 

Qu'importe  l'espèce  des  aliments  quand  on  s'y  vous  retranchez  par  l'abstinence,  que  dans  le 

attache  avec  une  convoitise  immodérée  et  cou-  sein  de  l'indigence  ?  Et  serait-il  rien  de  plus 

*  Nomb.  XI,  5,  33,  31.  —  '  Geo.  XiV,  30-34.  —  *  Matt.  iv,  3,  4. 

'  Tit.  I,  15  ;  Rom.  xiv,  20.  —  '  I  Cor.  ix,  27.  _  »  I  Cor.  vd,  5. 
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injuste  que  de  conserver  par  une  avarice 
opiniâtre  ou  de  consumer  dans  des  plaisirs 
simplement  ajournés,  ce  qu'épargne  le  jeûne? 
Considérez  donc  à  qui  vous  êtes  redevables  de 
ce  que  vous  vous  retranchez  ;  faites  en  sorte 
que  la  miséricorde  donne  à  la  charité  ce  que 
la  tempérance  ôte  à  la  volupté. 

Que  dire  maintenant  de  cette  œuvre  parti- 
culière de  miséricorde  qui  consiste  non  pas  à 
puiser  dans  ses  celliers  ni  dans  sa  bourse,  maisà 
tirer  de  son  cœur  ce  qu'on  perd  en  le  conservant 
et  non  en  le  dissipant  ?  Je  veux  parler  du  res- 
sentiment nourri  contre  qui  que  ce  soit.  Est-il 
rien  de  plus  insensé  que  d'éviter  un  ennemi  à 
l'extérieur,  et  d'en  conserver  un  bien  plus  cruel 
au  fond  de  son  âme?  Aussi  l'Apôtre  dit-il:  «Que 
«  le  soleil  ne  se  couche  pas  sur  votre  colère  »  ; 
et  il  ajoute  :  «  Ne  donnez  pas  entrée  au  diable  '  » . 
Ne  dirait-on  pas  que  ne  chasser  point  à  l'ins- 
tant la  colère  du  cœur,  c'est  comme  en  ouvrir 
la  porte  pour  y  laisser  pénétrer  le  diable  ? 
Ayons  donc  soin  d'abord  que  ce  soleil  ne  se 
couche  point  sur  notre  colère,  si  nous  ne 
voulons  point  que  s'éclipse  pour  notre  âme  le 
Soleil  de  justice.  Puis,  s'il  y  a  encore  du  ressen- 
timent dans  une  âme,  qu'il  disparaisse  au 
moins  si  près  du  jour  de  la  Passion  du 
Seigneur  ;  car  le  Seigneur  ne  s'est  point  irrité 
contre  ses  bourreaux,  attendu  que  pour  eux 

*  Eph.  IV,  26,  27. 


il  a  répandu  du  haut  de  la  croix  son  sang  et 
sa  prière  K 

Si  donc  il  en  est  parmi  vous  dont  le  cœur 
ait  gardé  jusqu'à  ces  saints  jours  une  colère 
opiniâtre,  que  maintenant  au  moins  ils  l'en 
bannissent  ^,  afin  que  la  prière  puisse  s'en 
élever  sans  inquiétude,  sans  se  heurter,  sans 
trembler,  sans  être  étouffée  sous  le  poids  des 
remords  de  la  conscience,  lorsqu'elle  sera  arri- 
vée au  moment  où  elle  devra  dire  :  «  Par- 
ce donnez-nous  nos  offenses  comme  nous  par- 
«  donnons  nous-mêmes  à  ceux  qui  nous  ont 
«  offensés  ^  ».  Vous  devez  en  effet  demander 
deux  choses  :  à  ne  pas  recevoir  et  à  recevoir. 
«  Remettez  donc  et  on  vous  remettra  ;  donnez 
«  et  on  vous  donnera  *  » . 

Lors  même  que  je  ne  vous  parlerais  pas  de 
ces  devoirs,  vous  êtes  obligés,  mes  frères,  de 
vous  appliquer  à  les  observer  en  les  méditant 
continuellement.  Mais  aujourd'hui  qu'en  vous 
rappelant  tous  ces  divins  préceptes^  notre  voix 
est  secondée  par  la  solennité  même  de  ce  jour, 
je  n'ai  pas  à  craindre  qu'aucun  de  vous  me 
méprise  ou  plutôt  méprise  en  moi  le  Seigneur 
de  tous  ;  je  dois  espérer  au  contraire  que 
reconnaissant  sa  parole  dans  ce  que  je  dis,  son 
troupeau  l'écoutera  fidèlement  pour  être 
écouté  lui-même. 


*  Luc,  xxm,  31,  —  '  Eccl.  xi,  10.  —  *  Matt.  vi,  12.  —  '  Luc,  vi, 
37,  38. 


SERMON     GGIX. 


POUR  LE  CAREME.  V. 


LE    PARDON,     LAUMONE    ET    LE    JEUNE 


Analyse.  —  Nous  devons,  en  temps  de  Carême,  pardonner  les  injures  en  triomphant  des  vices  qui  ont  pu  nous  empêcher  de 
pardonner  jusqu'alors.  Quant  à  l'aumône,  celui  qui  jeûne  doit  verser  dans  le  sein  des  pauvres  ce  qu'il  se  retranche,  et  celui  qui  no 
peut  jeûner  doit,  par  compensation,  donner  davantage  encore.  L'abstinence  enfin  doit  être  sérieuse,  ainsi  que  la  continence. 


1.  Nous  voici  parvenus  à  l'époque  solennelle  cices  publics  de  religion  la  partie  du  monde 

où  je  dois  avertir  votre  charité  de  penser  da-  que  Dieu  se  réconcilie  par  le  Christ, 

vantage  à  l'âme  et  de  châtier  le  corps.  Nous  Les  inimitiés  ne  devraient  jamais  naître  ou 

voici  en  effet  à  ces  quarante  jours  si  sacrés  devraient  mourir  à  l'instant  :  si  toutefois  il  en 

dans  tout  l'univers,  que  célèbre  par  des  exer-  est  que  la  négligence ,  Topiniàtreté  ou  une 
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honte  plus  superbe  que  modeste  ait  entretenues  mône  plus  abondante,  car  elle  saura  prier 
entrenosfrèresjus(|u'àce  jour,  ah  I  que  main-  pour  eux.  Voici  en  effet  le  conseil  éminemment 
tenant  au  moins  on  sache  y  mettre  fin.  Le  salutaire  et  dij^ne  de  toute  confiance  que  don- 
soleil  ne  devait  pas  se  coucher  sur  elles  ^;  nent  les  saintes  Ecritures  :  a  Enferme  ton  au - 
après  (jue  tant  de  fois  le  soleil  s'est  couché  et  «mône  dans  le  ccrur  de  l'indij^^'ut,  et  elle 
levé  sur  elles,  qu'elles  s'éteignent  enfin  et  se  «  priera  |)Our  toi  ^  )>. 

couchent  à  leur  tour  sans  se  relever  jamais.  La  3.  Nous  invitons  aussi  ceux  qui  s'abstien- 
négligence  oublie  d'y  mettre  un  terme  ;  Topi-  nenl  de  viandes  à  ne  pas  rejeter  comme  im- 
niâtreté  refuse  d'accorder  le  pardon  à  qui  le  purs  les  vases  où  elles  ont  cuit.  «  Tout  est  pur, 
sollicite,  et  la  honte  orgueilleuse  dédaigne  de  «  dit  l'Apôtre,  |)ourceux  qui  sont  purs'  o.  Aux 
le  demander.  Ces  trois  vices  entretiennent  ces  yeux  de  la  vraie  science,  ces  sortes  d'obser- 
inimitiés  funestes  (|ui  tuent  les  âmes  en  qui  vances  n'ont  point  pour  but  réloignement  de 
elles  ne  meurent  pas.  A  la  négligence  donc  ce  qui  est  impur,  mais  la  répression  de  la  con- 
opposez  le  souvenir,  la  compassion  à  l'opiniâ-  cupiscence.  Combien  donc  s'égarent  ceux  qui 
treté,  et  une  humble  prudence  à  la  honte  or-  se  privent  de  chairs  pour  se  procurer  d'autres 
gueilleuse.  Se  souvient-on  d'avoir  négligé  de  aliments  plus  difficiles  à  pré[)arer  et  de  |)lus 
se  réconcilier?  Qu'on  s'éveille  et  qu'on  secoue  haut  prix!  Ce  n'est  point  prati(|uer  l'abstinence, 
cette  torpeur.  Veut-on  exiger  d'un  autre  tout  c'est  modifier  ses  jouissances.  Comment  invi- 
ce qu'il  doit?  Qu'on  se  rappelle  combien  soi-  ter  ces  hommes  à  donner  aux  pauvres  ce  qu'ils 
même  on  doit  à  Dieu.  Rougit-on  de  demander  se  retranchent,  puisqu'ils  ne  renoncent  à  leurs 
pardon  à  son  frère?  Qu'on  surmonte  cette  aliments  ordinaires  que  pour  dépenser  davan- 
honte  funeste  par  une  louable  crainte.  En  met-  tage  à  s'en  procurer  d'autres?  A  cette  époque 
tant  ainsi  fin,  en  donnant  ainsi  la  mort  à  ces  doncjeùnez  plusfréquemmcnt,dépen?ezmoins 
inimitiés  fatales,  vous  recouvrerez  la  vie.  La  pour  vous-mêmes  et  donnez  plus  largement 
charité  s'acquitte  de  tous  ces  devoirs,  car  elle  aux  malheureux. 

n'agit  pas  insolemment-.  Si  donc  vous  avez  la  11  convient  aussi  de  quitter  maintenant  le 

charité,  mes  frères,  exercez-la  par  une  sainte  lit  conjugal,  «  pour  un  temps,  dit  l'Apôtre,  et 

conduite  ;  et  si  vous  en  manquez,  obtenez-la  «  pour  s'appliquer  à  la  prière  ;  puis  revenez 

par  la  prière.  «  comme  vous  étiez,  de  crainte  que  Satan  ne 

2.  Comme  nous  devons  maintenant  rendre  a  vous  tente  par  votre  incontinence'».  Est-il 

nos  prières  plus  ferventes  ;  afin  de  leur  donner  si  pénible  et  si  difficile,  quand  on  est  marie, 

de  solides  appuis,  faisons  l'aumône  avec  plus  d'observer  durant  quelques  jours  ce  que  les 

de  ferveur  aussi;  ajoutons  à  nos  largesses  ce  saintes  veuves  ont  entrepris  de  faire  jusqu'à 

que  nous  nous  retranchons,  par  le  jeûne  et  par  la  fin  de  leur  vie  et  les  vierges  consacrées  du- 

Tabstinence,  de  nos  aliments  ordinaires.  Et  rant  leur  vie  tout  entière? 

toutefois  ceux  qui  par  besoin  ou  par  habitude  Mais  en  accomplissant  tous  ces  devoirs,  il 

contractée  ne  peuvent  pratiquer  l'abstinence  faut  s'enflammer  d'ardeur  et  réprimer  Tor- 

ni  conséquemment  donner  aux  pauvres  ce  gueil.  Que  nul  ne  se  réjouisse  du  mérite  d'a- 

qu'ils  se  retranchent,   doivent  donner  plus  voir  donné,  jusqu'à  perdre  le  mérite  de  l'humi- 

abondamment  encore,  donner  avec  piété  pré-  lité.  Quelles  que  soient  les  autres  grâces  que 

cisément  parce  qu'ils  ne  se  retranchent  rien  :  l'on  ait  reçues  de  Dieu,  il  n'en  est  aucune  pour 

s'ils  ne  peuvent  donner  quehjue  valeur  à  leurs  nous  faire  mériter  en  rien,  si  elles  ne  sont 

supplications  en  châtiant  leurs  corps,  ils  doi-  unies  par  le  Hen  de  la  charité, 
vent  enfermer  dans  le  cœur  du  pauvre  une  au- 

»  Eccli.  AXix,  15.  —  *  Tit.  l,  15,  —  '  1  Cor.  vu,  5. 
•  Eph.  IV,  26.  -  M  Cor.  xui,  4. 


SERMON     GGX. 


POUR  LE  CAREME.  Ul. 


DU  TEMPS  CHOISI  POUR  LE  CAREME 


Analyse.  —  Deux  parties  dans  ce  discours,  une  partie  dogmatique  et  une  partie  morale.  I.  Pourquoi  le  Carême  est-il  fixé  aux 
approches  de  la  Passion  du  Sauveur,  et  pourquoi  doit-il  durer  quarante  jours?  A  la  première  de  ces  deux  questions,  saint  Au- 
gustin répond  de  la  manière  suivante  :  11  est  vrai,  Notre-Seigneur  ayant  jeûné  après  son  baptême,  il  semblerait  d'abord  que  le 
baptême  se  conférant  dans  l'Eglise  à  la  fête  de  Pâques,  le  jeûne  du  Carême  devrait  suivre  et  non  précéder  cette  fêle.  Mais  pre- 
mièrement, le  baptême  s'administre  aussi  indistinctement  tous  les  autres  jours  de  l'année.  Secondement,  le  baptême  de  saint  Jean, 
reçu  par  Notre-Seigneur,  était  loin  de  conférer  les  grâces  que  nous  confère  son  propre  baptême,  et  il  n'y  a  aucune  parité  à  éta- 
blir entre  l'un  et  l'autre.  D'où  il  suit  que  si  Notre-Seigneur  a  jeûné  après  le  baptême  de  saint  Jean,  ce  n'est  pas  pour  nous  une 
raison  de  jeûner  après  le  sien.  Ce  qui  explique  mieux  pourquoi  le  Carême  est  fixé  aux  approches  de  la  Passion ,  c'est  qu'il  est 
dit  dans  l'Ecriture  que  Jésns-Christ  jeûna  quand  il  devait  être  tenté  par  le  démon.  Or,  est-il  rien  qui  nous  rappelle  mieux  les 
tentations  et  les  épreuves  de  cette  vie  que  la  Passion  du  Sauveur  ?  Si  donc  nous  jeûnons  aux  approches  de  la  Passion,  c'est  que 
toujours  nous  devons  jeûner  et  nous  mortifier  pour  résister  à  la  tentation.  —  A  la  seconde  question  :  Pourquoi  le  jeûne  du 
Carême  dure-t-il  quarante  jours,  tandis  que  les  joies  du  temps  pascal  en  durent  cinquante  ?  Le  saint  Docteur  répond  que  les  qua- 
rante jours  du  Carême  désignent  toute  la  vie  présente,  vie  de  labeurs  et  de  gémissements,  comme  les  cinquante  jours  du  temps 
pascal  désignent  le  bonheur  de  l'éternité.  —  H.  Dans  la  partie  morale  se  représentent  les  idées  sur  la  prière,  le  jeûne,  l'absti- 
nence, la  continence,  l'aumône  et  le  pardon  des  injures,  que  nous  avons  vues  dans  les  discours  précédents. 


\.  Voici  l'époque  solennelle  qui  nous  aver- 
tit de  nous  appliquer  à  la  prière  et  au  jeûne 
plus  qu'en  tout  autre  temps  de  Tannée,  en  hu- 
miliant nos  âmes  et  en  châtiant  nos  corps. 
Mais  pourquoi  est-ce  aux  approches  de  la  so- 
lennité de  la  Passion  du  Sauveur,  et  pourquoi 
durant  Tespace  mystérieux  de  quarante  jours? 
Plusieurs  s'adressent  souvent  ces  questions  ; 
c'est  pourquoi  nous  allons  vous  communiquer 
sur  ce  sujet  les  réflexions  que  Notre-Seigneur  a 
daigné  nous  suggérer  ;  et  ce  qui  nous  aidera 
puissamment  à  obtenir  de  pouvoir  traiter  cette 
matière,  c'est  la  foi  et  la  piété  de  ceux  d'entre 
vous  que  je  sais  s'en  occuper,  non  pour  con- 
tredire mais  pour  s'instruire. 

2.  Ce  qui  donne  lieu  à  cette  question,  c'est 
qu'après  avoir  pris  un  corps  et  s'être  montré 
aux  hommes  comme  l'un  d'entre  eux  afin  de 
nous  apprendre  à  vivre,  à  mourir  et  à  ressus- 
citer à  son  exemple,  Jésus-Christ  Notre-Sei- 
gneur n'a  point  jeûné  avant  de  recevoir,  mais 
après  avoir  reçu  le  baptême.  Voici  en  effet  ce 
qui  se  lit  dans  l'Evangile  :  a  Or,  ayant  été 
«  baptisé,  Jésus  sortit  aussitôt  de  l'eau,  et  voici 
«  que  les  cieux  lui  furent  ouverts,  et  il  vit 
((  l'Esprit  de  Dieu  descendre  sur  lui  ;  et  voici 
c(  une  voix  du  ciel  disant:  Celui-ci  est  mon  Fils 
«  bien-aimé,  en  qui  j'ai  mis  mes  complaisan- 
«  ces.  Alors  Jésus  fut  conduit  par  l'Esprit  dans 


«  le  désert,  pour  y  être  tenté  par  le  diable,  et 
«lorsqu'il  eut  jeûné  quarante  jours  et  qua- 
«  rante  nuits,  il  eut  faim  *  » .  Pour  nous,  au  con- 
traire, nous  jeûnons  avec  ceux  qui  doivent  re- 
cevoir le  baptême,  avant  le  jour  où  ils  le 
doivent  recevoir,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  veille 
de  Pâques,  après  quoi  nous  cessons  de  jeûner 
durant  cinquante  jours. 

Cette  raison  aurait  quelque  valeur,  si  l'on 
ne  pouvait  conférer  ni  recevoir  le  baptême 
qu'au  jour  éminemment  solennel  de  Pâques. 
Mais  parla  grâce  de  Celui  qui  nous  a  donné  le 
pouvoir  de  devenir  enfants  de  Dieu  %  chacun 
peut  toute  l'année  recevoir  ce  sacrement,  selon 
qu'on  y  est  déterminé  par  la  nécessité  ou  par 
la  volonté  ;  tandis  qu'il  n'est  permis  de  célé- 
brer l'anniversaire  de  la  Passion  du  Sauveur 
qu'une  fois  l'an,  à  Pâques.  Il  faut  donc  étabhr 
entre  Pâques  et  le  baptême  une  différence  in- 
contestable ;  le  baptême  pouvant  se  recevoir 
chaque  jour,  et  Pâques  ne  pouvant  se  célébrer 
qu'une  fois  l'année  et  en  un  jour  déterminé  ; 
le  baptême  ayant  pour  but  de  conférer  une  vie 
nouvelle,  et  Pâques  de  ranimer  le  souvenir  des 
mystères  de  la  religion.  S'il  y  a  à  Pâques  un 
nombre  bien  plus  considérable  de  catéchumè- 
nes à  baptiser,  ce  n'est  pas  qu'on  reçoive  alors 

»  Matth.  m,  16,  17  ;  iv,  2.  —  »  Jean,  l,  12. 
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plus  de  grâce  pour  le  salut,  c'est  qu'on  est  ex-  comme  les  hommes.  Que  ce  soit  donc  aussitôt 

cité  par  la  joie  bien  plus  vive  de  la  fête.  après  avoir  reçu  le  baptême,  ou  à  tout  autre 

3.  Ne  pourrait-on  pas  signaler  aussi  quelle  moment  (jue  l'homme  soit  attaqué  par  des 

diOerence  existe  entre  le  baptême  de  Jean,  tentations  semblables,  il  doit  alors  recourir 

reçu  alors  par  Jésus-Christ,  et  le  baptême  de  au  jeune.  Le  corps  combattra  en  se  morti- 

Jésus-Chrisl,  reçu  aujourd'hui  parles  lidèles  ?  liant  ainsi,  et  l'esprit  remportera  la  victoire  en 

De  ce  que  Jésus-Christ  soit  au-dessus  du  chré-  s'humiliant  par  ce  moyen.  Par  conséquent  la 

tien,  il  ne  s'ensuit  pas  que  le  baptême  reçu  cause  de  ce  jeûne, modèle  et  divin,  n'est  pas  le 

par  Jésus  Christ  soit  au-dessus  du  baptême  reçu  baptême  reçu  dans  le  Jourdain,  mais  la  tenta- 

aujourd'hui   par  le  chrétien  ;  ce  dernier  au  tion  causée  par  le  démon, 

contraire   l'emporte  sur  l'autre   précisément  i.  Maintenant,  pour(|uoi  est-ce  avant  le  jour 

parce  qu'il  a  été  établi  par  Jésus-Christ.  Jean  où  nous  solennisons  la  Passion  du  Seigneur 

en  efl'et  baptisa  le  Christ  au  moment  où  il  pu-  que  nous  jeûnons,  tandis  (jue  nous  interrom- 

bliait  combien  il  lui  était  inférieur;  mais  c'est  pons  notre  jeûne  durant  les  cinquante  jours 

le  Christ  qui  baptise  le  chrétien,  quand  il  s'est  qui  suivent?  En  voici  la  raison.  Quiconque 

montré  si  su[)érieur  à  Jean.  Ainsi  en  est-il  de  entend  bien  le  jeûne  qu'il  pratique  a  pour 

la  circoncison  de  la  chair  :  Jésus-Christ  a  été  but,  soit  de  s'humilier,  avec  une  foi  sincère, 

circoncis,  le  chrétien  ne  l'est  pas  aujourd'hui  ;  par  les  gémissements  de  la  prière  et  la  morli- 

mais  sur  cette  circoncision  l'emporte  le  sacre-  fication  du  corps;  soit  de  se  détourner  des 

ment  qui  nous  fait  ressusciter  avec  le  Sauveur,  plaisirs  de  la  chair  en  goûtant  les  douceurs 

et  qui  est  pour  le  chrétien  une  espèce  de  circon-  spirituelles  de  la  sagesse  et  de  la  vérité,  et  en 

cision  le  dépouillant  de  sa  vie  ancienne  et  char-  soutfrant  volontairement  la  faim  et  la  soif.  Le 

nelleet  lui  faisanlentendre  ces  paroles  del'Apô-  Seigneur  parla  de  ces  deux  espèces  de  jeûne 

tre  :  oCommeleChristest  ressuscité  d'entre  les  lorsqu'on  lui  demanda  pourquoi  ses  disciples 

a  morts  par  la  gloire  du  Père,  nous  aussi  me-  ne  jeûnaient  point.  Il  dit  en  effet  du  premier, 

a  nonsune  vie  nouvelle  *  ».  Ainsi  en  est-il  en-  qui  a  pour  but  l'humiliation  de  l'âme  :  «  Les 

core  de  la  Pàqueanti(iue,  qu'on  devait  célébrer  a  fils  de  l'Epoux  ne  sauraient  être  en  deuil, 

en  immolant  un  agneau  :  de  ce  que  le  Clirist  «  tant  que  l'Epoux  est  avec  eux;  mais  viendra 

l'ait  célébrée  avec  ses  disciples,  il  ne  faut  pas  «  le  moment  où  l'Epoux  leur  sera  enlevé,  et 

conclure  qu'elle  soit  préférable  à  notre  Pà(|ue,  «alors  ils  jeûneront  ».  Voici  ce  qu'il  ajoute 

qui  consiste  dans  l'immolation  du  Christ  lui-  relativement  à  la  seconde  espèce  déjeune,  qui 

même.  Si  le  Sauveur  a  daigné  recevoir  sur  la  se  propose  de  nourrir  l'esprit  :  «  Personne  ne 

terre  ces  sacrements  anciens  qui  annonçaient  «  met  une  pièce  de  neuve  étoffe  à  un  vieux 

son  futur  avènement,  c'était  pour  nous  donner  «  vêtement  ;  ce  serait  le  déchirer  davantage, 

des  exemples  d'humilité  et  de  religion,  c'était  «  On  ne  met  point  non  plus  du  vin  nouveau 

pour  nous  apprendre  avec  quel  respect  nous  a  dans  de  vieilles  outres;  autrement  les  outres 

devons  recevoir  ces  autres  sacrements  qui  nous  «se  rompent  et  le  vin  se  répand;  mais  on 

montrent  ce  même  avènement  comme  étant  «  met  le  vin  nouveau  dans  des  outres  neuves, 

accompli.  «  et  tous  les  deux  se  conservent  '  ». 

Ainsi  donc,  quand  le  Christ  a  jeûné  aussitôt  Concluons  que  l'Epoux  nous  étant  enlevé, 

après  avoir  recule  baptême  de  Jean,  on  ne  nous  qui  sommes  ses  fils,  nous  devons  être  en 

doit  pas  croire  qu'il  ait  voulu  nous  comman-  deuil.  Il  l'emporte  en  beauté  sur  tous  les  en- 

der  de  l'imiter  en  jeûnant  aussitôt  après  avoir  fants  des  hommes,  la  grâce  est  répandue  sur 

reçu  son  propre  baptême  ;  il  a  prétendu  seule-  ses  lèvres  *;  et  pourtant  il  n'avait  ni  grâce  ni 

ment  nous  apprendre  par  son  exemple  qu'il  beauté  sous  la  main  de  ses  persécuteurs,  et 

est  nécessaire  de  jeûner  quand  il  nous  arrive  sa  vie  a  disparu  de  la  terre  ^  Ah  !  notre  deuil 

d'avoir  à  lutter  plus  énergiquement  contre  le  n'est  que  trop  légitime  si  nous  brûlons  du 

tentateur.  Aussi,  après  avoir  dnigi  é  se  faire  désir  de  le  voir.  Heureux  ceux  qui  ont  pu 

homme,  le  Seigneur,  pour  apprendre  au  chré-  jouir  de  sa  présence  avant  sa  Passion,  l'inter- 

tien  par  son  autorité  à  ne  se  pas  laisser  vaincre  roger  à  l'aise  et  l'entendre  comme  ils    en 

par  l'ennemi,   n'a   pas  dédaigné  d'être  tenté  avaient  besoin!  Les  patriarches,   avant  son 

»  Rom.  VI,  4.  «  Matt.  ix,  15-17.  -  -  Ps.  XLlv,  3.  —  *  Isaie,  LUI,  2,  8. 
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avènement,  auraient  voulu  le  voir  vivant,  tentent  et  que  le  démon  lance  contre  nous 

mais  ils  ne  l'ont  point  vu,  parce  qu'ils  avaient  pour  chercher  à  nous  dévorer.  Il  est  vrai  néan- 

recu  de  Dieu  une  autre  mission  :  au  lieu  d'être  moins  qu'ils  n'en  ont  le  pouvoir  qu'autantqu'ils 

destinés  à  l'entendre  quand  il  serait  venu,  ils  l'ont  reçu;  aussi  le  psaume  ajoute-t-il  :  «Deman- 

devaient  annoncer  qu'il  viendrait.  Aussi  bien  «  dant  à  Dieu  leur  pâture  ^  ».  Au  miheu  des 

voici  ce  qu'il  disait  d'eux  à  ses  disciples  :  ténèbres  d'une  nuit  si  dangereuse,  si  pleine  de 

«  Beaucoup  de  justes  et  de  prophètes  ont  dé-  tentations,  qui  ne  craindrait?  qui  ne  trem- 

«  siré  voir  ce  que  vous  voyez  et  ne  l'ont  point  blerait  de  tous  ses   membres  ?  qui  n'aurait 

«vu;  entendre  ce  que  vous  entendez  et  ne  peur  de  mériter  d'être  jeté  dans  la  gueule  d'un 

«  l'ont  point  entendu  ^  ».  Quant  à  nous,  nous  ennemi  si  cruel  pour  être  dévoré  par  lui  ?  Il 

ressentons  l'accomplissement  de   ces   autres  faut  donc  jeûner  et  prier, 

paroles  de  même  nature  :  «  Viendra  un  temps  6.  Quand  surtout,   quand  le  faut-il  faire 

c(  où  vous  désirerez  voir  un  des  jours  actuels,  avec  plus  d'ardeur  qu'aux  approches  delà  solen- 

c(  mais  vous  ne  le  pourrez  ^  ».  nité  de  la  Passion  du  Sauveur;  puisque  cette 

S.Quineressentl'ardeurdecessaintsdésirs?  solennité,  qui  revient  chaque  année,  a  pour 

Qui  n'est  ici  endeuil?  qui  ne  pousse  de  doulou-  but  de  graver  en  quelque  sorte  de  nouveau 

reux   gémissements?  Qui  ne   s'écrie  :   a  Mes  dans  nos  âmes  le  souvenir  de  la  nuit  où  nous 

c(  larmes  m'ont  servi  de  pain  la  nuit  et  le  jour,  vivons,  de   nous  prémunir  contre    l'oubli, 

«  pendant  qu'on  ne  cesse  de  me  dire  :  Où  est  contre  le  sommeil  spirituel  durant  lequel  nous 

«  ton  Dieu  ^?»  Nous  croyons  sans  doute  que  pourrions  être  surpris  par  cet  ennemi  rugis- 

déjà  il  siège  à  la  droite  du  Père  ;  il  n'en   est  sant  et  dévorant.  Qu'est-ce  en  effet  que  dans 

pas  moins  vrai  que  nous  sommes  loin  de  lui  la  personne  de  Jésus-Christ  notre  Chef,  nous 

pendant  que  nous  vivons  dans  ce  corps  *  ,  et  apprend  surtout  la  Passion  du  Sauveur  ?  N'est- 

qu'aux  esprits  sceptiques  ou  incrédules  nous  ce  pas  les  tentations  de  cette  vie  ?  Aussi  dit-il 

ne  pouvons  le  montrer  quand  ils  nous  répètent:  à  Pierre,  quand  approchait  l'heure  de  sa  mort  : 

c(  Où  est  ton  Dieu  ?  »  Ah  1  l'Apôtre  avait  raison  «  Satan  a  demandé  à  vous  secouer  comme  le 

de  souhaiter  la  mort  pour  être  avec  Jésus-  «froment;  mais  moi,  j'ai  prié  pour  toi,  Pierre, 

Christ  ;  de  ne  pas  considérer  la  conservation  «  afin  que  ta  foi  ne  défaille  point  ;  va  et  affermis 

de  sa  vie  comme  un  bonheur  pour  lui,  mais  «  les  frères  ^  ».  Ne  nous  a-t-il  pas  affermis  par 

comme  un  besoin  pour  nous  ^  Ici  en  effet  les  son  apostolat,  par  son  martyre,  par  ses  épîtres? 

pensées  des  mortels  sont  timides  et  leurs  pré-  On  voit  même  qu'il  nous  parle,  dans  ces  der- 

voyances  incertaines,  parce  que  cette  habitation  nières,  de  la  nuit  redoutable  dont  il  est  ici  ques- 

de  boue  réprime  l'essor  de  l'esprit  ^  Et  de  là  tion,  et  qu'il  nous  invite  à  veiller,  à  être  sur 

vient  que  cette  vie  sur  la  terre  est  une  tenta-  nos  gardes,  à  nous  ranimer  par  le  souvenir  des 

tion  perpétuelle  \  et  que  durant  cette  nuit  du  prophéties  qu'il  compare  à  un  flambeau  noc- 

siècle  le  lion  rôde  et  cherche  à  dévorera  II  turne.  «Nous  avons,dit-il,  la  parole  plus  ferme 

ne  s'agit  pas  ici  de  ce  Lion  de  la  tribu  de  Juda  «  des  Prophètes,  à  laquelle  vous  faites  bien 

que  nous  appelons  notre  Roi  ^  mais  du  démon,  «  d'être  attentifs,  comme  à  une  lampe  qui  luit 

notre  ennemi.  Car  notre  Roi  réunit  en  lui  seul  «  dans  un  lieu  obscur,  jusqu'à  ce  que  le  Jour 

les  caractères  des  quatre  animaux  qui  figurent  «se  lève  et  que  l'Etoile  du   matin  rayonne 

dans  l'Apocalypse  de  saint  Jean;  il  est  né  «  dans  vos  cœurs  ^  » . 

comme  un  homme,  il  a  travaillé  comme  un  7.  Ainsi  donc  ceignons-nous  les  reins,  que 
lion,  il  a  été  immolé  comme  la  victime  des  nos  lampes  soient  toujours  allumées,  et  imi- 
sacrifices,  il  a  pris  ensuite  son  essor  comme  tons  les  serviteurs  qui  attendent  que  leur  maî- 
l'aigle  '^  ;  «  il  s'est  élevé  sur  l'aile  des  vents,  et  tre  revienne  des  noces  \  Au  lieu  de  nous  dire 
«  il  a  choisi  les  ténèbres  pour  retraite  *^  » .  Lui-  l'un  à  l'autre  :  «  Mangeons  et  buvons,  car  de- 
même  a  produit  ces  ténèbres  qui  ont  amené  «  main  nous  mourrons^  »;  jeûnons  et  prions 
la  nuit,  et  voilà  que  passent  toutes  les  bêtes  avec  d'autant  plus  d'ardeur  que  le  moment  de 
des  forêts,  et  avec  elles  les  lionceaux  qui  notre  mort  est  plus  incertain,  et  le  temps  de 
rugissent,  c'est-à-dire  les  hommes  qui  nous  la  vie  plus  douloureux;  oui,  demain  nous 

mourrons,  a  Encore  un  peu  de  temps,  dit  le 

»  Matt.  XIII,  17.  —  »  Luc,  XVII,  22.  —  '  Ps.  XLi,  4.  —  *  Il  Cor.  v, 

6.  -  '  Philip.   I,  23,  24.  -  '  Sag.   IX,  14,  15.  -  '  Job,  vu,  1.  -  '  Ps.  cm,  20,  21.  -  '  Luc,  xxii,  31,  32.  -  *  H  Pierre ,  i ,  19.  - 

•  l  Pierre,  v,  8.  —  •  Apec,  v,  5.  —  *•  Ib.  IV,  7.  —  "  Ps.  xxvii,  11, 12.  »  Luc,  xii,  35,  36.  —  M  Cor.  xv,  32. 
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c(  Sauveur,  et  vous  ne  me  verrez  plus;  puis,  nos  fautes.  Qui  de  nous  en  effet  accompli  t  par- 
ce encore  un  peu  de  temps,  et  vous  me  reverrez  ».  f.iitement  ce  précepte  :  a  Tu  ne  convoiteras 
Nous  voici  à  l'épociue  dont  il  disait:  «Vous  «pas'?»  Il  faut  donc  jeûner  et  prier,  sans 
«  serez  dans  la  tristesse,  et  le  siècle  dans  la  cesser  de  faire  le  bien.  (]e  travail  finira  par 
«joie  »  ;  car  cette  vie  est  remplie  detcntitions  recevoir  la  récompense  dési«:née  dans  l'Ecri- 
et  nous  y  sommes  loin  du  Sejgneur.  «  (lepen-  ture  sons  le  nom  de  denier*.  Or  le  mol  ihnder, 
«  dant  je  vous  reverrai,  poursuit  le  Sauveur,  denarius,  vient  de  dix,  decem,  comme  terna- 
«  et  votre  cœur  sera  dans  la  joie,  et  cette  joie,  rim  de  très,  qnaternarius  de  quntrior,  (juatre. 
«  personne  ne  vous  l'enlèvera*  ».  Cet  espoir,  En  unissant  ce  terme  à  (juarante,  comme 
fondé  sur  de  si  sûres  promesses,  nous  cause  l'expression  de  la  récompense  due  au  labeur 
dès  maintenant  quelque  sorte  de  joie,  en  at-  cbrétien,  on  parvient  au  nombre  cinquante, 
tendant  que  nous  coûtions  cette  joie  surabon-  le(iuel  désigne  ainsi  l'épocjue  beureuse  oii  nous 
dante,  quand  nous  lui  serons  semblables,  pour  goûterons  la  joie  que  nul  ne  nous  enlèvera, 
le  voir  tel  qu'il  est%  et  que  cette  joie  ne  nous  Nous  ne  la  goûtons  pas  encore  durant  celte 
sera  enlevée  par  personne.  Comme  gage  heu-  vie  ;  cependant,  lorsque  nous  avons  célébré  la 
reux  et  gratuit  de  cette  espérance,  n'avons-  Passion  du  Seigneur,  ne  la  faisons-nous  pas  ré- 
nous  pas  reçu  TEspril-Saint,  lui  qui  éveille  sonner  en  quelque  sorte  |)enclant les  cin([uante 
dans  nos  cœurs  les  gémissements  ineftables  des  jours  qui  suivent  la  résurrection,  quand  notre 
saints  désirs?  a  Nous  avons  conçu,  connue  jeûne  est  interrompu  et  qu'en  chantant  les di- 
«  parle  Isaïe,  et  nous  avons  enfanté  l'esprit  de  vines  louanges  nous  répétons  l'AUeluia  ? 
«  salut '^B.  Or,  «  lorsqu'une  femme  enfante,  9.  Maintenant  donc  et  pour  vous  éviter  d'être 
«  dit  le  Seigneur,  elle  est  dans  la  tristesse^  circonvenus  par  Satan,  je  vous  exhorte,  mes 
«  parce  que  son  jour  est  venu;  mais  devenue  bien-aimés,  au  nom  de  Jésus-Christ,  de  vous 
«  mère,  elle  goûte  une  grande  joie  pour  avoir  applicpier  à  apaiser  Dieu  par  le  jeûne  de  cha- 
«  donné  un  homme  au  siècle*  ».  Telle  sera  que  jour,  de  plus  abondantes  aumônes  et  des 
pour  nous  la  joie  qui  ne  nous  sera  point  ôtée,  prières  plus  ferventes.  Nous  voici  au  tempsoù 
et  dont  nous  serons  transportés  en  passant  des  on  doit  s'abstenir  entre  époux  afin  de  vaquer 
obscurités  de  la  foi  où  nous  sommes  conçus  à  la  prière,  quoiqu'on  doive  le  faire  aussi  à 
en  quelque  sorte,  au  grand  jour  de  réternelle  certains  jours  dans  le  cours  de  l'année  etd'au- 
lumière.  Maintenant  donc  qu'on  nous  enfante,  tant  plus  avantageusement  qu'on  le  renouvelle 
jeûnons  et  prions.  plus  souvent;   car  user  sans  mesure  d'une 

8.  C'est  ce  que  fait  dans  tout  l'univers,  où  il  permission,  c'est  offenser  celui  qui  l'a  accor- 

est  répandu,  le  corps  entier  du  Christ,  c'est-à-  dée.  L'oraison,  d'ailleurs,  étant  une  œuvre 

dire  l'Eglise,  cette  communauté  qui  s'écrie  spirituelle,  est  d'autant  plus  agréable  h.  Dieu 

dans  un  psaume  :  «  J'ai    crié  vers  vous  des  qu'elle  se  fait  plus  spirituellement.  Or,  elle  se 

«  extrémités  de   la  terre,  quand  mon  cœur  fait  d'autant  plus  spiriluellement  qu'en  Ta- 

«  était  dans   l'angoisse'^».  Ce  qui  nous  fait  dressant  à  Dieu  on  est  plus  dégagé  des  plaisirs 

comprendre  déjà  pourquoi  cette  humiliation  sensuels. 

solennelle  doit  durer  quarante  jours.  En  criant  Moïse,  le  ministre  de  la  loi,  a  jeûné  quarante 

des  extrémités  de  la  terre,  lorsque  son  cœur  jours  ;  quarante  jours  aussi  a  jeûné  le  grand 

est  dans  l'angoisse,  l'Eglise  crie  des  quatre  par-  proi)hète  Elie,  ainsi  (juele  Seigneur  lui-même, 

ties  du  monde,  qui  figurent  souvent  dans  l'E-  à  qui  ont  rendu  témoignage  la  loi  et  les  Pro- 

criture  sous  les  noms  d'Orient  et  d'Occident,  phètes.  Aussi  se  montra-t-il  avec  eux  sur  la 

de  Nord  et  de  Midi.  Or,  dans  toutes  ces  parties  montagne.  Pour  nous,  qui  ne  pouvons  soute- 

de  l'univers  a  été  publié  le  Décalogue,  non-  nir  un  jeûne  aussi  long,  sans  prendre  aucun 

seulement  pour  inspirer  la  frayeur  de  la  let-  aliment  durant  tant  de  jours  et  tant  de  nuits, 

tre,  mais  encore  pour  être  accompli  avec  la  faisons  au  moins  ce  que  nous  pouvons;  et  en 

grâce  de  l'amour.  Multiplions  dix  par  quatre,  dehors  des  jours  où  pour  des  motifs  spéciaux 

nous  obtenons  le  nombre  de  quarante.  la  coutume  de  l'Eglise  interdit  le  jeûne,  ren- 

Cependant  nous  avons  à  nous  débattre  encore  dons-nous  agréables  au  Seigneur  notre  Dieu 

contre  les  tentations,  à  solliciter  le  pardon  de  en  jeûnant  chaque  jour  ou  fréquemment. 

'  Jean,  xvi,  19,  20,  22.  —  '  I  Jean,  m,  2.  —  •  Isaïe,  Xivi,  18.  — 

*  Jean,  xvi,  21.  —  '  Ps.  lx,  3.  »  Exod.  xx,  17.  —  '  Matt.  xx,  2-13. 
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Mais  s'il  n'est  pas  possible  de  s'abstenir  to-  d'eau,  ne  serait-il  pas  bien  plus  convenable  de 
talement  du  boire  et  du  manger  durant  tant  boire  un  peu  de  vin  véritable  que  de  recher- 
de  jours,  ne  saurait-on  renoncer  entièrement  cher  ces  autres  espèces  de  vins  inconnus  à  la 
alors  aux  rapports  des  sexes,  quand  par  la  grâce  vendange  et  étrangers  aux  pressoirs,  non  pas 
du  Christ  nous  voyons  beaucoup  de  chrétiens  pour  avoir  une  boisson  de  digestion  plus  fa- 
et  de  chrétiennes  conserver  dans  toute  leur  pu-  cile,  mais  pour  n'avoir  pas  une  boisson  trop 
reté  des  membres  qu'ils  ont  consacrés  à  Dieu?  commune  ?  A  l'époque  même  où  on  doit  mor- 
Serait-il  donc  si  difficile  à  la  chasteté  conju-  tifier  plus  sévèrement  la  chair,  n'est-il  pas 
gale  de  faire  durant  tout  le  temps  des  solenni-  éminemment  déraisonnable  de  chercher  à  la 
tés  de  Pâques  ce  que  fait  toute  sa  vie  la  pureté  flatter  au  point  que  la  sensualité  même  regret- 
virginale  ?  terait  de  n'avoir  pas  à  faire  de  Carême  ?  Peut- 

10.  Il  est  une  observation  que  je  ne  vous  on  souffrir  qu'aux  jours  consacrés  à  l'humi- 
dois  plus,  après  vous  avoir  montré,  dans  la  liation,  quand  chacun  doit  s'attacher  à  vivre 
mesure  de  mes  forces,  le  temps  actuel  comme  comme  les  pauvres,  on  vive  au  contraire  d'une 
étant  surtout  une  époque  d'humiliation  pour  façon  si  dispendieuse  que  les  plus  riches  patri- 
l'âme  ;  attendu  néanmoins  les  égarements  de  moines  y  suffiraient  à  peine  si  ce  genre  de  vie 
certains  hommes,  dont  les  discours  vains  et  durait  toujours  ?  Prenez  garde  à  ces  abus,  mes 
séducteurs  ainsi  que  les  habitudes  dépravées  bien-aimés  ;  rappelez-vous  ces  mots  de  TEcri- 
ne  cessent  de  nous  inspirer  pour  votre  sa-  ture  :  «  Ne  suis  pas  tes  convoitises^  ».  Si  ce 
lut  de  laborieux  soucis,  je  ne  saurais  me  précepte  salutaire  doit  s'observer  en  tout  temps; 
taire.  n'est-ce  pas  surtout  au  moment  où  il  y  aurait 

Il  en  est  qui  observent  le  Carême  plutôt  déli-  tant  de  honte  à  rechercher  pour  la  sensua- 
cieusement  que  religieusement,  qui  s'appli-  lité  /des  jouissances  extraordinaires  ,  qu'on 
quent  plus  à  imaginer  de  nouvelles  jouissances  serait  justement  blâmé  de  ne  pas  restreindre 
qu'à  réprimer  la  vieille  concupiscence.  Ils  font  ce  qui  peut  la  flatter  ordinairement  ? 
d'immenseset dispendieux amasdetoutessortes  12.  Avant  tout  n'oubliez  pas  les  pauvres,  et 
de  fruits,  afin  d'arriver  à  former  les  plus  variés  mettez  en  réserve  dans  le  trésor  céleste  ce  que 
et  les  plus  savoureux  de  tous  les  mets  ;  ils  au  vous  épargnez  en  vivant  avec  plus  d'écono- 
raientpeurdesesouillerentouchantlesvasesoù  mie.  Qu'on  donne  au  Christ  pour  apaiser  sa 
a  cuit  la  chair,  et  ils  ne  redoutent  pointdenour-  faim,  ce  dont  se  prive  chaque  chrétien  pour 
rirleur  corps  dece  qu'il  y  a  de  plus  rafûné  dans  pratiquer  le  jeûne.  Que  la  pénitence  volon- 
tés plaisirs  des  sens  ;  ilsjuûnent,  non  pas  pour  taire  serve  à  soutenir  l'indigent  ;  que  l'indi- 
modérer  leur  sensualité  habituelle  à  prendre  gence  volontaire  du  riche  devienne  l'abon- 
leurs  aliments,  mais  afin  d'exciter,  en  différant  dance  nécessaire  du  pauvre, 
de  les  prendre,  un  appétit  immodéré.  Quand  Que  le  cœur  doux  et  humble  soit  miséricor- 
effectivement  le  moment  du  repas  est  arrivé,  dieux  et  facile  à  accorder  le  pardon.  Que  celui 
ils  se  jettent  sur  leurs  tables  splendides  comme  qui  a  fait  l'outrage,  demande  pardon;  et  que 
des  troupeaux  sur  le  fourrage  ;  ils  s'élargis-  celui  qui  l'a  subi,  Faccorde  ;  afin  que  nous  ne 
sent  l'estomac  en  le  chargeant  de  mets  trop  tombions  pas  au  pouvoir  de  Satan,  quitriom- 
nombreux  ,  et  pour  éviter  le  rassasiement  phe  des  dissensions  des  chrétiens.  Quelle  au- 
qu'engendre  une  nourriture  trop  copieuse,  ils  mône  avantageuse  de  remettre  à  ton  frère  ce 
réveillent  l'appétit  par  la  variété  et  l'étrangeté  qu'il  te  doit,  afin  d'obtenir  la  remise  de  ce  que 
des  assaisonnements  imaginés  par  l'art.  Ils  tu  dois  au  Seigneur  1  C'est  le  Maître  céleste 
mangent  enfin  en  si  grande  quantité  que  qui  a  recommandé  à  ses  disciples  ce  double 
le  temps  du  jeûne  ne  suffit  pas  à  la  diges-  devoir  :  «  Remettez,  leur  disait-il,  et  il  vous 
tion.  «  sera  remis  ;  donnez  et  on  vous  donnera  ^  ». 

11.  Il  en  est  aussi  qui  en  se  privant  de  vin  Souvenez-vous  de  ce  serviteur  de  qui  son  maî- 
pressurent  d'autres  fruits  afin  d'en  extraire  des  tre  exigea  de  nouveau  le  paiement  de  toute  la 
boissons,  non  pas  pour  la  santé,  mais  pour  la  dette  dont  il  l'avait  tenu  quitte,  et  cela  parce 
volupté  ;  comme  si  le  Carême  n'était  pas  un  qu'envers  son  compagnon,  qui  lui  était  rede- 
lemps  où  on  doive  s'humilier  pieusement  plu-  vable  de  cent  deniers,  ce  serviteur  n'avait  pas 
tôt  que  d'imaginer  de  nouvelles  jouissances. 

Si  la  faiblesse  de  l'estomac  ne  peut  se  contenter  »  ecoii.  xvm,  30.  -  »  luc,  vi,  37, 38. 
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usé  de  miséricorde  comme  on  en  avait  usé  en-  pas  ici  de  bonne  œuvre  corporelle  ;  pour  ac- 

vers  lui  au  sujet  de  sa  dette  de  dix  mille  ta-  corder  ce  qui  est  demandé,   il  ne  faut  pas 

lents*.  Or,  en  ce  genre  de  bonnes  œuvres  même  à  l'àme  le  concours  d'un  seul  des  mem- 

aucune  excuse  n'est  valable,  puisqu'il  ne  faut  bres  du  corps.  C'est  la  volonté  qui  fait,  qui 

que  de  la  volonté.  On  peut  dire  quchjuet'ois  :  accomplit  tout.  Agis  donc,  domie  sans  inquié- 

Je  ne  puis  jeûner,  car  j'aurais  mal  à  l'eslomac.  tude  ;  tu  n'auras  aucune  douleur  à  endurer 

On  peut  dire  encore  :  Je  voudrais  donner  aux  dans  ton  corps,  aucune  privation  à  subir  dans 

pauvres,  mais  je  n'ai  rien,  ou  bien  :  J'ai  si  peu  ta  maison.  0  mes  frères,  t|uel  crime  de  ne  par- 

(|u'en  donnant  je  crains  de  tomber  dans  la  mi-  donner  pas  à  un  frère  qui  se  re[)ent,  (juand  on 

sère.  Remarquons  toutefois  que  souvent,  dans  est  obligé  d'aimer  son  ennemi  même  ! 

ces  circonstances,  on  imagine  de  fausses  ex-  PuisipTil  en  est  ainsi  et  puis(|u'il  est  écrit  : 

cuses,  parce  qu'on  n'en  a  pas  de  solides.  Mais  «  Que  le  soleil  ne  se  coucbe  pas  sur  votre  co- 

peut-on  dire  jamais:  Si  je  n'ai  pas  accordé  le  a  1ère  '  »  ;  je  vous  le  demande,  mes   frères, 

pardon  qui  m'était  demandé,  c'est  que  j'en  ai  doit-on  appeler  cbrétien  celui  qui  maintenant 

étéempécbé  par  ma  faible  santé,  ou  que  je  au  moins  ne  veut  pas  en  finir  avec  des  inimi- 

n'avais  aucun  moyen  de  le  faire  parvenir?  tiés  que  jamais  il  n'aurait  dû  contracter  ? 
Remets,  pour  qu'on  te  remette.  Il  ne  s'agit 

•  Epb.  IV,  26. 
'  Matt.  jc  viii,  26  3j. 
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Analyse.  —  Le  temps  même  où  nous  sommes  nous  invKe  à  vivre  en  paix  avec  nos  frères  el  à  leur  pardonner  leurs  torl?. 
Comment  prier^  comment  se  mettre  en  face  de  ce  que  dit  l'Ecriture  contre  ceux  qui  conservent  de  la  liaine,  si  on  ne  pardonne 
pas  ?  —  Je  voudrais  pardonner,  mais  lui  ne  veut  pas  de  réconciliation  ?  C'est  son  malheur  et  ce  n'est  plus  la  faute.  —  Je  vou- 
drais pardonner,  mais  lui  ne  veut  pas  me  demander  pardon  ?  Remarque  qu'il  ne  doit  pas  te  le  demander  s'il  ne  l'a  point  offensé  ; 
s'il  est  ton  supérieur,  s'il  a  à  craindre  de  le  nuire  et  de  l'inspirer  de  l'or^'ueil  en  te  demandant  pardon ,  il  doit  te  faire  sentir 
autrement,  comme  par  quelques  paroles  bienveillantes,  qu'il  se  repent  de  l'avoir  manqué.  Supposons  maintenant  qu'il  le  doive 
demander  pardon  et  qu'il  ne  le  fasse  pas;  comme  tu  es  très-sincèrement  disposé  à  le  lui  accorder,  lu  n'es  pas  lépréhensible.  — 
Beaux  exemples  de  pardon  que  nous  donne  Jésus-Christ  ! 

i.  Ces  saints  jours  que  nous  consacrons  à  moyen,  c'est  celui  que  nous  a  indiqué  Dieu 

l'observation  du  Carême,  nous  invitent  à  vous  notre  Maître  en  nous  ordonnant  de  dire  dans  la 

entretenir  de  l'union  fraternelle,  à  vousenga-  prière  :  «  Remettez-nous  nos  offenses  comme 

ger  d'en  finir  avec  les  ressenliments  que  vous  a  nous  remettons  nous-mêmes  à  ceux  qui  nous 

pouvez  avoir  contre  autrui,  pour  qu'on  n'en  «ont  offensés'  ».  Nous  avons  fait  un  pacte, 

tinisse  pas  avec  vous.  un  contrat  avec  le  Seigneur  ;  nous  avons  ap- 

Gardez-vous  de  dédaigner  ceci,  mes  frères,  posé  notre  signature  sur  l'acte  qui  dit  à  quelle 

Cette  vie  fragile  et  mortelle,  cette  vie  qui  condition  il  nous  pardonnera  nos  fautes.  Avec 

rencontre  tant  d'écueils  et  de  tentations  dans  pleine  conûance  nous  lui  demandons  de  nous 

ce  monde  el  (jui  demande  la  grâce  de  ne  pas  pardonner,  si  nous  pardonnons  nous-mêmes, 

sombrer,  ne  peut,  hélas  !  rester  exempte  de  Si  donc  nous  ne  pardonnons  pas,  ne  croyons 
quelques  péchés,  dans  les  justes  eux-mêmes. 

Il  n'y  a  donc  pour  la  préserver  qu*un  seul  «  Mau.  vi,  12. 
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pas  qu'il  nous  pardonne,  ce  serait  nous  abuser,  prison  ;  son  cœur  est  son  cachot.  Afin  donc 

Que  nul  ne  se  trompe  ici,  car  ce  n'est  pas  Dieu  d'écarter  toute  idée  d'indifférence  pour  les  té- 

qui  trompe  qui  que  ce  soit.  nèbres  dont  il  dit  :  «  Celui  qui  hait  son  frère 

La  colère  est  une  faiblesse  attachée  à  l'huma-  «est  encore  dans  les    ténèbres  »;,  l'Apôtre 

nité  ;  puissions-nous  toutefois  en  être  exempts!  ajoute  :«  Celui  qui  hait  son  frère  est  homi- 

C'est  donc  une  faiblesse  attachée  à  l'humanité,  «  cide  ».  Toi,  tu  hais  ton  frère  et  tu  voyages 

et  en  naissant  elle  est  comme  un  petit  germe  sor-  tranquillement!  Quoique  Dieu  t'en  donne  le 

tant  de  terre  ;  mais  prends  garde  de  l'arroser  moyen,  tu  refuses  de  te  réconcilier  avec  lui  !  Tu 

de  soupçons,  elle  serait  bientôt  de  la  haine,  le  es  donc  homicide^  et  pourtant  tu  vis  encore  ! 

germe  deviendrait  un  gros  arbre.  La  haine  est  Si  Dieu  se  vengeait,  tu  serais  emporté  soudain 

effectivement  différente  de  la  colère.  On  voit  avec  ta  haine  contre  ton  frère.  Mais  Dieu 

souvent  un  père  se  fâcher  contre  son  fils  sans  t'épargne  encore,  épargne-toi  aussi  et  te  ré- 

le  haïr  ;  il  veut,  dans  sa  colère,  simplement  le  concilie. 

corriger.  Or,  s'il  se  fâche  pour  corriger^  c'est  Le  voudrais-tu  sans  que  ton  frère  le  voulût? 
en  quelque  sorte  l'amour  qui  inspire  sa  colère.  C'est  assez  pour  toi.  Tu  as,  hélas  !  un  motif  de 
Aussi  bien  est-il  dit:  «  Tu  vois  le  fétu  dans  le  plaindre,  mais  toi,  tu  es  dégagé;  et  quoi- 
«  l'œil  de  ton  frère  ;  mais  dans  le  tien  tu  ne  qu'il  refuse  la  réconcihation,  dès  que  tu  la 
«vois  pas  la  poutre^  ».  Tu  condamnes  la  veux,  tu  peux  dire  tranquillement  :  «Pardon- 
colère  d'un  tel,  et  tu  conserves  de  la  haine  en  «  nez-nous  nos  offenses  comme  nous  pardon- 
toi-même.  Comparée  à  la  haine,  la  colère  est  «  nous  nous-mêmes  à  ceux  qui  nous  ont 
comme  un  fétu  ;  mais  en  le  nourrissant,  tu  en  «  offensés  ». 

feras  une  poutre,  au   lieu  qu'il  n'en  serait  3.  C'est  toi  peut-être  qui  lui  as  manqué  ; 

plus  question  si  tu  l'arrachais  pour  le  jeter  au  tu  voudrais  faire  la  paix,   tu  voudrais  lui 

loin.  dire  :  Pardonne-moi,  frère,  mes  torts  contre 

2.  Si  vous  étiez  attentifs  à  la  lecture  de  TE-  toi.  Mais  lui  ne  veut  point  pardonner,  il  ne 
pître,  vous  avez  dû  être  effrayés  d'une  pensée  veut  rien  quitter  ;  il  refuse  de  te  remettre  ce 
de  saint  Jean.  «  Les  ténèbres  sont  passées,  dit-  que  tu  lui  dois.  Qu'il  ouvre  donc  les  yeux 
«  il,  déjà  luit  la  vraie  lumière».  Puis  il  ajoute  :  quand  il  devra  prier.  Cet  homme  qui  refuse 
«  Celui  qui  se  prétend  dans  la  lumière,  tout  de  te  remettre  ce  que  tu  peux  lui  devoir,  com- 
«  en  haïssant  son  frère,  est  encore  dans  les  ment  se  tirera-t-il  d'embarras  quand  viendra 
«  ténèbres^».  Ne  croira-t-on  pas  que  ces  ténè-  pour  lui  le  moment  de  prier  ?  Qu'il  dise  d'a- 
bres  sont  de  la  nature  des  ténèbres  auxquelles  bord  :  «  Noire  Père  qui  êtes  aux  cieux  » .  Ensuite: 
sont  condamnés  les  prisonniers?  Ah  !  si  elles  «  Que  votre  nom  soitsanctifié».  Ensuite  encore: 
n'étaient  que  cela  !  Personne  cependant  ne  «  Que  votre  règne  arrive  ».  Continue:  «  Que 
recherche  ces  dernières  ;  et  l'on  peut  y  jeter  «  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme 
les  innocents  aussi  bien  que  les  coupables,  «  au  ciel  ».  Poursuis  :  «Donnez-nous  aujour- 
puisque  les  martyrs  y  ont  été  enfermés.  Oui,  «  d'huinotre  pain  de  chaque  jour  ».  C'est  bien: 
ils  étaient  de  toutes  parts  environnés  par  ces  mais  ne  voudras-tu  point  passer  par-dessus  ce 
ténèbres,  mais  une  lumière  secrète  brillait  qui  suit,  y  substituer  autre  chose?  pas  moyen 
dans  leurs  cœurs.  Leurs  yeux  étaient  plongés  de  passer,  te  voici  arrêté.  Dis  donc  encore,  dis 
dans  l'obscurité,  mais  l'amour  de  leurs  frères  sincèrement;  ou  plutôt,  si  tu  n'as  pas  de  motif 
leur  permettait  de  voir  Dieu.  Veux-tu  savoir  de  prononcer  ces  paroles:  «Pardonnez-nous 
de  quelle  nature  sont  ces  ténèbres  dont  il  est  «  nos  offenses  »  ,  ne  les  prononce  pas.  Que 
parlé  dans  ces  mots  :  «  Celui  qui  hait  son  frère  devient  toutefois  cet  oracle  de  l'Apôtre  :  «  Si 
«  est  encore  dans  les  ténèbres?  »  Le  même  «  nous  prétendons  être  sans  péché^  nous  nous 
Apôtre  dit  ailleurs  :  «  Celui  qui  hait  son  frère  «  séduisons  nous-mêmes  et  la  vérité  n'est  point 
«  est  un  homicide  ^  ».  Cet  homme  haineux  «  en  nous  '  ».  Si  donc  ta  conscience  te  repro- 
se met  en  mouvement,  il  sort,  il  rentre,  il  che  des  fragilités  et  si  de  toutes  parts  abonde 
voyage,  il  ne  paraît  ni  chargé  de  chaînes,  ni  l'iniquité  dans  ce  siècle,  dis  sincèrement:  «Par- 
enfermé  dans  un  cachot  ;  mais  il  est  lié  par  le  «  donnez-nous  nos  offenses  »  ;  mais  remarque 
crime.  Ne  t'imagine  point  qu'il  ne  soit  pas  en  ce  qui  suit.  Comment  1  tu  as  refusé  de  par- 

*  Matt.  VII,  3.  —  '  I  Jean,  u,  8,  9.  —  *  I  Jean,  m,  15.  *  I  Jean,  i,  8, 
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donner  à  ton  frère  et  tu  vas  dire  :  «  Comme  «  donnant  les  uns  aux  autres,  comme  Dieu 

«nous  pardonnons  nous-mêmes  à  ceux   qui  «  même  nous  a  pardonnes  en  Jésus-Clirist  '  »; 

«  nous  ont  offensés  *  ?  »  iNe  diras-tu  pas  cela  ?  allez,  ne  rougissez  pas  de  demander  grâce.  C'est 

Alors  tu  n'obtiendras  pas.  Le  diras-tu  ?  Ce  sera  à  tous  que  je  dis  ceci,  aux  hommes  et  aux 

mentir.  Dis-le   plutôt   et  dis- le  sincèrement,  femmes,  aux  petits  et  aux  grands,  aux  laïques 

Comment    le  dire  sincèrement  après  avoir  et  aux  ecclésiastiques  :  je  me  le  dis  également 

refusé  de  remettre  le  tort  à  ton  frère  ?  à  moi-même.  Tous,  prétons  l'oreille,  craignons 

4.  Je  viens  donc  d'avertir  ce  malheureux;  et  tous.  Oui,  si  nous  avons  manqué  à  nos  frères, 

maintenant  je  reviens  à  toi  pour  te  consoler,  et  que  la  mort  nous  accorde  encore  quehjue 

à  loi  qui  (jue  tu  sois,  si  cependant  il  en  est  ici,  délai,  nous  ne  sommes  point  perdus  ;  nous  ne 

(|ui  as  dit  à  ton  frère  :  Pardonne-moi  cette  le  sommes  point,  puis(|ue  nous  vivons  et  (jue 

offense  envers  toi.  Je  suppose  donc  (jue  tu  as  nous  ne  sommes  point  encore  au  nombre  des 

dit  cela  de  tout  ton  cœur,  avec  une  humilité  réprouvés;  eh  bien  I  puisque  nous  sommes 

vraie,  avec  une  charité  sincère,  que  tu  n'as  dit  encore  en  vie,  faisons  ce  que  nous  ordonne 

que  ce  que  voit  dans  ton  àme  le  regard  de  notre  Père,  lequel  se  montrera  bientôt  notre 

Dieu,  et  que  néanmoins  on  t'a  refusé  le  pardon  Dieu  et  notre  juge,  et  demandons  [»ardon  à 

demandé,  eh  I  bien  ne  t'inciuiète  pas:  toi  et  ton  ceux  de  nos  frères  (jue  nous  i)ouvoiis  avoir 

frère  vous  êtes  des  serviteurs,  vous  avez  un  offensés  ou    blessés  eu  leur   manquant    de 

Maître  commun  ;  tu  dois  à  ton  frère  et  il  ne  quelque  manière. 

veut  pas  te  tenir  quitte,  adresse-toi  au  Maître  de  fl  y  a  toutefois  des  personnes  d'humble  con- 
tons deux  ;  une  fois  que  ce  Maître  t'aura  donné  dition  dans  ce  monde,  qui  s'enorgueilliraient 
quittance,  que  pourra  exiger  de  toi  son  ser-  si  on  leur  demandait  [lardon.  Ainsi  un  maître 
viteur  ?  manque  à  son  serviteur;  il  lui  manque,  car 

Voici  autre  chose.  A  celui  qui  refuse  le  par-  s'il  est  maître  et  Tautre  serviteur,  ils  n'en  sont 
don  que  lui  demande  son  frère,  j'ai  donné  pas  moins  tous  deux  serviteurs  d'un  autre 
l'avis  de  surmonter  sa  répugnance,  attendu  maître,  puisque  tous  deux  sont  rachetés  au  prix 
qu'en  priant  il  n'obtiendrait  pas  lui-même  ce  du  sang  de  Jésus-Christ.  On  semblerait  toute- 
qu'il  désire.  J'ai  parlé  aussi  a  celui  qui,  sans  fois  bien  sévère  envers  le  maître  a  qui  il  serait 
l'obtenir,  a  demandé  à  son  frère  le  pardon  de  arrivé  de  manquer  à  son  serviteur  en  le  gron- 
sa  faute  ;  je  lui  ai  ditque  s'il  n'a  pas  obtenu  de  dant  ou  en  le  frappant  injustement,  si  on  lui 
son  frère,  il  peut  compter  sur  son  Dieu.  J'ai  à  imposait  l'obligation  de  dire  :  Use  d'indul- 
dire  encore  autre  chose  :  Ton  frère  a-t-il  péché  gence,  pardonne-moi.  Sans  doute  il  doit  le 
contre  toi  et  refuse-t-il  de  l'adresser  ces  mots  :  faire,  mais  il  esta  craindre  que  le  serviteur  ne 
Pardonne-moi  mes  torts  ?  Combien  de  fuis  ne  commence  as'euiler  d'orgueil.  Que  faire  alors? 
rencontre-t-on  point  ce  cas  ?  Ah  :  si  Dieu  vou-  Que  le  maître  se  repente  devant  Dieu,  qu'il  se 
lait  arracher  cette  plante  de  son  champ,  ce  punisse  intérieurement  devant  Dieu  ;  et  s'il  ne 
sentiment  de  vos  cœurs  I  Combien  n'en  est-il  peut,  s'il  ne  doit  pas  dire  a  son  serviteur  :  Fais- 
pas  qui  ont  la  conscience  d'avoir  manqué  à  moi  grâce,  qu'il  lui  parle  avec  douceur.  Un 
leurs  frères  et  qui  refusent  de  prononcer  ces  doux  langage  est  quelquefois  une  demande  de 
mots:  Pardonne-moi  1  Hélas  1  ils  n'ont  pas  pardon. 

rougi  de  pécher,  et  ils  rougissent  de  demander;  5.  Il  me  reste  à  adresser  la  parole  à  ceux  qui 

ils  n'ont  pas  rougi  de  commettre  l'iniiiuité,  et  ont  été  offensés  et  à  qui  on  a  refusé  de  deman- 

ils  rougissent  de  pratiquer  l'humilité  ?  der  pardon.  J'ai  dit  ma  pensée  a  ceux  qui  ont 

C'est  à  eux  que  je  m'adresse  d'abord.  Vous  refusé  ce  pardon  quand  on  Timplorait;  mais 

donc  qui  êtes  en  discorde  avec  vos  frères,  vous  aujourd  hui,  dans  ce  saint  temps  où  je  vous 

qui  en  vous  recueillant,  en  vous  examinant,  presse  tous  de  ne  laisser  subsister  rien  de  vos 

en  vous  jugeant  selon  la  vérité  et  au  fond  du  discordes,  il  me  semble  qu'à  plusieurs  d'entre 

cœur,  reconnaissez  que  vous  auriez  dû  ne  faire  vous  s'est  présentée  une  pensée  secrète.  Vous 

ni  ne  dire  ce  que  vous  avez  dit  ou  fait,  deman-  savez  donc  qu'il  y  a  entre  vous  et  vos  frères 

dez  pardon  à  vos  frères,  représentez-leur  celte  quelques  sujets  de  discordes  ;  mais  vous  êtes 

recommandation  de  l'Apôtre  :  a  Vous    par-  convaincus  que  l'offense  vient  d'eux  et   non 

'  Matt.  Vf,  9-12.  »  Ephés.  vr,  32. 
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pas  de  vous.  Vous  ne  me  dites  rien  sans  doute, 
car  en  ce  lieu  c'est  à  moi  de  porter  la  parole 
et  à  vous  de  Tentendre  en  silence  ;  il  est  possible 
cependant  que  vous  vous  disiez  à  vous-mêmes  : 
Je  veux  faire  la  paix,  mais  c'est  lui  qui  m'a 
blessé,  qui  m'a  offensé  et  il  se  refuse  à 
demander  pardon.  —  Que  vais-je  répondre  ? 
Dirai-je  :  Va  le  trouver  et  lui  demande  grâce? 
iNuUement.  Je  ne  veux  pas  te  pousser  au  men- 
songe ;  je  ne  veux  pas  que  tu  dises  :  Par- 
donne-moi, quand  tu  as  la  conscience  de  n'a- 
voir pas  manqué  à  ton  frère.  A  quoi  bon  t'ac- 
cuser?  Pourquoi  demander  grâce  à  qui  tu  n'as 
|jas  manqué,  à  celui  que  tu  n'as  pas  blessé  ? 
(.ette  démarche  ne  te  profiterait  pas,  ne  la  fais 
point.  Tu  sais  ,  tu  sais  après  examen  sérieux, 
(jue  c'est  de  lui  que  vient  l'offense,  et  non  de 
toi.  —  Je  le  sais.  —  Eh  bien  I  que  ta  cons- 
cience soit  en  repos  sur  cette  certitude  bien 
fondée.  Ne  vas  point  trouver  ce  frère  qui  t'a 
manqué, nilui  demander  spontanémentpardon. 
Entre  toi  et  lui  doivent  se  trouver  des  pacifica- 
teurs qui  lui  représentent  son  devoir  et  l'amè- 
nent à  te  demander  grâce  d'abord  ;  il  importe 
seulement  que  de  ton  côté  tu  sois  disposé  à  l'ac- 
corder, entièrement  prêt  à  pardonner  du  fond 
de  ton  cœur.  La  disposition  à  pardonner  est  le 
pardon  déjà  octroyé.  Tu  dois  pourtant  prier 
encore,  prier  pour  obtenir  qu'il  te  demande 
pardon  :  convaincu  qu'il  perd  à  ne  le  deman- 
der pas,  prie  pour  qu'il  le  demande,  et  dans  ta 
prière  dis  au  Seigneur  :  Vous  savez.  Seigneur, 
que  je  n'ai  pas  manqué  à  mon  frère  un  tel, 
mais  que  c'est  lui  qui  m'a  manqué  ;  vous 
savez  encore  qu'il  lui  est  funeste  de  ne 
pas  me  demander  pardon  après  m'avoir  man- 
qué ;  je  vous  conjure  donc  avec  amour  de  lui 
pardonner. 


6.  Je  viens  de  vous  rappeler  ce  que  main- 
tenant surtout,  durant  ces  jours  de  jeûnes,  de 
saintes  pratiques  et  de  continence,  vous  devez 
faire  aussi  bien  que  moi  pour  vous  réconcilier 
avec  vos  frères.  Procurez-moi  la  joie  de  vous 
voir  en  paix,  puisque  vous  me  faites  la  peine 
de  vous  voir  en  querelles;  et  vous  pardonnant 
mutuellement  les  torts  que  vous  pouvez  avoir 
l'un  contre  l'autre,  mettons-nous  en  état  de 
faire  tranquillement  la  Pàque,  de  célébrer 
sans  inquiétude  la  Passion  de  Celui  qui  ne 
devant  rien  à  personne  a  payé  pour  tous  :  je 
veux  parler  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  ; 
car  il  n'a  offensé  personne,  presque  tous  au 
contraire  Font  offensé  ;  et  pourtant  loin  d'exi- 
ger de  nous  des  supplices,  il  nous  a  promis 
des  récompenses.  Eh  bien  !  il  voit  dans  nos 
cœurs  que  si  nous  avons  offensé  quelqu'un, 
nous  lui  demandons  sincèrement  pardon  ; 
que  si  quelqu'un  nous  a  offensés,  nous  sommes 
disposés  à  lui  pardonner  et  à  prier  pour  nos 
ennemis.  Ne  demandons  pas  à  nous  venger, 
mes  frères  ?  Qu'est-ce  que  se  venger,  sinon 
jouir  des  maux  d'autrui  ? 

Je  le  sais,  il  vient  chaque  jour  des  hommes 
qui  fléchissent  le  genou,  qui  se  prosternent  le 
front  dans  la  poussière,  qui  quelquefois  même 
s'arrosent  le  visagede  leurslarmes,  et  qui  disent 
au  milieu  de  cette  émotion  et  dans  cette  atti- 
tude si  humble  :  Vengez-moi,  Seigneur,  faites 
périr  mon  ennemi.  Eh  bien  !  oui,  demande 
que  le  Seigneur  fasse  périr  ton  ennemi,  et 
qu'il  sauve  ton  frère  ;  qu'il  détruise  l'inimitié, 
et  préserve  la  nature  ;  demande  à  Dieu  qu'il 
mette  à  mort  ce  qui  te  persécutait  en  lui,  mais 
qu'il  le  conserve  lui-même  pour  le  rendre  à 
ton  amitié. 


SERMON    GGXII. 

POUR  LE  CINQUIÈME  LUNDI  DE  CARÊME. 
EXPLICATION   DU   SYMBOLE.    I  . 


I 


Analyse.  —  Dans  celle  courte  explication  adressée  aux  Catéchumènes,  saint  Augustin  montre  plutôt  la  liaison  que  le  sens 
détaillé  des  parties  du  Symbole.  Il  termine  eu  disant  pour  quel  motif  il  était  alors  défendu  do  l'écrire. 


1.  Il  est  temps  de  VOUS  livrer  le  Symbole,  qui  qui  était  Dieu  ^  ?  Comme  tel  il  est  aussi  com- 
contient  en  peu  de  mots  ce  que  vous  croyez  en  plétemcnt  immortel,   c'est-à-dire  immuable 
vue  du  salut  éternel.  sous  tout  rapport.   L'âme  bumaine  est  bien 
'  Le  mot  symbole  est  pris  ici  par  analogie,  immortelle  à  un  [)oint  de  vue;  mais  elle  ne 
dans  un  sens  figuré.  On  dit  des  négociants  possède  point  Timmortalité  véritable,   puis- 
qu'ils font  un  symbole  quand^  pour  le  main-  qu'elle  est  mobile,  capable  de  reculer  et  de 
tien  de  leur  société,  ils  font  entre  eux  un  pacte  progresser.  Elle  meurt,  cjuand  elle  renonce  à 
de  lidélité.  Votre  société  aussi  n'est-elle  pas  la  vie  de  Dieu, par  suite  de  l'ignorance  (jui  est 
une  espèce  de  commerce  spirituel,  et  ne  res-  en  elle;  elle  vit,  quand  elle  court  à  la  source 
semblez-vous  pas  aux  marcliands  qui  sont  en  de  la  vie^  pour  jouir,  à  la  clarté  de  Dieu,  delà 
quête  de  la  perle  précieuse  ^  ?  C'est  la  cliarité  lumière  de  Dieu.  Vous  aussi  vous  vivrez  de 
que  répandra  dans  vos  cœurs  l'Esprit-Saint  celte  vie,  lorsque  par  la  grâce  du  Cbrist  vous 
qui  vous  sera  donnée  Or,  on  y  parvient  par  la  sortirez  de  l'état  de  mort  auquel  vous  renon- 
foi  contenue  dans  le  Symbole.  cez.  Quant  au  Verbe  de  Dieu;  quant  au  Fils 
Croyez  donc  en  Dieu  ,  le  Père  tout-puissant,  unique  de  Dieu,  il  possède  avec  son  Père  une 
invisible,  immortel,  le  Roi  des  siècles,  le  Créa-  vie  toujours  immuable  ;  il  ne  perd  rien,  car  il 
teur  de  ce  qui  est  invisible  et  de  ce  qui  est  vi-  n'y  a  point  diminution  dans  ce  qui  reste  tou- 
sible;  croyez  de  lui  encore  toutes  les  grandeurs  jours  le  môme;  il  n'acquiert  rien  non  plus, 
que  nous  montre  en  lui  la  raison  dans  sa  pureté  car  ce  qui  est  parfait  ne  saurait  croître.  Il  est 
ou  Tautorité  des  saintes  Ecritures.  aussi  le  Roi  des  siècles,  le  Créateur  des  cboses 
Mais  de  ces  grandeurs  n'excluez  pas  le  Fils  visibles  et  des  cboses  invisibles.  En  etfet, 
de  Dieu.  Si  on  les  attribue  au  Père,  ce  n'est  comme  le  dit  l'Apôtre,  «C'est  par  lui  que  toutes 
pas  pour  les  refuser  à  Celui  qui  a  dit:  «  Mon  «  cboses  ont  été  créées  au  ciel  et  sur  la  terre, 
«  Père  et  moi  nous  sommes  un  '  »  ;  et  de  qui  «  les  visibles  et  les  invisibles,  soit  Trônes,  soit 
l'Apôtre  a  écrit:  «  Il  avait  la  nature  de  Dieu  et  «Dominations,  soit  Principautés,  soit  Puis- 
«  il  ne  croyait  point  usurper  en  se  faisant  égal  «  sances  ;  tout  a  été  créé  par  lui  et  en  lui,  et 
«à  Dieu*  ».  Usurper,  c'est  s'attribuer  une  «pour  lui  tout  subsiste*  ». 
cliose  étrangère;  or,  l'égalité  avec  Dieu  est  la  Cependant,  comme  «  il  s'est  anéanti  »,  non 
nature  même  du  Fils  de  Dieu.  Comment  donc  pas  en  perdant  la  nature  de  Dieu,  mais  «  en 
ne  serait-il  pas  tout-puissant ,  puisque  tout  a  «  prenant  une  nature  d'esclave  ^  »  ;  par  cette 
été  fait  par  lui,  puisqu'il  est  la  Puissance  et  nature  d'esclave  il  est  devenu  visible,  puisqu'il 
cette  Sagesse  de  Dieu  ^  dont  il  est  écrit  qu*é-  est  né  de  l'Esprit-Saint  et  de  la  Vierge  Marie, 
tant  «  une,  elle  peut  tout  ^  ?  »    Il  est  aussi  in-  Comme  esclave  encore  le  Tout-Puissant  est  de- 
visible  par  nature,  par  cette  nature  qui  le  rend  venu  faible,  puisqu'il  a  souffert  sous  Ponce- 
l'égal  du  Père.  N'est-il  pas  invisible  en  effet  ce  Pilate.  Comme   esclave  l'Immortel  est  mort, 
Verbe  de  Dieu  qui  était  au  commencement  et  puisqu'il  a  été  crucifié  et  enseveli.  Comme 

*  Matt.  xm,  45.  —  *  Rom.  v,  5.  —  »  Jean,  x,  30.  —  »  Philip,  u,  6. 

—  '  I  Cor.  I,  24.  —  '  Sag.  vu,  27.  »  Jean,  i,  3,  1.  —  '  Colos.  i,  16,  17.  —  »  Philip,  n,  7. 
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esclave  le  Roi  des  siècles  est  ressuscité  le  troi-  dent  les  insensés  ;  mais  pour  expérimenter  ce 

sième  jour.  Comme  esclave  le  Créateur  des  que  dit  l'Apôtre  :  «  On  sème  un  corps  animal, 

choses  visibles  et  des  êtres  invisibles  est  monté  «  il  s'en  élèvera  un  corps  spirituel  *  »,  un  corps 

aux  cieux,  quoiqu'ils  ne  les  ait  quittés  jamais,  qui  ne  sera  plus  un  fardeau  pour  l'âme  et  qui 

Comme  esclave  il  est  assis  à  la  droite  du  Père,  ne  perdant  plus  rien  n'aura  plus  besoin  d'au- 

quoiqu'il  soit  le  bras  du  Père,  puisqu'un  pro-  cun  aliment. 

phète  a  dit  de  lui  :  «  Et  le  bras  du  Seigneur,  à  2.  Je  vous  devais  ce  petit  discours  sur  l'en- 

«  qui  s'est-il  manifesté  ^  ?  »  Comme  esclave  semble  du  Symbole  ;  le  voilà  terminé,  et  vous 

il  viendra  juger  les  vivants  et  les  morts,  avec  reconnaîtrez  qu'il  comprend  en  peu  de  mots 

qui  il  a  voulu  mourir,  quoiqu'il  soit  la  vie  des  tout  ce  qu'on  vous  montrera  dans  ce  Symbole, 

vivants.  Afin  toutefois  de  retenir  ce  Symbole  mot  à  mot, 

C'est  par  lui  que  le  Père  et  lui-même  nous  vous  ne  devez  pas  l'écrire,  mais  l'apprendre  en 

ont  envoyé  TEsprit-Saint.  Cet  Esprit  du  Père  et  l'entendant  ;  vous  ne  devez  pas  même  l'écrire 

du  Fils  a  été  envoyé  par  le  Père  et  par  le  Fils,  lorsque  vous  le  saurez,  mais  le  retenir  et  le  réci- 

sans  être  engendré  par  l'un  ni  par  l'autre;  il  ter  toujours  de  mémoire.  Sans  doute,  tout  ce 

est  le  lien  de  tous  deux,  et  tous  deux  il  les  que  vous  verrez  dans  le  Symbole  est  contenu 

égale.  Voilà  la  Trinité,  voilà  le  Dieu  unique,  dans  les  saintes  Ecritures;  et  s'il  n'est  pas  per- 

tout-puissant,  invisible,  le  Roi  des  siècles,  le  mis  de  l'écrire  après  l'en  avoir  ainsi  recueilli  et 

Créateur  de  ce  qui  est  visible  et  de  ce  qui  est  en  avoir  formé  cet  abrégé,  c'est  en  souvenir  des 

invisible.  Car  nous  ne  disons  pas  qu'il  y  ait  ni  divines  promesses  exprimées  ainsi  par  un  Pro- 

trois  Seigneurs,  ni  trois  Tout-Puissants,  ni  phète,  à  propos  du  Nouveau  Testament:  «Voici 

trois  Créateurs  ;  nous  ne  prononçons  au  pluriel  «  l'alliance  que  je  formerai  alors  avec  eux,  dit 

aucun  de  ces  noms  réservés  à  la  grandeur  de  «  le  Seigneur  :  j'écrirai  ma  loi  dans  leur  esprit 

Dieu,  attendu  qu'il  n'y  a  pas  trois  dieux,  mais  «  et  je  la  graverai  dans  leur  cœur^  ».  En  mé- 

un  seul  Dieu.  Et  pourtant,  dans  cette  auguste  moire  donc  de  ces  paroles,  on  apprend  le  Sym- 

Trinité,  le  Père  n'est  pas  le  Fils,  le  Fils  n'est  bole  en  l'écoutant  ;  on  ne  le  grave  ni  sur  des 

pas  le  Père,  l'Esprit-Saint  n'est  non  plus  ni  le  tablettes,  ni  sur  une  matière  quelconque,  mais 

Père  ni  le  Fils:  le  Père  est  simplement  le  Père  dans  le  cœur.  Celui  qui  vous  convie  à  son 

du  Fils;  le  Fils,  le  Fils  du  Père  ;  et  le  Saint-  royaume  et  à  sa  gloire,vous  accordera  la  grâce, 

Esprit,  l'Esprit  du  Père  et  du  Fils.  Croyez  pour  quand  vous  aurez  été  régénérés,  que  le  Saint- 

comprendre;  car  vous  ne  comprendrez  point  Esprit  lui-même  l'écrive  aussi  dans  voscœurs. 

si  vous  ne  croyez  ^  Par  là  vous  aimerez  ce  que  vous  croyez,  la  foi 

Avec  cette  foi  espérez  la  grâce  qui  effacera  agira  en  vous  par  la  charité  et  vous  plairez 

tous  vos  péchés  ;  c'est  par  là  que  vous  serez  ainsi  au  Dispensateur  de  tous  les  biens,  au  Sei- 

sauvés  et  non  par  vous-mêmes,  car  le  salut  est  gneur  notre  Dieu,  non  pas  en  craignant  la 

un  don  de  Dieu.  Espérez  aussi  qu'après  cette  peine  comme  des  esclaves,  mais  envousaffec- 

mort  qui  nous  abat  tous  en  punition  du  crime  tionnant  à  la  justice  comme  des  enfants, 

antique  du  premier  homme,  vos  corps  mêmes  Voici  donc  le  Symbole  dont  l'Ecriture  et  les 

ressusciteront  à  la  fin  des  siècles,  non  pas  pour  discours  de  l'Eglise  vous  ont  appris  la  subs- 

être  accablés  de  douleurs,  comme  les  impies,  tance,  et  que  les  fidèles  doivent  retenir  et  pro- 

qui  ressusciteront  aussi  ;  non  pas  pour  goûter  fesser  sous  cette  courte  formule, 
les  joies  des  désirs  charnels,  comme  s'y  atten- 

*  I  Cor.  XV,  54.  —  *  Jérém.  xxxi,  33. 
*  Isaïe,  LUI,  1.  —  '  Isaïe,  vn,  9,  sel.  LXX. 
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EXPLICATION   DU  SYMBOLE.    II. 


Analyse.  —  Celle  seconde  explication  du  Symbole  est  la  suite  naturelle  de  la  première.  Celle-ci  considérait  le  Symbole  d'une 

manière  plus  générale  ;  la  seconde  entre  dans  le  détail  du  sens  de  cli;i(iue  article.  Mais  on  n'y  verra  pas  la  froideur  d'un  ouvrage 
didactique.  Saint  Augustin  y  met  son  cœur  comme  il  le  met  partout  et  spécialement  dans  ses  discours. 

i.  Le  Symbole  est  la  formule  abrégée  de  combien  en  effet  n'est-il  pas  de  cboses  (lu'il 

notre  foi,  formule  destinée  à  nous  instruire  ne  saurait  faire  ?  Il  ne  peut  ni  mourir,  ni  pé- 

sans  être  à  cliarge  à  la  mémoire;  elle  s'exprime  eber,   ni  mentir,  ni  se  tromper;  combien 

en  peu  de  mots  pour  enseigner  beaucoup.  d'autres  cboses  encore  qu'il  ne  pourrait  (jue 

«  Je  crois  en  Dieu,  le  Père  tout-puissant  ».  s'il  n'était  pas  tout-puissant  !  Croyez  donc  en 

Quel  laconisme  et  quelle  force  !  Voilà  tout  à  lui  et  professez  votre  foi.  «  Car  on  croit  de 

la  fois  un  Dieu  et  un  Père  ;  un  Dieu  avec  sa  «  cœur  pour  être  justifié,  et  on  confesse  de 

puissance,  un  Père  avec  sa  bonté.  Que  nous  «  boucbe  pour  être  sauvé*  ».  Voilà  pourquoi 

sommes  heureux  de  rencontrer  un  père  dans  après  avoir  cru  vous  devrez  confesser  votre 

notre  Dieu  1  Croyons  donc  en  lui,   et  pro-  foi  en  récitant  le  Symbole.  Ecoutez  donc  main- 

mettons-nous  tout  de  sa  miséricorde,  puistju'il  tenant  ce  que  vous  aurez  à  retenir  toujours 

est  tout-puissant  :  aussi  disons-nous  que  nous  et  à  réciter  bientôt  sans  l'oublier  jamais, 

croyons  «  en  Dieu,  le  Père  tout-puissant  ».  2.   Qu'est-ce  qui  vient  ensuite?  «  Et  en 

Que  nul  ne  dise  :  11  ne  peut  me  remettre  mes  «  Jésus-Cbrist  ».  —  «  Je  crois,  dis-tu,  en  Dieu, 

péchés.  Comment  ne  le  pourrait  le  Tout-Puis-  «  le  Père  tout-puissant,  et  en  Jésus-Christ,  son 

sant  ?  —  Mais  j'ai  tant  péché,  ajoutes-tu.  —  «Fils  unique,  Notre-Seigneur  ».  S'il  est  Fils 

Mais  il  est  tout-pui^^sant,  répli(jué-je.  —  J'ai  uniijue,  il  est  par  conséquent  égal  à  son  Père, 

tant  commis  de  péchés,  que  je  ne  saurais  en  S'il  est  Fils  unique,  il  est  donc  de  même  nature 

être  ni  délivré  ni  purifié.  —  Je  réponds  encore:  que  son  Père.  S'il  est  Fils  unique,  il  a  con- 

Mais  il  est  tout- puissant.  Remarquez  ce  (|ue  séquemment  la  même  toute-puissance   que 

vous  lui  dites  en  chantant  ce  psaume;  «Bénis  son  Père.  S'il  est  Fils  unique,  il  est  aussi  coé- 

«  le  Seigneur,  o  mon  ànte,  et  garde-toi  d'où-  ternel  à  son  Père. 

«  blier  toutes  ses  faveurs;  il  te  pardonne  toutes  Voilà  ce  qu'il  est  en  lui-même,  en  lui-môme 

«  tes  iniquités,  il  te  guérit  de  toutes  tes  lan-  et  dans  le  sein  de  son  Père.  Mais  pour  nous,  et 

((  gueurs  *  ».  C'est  pour  cela  que  nous  était  par  rapport  à  nous,  qu'est-il  ?  «  Qui  a  été 

nécessaire    sa    toute-iiuissance.  '  Toutes    les  «  conçu  du   Saint-Esprit,  qui  est  né  de  la 

créatures  en  avaient  besoin  pour  sortir  du  «Vierge  Marie  ».   Voilà  bien  Celui  qui  est 

néant.  Pour  faire  ce  qui  est  grand  et  ce  qui  venu,  par  où  il  est  venu,  et  vers  qui  il  est 

est  petit  Dieu  est  tout-puissant  ;  tout-puissant  venu.  11  est  venu  par  la  Vierge  Marie,  avec 

pour  former  ce  qui  est  au  ciel  et  ce  qui  est  l'opération  du  Saint-Esprit  et  non  pas  d'un 

sur  la  terre  ;  tout-puissant  pour  créer  ce  qui  homme,  d'ua  époux  ;  du  Saint-Esprit  qui  a 

est  mortel  et  ce  qui  est  immortel  ;  tout-puis-  fécondé  celle  Vierge  pure  en  lui  conservant 

sant  pour  donner  l'être  à  ce  qui  est  spirituel  son  intégrité.  Et  c'est  ainsi  que  s'est  revêtu  de 

et  à  ce  qui  est  corporel;  tout-puissant  pour  chair  le  Christ  Notre-Seigneur;  ainsi  que  s'est 

tirer  du  néant  ce  qui  est  visible  et  ce  qui  est  fait  homme  Celui  qui  a  créé  l'homme  :  il  a 

invisible  ;  il  est  grand  dans  les  grandes  choses  pris  ce  qu'il  n'était  pas,  sans  rien  perdre  de 

sans  être  petit  dans  les  moindres.  Il  est  tout-  ce  qu'il  était  ;  car  «  le  Verbe  s'est  fait  chair 

puissant  enfin  pour  faire  tout  ce  qu'il  veut  ;  «  et  il  a  habité  parmi  nous  *  ».  Ce  n'est  pas  que 

*  Ps.  cil,  2,  3.  »  Rom.  X,  10.  —  *  Jean,  i,  14. 
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le  Verbe  se  soit  changé  en  chair  ;  mais  tout 
en  restant  Verbe  il  a  pris  une  chair,  tout  en 
demeurant  à  jamais  invisible,  il  est  devenu 
visible  quand  il  Ta  voulu,  et  «  il  a  habité 
«  parmi  nous  » .  Qu'est-ce  à  dire,  parmi  nous? 
Parmi  les  hommes.  Il  est  devenu  l'un  de  nous, 
tout  en  restant  unique.  Unique  pour  son  Père. 
Et  pour  nous  ?  Unique  aussi  comme  Sauveur, 
car  nous  n'avons  d'autre  Sauveur  que  lui  ; 
unique  aussi  comme  Rédempteur,  car  nul 
autre  ne  nous  a  rachetés,  rachetés,  non  pas 
avec  de  l'or  ni  avec  de  l'argent,  mais  au  prix 
de  son  sang. 

3.  Considérons  donc  par  quelles  négociations 
il  est  parvenu  à  nous  racheter.  Il  a  été  dit 
dans  le  Syn^bole  :  «  Qui  a  été  conçu  du  Saint- 
ce  Esprit,  qui  est  né  de  la  Vierge  Marie  ».  Mais 
enfin  qu'a-t-il  fait  pour  nous  ?  Le  voici  dans 
la  suite  du  texte  :  «  Il  a  souffert  sous  Ponce- 
ce  Pilate,  a  été  crucifié,  est  mort  et  a  été  ense- 
a  veli  ».  Oui,  c'est  le  Fils  unique  de  Dieu  , 
c'est  Notre-Seigneur,  qui  a  été  crucifié  :  c'est 
le  Fils  unique  de  Dieu,  c'est  Notre-Seigneur, 
qui  a  été  enseveli.  Mais  c'est  comme  homme 
qu'il  a  été  crucifié,  comme  homme  encore 
qu'il  a  été  enseveli.  Comme  Dieu  il  n'a  pas 
changé,  comme  Dieu  il  n'a  pas  été  mis  à 
mort  ;  pourtant  Dieu  a  été  mis  à  mort  en  tant 
qu'homme.  «  Car,  s'ils  l'avaient  connu,  dit 
«  l'Apôtre,  ils  n'auraient  pas  crucifié  le  Sei- 
«  gneur  de  la  gloire  ^  » .  Il  le  montre  ici  comme 
Seigneur  de  la  gloire,  il  confesse  néanmoins 
qu'il  a  été  crucifié.  Déchirer  ta  tunique  sans 
te  blesser  la  chair,  ce  serait  te  faire  injure  ; 
si  tu  criais  alors,  ce  ne  serait  pas  pour  dire  : 
Tu  as  déchiré  ma  tunique,  mais  :  Tu  m'as  dé- 
chiré, tu  m'as  mis  en  lambeaux.  Tu  parlerais 
ainsi  sans  être  blessé,  et  tu  dirais  vrai,  lors 
même  qu'en  te  manquant  on  n'aurait  pas 
touché  à  ta  chair.  C'est  ainsi  que  le  Christ 
Notre-Seigneur  a  été  crucifié.  Il  est  vraiment 
le  Seigneur,  le  Fils  unique  du  Père  ;  il  est 
notre  Sauveur  et  le  Seigneur  de  la  gloire  ; 
néanmoins  il  a  été  crucifié,  mais  crucifié  dans 
sa  chair;  ensevch,  mais  dans  sa  chair  unique- 
ment :  l'àme  elle-même  n'était  pas  là  ni  au 
moment  ni  au  lieu  où  on  l'ensevelissait,  et 
par  sa  chair  seulement  il  gisait  dans  le  sé- 
pulcre. Tu  n'en  reconnais  pas  moins  en  lui 
Jésus-Christ,  le  Fils  unique,  Notre-Seigneur. 
Qui  donc  a  été  conçu  du  Saint-Esprit,  puis  est 

*  I  Cor.  Il,  8. 


né  de  la  Vierge  Marie  ?  Jésus-Christ,  le  Fils 
unique  de  Dieu,  Notre-Seigneur.  Qui  a  été 
crucifié  sous  Ponce-Pilate  ?  Jésus-Christ,  le 
Fils  unique  de  Dieu,  Notre-Seigneur.  Qui  a 
été  enseveli  ?  Jésus-Christ,  le  Fils  unique  de 
Dieu,  Notre-Seigneur.  —  Comment  !  je  ne 
vois  que  la  chair,  et  tu  dis  que  c'est  Notre- 
Seigneur  ?  —  Assurément,  je  le  dis,  car  en 
voyant  le  vêtement  j'adore  Celui  qui  le  porte. 
La  chair  en  effet  lui  sert  comme  de  vêtement: 
car  «  ayant  la  nature  de  Dieu  et  ne  croyant 
«  point  usurper  en  s'égalant  à  Dieu,  il  s'est 
«  anéanti  lui-même  en  prenant  une  nature 
«  d'esclave  »,  non  pas  en  perdant  sa  nature 
divine  ;  c<  et  devenu  semblable  aux  hommes, 
c(  il  a  été  par  l'extérieur  considéré  comme 
c(  homme  ^  » . 

4.  Toutefois  ne  méprisons  pas  la  chair  en- 
visagée en  elle-même  ;  c'est  quand  elle  était 
abattue  qu'elle  nous  a  rachetés.  Pourquoi 
nous  a-t-elle  rachetés  ?  Parce  qu'elle  n'a  pas 
été  toujours  abattue  :  «  Le  troisième  jour  il 
«  est  ressuscité  d'entre  les  morts».  C'est  ce  qui 
suit  immédiatement  dans  le  Symbole.  Ainsi 
nous  proclamons  sa  résurrection  après  avoir 
confessé  sa  passion.  Qu'a-t-il  fait  en  souffrant? 
Il  nous  a  appris  ce  que  nous  avons  à  soufTrir. 
Et  en  ressuscitant  ?  Il  nous  a  montré  ce  que 
nous  devons  espérer.  Ici  voilà  le  devoir  et  ici 
la  récompense  ;  le  devoir  dans  la  passion  et 
la  récompense  dans  la  résurrection.  Mais  il 
n'en  est  pas  resté  là  après  être  ressuscité 
d'entre  les  morts.  Qu'est-il  dit  ensuite  ?  «  Il 
«  est  monté  au  ciel  ».  Et  maintenant  où  est-il? 
«  Il  est  assis  à  la  droite  du  Père  » .  Ne  vois  pas 
ici  la  droite  considérée  par  rapport  à  la  gauche. 
La  droite  de  Dieu  signifie  l'éternelle  félicité. 
La  droite  de  Dieu  signifie  l'ineffable,  l'inesti- 
mable, l'incompréhensible  béatitude,  la  pros- 
périté sans  fin.  Telle  est  la  droite  de  Dieu  et 
c'est  là  qu'est  assis  le  Sauveur.  Qu'est-ce  à 
dire  :  «  Il  est  assis  ?  »  C'est-à-dire  qu'il  y  de- 
meure, car  on  appelle  siège  ^  le  lieu  où  de- 
meure quelqu'un.  Au  moment  donc  où  le  vit 
saint  Etienne,  on  ne  se  trompait  pas  en  disant: 
G  II  est  assis  à  la  droite  du  Père  ».  Que  dit  en 
effet  saint  Etienne  ?  «  Voilà  que  je  vois  le  ciel 
c<  ouvert,  et  le  Fils  de  l'homme  debout  à  la 
c(  droite  de  Dieu  ^  » .  De  ce  qu'il  l'ait  vu  debout, 
s'ensuit-il  qu'il  y  aurait  eu  mensonge  à  dire 
alors  :  «  Il  est  assis  à  la  droite  du  Père  ?  »  Il 

•  Philip.  Il,  6,  7.  —  *  Le  siège  de  Tempire,  par  exemple,  est  le  lieu 
habité  par  le  gouvernement.  —  *  Act.  vu,  55.  , 
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est  assis  est  donc  ici  synonyme  de  il  demeure ,  TEsprit-Sainl,  quoiijue  riiinnanilé  du  Fils  soit 

il  habite.  Comment  dcmeure-t-il  ?  Conmie  tu  l'ccuvre  de  la  Trinité  tout  entière,  attendu  (|ue 

demeures  toi-mrme.  En  quelle  position  ?  Qui  les   œuvres  de  la  Trinité  sont  inséparables. 

le  dira  ?  Contentons-nous  d'exprimer  ce  qu'il  Croyez  donc,  en  entendant  |)arler  ici  du  Saint- 

a  enseigné,  de  parler  de  ce  que  nous  savons.  Esprit,  qu'il  n'est  inférieur  ni  au  Fils,  ni  au 

5.  Et  puis?  «  De  là  il  viendra  juger  les  vi-  Père  ;  car  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  ou 
a  vanls  et  les  morts».  Bénissons  en  lui  le Sau-  la  Trinité  tout  entière,  ne  l'ont  ([u'un  seul 
veur  pour  ne  pas  redouter  le  Juge.  Car  celui  Dieu.  Il  n'y  a  entre  eux  ni  dilTérence,  ni  va- 
qui  maintenant  croit  en  lui,  qui  accomplit  ses  riété,  ni  intériorité,  ni  opposition  ;  mais  éga- 
préceptes  et  l'aime  sincèrement,  ne  tremblera  lité  per[)étuelle  ,  invisibilité  et  immuabilité 
point  quand  il  viendra  juger  les  vivants  et  les  dans  le  Père,  le  Fils  et  l'Esprit-Saint.  Ali! 
morts  ;  non-seulement  il  ne  tremblera  point,  daigne  cette  auguste  Trinité  nous  délivrer  de 
mais  il  soupirera  après  son  arrivée.  Eh  I  que  la  multitude  de  nos  péchés! 

peut-il  y  avoir  pour  nous  de  plus  heureux  que  7.  C'est  à  nous  que  se  rapporte  ce  qui  vient 

de  voir  venir  Celui  que  nous  désirons.  Celui  ensuite  :  «  La  sainte  Eglise  »  ;  car  c'est  nous 

que  nous  aimons?  —  Craignons  néanmoins,  qui  sommes  la  sainte  Eglise.  Or,  en  disant 

puiscpi'il  sera  notre  juge.  11  est  maintenant  nous,  je  ne  veux  pas  que  vous  entendiez  seu- 

notre  avocat,  mais  il  sera  notre  juge  alors.  —  lement  ceux  qui  sontici,  ceux  qui  m'écoutent. 

Ecoute  Jean  :  «  Si  nous  prétendons  être  sans  ceux  qui  par  la  gnice  de  Dieu  sont  chrétiens 

«  péché,  nous  nous  séduisons  nous-mêmes  et  et  fidèles  ici,  dans  cette  église,  dans  celte  ville; 

a  la  vérité  n'est  point  en  nous.  Mais  si  nous  mais  encore  tous  ceux  qui  sont  dans  cette 

c(  confessons  nos   péchés,   ajoute-t-il,  il  est  contrée,  dans  cette   province,  au-delà  même 

«  fidèle  et  juste  pour  nous  les  remettre  et  pour  delà  mer  et  dans  tout  l'univers  habité;  car  du 

«  nous  purifier  de  toute  iniquité.  Je  vuus  ai  levant  au  couchant  on  bénit  le  nom  du  Sêi- 

«  écrit  ceci  atin  de  vous  détourner  du  péché,  gneur  K   C'est  là  l'Eglise   catholique  ,   notre 

0  Si  cependant  quelqu'un  vient  à  pécher,  nous  "^ère  véritable  et  la  véritable  épouse  de  ce 

«  avons  pour  avocat,  auprès  du  Père,  Jésus-  divin  Epoux.  Honorons-la,  puisqu'elle  est  la 

c(  Christ  le  Juste;  et  il  est  lui-même  propitia-  Dame  d'un  si  grand  Seigneur.  Que  dirai-je 

M  tiun  pour  nos  péchés  ^  ».  Je  suppose  que  tu  encore?  Son  Epoux  a  daigné  faire  pour  elle 

aies  à  soutenir  une  cause  devant   quelque  d'incomparables  merveilles  :  il  l'a  rencontrée 

juge;  lu  vas  trouver  un  avocat  pour  l'en  ins-  prostituée  et  il  Ta  rendue  vierge.  Peut-elle 

truire  ;  cet  avocat  t'accueille  parfaitement,  il  nier  ses  prostitutions  sans  oublier  la  miséri- 

plaide  ta  cause  de  son  mieux,  mais  avant  que  corde  de  son  Libérateur?  Comment  dire  qu'elle 

la  sentence  soit  rendue,  tu  apprends  que  cet  n'était  pas  prostituée,  quand  elle  se  souillait 

avocat  va  être  nommé  ton  juge  :  quelle  joie  avec  les  idoles  et  les  démons?  Tous  les  hommes, 

d'avoir  pour  juge  celui  qui  vient  de  te  dé-  hélas!  étaient  adultères  de  cœur;  peu  l'étaient 

fendre  !  Maintenant  même  c'est  Jésus-Christ  ^e  corps,  mais  tous  l'étaient  de  cœur.  Le 

qui  prie  pour  nous,  qui  intercède  pour  nous  ;  Christ  donc  est  venu  et  il  a  rendu  vierge  son 

c'est  lui  que  nous  avons  pour  avocat,  et  nous  Eglise. 

craindrions  de  l'avoir  pour  juge?  Ah!  plutôt,  Elle  est  vierge  par  sa  foi.  Elle  compte  en 

puisque  nous  l'avons  envoyé  devant  nous  pour  P^itit  nombre  les  vierges  proprement  dites, 

nous  servir  d'avocat  et  nous  rassurer,  espé-  consacrées  à  Dieu  ;  mais  sous  le  rapport  de  la 

rons  qu'il  reviendra  pour  être  notre  juge.  loi  tous  en  elle  doivent  être  vierges,    les 

6.  Nous  avons  parcouru  dans  le  Symbole  ce  hommes  comme  les  femmes  ;  cartons  doivent 
qui  a  rapport  à  Jésus-Christ,  le  Fils  unique  être  chastes,  purs,  saints.  Voulez-vous  savoir 
de  Dieu  et  notre  Seigneur.  On  y  dit  ensuite  :  combien  l'Eglise  est  vierge?  Ecoutez  l'Apôtre 
«  Et  au  Saint-Esprit  »,  pour  compléter  ce  qui  saint  Paul,  cet  ami  zélé  pour  l'Epoux  et  non 
concerne  la  Trinité,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit,  pour  lui-même,  a  Je  vous  ai  parés,  dit-il,  pour 
S'il  a  été  parlé  plus  longuement  du  Fils,  c'est  «  l'Epoux  unique  ».  Ainsi  parlait-il  à  l'Eglise; 
que  le  Fils  s'est  fait  homme,  c'est  que  le  Fils,  et  à  quelle  Eglise?  A  toute  l'Eglise  qui  pou- 
le Verbe,  s'est  fait  chair,  et  non  pas  le  Père  ni  vait  recevoir  ses  lettres,  a  Je  vous  ai  parés 

M  Jean,  I,  8-11,  2.  »  Ps,  eu,  3. 
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((  comme  une  Yierge  chaste  pour  vous  présen-  Celui  qui  y  est  suspendu  sans  penser  en  même 

«ter  au  Christ  votre  unique  Epoux.  Mais  je  temps  à  ce  qu'il  y  a  versé,  quand  son  côté 

c(  crains,  poursuit-il,  que,  comme  le  serpent  fut  ouvert  avec  une  lance  et  que  notre  rançon 

«séduisit  Eve  par  son  astuce  ».  Ce  serpent  en  découla  *?  Voilà  pourquoi  on  marque  du 

fit-il  perdre  à  Eve  sa  chasteté  corporelle?  Non,  signe  de  la  croix  le  baptême,  c'est-à-dire  Teau 

mais  il  corrompit  en  elle  la  virginité  du  cœur,  qui  sert  à  l'administrer,  et  c'est  ainsi  que  vous 

«  Je  crains  que  vos  âmes  ne  se  flétrissent  et  ne  traversez  en  quelque  sorte  la  mer  Rouge.  Vos 

«  perdent  la  chasteté  qu'on  trouve  dans  le  péchés  sont  comme  vos  ennemis  ;  ils  vous 

«  Christ  ^  ».  Ainsi  l'Eglise  est  vierge;  oui^  elle  poursuivent,  mais  jusqu'à  la  mer  seulement  ; 

est   vierge   et    qu'elle    reste  vierge.   Qu'elle  et  lorsque  vous  y  serez  entrés,  vous  en  sorti- 

prenne  garde  au  séducteur,  pour  ne  trouver  rez,  mais  eux  y  resteront  :  c'est  ainsi  que  les 

pas  en  lui  de  corrupteur.  L'Eglise  est  vierge.  Israélites  traversant  la  mer  à  pieds  secs,  les 

Tu  vas  me  dire  :  Si  elle  est  vierge,  comment  Egyptiens  furent  engloutis  sous  les  eaux.  Que 

met-elle  au  monde  des  enfants?  Et  si  elle  n'en  dit  l'Ecriture?  «  Il  n'en  resta  pas  un  seul  ^  ». 

met  pas  au  monde,  comment  nous  sommes-  Tes  péchés  sont-ils  en  grand  ou  en  petit  nom- 

nous  enrôlés  afin  de  trouver  dans  son  sein  une  bre,  graves  ou  légers?  Il  n'en  reste  pas  un 

nouvelle  naissance?  —  Je  réponds  :  L'Eglise  seul. 

est  vierge  et  mère  en  même  temps.  En  cela  Cependant,  comme  il  nous  faut  vivre  dans 

elle  imite  Marie,  la  Mère  du-  Seigneur.  Est-ce  ce  monde,  où  nul  n'est  exempt  de  péché,  les 

que  la  sainte  Vierge  Marie  n'est  pas  devenue  péchés  ne  se  remettent  pas  seulement  aux  fonts 

Mère,  tout  en  restant  Vierge?  Ainsi  en  est-il  sacrés  du  baptême,  mais  encore  ils  s'effacent 

de  l'Eglise,  vierge  et  mère  tout  à  la  fois.  A  par  la  prière  dominicale  et  quotidienne  qu'on 

voir  même  de  près,  elle  aussi  est  mère  du  vous  apprendra  dans  huit  jours.  Elle  sera 

Christ,  puisque  ceux  qui  reçoivent  le  baptême  pour  vous  comme  un  baptême  quotidien,  et 

sont  ses  membres.  «  Vous  êtes,  dit  TApôtre,  vous  rendrez  sûrement  grâces  à  Dieu  d'avoir 

«le  corps  et  les  membres  du  Christ^».  Si  donné  à  son  Eglise  cette  faveur  que  nous  re- 

donc  l'Eglise  enfante  ainsi  les  membres  du  connaissons   dans  le  Symbole ,  lorsqu'après 

Christ,  n'a-t-elle  pas  avec  Marie  la  plus  grande  avoir  dit  :«  La  sainte  Eglise  »,  nous  ajoutons  : 

ressemblance  ?  «  La  rémission  des  péchés  » . 

8.  ((  La  rémission  des  péchés  ».  Si  cette  9.  Vient  ensuite  «  La  résurrection  de  la 
grâce  n'était  dans  l'Eghse,  il  faudrait  désespé-  «  chair  »,  et  c'est  la  fin.  Mais  ce  sera  une  fin 
rer  ;  on  ne  pourrait  espérer  ni  la  vie  future,  sans  fin  que  la  résurrection  de  la  chair.  Il  n'y 
ni  réternelle  délivrance,  s'il  n'était  pas  pos-  aura  plus  alors  pour  cette  chair  ni  mort,  ni 
sible  dans  TEglise  d'obtenir  la  rémission  des  angoisses,  ni  faim,  ni  soif,  ni  affliction,  ni  vieil- 
péchés.  Grâces  donc  au  Seigneur  qui  a  accordé  lesse,  ni  lassitude.  Ne  redoute  donc  point  la 
cette  faveur  à  son  Eglise.  résurrection  de  la  chair.  Vois  les  biens  dont 

Vous  allez  approcher  des  fonts  sacrés,  être  jouira  cette  chair  et  oublie  les  maux  qu'elle 
purifiés  par  le  baptême,  recevoir  une  vie  nou-  souffre.  Non,  il  n'y  aura  plus  rien  alors  des 
velle  dans  le  bain  salutaire  de  la  régénération;  misères  dont  elle  se  plaint  aujourd'hui.  Nous 
et  en  sortant  vous  serez  sans  péché.  Tous  les  serons  éternels,  les  égaux  des  anges  de  Dieu^; 
péchés  qui  vous  menaçaient  y  auront  disparu;  nous  formerons  avec  ces  saints  anges  une 
ils  ressembleront  aux  Egyptiens  qui  s'élance-  même  société  ;  Dieu  nous  possédera ,  nous 
rent  contre  les  Israélites  et  qui  les  poursuivi-  serons  son  héritage  et  lui-même  sera  le  nôtre  ; 
rent  jusqu'à  la  mer  Rouge  seulement  ^  Jus-  aussi  lui  disons-nous  dès  maintenant  :  «  Le 
qu'à  la  mer  Rouge?  Qu'est-ce  à  dire?  Jus-  «  Seigneur  est  ma  portion  d'héritage  S);  et  lui- 
qu'aux  fonts  consacrés  par  la  croix  et  par  le  même  a  dit  de  nous  à  son  Fils  :  «  Demande- 
sang  du  Christ.  En  effet  ce  qui  est  rouge  est  «  moi,  et  je  te  donnerai  les  nations  pour  héri- 
ce  qui  paraît  tel.  Or,  ne  vois-tu  pas  comme  «  tage  ^  ».  Ainsi  nous  serons  à  la  fois  proprié- 
semble  rouge  tout  ce  qui  appartient  au  Christ?  taires  et  propriété,  nous  retiendrons  et  on  nous 
Ouvre  les  yeux  de  la  foi.  En  regardant  la  croix,  retiendra, 
n'y  vois-tu  pas  du  sang  ?  Peux-tu  contempler  Aujourd'hui    même  ne  sommes-nous  pas 

*  Jean,  xix,  34.  —  ^  Ps.  cv,  11.  —  '  Matt.  xxii,  30.  —  *  Ps.  xv, 

'  II  Cor.  XI,  2,  3.  —  '  I  Cor.  xu,  27.  —  «  Exod.  xiv.  5.  —  *  Ib.  ii,  8. 
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cultivés  en  même  temps  que  nous  cultivons?  planter,  arroser  nic-nie  s'il  trouve  de  l'eau; 

Mais  nous  cultivons  comme  on  peut  cultiver  mais  peut-il  donner  l'accroissement,  diriger 

Dieu,  tandis  que  que  nous  sommes  cultivés  le  germe  vers  l'intérieur  de  la  terre,  y  lixer 

comme  un  chami)  peut  l'être.  Voulez-vous  la  racine,  élever  la  tige,  fortifier  les  rameaux, 

vous    assurer    que    nous  sommes  cultivés?  les  charger  de  fruits,  les  emljullir  de  feuilles? 

Ecoutez  le  Seigneur:  a  Je  suis  la  vraie  vigne.  Un  cultivateur  peut-il  cela?  Mais  le  divin  Cul- 

«  dit-il,  vous  êtes  les  sarments  et  mon  Père  tivateur  de  nos  âmes,  Dieu  le  Père  i)eut  faire 

c(  le  cultivateur  \  »  Si  le  Père  est  cultivateur,  en  nous  tout  cela.  Pour(|uoi  le  peut-il?  Ne 

c'est  qu'il  cultive;  quel  clianq)?  c'est  nous,  croyons-nous  pas  en  Dieu  le  Père  tout-puissant? 

Un  cultivateur  de  cette  terre  où  tombent  par-  Uetenez  bien  ce  (lue  nous  venons  de  vous 

tout  nos  regards^  peut  bien  labourer,  bêcher,  dire,  et  comme  Dieu  nous  a  fait  la  grâce  de 

»  Jean,  xv,  1,  5.  VOUS  l'CXpliqUCr. 


SERMON    CCXIV. 

EXPLICATION   DU   SYMBOLE.    III. 


Analyse.  —  Ce  discours  est  évidemment  un  des  premiers  qu'ait  prononcés  saint  Augustin  lorsqu'il  eut  quitté  la  retraite  stu- 
dieuse où  il  avait  demandé  à  son  évêque  de  pouvoir  s'enfermer  pour  se  préparer  au  ministère  de  la  parole  ^  Aussi  le  style 
et  les  idées  présentent-ils  ici  une  plus  grande  ressemblance  que  dans  ses  autres  discours,  avec  le  style  et  les  idées  de  ses  ouvrages 
philosophiques,  composés  vers  la  môme  époque  ;  cette  exidication  du  Symbole  s'attache  plus  aussi  à  dilucider  et  à  approfondir 
les  idées  dogmatiques  qu'à  en  tirer  des  conclusions  morales.  Le  lecteur  ne  pourra  qu'être  frsppé  de  la  justesse  et  de  l'élévation 
de  doctrine  où  le  saint  Docteur  était  déjà  parvenu,  si  peu  de  temps  après  sa  conversion,  quatre  années  seulement;  car  ce  dis- 
cours se  rapporte  à  l'an  391. 


1.  Déjà  ministre  de  Paulel  dont  vous  allez  discours    ecclésiastiques   vous  le  présentent 

VOUS  approclier^  nous  ne  pouvons  vous  relu-  babituellement  sous  différentes  formes.  Pour 

ser  le  ministère  de  notre  parole,  tel  que  notre  vous  le  faire  af)prendre,  toutefois,  on  en  a  fait 

faiblesse  pourra  le  remplir  à  un  âge  si  peu  un  recueil  abrégé  et  disposé  avec  ordre;  moyen 

avancé,  à  l'entrée  d'une  carrière  que  nous  d'éclairer  en  vous  la  foi,  et  de  vous  préparer 

apprenons  seulement  à  fournir  et  où  toutefois  à  la  confesser,  sans  vous  cbarger  la  mémoire, 

nous  sommes   soutenus  par  notre  affection  Voici  donc  ce  que  vous  devez  retenir  et  réciter 

pour  vous.  par  cœur. 

c(  Si  tu  confesses  de  boucbe,  dit  PApôtre,  Après  ce  début  il  faut  réciter  le  Symbole  e)i 

c(  que  Jésus  est  le  Seigneur,  et  si  tu  crois  dans  entier ,  sans  y  mêler  aucune  réflexion  :  «  Je 

«ton  cœur  que   le  Seigneur    l'a   ressuscité  «  crois  eu  Dieu  le  Père  tout-puissant  »,  e^ /e 

«  d'entre  les  morts,  tu  seras  sauvé  ;  car  on  reste.  Vous  savez  qu'on  n'a  pas    Tliabitude 

«  croit  de  cœur  pour  être  justifié  et  on  con-  d'écrire  ce  Symbole.  On  fera  suivre  ces  mots 

«fesse  de  boucbe  pour  être  sauvé  "^  ».  C'est  du  discours  suivant. 

le  Symbole  qui  met  en  vous  ce  que,  pour  être  2.  Vous  devez,  non-seulement  croire,  mais 
sauvés,  vous  devez  croire  et  confesser.  Il  est  encore  retenir  mot  à  mot  et  répéter  les  vérités 
vrai,  ce  que  vous  allez  entendre  en  peu  de  que  vous  venez  d'entendre  en  si  peu  de  paro- 
mots  pour  le  confier  à  votre  mémoire  et  pour  les.  Il  faut  de  plus  les  défendre  contre  ceux 
le  confesser  de  bouche,  ne  sera  pour  vous  ni  qui  les  combattent,  contre  les  esclaves  du  dé- 
nouveau ni  inouï.  Les  saintes  Ecritures  et  les  mon  qui  attaquent  perfidement  la  foi  en  s'op- 

posant  à  notre  salut.  En  croyant  donc  que 

»  Voir  lett.  21,  tem.  I.  -  '  Rom.  x,  9,  10.  DiCU    CSt     tOUt-puiSSaut  ,     SOUVeUCZ-VOUS     de 
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croire  aussi  qu'il  n'est  absolument  aucune 
nature  qu'il  n'ait  formée  ;  et  s'il  punit  le  pé- 
ché qu'il  n'a  pas  fait,  c'est  parce  que  le  péché 
souille  la  nature  qu'il  a  faite.  Par  conséquent 
toutes  les  créatures  visibles  et  invisibles  :  soit 
celles  dont  l'âme  raisonnable  peut  connaître 
l'immuable  vérité,  comme  les  anges  et  les 
hommes  ;  soit  celles  qui  ont  la  vie  et  le  sen- 
timent, mais  sans  avoir  l'intelligence,  comme 
tous  les  animaux  qui  se  meuvent  sur  la  terre, 
au  milieu  des  eaux  et  dans  l'air,  quadrupèdes, 
reptiles,  poissons,  oiseaux;  soit  celles  qui  sont 
privées  d'intelligence  et  de  sens,  mais  non 
d'une  vie  telle  quelle,  comme  les  plantes  qui 
fixent  en  terre  leurs  racines  pour  s'élever  en 
germant  et  s'épanouir  dans  les  airs;  soit  celles 
qui  se  bornent  à  occuper  quelque  espace  , 
comme  les  pierres,  comme  les  éléments  que 
nous  pouvons  voir  ou  toucher  dans  ce  monde 
matériel  ;  toutes  enfin  ont  été  créées  par  le 
Tout-Puissant^  qui  a  eu  soin  d'unir  entre  eux 
les  extrêmes  par  des  milieux  et  de  faire  appa- 
raître chacune  de  ses  œuvres  à  la  place  et  au 
temps  qui  leur  conviennent. 

Mais  il  ne  les  a  pas  formées  d'une  matière 
préexistante  dont  il  ne  serait  pas  l'auteur;  il 
n'a  point  travaillé  sur  un  fonds  étranger,  il  a 
tout  fait  dans  ses  œuvres.  Prétendre  qu'il  n'a  pu 
faire  rien  avec  rien,  serait-ce  croire  qu'il  est 
tout-puissant?  C'est  sûrement  le  nier,  que  de 
croire  qu'il  n'aurait  pu  former  le  monde  sans 
une  matière  préexistante.  Quelle  toute-puis- 
sance en  effet,  quand  il  y  aurait  eu  en  lui  tant 
de  faiblesse,  que  pareil  à  un  artisan  vulgaire 
il  n'aurait  pu  produire  son  œuvre  sans  le  con- 
cours d'une  matière  qui  ne  lui  devrait  pas 
l'existence  ?  Bannis  donc  de  ton  esprit  ces 
idées  vaines  et  mensongères,  toi  qui  crois  en 
Dieu  tout-puissant.  D'ailleurs  cette  matière 
qu'on  appelle  informe  et  qu'on  dit  susceptible 
de  prendre  des  formes  diverses  et  de  servir 
aux  desseins  du  Créateur,  peut  réellement  se 
prêter  à  toutes  les  modifications  qu'il  voudra 
lui  imprimer.  Dieu,  pour  créer  le  monde,  ne 
l'a  point  rencontrée  comme  un  être  qui  lui  fût 
coéternel  ;  il  l'a  tirée  entièrement  du  néant, 
aussi  bien  que  ce  qu'il  a  fait  avec  elle.  Elle 
n'a  point  précédé  les  œu\res  qu'elle  a  servi  à 
former  ;  aussi  le  Tout-Puissant,  dès  l'origine, 
a  tiré  tout  de  rien,  la  matière  première, 
comme  le  reste.  Si  donc  le  ciel  et  la  terre  ont 
été  créés  au  commencement,  cette  matière 
dont  ils  ont  été  formés  a  été  créée  en  même 


temps  qu'eux.  Non,  Dieu  n'a  rien  trouvé  sous 
sa  main  pour  faire  ce  qu'il  a  fait  dès  le  prin- 
cipe ;  il  ne  l'a  pas  moins  fait,  parce  qu'il  est 
tout-puissant,  pour  y  mettre  ensuite  l'ordre, 
la  perfection  et  la  beauté  ;  et  sa  toute-puis- 
sance éclate,  non-seulement  parce  qu'il  a  fait 
de  rien  ce  qu'il  a  fait  au  commencement, 
mais  encore  parce  qu'il  a  pu  faire  tout  ce 
qu'il  a  voulu  avec  ce  qu'il  a  créé  d'abord. 

3.  Si  les  impies  agissent  souvent  à  rencontre 
de  la  volonté  divine,  qu'ils  n'en  concluent  pas 
que  Dieu  n'est  point  tout-puissant.  S'ils  font 
ce  qu'il  ne  veut  pas,  lui  fait  d'eux  ce  qu'il 
veut,  et  jamais  ils  ne  changent  ni  ne  maîtri- 
sent la  volonté  du  Tout-Puissant;  toujours 
celte  volonté  s'accomplit,  soit  dans  la  juste 
condamnation,  soit  dans  la  délivrance  miséri- 
cordieuse de  l'homme.  Ainsi  rien  n'est  impos- 
sible au  Tout-Puissant,  que  ce  qu'il  ne  veut 
pas.  Il  fait  servir  les  méchants,  non  pas  aux 
desseins  de  leur  volonté  dépravée,  mais  aux 
vues  de  sa  volonté  toujours  droite.  De  même 
que  les  méchants  font  un  usage  mauvais  de 
leur  nature  bonne,  c'est-à-dire  de  ce  que  Dieu 
a  fait  bon  ;  ainsi  la  Bonté  divine  fait  un  bon 
usage  de  leurs  œuvres  perverses,  et  sous  au- 
cun rapport  la  volonté  du  Tout-Puissant  n'a 
le  dessous.  S'il  n'avait  dans  sa  bonté  même  le 
moyen  de  faire  servir  les  méchants  à  la  justice 
et  au  bien,  il  ne  les  laisserait  assurément  ni 
naître  ni  vivre.  Ce  n'est  pas  lui  sans  doute  qui 
les  a  rendus  méchants,  il  n'en  a  fait  que  des 
hommes,  en  créant,  non  pas  le  mal  qui  est  en 
eux  contre  nature,  mais  leur  nature  même  ; 
cependant  il  n'a  pu  dans  sa  prescience  ignorer 
ce  qu'ils  deviendraient,  et  s'il  a  su  le  mal  que 
feraient  ces  méchants,  il  a  su  aussi  le  bien  que 
lui-même  ferait  d'eux. 

Qui  pourrait  développer,  qui  pourrait  célé- 
brer dignement  combien  nous  sommes  rede- 
vables à  la  passion  du  Sauveur,  qui  a  versé 
son  sang  pour  la  rémission  des  péchés?  Toute- 
fois ces  biens  immenses  ont  eu  pour  instru- 
ment la  malice  du  démon,  la  malice  des  Juifs, 
la  malice  du  traître  Juda.  Et  ce  n'est  pas  à  eux 
qu'on  doit  rendre  hommage  du  bien  que  Dieu, 
et  non  pas  eux,  a  voulu  par  eux  faire  aux 
hommes  ;  au  contraire  ils  sont  justement  tour- 
mentés pour  avoir  voulu  leur  nuire.  Si  ce  fait 
que  nous  citons  prouve  avec  éclat  comment 
Dieu  a  fait  servir  à  notre  rédemption  et  à  notre 
salut  les  crimes  mêmes  des  Juifs  et  du  traître 
Judas;  Dieu  ne  voit-il  pas,  dansces  mystérieuses 
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profondeurs  (le  toute  crùàturc  où  nous  ne  sau-  fait  son  Verbe  au  commencement,  car  a  au 

rions  plonger  ni  de  l'œil  ni  de  la  pensée,  com-  «  commencement  était  le  Verbe,  et  le  Verbe 

ment  lui-môme  emploie  le  mal  pour  procurer  a  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu  '  ».  Ce 

le  bien,  et  comment  s'accomplit,  dans  tout  ce  Verbe  est  Dieu  de  Dieu,  tandis  que  le  Père  est 

(jui  naît  et  se  gouverne  au  monde,  la  volonté  bien  Dieu,  mais  non  i)as  Di(3u  de  Dieu.  Il  est 

du  Tout-Puissant  ?  aussi  le  Fils  unicpie  de  Dicju,  parce  ([ue  Dieu  n'a 

A.  J'ai  dit  qu'au  Tout-Puissant  rien  n'est  aucun  autre  Fils  qui  soit  formé  de  sa  substance, 

impossible  que  ce  qu'il  ne  veut  pas  ;  et  on  pour-  (jui  soit  coéternel  et  égal  au  Père.  Ce  Verbe  est 

raitm'accuser  peut-être  de  témérité  pour  avoir  Dieu  :  il  ne  ressemble  donc  pas  à  cette  parole  bu- 

dit  que  quelque  clioseest  im|)ossible  au  Tout-  maine  dont  la  pensée  so  représente  le  bruit  et 

Puissant.  Mais  l'Apôtre  le  dit  aussi  :  «  Si  nous  dont  la  boucbe   peut   le   faire  entendre  ;   ce 

«  ne  croyons  pas,  a-l-il  écrit,  lui  n'en  reste  pas  a  Verbe  était  Dieu  »  ;  voilà  ce  qui  se  peut  dire 

«moins  fidèle,   il    ne    saurait  se  nier  lui-  de  plus  court  et  de  plus  clair  à  son  sujet.  «Il 

K  même'  ».  Ajoutons  que  s'il  ne  peut  pas,  c'est  «  était  Dieu»,  demeurant  immuablement  dans 

qu'il  ne  veut  pas  non  plus,  car  il  ne  peut  vou-  le  sein  de  son  Père,  et,  comme  son  Père,  im- 

loir.  La  justice  peut-elle  vouloir  faire  ce  qui  muable  lui-même.  C'est  de  lui  que  rAi)ôtre 

est  injuste  ?  La  sagesse  peut-elle  se  livrer  à  parle  ainsi  :  «  Il  avait  la  nature  de  Dieu  et  il  ne 

rien  d'insensé?  ou  la  vérité  clierclier  ce  qui  «  crut  pas  usurper  en  se  faisant  égal  à  Dieu  »  • 

est  faux  ?  C'est  assez  pour  nous  donner  à  en-  car  cette  égalité  vient  de  sa  nature  même  et 

tendre  que  non-seulement  le  Tout-Puissant  ne  lui  est  pas  étrangère.  Voilà  dans  quel  sens 

a  ne  saurait  se  nier  lui-même  »,  comme  s'ex-  nous  croyons  en  Jésus-Cbrist,  le  Fils  uniijue  de 

prime l'ApcMre,  mais  qu'il  est  encore  beaucoup  Dieu  le  Père,  Notre-Seigneur. 

d'autres  cboses  qu'il  ne  peut  faire.  Ainsi  je  G.  Mais  lui,  qui  dans  sa  nature  divine  n'a 

l'ose  dire,  je  l'ose  dire,  appuyé  sur  sa  vérité  pas  cru  usurper  en  se  faisant  égal  à  Dieu,  lui 

même  et  sans  oser  dire  le  contraire:  Malgré  sa  par  (jui  nous  avons  été  créés,  «  il  s'est  anéanti 

toute-puissance.  Dieu  ne  peut  ni  mourir,  ni  «  lui-même  en  prenant  une  nature  d'esclave, 

changer,  ni  se  tromper,  ni  devenir  malheu-  «  il  est  devenu  semblable  aux  hommes  et  a 

reux,  ni  être  vaincu.  Que  le  Tout-Puissant  est  «  été  reconnu  pour  homme  par  les  dehors  ^  »  ; 

éloigné  d'avoir  un  semblable  pouvoir  I  Aussi  afin  de  chercher  et  de  sauver  ce  qui    était 

non-seulement  la  vérité  même  démontre  qu'il  perdu  :  aussi  croyons-nous  encore  qu'il  est 

est  tout-puissant  pour  ne  pouvoir  rien  de  pa-  né  du  Saint-Esprit  et  de  la  Vierge  Marie.  Ses 

reil  ;  elle  contraint  même  de  reconnaître  que  deux    naissances,  divine  et  humaine,   sont 

s'il  avait  ce  pouvoir  il  ne  serait  pas  tout-puis-  admirables.  Dans  l'une  il  a  un  Père  sans  avoir 

sant.  En  effet,  quand  Dieu  veut,  c'est  tout  qui  de  mère,  et  dans  l'autre  une  Mère,  sans  avoir 

veut  en  lui;  c'est  l'éternel,  c'est  l'immuable,  de  père  ;   dans  l'une  il  est  en  dehors    du 

c'est  l'infaillible,   c'est  le  bienheureux,  c'est  temps,  et  dans  l'autre  il  est  né  en  temps 

l'invincible  qui  veut.  De  là  il  suit  que  s'il  ne  convenable  ;  l'une  est  éternelle,  l'autre  tem- 

peut  tout  ce  qu'il  veut,  c'est  qu'il  n'est  pas  porelle;  l'une  ne  lui  donne  point  de  corps 

tout-puissant.  Mais  il  l'est  ;  donc  tout  ce  qu'il  dans  le  sein  de  son  Père,  l'autre  lui  donne  un 

veut,  il  le  peut,  et  ce  qu'il  ne  veut  pas  ne  sau-  corps  sans  altérer  la  virginité  de  sa  Mère  ; 

rait  être.  Sa  toute-puissance  consiste  à  pouvoir  l'une  a  lieu  en  dehors  de  tout  sexe,  l'autre  a 

tout  ce  qu'il  veut.  «  Au  ciel  et  sur  la  terre,  est-  lieu  sans  l'union  des  sexes.  Et  si  nous  disons 

«  il  dit  dans  un  psaume,  il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  (ju'il  est  né  du  Saint-Esprit  et  de  la  Vierge 

«voulu-».  Marie,  c'est  que  la  Sainte  Vierge  ayant  de- 

5.  Ce  Dieu  tout-puissant,  qui  a  fait  tout  ce  mandé  à  l'ange  :  «  Comment  cela  se  fera-t- 

qu'il  a  voulu,  a  engendré  aussi  son  Verbe  uni-  «il?»  l'ange  lui  répondit:  «L'Esprit-Saint 

((ue,  par  lequel  tout  a  été  fait  ;  mais  il  ne  l'a  «  descendra  en  vous  et  la  vertu  du  Très-Haut 

pas  tiré  du  néant,  c'est  de  lui-même,  et  pour  «  vous  couvrira  de  son  ombre  »  ;  puis  il  ajouta  : 

ce  motif  il  n'est  pas  dit  qu'il  l'a  fait,  mais  qu'il  «  C'est  pourquoi  ce  qui  naîtra  saint  de  vous 

l'a  engendré.  «Au  commencement,  est-il  écrit,  «  sera  appelé  le  Fils  de  Dieu  ^  ».  L'ange  ne  dit 

«  il  a  fait  le  ciel  et  la  terre  ^  »  ;  mais  il  n'a  point  pas  :  Ce  qui  naîtra  de  vous  sera  appelé  le  Fils 

»  11  Tim.  II,  13.  —  '  Ps.  ciXïiv,  6.  —  '  Gen.  i,  1.  »  Jean,  i,  1.  —  '  Philip,  u,  6,  7,  —  •  Luc,  i,  31,  35. 
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de  Dieu.  C'est  que  toute  l'humanité  que  s'est  qui  fut  triste  ;  s'il  est  dit  que  comme  homme 
unie  le  Verbe,  à  savoir  Fâme  raisonnable  et  seulement  il  fut  crucifié,  cela  se  rapporte  à 
le  corps,  pour  ne  former  qu'un  même  Christ,  toute  la  personne  aussi,  et  c'est  le  Fils  unique 
qu'une  même  personne  divine,  qu'un  seul  de  Dieu,  c'est  Jésus-Christ  qui  a  été  crucifié; 
Fils  de  DieUj  tout  en  n'étant  pas  seulement  le  s'il  est  dit  que  son  corps  seulement  a  été  ense- 
Vcrbe,  mais  le  Verbe  et  son  humanité,  tout  veli,  cela  se  rapporte  aussi  à  toute  la  personne, 
est  en  même  temps  Fils  de  Dieu  le  Père  Depuis  en  effet  que  nous  avons  commencé  à 
comme  Verbe,  et  fils  de  l'homme  comme  dire  que  nous  croyons  en  Jésus-Christ,  son 
homme.  Comme  Verbe,  il  est  égal  au  Père  ;  Fils  unique,  Notre-Seigneur,  dans  tout  ce  que 
comme  homme,  il  lui  est  inférieur.  Uni  à  son  nous  ajoutons  ensuite  relativement  à  lui,  il 
humanité  il  est  Fils  de  Dieu,  mais  à  cause  du  ne  faut  jamais  sous-enlendre  que  ces  mots  : 
Verbe  qui  s'est  uni  à  elle;  et  uni  au  Verbe  il  est  Jésus-Christ,  le  Fils  unique  de  Dieu,  Notre- 
fils  de  l'homme,  mais  à  cause  de  l'humanité  Seigneur.  Pourquoi  vous  en  étonner  ?  Ne 
que  le  Verbe  s'est  unie.  En  considération  de  pouvons-nous  dire  que  le  Fils  unique  de  Dieu, 
sa  conception  toute  sainte  dans  le  sein  de  la  que  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  a  été  en- 
Vierge,  conception  qui  n'a  pas  été  due  aux  seveli,  quoique  sa  chair  seule  Tait  été  ;  comme 
ardeurs  de  la  concupiscence,  mais  à  la  ferveur  nous  disons,  par  exemple,  que  l'Apôtre  saint 
d'une  charité  pleine  de  foi,  nous  disons  encore  Pierre  gît  aujourd'hui  dans  son  tombeau, 
qu'il  est  né  du  Saint-Esprit  et  de  la  Vierge  bien  que  nous  puissions  affirmer  aussi,  con- 
Marie,  l'un  de  ces  deux  noms  désignant,  non  formément  à  la  plus  exacte  vérité,  qu'il  jouit 
pas  Celui  qui  a  engendré,  mais  Celui  qui  a  avec  le  Christ  du  repos  et  de  la  joie?  N'est-ce 
sanctifié,  et  l'autre  s'appliquant  à  Celle  qui  pas  à  nos  yeux  le  même  Apôtre?  Pierre  n'est 
l'a  conçu  et  mis  au  monde.  «  C'est  pourquoi,  pas  deux,  il  est  un  ;  et  c'est  du  même  que 
c(  disait  l'ange,  ce  qui  naîtra  saint  de  vous  nous  disons  qu'avec  son  corps  seul  il  est  dans 
c(  sera  appelé  le  Fils  de  Dieu».  Il  est  saint,  le  sépulcre  et  qu'avec  son  seul  esprit  il  partage 
voilà  pourquoi  :  «  Du  Saint-Esprit  »  ;  il  naîtra  le  bonheur  du  Christ. 

de  vous,   voilà  pourquoi   :    a  De  la  Vierge  Nous  ajoutons:  «Sous  Ponce-Pilate  »,  soit 

c(  Marie  »  ;  il  sera  appelé  le  Fils  de  Dieu  ;  voilà  pour  donner  un  moyen  de  s'assurer  de  l'épo- 

pourquoi  :  «  Le  Verbe  s'est  fait  chair  ^  ».  que,  soit  pour  faire  mieux  ressortir  l'humilité 

7.11  fallait  qu'en  se  faisant  homme,  non-  duChrist,quiatant  souffert  pour  avoir  été  jugé 

seulement  l'invisible  se  montrât  et  que,  coé-  par  un  homme,  lui  qui  doit  venir  avec  tant  de 

ternel  au  Père  il  naquît  dans  le  temps;  il  puissance  pour  juger  les  vivants  et  les  morts, 

fallait  encore  que  l'insaisissable  fût  saisi,  que  8.  Il  est  ressuscité  ensuite  le  troisième  jour 

l'invincible  fût  suspendu  au  gibet,  que  la  vie,  avec  son  corps  véritable,  mais  pour  être  dé- 

que  l'immortalité  même  mourût  sur  la  croix  sormais  et  toujours  exempt  de  la  mort.  Les 

et  fût  ensevelie  dans  un  tombeau  :  eh  bien  î  disciples  s'en  sont  assurés  non-seulement  en  le 

tout  cela  s'est  vu  dans  le  Fils  de  Dieu,  dans  regardant,   mais  encore  en  le  touchant  ;  la 

Jésus-Christ    Notre-Seigneur.    Aussi  devons-  Bonté  même  n'a  pas  pu  se  jouer  de  leur  bonne 

nous  croire  de  cœur,   pour  être  justifiés  et  foi,  ni  la  Vérité  les  induire  en  erreur.  Pour  être 

confesser  de  bouche,  pour  être  sauvés,  que  ce  plus  court  on  ajoute  aussitôt  qu'  «  il  est  monté 

même  Fils  de  Dieu,  que  ce  même  Jésus-Christ  «  au  ciel  »  ;  quoiqu'il  ait  demeuré  quarante 

Notre-Seigneur  n'est  pas  seulement  né,  comme  jours  avecsesdisciples,  pournepasdonner  lieu, 

homme,  de  sa  Mère,  mais  encore  qu'il  a  souf-  en  les  quittant  trop  tôt,  de  considérer  comme 

fert  jusqu'à  sa  mort  et  sa  sépulture  ce  que  peu-  une  illusion  cet  important  miracle  de  sa  résur- 

vent  endurer  les  hommes.  Car  ce  Fils  unique  rection.  Là  maintenant  «  il  est  assis  à  la  droite 

de  Dieu,  ce  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  étant  «  du  Père  ».  Nous  devons  joindre  ici  la  pru- 

à  la  fois  le  Verbe  et  son  humanité,  c'est-à-dire  dence  à  la  foi  et  ne  pas  nous  représenter  le 

le  Verbe,  son  âme  et  son  corps,  s'il  est  dit  que  Fils  de  Dieu  comme  fixé  sur  un  siège  sans 

son  âme  fut  triste  jusqu'à  la  mort  %  cette  pouvoir  faire  aucun  mouvement,  sans  pouvoir 

tristesse  se  rapporte  à  toute  la  personne,  et  marcher  ni  même  se  tenir  debout.  Si  saint 

c'est  le  Fils  unique  de  Dieu,  c'est  Jésus-Christ  Etienne  a  affirmé  qu'il  le  voyait  debout^  ;  il 

»  Jean,  i,  H.  -  «  Matt.  xxvi,  38.  *  Act.  vu,  55. 


SERMON  CCXIV.  —  EXPLICATION  DU  SYMBOLE.  210 

ne  faut  pas  croire  qu'il  s'est  trompé  ou  (\\\'i\  reviendrait  de  la  même  manière.  Son  liuma- 
ait  démenti  ce  passa<,^e  du  Symbole.  Loin  de  nité  rrap[)era  donc  les  regards  des  vivants  et 
nous  de  penser  ou  de  parler  ainsi  I  C'est  pour  des  morts,  des  bons  et  des  méchants  ;  soit  que 
indiquer  qu'il  demeure  au  sein  d'une  félicité  par  vivants  nous  entendions  ici  les  bons  et  par 
sublime  et  inelfable  qu'il  est  dit  de  lui  qu'il  morts  les  méchants  ;  soit  que  les  vivants  dési- 
est  assis  à  la  droite  du  Père.  Aussi  nomme-t-on  ^ncnt  ceux  (jni  n'auront  pas  atteint  encore  le 
parmi  nous  les  habitations  des  sicf/es  :  (juand  ternie  de  leur  vie  loiS(|u'aura  lieu  son  avéne- 
nous  demandons  où  est  ([uehju'un  :  Dans  ses  ment,  et  les  morts  ceux  qu'il  ressuscitera,  car 
sièges^  répond-on  ;  et  des  serviteurs  de  Dieu  lui-même  s'exprime  ainsi  dans  son  Evangile  : 
surtout  on  dit  très-fréquemment  :  Un  tel  s'est  a  Viendra  l'heure  où  tous  ceux  qui  sont 
assis,  sedit^  tant  d'années  dans  tel  ou  tel  mo-  «  dans  les  tombeaux  entendront  sa  voix  et  en 
nastère  ;  ce  qui  signifie  cju'il  s'y  est  arrêté,  «  sortiront  ;  ceux  qui  auront  fait  le  bien,  pour 
qu'il  y  a  demeuré,  qu'il  l'a  habité.  Cette  ma-  «  ressusciter  à  la  vie,  et  ceux  (jui  auront  fait  le 
nière  de  parler  n'est  pas  inconnue  dans  les  «  mal,  pour  ressusciter  à  leur  condamnation'», 
saintes  Ecritures.  Lorsque  le  roi  Salomon  eut  Les  uns  donc  verront  dans  son  humanité  Celui 
commandé  au  fameux  Séméi  de  demeurer  à  en  ({ui  ils  ont  cru,  et  les  autres  Celui  qu'ils  ont 
Jérusalem,  en  le  menaçant,  s'il  en  sortait,  des  méprisé.  Quant  à  sa  nature  divine,  qui  le  rend 
châtiments  qu'il  méritait,  l'Ecriture  dit  qu'il  y  égal  à  son  Père,  les  impies  ne  la  verront  pas. 
fut  assis,  èx.aO'.GE,  trois  ans  \  ce  qui  signifie  «  L'impie  sera  enlevé,  dit  un  proplièle,  pour 
qu'il  y  resta  cet  espace  de  temps.  Quant  à  la  «  qu'il  ne  voie  point  la  beauté  de  Dieu  ^  ».  Il 
droite  du  Père,  on  ne  doit  pas  se  la  représen-  est  dit  encore  :  «  Bienheureux  ceux  qui  ont  le 
ter  matériellement,  ni  croire  que  le  Père  oc-  «  cœur  pur,  car  ils  verront  Dieu'  ».  Conten- 
cupe  la  gauche  du  Fils  dès  que  le  Fils  est  à  la  tons-nous  de  ces  aperçus  sur  le  Fils  uni(jue  de 
droite  du  Père.  La  droite  de  Dieu  est  mise  ici  Dieu,  sur  Jésus-Christ  Notre-Seigneur. 
pour  désigner  l'ineffable  degré  de  gloire  et  de  10.  Car  nous  croyons  également  au  Saint- 
bonheur  où  le  Fils  est  élevé.  Dans  le  même  Esprit,  qui  procède  du  Père*,  sans  être  son 
sens  il  est  dit  de  la  Sagesse  :  «Sa  gauche  est  Fils;  qui  repose  sur  le  Fils^,  sans  être  son 
«sous  ma  tête,  et  de  sa  droite  elle  m'em-  Père  ;  qui  reçoit  du  Fils%  sans  pourtant  être 
«  brasse  ^  ».  C'est  qu'en  laissant  au-dessous  de  son  Fils  ;  mais  il  est  l'Esprit  du  Père  et  du  Fils, 
soi  les  commodités  de  la  terre,  on  est  comme  l'Esprit-Saint,  une  des  personnes  divines.  Si 
embrassé  par  la  félicité  éternelle  ((ui  est  bien  elîectivemcnt  il  n'était  pas  Dieu,  il  n'aurait  pas 
au  dessus.  un  temple  comme  celui  dont  parle  l'Apùlre. 
0.  C'est  donc  de  cette  haute  demeure  des  «  Ignorez-vous,  dit-il,  que  vos  corps  sont  le 
cieux,  où  maintenant  même  son  corps  est  déjà  «  temple  de  l'Esprit-Saint,  qui  est  en  vous  et 
immortel  ,  (jue  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  «  que  vous  avez  reçu  de  Dieu  '?»  Ce  n'est  pas 
viendrajuger  les  vivants  et  les  morts.  C'est  Tas-  la  créature,  c'est  le  Créateur  (jui  doit  avoir  un 
surance  formelle  qu'ont  donnée  les  anges  temple.  Loin  de  nous  d'être  le  temple  d'une 
et  qu'on  lit  aux  Actes  des  Apôtres.  Connue  créature  !  «  Car  le  tem[)le  de  Dieu  est  saint,  dit 
en  effet  les  disciples  regardaient  le  Seigneur  «  encore  rAi)ôtre,  et  c'est  vous  qui  êtes  ce 
monter  au  ciel  et  qu'ils  le  conduisaient  d'un  «  temple  S. 

œil  fort  attentif,  ils  entendirent  des  anges  qui  11  n'y  a  dans  cette  Trinité  adorable  ni  supé- 

leur  disaient  :  «  Hommes  de  Galilée,  pourquoi  rieur  ni  inférieur,  aucune  distinction  dans  les 

«  vous  tenez-vous  là?  Ce  même  Jésus  qui  s'é-  œuvres,  aucune  différence  dans  la  nature.  Le 

«  loigne  de  vous,  reviendra  de  la  même  ma-  Père  est  Dieu,  le  Fils  est  Dieu,  l'Esprit-Saint 

«  nière  que  vous  l'avez  vu  aller  au  cieP».  est  Dieu.  Toutefois  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint- 

Combien  de  suppositions  de  tout  genre  sous-  Esprit  ne  sont  pas  trois  dieux,  mais  un  seul 

traites  à  la  présomption  humaine  I  Le  Christ  Dieu,  sans  que  le  Père  soit  le  Fils,  sans  que  le 

pour  nous  juger  aura  la  même  nature  que  Fils  soit  le  Père  et  sans  que  l'Esprit-Saint  soit 

quand  il  fut  jugé;  car  c'est  avec  cette  même  le  Père  ou  le  Fils;  car  le  Père  est  Père  du 

forme  humaine  que  les  Apôtres  le  voyaient  Fils,  le  Fils  est  Fils  du  Père,  et  l'Fsprit-Saint, 
monter  au  ciel,  quand  ils  apprirent  qu'il  en 

♦  Jean,  v,  28,  29.  —  *  Isaïe,  xxvi,  10,  sel.  LXX.  —  »  Matt.  v,  8. 
—  »  Jean,  xv,  26.  —  '  Ib.  i,  32.  —  *  Ib.  zvi,  U;  —  '  I  Cor.  vi,  19! 

'  III  Rois,  II,  38,  sel.  LXX.  —  '  Gant,  ii,  6.  —  •  Act.  i,  11.  —  '  Ib.  m,  17. 
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l'Esprit  du  Père  et  du  Fils  ;  chacun  deux  est  susciter  à  la  fin  des  siècles.  «  Il  faut,  en  effet, 

Dieu  et  tous  trois  ne  sont  qu'un  seul  Dieu.  «  que  ce  corps  corruptible  se  revête  d'incor- 

Pénétrez  vos  cœurs  de  cette  croyance  et  qu'elle  «  riiptibilité,  et  que  mortel  il  se  revête  d'im- 

inspire  votre  profession  de  foi.  En  entendant  «  mortalité.  On  le  sème  dans  la  corruption,  il 

ce  mystère,  croyez-le  pour  arriver  à  le  com-  «  lèvera  dans  Tincorruption  ;  on  le  sème  dans 

prendre  ,   car  en  progressant  vous  pourrez  «  Tabjection,  il  lèvera  dans  la  gloire  ;  on  le 

comprendre  réellement  ce  que  vous  croyez,  «sème  corps  animal,  il  lèvera  corps  spiri- 

11.  Pour  la  sainte  Eglise,  votre  mère,  la-  «  tueP  ».  Telle  est  la  croyance  chrétienne,  la 
quelle  est  comme  la  Jérusalem  céleste,  la  cité  croyance  catholique,  la  croyance  apostolique, 
sainte  de  Dieu,  honorez-la,  aimez-la,  louez-la.  Ayez  foi  au  Christ  quand  il  vous  dit  :  «  Pas  un 
C'est  elle  qui  porte  des  fruits  et  qui  se  déve-  «  cheveu  ne  tombera  de  votre  tête^  »  ;  et  re- 
loppe  dans  le  monde  entier  en  y  répandant  cette  poussant  toute  idée  de  doute,  songez  plutôt 
foi  que  je  viens  d'expliquer  ^  C'est  l'Eghse  du  combien  vous  valez.  Qu'est-ce  en  effet  que 
Dieu  vivant,  la  colonne  et  Tappui  de  la  vé-  notre  Rédempteur  pourrait  dédaigner  de  ce 
rite  ^  ;  laquelle  néanmoins  souffre  que  les  mé-  qui  nous  appartient,  quand  il  ne  saurait  être 
chants,  dont  elle  est  séparée  par  la  différence  indifférent  à  un  seul  de  nos  cheveux?  Com- 
des  mœurs  et  qui  seront  à  la  fin  séparés  com-  ment  encore  pourrions-nous  hésiter  de  croire 
plétement  d'elle,  participent  aux  sacrements,  qu'il  communiquera  à  notre  âme  et  à  notre 
En  faveur  du  froment  qui  gémit  dans  son  sein  corps  l'éternelle  vie,  quand  pour  l'amour  de 
au  milieu  de  la  paille  et  qui  au  moment  où  nous  il  a  pris  une  âme  et  un  corps  afin  de 
apparaîtra  le  grand  Vanneur,  se  montrera  pouvoir  mourir,  quand  il  a  quitté  son  corps  en 
si  digne  d'être  placé  au  grenier,  elle  a  reçu  les  mourant  et  qu'il  l'a  repris  pour  ôter  à  la  mort 
clefs  du  royaume  des  cieux,  afin  de  pouvoir,  ses  terreurs? 

par   les  mérites  du  sang  de  Jésus-Christ  et  Je  viens,  mes  frères,  d'exposer  à  votre  cha- 

par  l'opération  de  l'Esprit-Saint,  remettre  les  rite,  dans  la  faible  mesure  de  mes  forces,  ce 

péchés.  Dans  cette  Eglise  pourra  donc  revi-  qui  est  contenu  dans  le  Symbole.  Ce  nom  dé- 

vre  l'âme  à  qui  le  péché  avait  donné  la  mort,  signe  le  pacte  sur  lequel  est  établie  notre  so- 

pour  ressusciter  avec  Jésus-Christ,   dont  la  ciété,  et  en  le  professant  on  donne  un  signe 

grâce  fait  notre  salut.  qui  fait  reconnaître  qu'on  est  chrétien  et  fidèle. 

12.  Nous  ne  devons  pas  douter  non  plus  que  Ainsi  soit-il. 
celte  chair  mortelle  elle-même  ne  doive  res- 

'■  I  Cor.  XV,  53,  42,  43.  —  "  Luc,  xxi,  18. 
*  Coloss.  I,  6.  ~  ^^  I  Tim.  m,  15. 


SERMON     GGXV. 

EXPLICATION   DU  SYMBOLE.    IV. 


Analyse.  —  Environ  huit  jours  après  avoir  donné  le  Symbole  à  apprendre  aux  Catéchumènes,  on  les  réunissait  pour  le  faire 
réciter  à  chacun  d'eux  en  particuUer.  C'est  dans  une  de  ces  assemblées  que  saint  Augustin  prononça  le  discours  suivant.  Le 
lecteur  remarquera  que  le  grand  Docteur  s'attache  moins  à  expUquer  chaque  détail  du  Symbole  qu'à  faire  sentir  la  beauté  et  la 
vérité  de  ce  qu'il  contient. 

i.  Le  Symbole  du  saint  témoignage  qui  vous  foi  établie  solidement  sur  le  fondement  iné- 

a  été  donné  à  tous  ensemble  et  que  vous  avez  branlable,   sur  Jésus-Christ  Notre-Seigneur. 

récité  aujourd'hui  chacun  en  particulier,  est  «  Nul  en  effet  ne  saurait  poser  d'autre  fonde- 

Fexpression  de  la  foi  de  l'Eglise  notre  mère,  «  ment  que  le  fondement  établi,  le  Christ 
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((  Jésus  S).  On  vous  a  donc  donné  à  apprendre  temps  de  son  Père  éternel,  attends-toi  à  ce  ré- 
el vous  avez  récité  ce  que  vous  devez  avoir  ton-  proclie  d'un  pro|)lièle:  a  Qui  expli(|uera  sa 
jours  dans  l'âme  et  dans  le  cœur,  répéter  sur  «  jj^énération  '  ?»  Tu  ne  saurais  donc  ni  le 
votre  couche,  méditer  sur  les  places  publi(|ues,  fi}zurcr,  ni  expli(|uer  comment  un  Dieu  naît 
no  pas  oublier  en  prenant  votre  nourriture,  d'un  Dieu;  il  t'est  seulement  i)ermis  de  le 
murmurer  même  intérieurement  durant  votre  croire  afin  de  pouvoir  arriver  au  salut;  aussi 
sommeil.  Car  en  renonçant  au  démon,  en  dé-  rA[)ôtre  dit-il  :  «  Il  faut,  pour  approcher  de 
robant  à  ses  pompes  et  à  ses  anges  votre  esprit  «Dieu,  croire  qu'il  est  et  qu'il  récompense 
et  votre  âme,  vous  contractez  l'obligation  d'où-  «  ceux  (|ui  le  cherchent'».  Veux-tu  savoir  en- 
blier  le  passé,  de  mépriser  votre  ancienne  vie  core  comment  il  est  né  après  avoir  daigné 
et  de  mener,  par  la  sainteté  de  vos  mœurs,  une  prendre  un  corps  pour  notre  salut  ?  Ecoute  et 
vie  nouvelle  comme  l'homme  nouveau  que  crois  qu'il  est  né  de  la  Vierge  Marie,  par  l'opé- 
vous  revêtirez  ;  ou,  comme  s'exprime  l'Apôtre,  ration  du  Saint-Esprit.  Et  toutefois  qui  pourrait 
oublier  ce  qui  est  en  arrière  et  vous  élancer  expliquer  aussi  cette  seconde  naissance  elle- 
vers  ce  qui  est  en  avant,  afin  d'atteindre  à  la  même?  Qui  pourrait  en  effet  se  représenter 
palme  céleste  où  vous  appelle  la  vocation  de  convenablement  comment  un  Dieu  a  voulu 
Dieu  *,  croire  enfin  ce  que  tu  ne  vois  pas  pour  naître  pour  sauver  les  hommes,  comment  une 
mériter  de  posséder  ce  que  lu  crois.  «  Qui,  en  Vierge  l'a  conçu  sans  connaître  aucun  homme, 
«  elTel,  espère  ce  qu'il  voit?  Si  donc  nous  es-  comment  elle  l'a  mis  au  monde  sans  corrup- 
u  pérons  ce  que  nous  ne  voyons  pas,  c'est  que  tion  et  comment  elle  est  demeurée  Vierge  après 
<  nous  l'attendons  avec  patience^  ».  être  devenue  Mère?  Car  il  est  bien  vrai  (|ue 

2.  Notre  foi,  notre  règle  de  salut  consiste  Jésus-Christ  Noire-Seigneur  a  daigné  entrer 
donc  à  croire  en  Dieu,  le  Père  tout-puissant,  dans  le  sein  d'une  Vierge  ,  pénétrer  sans  au- 
le  Créateur  de  toutes  choses,  le  Roi  des  siècles,  cune  souillure  dans  le  corps  d'une  fenune,  fé- 
Roi  immortel  et  invisible.  Il  est  le  Dieu  tout-  couder  sa  Mère  sans  aucune  altération,  sortir 
puissant,  attendu  que  dès  l'origine  du  monde  de  ses  entrailles  a[)rès  s'être  formé  lui-même, 
il  a  tout  créé  de  rien  et  qu'antérieur  à  tous  les  et  en  les  conservant  dans  toute  leur  pureté  ; 
siècles  il  a  formé  et  gouverne  les  siècles.  Car  il  unissant  ainsi,  dans  celle  qu'il  a  daigné  choisir 
ne  grandit  pas  avec  le  temps,  il  ne  s'étend  pour  Mère,  les  honneurs  de  la  maternité  à  la 
pas  dans  l'espace,  il  n'est  circonscrit  par  rien  sainteté  de  la  virginité.  Mais  qui  pourra  concè- 
de matériel  ;  c'est  l'éternité  même  demeurant  voir,  expliquer  un  tel  mystère?  Qui  pourra  donc 
en  soi  pleine  et  parfaite,  sans  qu'aucune  pensée  exphquer  aussi  cette  seconde  naissance  ?  Quel 
humaine  soit  capable  de  la  comprendre  et  au-  esprit  en  effet  pourrait  comprendre,  (luelle 
cune  langue  de  l'expliiiuer.  D'ailleurs  si  l'œil  langue  serait  capable  d'explicjuer,  non-scule- 
n'a  point  vu,  si  l'oreille  n'a  point  entendu,  si  ment  comment  le  Verbe  était  dès  le  principe 
le  cœur  de  l'homme  n'a  point  pressenti  la  ré-  sans  que  sa  naissance  eut  jamais  commencé  ; 
compense  qu'il  promet  à  ses  saints  ;  comment  mais  encore  comment  ce  Verbe  s'est  fait  chaire 
l'esprit  pourrait-il  concevoir,  comment  le  cœur  choisissant  une  Vierge  pour  en  faire  sa  Mère, 
pourrait-il  se  représenter  l'Auteur  même  de  et  la  rendant  Mère  pour  la  conserver  Vierge; 
cette  promesse,  et  comment  la  langue  pourrait-  comment  il  est  Fils  de  Dieu  sans  avoir  été 
elle  en  parler  dignement?  conçu  par  une  Mère,  et  comment  il  est  fils  de 

3.  Nous  croyons  également  en  Jésus-Christ,  l'homme  sans  avoir  été  engendré  par  un  Père; 
son  Fils  et  Notre-Seigneur,  Dieu  vrai  de  vrai  comment,  en  venant  en  elle,  il  apporte  la  fécon- 
Dieu,  Fils  divin  de  Dieu  son  Père,  sans  qu'il  y  dite  à  une  femme,  sans  lui  oter  son  intégrité 
ait  deux  dieux.  Car  le  Père  et  lui  sont  un  *;  il  lori|u'il  la  quitte  ?  Quelles  merveilles  !  Qui 
rinsinuait  d'ailleurs  quand  il  disait  à  son  [)eu-  peut  en  parler?  Qui  peut  s'en  taire?  Chose 
|)le  par  la  bouche  de  Moïse  :  «  Ecoule  Israël,  étonnante  !  en  effet.  Nous  ne  saurions  parler 
«  ces  préceptes  de  vie  :  Le  Seigneur  ton  Dieu  et  il  ne  nous  est  pas  permis  de  nous  taire;  nous 
«  n'est  qu'un  Dieu  *  ».  publions  au  dehors,  et  nous  ne  pouvons  com- 

Si  maintenant  tu  cherches  à  te  représenter  prendre  au  dedans.  Ah  I  si  nous  ne  pouvons 

comment  le  Fils  éternel  est  né  avant  tous  les  parler  d'un  tel  bienfait  de  Dieu,  c'est  que  nous 

*  I  Cor.  m,  11.  —  *  Philip,  ii,  13.  —  *  Rom.  \-ut,  24,  25.  —  »  Jean, 

X,  30.  —  *  Deut.  VI,  4.  '  Tsaïe,  Lni,  8.  -  «  Héb.  xi,  6.  —  •  Jean,  i,  1,  J4. 
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sommes  trop  petits  pour  en  montrer  la  gran-  de  Dieu,  c'est  l'Eternel  qui  tout  en  vivant  avec 

deur;et  si  nous  nous  sentons  contraints  de  l'Eternel,  c'est  le  Fils  qui  tout  en  restant  l'égal 

l'en  bénir,  c'est  que  nous  ne  voulons  point  de  son  Père,  n'a  pas  dédaigné  de  se  revêtir 

rester  avec  l'ingratitude  du  silence.  Grâce  à  d'une  nature  d'esclave,  en  faveur  de  ses  escla- 

Dieu,  toutefois,  puisque  nous  pouvons  croire  ves,  coupables  et  pécheurs.  Ah  !  ce  n'est  point 

fidèlement  ce  que  nous  ne  saurions  dignement  ce  que  méritaient  les  hommes.  Nos  iniquités 

expliquer.  appelaient  plutôt  la  vengeance  sur  nos  têtes  ; 

A.  Ainsi  nous  croyons  en  Jésus-Christ,  Notre-  mais  si  Dieu  y  avait  eu  égard,  qui  serait  resté 

Seigneur,  lequel  est  né^  par  l'opération  du  debout?  C'est  donc  pour  ses  esclaves  impies  et 

Saint-Esprit,  de  la  Vierge  Marie.  Cette  Vierge  pécheurs  que  le  Seigneur  a  daigné  se  faire 

bienheureuse  a  effectivement  conçu  par  la  foi  homme,  naître  du  Saint-Esprit  et  de  la  Vierge 

Celui  qu'avec  foi  elle  a  mis  au  monde.  Lors-  Marie. 

qu'un  fils  lui  eût  été  promis,  elle  demanda  5.  Semblera-t-il  peu  de  chose  que  pour  des 
comment  il  naîtrait  d'elle,  qui  ne  connaissait  hommes,  pour  des  pécheurs,  pour  des  coupa- 
point  son  mari,  attendu  qu'elle  ne  savait  point  blés,  pour  des  captifs  et  pour  des  esclaves, 
d'autre  manière  de  concevoir  et  d'enfanter  Dieu  même,  le  Juste,  l'Innocent,  le  Roi  su- 
que  par  le  rapprochement  des  sexes,  non  qu'elle  prême,  le  Maître  souverain,  soit  venu  parmi 
l'eût  expérimenté  jamais,  mais  la  nature  le  nous  revêtu  d'un  corps  humain,  se  soit  montré 
lui  montrait  souvent  dans  les  autres  femmes,  sur  la  terre  et  ait  vécu  parmi  les  mortels  ? 
L'ange  alors  lui  répondit  :  a  L'Esprit-Saint  Mais,  déplus,  il  a  été  crucifié,  il  est  mort  et  a  été 
c(  descendra  en  vous,  et  la  vertu  du  Très-Haut  enseveli.  Ne  le  crois-tu  pas  ?  Demandes-tu  à 
«  vous  couvrira  de  son  ombre  ;  c'est  pourquoi  quelle  époque  ?  Le  voici  :  c'est  sous  Ponce- 
«  ce  qui  naîtra  saint  de  vous  sera  appelé  le  Fils  Pilate.  Pour  écarter  de  toi  tout  doute,  au  sujet 
«  de  Dieu  ».  Et  lorsque  l'Ange  eut  ainsi  parlé,  même  de  l'époque,  on  a  eu  soin  de  te  faire 
pleine  de  foi  et  recevant  le  Christ  dans  son  connaître  dans  ce  Symbole  le  nom  propre  du 
âme  avant  de  le  recevoir  dans  son  sein  :  juge.  Crois  donc  bien  que  sous  Ponce-Pilate 
«Voici,  dit-elle,  la  servante  du  Seigneur;  le  Fils  de  Dieu  a  été  crucifié  et  enseveli. 
«  qu'il  me  soit  fait  selon  votre  parole  ^  ».  Que  «  H  n'y  a  point,  dit-il,  de  charité  plus  grande 
sans  le  concours  de  l'homme  je  conçoive  en  «  que  de  donner  sa  vie  pour  ses  amis  ^  ».  Est-ce 
restant  Vierge  ;  que  du  Suint-Esprit  et  d'une  absolument  vrai  ?  Ne  peut-on  rien  de  plus  ? 
Vierge  naisse  Celui  en  qui  l'Eglise  renaîtra  Non,  Jésus-Christ  l'a  dit.  Toutefois,  interro- 
\ierge  du  Saint-Esprit.  Que  ce  Saint,  qui  naî-  geons  l'Apôtre,  il  ne  dédaignera  point  de  nous 
Ira  d'une  Mère  sans  avoir  de  père,  se  nomme  répondre  à  son  tour.  «  Le  Christ,  dit-il,  est 
le  Fils  de  Dieu  ;  car  c'est  Celui  qui  est  né  de  «  mort  pour  les  impies  ».  Il  ajoute  :  «  Quand 
Dieu  son  Père  sans  avoir  de  mère,  qui  a  dû  se  «  nous  étions  ses  ennemis,  nous  avons  été  re- 
faire fils  de  l'homme,  prendre  un  corps  qui  «  conciliés  avec  Dieu  par  la  mort  de  son  Fils  ». 
lui  permette,  à  sa  naissance,  de  sortir  d'un  sein  N'est-ce  point  dans  le  Christ  une  charité  plus 
fermé,  et  plus  tard,  à  sa  résurrection,  d'entrer  grande,  attendu  qu'il  a  donné  sa  vie,  non  pour 
dans  une  demeure  fermée  également.  Ces  des  amis,  mais  pour  ses  ennemis  ?  Quel  n'est 
choses  sont  merveilleuses,  parce  qu'elles  sont  donc  pas  l'amour,  quel  n'est  pas  l'attachement 
divines  ;  ineffables,  parce  qu'-elles  sont  incom-  de  Dieu  pour  les  hommes,  puisqu'il  atfec- 
préhensibles  ;  et  si  la  bouche  humaine  ne  peut  tionne  les  pécheurs  jusqu'à  mourir  pour  eux  ? 
les  expliquer,  c'est  que  le  cœur  de  l'homme  «  Ce  qui  montre  sa  charité  envers  nous,  dit 
ne  saurait  les  pénétrer.  «  aussi  l'Apôtre,  c'est  que  dans  le  temps  où  nous 
Marie  crut  donc  et  ce  qu'elle  crut  s'accomplit  «étions  encore  pécheurs,  le  Christ  est  mort 
en  elle.  Croyons  aussi  afin  de  pouvoir  en  pro-  «  pour  nous  ^».  Crois-le  aussi,  toi,  et  pour  assu- 
fiter  nous-mêmes.  Si  merveilleuse  que  soit  à  rer  ton  salut  ne  rougis  pas  de  le  confesser  : 
son  tour  cette  seconde  naissance,  songe,  ô  «  car  on  croit  de  cœur  pour  être  justifié  et 
homme,  à  ce  que  ton  Dieu  a  fait  pour  toi,  à  «  on  confesse  de  bouche  pour  être  sauvé  ^  ». 
ce  que  le  Créateur  a  entrepris  pour  sa  créature  :  Aussi ,  pour  éloigner  de  toi  l'hésitation  et  la  con- 
c'est  Dieu  qui  tout  en  demeurant  dans  le  sein  fusion,  dès  que  tu  as  commencé  à  croire,  tu 

,  Luc,  I,  34-38.  *  J«^°'  ^^'  13-  -  '  ^°"-  ^»  ^'  ^^'  ^'  -  *  ^^'  ^'  ^^' 
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as  reçu  le  signe  de  la  croix  sur  le  front,  comme 
sur  le  siège  de  la  i)vulenr.  Pense  à  ton  front, 
pour  n'avoir  pas  peur  de  la  langue  d'aulrni. 
«  Celui  qui  aura  rougi  do  moi  devant  les  liom- 
«  mes,  dit  le  Soigneur  lui-même,  le  Fils  de 
et  riiomme  rougira  de  lui  devant  les  anges  de 
«  Dieu*  ».  N'aie  donc  pas  honte  de  rignoininic 
de  cette  croix  dont  Dieu  môme  n'a  pas  hésité 
de  se  charger  pour  toi,  et  dis  avec  TApôtre  : 
«  Loin  de  moi  la  pensée  de  me  glorifier,  sinon 
«  dans  la  croix  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
«  Christ  '  ».  Le  même  Apôtre  te  répondra  en- 
core :  «  J'ai  estimé  ne  savoir  parmi  vous  que 
«  Jésus-Christ, etJésus-Christ  crucifié  •  ».  Ah  ! 
Celui  qu'un  peuple  a  attaché  à  la  croix  est 
maintenant  fixé  au  cœur  de  tous  les  peuples. 

G.  Pour  toi,  qui  que  tu  sois,  qui  préfères  met- 
tre ta  gloire  dans  la  puissance  plutôt  que  dans 
l'humilité,  console-toi,  tressaille  d'allégresse. 
Après  avoir  été,  sous  Ponce-Pilate,  crucifié  et 
enseveli,  il  est,  le  troisième  jour,  ressuscité 
d'entre    les  moits.  Tu   doutes  encore  ?  Tu 
crains  encore  ?  Quand  on  te  disait  :  Crois  qu'il 
est  né,  crois  qu'il  a  souiîert,  qu'il  a  été  cru- 
cifié, mort  et  enseveli,  tu  croyais  plus  facile- 
ment, parce  qu'il  ne    s'agissait  en    quehpie 
sorte  que  d'un    homme  ;  maintenant  qu'on 
ajoute  :  Le  troisième  jour  il  est    ressuscité 
d'entre  les  morts,  tu  doutes,  mon  ami  ?  Je 
pourrais  te  donner  beaucoup  de  preuves,  en 
voici  une  seulement  :  Pense  à  Dieu,   songe 
qu'il  est  tout-puissant,  et  ne  doute  plus.  S'il 
a  pu  te  former  du  néant,  lorsque  tu  n'existais 
pas  ;  pourquoi  n'aurait-il  pu  ranimer  au  mi- 
lieu des  morts  cette  humanité  qu'il  avait  prise  ? 
Croyons  donc,  mes  frères  ;  il  ne  faut  pas  un 
long  discours,   quand  il  s'agit  de  la  foi.  Or, 
c'est  cette  foi  seule  qui  sépare,  qui  distingue 
les  chrétiens  des  autres  hommes.   Qu'il  soit 
mort  et  qu'il  ait  été  enseveli,   c'est  ce  que 
croient  aujourd'hui  les  païens  mômes,  c'est  ce 
que  virent  les  Juifs  alors  ;  mais  ni  les  païens 
ni  les  Juifs  n'admettent  que  le  troisième  jour 
il  soit  ressuscité  d'entre  les  morts.  C'est  ainsi 
que  cette  résurrection  d'entre  les  morts  dis- 
tingue notre  foi  toute  vivante  de  l'incrédulité 
morte.  Aussi  l'apôtre   saint  Paul  écrivant   à 
Timothée  lui  dit  :  «  Souviens-toi  que  Jésus- 
ce  Christ  est  ressuscité  d'entre  les  morts  '*  ». 
Croyons  donc,  mes  frères,  et  espérons  que  s'ac- 
complira en  nous  ce  que  nous  voyous  accom- 


pli dans  le  Christ.  C'est  Dieu  qui  nous  on  a 
fait  la  promesse,  et  Dieu  ne  trompe  point. 

7.  Après  sa  résurrection  d'entre  les  morts, 
il  est  monté  aux  cicux  et  il  est  assis  à  la 
droite  d(î  Dieu  le  Père.  Ici  peut-être  tu  ne  crois 
pas  encore.  Ecoute  TApôtn*  :  «  Celui  qui  est 
a  descendu,  dit-il,  est  Celui-là  môme  qui  est 
«  monté  au-dessus  de  tous  les  cieux  pour 
«finir  tontes  choses'  ».  Ne  craius-lu  pas 
(rôtre  chàlié  par  Celui  ([ue  tu  refuses  de  croire 
ressuscité  ?  Car  ne  pas  croire,  c'est  être  déjà 
jugé  -.  Il  siège  donc  aujourd'hui,  pour  nous 
servir  d'avocat,  à  la  droite  du  Père,  et  c'est  de 
là  qu'il  viendra  juger  les  vivants  et  les  morts. 
Croyons  donc,  afin  qu'à  la  vie  et  à  la  mort 
nous  soyons  au  Seigneur  \ 

8.  Croyons  également  au  Saint-Esprit;  car 
il  est  Dieu,  puiscju'il  est  écrit  :  «LT.spritest 
«  Dieu  *  » .  C'est  par  lui  que  nous  recevons  la 
rémission  de  nos  péchés  ;  par  lui  que  nous 
croyons  à  la  résurrection  do  la  chair  ;  par  lui 
que  nous  espérons  l'élernelle  vie. 

Prenez  garde  toutefois  de  tomber  dans  l'er- 
reur en  calculant,  de  croire  que  j'ai  nommé 
trois  dieux  en  nommant  un  Dieu  pour  la 
troisième  fois.  Dans  la  Trinité,  il  n'y  a  qu'une 
seule  nature  divine;  qu'nnc  seule  puissance, 
(|u'une  môme  vertu,  qu'une  seule  majesté, 
qu'un  seul  nom  adorable.  C'est  ce  qu'ensei- 
gnait à  ses  disciples  le  Christ  lui-même  ,  lors- 
qu'il leur  dit,  après  sa  résurrection  d'entre 
les  morts  :  «  Allez,  baptisez  les  nations  »,  non 
pas  aux  noms,  au  pluriel,  mais,  au  singulier, 
a  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint- 
ce  Esprit  '  ».  En  croyant  ainsi  à  la  divine 
Trinité  et  à  l'unité  des  trois  personnes  di- 
vines, prenez  garde,  mes  biens-aimés,  devons 
laisser  sédnire  et  entraîner  hors  de  la  foi  et  de 
l'unité  de  l'Eglise  catholique.  «  Si  on  vous 
c(  prêche  l'Evangile  autrement  que  vous  l'avez 
c(  entendu,  qu'on  soitanathème  ».  Vous  voyez 
ici  non  pas  moi,  mais  l'Apôtre  qui  a  dit  en- 
core :  c(  Que  ce  soit  nous  ou  un  ange  (|ui  vous 
c(  prêche  l'Evangile  autrement  que  vous  l'avez 
«  ouï,  anathème  ^  !  » 

9.  Vous  reconnaissez  donc  clairement,  mes 
bien-aimés,  que  jusque  dans  les  paroles  du 
Symbole,  on  a  fait  intervenir  la  sainte  Eglise 
comme  la  sanction  et  le  complément  des  arti- 
cles de  notre  foi.  Par  conséquent  fuyez  de 
toutes  vos  forces  ces  séducteurs  de  tout  genre 


'  Marc,  Vin,  38.  —  "  Gai.  vi,  14.  —  *  I  Cor.  ii,  2.  —  -  U  Tira,  ii,  8. 
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dont  les  sectes  et  les  noms  se  trouvent  trop  et  l'oreille  de  celui  qui  n'est  pas  catholique, 

nombreux,  pour  qu'on  puisse  les  énumérer.  afin  de  pouvoir  arriver  à  la  rémission  de  vos 

Nous  avons  encore  beaucoup  de  choses  à  vous  péchés^  à  la  résurrection  de  la  chair  et  à  la 

dire,  mais  vous  n'êtes  pas  maintenant  capa-  vie  éternelle,  par  le  moyen  de  l'unique,  véri- 

bles  d'en  supporter  le  poids  ^  Il  est  une  chose  table  et  sainte  Eglise  catholique,  où  on  ap- 

que  je  vous   recommande   d'obtenir  par  vos  prend  à  connaître  un  seul  Dieu,  Père,  Fils  et 

prières,  c'est  de  détourner  absolument  Tesprit  Saint-Esprit.  A  lui  l'honneur  et  la  gloire  du- 

»  Jean,  xvi,  12.  rant  les  siècles  des  siècles. 


SERMON    GGXVI. 

AUX  POSTULANTS. 


Analyse.  —  On  sait  que  les  Catéchumènes,  c'est-à-dire  ceux  qui  se  disposaient  à  recevoir  le  baptêrae^  étaient  divisés  en 
plusieurs  classes.  L'une  de  ces  classes  comprenait  ceux  que  nous  nommons  ici  Postulants^  en  latin  Compétentes.  Ces  Postu- 
lants étaient  ceux  qui  demandaient  à  recevoir  prochainement  le  baptême  et  dont  l'instruction  religieuse  était  ou  paraissait  sufti- 
sante.  C'est  à  ces  postulants  que  s'adresse  ici  saint  Augustiu,  encore  au  début  de  son  ministère  sacerdotal,  comme  il  le  dit  au 
commencement  de  son  discours.  Ce  discours  est  consacré  à  leur  donner  plusieurs  avis  sur  les  dispositions  avec  lesquelles  ils 
doivent  se  présenter  au  baptême,  et  on  peut  réduire  ces  dispositions  au  nombre  de  sept.  Us  doivent  donc  1°  renoncer  au  siècle 
pour  ne  s'attacher  qu'à  Dieu  et  à  la  vie  future  ;  2°  mortifier  courageusement  leurs  passions  ;  3°  lutter  contre  le  démon  auquel 
ils  renoncent  ;  4°  se  contier  à  l'Eglise  qui  détermine  l'époque  de  leur  baptême  ;  3»  estimer  considérablement  la  vie  nouvelle  qui 
leur  sera  donnée  ;  6°  se  préparer  à  en  parcourir  les  degrés  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus  et  la  fuite  de  tous  les  vices  ; 
7°  enfin  s'attacher  à  Dieu  invinciblement  et  recourir  à  lui  dans  tous  leurs  besoins  avec  une  confiance  que  rien  n'ébranle. 


1.  Il  faut  aider  par  la  prière  les  débuts  de  ce  terme  de  compétentes,  sinon  ceux  qui  pos- 

notre  ministère  et  le  moment  où  vous  com-  tulent  ensemble.  De  même  qu'on  dit  condo- 

mencez  à  être  conçus  dans  le  sein  de  la  foi,  centes^  concurrentes,  concidentes  pour  dési- 

pour  être   engendrés  par  la  grâce  ;   il  faut  gner   ceux    qui   instruisent    ensemble,    qui 

obtenir  que  notre  parole  vous  soit  salutaire  courent  et  sont  assis  en  même  temps  ;  ainsi 

et  que  votre  dessein  devienne  pour  nous  une  le  terme  de  compétentes  ne  s'applique  qu'à 

source  de  consolations  saintes.  Si  nous  vous  ceux  qui  demandent,  qui  aspirent  ensemble  à 

instruisons  de  vive  voix,  c'est  à  vous  d'avan-  un  même  but.  Et  quel  est  ce  but  unique 

cer  en  vertu  ;  si  nous  semons  en  vous  les  en-  auquel    vous    tendez ,    auquel   vous    voulez 

seignements  sacrés,  c'est  à  vous  de  produire  atteindre,  sinon  le  but  que  proclame  avec 

les  œuvres  de  la  foi  ;  et  tous,  selon  la  vocation  intrépidité  ce  grand  cœur  qui  a  foulé  aux 

où  Dieu  nous  a  conviés,   courons  dans  ses  pieds  les  désirs    charnels  et    triomphé  des 

voies  et  ses  sentiers,  que    nul  ne  regarde  vaines  terreurs  du  siècle.  «  Quand  des  armées 

derrière.  La  Vérité  même,  qui  ne  trompe  et  «  camperaient   autour  de  moi ,   s'écrie-t-il , 

ne  saurait  tromper  jamais,   ne  dit-elle  pas  «  mon  cœur  n'aurait  pas  de  crainte  ;  quand  le 

expressément  :   «  Nul    ne    sera  propre    au  «  signal  du  combat  serait  donné  contre  moi, 

«  royaume  des  cieux,  si  mettant  la  main  à  la  «  je  tressaillerais  d'espérance  ».  Et  pourquoi  ? 

c(  charrue  il  regarde  derrière  ^  ?  »  Or,  c'est  ce  qu'a-t-il  en  vue  ?  Il  l'exprime  aussitôt  :  «  J'ai 

royaume  que  vous  convoitez,  c'est  à  lui  que  «  demandé  une  grâce  au  Seigneur  et  je  la  lui 

vous  aspirez  de  toutes  les  forces  de  votre  âme,  «  demanderai  encore  ;  c'est  d'habiter  dans  la 

comme  l'indique  votre  nom  même  de  postu-  «  maison  du  Seigneur  tous  les  jours  de  ma 

lants,  compétentes.  Que  signifie  effectivement  «  vie  ».  Mais  quelle  est  la  félicité  de  cette  ha- 
bitation, de  cet  heureux  séjour  ?  Il  le  montre 

»  Luc,  IX,  62.  sans  différer  :  «  Pour  y  contempler,  poursuit- 
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«  il,  les  joies  du  Seigneur,  pour  être  à  l'abri  quérez  beaucoup.  Pourquoi  vous  avilir  à  vos 

a  dans  son  sanctuaire  '  ».  propres  yeux,  (piand  le  Créateur  de  tout  l'nni- 

2.  Voyez-vous,  mes  compagnons  d'appren-  vers  et  le  vôtre  vous  estime  à  un  si  baut  prix, 
tissage,  à  quelle  félicité  divine  vous  parvion-  que,  pour  vous,  il  fait  couler  cbaque  jour  le 
drez  en  rejetant  les  plaisirs  du  siècle  ?  Si  vous  sang  adorable  de  son  Fils  uni(|ue?  Or,  vous 
méprisez  le  monde,  vous  n'aurez  plus  le  cœur  ne  vous  avilirez  point,  si  vous  savez  distinguer 
immonde,  et  vous  verrez  l'Auteur  du  monde,  ce  qui  est  précieux  de  ce  qui  est  vil  ;  si  vous 
et  par  sa  grâce  vous  triompberez  du  monde  ne  servez  pas  la  créature  moins  le  Créateur; 
comme  il  en  a  triompbé.  Oui,  vous  le  vain-  si  vous  ne  vous  laissez  point  maîtriser  parce 
crez  bientôt  et  vous  le  foulerez  aux  pieds,  qui  est  au-dessous  de  vous,  vous  conservant 
pourvu  que  vous  comptiez,  non  pas  sur  vos  ainsi  purs  de  tout  pécbé  grave  et  mortel  *  ;  si 
forces,  mais  sur  le  secours  miséricordieux  du  en  recueillant  la  semence  de  la  divine  parole 
Seigneur.  Ab  î  ne  vous  dédaignez  point,  car  que  maintenant  même  répand  dans  vos  cœurs 
on  ne  voit  pas  encore  ce  que  vous  serez  ;  le  laboureur  céleste,  vous  ne  la  laissez  point 
sacbez  seulement  que  quand  Dieu  se  mon-  fouler  aux  pieds  par  les  indignes  qui  passent 
trera  vous  lui  serez  semblables,  et  ce  que  vous  dans  le  cbemin,  ni  dessécber  follement  quand 
devez  être  se  verra  alors.  Sacbez  que  vous  le  elle  germe  déjà,  comme  si  elle  n'avait  trouvé 
verrez,  non  point  tel  qu'il  est  venu  parmi  que  des  pierres  dans  votre  conscience  cn- 
nous  dans  la  plénitude  des  temps,  mais  tel  durcie,  ni  étouffer  enfin  au  milieu  des  épines 
qu'il  était  en  nous  créant  et  qu'il  sera  tou-  et  du  mouvement  funeste  de  vos  passions.  En 
jours  '.  Dépouillez-vous  du  vieil  bomme  et  évitant  avec  borreur  d'être  stériles  comme 
vous  revêlez  de  l'bomme  nouveau  '.  Le  Soi-  cette  terre  ingrate  et  vouée  à  la  malédiction, 
gneur  veut  faire  un  pacte  avec  vous.  Vous  vous  rencontrerez  un  terrain  ricbe  et  fertile 
avez  vécu  pour  le  siècle,  en  vous  livrant  à  la  où  avec  une  joie  immense  vous  représenterez 
cbair  et  au  sang  et  en  portant  l'image  de  au  divin  Semeur,  qui  vous  aura  en  même 
rbomme  terrestre.  De  même  donc  que  vous  temps  arrosés,  sa  semence  multipliée  au  cen- 
avez  porté  l'image  de  cet  bomme  sorti  de  tuplo,  ou  bien,  si  vous  ne  pouvez  aller  jusque 
terre,  portez  ainsi  désormais  l'image  de  Celui  là,  vous  lui  rendrez  soixante  pour  un;  il  se 
qui  est  descendu  du  ciel  \  «  C'est  parler  bu-  contentera  même  de  trente,  si  vous  ne  pouvez 
«  mainement  » ,  car  si  le  Verbe  s'est  fait  cbair,  atteindre  à  soixante  *  ;  puisque  tous  seront  re- 
«  c'est  pour  vous  porter  à  faire  maintenant  çus  dans  les  greniers  célestes,  admis  à  l'éternel 
a  servir  vos  membres  d'instruments  à  la  jus-  repos.  Ce  pain  céleste  du  bonbeur  sera  formé 
«  tice,  comme  auparavant  vous  faisiez  de  vos  du  travail  de  tous  les  élus  ;  et  cbacun  des  ou- 
«  corps  des  instruments  d'iniquité  pour  com-  vriers  qui  travaillent  loyalement  à  la  vigne  du 
«mettre  le  pécbé  "^o.  Pour  vous  donner  la  Seigneur  en  recevra  largement  et  s'en  rassa- 
mort,  votre  ennemi  s'armait  contre  vous  de  siéra  avec  joie.  N'est-il  pas  vrai  que  Celui  qui 
vos  propres  traits  ;  pour  vous  donner  la  vie ,  sème,  (jui  fait  pleuvoir,  qui  arrose  et  qui,  tout 
il  faut  qu'à  son  tour  votre  défenseur  trouve  à  la  fois,  donne  encore  l'accroissement,  fait 
des  armes  dans  vos  membres.  Le  premier  ne  briller  partout  sa  gloire  à  l'aide  de  la  prédica- 
pourra  vous  nuire  si  vous  vous  arracbez  à  lui  tion  évangélique? 

sans  qu'il  puisse  vous  retenir;  et  le  second  A.  Approcliez  donc  de  lui  avec  un  cœur 

vous  abandonnera  justement  si  vos  vœux,  si  brisé,  car  il  est  près  de  tous  ceux  qui  se  brisent 

votre  volonté  ne  s'accorde  pas  avec  la  sienne,  le  cœur;  soyez  bumbles  d'esprit    et  il  vous 

3.  Voici  à  quelle  condition,  à  quel  prix  on  sauvera  '.  Approcbez  à  l'envie  pour  être  éclai- 
propose  à  votre  foi  devons  vendre  le  royaume  rés,  car  vous  êtes  encore  au  milieu  des  ténô- 
des  cieux  :  regardez  avec  soin,  amassez  tous  bres,  ces  ténèbres  vous  pénètrent  même.  Vous 
les  biens  de  votre  âme,  réunissez,  sans  rien  serez  alors  lumière  dans  le  Seigneur,  lequel 
oublier,  toutes  les  ricbesses  de  votre  cœur.  Et  «  éclaire  tout  bomme  venant  en  ce  monde*», 
toutefois  vous  acbetez  gratuitement,  si  vous  Vous  avez  l'esprit  du  siècle,  reformez- vous 
reconnaissez  la  grâce  toute  gratuite  qui  s'offre  sur  l'Esprit  de  Dieu.  Prenez  enfin  à  dégoût  la 
à  vous.  Vous  ne  déboursez  rien,  et  vous  ac-  captivité  de  Babylone.  Voici  Jérusalem,  voici 

*  Ps.  yxvi,  .'^,  4.  —  '  T  Jean,  m,  2.  —  •  Colos.  m,  9,  10.  —  •  1  Cor.  *  Ps.  xvin,  14.  —  '  Matt.  jrii,  1-2:^.  —  *  Ps.  Yxxin,  19.  _  »  J*»3n, 

2V,  49.  —  *  Rom.  VI,  19.  l,  9. 

S.  AuG.  —  Tome  VII.  18 
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votre  céleste  mère  qui  vient  à  votre  rencontre  ;  de  leurs  iniquités  les  âmes  de  ceux  qui  croient 

elle  vous  invite  avec  joie,  elle  vous  presse  de  et  qui  disent  du  fond  du  cœur,  chacun  en 

rechercher  la  vie,  et  d'aimer  à  voir  ces  jours  particulier  :  «  Je  compte  voir  les  biens  du 

heureux  que  vous  n'avez  pas  eus  encore  et  que  «  Seigneur  dans  la  terre  des  vivants  *  ».  Or, 

jamais  vous  n'aurez  dans  ce  siècle.  Là,  en  cette  terre,  il  faut  y  aspirer,  non  pas  d'une 

effet,  vos  jours  s'en  allaient  comme  la  fumée,  manière  morte  et  toute  terrestre,  mais  avec 

car  ils  ne  peuvent  augmenter  sans  diminuer,  un  cœur  céleste  en  quelque  sorte  et  tout  vi- 

croître  sans  décroître,  ni  monter  sans  s'éva-  vant.  Aussi  est-ce  d'elle  que  parle  en  chantant 

nouir.  Vous  qui  avez  vécu  dans  le  péché  du-  avec  allégresse  dans  un  autre  psaume,  un 

rant  des  années  si  multipliées  et  si  malheu-  cœur  tout  épris  d'amour  pour  elle  :  «  Vous 

reuses,  aspirez  à  vivre  en  Dieu,  non  pas  du-  a  êtes  mon  espoir,  mon  partage  dans  la  terre 

rant  de  longues  années,   puisqu'après  tout  «  des  vivants^  ». 

elles  auront  un  terme  et  qu'elles  courent  On  marche  à  sa  conquête,  lorsque  sur  cette 
toutes  pour  s'anéantir  dans  l'ombre  de  la  terre  on  mortifie  vigoureusement  ses  mem- 
mort,  mais  durant  les  années  heureuses  qui  bres,  non  pas  les  membres  dont  la  réunion 
ne  se  séparent  point  parce  qu'elles  sont  éclai-  forme  le  corps  humain,  mais  les  membres 
rées  par  la  Vérité  même  et  qu'on  y  jouit  de  la  qui  malheureusement  affaiblissent  l'énergie 
vie  qui  ne  s'épuise  point.  Là,  vous  n'éprou-  de  l'âme.  Ce  sont  ceux  que  fait  connaître  clai- 
verez  ni  faim,  ni  soif,  ni  fatigue,  parce  que  la  rement  et  que  nomme  l'apôtre  saint  Paul,  ce 
foi  sera  votre  nourriture  et  la  sagesse  votre  vase  d'élection,  quand  il  dit  :  a  Mortifiez  vos 
breuvage.  Car,  si  par  la  foi,  maintenant,  vous  «  membres  qui  sont  sur  la  terre,  la  fornica- 
bénissez  le  Seigneur  au  sein  de  son  Eglise,  en  «  tion,  l'impureté,  le  trouble,  la  convoitise 
le  contemplant  alors  face  à  face,  vous  vous  «  coupable  et  l'avarice  qui  est  une  idolâtrie'», 
abreuverez  abondamment  aux  fontaines  d'Is-  Voilà  ce  que  vous  devez  mortifier  sur  cette 
raël.  terre  de  mourants,  si  vous  désirez  vivre  sur 
5.  En  attendant,  toutefois,  que  vos  larmes  cette  autre  terre,  la  terre  des  vivants.  Devenez 
vous  servent  de  pain  la  nuit  et  le  jour  dans  ainsi  les  membres  du  Christ,  mais  non  pas 
ce  pèlerinage,  pendant  que  chaque  jour  on  pour  prendre  ces  membres  et  en  faire  les 
vous  demande  :  Où  est  votre  Dieu'?  sans  que  membres  d'une  prostituée.  Est  il  en  effet 
vous  puissiez  montrer  à  ces  hommes  charnels  prostituée  plus  ignominieuse  et  plus  vile  que 
ce  que  l'œil  n'a  point  vu,  ce  que  Toreille  n'a  la  fornication,  nommée  en  premier  heu,  et  que 
pas  entendu,  ce  que  n'a  point  pressenti  le  l'avarice  en  dernier?  C'est  avec  raison  que 
cœur  de  l'homme  *;  gardez-vous  de  déchoir  cette  avarice  est  traitée  d'idolâtrie,  car  il  faut 
jusqu'au  moment  où  vous  arriverez,  oii  vous  éviter  non-seulement  la  dissolution  du  corps, 
vous  montrerez  en  présence  de  votre  Dieu  ;  mais  encore  la  perte  du  sentiment  dans  l'âme 
car  il  viendra  lui-même  accomplir  ces  pro-  pour  ne  pas  tomber  sous  la  menace  du  chaste 
messes,  lui  qui  spontanément  s'est  fait  votre  Epoux,  du  juge  sévère,  à  qui  il  est  dit  :  «  Vous 
débiteur,  lui  qui  n'a  rien  emprunté  à  personne  «  avez  fait  périr  quiconque  se  prostitue  loin 
et  qui  a  daigné  s'obliger  à  vous  devoir.  C'est  «  devons».  Ah  !  qu'il  est  bien  mieux,  qu'il  est 
nous  qui  lui  devions,  et  nos  dettes  égalaient  bien  plus  avantageux  pour  chacun  de  vous  de 
nos  péchés.  Lui  est  venu  sans  rien  devoir,  lui  crier  avec  un  cœur  chaste  :«  Mon  bonheur 
puisqu'il  n*avait  pas  fait  le  mal;  il  nous  a  «  est  de  m'attacher  à  Dieu*».  Cet  attachement 
trouvé  sous  le  poids  d'une  créance  ruineuse  intime  est  produit  par  l'amour  dont  il  est  dit 
et  coupable,  et  rendant  ce  qu'il  n'avait  pas  également:  «Aimez  sans  dissimulation,  abhor- 
dérobé,  il  nous  a  déchargés  dans  sa  miséri-  «  rant  le  mal  et  vous  unissant  au  bien  ^  ». 
corde  d'une  dette  éternelle.  Nous  avions  com-  6.  Voilà,  voilà  l'arène  où  vous  devez  com- 
mis la  faute  et  nous  ne  pouvions  qu'en  atten-  battre  à  la  lutte,  poursuivre  à  la  course,  frap- 
dre  le  châtiment  ;  lui,  sans  être  complice  de  per  au  pugilat.  Voulez-vous  étouffer  dans  vos 
cette  faute,  a  voulu  en  porter  la  peine  et  nous  bras  cet  ennemi  funeste  qui  lutte  contre  votre 
remettre  ainsi  la  peine  avec  la  faute.  C'est  lui  foi  ?  Foulez  aux  pieds  le  mal,  embrassez  le  bien, 
effectivement  qui  délivrera  de  leurs  dettes  et  Voulez-vous  atteindre  à  la  course?  Fuyez l'ini- 


*  Pa.  xu,  4.  —  «  I  Cor.  ii,  9. 


*  Ps.  LXXI ,   14;  XXVI ,   13.  —  »  Ps.  CXLI,  6.  —  »  Col.  m  ,  5.  — 
*  Ps.  Lxxii,  27,  2S.  —  '  Rom.  xu,  9. 
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quité,  poursuivez  la  justice.  Voulez-vous,  non  monls  célestes,  avance  en  sajçcsse  et  en  âge. 

pas  fraj)|)er  l'air  avec  le  f)oing,  mais  abattre  N'a-t-il  pas  connu  ces  progrès  dans  sa  crois- 

vigourciisement  votre  adversaire?  Châtiez  vo-  sance  temporelle  Celui  (|ui  ne  meurt  pas  cjuand 

ire  corj)S  et  le  réduisez  en  servitude,  en  vous  le  temps  lui  manciue,  et  qui  ne  grandit  pas 

abstenant  de  tout  et  en  combaltant  loyalement,  quand  il  s'allonge,  attendu  qu'il  a  banni  de 

pour  recevoir  en  triomphe  la  récompense  ce-  son  éternité  toute  fin  et  toute  es[)èce  de  temps? 

leste  et  la  couronne  qui  ne  se  flétrit  point.  «  Gardez-vous,  comme  le  disait  à  son  élève  un 

Ce  que  nous  faisons  en  vous  en  adjurant  au  «  bienveillant  précepteur,  de  devenir  enfants 

nom  de  votre  Rédempteur,  achevez-le  en  exa-  «  par  l'intelligence  ;  mais  soyez  petits  enfants 

minant  et  en  secouant  votre  cœur.  C'est  en  a  en  malice  et  hommes  faits  en  intelligence*  jo. 

priant  Dieu  et  en  maudissant  le  vieil  ennemi  Postulants,  grandissez  avec  ardeur  en  Jésus- 

qiie  nous  résistons  à  ses  desseins  perfides;  pour  Christ,  afin  d'atteindre  dans  la  jeunesse  les 

vous,  employez  avec  persévérance  la  contrition  proportions  de  l'homme  parfait.  Par  vos  pro- 

et  les  désirs  du  cœur  pour  vous  arracher  à  la  grès  dans  la  sagesse,  faites,  comme  il  est  écrit, 

puissance  des  ténèbres,  et  pour  parvenir  au  la  joie  de  votre  père,  et  abstenez-vous  d'être, 

royaume  où  brille  la  gloire  de  Dieu.  Telle  est,  par  votre  relâchement,  la  tristesse  de  votre 

pour  le  moment,  votre  œuvre,  telle  votre  ap-  mère*. 

plication.  Nous  jetons  sur  cet  esprit  coupable  8.  Aimez  ce  que  vous  devez  être  ;  car  vous 
les  anathèmes  que  méritent  ses  œuvres  per-  devez  être  les  fils  de  Dieu,  ses  fils  adoptifs  : 
verses;  livrez-lui  plutôt  un  glorieux  combat  incomparable  privilège  qui  vous  sera  accordé 
en  vous  éloignant  de  lui  et  en  le  reniant  comme  gratuitement  et  dont  vous  jouirez  d'autant 
le  veut  la  religion.  11  faut  abattre,  enchaîner  et  plus  amplement  que  vous  montrerez  plus  de 
bannir  cet  ennemi  de  Dieu,  de  vous  et  surtout  gratitude  à  Celui  qui  en  est  la  source.  Courez 
de  lui-môme;  car  si  sa  haine  s'élève  avec  in-  donc  à  lui,  car  il  sait  ceux  qui  lui  appartien- 
solence  contre  Dieu  et  contre  vous  avec  rage,  nent,  et  il  ne  dédaignera  pas  de  vous  voir  au 
à  lui  elle  est  fatale.  Qu'il  soit  partout  altéré  de  nombre  de  ces  derniers,  si  en  invoquant  son 
sang,  qu'il  tende  des  pièges,  qu'il  aiguise  nom  vous  renoncez  à  toute  injustice'.  Les  pa- 
tentes les  langues  perfides  qui  lui  obéissent,  rents  que  vous  avez  ou  que  vous  aviez  dans  le 
rejetez  de  vos  cœurs  son  venin  en  invoquant  monde,  vous  ont  engendrés  pour  le  travail, 
le  nom  du  Sauveur.  pour  la  souffrance  et  pour  la  mort  ;   mais 

7.  Bientôt  va  ressortir,  bientôt  va  être  mis  à  comme,  heureusement  or|)helins,  chacun  de 

nu  tout  ce  qu'il  se  proposait  par  ses  inspira-  vous  peut  dire  :  a  Mon  père  et  ma  mère  m'ont 

tiens  criminelles,  par  ses  honteux  appas.  A  a  abandonné*»  ;  ô  chrétien,  reconnais  pour 

bas  les  chaînes  tyranniques  par  lesquelles  il  Père  Celui  qui  en  leur  absence  te  recueille 

vous  retenait  captifs;  à  bas  le  joug  qu'il  faisait  quand  tu  quittes  le  sein  de  ta  mère  et  à  qui 

peser  cruellement  sur  vous,  et  qui  va  être  re-  disait  fidèlement  un  de  ses  enfants  fidèles  : 

placé  sur  sa  tête;  seulement,  pour  obtenir  «  Du  sein  de  ma  mère,  vous  êtes  mon  appui'», 

votre  délivrance,  donnez  votre  assentiment  à  Ce  Père  est  Dieu  même,  et  l'Eglise  est  cette 

votre  Rédempteur  ,  et  confiez-vous  en  lui.  mère. 

Assemblée  du  peuple  nouveau,  peuple  nais-  Que  la  vie  qu'ils  vous  donnent  est  différente 

saut  qu'a  formé  le  Seigneur,  aide  à  ton  en-  de  la  vie  que  vous  avez  reçue  de  vos  premiers 

fantement  et  ne  deviens  pas  un  avorton  mi-  parents  1  Ce  n'est  pas  en  effet  pour  le  travail, 

sérable.  Vois  le  sein  de  ta  mère,  la  sainte  pour  la  misère,  pour  les  pleurs,  pour  la  mort 

Eglise,  vois  comme  elle  travaille  et  gémit  pour  qu'ils  vous  enfantent;  mais  pour  l'aisance, 

te  mettre  au  jour,  pour  te  produire  à  la  lu-  pour  la  félicité,  pour  la  joie,  pour  la  vie.  La 

mière  de  la  foi.  Ah!  prenez  garde  d'imprimer  naissance  que  donnent  les  uns  est  digne  de 

par  votre  impatience  de  trop  fortes  secousses  larmes,  celle  qui  vient  des  autres  est  digne 

aux  entrailles  maternelles  et  de  rendre  plus  d'ambition.  Par  suite  de  l'ancien  péché  les 

étroite  la  porte  par  où  vous  devez  passer  à  la  premiers  nous  engendrent  pour  la  peine  éter- 

vie.  Loue  ton  Dieu,  peuple  naissant,  loue  ton  nelle;  les  seconds  nous  régénèrent  pour  abolir 

Seigneur,  loue-le,  toi  que  Dieu  crée.  Loue-le  et  la  peine  et  la  %ute.  Ainsi  sont  régénérés 
parce  qu'il  te  donne  du  lait  ;  loue-le  parce 

„„,•,    i,„^.,      ;♦       4          •          11  X      j                j           ,.  *  I  Cor.  XIV,  20.  —  *Prov.  X,  1  :  XV,  20.  —  '  II  Tim.  II,  19. — 

qu  il  te  nourrit,  et  puisqu  il  te  donne  des  ali-  •  i-s.  xxn,  31!  -  •  Pa.  xxi,  n. 
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a  ceux  qui  cherchent  Dieu,  ceux  qui  aspirer.t  source,  el  après  avoir  dissipé  les  ténèbres  pro- 

«  à  voir  la  face  du  Dieu  de  Jacob  *  » .  Cherchez  duites  par  la  fumée  de  vos  passions,  vous  con- 

ce  bonheur  avec  humilité,  car  en  le  trouvant  templerez  la  lumière  à  la  lumière  du  Fils 

vous  parviendrez  à  une  grandeur  qui  n'expose  unique  du  Père,  de  votre  Rédempteur  plein 

à  aucun  danger.  de  clémence,  du  brillant  soleil  de  justice. 

L'enfance  consistera  pour  vous  dans  Fin-  Vous  cherchez  le  salut  ?  Espérez  en  Celui  qui 
nocence,  le  premier  âge  dans  le  respect,  l'a-  sauve  ceux  qui  se  confient  en  lui  *.  Il  vous 
dolescence  dans  la  patience,  la  jeunesse  dans  faut  de  l'ivresse  et  des  délices  ?  Il  ne  vous  les 
îa  force,  l'âge  mûr  dans  le  mérite,  et  votre  refusera  même  pas  ;  seulement  venez  et  ado- 
vieillesse  ne  sera  autre  chose  qu'une  sereine  rez,  prosternez- vous  et  gémissez  devant  Celui 
et  sage  intelligence.  En  traversant  ces  parties  qui  vous  a  créés  *  ;  c'est  ainsi  qu'il  vous  eni- 
ou  plutôt  ces  degrés  de  la  vie  tu  n'as  point  à  vrera  de  l'abondance  de  sa  maison,  et  qu'il 
changer  de  place  ,  tu  te  renouvelles  en  occu-  vous  abreuvera  au  torrent  de  ses  délices  '. 
pant  toujours  la  même.  On  ne  voit  point  le  10.  Mais  prenez  garde  que  le  pied  du  su- 
second  âge  pousser  le  premier  pour  lui  succé-  perbe  ne  vous  heurte  ;  ayez  soin  que  la  main 
der,  le  troisième  se  lever  pour  abattre  le  se-  des  pécheurs  ne  vous  ébranle  pas  *.  Pour 
cond,  ni  naître  le  quatrième  pour  donner  la  échapper  au  premier  malheur,  priez  Dieu  de 
mort  au  troisième  ;  le  cinquième  ne  porte  vous  purifier  de  vos  péchés  secrets  ;  et  pour 
point  envie  au  quatrième  pour  pouvoir  sub-  n'être  ni  renversés  ni  abattus  par  le  second, 
sister,  et  le  sixième  n'ensevelira  point  le  cin-  demandez  d'être  préservés  de  la  malice  des 
quième.  Quoique  tous  ces  âges  n'arrivent  pas  étrangers  *  ;  âmes  tombées  ,  levez-vous  ; 
en  même  temps,  rien  n'empêche  qu'ils  de-  levez  vous  pour  vous  tenir  debout;  tenez-vous 
meurent  tous  en  paix  dans  une  âme  pieuse  debout  pour  résister  ;  et  résistez  avec  persé- 
et  justifiée,  et  c'est  ainsi  qu'ils  te  conduiront  vérance.  Au  lieu  de  porter  le  fardeau  plus 
au  septième,  c'est-à-dire  au  repos  et  à  la  paix  longtemps,  rompez  leurs  chaînes  et  secouez 
éternelle.  Délivré  jusqu'à  six  fois  des  misères  leur  joug*,  et  ne  vous  laissez  plus  imposer  de 
de  l'âge  funeste,  au  septième  âge,  est-il  écrit,  servitude.  «  Le  Seigneur  est  proche,  ne  vous 
le  mal  ne  pourra  plus  t'atteindre*.  Comment  a  inquiétez  de  rien'  ».  Mangez  maintenant  le 
attaquerait-il ,  puisqu'il  n'existera  plus  ?  et  pain  de  la  douleur  ;  viendra  le  moment  où 
comment  triompherait-il,  puisqu'il  n'osera  après  avoir  mangé  ce  pain  de  douleur  vous  re- 
même pas  se  montrer?  Alors  donc  on  jouira  cevrez  en  partage  le  pain  de  la  joie.  Mais  pour 
d'une  immortalité  paisible  et  d'une  paix  im-  mériter  l'un  il  faut  d'abord  manger  l'autre  avec 
mortelle.  patience.  C'est  en  te  détournant  et  en  t'éloi- 

9.  Et  d'où  viendra  cette  félicité,  sinon  du  gnantde  Dieu  que  tuas  mérité  ce  pain  de  lar- 
changement  imprimé  par  la  droite  du  Très-  mes  ;  reviens  avec  componction  sur  tes  pas  et  te 
Haut,  du  Très-Haut  qui  bénira  tes  fils  dans  rapproche  de  ton  Seigneur.  A  qui  revient  à  lui 
ton  enceinte  et  qui  te  donnera  la  paix  pour  avec  componction,  il  est  prêt  à  donner  de 
frontières  ^  ?  Soyez  donc  remplis  d'ardeur  pour  nouveau  le  pain  de  la  joie  ;  mais  n'use  pas  de 
l'obtenir,  vous  qui  êtes  à  la  fois  unis  et  se-  dissimulation  et  ne  diffère  pas  dans  ta  misère 
parés,  unis  aux  bons  et  séparés  des  méchants,  de  demander  avec  larmes  pardon  de  ta  fuite, 
élus,  bien-aimés,  prédestinés,  appelés,  mais  Au  milieu  d'afflictions  si  multipliées,  revêtez- 
qui  avez  besoin  d'acquérir  encore  la  sainteté  vous  du  cilice  et  par  le  jeûne  humiliez  vos 
et  la  gloire  ;  croissez,  grandissez,  vieillissez  âmes.  L'humilité  recouvre  ce  qu'a  perdu  l'or- 
dans  la  foi  et  dans  la  maturité  des  forces  ;  il  gueil.  Il  est  vrai  pourtant,  au  moment  de  votre 
n'est  pas  question  ici  de  l'affaiblissement  du  examen,  quand  au  nom  tout-puissant  et  re- 
corps, mais  d'une  vieillesse  pleine  de  vigueur,  doutable  de  l'auguste  Trinité,  des  impréca- 
et  annoncez  en  paix  les  œuvres  du  Seigneur  lions  méritées  étaient  lancées  sur  ce  transfuge 
qui  a  fait  pour  vous  de  grandes  choses,  qui  qui  entraîne  à  la  fuite  et  à  la  désertion,  vous 
est  tout-puissant,  dont  le  nom  est  grand  et  n'étiez  pas  couverts  du  cilice  :  mais  vos  pieds 
dont  la  sagesse  est  incommensurable.  Vous  marchaient  en  quelque  sorte  sur  lui. 
cherchez  la  vie  ?  Courez  à  Celui  qui  en  est  la         11.  Il  faut  en  effet  fouler  aux  pieds  les  vices, 

»  Ps.  XVT,  7.  —  »  Ps.  XCIV,  6.   —  *  Ps.   XXXV,   9.    —  »  Ib.  12.— 

*  Ps.  xxiii,  6.  —  »  Job.  V,  19.  —  »  Ps.  CXLVII,  l^„  •  Ps.  xvill,  13,  14.  —  •  Ps.  ii,  3.  —  '  Philip,  iv,  5,  6. 


SERMON  CcXVlI.  —  LE  CHEMIN  DU  CIEL.                                  229 

dont  les  peaux  de  chèvres  sout  le  symbole  ;  par  lui,  vantez  son  pain  et  publiez  sa  tiloire  ; 

mettre  en  lambeaux  ces  vêtements  des  boucs  courez  à  lui  et  renoncez  au  passé.  N'est-ce  pas 

de  la  gauche.  Comme  de  lui-môme  le  Père  des  lui  en  elTet  qui  rappelle  ceux  qui  s'éloignent, 

miséricordes  viendra  à  votre  rencontre,  vous  qui  poursuit  les  fuyards,  (jui  retrouve  ceux 

rendant  votre  robe  première,  se  hâtant  môme  qui  sont  perdus,  qui  humilie  les  superbes,  qui 

de  faire  immoler  le  veau  gras  afin  de  repousser  nourrit  les  affamés,  (jui  délivre  les  captifs, 

la  faim  funeste  qui  vous  mène  à  la  mort  '  !  qui  éclaire  les  aveugles,  qui  purifie  les  im- 

Vous  mangerez  sa  chair  et  vous  boirez  son  purs,  qui  délasse  les  fatigués,  qui  ressuscite 

sang,  ce  sang  dont  l'eflusion  efface  nos  péchés,  les  morts  et  qui  arrache  aux  es|)rits  du  mal 

acquitte  nos  dettes  et  fait    disparaître    nos  ceux  qu'ils  ont  saisis  et  qu'ils  retiennent  dans 

souillures.  Mangez  en  esprit  de  pauvreté,  et  les  fers?  Mais  nous  avons  constaté  que  vous 

vous  serez  rassasiés,  et  vous  aussi  vous  pour-  n'êtes  point  sous  l'empire  de  ces  esprits:  donc, 

rez  compter  au  nombre  de  ceux  dont  il  est  en  vous  félicitant,  nous  vous  engageons  à  con- 

dit  :  «  Les  pauvres  mangeront  et  ils  seront  server  dans  vos  cœurs  l'exemption  du  mal 

a  rassasiés  '  ».  Ainsi  rassasiés  heureusement  que  nous  avons  vue  dans  vos  coros. 

»  Lac,  ^,  11-32.  —  '  Ps.  XV.,  27. 


SERMON    CGXVII. 

VERS  LA  FIN  DU  CARÊME. 
LE   CHEMIN   DU   CIEL   *. 


Analyse.  —  Jésus-Christ,  comme  homme,  demande  à  son  Père  de  nous  placer  au  ciel  avec  lui.  Mais  pour  arriver  à  cet  heu- 
reux séjour,  il  faut  pratiquer  le  bien  sur  cette  terre  de  souH'rauces.  Les  jours  de  pénitence  sont  l'emblème  de  cette  vie,  comme 
les  jours  de  réjouissance  figurent  les  joies  de  l'autre  monde. 

1.  Le  Christ  Notre-Seigneur  nous  exauce  Père  toutefois  n'est  pas  le  Fils,  le  Fils  n'est 
avec  son  Père  ;  pour  nous  cependant  il  a  dai-  pas  le  Père  et  l'Esprit  du  Père  et  du  Fils  n'est 
gné  prier  son  Père.  Est-il  rien  de  plus  sûr  que  ni  le  Père  ni  le  Fils  ;  mais  le  Père,  le  Fils  et  le 
notre  bonheur,  quand  il  est  demandé  par  Ce-  Saint-Esprit  ne  sont  qu'un  seul  Dieu.  Appuyez- 
lui  qui  le  donne?  Car  Jésus-Christ  est  en  vous  sur  cette  unité  pour  ne  pas  tomber  en 
même  temps  Dieu  et  homme;  il  prie  comme  désunissant. 

homme,  et  comme  Dieu  il  donne  ce  qu'il  de-  2.  Vous  avez  vu  ce  que  demandait  le  Sau- 

mande.  S'il  attribue  au  Père  tout  ce  que  vous  veur,  ou  plutôt  ce  qu'il  voulait.  Il  disait  donc  : 

devez  conserver  de  lui,  c'est  que  le  Père  ne  a  Je  veux,  mon  Pèie,  que  là  où  je  suis  soient 

procède  pas  de  lui,  mais  lui  du  Père.  Il  rap-  a  aussi  ceux  que  vous  m'avez  donnés  ».  Oui, 

porte  tout  à  la  source  dont  il  émane,  quoique  «  je  veux  que  là  où  je  suis  ils  soient  aussi  avec 

en  émanant  d'elle  il  soit  source  aussi,  puis-  a  moi  ».  Oh  I  l'heureux  séjour!  Oh!  l'inatta- 

qu'il  est  la  source  de  la  vie.  C'est  donc  une  quable  patrie  !  Elle  n'a  ni  ennemi  ni  épidémie 

source  produite  par  une  source.  Oui,  le  Père  à  redouter.  Nous  y  vivrons  tranquilles,  sans 

qui  est  une  source  produit  une  source;  mais  chercher  à  en  sortir;  nous  ne  trouverions 

il  en  est  de  ces  deux  sources  comme  du  Père  point  de  plus  sûr  asile.  Sur  quelque  lieu  que 

et  du  Fils  qui  ne  sont  qu'un  seul  Dieu.  Le  se  fixe  ton  choix  ici-bas,  sur  la  terre,  c'est 

pour  craindre,  ce  n'est  point  pour  y  être  en 

'  Jean,  xYii,  24.  sûreté.  Ainsi  donc,  pendant  que  tu  occupes 


230                                         SOLENiNITÉS  ET  PANÉGYRIQUES. 

cette  résidence  du  mal,  en  d'autres  termes,  «je  suis  ils  soient  aussi  avec  moi».  Il  est  monté 

pendant  que  tu  es  dans  ce  siècle,  dans  cette  pour  nous  le  préparer,  afin  que  le  trouvant 

vie  pleine  de  tentations,  de  morts,  de  gémis-  prêt  nous  y  entrions  sans  crainte.  C'est  lui  qui 

sements  et  de  terreurs,  dans  ce  monde  réelle-  Ta  préparé;  demeurez  donc  en  lui.  Le  Christ 

ment  mauvais,  fais  choix  d'une  autre  contrée  serait-il  pour  toi  une  demeure  trop  étroite? 

pour  y  porter  ton  domicile.  Mais  tu  ne  saurais  Craindrais-tu  encore  sa  passion?  Mais  il  est 

le  transporter  au  séjour  du  bien,  si  tu  n'as  ressuscité  d'entre  les  morts,  et  il  ne  meurt 

fait  du  bien  dans  ce  pays  du  mal.  Quelle  rési-  plus,  et  la  mort  n'aura  plus  sur  lui  d'empire  *. 

dence  que  cette  autre  où  personne  ne  souffre  Ce  siècle  est  à  la  fois  le  séjour  et  le  temps  du 

de  la  faim?  Mais  pour  habiter  cette  heureuse  mal.  Faisons  le  bien  dans  ce  séjour  du  mal, 

patrie  où  la  faim  est  inconnue  ;  dans  la  patrie  conduisons-nous  bien  dans  ce  temps  du  mal; 

malheureuse  où  nous  sommes   partage  ton  ce  séjour  et  ce  temps  passeront  pour  faire 

pain  avec  celui  qui  a  faim.  Là  nul  n'est  élran-  place  à  l'éternelle  habitation  et   aux  jours 

ger,  chacun  est  dans  son  pays.  Veux-tu  donc  éternels  du  bien,  lesquels  ne   seront  qu'un 

habiter  ce  séjour  heureux  où  il  n'y  a  point  seul  jour.  Pourquoi  disons-nous  ici  des  jours 

d'étranger?  dans  ce  séjour  malheureux  ouvre  mauvais  ?  Parce  que  l'un  passe  pour  être  rem- 

ta  porte  à  celui  qui  est  sans  asile.  Donne  l'hos-  placé  par  un  autre.  Aujourd'hui  passe  pour 

pitalité,  dans  ce  pays  du  malheur,  à  Tétranger,  être  remplacé  par  demain,  comme  hier  a  passé 

afin  d'être  admis  toi-même  sur  la  terre  for-  pour  être  remplacé  par  aujourd'hui.  Mais  où 

tunée  où  tu  ne  pourras  la  recevoir.  Sur  cette  rien  ne  passe  on  ne  compte  qu'un  jour.  Ce 

terre  bénie,  personne  n'est  sans  Têtement,  il  jour  est  aussi  et  le  Christ  et  son  Père,  avec 

n'y  a  ni  froid  ni  chaleur  excessifs;  à  quoi  bon  cette  distinction  que  le  Père  est  un  jour  qui 

des  habitations  et  des  vêtements.  Au   lieu  ne  vient  d'aucun  jour,  tandis  que  le  Fils  est 

d'habitation  on  y  trouve  la  protection  divine  ;  un  jour  venu  d'un  jour, 

on  y  trouve  Tabri  dont  il  est  dit  :  «  Je  me  ré-  Ainsi  donc  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  par 

«  fugierai  à  l'ombre  de  vos  ailes  *  ».  Ici  donc  sa  passion,  nous  prêche  les  fatigues  et  les  ac- 

reçois  dans  ta  demeure  celui  qui  n'en  a  pas,  cablements  de  ce  siècle;  il  nous  prêche,  par 

et  tu  pourras  parvenir  au  lieu  fortuné  où  tu  sa  résurrection,  la  vie  éternelle  et  bienheu- 

trouveras  un  abri  qu'il  ne  te  faudra  point  reuse  du  siècle  futur.  Souffrons  le  présent, 

restaurer,  attendu  que  la  pluie  ne  saurait  le  ayons  confiance  dans  l'avenir.  Aussi  le  temps 

détériorer.  Là  jaillit  perpétuellement  la  fon-  actuel  que  nous  passons  dans  le  jeûne  et  dans 

taine  de  vérité;  eau  féconde  qui  répand  la  joie  des  observances  propres  à  nous  inspirer  la 

et  non  l'humidité,  source  de  véritable  vie.  contrition,  est-il  l'emblème  des  fatigues  du 

Que  voir  en  effet  dans  ces  mots  :  «  En  vous  siècle  présent;  comme  les  jours  qui  se  prépa- 

«  est  la  fontaine  de  vie  *»;  sinon  ceux-ci  ;  «  Le  rent  sont  l'emblème  du  siècle  futur,  où  nous 

«  Verbe  était  en  Dieu^?  »  ne  sommes  pas  encore.  Holàs!  oui,  ils  en  sont 

3.  Ainsi  donc,  mes  bien-aimés,  faites  le  bien  l'emblème,  car  nous  ne   le   tenons  pas.  La 

dans  ce  séjour  du  mal,  afin  de  parvenir  au  tristesse  doit  durer  en  effet  jusqu'à  la  passion; 

séjour  heureux  dont  nous  parle  en  ces  termes  après  la  résurrection,  les  chants  de  louanges. 
Celui  qui  nous  le  prépare  :  «Je  veux  que  là  où 

*  Kom.  VI,  9, 
*  Pa.  JLvi,  2.  —  *  Ps,  :rxxv,  10.  —  *  Jean,  j,  14, 


SERMON     GGXVIII. 

POUR  LE  VENDREDI-SAINT. 
DES   MYSTÈRES   DE   LA   PASSION   \ 


Analyse.  —  Tout  ayant  été  permis  volontairement  par  Jésus-Christ  dans  sa  passion,  ce  n'est  pas  sans  des  raisons  mysté- 
rieuses qu'il  a  porté  sa  croix,  qu'il  a  été  crucifié  sur  le  Calvaire,  avec  deux  larrons  à  ses  côtés,  avec  le  titre  de  Roi  des  Juifs 
gravé  au-dessus  de  sa  croix,  {navé  en  trois  langues  ;  ce  n'est  pas  sans  raison  non  plus  que  Pilate  a  refusé  de  modifier  ce  titre, 

que  les  habits  du  Sauveur  ont  été  parta-^'és  en  quatre  ,  que  sa  robe  a  été  tirée  au  sort  et  sa  mère  recommandée  à  saint  Jean  ; 

que  du  vinaigre  lui  a  été  présenté  au  bout  d'une  éponge,  qu'il  est  mort  en  parlant  et  en  inclinant  la  tête,  que  les  jambes  furent 
•rompues  aux  larrons  et  non  pas  à  lui,  que  le  sang  et  l'eau  coulèrent  de  son  côté,  qu'eutin  il  fut  enseveli  par  Joseph  et  Nicodème. 
Raisons  mystérieuses  de  ces  quatorze  cucuustanccs. 

1.  On  lit  solennellement  et  solennellement  pour  indiquer  que  par  sa  passion  il  remettait 
on  honore  la  passion  de  Celui  dont  le  sang  a  tous  ces  péchés  dont  il  est  écrit  dans  un 
efTacé  nos  péchés,  afin  que  ce  culte  annuel  psaume  :  «  Le  nomhre  de  mes  inicjuités  s'est 
ranime  plus  vivement  nos  souvenirs  et  que  o  élevé  au-dessus  des  cheveux  de  ma  tête  *  ». 
le  concours  même  des  populations  jette  plus  A.  11  eut  à  ses  côtés  deux  hommes  crucifiés 
d'éclat  sur  notre  foi.  Celte  solennité  exige  donc  avec  lui  *  ;  c'était  pour  montrer  que  des  souf- 
que  nous  vous  adressions  sur  la  passion  du  frances  attendent  et  ceux  (jui  sont  à  sa  droite. 
Seigneurie  discours  qu'il  lui  plaît  de  nous  et  ceux  qui  sont  à  sa  gauche  ;  ceux  qui  sont  à 
inspirer.  C'est  sans  doute  afin  de  nous  aider  à  sa  droite  et  desquels  il  dit  :  «  Heureux  ceux 
faire  noire  salut  et  à  traverser  utilement  cette  «  qui  souffrent  persécution  pour  lajustice'»  ; 
vie,  que  le  Seigneur  a  daigné  nous  donner  un  ceux  qui  sont  à  sa  gauche  et  dont  il  est  écrit  : 
grand  exemple  de  patience  en  souffrant  ce  qu'il  cf  Quand  je  livrerais  mon  corps  pour  être 
a  souffert  de  la  part  de  ses  ennemis,  et  afin  de  a  hrûlé,  si  je  n'ai  pas  la  charité,  cela  ne  me 
nous  disposer  à  souffrir,  s'il  le  voulait,  de  sem-  «  sert  de  rien  *  » . 

blahles  douleurs  pour  l'honneur  de  l'Evan-  5.  En  permettant  qu'on  plaçât  au-dessus  de 

gile.  Cependant  comme  il  n'y  a   pas  eu  de  sa  croix  le  titre  où  il  était  désigné  comme 

contrainte  et  que  tout  a  été  volontaire  dans  a  Roi  des  Juifs '^  »,   il  voulait   montrer  que 

ce  qu'il  a  enduré  en  sa  chair  mt)rtelle,  on  même  en  le  mettant  à  mort  les  Juifs  ne  pou- 

croit  avec  raison  que  dans  les  circonstances  valent  empêcher  qu'il  fut  leur  Roi  :   aussi 

de  sa  passion  dont  il  a  fait  consigner  le  récit  viendra-t-il  avec  une  grande   gloire  et  une 

dans  l'Evangile,  il  a  voulu  encore  indiquer  puissance  souveraine  leur  rendre  selon  leurs 

autre  chose.  œuvres  ;  et  c'est  pourquoi  il  est  écrit  dans  un 

2.  D'abord,  si  après  avoir  été  condamné  à  psaume  :  «  Pour  moi,  il  m'a  établi  Roi  sur 
être  crucifié,  il  a  porté  lui-même  sa  croix*,  «  Sion,  sa  montagne  sainte  '  ». 

c'était  pour  nous  apprendre  à  vivre  dans  la  6.  Ce  titre  fut  écrit  en  trois  langues,  en  hé- 

réserve  et  pour  nous  montrer,  en  marchant  breu,  en  grec  et  en  latin  "^  ;  c'était  pour  signi- 

en  avant,  ce  que  doit  faire  quiconque  veut  le  fier  qu'il  régnerait  non-seulement  sur  les  Juifs 

suivre.  Du  reste  il  s'en  est  expliqué  formelle-  mais  encore  sur  les  Gentils.  Aussi  après  ces 

ment.    «  Si  quelqu'un  m'aime,  dit-il,  qu'il  mots  qui  désignent   sa  domination   sur   les 

«  prenne  sa  croix  et  me  suive  ^  ».  Or,  c'est  en  Juifs  :  a  Pour  moi,  j'ai  été  établi  Roi  sur  Sion, 

quelque  sorte  porter  sa  croix  que  de  bien  «  sa  montagne  sainte  »;  il  ajoute  aussitôt,  pour 

gouverner  cette  nature  mortelle.  parler  de  son  em[)ire  sur  les  Grecs  et  sur  les 

3.  S'il  a  été  crucifié  sur  le  Calvaire  *,  c'était  Latins  :  «  Le  Seigneur  m'a  dit  :  Vous  êtes 

*  Jean  ,  xix  ,  17-42.  —  »  Jean  ,  xix  ,17.  —  •  Matt.  xvi ,  24.  —  »  Ps.  xxxix,  13.  —  *  J-;ai),  xtx,  18.  —  '  Malt,  v,   10.  —  •  I  Cor. 

*  Jean,  xix,  17, 18.  xiii,  3.  —  *  Jean,  xix,  19.  —  *  Ps.  u,  6.  —  '  Ib.  20. 
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«  mon  Fils,  je  vous  ai  engendré  aujourd'hui  ; 
«  demandez-moi,  et  je  \ous  donnerai  les 
«  nations  pour  iiérilage  et  pour  domaine 
«jusqu'aux  extrémités  de  l'univers*  ».  Ce 
n'est  pas  que  les  Gentils  ne  parlent  que  grec 
et  latin  ;  c'est  que  ces  deux  langues  l'empor- 
tent sur  les  autres  :  la  langue  grecque,  à 
cause  de  sa  littérature  ;  la  langue  latine,  à 
cause  de  l'habileté  politique  des  Romains. 
Les  trois  langues  annonçaient  donc  que  toute 
la  gentilité  se  soumettrait  à  porter  le  joug  du 
Christ.  Le  titre  néanmoins  ne  portait  pas  Roi 
des  Gentils,  mais  Roi  des  Juifs  :  c'était  afin 
de  rappeler  par  ce  nom  propre  l'origine  même 
de  la  race  chrétienne.  «  La  loi  viendra  de 
a  Sion,  est-il  écrit,  et  de  Jérusalem  la  parole 
«du  Seigneur  *».  Quels  sont  d'ailleurs  ceux 
qui  disent  avec  un  psaume  :  «  Il  nous  a  assu- 
«  jéti  les  peuples ,  il  a  mis  à  nos  pieds  les 
«  Gentils  ^  »  ;  sinon  ceux  dont  parle  ainsi 
l'Apôtre  :  «  Si  les  Gentils  sont  entrés  en  par- 
«  tage  de  leurs  biens  spirituels^  ils  doivent 
«  leur  faire  part  à  leur  tour  de  leurs  biens 
«  temporels  *  ?  » 

7.  Quand  les  princes  des  Juifs  demandèrent 
à  Pilate  de  ne  pas  mettre ,  dans  un  sens 
absolu,  qu'il  était  Roi  des  Juifs,  mais  d'écrire 
seulement  qu'il  prétendait  l'être  '  ;  Pilate  fut 
appelé  à  figurer  comment  l'olivier  sauvage 
serait  greffé  sur  les  rameaux  rompus  ;  car 
Pilate  appartenait  à  la  gentilité  et  il  écrivait 
alors  la  profession  de  foi  de  ces  mêmes  Gen- 
tils dont  Notre-Seigneur  avait  dit  lui-même: 
«  Le  royaume  de  Dieu  vous  sera  enlevé  et 
«  donné  à  une  nation  fidèle  à  la  justice  ®  ». 
Il  ne  s'ensuit  pas  néanmoins  que  le  Sauveur 
ne  soit  pas  le  Roi  des  Juifs.  N'est-ce  pas  la  ra- 
cine qui  porte  la  greffe  sauvage  et  non  cette 
greffe  qui  porte  la  racine  ?  Par  suite  de  leur  in- 
fidélité, ces  rameaux  sans  doute  se  sont  déta- 
chés du  tronc  ;  mais  il  n'en  faut  pas  conclure 
que  Dieu  ait  repoussé  le  peuple  prédestiné  par 
lui.  «Moi  aussi,  dit  saint  Paul,  je  suis  Israé- 
«  lite  '  ».  De  plus,  quoique  les  fils  du  royaume 
se  jettent  dans  les  ténèbres  pour  n'avoir  pas 
voulu  que  le  Fils  de  Dieu  régnât  sur  eux, 
beaucoup  viendront  de  l'Orient  et  de  l'Occi- 
dent pour  prendre  place  au  banquet,  non  pas 
avec  Platon  et  Cicéron,  mais  avec  Abraham, 
Isaac  et  Jacob,  dans  le  royaume  des  cieux  ^ 

»  Ps.  II.  6,  7.  —  »  Isaïe,  u,  3.  —  *  Ps.  ZLVI,  4.  —  *  Rom.   xv,  27. 
-  '  Jean,  iix,  21.  —  •  Matt.  XXT,  43.  —  '  Rom.  xi,  1,  2,  17.  — 

•  Matt.  VIII,     ,  11. 


Pilate  aussi  écrivit  Roi  des  Juifs,  et  non  pas 
Roi  des  Grecs  et  des  Latins,  quoiqu'il  dût  ré- 
gner sur  les  Gentils  ;  et  ce  qu'il  écrivit , 
il  l'écrivit  sans  consentir  à  le  changer  malgré 
les  réclamations  de  ces  infidèles  *  :  c'est  que 
bien  longtemps  auparavant  il  lui  avait  été 
dit  au  livre  des  psaumes  :  «  N'altère  point 
«  le  titre,  tel  qu'il  est  écrit  *  » .  C'est  donc  au 
Roi  des  Juifs  que  croient  tous  les  Gentils  ;  il 
règne  sur  toute  la  gentilité,  mais  comme 
Roi  des  Juifs.  Telle  a  donc  été  la  sève  de 
cette  racine,  qu'elle  a  pu  communiquer  sa 
nature  au  sauvageon  greffé  sur  elle,  sans  que 
ce  sauvageon  ait  pu  lui  ôter  son  nom  d'olivier 
véritable. 

8.  Si  les  soldats  s'approprièrent  ses  vête- 
ments, après  en  avoir  fait  quatre  parts  ^  ;  c'est 
que  ses  sacrements  devaient  se  répandre  dans 
les  quatre  parties  du  monde. 

9.  S'ils  tirèrent  au  sort,  au  lieu  de  la  parta- 
ger entre  eux,  sa  tunique  sans  couture  et  d'un 
seul  tissu,  depuis  le  haut  jusqu'en  bas  *,  ce 
fut  pour  démontrer  clairement  que  tous,  ,bons 
ou  méchants,  peuvent  recevoir  sans  doute  les 
sacrements  extérieurs ,  qui  sont  comme  les 
vêtements  du  Christ  ;  mais  que  cette  foi  pure 
qui  produit  la  perfection  de  l'unité  et  qui 
la  produit  par  la  charité  qu'a  répandue  dans 
nos  cœurs  le  Saint-Esprit  qui  nous  a  été 
donné  %  n'est  pas  le  partage  de  tous,  mais 
un  don  spécial,  fait  comme  au  hasard,  par  la 
grâce  secrète  de  Dieu.  Voilà  pourquoi  Pierre 
dit  à  Simon,  qui  avait  reçu  le  baptême,  mais 
non  pas  cette  grâce  :  «  Il  n'y  a  pour  toi  ni 
a  part,  ni  sprt  dans  cette  foi  *  ». 

10.  Du  haut  de  la  croix  il  reconnut  sa  Mère 
et  la  recommanda  au  disciple  bien-aimé"^: 
c'était ,  au  moment  où  il  mourait  comme 
homme,  montrer  à  propos  des  sentiments  hu- 
mains ;  et  ce  moment  n'était  pas  encore  ar- 
rivé, quand  sur  le  point  de  changer  l'eau  en 
vin,  il  avait  dit  à  cette  même  Mère  ;  «  Que 
«  nous  importe,  à  moi  et  à  vous  ?  Mon  heure 
«  n'est  pas  encore  venue®».  Aussi  n'avait-il 
pas  puisé  dans  Marie  ce  qui  appartenait  à  sa 
divinité,  comme  en  elle  il  avait  puisé  ce  qui 
était  suspendu  à  la  croix. 

11.  S'il  dit  :  «  J'ai  soif  »,  c'est  qu'il  avait 
soif  de  la  foi  de  son  peuple  ;  mais  comme  «  en 
«  venant  chez  lui  il  n'a  pas  été  reçu  par  les 

*  Jean ,  xix  ,  22.  —  »  Ps.  LVi,  1  ;  LVti,  2.  —  •  Jean,  xix,  23.  — 
*  Ib  23,  24.  —  •  Rom.  V,  5.  —  •  Act.  viil,  21.  —  '  Jean,  xix,  26,  27. 
^  •  Ib.  II,  4. 
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a  siens  *  »,  au  lieu  du  doux  breuvage  de  la  foi, 
ceux-ci  lui  présentèrent  un  \inaigre  perfide,  et 
le  lui  présentèrent  avec  une  éponge.  Ne  res- 
semblaient-ils pas  eux-mêmes  à  cette  éponge, 
étant,  comme  elle,  enllés  sans  avoir  rien  de 
solide,  et,  comme  elle  encore,  ne  s'ouvrant  pas 
en  droite  ligne  pour  professer  la  foi,  mais 
cachant  de  noirs  desseins  dans  leurs  cœurs 
aux  replis  tortueux?  Celte  éponge  était  elle- 
même  entourée  d'hysope  ;  humble  plante 
dont  les  racines  vigoureuses  s'attachent,  dit- 
on,  fortement  à  la  pierre.  C'est  qu'il  y  avait 
parmi  ce  peuple  des  âmes  pour  qui  ce  crime 
devait  être  un  sujet  d'humiliation  et  de  repen- 
tir. Le  Sauveur  les  connaissait,  en  acceptant 
l'hysope  avec  le  vinaigre  ;  aussi  pria-t-il  pour 
elles,  au  rapport  d'un  autre  Evangéliste,  lors- 
qu'il dit  sur  la  croix  :  «  Mon  Père,  pardonnez- 
«r  leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font  *  ». 

42.  En  disant  :  a  Tout  est  consommé,  et  en 
«  rendant  l'esprit  après  avoir  incliné  la  tête  '  », 
il  montra  que  sa  mort  n'était  pas  forcée,  mais 
volontaire,  puisqu'il  attendait  l'accomplisse- 
ment de  tout  ce  qu'avaient  prédit  les  prophè- 
tes relativement  à  lui.  On  sait  qu'une  autre 
circonstance  était  prédite  aussi  dans  ces 
mots  :  «  Et  dans  ma  soif  ils  m'ont  donné  à 
a  boire  du  vinaigre*  ».  Ainsi  montrait-il 
qu'il  possédait,  comme  il  l'avait  affirmé  lui- 
même,  a  le  pouvoir  de  déposer  sa  vie  '^  ».  De 
plus  il  rendit  l'esprit  avec  humilité,  c'est-à- 
dire  en  baissant  la  tête,  parce  qu'il  devait  le 
reprendre  en  relevant  la  tête  à  sa  résurrection. 


1, 11. 


*  Jean  ,  i  ,  n .   — 
LXTIU,  22.  —  *  Jean,  z, 


—  '  Luc  ,  xvui ,  31.  —  •  Jean,  xix  ,30.   —  *  Pa. 
:an,  z,  18. 


Cette  mort  et  cette  inclination  de  tête  indi- 
quaient donc  en  lui  une  grande  puissance  ; 
c'est  ce  qu'annonçait  dt'jà  le  patriarche  Jacob 
en  bénissant  Juda.  a  Tu  es  monté,  lui  dit-il, 
a  en  t'abaissant;  tu  t'es  endormi  comme  un 
a  lion  *  »  ;  c'est  que  Jésus-Christ  devait  s'éle- 
ver en  mourant,  c'est  qu'il  avait  alors  la  puis- 
sance du  lion. 

13.  Pourquoi  les  jambes  furent-elles  rom- 
pues aux  deux  larrons  et  non  pas  à  lui,  qu'on 
trouva  mort  ?  L'Evangile  même  l'explique. 
C'était  une  preuve  qu'au  sens  prophétique  il 
était  bien  question  de  lui  dans  la  Pâque  des 
Juifs,  où  il  était  défendu  de  rompre  les  os  de 
la  victime. 

14.  Le  sang  et  l'eau  qui  de  son  côté,  ouvert 
par  une  lance,  coulèrent  à  terre,  désignent 
sans  aucun  doute  les  sacrements  qui  servent  à 
former  l'Eglise.  C'est  ainsi  qu'Eve  fut  formée 
du  côté  d'Adam  endormi,  qui  figurait  le  se- 
cond Adam. 

15.  Joseph  et  Nicodème  rcnsevclissent.  D'a- 
près l'interprétation  de  plusieurs ,  Jose{)h 
signifie  «  accru,  »  et  beaucoup  savent  que  Nico- 
dème, étant  un  mot  grec,  est  composé  de  vic- 
toire, vîxo;,  et  de  peuple,  8f.u.o<;.  Quel  est  donc 
Celui  qui  s'est  accru  en  mourant,  sinon  Celui 
qui  a  dit  :  a  A  moins  que  le  grain  de  froment 
a  ne  meure,  il  reste  seul  ;  mais  il  se  multi|)lie, 
a  s'il  meurt  *  ?  »  Quel  est  encore  Celui  qui  en 
mourant  a  vaincu  le  peuple  persécuteur  , 
sinon  celui  qui  le  jugera  après  s'être  ressus- 
cité ? 

»  Gen.  XLIX,  9.  —  »  Jean,  .tu,  24,  25, 


SERMON    GGXIX 

POUR  LA  VEILLÉE  DE  PAQUES.  I. 


Analyse.  —  C'est  nne  exhortation  à  garder  et  à  sanctifier  cette  veillée,  que  les  païens  mêmes  observent  pour  s'appliquer  à 
blasphémer. 


En  nous  excitant  à  l'imiter  et  en  rappelant 
plusieurs  preuves  insignes  de  sa  vertu,  l'apô- 
tre saint  Paul  dit  qu'il  veillait  très-souvent  *. 
Avec  quel  empressement  ne  devons-nous 
donc  pas  observer  cette  veillée,  laquelle  est 
comme  la  mère  de  toutes  les  autres,  puisque 
le  monde  entier  est  sur  pied  ?  Je  ne  parle  pas 
de  ce  monde  dont  il  est  écrit  :  «  Si  quelqu'un 
a  aime  le  monde,  l'amour  du  Père  n'est  pas 
«  en  lui  ;  car  tout  ce  qui  est  dans  le  monde 
«  est  convoitise  de  la  chair,  est  convoitise  des 
c(  yeux  et  ambition  du  siècle,  ce  qui  ne  vient 
«  pas  du  Père  '».  Cette  espèce  de  monde,  effec- 
tivement, c'est-à-dire  ces  fils  de  la  défiance, 
est  gouvernée  par  le  démon  et  par  ses  anges, 
par  ces  esprits  contre  lesquels  nous  avons  à 
lutter,  comme  le  dit  encore  saint  Paul  dans  ce 
passage  :  a  Notre  lutte  ne  s'engage  pas  contre 
G  la  chair  et  le  sang,  mais  contre  les  princes 
c  et  les  puissances,  contre  les  dominateurs 
a  de  ce  monde  de  ténèbres  '  »  ;  de  ténèbres 
telles  que  nous  avons  été,  nous  qui  sommes 
maintenant  lumière  dans  le  Seigneur,  et  qui, 
à  la  lumière  de  celte  veillée,  devons  ré&ister  à 
ces  chefs  ténébreux.  Ce  n'est  donc  pas  ce 
monde  qui  veille  en  cette  nuit  solennelle, 
c'est  celui  dont  il  est  écrit  :  «  Dieu  était  dans 
c  le  Christ  pour  se  réconciher  le  monde  et  ne 
«  leur  imputer  pas  leurs  péchés  ». 

Cependant  la  solennité  de  cette  nuit  est  si 
éclatante  par  tout  l'univers  qu'elle  force  à 
veiller  de  corps  ceux-là  mêmes  dont  le  cœur 
est,  je  ne  dirai  pas  endormi ,  mais  enseveli 
dans  la  sombre  impiété  de  l'enfer.  Oui,  ceux- 
là  mêmes  veillent  durant  cette  nuit  où  les  yeux 
mêmes  voient  l'accomplissement  de  cette  an- 
tique prédiction  :  a  Et  la  nuit  sera  éclairée  à 
a  régal  du  jour^».  Ainsi  sont  éclairés  les 

»  Il  Cor.  XI,  27.   —  *  I  Jean,  u,  15,  16.   —  »  Eph.  vi,  42.  —  »  U 
Cor.  V,  19.  —  *  Ps.  cxxxviri,  12. 


cœurs  pieux  à  qui  il  a  été  dit  :  «  Vous  étiez 
«autrefois  ténèbres,  vous  êtes  maintenant 
«lumière  dans  le  Seigneur*».  Nos  envieux 
jouissent  aussi  de  cette  lumière  ,  en  sorte 
qu'elle  brille  et  pour  ceux  qui  voient  dans  le 
Seigneur,  et  pour  ceux  qui  portent  envie  au 
Seigneur. 

Cette  nuit  donc  veillent  et  le  monde  ennemi 
de  Dieu,  et  le  monde  réconcilié  avec  lui. 
Celui-ci  veille  pour  bénir  le  Médecin  qui  Ta 
sauvé  ;  celui-là  veille  pour  outrager  le  Juge 
qui  l'a  condamné.  Celui-ci  veille  avec  la  fer- 
veur et  la  lumière  dans  l'âme  ;  celui-là  veille 
avec  la  fureur  et  la  rage  dans  les  dents.  Enfin, 
la  charité  de  l'un,  la  haine  de  Tautre  ;  Tar- 
deur  chrétienne  de  l'un  et  l'envie  diabolique 
de  l'autre,  ne  laissent  dormir  aucun  d'eux 
pendant  cette  fête.  Aussi  bien  nos  ennemis 
eux  mêmes  nous  apprennent  à  leur  insu  et  en 
veillant  par  haine  contre  nous,  comment  nous 
devons  veiller  par  amour  pour  nous. 

Parmi  ceux  en  effet  qui  ne  portent  encore 
à  aucun  titre  le  nom  du  Christ,  il  en  est  beau- 
coup que  la  douleur  empêche  de  dormir  cette 
nuit,  il  en  est  beaucoup  aussi  qui  en  sont  em- 
pêchés par  la  honte;  et  ceux,  en  petit  nombre, 
qui  touchent  à  la  foi,  sont  tenus  en  éveil  par 
la  crainte  de  Dieu.  C'est  donc  pour  différents 
motifs  qu'on  veille  en  celte  solennité.  Com- 
ment doit  veiller  dans  la  joie  l'ami  du  Christ, 
quand  son  ennemi  veille  dans*la  douleur  ? 
Lorsque  le  Christ  reçoit  tant  de  gloire, 
avec  quelle  ardeur  doit  veiller  le  chrétien, 
quand  le  païen  même  rougirait  de  dormir  ? 
A  celui  qui  est  entré  déjà  dans  la  grande 
maison,  comment  n'est-il  pas  convenable  de 
veiller  en  une  telle  fête,  quand  veille  déjà 
Celui  qui  se  dispose  à  y  pénétrer  ? 

'  Eph.  V,  8. 
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Veillons  donc  et  prions,  afin  de  sanctifier  prières.  Si  nous  entendons  avec  soumission 

cette  nuit  extérieurement  et  intérieuretnent.  sa  parole,  c'est  (lu'habite  en  nous  Celui  vers 

Que  Dieu  nous  parle  en  nous  faisant  lire  sa  qui  s'élèvent  nos  supplications, 
parole  ;  parlons  à  Dieu  en  lui  adressant  nos 


SERMON     CCXX 

POUR  LA  VEILLÉE  DE  PAQUES.  II. 
POURQUOI   CETTE   SOLENNITÉ. 


Analyse.  —  Jésns-Chrisl  n'est  mort  et  n'est  ressuscité  qu'une  fois  ;  mais  pour  ne  point  laisser  s'éteindre  le  souvenir  de  sa 
mort  et  de  sa  résurrection,  on  en  renouvelle  chaque  année  la  mémoire  par  la  célébration  de  cette  fête. 

1.  La  foi  nous  apprend,  mes  frères,  et  nous  arrivé  qu'une  fois  effectivement,  l'autre  le 
sommes  fortement  convaincus  qu'un  jour  rappelle  aux  cœurs  pieux  pour  le  leur  faire 
le  Christ  est  mort  pour  nous,  le  Juste  pour  célébrer  plusieurs  fois.  La  réalité  montre  Té- 
lés pécheurs,  le  Maître  pour  des  esclaves,  le  vénement  tel  qu'il  s'est  fait;  la  solennité,  sans 
Libre  pour  des  prisonniers,  le  Médecin  pour  raccom|)lir,  mais  en  en  renouvelant  la  mé- 
ses  malades,  le  Bienheureux  pour  les  infor-  moire,  ne  laisse  point  passer  ce  qui  est  passé. 
tunés,  le  Riche  pour  les  pauvres,  pour  les  Ainsi  donc  quand  a  le  Christ,  notre  Agneau 
égarés  Celui  qui  courait  à  leur  recherche,  le  «  pascal,  a  été  immolé  *  o ,  il  n'a  été  mis  à  mort 
Rédem[»leur  pour  ceux  qui  s'étaient  vendus,  qu'une  fois;  il  ne  meurt  plus  désormais  et  la 
le  Pasteur  pour  son  troupeau,  et,  ce  qui  est  mort  n'aura  plus  sur  lui  d'empire*.  Voilà 
plus  admirable  encore,  le  Créateur  pour  sa  pourquoi  nous  disons,  d'après  la  réalité,  que 
créature,  ne  perdant  rien  toutefois  de  ce  qu'il  celle  immolation  n'a  eu  lieu  qu'une  fois  et 
est  éternellement,  tout  en  donnant  ce  qu'il  qu'elle  n'aura  plus  lieu  jamais;  tandis  qu'au 
s'est  fait  dans  le  temps;  invisible  comme  Dieu  point  de  vue  de  la  solennité,  elle  doit  revenir 
et  visible  c*  mme  homme,  donnant  la  \ie  à  chaque  année. 

cause  de  sa  puissance  et  acceptant  la  mort  à  C'est  dans  ce  sens,  me  paraît-il,  qu'on  doit 

cause  de  sa  faiblesse,  immuable  dans  sa  divi-  expliquer  ces  paroles  d'un  psaume  :  a  La  pen- 

nilé  et  paisible  dans  son   humanité.   Mais,  a  sée  de  l'homme  vous  bénira,  et  ce  qui  res- 

comme  s'exprime  l'Apôtre  :  a  S'il  a  été  livré  «  tera  de  sa  pensée  vous  célébrera  une  fête  '». 

«  pour  nos  péchés,  il  est  ressuscité  pour  notre  Si  la  pensée  n'avait  soin  de  confier  à  la  mé- 

«  justification  *  ».  moire  ce  qu'on  lui  apprend  des  faits  accom- 

Vous  savez  parfaitement  que  cela  ne  s'est  plis  dans  le  temps,  elle  n'en  retrouverait  en- 
accompli  qu'une  fois.  Or,  quoique  toutes  les  suite  aucune  trace.  La  pensée  donc  bénit  le 
voix  de  l'Ecriture  publient  que  cet  événement  Seigneur,  lorsqu'elle  est  en  face  de  la  réalité  ; 
ne  s'est  accompli  qu'une  fois,  cette  solennité  et  ce  qui  reste  de  cette  pensée  dans  la  mê- 
le ramène,  à  des  temps  révolus,  comme  s'il  moire  ne  se  lasse  pas  d'en  renouveler  la  so- 
avait  lieu  souvent.  Toutefois  il  n'y  a  pas  oppo-  lennité  pour  détourner  d'elle  l'accusation  d'in- 
silion  entre  la  réalité  et  la  solennité  ;  l'une  gratitude. 

ne  dit  pas  vrai  pour  faire  mentir  l'autre  ,  Voilà  ce  qui  explique  la  brillante  solennité 

mais  ce  que  l'une  représente  comme  n'étant  de  cette  nuit.  Nous  y  veillons  comme  pour 

•  Rom.  IV,  2b.  •  I  Cor.  v,  7.  —  '  Rom.  Vi,  9.  —  '  Pa.  lxxt,  11. 


23(5                                         SOLENNITÉS  ET  PANEGYRIQUES. 

renouveler  la  résurrection  du  Seigneur  par  célébrant  pas  cette  solennité.  C'est  elle  qui 

ce  qui  reste  de  notre  pensée,  tandis  que  réel-  dans  tout  Tunivers  rend  cette  nuit  si  écla- 

lement  la  pensée  même  nous  la  montre  comme  tante  ;  c'est  elle  qui  met  en  relief  la  multitude 

ne  8'étant  accomplie  qu'une  fois.  Si  donc  en  des  chrétiens,  qui  fait  rougir  les  Juifs  de  leurs 

nous  prêchant  la  vérité  on  nous  a  instruits,  ténèbres  et  qui  renverse  les  idoles  des  païens, 
gardons-nous  de  manquer  de  religion  en.  ne 


SERMON    GGXXI. 

POUR  LA  VEILLÉE  DE  PAQUES,  III. 
POURQUOI  VEILLER  CETTE  NUIT. 


Analyse.  -—  Dans  la  Genèse ,  le  jour  se  compte  à  dater  du  matin  ;  mais  depuis  que  Thororae  s'est  plongé  dans  les  ténèbres 
du  péctié  dont  Jésus-Christ  est  venu  le  délivrer,  Chaque  jour  commence  avec  la  nuit.  Donc,  le  jour  où  Jésus-Cbrisl  est  ressuscité 
commence  aussi  à  la  nuit  du  jour  précédent,  le  second  de  sa  sépulture  ;  et  comme  il  est  ressuscité  durant  cette  nmt,  n'est-il  pas 
convenable  que  durant  cette  nuit  nous  veillions  aussi  ? 


Il  faut  expliquer  pourquoi  nous  veillons  se  plonger  dans  les  ombres  du  péché  dont  la 

avec  tant  de  solennité  durant  cette  nuit  prin-  grâce  du  Christ  travaille  maintenant  à  le  tirer, 

cipalement.  nous  comptons  les  jours  à  dater  de  la  nuit. 

Aucun  chrétien  ne  met  en  doute  que  le  Ce  n'est  pas  en  effet  pour  passer  de  la  lumière 
Christ  Notre-Seigneur  soit  ressuscité  le  troi-  aux  ténèbres,  mais  pour  passer  des  ténèbres 
sième  jour  ;  et  pourtant  l'Evangile  assure  que  à  la  lumière  que  nous  faisons  tant  d'efforts  où 
cette  résurrection  s'est  accomplie  durant  la  nous  espérons  réussir  par  le  secours  du  Sei- 
nuit.  C'est  que  le  jour  entier  se  compte  à  da-  gneur.  L'Apôtre  ne  dit-il  pas  dans  ce  sens  : 
ter  de  la  nuit  précédente  inclusivement.  Ce  «  La  nuit  est  passée,  mais  aussi  le  jour  ap- 
n'est  pas  ainsi  que  se  supputent  les  jours  dans  «  proche  ;  renonçons  donc  aux  œuvres  de  té- 
la  Genèse,  quoique  là  aussi  les  ténèbres  aient  «  nèbres  et  revêtons-nous  des  armes  de  lu- 
précédé   la    lumière;    puisque  les  ténèbres  «  mière  *  ?  » 

étaient  sur  l'abîme  quand  Dieu  dit  :  a  Que  la  Par  conséquent  le  jour  de  la  passion  du 

«  lumière  soit  faite,  et  que  la  lumière  fut  Sauveur,  le  jour  où  il  fut  crucifié,  doit  se 

«faite  ».  Mais  ces  ténèbres  n'étaient  pas  en-  joindre  à  la  nuit  précédente  et  il  se  termine 

core  la  nuit  proprement  dite  ;  car  le  jour  ne  au  soir  que  les  Juifs  nomment  la  sainte  Cène, 

les  avait  pas  précédées.  Dieu  en  effet  com-  puisqu'ils  commencent,  dès  le  commence- 

mença  par  diviser  la  lumière  d'avec  les  ténè-  ment  de  cette  nuit,  à  observer  le  sabbat.  En- 

bres,  puis  il  donna  à  la  lumière  le  nom  de  suite  le  jour  du  sabbat,  qui  commence  avec 

jour,  et  aux  ténèbres,  ensuite,  le  nom  de  nuit;  cette  nuit,  finit  le  soir  de  la  nuit  suivante,  la- 

et  c'est  à  dater  de  la  formation  de  cette  lu-  quelle  appartient  au  jour  que  nous  appelons 

mière  jusqu'au  matin  suivant  que  s'étend  le  la  a àimânche»,  dies  dominicus, le lourd\iSei' 

premier  jour  '.  Il  est  donc  évident  que  chacun  gneur,  parce  que  le  Seigneur  se  l'est  consacré 

de  ces  jours  a  commencé  avec  l'aurore  et  que  par  la  gloire  de  sa  résurrection. 

la  lumière  disparue,  il  ne  s'est  terminé  qu'au  Ainsi  c'est  le  souvenir  de  cette  nuit  faisant 

matin  suivant.  Mais  depuis  que  l'homme  créé  la  première  partie  du  dimanche  suivant,  que 

dans  l'éclat  de  la  justice,  s'en  est  séparé  pour  nous  solennisons  en  ce  moment;  c'est  durant 

*  Gen.  I,  3-5.  «  Rom.  xin,  12. 
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la  nuit  où  le  Seigneur  est  ressuscilo,  que  nous  que  la  r<'surrection  eut  lieu  durant  celle  même 
veillons  et  que  nous  nous  occupons  de  cette  nuit  qui  finissait  avec  le  point  du  jour, 
vie  dont  il  vient  d'èlre  question  entre  nous,  D'un  autre  côté,  si  pour  chanter  la  gloire  de 
de  celte  vie  où  Ton  ne  connaît  ni  mort  ni  sa  résurrection  nous  veillons  un  peu  plus 
sommeil  et  dont  le  Sauveur  nous  a  donné  un  longtemps,  il  nous  acconU'ra  de  régner  avec 
premier  idéal  dans  sa  chair  en  la  ressuscitant  lui  en  vivant  éternellement.  Supposez  mémo 
d'entre  les  morts,  en  la  préservant  h  jamais  que  durant  les  heures  où  nous  prolongeons 
de  la  mort  et  en  ôtant  à  la  mort  tout  empire  cette  veille,  son  corps  fût  encore  dans  le  sé- 
sur  elle.  Aus=i,  quand  au  point  du  jour,  les  pulcre,  ne  fût  pas  encore  ressuscité,  ne  serait- 
amis  du  Sauveur  arrivèrent  au  sépulcre  pour  il  pas  convenable  également  de  veiller  ?  et 
y  chercher  son  corps,  ils  ne  l'y  trouvèrent  Jésus-Christ  ne  s'est-il  pas  endormi  pour  nous 
point,  et  des  anges  leur  répondirent  qu'il  était  obtenir  de  veiller,  comme  il  est  mort  pour 
déjà  ressuscité;  ce  qui  montre  avec  évidence  nous  obtenir  de  vivre? 


SERMON     CCXXII. 

POUR  LA  VEILLÉE  DE  PAQUES.  IV. 
LES   ESPRITS    DE   TÉNÈBRES. 


ANAtt5E.  —  En  dissipant  les  ténè^ires  de  cette  mût  où  nous  veillons  solennellement  pour  prier,  rappelons-nons  que  nous 
devons  lutter  contre  les  esprits  de  ténèbres  qui  cherchent  constamment  à  nous  nuire. 

Quoique  la  solennité  même  de  cette  sainte  monde  désigné  tant  de  fois  dans  l'Ecriture 
nuit  vous  excite  à  veiller  et  à  prier,  mes  bien-  sous  les  noms  du  ciel  et  de  la  terre,  et  comme 
aimés,  nous  ne  devons  pas  moins  sérieuse-  pour  s'expliquer  il  a  ajouté  aussitôt:  a  de  té- 
mentvousadresser  la  parole;  c'est  à  la  voix  du  «  nèbres  »,  autrement  :  d'infidèles.  Aussi  dit- 
pasteur  d'éveiller  le  troupeau  sacré  pour  le  il  à  ceux  qui  dès  lors  étaient  devenus  fidèles  : 
mettre  en  garde  contre  les  bêles  nocturnes,  a  Autrefois  vous  étiez  ténèbres ,  vous  êtes 
contre  les  puissances  ennemies  et  jalouses,  a  maintenant  lumière  dans  le  Seigneur*», 
contre  les  esprits  de  ténèbres,  a  Nous  n'avons  Si  donc  ces  esprits  de  malice  sont  dans  le  ciel, 
«  pas,  dit  l'Apôtre,  à  lutter  contre  la  cliair  et  ce  n'est  pas  dans  leciel  où  brillent  les  astres  qui 
a  le  sang  »,  en  d'autres  termes ,  contre  des  y  sont  placés  avec  tant  d'ordre  et  où  demeurent 
hommes  faibles  et  revêtus  d'un  corps  mortel;  les  anges,  mais  dans  la  sombre  habitation  de 
«  mais  contre  les  princes,  les  puissances  et  cette  basse  atmosphère  où  s'épaississent  les 
a  les  dominateurs  de  ce  monde  de  ténèbres,  nuages,  et  dont  il  est  écrit  :  a  II  couvre  le  ciel 
«  contre  les  esprits  de  malice  répandus  dans  a  de  nuées  *  ».  Là  aussi  volent  les  oiseaux,  et 
«  le  ciel  *  ».  on  les  appelle  :  a  Les  oiseaux  du  ciel'  ».  C'est 

N'en  concluez  pas  que  le  démon  et   ses  donc  dans  ce  ciel  inférieur  et  non  point  dans 

anges,  désignés  par  ces  expressions  de  l'Apô-  la  sereine  tranquillité  du  ciel  supérieur  qu'ha- 

tre,  gouvernent  le  monde  dont  il  est  écrit  :  bitent  ces  esprits  de  malice  contre  qui  il  nous 

«  Et  le  monde  a  été  fait  par  lui  *  ».  Car,  après  est  commandé  de  lulter,  pour  mériter,  après 

les  avoir  nommés  les  dominateurs  du  monde,  avoir  vaincu  les  mauvais  anges,  d'être  as£o^ 

lui-même  a  craint  qu'on  ne  comprît  ici  le  ciés  au  bonheur  éternel  des  bons  anges.  Voiîà 

*  Ephés.  n    12.  —  '  Jean,  i,  10.  •  E,  h.  v,  3.  —  •  Ps,  cxLVi,  8.  —  •  Ps.  XL  x,  11. 
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pourquoi^  en  parlant  ailleurs  de  Tempire  té-  rachetés  de  cette  tyrannie  au  prix  d'un  sang 

nébreux  du  diable,  le  même  Apôtre  dit  :«  Se-  divin,  veillez  et  priez  pour  ne  succomber  pas 

«  Ion  l'esprit  de  ce  monde,  selon  le  prince  des  à  la  tentation  *.  Vous  qui  avez  la  foi  agissant 

«  puissances  de  l'air,  lequel  agit  maintenant  par  la  charité  ^  de  votre  cœur  a  été  expulsé 

«  dans  les  enfants  de  la  défiance  ^  ».  Par  con-  le  prince  de  ce  monde  '  -,  mais  il  rôde  au  de- 

séquent,  l'esprit  de  ce  monde  ne  signifie  autre  hors,  comme  un  lion  rugissant,  cherchant 

chose  que  les  dominateurs  du  monde  ;  et  de  quelqu'un  à  dévorer  *.  Peu  lui  importe  par 

même  que  l'Apôtre  indique  ce  qu'il  entend  où  il  entre;  ne  lui  laissez  donc  aucune  ouver- 

par  l'esprit  de  ce  monde  en  ajoutant  :  «  Les  ture,  et  pour  vous  défendre,  faites  demeurer 

«  fils  de  la  défiance  »,  ainsi  explique-t-il  aussi  en  vous  Celui  qui  Ta  expulsé  en  souffrant  pour 

sa  pensée  en  mettant  :  «  De  ténèbres  ».  A  ces  vous.    Quand  il  vous  dirigeait ,  «  vous  étiez 

mots  également  :  «  Le  prince  des  puissances  «  ténèbres  ;  mais  vous  êtes  maintenant  lu- 

a  de  l'air»,  il  oppose  ceux-ci  :a  Dans  le  ciel  ».  «  mière  dans  le  Seigneur;  vivez  comme  des 

Grâces  donc  au  Seigneur  notre  Dieu  qui  «enfants  de  lumière»;  en  garde  contre  les 

nous  a  délivrés  de  cette  puissance  de  ténèbres  ténèbres  et  les  puissances  de  ténèbres,  veillez 

et  qui  nous  a  transférés  dans  le  royaume  du  au  sein  de  la  lumière  où  vous  venez  de  naître  ; 

Fils  de  son  amour  *.  Mais  une  fois  séparés  de  et  du  sein  de  cette  lumière  qui  est  comme 

ces  ténèbres  par  la  lumière  de  l'Evangile,  et  votre  mère,  implorez  le  Père  des  lumières. 

»  Eph.  II,  2.  —  '  Colos.  I,  12,  13.  »  Matt.  xv,  41.  —  »  Gai.  v,  6.  —  '  Jean,  xii,  31.  —  *  I  Pierie,  v,  8. 
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Analyse.  —  Puîsqu'en  recevant  le  baptême  ils  sont  deveilus  des  enfants  de  lumière,  saint  Augustin  les  exhorte  à  s'unir  aux 
vrais  enfants  de  lumière,  aux  bor^s  chrétiens,  sans  s'étonner  de  rencontrer  des  chrétiens  mauvais,  attendu  que  ce  monde  est 
comme  l'aire  où  la  paille  se  trouve  mêlée  au  bon  grain.  Ils  doivent  éviter  aussi  de  s'attacher  aux  grains  sortis  de  l'aire  ;  et  quoi- 
qu'ils aient  à  souffrir  des  méchants,  qu'ils  n'oublient  pas  que  la  paille  est  incapable  d'écraser  jamais  le  bon  grain. 

1.  L'Ecriture  dit  au  livre  de  la  Genèse  :  «  Et  rextérieur,  à  Tintérieur  si  purs,  et  qui  témoi- 

«  Dieu  vit  que  la  lumière  était  bonne.  Et  Dieu  gnent,  par  la  blancheur  de  leurs  vêtements,  de 

«sépara  la  lumière  d'avec  les  ténèbres;  et  la  candeur  de  leur  âme,  étaient  ténèbres  quand 

«  Dieu  appela  la  lumière  jour  et  les  ténèbres  ils  étaient  plongés  dans  la  nuit  de  leurs  pé- 

«  nuit  *  ».  Mais  si  Dieu  a  donné  à  la  lumière  chés.  Maintenant  donc  qu'ils  ont  été  purifiés 

le  nom  de  jour,  il  s'ensuit  qu'on  peut  appe-  dans  le  bain  du  pardon,  arrosés  de  l'eau  de 

1er  jour  ceux  à  qui  l'apôtre  Paul  adresse  ces  la  sagesse  et  qu'ils  sont  pénétrés  de  la  lumière 

paroles  :  «  Vous    étiez   ténèbres  ,  autrefois  :  de  justice  :«  C'est  le  jour  qu'a  fait  le  Seigneur; 

a  vous  êtes  maintenant  lumière  dans  le  Sei-  «  livrons-nous  à  la  joie  et  à  l'allégresse  qu'il 

«  gneur  *  »;  car  ils  étaient  éclairés  par  Celui-  «  nous  inspire  *  ».  Prête  donc  l'oreille,  jour  du 

là  même  qui  commanda  à  la  lumière  de  jail-  Seigneur,  prête  l'oreille,  jour  formé  par  le 

lir  des  ténèbres  ^  Seigneur,  prête  l'oreille  et  sois  docile,  afin  de 

Ces  enfants  \  que  vous  voyez  si  blancs  à  nous  inspirer  et  joie  et  allégresse,  notre  joie 

*  Gen.  I,  4,5.  —  ='  Eph.  v,  8.  —  »  II  Cor.  iv,  6.  —  *  Nom  donné 
à  tous  les  nouveaux  baptisés,  quel  que  fût  leur  âge..  *  Ps.  cxviu,  24, 
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et  notre  couronne  étant,  comme  dit  TApôlre,  fidèles  plus  anciens.  Cest  que  le  bon  grain  se 
que  vous  demeuriez  formes  dans  le  Seigneur  *.  réjouisse  en  tremblant,  c'est  qu'il  reste  dans 
Ecoutez-nous  ,  ô  jeunes  enfants  d'une  cliaste  Taire  sans  la  quitter.  Qu'il  ne  se  fie  pas  à  son 
Mère;  ou  plutôt  écoutez- nous,  enfants  d'une  jugement  j)our  essayer  de  se  dépouiller  en 
Mère  vierge.  Puisqu'après  avoir  «été  ténèbres,  quelque  sorte  de  la  paille  qui  l'enveloppe;  car 
«vous  êtes  maintenant  lumière  dans  le  Sei-  en  cliercliant  à  se  séparer  de  la  paille,  il  ne 
agneur,  vivez  comme  des  enfants  de  lu-  pourrait  rester  sur  l'aire;  et  comme  le  Juge 
«  niière  »;  attacliez-vous  aux  enfants  de  lu-  (jui  ne  se  trom|)e  jamais  ne  fera  |)oint  monter 
micre,  et  pour  m'exprimer  plus  clairement,  au  grenier  ce  qu'il  ne  trouvera  point  sur  l'aire, 
attachez-vous  aux  vrais  fidèles;  car,  ce  qui  c'est  en  vain  que  les  grains  éloignés  mainte- 
est  affreux,  il  y  en  a  de  mauvais,  il  y  en  a  qui  nant  de  l'aire,  répéteront  qu'ils  se  sont  for- 
porlent  le  nom  de  fidèles  sans  l'être  de  fait;  mes  sur  l'épi,  le  grenier  se  remplira  d'ail- 
il  y  en  a  par  qui  sont  outragés  les  sacrements  leurs,  puis  on  le  fermera.  Aux  llammes  tout 
du  Christ,  dont  la  conduite  est  une  cause  de  ce  (jui  n'y  sera  point  admis, 
perdition  pour  eux  et  pour  autrui  ;  pour  eux,  Donc,  mes  bien -aimés,  c'est  à  celui  qui  est 
à  cause  de  leur  conduite  coupable  elle-même;  bon  de  tolérer  celui  qui  est  mauvais,  et  à 
pour  autrui,  à  cause  des  exemples  mauvais  celui  qui  est  mauvais  d'imiter  le  bon.  Sur 
qu'ils  donnent.  Non,  mes  bien-aimés,  ne  vous  cette  aire  mystérieuse  efl'ectivement  le  bon 
liez  pas  avec  ces  mauvais  fidèles  ;  recherchez  grain  peut  dégénérer  en  paille,  et  la  paille  à 
les  bons  ,  atlachez-vous  aux  bons  et  soyez  son  tour  être  changée  en  bon  grain.  Ceci  ar- 
bons  vous-mêmes.  rive  chaque  jour,  mes  frères;  la  vie  est  pleine 

2.  Ne  soyez  pas  étonnés,  d'ailleurs,  du  grand  de  ces  chagrins  et  de  ces  consolations.  On  voit 
nombre  de  ces  mauvais  chrétiens  qui  rem-  tomber  et  périr  chaque  jour  ceux  qui  parais- 
plissent  TEglise,  qui  participent  aux  dons  de  saient  bons;  comme  aussi  on  voit  se  convertir 
l'autel,  qui  applaudissent  à  haute  voix  les  le-  et  ressusciter  ceux  qui  paraissaient  mauvais, 
çons  de  morale  données  par  révêcjue  ou  par  «  Car  Dieu  ne  veut  pas  la  mort  de  l'impie,  mais 
le  prêtre,  (lui  montrent  enfin  l'accomplisse-  «  son  retour  et  sa  vie  *  ». 
ment  de  cette  prophétie  faite  dans  un  psaume  A  vous  maintenant,  bons  grains;  à  vous 
par  Celui  qui  nous  a  appelés  :  «  J'ai  prêché,  qui  êtes  ce  que  je  voudrais  être ,  à  vous  donc, 
«j'ai  parlé,  et  ils  sont  devenus  innombra-  bons  grains.  Ne  vous  attristez  point  d'être 
a  blés  *  ».  Ils  peuvent  maintenant  se  trouver  mêlés  à  la  paille  ;  ce  mélange  ne  sera  paséter- 
avec  nous  dans  l'Eglise  ;  mais  ils  ne  pourront  nel.  Combien  après  tout  pèse  sur  vous  cette 
compter  dans  cette  grande  assemblée  des  paille?  Grâces  à  Dieu,  elle  est  légère.  Seule- 
saints  qui  suivra  la  résurrection  des  morts,  ment  soyons  le  bon  grain,  et  si  abondante  que 
L'Eglise  ,  aujourd'hui,  est  en  effet  comme  soit  la  paille,  elle  ne  nous  écrasera  point.  Dieu 
l'aire  où  le  grain  est  mêlé  avec  la  paille,  les  est  fidèle,  il  ne  permettra  [)oint  que  vous  soyez 
bons  avec  les  méchants;  mais  après  le  juge-  tentés  au-dessus  de  vos  forces,  mais  il  vous 
ment  elle  ne  contiendra  que  les  bons,  pas  un  procurera  une  issue  durant  la  tentation  même, 
seul  méchant.  On  voit  sur  cette  aire  la  mois-  afin  que  vous  i)uissiez  persévérer  *. 
son  qu'ont  semée  les  Apôtres,  que  les  fidèles  Un  mot  aussi  à  la  paille;  où  qu'elle  soit, 
docteurs  qui  les  ont  suivis  ont  arrosée  jusqu'à  qu'elle  m'écoute.  Je  voudrais  qu'il  n'y  en  eût 
cette  époque,  et  que  les  ennemis  n'ont,  hélas  I  pas  ici  ;  parlons  néanmoins,  dans  la  crainte 
que  trop  foulée  ;  elle  n'a  plus  à  attendre  que  qu'il  y  en  ait.  Ecoute-moi  donc,  paille  ;  mais 
d'être  nettoyée  par  le  Vanneur  suprême.  Il  en  m'écoutant  tu  ne  seras  plus  paille.  Ecoute- 
viendra  donc,  car  vous  avez  dit  en  répétant  moi  :  Profite  de  la  patience  de  Dieu.  Que  le 
le  Symbole  :  «  Il  en  viendra  juger  les  vivants  voisinage  etles  avertissements  du  bon  grain  te 
a  et  les  morts  » .  D'ailleurs  l'Evangile  dit  aussi  :  changent  en  bons  grains.  La  pluie  de  la  divine 
«  Il  aura  son  van  à  la  main,  et  il  nettoiera  son  parole  ne  te  fait  pas  défaut.  Ah  !  ne  laissez  point 
a  aire,  et  il  placera  son  froment  au  grenier,  stérile  le  champ  du  Seigneur;  reverdissez, 
«tandis  qu'il  brûlera  la  paille  dans  un  feu  grainez,  mûrissez.  Celui  qui  a  vous  semés 
«  inextinguible  '  ».  entend  trouver  en  vous  des  épis  et  non  des 

J'ai  un  avertissement  aussi  à  donner  aux  épines. 

•  Philip.  IV,  1.  —  »  Ps.  XIXIX,  6.  —  *  Matt.  m,  12.  *  Ezéch.  XYIU,  23   —  '  I  Cor.  i,  13. 
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la  défense  de  Dieu  pour  écouter  l'insinuation  Va  maintenant  et  dis  à  ton  épouse  que  i'e- 

du  diat)Ie,  et  Ton  reconnut   combien  l'une  vêque  \ient  de  t'outraj^er.  Oui,  toi  qui  as  une 

était  vraie  et  coml)ien  l'autre  était  fausse.  Et  épouse  légitime,  si  tu   dors  avec  une  aiitre 

ensuite,  je  vous  le  demande,  que  servit-il  à  la  fttmme,  (jiiellecjii'ellesoit,  c'est  une  i)roslitnée. 

femme  de  dire  :  «  C'est  le  serpent  qui  m'a  se-  Mais  ton  épouse  garde  envers  toi  la  lidéiité, 

a  duite?»  Celte  excuse  fut-elle  admise?  Si  elle  elle  ne  connaît  que  toi  et  ne  cherche  point  à 

le  fut,  pourquoi  cette  terrible  condamnation  en  connaître  un  autre.  Puisqu'elle  est  chaste, 

qui  suivit?  pourquoi  ne  l'es-tu  pas?  Si  elle  n'a  (jue  toi, 

3.  Voilà  pourquoi,  vous,  mes  frères  et  mes  pounjuoi  en  as-tu  deux?  —  C'est  ma  servante, 
fils  qui  avez  une  épouse,  je  vous  recommande  reprends-tu,  (lui  me  sert  de  concubine;  croyez- 
de  n'aller  pas  au  delà.  Quant  à  vous  qui  n'en  vous  queje  coursàla  femme  d'un  autre  ou  aux 
avez  pas  et  qui  voulez  en  prendre  une,  conser-  femmes  publiques?  Dans  ma  propre  maison 
vez  pour  elle  votre  pureté,  conuue  vous  voulez  ne  puis-je  faire  ce  que  je  veux?  —  Non,  te  dis- 
que pour  vous  elle  conserve  la  sienne.  Et  vous  je;  et  ceux  qui  le  font  se  jettent  en  enfer,  ils 
qui  avez  fait  à  Dieu  le  vœu  de  continence,  brûleront  dans  les  flammes  éternelles. 
évitez  de  regarder  en  arrière.  Vous  le  voyez,  4.  Qu'on  me  permette  de  dire  au  moins  ceci 
je  vous  avertis,  je  crie  à  vos  oreilles,  ainsi  je  encore.  Je  demande  qu'on  se  corrige  de  ces 
me  dégage,  car  Dieu  m'a  chargé  de  départir  désordres  pendant  qu'on  est  encore  en  vie , 
et  non  de  sévir.  Et  pourtant,  lorsque  nous  le  dans  la  crainte  que  plus  tard  on  ne  le  puisse 
pouvons,  lorsque  s'en  offre  l'occasion,  lorsque  tout  en  le  voulant;  car  la  mort  vient  soudain; 
nous  connaissons  le  mal,  nous  le  reprenons,  il  n'y  a  plus  alors  à  se  corriger,  mais  à  se  je- 
nous  le  rei)rochons,  nous  l'anathémalisons,  ter  au  feu.  Comuient  I  on  ne  sait  à  tiuel  mo- 
nous  l'excommunions;  mais,  hélas!  nous  ne  ment  arrive  la  dernière  heure  et  l'on  dit  :  Je 
le  détruisons  pas.  Pourquoi?  C'est  que  a  ni  vais  me  corriger?  Quand  t'appliqucras-tu  à  te 
a  celui  qui  plante,  ni  celui  qui  arrose  ne  sont  corriger  ainsi,  à  changer?  Demain,  réponds- 
«  quelque  chose,  mais  Dieu  qui  donne  Tac-  tu.  Mais  en  disant  :  Demain,  demain,  cr^s, 
(c  croissement  '  ».  Maintenant  donc  que  je  cras,  tu  fais  le  corbeau.  Eh  bien!  je  tj  de- 
vons parle,  que  je  vous  avertis,  que  faut-il,  clare  moi  que  crier  comme  le  corbeau  c'est 
sinon  que  Dieu  m'exauce  et  qu'il  agisse  en  préparer  ta  perte.  Ce  corbeau  dont  tu  imites 
vous,  c'est  à-dire  dans  vos  cœurs?  la  voix  sortit  de  l'arche  et  n'y  rentra  pas*. 

Voici  quehiues  mots  encore  que  je  vous  re-  Pour  toi,  mon  frère,  rentre  dans  l'Eglise,  dont 

commande  :  ils  sont  de  nature  à  effrayer  les  cette  arche  était  un  symbole, 

fidèles  et  à  vous  porter  au  bien.  Vous  êtes  des  Mais  vous,  nouveaux  baplisés,  écoutez-moi; 

membres  du  Christ,  écoutez  donc,  non  pas  écoutez-moi,  vous  qui   venez  d'être  régéné- 

moi,  mais  l'Apôlre  :  a  Prendrai-je,  dit-il,  les  rés  par  le  sang  de  Jésus-Cbrist.  Je  vous  en 

«  membres  du  Christ ,  pour  en  faire  les  mem-  conjure  donc  par  le  nom  que  vous  avez  reçu, 

«  bres  d'une  prostituée'?»  Mais,  reprend  je  ne  par  cet  autel  dont  vous  vous  êtes  approchés, 

sais  qui,  je  n'ai  point  de  prostituée,  c'est  une  par  ces  sacrements  auxquels  vous  avez   été 

concubine.  0  saint  évoque,  irez-vous  dire  que  admis,  par  Celui   qui  viendra  juger  les  vi- 

ma  concubine  soit  une  prostituée?  —  Est-ce  vants  et  les  morts;  je  vous  en  conjure,  je  vous 

donc  moi  qui  l'ai  dit?  C'est  l'Apôtre  qui  le  adjure  au  nom  de  Jésus-Christ,  n'imitez  point 

crie,  et  c'est  moi  que  tu  accuses?  Je  veux  te  ceux  en  qui  vous  reconnaissez  une  telle  con- 

guérir;  pourquoi  te  jeter  sur  moi  comme  un  duite.  Ah  1  conservez  en  vous  la  grâce  du 

furieux?  Toi  qui  tiens  ce  langage,  as-tu  une  sacrement;  si  le  Fils  de  Dieu  n'a  point  voulu 

épouse?  —Oui.  — C'est  bien;  par  conséquent,  descendre  de  la  croix,  c'est  qu'il  voulait  sor- 

comme  je  l'ai  déjà  dit,  celte  autre  qui  dort  tir  vivant  du  tombeau, 
près  de  toi  est  une  prostituée. 

•  Gea.  vui,  7, 
•  i  Cor.  m,  7.  —  •  I  Cor.  vi,  15. 


S.  AiG.  —  Tome  VÎÎ.  '^^ 


SERMON   GGXXV. 

POUR  LE  JOUR  DE  P/SQUES.  II. 

AUX    NOUVEAUX    BAPTISÉS. 

LE  HAUT  PRIX  DE  LA  GRACE. 


Analyse.  —  Ce  qui  doit  nous  inspirer  «ne  estime  singulière  pour  la  grâce  reçue  par  nous,  c'est  la  grandeur  incomparable 
du  Fils  de  Dieu  qui  nous  l'a  accordée  ;  car  il  est  vraiment  éternel,  il  est  le  Verbe  ou  la  Parole  de  Dieu  par  qui  tout  a  été  fait.  Il 
est  vrai ,  il  s'est  incarné  dans  le  sein  de  la  Vierge,  par  l'opération  du  Saint-Esprit,  mais  sans  quitter  le  sein  de  son  Père  ;  de 
irême  que  notre  parole  intérieure  ou  notre  pensée  demeure  en  nous,  tout  en  se  communiquant  à  autrui.  Donc  profitons  de  la 
grâce  que  nous  avons  reçue  ;  puisque  celte  grâce  nous  a  faits  lumière,  de  ténèbres  que  nous  étions,  vivons  comme  il  convient  de 
le  fairp  au  erand  jour;  et  au  lieu  de  nous  laisser  aller  à  la  débauche  des  sens,  livrons-nous  à  l'ivresse  spirituelle  qu'inspire 
l'amour  de  Dieu. 


4.  Ce  qui  doit  nous  inspirer  l'estime  la  plus  Mais  enfin  qu'était-il  ?  car  nous  aussi  nous 

profonde  pour  la  grâce  divine,  c'est  que  le  Fils  employons  des  verbes  ou    des  paroles.  En 

de  Dieu  est  né  du  Père  quand  le  temps  n'exis-  nous  la  pensée  conçoit  la  parole,  et  la  voix  la 

tait  pas  encore.  met  au  jour  :  mais  conçues  et  prononcées  elles 

Qu'était-il  en  effet  avant  de  s'être  uni  à  son  passent  toutes.  Et  le  Verbe  de  Dieu  ?  «  il  était 

humanité  ?  Supposez  que  vous  lui  adressiez  «en  Dieu». —  Dis-nous  où  il  était,  dis-nous  ce 

celte  question  et  qu'il  vous  réponde.  Voyons,  qu'il  était.  —  C'est  fait  :  le  saint  Evangile 

mes  frères  :  avant  de  naître  de  la  Vierge  Marie,  n'a-til  pas  dit  en  effet  :  «  Au  commencement 

le  Cbrist  existait-il  ou  n'existait-il  pas  ?  Sap-  «  était  le  Verbe  ?»  —  Mais  ce  n'est  pas  déclarer 

posons  encore  une  fois  que  nous  nous  fassions  où  il  était  ni  ce  qu'il  était.  —  et  Et  le  Verbe 

cette  question,    quoique  nous  ne  puissions  a  était  en  Dieu».  —  Maisje  t'ai  demandé  ce  qu'il 

avoir  sur  ce  sujet  le  moindre  doute.  Eh  bien  I  était.  —  Vous  voulez  donc  savoir  ce  qu'il  était  ? 

le  Seigneur  y  a  déjà  répondu.  Comme  on  lui  «  Et  le  Verbe  était  Dieu  ».  Oh  !  quel  Verbe  I 

disait  en  effet  :  a  Vous  n'avez  pas  cinquante  quel  Verbe  !  Qui  pourra  montrer  ce  qu'il  y  a 

a  ans  encore,  et  vous  avez  vu  Abraham  ?  »  dans  ces  mots  :  «  Et  le  Verbe  était  Dieu  ?  » 

il  répliqua  :  «  Eu  vérité,  en  vérité  je  vous  le  —  Pourtant  n*a-t-il  pas  été  fait  par  Dieu?  — 

«  déclare,  avant  qu'Abraham  fût  fait,  je  suis*».  Nullement.  Ecoute  encore  le  saint  Evangile  : 

Alors  donc  il  existait,  mais  sans  être  homme  «  Tout  a  été  fait  par  lui  *  ».  —  Qu'est-ce  à  dire  : 

encore.  Ainsi  nul  ne  peut  dire  que  FAnge  seu-  «  Tout  ?  »  Tout  ce  que  Dieu  a  fait,  il  l'a  fait 

lement  existait  alors,  puisque  le  saint  Evan-  par  lui.  Comment  donc  aurait    pu  être  fait 

gile  enseigne  expressément  que  le  Christ  exis-  Celui  qui  a  tout  fait  ?  Se  serait-il  fait  lui- 

tait   aussi.  Mais  qu'était-il  ?  demandez-vous,  même  ?  S'il  s'est  fait,  il  existait  donc   pour 

«Au  commencement  était  le  Verbe,  et    le  pouvoir  se  faire;  et  s'il  n'existait  point  pour 

«Verbe  était  en  Dieu».  Voilà  ce  qu'il  était;  pouvoir  se  faire^  c'est  que  jamais  il  n'a  été 

«  dès  le  commencement  il  était  le  Verbe  ».  Ce  sans  exister. 

Verbe  n'a  pas  été  formé  au  commencement,  2.  Commentée  Verbe  divin  est-il  venu  dans 

mais  «  il  était  ».  Quant  à  ce  monde  que  dit  le  sein  de  la  Vierge  Marie  ?  «  Tout  a  été  fait 

l'Ecriture?  «  Au  commencement  Dieu  fit  le  «par  lui  ».  Tout^  c'est-à-dire  que  par  lui  a 

«  ciel  et  la  terre  ^  ».  Par  quoi  les  fit-il  ?  a  Au  été  fait  tout  ce  que  Dieu  a  fait.  Garde-toi,  mon 

«  commencement  était  le  Verbe»,  par  qui  ont  frère,  de  ne  pas  associer  à  cette  œuvre  im- 

été  faits  le  ciel  et  la  terre.  Ce  Verbe  n'a  pas  été  mense  de  l'Incarnation,  TEsprit-Saint.  Quelle 

fait,  «  il  était  ».  œuvre  immense  en  effet  !  Les  anges  ne  sont 

•  Jeao,  viii,  57,  58.  —  «  Gen.  r,  1.  »  Jean,  i,  1-3. 
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pas  Tune  des  moindres  œuvres,  mais  Tune  quitter  les  anges,  sans  quitter   son  Père,  co 

des  grandes  œuvres  de  Dieu  :  eh  bien  1  les  Verbe  de  Dieu  par  qui  tout  a  été  fait,  a  pu 

anges  adorent  la  chair  du  Christ  siégeant  ix  la  descendre  dans  le  sein  d'une  Vierge  ?  Com- 

droite  du  Père  ;  et  cotte   chair    est   surtout  ment  a-t-il  pu  s'y  enfermer?  —  il  a  pu  y  des- 

Tœuvre  du  Saint-Es[)rit  ;  c'est  lui  qui  figure  cendre,  mais  non  s'y  enfermer.  —  Néanmoins, 

pour  en  être  l'auteur  lorscju'un  ange  annonça  comment,  étant  si  grand,  a-t-il  pu  descendre 

à  la  sainte  Vierge  (ju'elle  allait  avoir  un  fils,  en  un  lieu  si  étroit  ?  Ce  sein  virginal  a-t-il  pu 

La  sainte  Vierge  avait  résolu  de  conserver  sa  contenir  Celui  que  ne  contient  pas  le  monde  ? 

virginité  ;  son  mari  devait,  non  l'en  dépouil-  Pourtant  il  ne  s'est  pas  amoindri  pour  y  des- 

1er,  mais  la  lui  garder  ;  ou  plutôt,  comme  c'é-  cendre  ;  il  y  était  avec  tout(i  sa  grandeur,  et 

tait  Dieu  même  qui  la  lui  gardait,  son  mari  qnelle  n'est  point  cette  grandeur  ?  Que  n'est- 

n'était  que  le  témoin  de  sa  pudeur  virginale  elle  point  ?  Essaie  d'en  parler,  a  Et  le  Verbe 

et  devait  éloigner  d'elle  tout  soupçon  d'adul-  «  était  en  Dieu».  Maisqu'élait-il?  a  Et  le  Verbe 

tère.  Aussi,  après  avoir  entendu  les  commu-  «  était  Dieu  ». 

nications  de  l'ange,  «  Comment  cela  se  fera-t-il,  iMoi  aussi,  qui  t'adresse  la  parole,  je  sais 

a  demanda-t-elle,  puis(iuc  je  ne  connais  point  cela,  et  je  ne  le  comprends  pas.  Cependant  la 

a  mon  mari  ?»  Si  elle  s'était  disposée  à  le  réflexion  tend  en  quehiue  sorte  notre  esprit, 

connaître,    aurait-elle  été  embarrassée  ?  La  en  le  tendant  elle  l'élargit,  et  en  s'élargissant 

preuve  de  son  dessein  est  donc  dans  ces  paro-  il    peut    comprendre  davantage.  Admettons 

les  d'étonnement  :  «  Comment  cela  se  fera-t-il,  toutefois  que  malgré  celte  capacité  nouvelle 

<c  puisqueje  ne  connais  pas  mon  mari? — Com-  nous  ne  pourrons  entièrement  comprendre. 

a  ment  cela  se  fera-t-il  ?»  —  a  L'Esprit-Saint  Exercez-vous  sur  ma  parole  elle-même.   Ce 

«  descendra  en  vous  »,  répliqua  l'ange  ;  voilà  quejevous  dis,ce  que  je  vais  vous  dire  encore, 

comment  s'accomplira  cette  œuvre;  «  et  la  écoutez-le,  comprenez-le;  c'est  ma  parole,  c'est 

a  vertu  du  Trèb-llaut  vous  couvrira  de  son  om-  une  parole  humaine.  Or,  si  vous  ne  pouvez 

«  bre  ;  aussi  ce  qui  naîtra  saint  devons,  sera  pas  mémo  la  comprendre,    combien    n'ètes- 

«  appelé  le  Fils  de  Dieu  '  ».  Que  cette  expression  vous  pas  éloignés  do  comprendre  le  Verbe  de 

est  juste  :  a  Vous  couvrira  de  son  ombre  !  »  Dieu  ? 

C'est  pour  détourner  de  votre  virginité  l'ar-  Ce  qui  nous  surprend,  c'est  que  le  Christ 

deur  de  la  passion.  D'elle  aussi  il  fut  dit,  pen-  ait  pris  un  corps  et  soit  né  de  la  Vierge,  sans 

dant  qu'elle  était  enceinte  :  a  11  se  trouva  que  quitter  son  Père.  Mais  moi  (}ui  vous  parle  en 

«Marie  avait   conçu    par  l'Esprit-Saint  *  ».  ce  moment,  j'ai  réfiéchi  à  ce   que  je  vous 

Le  Saint-Esprit  a  donc  formé  réellement  le  dirais,  avant  de  venir  ici.  Une  fois  fixé  sur  ce 

corps  du  Christ.  Le  Christ,  le  Fils  uni(jue  de  que  je  vous  dirais,  je  possédais  une  parole  en 

Dieu  l'a  formée  également.  Comment  le  prou-  moi-même  ;  pourrais-je  vous  parler,  si  je  n'y 

ver?C'est  qu'il  est  dit  cà  ce  sujetdans  l'Ecriture  :  avais  songé  auparavant  ?  Puisque  tu  es  lalin, 

a  La  Sagesse  s'est  bâti  une  demeure  '  ».  j'ai  dû  te  parler  latin  ;  comme  j'aurais  dû  te 

3.  Attention,  maintenant.  Comment  un  Dieu  parler  grec,   te  faire    entendre  des  paroles 

si  grand,  comment  un  Dieu  qui  habite  le  sein  grecques,  si  tu  étais  grec.  Mais  la  parole  que 

de  Dieu,  comment  ce  Verbe  de  Dieu  par  qui  j'ai  en  moi  n'est  ni  grecque  ni  latine;  elle  est, 

tout  a  été  fait,  peul-il  s'enfermer  dans  le  sein  dans  mon  esprit,  antérieure  à  ces  formes  de 

d'une  fennne  ?  Et  d'abord,  ce  Verbe,  pour  y  langage.  Pour  la  produire  je  cherche  des  sons, 

venir,  a-t-il  quitté  le  ciel  ?  A-t-il  quitté  le  ciel  je  cherche  comme  un  véhicule  pour  la  con- 

pour  être  dans  le  sein  de  la  Vierge? Mais  com-  duire  jusqu'à  toi  sans  qu'elle  me  quitte.  Eh 

ment  auraient  pu  vivre  les  anges,  si  le  Verbe  bien  I  ce  qui  était  dans  mon  esprit  n'est-il  pas 

avait  abandonné  le  ciel  ?  11  n'en  est  pas  moins  maintenant  dans  le  vôtre  ?  Il  est  dans  le  vôtre 

vrai  que  pour  permettre  à  l'homme  de  man-  et  dans  le  mien  tout  à  la  fois  ;  vous  le  pos- 

ger  le  pain  des  anges,  le  Seigneur  des  anges  sédez  sans  que  j'en  aie  rien  perdu.  De  même 

s'est  fait  homme.  Cherche  donc  encore,  pen-  donc  que  ma  parole  s'est  comme  revêtue  d'un 

sée  humaine,  cherche  au  milieu  de  tes  nuages,  son,  pour  se  faire  entendre  ;  ainsi,  pour  se 

épuise-toi,    parle,    découvre    comment,  sans  faire  voir,  le  Verbe  de  Dieu  a  pris  un  corps. 

J'ai  dit  ce  que  j'ai  pu.  Mais  (ju'est-ce  que  j'ai 

•  Luc,  1,  ?A,  c5.  -  •  Matt.  1, 18.  -  •  Prov.  ix,  1.  dit  ?  Qufi  suis-jc  d'aillcurs?  Un  homme  qui  a 
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cherché  à  vous  parler  de  Dieu.  Mais  Dieu  est  enivre.  Oui,  qu*il  vous  enivre,  puisque  l'Apô- 

si  grand,  il  est  de  telle  nature  que  nous  ne  tre  a  dit  :  «  Prenez  garde  à  l'ivresse  du  vin, 

saurions  ni  parler  convenablement  de  lui .  ni  «  lequel  allume  la  luxure».  Puis,  comme  pour 

n'en  parler  point.  nous  enseigner  de  quoi  nous  devons  nous  en- 

A.  Je  vous  rends  grâces.  Seigneur,  de  ce  que  ivrer  :  «  Mais  soyez  remplis  du  Saint-Esprit, 

vous  connaissez,  vous,  ce  que  j'ai  dit  ou  voulu  «  continue-t-il;chantantentrevous  des  hymnes, 

dire.  Si  j'ai  donné  âmes  compagnons  dans  «des   psaumes    et  des  cantiques  spirituels, 

votre  service  des  miettes  tombées  de  votre  «  louant  Dieu  du  fond  de  vos  cœurs*  ».  Or,  se 

table  ;  vous,  nourrissez  et  rassasiez  intérieure-  réjouir  dans  le  Seigneur  et  chanter  les  louan- 

ment  ceux  que  vous  avez  régénérés.  Qu'a  été  ges  de  Dieu  avec  une  vive  allégresse  ,  n'est-ce 

cette  multitude?  «  Ténèbres;  mais  elle  est  pas  une  apparence  d'ivresse?   J'aime  cette 

«  maintenant  lumière  dans  le  Seigneur  ».  Car  ivresse  :  «  Car  c'est  en  vous,  Seigneur,  qu'est 

c'est  à  des  hommes  semblables  à  eux  que  di-  a  la  source  de  vie,  et  c'est  vous  qui  les  abreu- 

sait l'Apôtre  :  c<  Autrefois  vous  étiez  ténèbres;  (f  verez  au  torrent  de  vos  délices  ».  D'où  vient 

«vous  êtes  maintenant  lumière  dans  le  Sei-  donc  cette  ivresse?  «De  ce  qu'en  vous,  Sei- 

c(  gneur*  ».  Vous  donc  qui  venez  d'être  bap-  «  gneur,  est  la  source  de  vie,  et  de  ce  qu'àvo- 

tisés,    «  vous  étiez  autrefois  ténèbres,  vous  «  tre  lumière  nous  verrons  la  lumière^  ». 

«  êtes  maintenant  lumière  dans  le  Seigneur».  Ainsi  l'Esprit  de  Dieu  est  à  la  fois  breuvage 

Si  vous  êtes  lumière ,  vous  êtes  aussi  jour,  et  lumière.  Si  tu  découvrais  une  fontaine  au 

puisque  le  Seigneur  a  donné  à  la  lumière  le  milieu  des  ténèbres,  pour  t'en  approcher,  tu 

nom  de  jour^.  Vous  étiez  ténèbres,  Dieu  vous  allumerais  un  flambeau.  Point  de  flambeau 

a  faits  lumière  ,  il  vous  a  faits  jour,  et  c'est  à  pour  aller  à  la  source  même  de  la  lumière  ;  elle 

vous  que  s'applique  ce  que  nous  venons  de  suffit  pour  t'éclairer  et  diriger  ta  marche  vers 

chanter  :  «  Voici  le  jour  qu'a  fait  le  Seigneur,  elle.  Veux-tu  venir  y  boire  ?  Plus  tu  approches 

«  livrons-nous  àl'allégresse,  à  la  joie  qu'il  nous  et  mieux  tu  vois.  «  Approchez-vous  de  lui,  et 

«  inspire  ^  ».  Ayez  horreur  des  ténèbres.  «  vous  êtes  éclairés  '  ».  Gardez-vous  de  vous 

L'ivresse  est  une  œuvre  de  ténèbres.   Ne  en  éloigner;  vous  seriez  replongés  dans  les  té- 

sortez  point  sobres  d'ici  pour  y  rentrer  ivres  ;  nèbres. 

car  nous  vous  reverrons  après-midi.  Le  Saint-  Seigneur  mon   Dieu,  appelez,  pour  qu'on 

Esprit  a  commencé  d'habiter  en  vous,  ne  le  s'approche  de  vous  ;  fortifiez,  pour  qu'on  ne 

faites  pas  sortir  ;  gardez-vous  de  l'éloigner  de  s'en  éloigne  pas.  Renouvelez  vos  enfants,  ren- 

vos  cœurs.  Hôte  généreux,  il  vous  trouve  pau-  dez  vieillards  ces  petits,  mais  ne  faites  pas 

vres  et  il  vous  enrichit  ;  il  vous  trouve  avec  la  mourir  ces  vieillards.  On  peut  vieillir  dans  la 

faim  et  il  vous  nourrit  ;  avec  la  soif,  et  il  vous  divine  sagesse,  on  n'y  doit  pas  mourir. 

•  Epùés.  V,  8.  —  »  Gen,  i,  5.  —  '  Pa.  cxvu,  21,  *  Eph.  v,  18,  19.  —  »  Ps.  xxx.^,  9,  10,  —  »  Ps.  xxxiu,  6, 
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POUR  LE  JOUR  OE  PAQUES.  Mi. 
LE  JOUR   NOUVEAU. 


Analyse.  —  Notre-Seigneur,  étant  l'éternelle  lumière,  est  le  jour  éternel  ;  c'e?t  lui  encore  qui  a  fait  le  jour  rréé  au  cnm- 
mencciiieot  du  monde,  et  en  nous  appelant  à  la  lumière  de  l'Evangile,  il  a  fait  de  nous  un  jour  nouveau.  Doue  conduisous-nous 
comme  des  eufauls  de  lumièie. 


Vous  avez  entendu  prêcher,  de  Notre-Sei-  Seigneur,  dont  nous  devons  nous  occuper  da- 
gneur  Jésus-Christ,  qu'  «  au  commencement  vanlage  pour  y  exciter  en  nous  la  joieet  l'allé- 
a  il  était  le  Verbe,  que  ce  Verbe  était  en  Dieu  et  gresse.N'a-l-il  pas  été  dit  aux  fidèles  (pii  croient 
«  que  ce  Verbe  était  Dieu*  ».  Car  si  ce  môme  au  Christ:  aVous  êtes  la  lumière  du  monde*?» 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur  ne  s'était  humilié  S'ils  sont  lumière,  ils  sont  jour,  jiuisiprà  la 
et  avait  voulu  rester  toujours  dans  sa  gran-  lumière  Dieu  a  donné  le  nom  de  jour.  Hier 
deur,  c'en  était  fait  de  l'homme.  Nous  recon-  donc  encore  TE^prit  de  Dieu  était  ici  même 
naissons  donc  que  le  Verbe  est  Dieu  et  demeure  porté  sur  l'eau,  et  les  ténèbres  étaient  au-dessus 
dans  le  sein  de  Dieu  ;  nous  reconnaissons  que  de  l'abîme,  puiscjne  ces  enfants  étaient  char- 
Fils  unique  il  est  égal  au  Père,  nous  recon-  gés  de  leurs  péchés.  Aussi ,  quand  ces  péchés 
naissons  qu'il  est  lumière  de  lumière  et  jour  leur  furent  remis  par  l'Esprit  de  Dieu,  ce  fut 
issu  du  jour.  alors   que   «  Dieu  dit:  Que  la  lumière  soit 

Il  est  le  jour  qui  a  faille  jour,  sans  avoir  été  «  faite,  et  la  lumière  fut  faite  alors  d. 

fait,  mais  formé  lui-même  par  le  jour.  Or,  si  Voilà  donc  a  le  jour  qu'a  fait  le  Seigneur; 

ce  jour  issu  du  jour  n'a  pas  été  fait  mais  en-  «livrons-nous  à  l'allégresse  et  à  la  joie  qu'il 

gendre,  quel  est  le  jour  qu'a  fait  le  Seigneur?  «  nous  inspire  *  ».  Adressons-nous  à  ce  jour 

D'abord  pourquoi  l'appeler  jour  ?  Parce  qu'il  avec  les  paroles  mêmes  de  l'Apôtre  :  0  jour 

est  lumière,  et  que  a  Dieu  a  donné  à  la  lumière  qu'a  fait  le  Seigneur,  vous  étiez  autrefois  ténè- 

a  le  nom  de  jour».  bres,  vous  êtes  maintenant  lumière  dans  le 

Maintenant  quel  est  le  jour  qu'a  fait  le  Sei-  Seigneur.  Oui,  dit  rAi)ôtre,  a  \ous  avez  été 

gneur  pour  que  nous  nous  y  livrions  à  l'allé-  a  ténèbres  ».  L'avez-vous  été,   oui  ou  non? 

gresse  et  à  la  joie?  A  propos  de  la  première  Demandez  à  votre  conduite  passée  si  vous  ne 

formation  du  monde,  nous  lisons  que  «  les  té-  l'avez  pas  été,  regardez  dans  vos  consciences 

«  nèbres  étaient  au  dessus  de  l'abîme  et  que  les    œuvres    auxquelles  vous  avez  renoncé. 

«  TEsprit  de  Dieu  était  porté  sur  l'eau.  Dieu  dit  Eh  bien  !  puisque  «  vous  étiez  autrefois  lénè- 

a  ensuite  :  Que  la  lumière  soit  faite  ,  et  la  lu-  «  bres  et  que  maintenant  vous  êtes  lumière  ». 

«  mière  fut  faite.  Et  Dieu  sépara  la  lumière  non    pas  en  vous  mais  a  dans  le  Seigneur, 

«  d'avec  les  ténèbres  ;  et  il  appela  la  lumière  «  vivez  comme  des  enfants  de  lumière  '  ». 

«jour  et  les  ténèbres  nuit  ^  ».  Voilà  bien  le  Veuillez  vous  contenter  de  ces  quelques 

jour  qu'a  fait  le  Seigneur.  Mais  est-ce  celui  où  mots,  car  nous  avons  à  travailler  encore  et  à 

nous  devons  nous  livrer  à  l'allégresse  et  à  la  traiter  aujourd'hui  même,  devant  les  enfant'', 

joie  ?  Il  est  un  autre  jour,  formé  aussi  par  le  des  sacrements  de  l'autel. 

•  Gen.  I,  2-5.  t  ^^^^  y^  14,  _  »  pg.  cjfvu,  24.  —  •  Ephés.  v,  8. 


SERMON    GGXXVII 

POUR  LE  JOUR  DE  PAQUES.  IV. 

AUX    NOUVEAUX    BAPTISÉS.' 

SUR  l'eucharistie 


Analyse.  —  Après  avoir  rappelé  que  l'Eucharistie  est  vraiment  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  saint  Augustin  veut  mon- 
trer que  ce  sacrement  est  aussi  un  symbole  d'union.  Quelle  union  admirable  entre  les  trains  de  blé  qui  composent  le  pain  eucha- 
ristique !  Aussi  en  nous  invitant  solennellement  à  élever  nos  cœurs  vers  Dieu  et  à  nous  donner  le  saint  baiser  de  paix,  l'Eglise 
cous  redit  que  nous  devons  être  liés  par  la  charité  avec  Dieu  et  avec  nos  frères.  Prenons  garde  de  profaner  un  sacrement  si 
redoutable. 


Je  n'oublie  point  mon  engagement.  A  vous  ne  s'imbibe  d'eau,  jamais  on  n'en  fait  du  pain, 

qui  venez  d'être  baptisés  j'avais  promis  un  C'est  ainsi  que  durant  ces  jours  passés  vous 

discours  sur  le  sacrement  de  la  table  sacrée,  étiez  en  quelque  sorte  écrasés  sous  le  poids 

sacrement  que  vous  contemplez  en  ce  moment  des  humiliations  du  jeûne  et  des  pratiques 

môme  et  auquel  vous  avez  participé  la  nuit  mystérieuses  de  l'exorcisme.  L'eau  du  bap- 

■dernière.  Yous  devez  connaître  en  effet  ce  que  tême  est  venue  comme  vous  pénétrer  ensuite, 

vous  avez  reçu,  ce  que  vous  recevrez  encore,  afin  de  faire  de  vous  une  espèce  de  pâte  spi- 

ce  que  vous  devriez  recevoir  chaque  jour.  rituelle.  Mais  il  n'y  a  pas  de  pain  sans  la  cha- 

Ce  pain  donc  que  vous  voyez  sur  Tautel,  leur  du  feu.  De  quoi  le  feu  est-il  ici  le  sym- 
une  fois  sanctifié  par  la  parole  de  Dieu,  est  le  bole?  Du  saint  chrême  :  car  l'huile  qui  entre- 
corps du  Glirist.  Ce  calice,  ou  plutôt  ce  que  tient  le  feu  parmi  nous  est  la  figure  de 
contient  ce  calice,  une  fois  sanctifié  aussi  par  l'Esprit-Saint.  Soyez  attentifs  à  la  lecture  des 
la  parole  de  Dieu,  est  le  sang  du  Christ;  et  le  Actes  des  Apôtres  ;  c'est  maintenant,  c'est  au- 
Clirist  Notre-Seigneur  a  voulu  par  là  proposer  jourd'hui  même  qu'on  commence  à  lire  cet 
à  notre  vénération  son  propre  corps  et  ce  sang  ouvrage,  et  quiconque  veut  faire  des  progrès 
qu'il  a  répandu  en  notre  faveur  pour  la  ré-  dans  la  vertu,  trouve  là  des  moyens  pour  réus- 
mission  des  péchés.  sir.  Quand  vous  venez  à  l'église,    laissez  de 

Mais  si  vous  les  avez  bien  reçus,  vous  êtes  côlé  vos  vains  entretiens  et  appliquez-vous  à 

ce  que  vous  avez  reçu,  sans  aucun  doute.  «  Si  étudier  les  Ecritures;  nous  sommes  pour  vous 

a  nombreux  que  nous  soyons,  dit  en  effet  comme  les  livres  qui  les  renferment.  Remar- 

a  l'Apôtre,  nous  sommes  tous  un  seul  pain,  quez  donc  et  reconnaissez  que  le  Saint-Esprit 

«  un  seul  corps  *  ».  Ainsi  fait-il  connaître  la  descendra  le  jour  de  la  Pentecôte.  Comment 

signification  de  ce  sacrement,  reçu  à  la  table  viendra-t-il  ?  Comme  un  feu,  puisqu'il  s'est 

du  Seigneur  :  «  Nous  sommes  tous  un  seul  montré  sous  la  forme  de  langues  de  feu.  C'est 

c  pain_,  un  seul  corps,  si  nombreux  que  nous  lui  en  effet  qui  nous  inspire  la  charité  afin 

«soyons».  Ce  pain  sacré  nous  apprend  donc  de  nous  enflammer  d'ardeur  envers  Dieu  et 

combien  nous  devons  aimer  l'union.  de  nous  pénétrer  de  mépris  pour  le  monde, 

Eneffet,  est-il  formé  d'un  seul  grain?  N'est-il  afin  encore  de  consumer  en  nous  ce  qui  est 

pas  au  contraire  composé  de  plusieurs  grains  de  comme  la  paille  et  de  purifier  notre  cœur 

froment  ?  Ces  grains,  avant  d'être  transformés  comme  on  purifie  l'or.  Ainsi  donc  le  Saint- 

en  pain,  étaient  séparés  les  uns  des  autres;  l'eau  Esprit  viendra  comme  le  feu  après  l'eau,  et 

a  servi  à  les  unir  après  qu'ils  ont  été  broyés,  vous  deviendrez  un  pain  sacré,  le  corps  de 

Car  si  le  froment  n'est  moulu,  et  si  la  farine  Jésus-Christ.  N'est-il  pas  vrai  alors  que  le  sa- 
crement  de   la   table  sainte  nous  rappelle 

'icor.x,  17.  l'unité? 
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Voyez  aussi  comme  les  mystères  du  sacri-  nous  disons  l'oraison  dominicale,    celle  qui 

fice  se  suivent  naturellement.  vous  a  été  enseignée  et  que  vous  avez  répétée,       . 

Après  avoir  prié,  on  vous  invile  d'abord  à  puis,  à  la  suite  de  cette  oraison  :  a  La  paix  soit  \J 

porter  votre  cœur  en  haut.  N'est-ce  [)as  ce  que  a  avec  vous»,  et  les  chrétiens  se  donnent  alors 

doivent  faire  les  membres  du  Christ  ?  Vous  un  saint  baiser.  Ce  baiser  est  un  symbole  do 

êtes  devenus  les  membres  du  Christ;  mais  où  paix,   ce   que  témoignent  les  lèvres  doit  se 

est  votre  chef?  Des  membres  ont  un  chef,  et  i)asser  dans  le  cœur.  De  même  donc  que  tes 

si  le  chef  ne  marche  en  avant,  les  membres  lèvres  s'approchent  des  lèvres  de  ton  frère, 

ne  le  suivront  point.  Où  donc  est  allé  votre  ainsi  ton  cœur  ne  doit  pas  s'éloigner  du  sien, 

chef?  Qu'avez-vous  réi)élé  dans  le  symbole?  Quels  grands,  quels  profonds  sacrements! 

a  Le  troisième  jour  il  est  ressuscité  d'entre  les  Voulez-vous  savoir  l'idée  que  vous  devez  vous 

a  morts;  il  est  monté  au  ciel,  il  est  assis  à  la  en  former?  a  Celui,  dit  TApôtre,  qui  mange 

0  droite  du  Père  ».  Ainsi  notre  Chef  est  au  a  indignement  le  corps  du  Christ  ou  qui  boit 

ciel.  Voilà  pourquoi,  lorscju'on  vous  invite  à  a  indignement  le  sang  du  Seigneur,  se  rend 

élever  votre  cœur,  vous  répondez  :  a  Nous  «  coupable  contre  le  corps  et  contre  le  sang 

«  avons  le  cœur  près  du  Seigneur  ».  Il  est  à  «du  Seigneur  *  ».  Qu'est-ce  que  les  recevoir 

craindre  toutefois  que  vous  n'attribuiez  à  vos  indignement?  C'est  les  recevoir  avec  dérision, 

forces,  à  vos  mérites,  à  vos  travaux  d'avoir  avec  mépris.  Ne  dédaigne  point  ce  que  tu  vois, 

élevé  votre  cœur  près  du  Seigneur,  tandis  que  Ce  que  lu  vois,  passe  sans  doute;  mais  la  réa- 

vous  ne  le  faites  que  par  la  grâce  de  Dieu,  lilé  invisible  ne  passe  pas,  elle  reste.  On  re- 

Aussi,  quand  le  peui)le  a  répondu  :  «  Nous  le-  çoit,  on  mange,  on  consume  ;  mais  que  con- 

0  nous  notre  cœur  près  du  Seigneur  »,  l'éve-  sume-t-on?  Est-ce  le  corps  de  Jésus-Christ? 

que,  ou  le  prêtre  qui  célèbre,  continue  et  dit  :  Est-ce  son  Eglise?  Est-ce  ses  membres?  Nulle- 

a  Rendons  grâces  au  Seigneur  notre  Dieu  »,  ment.  Ses  membres  au  contraire  puisent  là  la 

de  ce  que  noire  cœur  estprès  de  lui.R(3nclons-  sainteté  pour  recevoir  ailleurs  la  couronne, 

lui  grâces,  car,  sans  lui,  ce  cœur  serait  à  terre.  Voilà  pounjuoi   l'invisible   réalité  subsistera 

C'est  à  quoi  vous  applaudissez  en  répondant  éternellement,  quoiqu'un  voie  passer  les  em- 

encore  :  «  H  est  bien  juste  et  bien  convena-  blêmes  sacrés.  Recevez-les  donc,  mais  avec 

«  ble  »  que  nous  rendions  grâces  à  Celui  qui  recueillement,  mais  pour  avoir  l'union  dans 

nous  accorde  de  tenir  nos  ca»urs  élevés  vers  le  cœur  et  pour  tenir  constamment   votre 

notre  Chef.  cœur  fixé  au  ciul.  Oui,  mettez  vos  espérances 

Ensuite,  après  la  consécration  du  divin  sa-  au  ciel  et  non  pas  sur  la  terre  ;  que  votre  foi 
crifice,  quand,  afin  de  nous  rap[)elcr  combien  en  Dieu  soit  ferme,  qu'elle  soit  agréable  à 
Dieu  demande  que  nous  soyons  nous-mêmes  Dieu.  Car  ce  que  vous  croyez  maintenant  sans 
un  sacrifice  pour  lui,  on  a  prononcé  ces  pa-  le  voir,  vous  le  verrez  dans  cette  patrie  où  vo- 
roles  :  Sacrifichim  Dei  et  nos  ;  en  d'autres  tre  joie  sera  sans  fin. 
ternies  :  le  sacrifice  désigne  ce  que  nous  som- 
mes; une  fois  donc  la  consécration  achevée,  »icor.  xi,  27. 


SERMON     CGXXVIII 

POUR  LE  JOUR  DE  PAQUES.  V. 

AU  PEUPLE  ET  AUX  NOUVEAUX  BAPTISÉS. 

LES  BONS  EXEMPLES. 


Analyse.  —  C'est  une  courte  et  vive  exhortation  adressée  au  peuple,  pour  le  détourner  de  donner  de  mauvais  exemples  aux 
nouveaux  baptisés,  et  aux  nouveaux  baptisés  pour  les  engager  à  ne  pas  perdre  de  vue  les  exemples  de  Jésus-Christ,  à  ne  pren- 
dre modèle  que  sur  les  bons  chrétiens,  et  à  servir  de  modèles  eux-mêmes. 


1.  Comme  l'esprit  est  prompt,  tandis  que 
la  chair  est  faible,  je  ne  dois  pas  vous  entrete- 
nir longuement^  à  cause  des  fatigues  de  la 
nuit  dernière  ,  et  cependant  je  vous  dois 
quelques  mots. 

Nous  sommes  en  fête  et  dans  la  joie  pendant 
les  jours  qui  suivent  la  passion  de  Notre-Sei- 
gneur  et  où  nous  chantons  Valleluia  pour 
louer  Dieu,  jusqu'au  jour  de  la  Pentecôte,  où 
le  Sauveur  envoya  du  ciel  le  Saint-Esprit 
qu'il  avait  promis.  Or,  parmi  ces  cinquante 
jours,  il  en  est  sept  ou  huit,  et  ce  sont  ceux 
qui  s'écoulent  maintenant,  que  nous  consa- 
crons aux  sacrements  reçus  par  ces  enfants. 
Naguère  nous  les  appelions  postulants;  en- 
fants, aujourd'hui.  On  les  nommait  postu- 
lants, parce  qu'alors  ils  secouaient  en  quelque 
sorte  les  entrailles  de  leur  mère  pour  obtenir 
d'être  mis  au  jour;  on  les  nomme  enfants, 
parce  que,  si  antérieurement  ils  étaient  nés 
pour  le  siècle,  ils  viennent  seulement  de  naî- 
ire  pour  le  Christ,  et  la  vie,  qui  doit  être  en 
vous  déjà  pleine  de  force,  est  en  eux  toute 
nouvelle. 

Vous  donc  qui  êtes  fidèles  avant  eux,  don- 
nez-leur des  exemples,  non  pour  leur  ôter  cette 
vie,  mais  pour  la  développer  en  eux.  Ces  nou- 
veaux-nés observent  leurs  aînés,  ils  veulent 
savoir  comment  vous  vivez.  N'est-ce  pas  ce 
que  foQt  aussi  les  enfants  d'Adam?  Tout  petits 
d'abord,  sitôt  qu'ils  peuvent  voir  comment 
vivent  les  grands,  ils  les  observent  pour  les 
imiter.  Or,  comme  les  plus  jeunes  marchent 
sur  les  traces  des  plus  âgés,  il  est  désirable 
que  ceux-ci  marchent  dans  la  bonne  voie, 
de  crainte  qu'en  les  suivant  les  plus  jeu- 


nes ne  périssent  avec  eux.  Par  conséquent, 
mes  frères  ,  comme  vous  êtes  en  quelque 
sorte,  vu  l'époque  de  votre  régénération,  les 
parents  de  ces  nouveaux  baptisés,  c'est  à  vous 
que  je  m'adresse,  et  je  vous  invite  à  mériter 
par  votre  conduite,  non  pas  de  périr,  mais  de 
jouir  avec  ceux  qui  vous  imitent.  Voici  je  ne 
sais  quel  fidèle  en  état  d'ivresse  ;  un  enfant  le 
remarque  ;  n'est-il  pas  à  craindre  qu'il  ne  dise  : 
Quoi  !  celui-là  est  fidèle,  et  il  se  livre  à  de 
tels  excès  ?  Il  en  remarque  un  autre  qui  est 
usurier,  qui  donne  à  regret,  qui  exige  cruel- 
lement ce  qui  lui  est  dû,  et  il  se  dit  :  Je  ferai 
comme  lui.  On  lui  répond  :  Tu  es  maintenant 
au  nombre  des  fidèles  ,  garde-toi  d'agir  ainsi  ; 
tu  es  baptisé,  tu  es  régénéré,  tu  as  d'autres 
espérances,  aie  aussi  d'autres  mœurs.  —  Mais 
pourquoi,  réplique-t-il,  unteletun  tel  sont-ils 
aussi  au  nombre  des  fidèles  ?  —  Je  m'abstiens 
d'en  dire  davantage.  Comment  d'ailleurs  tout 
rappeler  ?  Ainsi  donc,  mes  frères,  si  vous  vous 
conduisez  mal,  vous  qui  comptez  depuis  plus 
longtemps  parmi  les  fidèles,  vous  rendrez  à 
Dieu,  pour  eux  et  pour  vous,  un  compte  fu- 
neste. 

2.  C'est  à  eux  maintenant  que  je  dirai  d'être 
comme  le  bon  grain  sur  l'aire,  de  ne  pas  sui- 
vre la  paille  qu'emporte  le  vent  pour  se  per- 
dre avec  elle;  et,  pour  arriver  au  royaume  de 
rimmortalité ,  de  se  laisser  retenir  par  le 
poids  de  la  charité.  Oui,  mes  frères,  mes  fils, 
plantes  nouvelles  de  l'Eglise  votre  mère,  je 
vous  en  conjure  au  nom  de  ce  que  vous  avez 
reçu,  ayez  l'œil  fixé  sur  Celui  qui  vous  a  ap- 
pelés, qui  vous  a  aimés,  qui  vous  a  cherchés 
quand  vous  étiez  perdus  et  qui  vous  a  éclairés 
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après  vous  avoir  retrouvés:  ne  marchez  pas  sur  tu  verras  de  combien  d'amis  tu  seras  envi- 

les  traces  de  ces  hommes  perdus  en  qui  est  si  ronné,  combien  de  frères  feront  la  joie.  Quoi  1 

mal  placé  le  nom  de  fidèles  ;  car  on  ne  leur  tu  ne  trouves  personne  à  imiter  ?  Eh  bien  I 

demandera  pas  (luel  nom  ils  portent,  mais  si  mérite  d'être  imité. 

leur  conduite  répond  à  leur  nom.  Si  cet  homme  3.  Aujourd'hui  encore  nous  devons  adres- 
est  régénéré,  où  est  sa  vie  nouvelle  ?  S'il  e^t  ser,  de  l'autel  de  Dieu,  un  sermon  aux  en- 
fidèle,  où  est  sa  foi  ?  Il  me  parle  du  nom,  je  fants  sur  le  sacrement  de  l'autel.  Nous  leur 
voudrais  voir  aussi  la  réalité.  Choisissez-vous  avons  parlé  du  sacrement  du  Symbole,  ou  de 
pour  modèle  des  honunes  qui  craignent  Dieu,  ce  qu'ils  doivent  croire;  du  sacrement  de 
qui  entrent  avec  respect  dans  son  église,  qui  l'oraison  dominicale,  ou  de  ce  qu'il  doivent 
entendent  avec  soin  sa  parole,  (jui  en  conscr-  demander;  enfin  du  sacrement  des  fonts  sa- 
vent le  souvenir,  qui  la  méditent  et  qui  la  crés  ou  du  ba[)tême  :  ils  ont  entendu  traiter 
pratiquent.  Voilà  les  modèles  que  vous  devez  de  tous  ces  mystères,  ils  ont  reçu  tous  ces 
choisir.  enseignements.  Mais  ils  n'ont  rien  appris  en- 
Ne  dites  pas  en  vous-mêmes  :  Eh  !  où  en  core  du  sacrement  de  l'autel ,  qu'ils  ont  vu 
trouverons-nous  de  pareils?  Soyez  tel?,  et  vous  aujourd'hui  pour  la  première  fois;  je  dois 
en  trouverez  de  pareils.  Les  semblables  s'atta-  donc  aujourd'hui  les  entretenir  de  ce  sujet. 
chent  aux  semblables  ;  si  tu  vis  dans  la  dé-  Ainsi  notre  fatigue  personnelle  et  l'édilica- 
bauche,  il  ne  s'unira  à  toi  que  des  hommes  tion  de  ces  enfants  demandent  que  ce  dis- 
débauchés. Commence  à  vivre  saintement,  et  cours  ne  se  prolonge  pas  davantage. 


SERMON     CCXXIX. 

POUR  LE  LUNDI  DE  PilQUES. 
EUCHARISTIE,    SYMBOLE    d' UNION. 

Analyse.  —  Il  ne  nous  reste  de  ce  discours  qu'un  simple  fragment,  dont  l'idée  se  trouve  dans  un  do?  précédents  discours  >. 

Parce  qu'il  a  souffert  pour  nous,  il  a  re-  vous  êtes  approchés  de  l'eau  sainte,  vous  en 
commandé  à  notre  vénération  son  corps  et  son  avez  été  pénétrés  et  vous  êtes  devemis  comme 
sang  dans  ce  sacrement.  D'ailleurs  nous  soni-  une  pâle  qu'a  fait  cuire  ensuite  la  chaleur  du 
mes  nous-mêmes  devenus  son  corps,  et  par  ï-a  Saint-Esprit,  et  c'est  ainsi  que  vous  êtes  de- 
miséricorde  nous  recevons  de  lui  ce  que  nous  venus  un  pain  sacré.  Voilà  ce  que  vous  avez 
sommes.  Rappelez  vos  souvenirs,  car  vous  ne  reçu. 

l'avez  pas  toujours  été.  Vous  avez  donc  reçu  De  même  que  vous  voyez  l'unité  dans  ce 

un  être  nouveau;  on  vous  a  apportés  surfaire  qui  s'est  acconi[)li  pour  vous,  ainsi  soyez  un, 

sacrée  ,  vous  y  avez  été  foulés  par  les  bœufs  ,  en  vous  aimant,  en  conservant  une  même  foi, 

en  d'autres  termes,  par  ceux  qui  annoncent  une  même  espérance,  une  indivisible  charité. 

l'Evangile  ;  pendant  qu'on  prolongeait  votre  Les  hérétiques,  en  recevant  ce  mystère,  re- 

catéchuménat,  on  vous  conservait  au  grenier;  çoivent  ce  qui  les  condamne,  puisqu'ils  re- 

après  vous  avoir  fait  inscrire,  vous  avez  com-  cherchent  la  division,  au  lieu  que  ce  pain  est 

mencé  en  quelque  sorte  à  être  moulus  sous  le  un  symbole  d'unité.  Ainsi  en  est-il  du  vin  ; 

poids  des  jeunes  et  des  exorcismes  ;  puis  vous  malgré  la  multiplicité  des  raisins  qui  ont  servi 

à  le  former,  il  est  un  aussi,  il  est  un  avec  ses 

»  ci-dcT.  serm.  ccxxvH.  parfum.s  dans  le  calice,  après  avoir  été  foulé 
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sous  le  pressoir.  Vous  également,  après  avoir  sur  la  table,  contenus  dans  la  coupe  sainte, 

passé  par  tant  de  jeûnes,  par  tant  de  travaux,  Vous  y  êtes  avec  nous,  puisque  nous  man- 

par  rhumiliation  et  le  brisement  du  cœur,  geons  et  buvons  ensemble,  puisqu'ensemble 

vous  êtes  comme  entrés  au  nom  du  Christ  nous  vivons, 
dans  le  divin  calice  -,  et  vous  êtes  là,  placés 


SERMON    GGXXX. 

POUR  LA  SEMAINE  DE  PAQUES.  I. 

LE  JOUR  NOUVEAU  \ 


Analyse.  —  F^e  jour  nouveau  qu'a  fait  le  Sei^eur  n'est  autre  chose  que  là  sainteté  des  fidèles  qui  correspondent  à  la  grâce. 


Accomplissons  avec  Tàide  de  notre  Dieu,  ce 
que  nous  avons  chanté  à  sa  gloire.  Tous  les 
jours,  sans  doute,  ont  été  faits  par  le  Seigneur  ; 
ce  n'est  pourtant  pas  sans  motif  qu'il  est  écrit 
de  l'un  d'eux  en  particulier  :  a  Voici  le  jour 
«  qu'a  fait  le  Seigneur», 

Nous  lisons  qu'au  moment  où  il  créait  le 
ciel  et  la  terre  Dieu  dit  :  «  Que  la  lumière  soit 
«  faite,  la  lumière  fut  faite  alors  ;  puis  Dieu 
«  donna  à  la  lumière  le  nom  de  jour  et  aux 
«  ténèbres  le  nom  de  nuit  ^  ».  Il  est  néanmoins 
un  autre  jour  que  celui-là^  jour  certain  et  qui 
doit  nous  être  plus  cher  que  tous  les  autres, 
c'est  celui  dont  il  est  question  dans  ces  mots 
de  l'Apôtre  :  «  Marchons  avec  décence,  comme 
«  en  plein  jour  ».  Quant  au  jour  vulgaire,  il 
s'écoule  chaque  jour  entre  le  lever  et  le  cou- 
cher du  soleil.  Mais  cet  autre  jour  est  celui 
qui  fait  briller  la  parole  de  Dieu  dans  le  cœur 
des  fidèles,  et  qui  dissipe  non  pas  les  ténèbres 
matérielles,  mais  les  ténèbres  morales.  C'est 
ce  jour  qu'il  faut  contempler,  c'est  en  ce  jour 
qu'il  convient  de  nous  livrer  à  la  joie.  Ecou- 
tons  l'Apôtre  :  a  Nous   sommes,  dit-il,  des 


a  enfants  de  lumière  et  des  enfants  du  jour  ; 
«  non,  nous  ne  le  sommes  point  de  la  nuit  et 
c<  des ténèbres^Marchonsavecdécence, comme 
«  en  plein  jour,  non  dans  les  excès  de  table 
«  et  l'ivrognerie,  non  dans  les  dissolutions  et 
«  les  impudicités,  non  dans  l'esprit  de  con- 
«  tention  et  d'envie  ;  mais  revêtez-vous   de 
«  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  et  ne  cherchez 
«  pasà  contenter  la  chair  dansses  convoitises*». 
Si  vous  agissez  de  la  sorte,  vous  chantez  de 
tout  votre  cœur;  «Voici  le  jo'ur  qu'a  fait  le 
«  Seigneur  »  ,  car  en  vous   conduisant  bien 
vous  chantez  alors  ce  que  vous  êtes.  Combien, 
hélas  i  s'enivrent  durant  ces  jours-ci  I  Com- 
bien encore,   non   contents  de  s'enivrer,  se 
livrent  à  des  rixes  non  moins  honteuses  que 
cruelles  I  Ceux-là  ne  chantent  pas  :  «  Voici  le 
«jour  qu'a  fait  le  Seigneur».  Le  Seigneur, 
d'un  autre  côté,  leur  répondrait  :  Vous  n'êtes 
que  ténèbres,  ce  n'est  pas  moi  qui  vous  ai  faits. 
Voulez-vous  être  le  jour  qu'a  fait  le  Seigneur? 
Conduisez-vous  bien  ;  vous  jouirez  alors  de  la 
lumière  de  la  vérité,  qui  ne  s'éteindra  jamais 
dans  vos  cœurs. 


•  Pa.  czvu,  24,  —  *  Geo,  i,  3*,  5. 


»  l  Thesa,  V,  5.  —  »  Rom.  xiu,  13, 14, 


SERMON    GGXXXI. 

POUR  LA  SEMAINE  DE  PAQUES.  II. 
LA  RÉSURRECTION  SPIRITUELLE. 


Analyse.  —  Rien  de  plus  indubitable  que  la  résurrection  de  Jésus-Christ.  Or,  Jésus-Christ  est  ressuscité  pour  nous  faire  res- 
susciter spirituellement  avec  lui,  comme  il  est  mort  pour  nous  obtenir  de  mourir  au  vieil  homme.  Entrons  vivement  dans  ses 
pcsscins  :  c'est  le  seul  moyen  d'arriver  au  bonheur  que  nous  convoitons  tous  avec  une  ardeur  si  persévérante;  car  le  bonheur 
n'est  pas  ici-bas,  nous  ne  l'y  trouverons  pas  plus  que  Jésus-Christ  ne  l'y  a  trouvé,  et  comme  lui  nous  ne  l'aurons  qu'au  ciel,  si 
toutefois  nous  méritons  d'y  entrer. 

i.  Comme  d'habitude,  on  lit  durant   ces  ressort  de  sa  résurrection  ainsi  que   de  sa 

jours  la  Résurrection  de  Noire-Seigneur  Jésus-  passion  et  que  vous  devez  vous  appliquer  à 

Christ  d'après  tous  les  livres  du  saint   Evan-  approfondir  et  à  pralicfucr  de  plus  en   plus, 

gile.  La  lecture  d'aujourd'hui  nous  montre  Est-ce  en  effet  sans  motif  que  notre  Vie  s'est 

comment  à  ses  propresdisciples,  à  ses  premiers  dévouée  à  la  mort;  que  celte  Source  de  vie, 

membres,  à  des  hommes  qui  étaient  toujours  que  celte  Source  où  on  boit  la  vie,  a  bu  ce 

à  ses  côtés,  le  Seigneur  Jésus  reprocha  de  ne  calice  qu'elle  ne  méritait  pas^  puisquele  Christ 

pas  croire  en  vie  Celui  dont  ils  pleuraient  la  ne  méritait  pas  la  mort  ? 
mort  '.  Ainsi  ces  Pères  de  notre  foi  n'étaient        D'oii  vient  la  mort  ?  Rendons-nous  compte 

pas  tidèles  encore  ;  ces  maîtres  qui  devaient  de  son  origine.  Le  père  de  la  mort  est  le  péché, 

amener  l'univers  entier  à  croire  un  enseigne-  et  sans  le  péché  nul  ne  mourrait;  car  au  pre- 

ment  pour  lequel  eux-mêmes  devaient  mou-  mier  homme  avait  été  donnée  la  loi  de  Dieu, 

rir,  ne  le  croyaient  pas  encore.  Ils  avaient  vu  ou  plutôt  un  commandement  spécial  avec  celte 

Jésus  ressusciter  des  morts,  et  ils  ne  croyaient  condilionexpresse  qu'il  vivrait  s'il  l'observait  et 

pas  qu'il  fût  ressuscité  !  Ne  méritaient-ils   pas  qu'il  mourrait  s'il  venait  à  le  violer.  Mais  lui, 

les  reproches  qui  leur  étaient  adressés?  Le  S  ui-  ne  croyant  pas  qu'il  pût  mourir,  fit  ce  qui  lui 

veur  voulait  par  là  les  faire  connaître  à  eux-  mérita  la  mort,  et  il  reconnut  combien  était 

mêmes,  leur  montrer  ce  qu'ils  étaient  par  eux-  vraie  la  menace  de  Celui  qui  avait  établi  la  loi. 

mêmes,  et  ce  que  par  lui  ils  seraient  à  l'avenir.  De  là  nous  viennent  et  la  mort  et  la  mortalité, 

C'est  ainsi  que  Pierre  ap[)rit  à  se  connaître  et  les  fatigues,  et  les  soulTrances    de    tout 

quand,  aux  approches  de  la  passion  et  durant  genre;  de  là  aussi  la  seconde  mort  après  la 

la  passion  même,  il  chancela  si  dangereuse-  mort  première,  c'est-à-dire  la  mort  éternelle 

ment.  Il  se  vit  alors  tel  qu'il  était,  il  s'afflii^^ea,  après  la  mort  temporelle.  Or,  dès  sa  naissance, 

il  pleura  de  ce  qu'il  était;  puis  il  se  tourna  chacun  de  nous  est  assujéti  à  cet  empire  de  la 

vers  l'Auteur  même  de  son  être'.  Or  les  Apô-  mort,  à  ces  lois  du   tombeau;  à  l'exception 

très  ne  croyaient  pas  môme  ce  qu'ils  avaient  toutefois  de  Celui  d'entre  nous  qui  s'est  fait 

sous  les  yeux.  Quelle  grâce  donc  a  daigné  nous  homme  pour  ne  pas  laisser  périr  l'homme  ; 

faire  Celui  qui  nous  a  donné  de  croire  ce  que  car  il  n'est  point  né  sous  Pempire  du  trépas , 

nous  ne  voyons  pas  1  Nous  croyons  sur  leur  et  voilà  pourquoi  il  est  dit  de  lui  dans  un 

témoignage,  et  ils  n'en  croyaient  pas  à  leurs  psaume  qu'il  était  «  libre  parmi  les  morts  *  »; 

propres  yeux  !  libre  pour  avoir  été  conçu  sans  mouvement 

2.  Or  cette  Résurrection   de    Jésus-Christ  de  convoitise  par  une  Vierge  qui  l'a  mis  au 

Notre-Seigneur  est  l'emblème  de  la  vie  nou-  monde  Vierge  et  qui  est  restée  toujours  Vierge; 

velle  que  doivent  mener  ceux  qui  croient  en  pour  avoir  vécu  sans  tache,  car  il  n'est  point 

lui  ;  et  tel  est  l'enseignement  mystérieux  qui  mort  pour  avoir  péché;  s'il  a  pris  part  à  nos 

*  Marc,  xvr,  14.  —  »  Matt.  xxvi,  33-33,  69-75.  »  Ps.  Lxxxvii,  6. 
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châtiments^  il  n'a  pris  aucune  part  à  nos  fau-  Ainsi  donc,  quand  nous  nous  conduisons 

les.  En  effet  la  mort  est  le  châtiment  du  péché;  bien,  noussommesà  la  fois  morts  etressuscités; 

or,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est  bien  venu  et  celui  qui  n'est  ni  mort  ni  resssucilé  se  con- 

mourir,  mais  il  n'est  pas  venu  pécher,  et  en  duit  encore  mal.  En  se  conduisant  mal,  il  ne 

partageant  avec  nous  la  peine  sans  avoir  par-  vit  pas.  Qu'il  meure  donc  pour  ne  pas  mourir, 

tagé  la  faute,  il  nous  a  déchargés  de  la  faute  et  Qu'il  meure  pour  ne  pas  mourir  ?  Qu'est-ce 

de  la  peine.  De  quelle  peine  nous  a-t-il  de-  que  cela  signifie  ?  Qu'il  change  pour  n'être 

chargés  ?  De  celle  qui  nous  attendait  au-delà  pas  condamné,  a  Si  vous  êtes  ressuscites  avec  le 

de  cette  vie.  «  Christ,  dirai-je  de  nouveau  avec  l'Apôtre, 

Par  conséquent  il  a  été  crucifié  afin  de  nous  «  recherchez  les  choses  d'en  haut,  où  le  Christ 
montrer  sur  la  croix  comment  doit  mourir  en  «est  assis  à  la  droite  de  Dieu;  goûtez  les 
nous  le  vieil  homme  ;  et  il  est  ressuscité  afin  de  a  choses  d'en  haut  et  non  pas  celles  de  la  terre  ; 
nous  donner  dans  sa  vie  nouvelle  l'idéal  de  la  «  car  vous  êtes  morts  et  votre  vie  est  cachée  en 
nouvelle  vie  que  nous  devons  mener.  C'est  aussi  et  Dieu  avec  le  Christ.  Quand  le  Christ,  votre 
l'enseignement  formel  d'un  Apôtre  :  «  Il  a  été  «  vie,  apparaîtra,  vous  aussi  vous  apparaîtrez 
«  livré,  dit-il,  pour  nos  péchés,  et  il  est  ressus-  «  avec  lui  dans  la  gloire  *  » .  Ainsi  parle  l'Apô- 
«  cité  pour  notre  justification*».  C'est  encore  ce  tre.  Meure  donc  celui  qui  n'est  pas  encore  mort, 
que  figurait  la  circoncision  donnée  aux  patriar-  et  que  celui  qui  se  conduit  encore  mal,  change  ; 
ches,  l'obligation  de  la  pratiquer  le  huitième  car  il  est  mort  s'il  a  renoncé  à  ses  désordres  , 
jour*.  Si  cette  circoncision  se  faisait  avec  des  ets'il  se  conduit  bien,  il  est  ressuscité, 
couteaux  de  pierre,  c'est  que  la  Pierre  était  4.  Mais  qu'est-ce  que  se  bien  conduire?  C'est 
Jésus-Christ^;  de  plus  elle  annonçait  en  se  pra-  goûter  les  choses  d'en  haut  et  non  les  choses 
tiquant  le  huitième  jour,  que  la  résurrection  de  la  terre.  Jusques  à  quand  resteras-tu  terre, 
du  Sauveur  servirait  à  nous  dépouiller  de  la  pour  retourner  en  terre  *  ?  Jusques  à  quand 
vie  charnelle.  Effectivement ,  le  septième  jour  baiseras-tu  la  terre  ?  Car  en  l'aimant  tu  la 
de  la  semaine  tombe  un  samedi.  Or,  le  samedi,  baises  en  quelque  sorte  et  tu  deviens  l'ennemi 
le  septième  jour  de  la  semaine,  le  Seigneur  de  Celui  dont  il  est  dit  dans  un  psaume  :  «  Et 
resta  dans  le  tombeau,  et  il  en  sortit  le  huitième  «  ses  ennemis  baiseront  la  terre  *  » .  Qu'étiez- 
jour.  Donc,  puisque  sa  résurrection  doit  nous  vous  ?  Des  enfants  des  hommes.  Qu'êtes-vous 
donner  une  vie  nouvelle,  il  nous  circoncit  en  maintenant  ?  Des  enfants  de  Dieu,  a  Enfants 
quelque  sorte  en  ressuscitant  ce  jour-là;  et  «  des  hommes,  jusques  à  quand  aurez-vous  le 
nous  vivons  dans  l'espoir  de  ressusciter  comme  «  cœur  appesanti  ?  Pourquoi  aimez-vous  la  va- 
lui,  c  nité  et  recherchez- vous  le  mensonge  ?  »  Quel 

3.  Ecoutons  TApôtre  :  «  Si  vous  êtes  ressus-  mensonge  recherchez-vous  ?  Je  vais  le  dire, 

«cités  avec  le  Christ»,  dit-il.  Or,  comment  Vous  voulez  être  heureux,  je  le  sais.  Mon- 

ressusciter,  puisque  nous  nesommespasencore  trez-moi  un  larron,  un  scélérat,  un  fornica- 

morts  ?  Qu'a-t-il  donc  voulu  dire  par  ces  mots  :  teur,  un  malfaiteur,  un  sacrilège,  un  homme 

«  Si  vous  êtes  ressuscites  avec  le  Christ  ?  »  Le  souillé  de  tous  les  vices  et  chargé  de  tous  les 

Christ  lui-même  serait-il  ressuscité  s'il  n'était  forfaits,  de  tous  les  crimes,  qui  ne  veuille  vi- 

mort  auparavant  ?  Comment  parler  ainsi  de  vre  heureux.  Je  le  sais,  tous  vous  voulez  vivre 

résurrection  à  des  hommes  encore  vivants,  à  heureux  ;  seulement  vous  ne  voulez  pas  re- 

des  hommes  qui  ne  sont  pas  encore  morts?  chercher  ce  qui  fait  le  bonheur.  Tu  cours 

Que  prétend-il  ?  Le  voici  :    «  Si  vous  êtes  après  l'or,  parce  que  tu  espères  être  heureux 

a  ressuscites  avec  le  Christ,  recherchez   les  avec  de  l'or  :  ce  n'est  pas  l'or  qui  rend  heu- 

a  choses  d'en  haut,  où  le  Christ  est  assis  à  la  reux.  Pourquoi  recherches-tu  le  mensonge  ? 

a  droite  de  Dieu;  goûtez  les  choses  d'en  haut  Tu  voudrais  être  honoré  dans  le  monde  ;  pour- 

a  et  non  les  choses  de  la  terre;  car  vous  êtes  quoi  ?  Parce  que  tu  comptes  trouver  le  bon- 

a  morts  ».  C'est  l'Apôtre  qui  le  dit,  et  non  pas  heur  dans  les  dignités  humaines  et  dans  les 

moi;  mais  il  dit  vrai,  et  voilà  pourquoi  je  dis  pompes  du  siècle  :  mais  ces  pompes  neteren« 

comme  lui.  Pourquoi  dire  comme  lui  ?  «  Je  dent  pas  heureux.  Pourquoi  recherches-tu  le 

«  crois,  de  là  vient  que  je  parle  *».  mensonge  ?  Il  en  est  ainsi  de  tout  ce  que  tu 

«  Rom.  IV,  25.  —  '  Gen.  xvn,  12.  —  »  I  Cor.  x,  4  ;  Josué,  v,  2.  — 

•  Ps.  cxv,  5.  *  Coloss.  m,  1-4.  —  •  Gen.  m,  19.  —  »  Ps.  lxxi,  9. 
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convoites  ici-bas,  de  ce  que  tu  convoites  à  la  fais  une  fosse,  mais  c'est  pour  y  descendre  et 
manière  du  siècle,  en  aimant  la  terre,  en  bai-  non  pour  y  rien  trouver.  A  cet  averlissement 
sant  la  terre  ;  tu  le  reclierclus  pour  être  lieu-  que  répondrais-tu  ?  —  Mais  c'est  de  l'or  cpie 
reux  ;  mais  rien  sur  la  terre  ne  te  saurait  pro-  je  cherche.  ~  Soit,  je  ne  prétends  pas  que  ce 
curer  le  bonheur.  Pouripioi  donc  ne  pas  ces-  n'est  rien,  mais  il  n'y  en  a  pas  où  tu  en  cher- 
ser  de  rechercher  le  mensonge  ?  Où  espères-  ches,  te  dirait-on  encore.  —  De  même,  quand 
tu  trouver  le  bonheur?  a  Enfants  des  boni-  tu  me  cries  :  Je  veux  être  bienheureux,  je  ré- 
«  mes,  jusques  à  (juand  aurez-vousiecœurap-  plique  :  C'est  bien,  mais  ce  lionheur  n'est  pas 
«  pesanli?»  Vous  ne  voulez  pas  (ju'il  le  soit,  et  ici.  Si  Jésus-Christ  l'a  trouvé  ici,  tu  l'y  trou- 
vons le  chargez  de  terre?  Pendant  combien  veras.  Or,  dans  ce  pays  où  rèj^me  la  mort  qui 
de  temps  le  cœur  des  humains  a-t-il  été  ap[)e-  t'attend,  qu'a-t-il  trouvé  ?  En  venant  de  cet 
ganli?  Il  l'a  été  jusqu'à  l'avènement  du  Christ,  autre  pays,  qu'a-l-il  rencontré  dans  celui-ci, 
jusqu'à  sa  résurrection.  «  Jusques  à  quand  au-  sinon  ce  qui  s'y  rencontre  si  abondamment  ? 
«  rez-vous  le  cœur  appesanti  ?Jusques  à  (luand  II  a  mangé  avec  toi,  mais  ce  que  tu  possèdes 
a  ainierez-vous  la  vanité  et  rechcrcherez-vous  dans  ta  misérable  cellule.  C'est  ici  qu'il  a  bu  le 
«  le  mensonge?»  Conunent,  vous  recherchez,  vinaigre,  ici  qu'on  lui  a  donné  du  liel.  Voilà 
pour  être  heureux,  ce  qui  doit  vous  rendre  ce  qu'il  a  trouvé  chez  toi. 
malheureux  ?  Vous  êtes  dupes  de  ce  que  vous  Et  cependant  il  t'a  convié  à  son  splendide 
convoitez;  vous  convoitez  le  mensonge  môme,  banquet,  au  festin  des  An-jes,  au  ban(iuet  du 

5.  Tu  voudrais  être    heureux?  Je  vais  te  ciel  où  lui-mcine  sert  d'alim(^nt.  Ainsi  donc, 

montrer,  si  tu  y  consens,  comment  le  devc-  s'il  est  descendu  jusqu'à  toi,  si  chez  toi  il  a 

nir.  Continue  à  lire  :  «  Juscpies  à  quand  au-  trouvé  tant  de  soulViances,  s'il  n'a  pas  dédai- 

a  rez-vous  le  cœur  appesanti?  Jusques  à  quand  gné  de  s'asseoir  avec  toi  à  une  table  pareille, 

«  aimerez-vous  la  vanité  et  rechercberez-vous  c'était  pour  te  promettre  sa  propre  table.  Que 

cf  le  mensonge  ?  Sachez  ».    Quoi?  «  Sachez  nous  dit-il  en  effet  ?  Croyez,  soyez  sûrs  que 

«que  le  Seigneur  a  glorifié    son   Saint  *  ».  vous  serez  admis  aux  délices  de  ma  table, 

Le  Christ  est  venu  partager  nos  misères  ;  il  a  pui-^que  je  n'ai  point  dédaigné  les  amertumes 

eu  faim  et  soif,  il  a  été  fatigué  et  il  a  dormi  ;  de  la  vôtre.  Il  a  pris  pour  lui  ton  mal,  et  il  ne 

on  l'a  vu  faire  des  miracles  et  souffrir  des  in-  te  communi(iuerait  pas  ses  biens  ?  N'en  doute 

dignités,  flagellé,  couronné  d'épines,  couvert  pas.  Oui,  il  nous  a  promis  de  vivre  de  sa  vie  ; 

de  crachats,  déchiré  de  soufflets,  attaché  à  une  mais  ce  qu'il  a  fait  est  bien  plus  incroyable 

croix,   percé   avec    une   lance,  déposé   dans  encore,   puisque  pour  nous  il  a  enduré  la 

un  tombeau  ;  mais  il  est  ressuscité  le  troi-  mort.  Ne  semble-t-il  pas  nous  dire  :  Je  vous 

sième  jour,  après  avoir  fini  ses  travaux  et  invile  à  partager  ma  Vie,  dans  ce  séjour  où 

donné  la  mort  à  la  mort  même.  C'est  là,  c'est  personne  ne  meurt,  où  la  vie  est  réellement 

sur  sa  résurrection  que  je  vous  invite  à  tenir  bienheureuse,  où  les  aliments  ne  s'altèrent 

fixes  vos  regards.  Dieu  eff'ectivement  a  glori-  point,  où  ils  nourrissent  sans  s'épuiser?  Voilà 

fié  son  Saint  jusqu'à  le  ressusciter  d'entre  les  à  quoi  je  vous  appelle,  à  habiter  la  patrie  des 

morts  et  lui  faire  l'honneur  de  s'asseoir  à  sa  Anges,  à  jouir  de  l'amitié  de  mon  Père  et  de 

droite  dans  le  ciel.  Ainsi  te  montre-t-il  ce  que  l'Esprit-Saint,  à  vous  asseoir  à  un  banquet 

tu  dois  goûter  si  tu  veux  être  beureux,  puis-  éternel,  à  m'avoir  pour  frère,  à  me  posséder 

que  tu  ne  saurais  l'être  ici.  enfin  moi-même,  à  partager  ma  vie.  Vous  re- 

Non,  tu  ne  saurais  l'être  ici,  personne  ne  fusez  de  croire  que  je  vous  donne  ma  vie? 

saurait  l'être.  Il  est  bon  de  chercher  ce  que  tu  Acceptez-en  ma  mort  pour  gage. 

cherches  ;  mais  ce  que  tu  cherches  n'est  pas  Maintenant  donc,  pendant  que  nous  vivons 

sur  cette  terre.  Que  cherches-tu  ?  La  vie  bien-  dans  ce  corps  de  corruption,  mourons  avec  le 

heureuse.  Elle  n'est  pas  ici.  Si  tu  cherchais  de  Christ  en  changeant  de    mœurs,  et  vivons 

l'or  où  il  n'y  en  a  pas,  celui  qui  saurait  qu'il  avec  lui  en  nous  attachant  à  la  justice  ;  surs 

n'y  en  a  pas  là  ne  te  dirait-il  point  :  Pourquoi  de  ne  trouver  la  vie  bienheureuse  qu'après 

creuser^  pourquoi  tourmenter  la  terre?  Tu  être  montés  vers  Celui  qui  est  descendu  jus- 
qu'à  nous,    et    qu'après    avoir    commencé 

i  p,.  ,^^  3^  4,  à  vivre  avec  Celui  qui  est  mort  pour  nous. 
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Analyse.  —  Avant  de  parler  de  la  pénitence,  saint  Ân2:u?tin  m"-  semble  préoccupé  qne  du  mystère  dn  joiir,  la  résurrection 
de  Jésus-Christ;  il  est  manifeste  cependant  que  tout  prépare  au  but  qu'il  se  propose.  Effectivement  il  montre  d'abord  combien 
élaicnt  déraisonnables  les  ApôUes  en  refusant  de  croire  la  résurrection  du  Sauveur.  Le  Sauveur  avait  devant  eux  ressuscité  des 
morts,  et  sur  la  foi  de  témoins  oculaires  ils  ne  veulent  pas  admettre  qu'il  soit  ressuscité  d'entre  les  morts  !  Ils  avaient,  par  la 
bouche  de  Pierre^  proclamé  sa  divinité,  et  maintenant  il  n'est  plus  à  leurs  yeux  qu'un  prophète  !  En  eux  se  révèle  bien  l'incon- 
stance, la  faiblesse  de  Pierre,  dont  Tincrédulilé  lui  mérita  d'être  appelé  Satan  par  le  Fils  même  de  Dieu  qui  venait  de  le  pro- 
clamer bienheureux.  Que  dis-je  ?  Ils  sont  bien  au-dessous  du  larron  qui  sur  la  croix  confessa  sa  divinité  et  son  éternel  empire  ! 
—  Cependant  ces  disciples  ouvrirent  les  yeux  et  se  convertirent  ainsi  au  moment  de  la  fraction  du  pain.  Pourquoi  ne  les  imitez- 
vous  pas,  vous  qui  portez  le  nom  de  pénitents  et  qui  ne  faites  aucunement  pénitence  ?  Vous  comptez  sur  une  vie  longue?  En 
êles-vous  sûrs  ?  Mais  fùt-elle  longue,  ne  faut-il  pas,  pour  ce  motif  même,  qu'elle  soit  bonne  ? 

1.  Aujourd'hui  encore  on  a  lu  la  Résurrec-  clés  éclatants,  jusqu'à  rendre  la  vie  aux  morts; 
lion  de  Notre-Seigneur  Jcsus-Christ,  mais  d'à-  il  avait  ressuscité  des  morts,  et  eux  ne  le 
près  un  autre  Evangile,  l'Evangile  selon  saint  croyaient  pas  capable  de  ressusciter  son  pro- 
Luc.  On  a  donc  commencé  à  la  lire  d'après  pre  corps  I  Des  femmes  étant  venues  à  son 
saint  Matthieu,  c'était  hier  d'après  saint  Marc,  tombeau  n'y  trouvèrent  point  ce  corps  sacré  ; 
et  c'est  aujourd'hui  d'après  saint  Luc  :  on  a  mais  des  anges  leur  apprirent  que  le  Seigneur 
suivi  ainsi  l'ordre  où  sont  placés  les  Evangé-  était  ressuscité,  et  elles  vinrent  l'annoncer 
listes.  Tous  l'ont  écrite  comme  ils  ont  écrit  la  aux  disciples.  Puis,  qu'est-il  écrit?  Que  venez- 
passion;  mais  ces  sept  ou  huit  jours  permet-  vous  d'entendre?  «Tout  cela  leur  parut  du 
lent  de  la  lire  d'après  tous  ces  écrivains  sa-  «  délire  ».  Triste  condition  de  la  nature  hu- 
crés,  tandis  que  la  passion  ne  se  lisant  qu'un  mainel  Quand  Eve  rapporta  ce  que  lui  avait 
seul  jour,  c'est  d'après  saint  Matthieu  qu'on  la  dit  le  serpent,  on  l'écouta  sans  hésiter;  Adam 
lit.  J'aurais  voulu,  il  y  a  quelque  temps,  que  ajouta  foi  au  mensonge  qu'elle  redisait  et  qui 
chaque  année  aussi  on  lût  la  passion  d'après  devait  nous  donner  la  mort;  et  on  ne  crut  pas 
tous  les  évangélistes:  on  l'a  fait  d'abord  ;  mais  ces  saintes  femmes  qui  publiaient  la  vérité 
les  fidèles,  n'entendant  plus  uniquement  ce  où  nous  devions  puiser  la  viel  S'il  ne  faut  pas 
qu'ils  avaient  l'habitude  d'entendre,  se  sont  croire  les  femmes,  pourquoi  Adam  s'en  rap- 
émus.  Il  est  vrai  pourtant  que  celui  qui  aime  porta-t-il  à  Eve?  Et  s'il  faut  les  croire,  pour- 
les  livres  sacrés  et  ne  veut  pas  rester  toujours  quoi  les  disciples  ne  crurent-ils  pas  les  saintes 
dans  l'ignorance,  connaît  tous  les  textes  et  femmes?  Ici  donc  contemplons  l'immense 
cherche  avec  soin  à  les  comprendre  tous.  Mais  bonté  de  Notre-Seigneur.  Si  Jésus-Christ  Notre- 
chacun  avance  selon  la  mesure  de  foi  qu'il  a  Seigneur  a  voulu  que  le  sexe  faible  annonçât 
reçue  de  Dieu.  le  premier  sa  résurrection,  en  voici  le  motif  : 

2.  Examinons  maintenant  ce  que  nous  ve-  ce  sexe  avait  fait  tomber  l'homme,  ce  sexe  dut 
nons  d'entendre  pendant  la  lecture  sainte;  il  servir  à  le  relever;  aussi  une  vierge  fut-elle 
s'agit  plus  expressément  du  sujet  dont  j'ai  la  Mère  du  Christ  et  une  autre  femme  publia- 
déjà  dit  un  mot  à  votre  charité,  de  l'infidélité  t-elle  qu'il  était  ressuscité;  si  d'une  femme 
des  disciples:  et  nous  comprendrons  combien  nous  est  venue  la  mort,  d'une  autre  femme  la 
nous  sommes  redevables  à  la  bonté  de  Dieu,  vie  nous  est  venue. 

qui  nous  a  accordé  de  croire  ce  que  nous  ne        Cependant  les  disciples  n'ajoutèrent  pas  foi 

voyons  pas.  au  témoignage  des  saintes  femmes  ;  elles  di- 

Dieu  donc  les  avait  appelés  et  instruits  lui-  saient  la  vérité  et  eux  les  crurent  en  délire, 
même,  il  avait  fait  sous  leurs  yeux  des  mira-        3.  En  voici  deux  autres  qui  faisaient  route 
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ensemble  et  qui  s'entretenaient  de  ce  qui  vc-  a  Eglise,  et  les  portes  de  Tenfcr  n'en  triom- 
n.iit  d'arriver  à  Jérusalem,  de  Tiniquilé  des  «  plieront  pas.  Je  te  donnerai  les  clefs  du 
Juifs  et  de  la  mort  du  Christ  ;  ils  voyageaient  «  royaume  des  cieux  ,  et  tout  ce  que  tu  délic- 
donc  en  causant  et  en  pleurant  comme  mort  a  ras  sur  la  terre  sera  délié  aussi  dans  le  ciel, 
Celui  dont  ils  ignoraient  la  résurrection.  A  eux  «  comme  tout  ce  que  tu  lieras  sur  la  terre  sera 
aussi  apparut  le  Sauveur,  il  se  joignit  \  eux  a  lié  dans  le  ciel  aussi  ».  Voilà  ce  quo  mérita 
comme  troisième  et  conversa  amicalement,  d'entendre  la  foi  de  Pierre  et  non  Pierre  liii- 
Mais  leurs  yeux  étaient  retenus  de  peur  qu'ils  mémo.  Comme  homme,  en  efTot,  {ju'étail 
ne  le  reconnussent;  car  il  fallait  que  leur  Pierre, sinon  l'un  de  ceux  dont  il  est  dit  dansim 
cœur  fût  mieux  préparé.  Il  difTère  donc  de  se  psaume  :  a  Tout  homme  est  menteur  *  ?  » 
révéler  à  eux  et  leur  demande  de  quoi  ils  s'en-  \,  Aussi  le  Seigneur  ayant  annoncé  immé- 
tretenaient,  afin  de  les  amener  à  avouer  ce  diatcment  sa  passion  et  sa  mort,  Pierre  trem- 
que  lui  savait  déjà.  Vous  l'avez  remarqué,  ils  bla  et  s'écria  :  or  A  Dieu  ne  plaise,  Seigneur, 
s'étonnent  d'abord  de  ce  qu'il  paraît  ignorer  c(  cela  ne  vous  arrivera  point.  —  Arrière,  S"^- 
un  événement  si  public  et  si  frappant.  «  Et(  s-  «  tan  d,  reprit  le  Seigneur.  Pierre  nommé  Sa- 
«  vous  seul,  lui  dirent-ils,  assez  étranger  à  tan  I  Où  sont  ces  autres  paroles  :  a  Tu  es  bien- 
or  Jérusalem,  pour  ne  savoir  pas  ce  qui  vient  a  heureux,  Simon,  fils  de  Jonas?  »  Satan  est- 
«  de  s'y  passer?  Quoi  donc?  —  Relativement  il  bienheureux?  S'il  est  bienheureux,  c'est  par 
«à  Jésus  de  Nazareth,  qui  fut  un  prophète  la  grâce  de  Dieu;  s'il  est  Sitan,  c'est  par  lui- 
«  puissant  en  œuvres  et  en  paroles*  ».  même.  Aussi  le  Seigneur  explique-t-il  pour- 
Est-ce  bien  vrai,  chers  disciples?  Le  Christ  quoi  il  lui  a  donné  ce  nom.  a  C'est  que  tu  ne 
n'était-il  qu'un  prophète,  lui,  le  Seigneur  des  or  goûtes  pas,  lui  dit-il,  les  choses  qui  sont 
prophètes?  Donnez-vous  à  votre  juge  le  nom  a  de  Dieu,  mais  celles  qui  sont  des  hommes*», 
de  son  serviteur?  Hélas!  ils  avaient  adopté  Pourquoi  était-il  heureux  d'abord?  a  C'est  quo 
l'opinion  d'autrui.  Pourquoi  dire  l'opinion  «  ni  la  cbair  ni  le  sang  ne  t'ont  révélé  cela, 
d'aulrui?  Ranimez  vos  souvenirs.  Lorsque  Je-  «  mais  mon  Père  qui  est  aux  cieux  ».  Pour- 
sus  demanda  personnellement  à  ses  disciples  :  quoi  ensuite  devient-il  Satan?  «  C'est  que  tu 
a  Parmi  les  hommes,  que  dit-on  de  moi,  fils  et  ne  goûtes  pas  les  choses  qui  sont  de  Dieu  », 
«de  l'homme?  »  Les  disciples  rapportèrent  ces  choses  qui  faisaient  ton  bonheur  quand  tu 
différentes  manières  de  voir.  «  Selon  les  uns  y  prenais  goût,  mais  que  ci  lu  goûtes  celles 
«  vous  êtes  Elie;  selon  d'autres,  Jean  Baptiste  ;  a  des  hommes  ». 

«  selon  d'autres  encore,  Jérémie  ou  quelqu'un  Voilà  comment  flottait  l'àme  des  disciples, 

«  des  prophètes  ».  C'étaient  les  opinions  dei  montant  et  descendant,  se  relevant  et  tombant, 

étrangers  et  non  la  croyance  des  disciples.  Il  tantôt  éclairée  et  tantôt  dans  les  ténèbres  ;  car 

fallut  pourtant  que  ceux-ci  s'expliquassent,  c'est  de  Dieu  que  lui  venait  la  lumière  et  c'est 

a  Maintenant  donc,  qui  prétendez-vous  que  jo  en  elle-même  qu'elle  trouvait  l'obscurité.  D'où 

a  suis,  vous?»  Vous  m'avez  répon<lu  d'après  lui  venait  la  lumière?  a  Approchez-vous  de 

autrui,  je  veux  savoir  ce  que  vous  croyez.  «  lui  et  vous  êtes  éclairés'».  D'où  lui  venaient 

Seul  alors  au  nom  de  tous,  car  il  y  avait  union  les  ténèbres?  or  Oui  parle  mensonge,  parle  de 

entre  tous,  Pierre  reprit  :  or  Vous  êtes  le  Christ,  c<  son  propre  fonds  *  » .  Pierre  donc  avait  pro- 

«  le  Fils  du  Dieu  vivant  »  ;  non  pas  quel(|u'uu  clamé  Jésus  le  Fils  du  Dieu  vivant,  et  il  crai- 

d'entre  les  prophètes,  mais  le  Fils  même  du  gnait  qu'il  ne  mourût,  tout  Fils  de  Dieu  qu'il 

l^ieu  vivant,  l'inspirateur  des  prophètes  et  le  était,  quand  néanmoins  il  était  venu  dans  lo 

Créateur  des  anges.  «  Vous  êtes  le  Christ,  le  dessein  de  mourir  I  Ah!  s'il  n'était  venu  pour 

a  Fils  du  Dieu  vivant  ».  Une  telle  confession  mourir,  comment  pourrions-nous  vivre? 

méritait  la  réponse  suivante   que  fit  le  Sau-  5.  D'où  nous  vient  la  vie,  et  d'où  lui  est  vc- 

vcur  :  «  Tu  es  bienheureux,  Simon,  fils  de  nue  la  mort?  Ecoutons-le  d'abord  :  «Au  com- 

a  Jonas,  car  ce  n'est  ni  la  chair  ni  le  sang  qui  a  menccment  était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était 

a  t'ont  révélé  cela,  mais  mon  Père  qui  est  aux  «  en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu  ».  Est-il  là 

a  cieux.  Aussi  je  te  dis  à  mon  tour  :   Tu  es  question  de  mort?  Où  est-elle?  D'où  vient- 

((  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  elle?  Comment  viendrait-elle?  Le  Verbe  était, 

»  Ps.  cxv,  H.  —  »  Matt.  XVI,  13-23»  —  •  P».  xxxiu,  6.  —  •  Jean, 

'  Luc,  XXIV,  1-19.  vui,  44, 
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il  était  en  Dieu   et  Dieu  même.  Si  tu  dé-  en  lui;  c'est  saint  Luc  qui  nous  rapprend, 

couvres  là  de  la  chair  et  du  sang,  tu  y  vois  la  Contemplons  dans  le  larron  une  foi  que  le 

mort.  Comment  donc  le  Verbe  a-t-il  pu  mou-  Christ  ne  trouva  point  dans  ses  propres  disci- 

rir?  Et  comment  nous,  qui  sommes  sur  la  pies,  après  sa  résurrection  même.  Le  Christ 

terre,  qui  sommes  morlels,  corruptibles  et  était  attaché  à  la  croix,  le  larron  aussi;  le 

pécheurs,  pouvons-nous  avoir  la  vie?  Il  n'y  Christ  était  au  milieu,  les  larrons  à  ses  côtés, 

avait  pas  en  lui  de  principe  de  mort,  ni  en  L'un  d'eux  insulte,  l'autre  croit,  au  milieu  le 

nous  de  principe  de  vie  ;  il  adonc  pris  la  mort  Christ  prononce  la  sentence.  Celui  qui  insul- 

qui  vient  de  nous,  pour  nous  donner  la  vie  tait  ayant  dit  :  «  Si  tu  es  le  Fils  de  Dieu,  dé- 

qui  vient  de  lui.  Comment  a-t-il  pris  la  mort  «  livre-toi  »  ;  l'autre  répondit  :  a  Tu  ne  crains 

qui  vient  de  nous?  «  Le  Verbe  s'est  fait  chair  e  pas  Dieu.  Nous  souffrons, nous,  ce  que  nous 

a  et  il  a  habité  parmi  nous  ».  C'est  ainsi  qu'il  «  avons  mérité,  mais  lui,  qu'a-t-il  fait?  »  Se 

a  pris  de  nous  de  quoi  offrir  pour  nous.  Et  tournant  alors  vers  Jésus  ;  «  Seigneur,  dit-il, 

nous,  comment  nous  est  venue  la  vie?  «  Et  la  «  souvenez-vous  de  moi  lorsque  vous  serez 

«  vie,  c'était  la  lumière  des  hommes  *  » .  C'est  «  arrivé  dans  votre  royaume  » .  Foi  admirable  ! 

ainsi  qu'il  est  la  vie  pour  nous  et  que  pour  j'ignore  ce  qu'on  y  pourrait  ajouter.  Ils  ont 

lui  nous  sommes  la  mort.  Mais  comment  ?  Par  chancelé,  ceux  qui  ont  vu  le  Christ  ressusciter 

condescendance  de  sa  part  et  non  par  néces-  les  morts  ;  et  il  a  cru,  celui  qui  le  voyait  près 

site;  car,  s'il  est  mort,  c'est  qu'il  a  daigné  de  lui    suspendu    au   gibet.   Quand  ceux-là 

mourir,  c'est  qu'il  l'a  voulu,  c'est  qu'il  a  eu  chancellent,  celui-ci  croit.  Quel  beau  fruit  le 

compassion  de  nous,  c'est  qu'il  a  eu  la  puis-  Christ  a  cueilli  sur  ce  bois  aride  !  Ecoutons  ce 

sance  de  mourir  :  a  J'ai,  dit-il,  le  pouvoir  de  que  lui  dit  le  Sauveur  :  et  En  vérité,  je  le  le 

«  déposer  ma  vie  et  le  pouvoir  de  la  repren-  o  déclare,  tu  seras  aujourd'hui  avec  moi  dans 

«  dre  *  ».  «  le  paradis  ».  Tu  t'ajournes,  mais  je  te  con- 

Pierre  ignorait  cela,  lorsqu'il  trembla  en  nais.  Eh  î  commentée  larron  qui  a  passé  du 

entendant  le  Seigneur  parler  de  sa  mort.  Mais  crime  devant  le  juge,  et  du  juge  à  la  croix, 

aujourd'hui  le  Seigneur  avait  prédit  et  sa  mort  espérerait-il  monter  de  la  croix  au  paradis? 

et  sa  résurrection  pour  le  troisième  jour.  Ses  Aussi  bien,  considérant  ce  qu'il  a  mérité,  il  ne 

prédictions  s'étaient  accomplies,  et  ceux  qui  dit  pas  :  Souvenez-vous  de  moi  pour  me  déli- 

les  avaient  entendues  n'y  croyaient  pas.  oVoici  vrer  aujourd'hui  même;  il  dit:   «Lorsque 

a  déjà  le  troisième  jour  que  ces  événements  a  vous  serez  arrivé  dans  votre  royaume,  alors 

G  sont  arrivés  ;  et  nous  espérions  que  c'était  «  souvenez-vous  de  moi  » ,  afin  que  si  des 

a  lui  qui  devait  racheter  Israël  *  ».  Vous  l'es-  tourments  me  sont  dus,  je  les  endure  seule- 

périez  ?  Vous  en  désespérez  donc?  Vous  êtes  ment  jusqu'alors.  Mais  le  Christ  :  Il  n'en  sera 

déchus  de  votre  espoir?  11  faut  que  vous  relève  pas  ainsi  ;  tu  as  envahi  le  royaume  des  cieux, 

Celui  qui  voyage  avec  vous.  tu  as  fait  violence,  tu  as  cru,  tu  l'as  enlevé. 

Ainsi  c'étaient  ses  disciples,  ils  l'avaient  en-  «  Aujourd'hui  même  tu  seras  avec  moi  dans 

tendu  personnellement,  ils  avaient  vécu  avec  «  le  paradis  ».  Je  ne  te  retarde  pas  ;  à  une  foi 

lui,  l'avaient  reconnu  pour  leur  Maître,  ils  si  grande,  je  rends  aujourd'hui  ce  que  je  dois, 

avaient  été  formés  par  lui,  et  il  leur  était  im-  En  disant  :  «  Souvenez-vous  de  moi  lorsque 

possible  d'imiter  et  de  partager  la  foi  du  lar-  «  vous  serez  arrivé  dans  votre  royaume  »,  le 

ron  suspendu  à  la  croix  !  larron  croyait,  non-seulement  à  la  résurrec- 

6.  Quelques-uns  d'entre  vous  ignorent  peut-  tion  du  Christ,  mais  encore  à  son  règne  futur, 

être  ce  que  je  viens  de  dire  du  larron,  pour  C'est  bien  à  un  pendu,  à  un  crucifié,  à  un 

n'avoir  pas  entendu  lire  la  passion  d'après  homme  tout  sanglant  et  immobile,  qu'il  dit  : 

tous  les  évangélistes  ;  car  c'est  notre  évangé-  «  Lorsque  vous  serez  arrivé  dans  votre  royau- 

liste  actuel,  saint  Luc,  qui  a  rapporté  ce  que  «  me  ».  Et  les  Apôtres  :  a  Nous  espérions  ». 

je   rappelle.  Saint   Matthieu   rapporte  aussi  Ainsi  donc  le  disciple  a  perdu  l'espérance  là 

qu'avec  le  Sauveur  furent  crucifiés  deux  lar-  où  l'a  trouvée  le  larron, 

rons  *  ;  mais  il  ne  dit  pas  que  l'un  d'eux  7.  Voici  maintenant,  mes  bien-aimés,  le 

outragea  le  Seigneur^  tandis  que  l'autre  crut  sacrement  auguste  que  nous  connaissons.  Le 

Sauveur  voyageait  donc  avec  eux;  on  le  reçoit 

»  Jean,  I,  1,  14, 4.  —  *Jb.  i,  18,  —  «Luc,  zxiv,  21.  —  *Matt.  ,                        ,mi,      •          -i                 ai           •                  i 

iivii,  33.  dans  une  hôtellerie ,  il  rompt  le  pam  ;  on  le 
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reconnaît  alors  *.  Ne  disons  pas,  nous,  qu'ici  principe  de  sa  mort.  Pourquoi  différer  de 

nous  ne  reconnaissons  pas  le  Christ  ;  nous  le  commencer  à  bien  vivre  en  [lensant  que  vous 

reconnaissons  si  nous  croyons.  Ce  n'est  pas  aurez  une  vie  longue?  Quoi  1  vous  pensez  à 

assez  de  dire  que  nous  le  connaissons  si  nous  une  longue  vie  sans  redouter  une  mort  subite? 

croyons  ;  si  nous  croyons,  nous  le  possédons.  Mais  supposons  que  voire  vie  doive  être  lon- 

Eux  possédaient  le  Christ  à  table  avec  eux,  gue;  je  cherche  en  vain  un  pénitent,  je  n'eu 

nous  l'avons,  nous,  dans  notre  cœur.  Ne  vaut-  trouve  pas  ^  Ah  I  une  vie  longue  ne  vaut-elle 

il  pas  mieux  avoir  le  Christ  dans  le  cœur  que  pas  mieux,  si  elle  est  bonne,  que  si  elle  était 

de  ravoir  dans  sa  maison  ?  Notre  cœur  ne  nous  mauvaise?  Personne  ne  veut  d'un  long  souper 

est-il  pas  plus  intime  que  notre  demeure?  Où  qui  soit  mauvais,  et  tous  ambitionnent  une 

encore  le  fidèle  doit-il  le  reconnaître?  Le  vie  longue  et  mauvaise?  Si  la  vie  est  une  chose 

fidèle  le  sait,  mais  le  catéchumène  l'ignore,  importante,  rendons-la  bonne.  Que  cherches- 

Que  personne  toutefois  ne  ferme  devant  lui  la  tu  de  mauvais,  dis-moi,  en  actions,  en  pensées, 

porte  pour  l'empêcher  de  l'apprendre.  en  désirs?  Tu  ne  te  soucies  ni  d'une  terre 

8.  Je  disais  hier  à  votre  charité  et  je  répète  mauvaise,  ni  d'une  mauvaise  récolte,  tu  veux 

aujourd'hui  que  la  résurrection  du  Christ  se  celabon;  arbres, chevaux,  serviteurs, amis,  en- 

reproduit  en  nous  si  nous  nous  conduisons  fants,  épouse,  tu  veux  tout  cela  bon.  Pourquoi 

bien,  si  nous  mourons  à  notre  ancienne  vie,  parler  de  ces  choses  assez  importantes?   Uu 

et  si  noire  vie  nouvelle  prend  chaciue  jour  de  simple  vêtement,  une  chaussure  même,  tu  les 

nouveaux  accroissements*.  11  y  a  ici  des  péni-  veux  bons  et  non  pas  mauvais.  Montre-moi 

tents  en  grand  nombre,  la  lile  en  est  fort  donc  une  seule  chose  que  tu  voudrais  mau- 

longue  quand  on  leur  impose    les    mains,  vaise,  une  seule  que  tu  voudrais  sans  qu'elle 

Priez,  pénitents;  ils  vont  prier.  J'examine  ce  fût  bonne.  Tu  ne  veux  pas  non  plus  une  mé- 

qu'ils  sont,  et  je  trouve  ([u'ils  se  conduisent  tairie  mauvaise,  il  te  la  faut  bonne;  il  n'y  a 

mal.  Comment  se 'repentir  de  ce  qu'on  fait  que  ton  àme  que  tu  veuilles  mauvaise, 

ordinairement?  Si  on  a  du  repentir,  qu'on  ne  Pourquoi  t'outrager  ainsi  ?  Quel  châtiment 

recommence  point;  mais  si  on  recommence,  as-tu  mérité  de  t'inlliger  à  toi-même?  De  tout 

le  nom  est  faux,   le  crime  reste.  11  en  est  ceque  tu  possèdes,  il  n'y  a  que  toi  que  tu  aimes 

quelques-uns  qui  ont  demandé  la  place  assi-  en  mauvais  état.  Admettez  que  je  dis  comme 

gnée  aux  pénitents;  il  en  est  d'autres  qui  ont  toujours  et  que  comme  toujours  vous  agissez, 

été  excommuniés  par  nous  et  réduits  à  Tac-  Je  secoue,  moi,  mes  vêtements  devant  Dieu  ; 

cepter;  mais  ceux  qui  l'ont  demandée  veulent  je  craindrais  qu'il  me  reprochât  de  ne  pas 

continuer  de  faire  ce  qu'ils  faisaient,  et  ceux  vous  avertir.  J'accomplis  donc  mon  devoir  et 

que  nous  avons  excommuniés  et  forcés  d'ac-  je  demande  que  vous  portiez  du  fruit;  je  vou- 

cepter  celte  place,  ne  veulent  pas  en  sortir,  drais  tirer  de  vos  bonnes  œuvres,  non  de  l'ar- 

comme  si  c'était  une  place  de  choix.  Ainsi  ce  gent,  mais  de  la  joie.  Qui  se  conduit  bien  ne 

qui  doit  être  le  séjour  de  Ihumiblé  devient  m'enrichit  pas;  qu'il  continue  pourtant,  et  il 

un  théâtre  d'iniquité.  C'est  donc  à  vous  que  je  m'enrichira.  Mes  richesses  ne  sont-elles  pas 

m'adresse;  vous  qui  portez  le  nom  de  [)énitents  dans  l'espoir  que  vous  établirez  sur  le  Christ? 

sans  l'être,  je  m'adresse  à  vous.  Que  vous  dire?  Je  n'ai  de  joie,  de  consolation,  de  relâche  au 

Que  si  je  vous  loue,  ce  n'est  pas  de  votre  con-  milieu  de  mes  tentations  et  de  mes  dangers, 

duite  ;  j'en  gémis  et  je  la  déplore.  que  dans  la  sagesse  de  votre  conduite.  Je  vous 

—  Que  faire,  tant  je  suis  décrié?  — Changez,  en  supplie,  mes  frères,  si  vous  vous  oubliez, 

changez,  je  vous  en  prie.  Le  terme  de  votre  prenez  pitié  de  moi. 


vie  est  incertain  ;  chacun  marche  avec   le 

•  Luc,  XJCIV,  21-31.  —  '  Ser.  CCXXXl,  n.  2,  3. 


*  Ces  derniers  mois  ne  sont  p3i  dans  tous  les  macuscriU. 
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SERMON     GGXXXIII. 

POUR  LA  SEMAINE  DE  PAQUES.  iV. 


LE  SALUT  PROMIS   \ 


Analyse.  —  En  quoi  consiste  le  salut  que  promet  Jésus-Christ  lorsqu'il  envoie  ses  Apôtres  prêcher  l'Evangile?  Ce  salut  ne 
consiste  pas  dans  la  santé  du  corps,  attendu  que  les  animaux  en  peuvent  jouir  comme  nous,  mais  dans  la  santé  spirituelle  de 
l'âme  n  comprend  même  la  résurrection  du  corps  qui  sera  accordée  aux  justes,  à  la  fin  des  siècles,  à  l'instar  de  la  résurrection 
de  Jésus-Christ. 


1.  Vous  avez  entendu  la  lecture  du  saint 
Evangile  relative  à  la  résurrection  du  Christ. 
C'est  sur  cette  résurrection  qu'est  établie  notre 
foi.  Les  païens,  les  impies  et  les  juifs  croient 
bien  la  passion  du  Sauveur,  mais  les  chré- 
tiens seuls  croient  sa  résurrection. 

Comme  la  passion  rappelle  les  souffrances 
de  la  vie  présente ,  ainsi  la  résurrection  est 
rindice  de  la  béatitude  de  la  vie  future.  Tra- 
vaillons durant  cette  vie,  réservons  pour  l'au- 
tre notre  espoir.  Voici  le  moment  d'agir,  ce 
sera  alors  le  moment  de  jouir.  Si  l'on  se  porte 
Lâchement  au  travail,  n'y  aurait-il  pas  impu- 
deur à  en  réclamer  le  salaire  ?  On  vient  de 
rappeler  encore  ce  que  le  Seigneur  disait  à 
ses  disciples  après  sa  résurrection.  Il  les  en- 
voya prêcher  l'Evangile  ;  c'est  un  fait  accom- 
pli, l'Evangile  est  prêché,  il  est  parvenu  jus- 
qu'à nous;  il  est  bien  vrai  que  «  leur  voix  a 
«  retenti  par  toute  la  terre  et  leurs  paroles 
«jusqu'aux  extrémités  du  monde*  ».  Ainsi 
l'Evangile  en  avançant  et  en  avançant  tou- 
jours est  arrivé  jusqu'ici  et  jusqu'aux  limites 
de  l'univers.  Mais  les  paroles  adressées  aux 
disciples  nous  rappellent  brièvement  ce  que 
nous  avons  à  faire  et  ce  que  nous  avons  à 
espérer.  Voici  ces  paroles,  vous  vous  les  rap- 
pelez :  a  Celui  qui  croira  et  qui  recevra  le 
«  baptême  ,  sera  sain  et  sauf*  ».  Ici  donc  le 
Sauveur  nous  demande  la  foi  et  nous  offre  le 
salut  :  a  Qui  croira  et  recevra  le  baptême  sera 
a  sain  et  sauf  ».  En  face  d'une  telle  récom- 
pense, le  travail  demandé  n'est  rien. 

2.  a  Celui  qui  croira  et  qui  recevra  le  bap- 
0  tême  sera  sain  et  sauf  ».  Mais  quoi  ?  Ceux 
qui  entendaient  parler  ainsi  n'avaient- ils  pas 


la  santé  ?  N'y  a-t-il  pas  beaucoup  d'hommes 
en  santé  qui  croient,  qui  avaient  la  santé 
même  avant  de  croire  ?  Ils  l'avaient  sûre- 
ment ;  mais  combien  est  vaine  la  santé  des 
hommes  M  Que  vaut  en  effet  cette  santé  dont 
jouissent  comme  toi  tes  animaux  ?  Et  pour- 
tant d'où  vient-elle  encore,  sinon  de  Celui 
dont  il  est  écrit  :  «  Vous  donnerez  la  santé, 
«  Seigneur,  aux  animaux  .comme  aux  hom- 
c<  mes  »;  et  dont  il  est  dit  ensuite  :  «  Selon  l'a- 
ce bondance  de  votre  miséricorde ,  ô  mon 
«  Dieu  ».  Telle  est  en  effet  cette  abondance  de 
votre  miséricorde  que  de  vous  découle  la 
santé  et  sur  le  corps  des  hommes  mortels,  et 
sur  la  chair  des  animaux  mêmes.  Voilà  pour 
tous  cette  miséricorde  immense.  Mais  pour 
vos  enfants?  C'est  vous,  Seigneur,  qui  donnerez 
la  santé  aux  animaux  comme  aux  hommes. 
Nous  donc,  n'aurons-nous  rien  de  plus  ?  N'au- 
rons-nous que  ce  que  vous  donnez  aux  hom- 
mes quels  qu'ils  soient  et  à  leurs  troupeaux  ? 
La  chose  est  impossible. 

Qu'aurons-nous  donc  ?  Ecoute  :  a  Mais  les 
«  enfants  des  hommes  espéreront  à  l'ombre  de 
a  vos  ailes;  ils  s'enivreront  de  l'abondance  de 
«  votre  maison,  vous  les  ferez  boire  au  torrent 
«  de  vos  délices,  car  en  vous  est  la  source  de 
«  vie  *  ».  C'est  le  Christ  lui  même  qui  est  cette 
source  de  vie.  Jusqu'à  ce  que  s'épanchât  sur 
nous  cette  source  de  vie,  nous  avions  bien  la 
santé  dont  jouissent  les  animaux.  Mais  c'est 
vers  nous  que  s'est  dirigée  cette  source  de 
vie,  c'est  pour  nous  qu'elle  est  morte.  Nous 
refusera-t-elle  sa  vie  après  avoir  subi  pour 
nous  la  mort?  Voilà,  voilà  la  santé  qui  n'est  pas 
vaine.  Pourquoi?  Parce  qu'elle  ne  dépérit  pas. 


•  Masc,  jcvi,  16.  —  »  Ps.  xviu,  5.  —  *  Marc,  xvi,  16. 


•  P».  UX,  13.  -  »  Ps.  xxîv,  7-10. 
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3.  Remarquez  avec  soin  ces  expressions  dif-  a  apporté  ici  un  trésor  précieux,  tandis  (lu'il 
férentes  :  a  Vous  donnerez  la  santé,  SeijL^^neur,  n'a  trouvé  dans  la  nôtre  (lue  ce  qui  s'y  ren- 
et  aux  animaux  comme  aux  liommes  »  ;  aux  contre  partout  ?  Qu'y  a-l-il  ici  en  abondance  ? 
hommes,  à  ceux  qui  sont  du  parti  de  l'homme  On  naît  ici  et  l'on  y  meurt  ;  la  naissance  et  la 
pro[)rement  dit.  «  Quant  aux  fils  des  hom-  mort,  voilà  des  choses  dont  la  terre  est  ()lcine  ; 
a  mes  »,  quant  à  ceux  qui  ap|)arliennent  au  au<si  le  Sauveur  est-il  né  pour  mourir  en- 
Fils  de  riiomme,  a  ils  espéreront  à  l'ombre  suite. 

«de  vos  ailes».  Représentez  vous  ici  deux  iMais  comment  est-il  né  ?  11  est  venu  parmi 
hommes;  ranimez  votre  foi,  éveillez  votre  nous,  mais  ce  n'est  pas  en  suivant  le  chemin 
cœur;  rappelez-vous  d'un  côté  l'homme  en  que  nous  avons  suivi,  car  il  descendait  du 
qui  nous  avons  été  séduits,  et  d'autre  part  ciel  et  venait  de  la  part  de  son  Père.  Toutefois 
l'homme  qui  nous  a  rachetés.  Est-ce  que  le  il  est  né  sujet  à  la  mort.  Il  est  né  du  Saint- 
premier  était  fils  de  l'homme?  Adam  était  Esprit  et  de  la  Vier^T  Marie.  Est-ce  connue 
homme,  il  n'était  pas  fils  de  l'homme.  Jésus-  nous  sommes  nés  d'Adam  et  d'Eve  ?  La  con- 
Christ  au  contraire  se  dit  constamment  fils  de  cupiscence  a  eu  part  à  notre  naissance,  non 
l'homme;  c'est  pour  reporter  nos  souvenirs  pas  à  la  sienne  ;  car  la  Vierge  Marie  n'a  res- 
sur  cet  homme  qui  ne  fut  point  fils  de  senti  ni  embrassements  humains,  ni  ardeurs 
l'homme;  c'est  pour  nous  montrer  la  mort  de  convoitise,  et  c'était  pour  l'en  préserver 
dans  l'un,  dans  l'autre  la  vie  ;  dans  l'un  le  qu'il  lui  fut  dit  :  «  Le  Saint-Esprit  descendra 
péché,  le  pardon  dans  l'autre;  les  chauies  «  en  vous  et  la  vertu  du  Très-haut  vous  cou- 
dans  l'un,  dans  l'autre  la  délivrance;  la  con-  «  vrira  de  son  ombre  *  ».  Cette  Vierge  Mère  le 
damnation  dans  celui-là,  l'acquittement  dans  conçut  donc  sans  aucun  conunerce  charnel, 
celui-ci.  Ces  deux  hommes  différents  sont  elle  le  conçut  par  la  foi  ;  et  s'il  naquit  mortel, 
donc  désignés  par  ces  paroles  :  «  Vous  donne-  c'était  en  faveur  des  mortels.  A  quel  titre 
«  rez la  santé,  Seigneur  ,  aux  animaux  comme  était-il  mortel?  C'est  qu'il  avait  une  chair 
a  aux  hommes  ».  Aux  honunes,  à  ceux  (jui  semblable  à  la  chair  de  péché  *;  non  pas  une 
ap[)artiennent  encore  à  l'homme  ,  vous  leur  chair  de  péché,  mais  unp  chair  semblable  à  la 
donnerez  la  santé  que  vous  donnez  aux  bêtes,  chair  de  péché.  Que  renferme  la  chair  de  pé- 
Aussi  bien,  comme  il  est  écrit  :  «  L'homme  ché  ?  Le  péché  et  la  mort.  Et  que  subit  la 
«  élevé  en  gloire  n'a  point  compris  ;  il  s'est  chair  semblable  à  la  chair  de  péché  ?  Non  pas 
0  comparé  aux  animaux  sans  raison  et  leur  le  péché,  mais  la  mort.  Avec  le  péché  elle 
a  est  devenu  semblable  *  ».  C'est  pourquoi,  à  aurait  été  une  chair  de  péché,  et  sans  la  mort 
ces  hommes  qui  se  sont  faits  semblables  aux  elle  n'eût  pas  été  semblable  à  la  chair  de  pé- 
animaux  en  ne  com|)renant  pas  et  en  s'abais-  ché.  Voilà  comment  nous  est  venu  le  Sau- 
sant  au  niveau  des  êtres  dont,  par  leur  créa-  veur  ;  il  est  mort,  mais  pour  tuer  la  mort  ; 
lion  même,  ils  devaient  être  les  maîtres,  vous  il  a  mis  en  lui  un  terme  à  la  mort  que  nous 
donnerez  la  santé  comme  aux  animaux.  redoutions  ;  il  l'a  prise  et  l'a  étouffée,  comme 

4.  Mais  est-ce  de  cette  santé  qu'il  est  dit  :  un  puissant  gladiateur  s'empare  d'un  lion  et 
a  Qui  croira  et  recevra  le  baptême  sera  sain  le  fait  expirer. 

a  et  sauf  ?  »  Il  s'agit  ici  d'une  santé  bien  dilfé-  5.  Où  est  maintenant  la  mort  ?  Cherche 

rente  ;  c'est  de  la  santé  dont  jouissent  les  an-  dans  le  Christ,  elle  n'y  est  pas  ;  elle  y  a  été, 

ges.  Ne  la  cherchez  point  sur  la  terre  ;  elle  est  mais  elle  est  morte  en  lui.   0  vie  suprême, 

précieuse,  mais  elle  n'y  est  pas  ;  elle  ne  vient  vous  êtes  la  mort  de  la  mort.  Courage,  mes 

pas  de  nés  contrées,  il  n'y  a  point  ici  de  santé  frères,  en  nous  aussi  la  mort  mourra.  Ce  qui 

pareille.  Elevez  votre  cœur.  Pourquoi  cher-  s'est  fait  d'abord  dans  le  Chef  se  fera  aussi 

cher  ici  une  telle  santé?  Cette  sanîé  y  est  venue  dans  les  membres;   en  nous  aussi   la  mort 

pourtant,  mais  elle  y  a  trouvé  la  mort.  Est-il  mourra.  Mais  quand  ?  A  la  fin  des  siècles,  à  la 

vrai  qu'en  venant   parmi  nous  a()rès  s'être  résurrection  des   morts,    que   nous  croyons 

incarné,  Jcsus-Christ  Notre-Seigneur  a  trouvé  sans  élever    contre  elle  le   moindre   doute, 

dans  nos  régions  cette  espèce  de  santé  ?  N'est-  a  Qui  croira  et  recevra  le  baptême  sera  sauvé  » . 

il  pas  vrai  plutôt  qu'en  venant  de  sa  patrie  il  Continue  à  lire,  voici  de  quoi  t'effrayer.  «  Mais 

'  Ps   XLTin,  13.  »  J-ic,  1,  35.  —     Ro  n.  viii,  3. 
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«qui  ne  croira  pas  sera  condamné».  Il  est  «succombé  dans  sa  victoire  »;  la  mort  est 

donc  vrai  qu'en  nous   la  mort  mourra  et  ainsi  devenue  la  mort  de  la  mort.  Elle  suc- 

qu'elle  vivra  dans  les  damnés.  Là  où  elle  ne  combera  pour  ne  plus  se  montrer.  Pour  ne 

mourra  point,  elle  sera  éternelle,  attendu  que  plus  se  montrer  ,  qu'est-ce    à  dire  ?  Pour 

les  supplices  le  seront;  tandis  qu'elle  mourra  n'exister  pljs  ni  dans  l'âme  ni  dans  le  corps, 

en  nous  et  qu'il  ne  sera  plus  question  d'elle.  «La  mort  a  succombé   dans   sa  victoire». 

En  \oulez-vous  la  preuve  ?  Rejouissez-vous,  heureux  triomphateurs,  ré- 

Je  vais  vous  rappeler  quelques  paroles  des  jouissez-vous  et  répétez  :  «  0  mort,  où  est  ta 

saints  qui  triomphent  :  vous  les  méditerez,  «  victoire  ?  0  mort,  où  est  ton  aiguillon  *?  » 

vous  les  chanterez  dans  votre  cœur,  elles  vous  Saisis-tu  ,  t'empares-  tu  ,  triomphes-tu ,   sou- 

enflammeront  d'espérance^  elles  vous  attireront  mels-tu,  frappes-tu  et  immoles-tu  encore?  «0 

à  la  foi  et  aux  bonnes  œuvres.  Ecoutez  donc  «  mort,  où  est  ta  victoire?  Omort,  où  est  ton 

ces  paroles  que  répéteront  les  triomphateurs  «  aiguillon  ?  »  N*a-t-il  pas  été  brisé  par  mon 

quand  sera  anéantie  la  mort  ;  quand  en  nous  Seigneur  ?  Quand  tu  t'es  attaquée  à  lui ,  ô 

la  mort  sera  morte  comme  elle  l'est  dans  mort,  tu  t'es  anéantie  pour  moi. 

notre  CheL  «  Il  faut,  dit  l'Apôtre  saint  Paul,  Voilà  donc  le  salut  réservé  à  «  qui  croira  et 

«  que  ce  corps  corruptible  revête  l'incorrup-  «  aura  reçu  le  baptême,  tandis  que  sera  con- 

«  tibilité,  et  que  mortel  il  revête  l'immorta-  «damné  celui  qui  ne  croira  point».  Evitez 

«  lité.   Alors    s'accomplira   cette    parole   de  cette  condamnation  ;  aimez  et  espérez  le  salut 

«  l'Ecriture  :  La  mort  a  succombé  dans  sa  éternel. 
«  victoire  ».  Je  vous  ai  dit  qu'en  nous-mêmes 

la  mort  serait  anéantie  :  «  C'est  que  la  mort  a  »  i  cor.  xv,  53.55, 


SERMON    GGXXXIV. 

POUR  LA  SEMAINE  DE  PAQUES.  V. 
LA  FOI  CHRÉTIENNE. 


Analyse.  —  Quand  Jésus-Christ  rencontra  les  disciples  d'Emmaiis,  leur  foi  était  bien  inférieure  à  celle  du  bon  larron  sur  la 
croix  ;  ils  n'avaient  que  la  foi  des  païens  et  des  Juifs  qui  croient  bien  la  mort,  mais  qui  n'admettent  pas  la  résurrection  du  Sau- 
veur. Pour  nous,  ne  nous  contentons  pas  de  croire  la  résurrection  ;  en  n'allant  pas  plus  loin  nous  ne  ferions  que  ressembler  aux 
démons.  Afin  donc  d'avoir  une  foi  vraiment  chrétienne ,  unissons  à  la  foi  l'amour  et  la  pratique  du  bien. 

1.  On  lit  durant  ces  jours  la  résurrection  voyagea.  Il  se  contente  en  effet  de  dire  qu'il 

du  Seigneur  d'après  les  quatre  Evangélistes.  leur  apparut  en  route  ;  au  lieu  que  saint  Luc 

S'il  est  nécessaire  de  les  lire  tous,  c'est  que  rapporte  et  ce  que  le  Sauveur  leur  dit,  et  ce 

chacun  d'eux  n'a  pas  tout  dit,  ils  se  complè-  qu'il  leur  répondit,  et  jusqu'où  il  les  accom- 

tent  l'un  l'autre  et  ils  se  sont  comme  entendus  pagna,  et  comment  ils  le  reconnurent  à  la 

pour  se  rendre  tous  nécessaires.  fraction  du  pain.  Tous  ces  détails  sont  dans 

Saint  Marc,  dont  on  a  lu  hier  l'Evangile,  saint  Luc  ;  nous  venons  de  les  entendre, 

rapporte  en  quelques  mois  ce  que  saint  Luc  2.  Mais  pourquoi,  mes  frères,  pourquoi  nous 

développe  plus  longuement,  l'histoire  de  deux  arrêter  ici?  C'est  que  nous  y  trouvons  de 

disciples  qui  sans  être  du  nombre  des  douze  nouveaux  motifs  de  croire  la  résurrection  de 

Apôtres  n'en  étaient  pas  moins  disciples  du  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Déjà  sans  doute 

Seigneur,  à  qui  le  Seigneur  apparut,  comme  nous  avions  cette  foi  quand  nous  avons  en- 

ils  faisaient  route  ensemble,  et  avec  qui  il  tendu  l'Evangile  et  que  nous  sommes  entrés 
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dans  celle  église  ;  je  ne  sais  cei)endant  com-  que  je  dis  ;  eux  aussi  reconnaissenl  le  Christ 
menl  il  se  fait  qu'on  écoute  avec  joie  ce  qui  à  la  fraction  du  pain  ;  non  pas  de  tout  pain, 
réveille  le  souvenir  de  cet  événement.  Notr-e  mais  du  pain  qui  reçoit  la  bénédiction  du 
cœur  éprouverait-il  le  plaisir  de  croire  que  Christ,  car  c'est  uniquement  celui-là  qui  de- 
nous  remportons  sur  ces  disciples  à  qui  le  vient  son  corps.  C'est  donc  alors  que  ces  dis- 
Seigneur  se  montra  durant  leur  voyaj^e  ?  En  ciples  le  reconnurent,  furent  transportés  de 
effet,  nous  croyons  ce  (lu'ils  ne  croyaient  pas  joie  et  allèrent  trouver  les  Apôtres,  lis  les  Irou- 
encore  ;  ils  avaient  perdu  tout  espoir,  et  nous  vérent  déjà  instruits  de  la  résurrection  ;  mais 
n'avons  aucune  incertitude  sur  ce  (ju'ils  ré-  en  leur  rapportant  ce  qu'ils  avaient  vu,  ils 
voquaient  en  doute.  Ils  avaient  perdu  tout  ajoutèrent  de  nouveaux  détails  à  l'Evangile*  ; 
espoir  au  Seigneur  depuis  qu'il  avait  été  cru-  détails  racontés  de  vive  voix  d'abord  tels  qu'ils 
cifié  ;  c'est  ce  qui  se  révèle  dans  leurs  ré-  se  sont  accomplis^  écrits  ensuite  et  parvenus 
ponses.  a  Quels  sont,  leur  dit  le  Sauveur,  ces  jus(|u'à  nous. 

«  discours  que  vous  échangez,  et  de  quoi  oies-  3.  Croyons  en  Jésus-Christ  crucifié,  mais  en 

«  vous  tristes  ?  —  Etes-vous,  reprirent-ils,  le  reconnaissant  qu'il  est  ressuscité  le  troisième 

«  seul  assez  étranger  à  Jérusalem  pour  ignorer  jour.   Cette    croyance  à  la  résurrection  du 

«  ce  qui  vient  de  s'y  passer  ?  —  Quoi?  »  pour-  Christ  d'entre  les  morts  nous  dislingue  et  de 

suivit  le  Seigneur.  Il  savait  tout  ;  mais  s'il  les  ces  disciples,  et  des  païens  et  des  juifs.  «  Sou- 

interrogeait  sur  ce  qui  le  concernait  person-  «  viens-toi,  dit  l'Apôtre  à  Timothée,  que  Jésus- 

nellement,  c'est  (ju'il  désirait  vivre  en  eux.  «  Christ,  de  la  race  de  David,  est  ressuscité 

a  Quoi  ?  »  demanda-t-il  donc.  ■—  «  Relative-  «  d'entre  les  morts,  selon  mon  Evangile*.  Si 

a  ment  à  Jésus  de  Nazareth,  qui  fut  un  pro-  «  lu  crois  de  cœur  ,  dit  encore    le  môme 

«  phète  puissant  en  œuvres  et  en  paroles  ;  et  «  Apôtre,  que  Jésus  est  le  Seigneur,  et  si  tu 

0  comment  les  princes  des  prêtres  l'ont  cru-  «  confesses  de  boucbe  que  Dieu  l'a  ressuscité 

c(  cifié.  Or,  voici  le  troisième  jour  que  tout  «  d'entre  les  morts,  tu  seras  sauvé  H.  11  s'agit 

a  cela  est  arrivé.  Pour  nous,  nous  espérions»,  ici  du  salut  dont  j'ai   parlé  hier   en  expli- 

Vous  espériez  ?  Vous  n'espérez  donc  plus  ?  quant  ces  mots  :  «  Qui  croira  et  recevra  le 

Voilà  tout  ce  que  vous  avez  retenu  de  ses  le-  «  ba[)tcme  sera  sauvé*  ». 

çons  ?  Le  larron  sur  la  croix  l'emporte  sur  Vous  croyez,  je  le  sais  ;  vous  serez  donc 

vous.  Vous  avez  oublié  Celui  qui  vousinstrui-  sauvés  ?  Croyez  de  cœur  et  confessez  de  bou- 

sait  ;  ce  larron  Ta  reconnu  i)endant  qu'il  était  che  que  le  Christ  est  ressuscité  d'entre   les 

suspendu  à  côté  de  lui.  «  Nous  espérions  ?  »  morts:  mais  que  votre  foi  soit  une  foi  de  chré- 

—  Qu'espériez-vous  ?  —  «  Que  c'était  lui  qui  liens  et  non  pas  de  démons.  Voici  en  effet  une 

a  devait  racheter  Israël  ».  Eh  bien  I  ce  que  distinction  que  je  fais,  que  je  fais  à  ma  ma- 

vous  espériez  et  ce  que  vous  n'espérez  plus  nière,  dans  votre  intérêt  et  selon  la  grâce  que 

depuis  qu'il  a  été  crucifié,  le  larron  l'a  re-  j'ai  reçue  de  Dieu.  Celte  distinction  une  fois 

connu,  car  il  a  dit  au  Seigneur  :  «  Seigneur,  faite,  choisissez  et  attachez- vous.  Je  viens  de 

a  souvenez-vous  de  moi  lorsque  vous  serez  le  dire,  la  foi  qui  nous  montre  Jésus-Christ 

«arrivé  dans  votre  royaume^».  C'est  ainsi  ressuscité  d'entre  les  morts,  nous  distingue 

qu'il  proclame  que  c'était  lui  qui  devait  ra-  d'avec  les  païens.  Demande  à  un  païen  si  le 

cheter  Israël.  La  croix  fut  pour  lui  une  école  ;  Christ  a  été  crucifié?  Il  crie  :  Sans  aucun 

il  y  reçut  l'enseignement  du  Maître;  elle  gibet  doute  ;  s'il  est  ressuscité?  Non.  Demande  éga- 

où  le  Sauveur  était  suspendu  devint  la  cbaire  Icment  à  un  juif  si  le  Christ  a  été  crucifié?  Il 

oij  il  donnait  ses  instructions.  avoue  le  crime  de  ses  pères,  il  confesse  ce 

Ah  1  puisqu'il  vient  de  se  joindre  à  vous,  crime  où  pourtant  il  a  sa  part,  car  il  boit  ce 

qu'il  ranime   en  vous  l'espérance.   C'est  ce  qu'ontdemandé  pourlui  sesancêtres  en  criant: 

qui  arriva.  Mais  rappelez-vous  ,   mes  bien-  «  Que  son  sang  retombe  sur  nous  et  sur  nos 

aimés,  comment  après  avoir  retenu  leurs  yeux  «  fils '^  ».  Demande-lui  encore  s'il  est  ressuscité 

pour  les  empêcher  de  le  reconnaître,  le  Sei-  d'entre  les  morts?  Il  dira  non,  se  rira  et  t'ac- 

gneur  Jésus  attendit  la  fraction  du  pain  pour  cusera.  Voilà  ce  qui  nous  distingue  d'avec  eux, 

se  révéler  à  eux.  Les  fidèles  comprennent  ce  puisque  nous  croyons  que  le  Christ,  de  la  race 

•  Luc,  XXIV,  13-35.  -  *  II  Tim.  u,  8.  —  •  Rom.  x,  9.  —  •  Marc, 

»  Luc,  xxui,  42.  XVI,  16  ;  serm.  CCXXXIIL  —  »  Matt.  XXVU,  25. 


262                                          SOLENNITÉS  ET  PANÉGYRIQUES. 

de  David  selon  la  chair,  est  ressuscité  d'entre  «  concision  ne  servent  de  rien  ;  mais  la  foi  qui 
les  morts.  Mais  les  démons  ne  le  savent-ils  pas  g  agit  par  la  charité  *  ». 
aussi?  Ne  croient-ils  pas  ces  mystères  dont  ils  Voilà  donc  notre  distinction  établie,  ou  plu- 
ont  même  été  témoins?  Dès  avant  la  résur-  tôt  la  distinction  que  nous  rencontrons,  que 
rection  ils  s'écriaient  ;  «Nous  savons  qui  vous  nous  constatons  à  la  lecture.  Or,  si  la  foi  nous 
«  êtes,  le  Fils  de  Dieu  ».  En  croyant  à  la  résur-  distingue,  distinguons-nous  aussi  par  la  con- 
rection  du  Christ,  nous  nous  séparons  d'avec  duite,  distinguons-nous  par  nos  œuvres,  en- 
les  païens;  séparons-nous  aussi  des  démons,  flammons-nous  de  la  charité  inconnue  aux 
si  nous  en  avons  le  pouvoir.  Que  disaient  donc  démons.  C'est  de  ce  feu  que  brûlaient  les  deux 
les  démons?  je  vous  le  demande.  «  Nous  sa-  voyageurs.  Quand  en  effet  ils  eurent  reconnu 
«  vous  qui  vous  êtes,  le  Fils  de  Dieu.  — -  Tai-  le  Christ  et  qu'ils  le  virent  s'éloigner  d'eux, 
a  sez-vous,  leur  fut-il  répondu*  ».  N'était-ce  ils  se  dirent  :  «  Notre  cœur  n'était  il  pas  tout 
pourtant  pas  la  même  confession  que  fit  Pierre,  «  brûlant  lorsque  nous  étions  sur  la  route  et 
lorsque  Jésus  demanda  à  ses  Apôtres  :  «  Qui  «  qu'il  nous  ouvrait  les  Ecritures  *  ?  »  Brûlez 
«les  hommes  prétendent-ils  que  je  suis?»  de  ce  feu,  pour  ne  brûler  pas  de  celui  qui 
Car  les  Apôtres  ayant  rapporté  les  opinions  brûlera  les  démons  ^  Brûlez  du  feu  de  la  cha- 
qu'on  se  faisait  en  dehors  de  leur  société,  le  rite,  pour  ne  pas  leur  ressembler.  Ce  feu  vous 
Seigneur  ajouta  :  «  Pour  vous,  qui  dites-vous  enlève,  vous  transporte,  vous  monte  jusqu'au 
c<  que  je  suis  ?»  et  Pierre  répondit  :  «  Vous  ciel.  Quoique  vous  ayez  à  endurer  de  fâcheux 
a  êtes  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant».  Ainsi  sur  la  terre,  de  quelque  poids,  de  quelque  ac- 
les  démons  disent  ce  que  dit  Pierre  ;  les  malins  cablement  que  vous  charge  l'ennemi,  si  votre 
esprits  ce  que  dit  un  Apôtre.  Aux  démons  cœur  est  vraiment  chrétien,  cette  flamme  de  la 
pourtant  on  fait  entendre  ces  mots  :  «  Taisez-  charité  s'élève  toujours.Voici  une  comparaison. 
c(  vous  »  ;  et  à  Pierre,  ceux-ci  :  «  Tu  es  bienheu-  Tiens  un  flambeau  allumé,  et  tiens-le  droit, 
«  reux*  ».  Ah  !  que  cette  différence  nous  dis-  la  flamme  se  dirige  vers  le  ciel  ;  renverse-le,  la 
tingue  aussi  d'eux.  flamme  monte  également  ;  tourne-le  du  côté  de 
Pourquoi  les  démons  le  proclamaient-ils  la  terre,  est-ce  que  la  flamme  y  va?  De  quel- 
Fils  de  Dieu?  Parce  qu'ils  avaient  peur  de  lui.  que  côté  que  se  dirige  le  flambeau,  la  flamme 
Et  Pierre?  Parce  qu'il  l'aimait.  Choisissez,  ne  fait  que  s'élever  vers  le  ciel.  Que  la  ferveur 
aimez  aussi.  Telle  est  la  foi  qui  sépare  les  spirituelle  vous  embrase  ainsi  du  feu  de  la 
chrétiens  des  démons.  Ce  n'est  pas  une  foi  charité  ;  excitez-vous  les  uns  les  autres  à 
quelconque.  «  Tu  crois  »,  dit  l'apôtre  Jacques  chanter  les  louanges  de  Dieu  et  à  vivre  sain- 
dans  son  épître,  a  tu  crois  qu'il  n'y  a  qu'un  tement.  L'un  est  ardent,  l'autre  froid;  que  la 
«  Dieu;  tu  fais  bien.  Mais  les  démons  le  croient  ferveur  de  Tun  se  communique  à  l'autre,  que 
a  aussi,  et  ils  tremblent  ».  C'est  lui  encore  qui  celui  qui  en  a  trop  peu  désire  en  avoir  davan- 
dit  dans  la  même  épître  :  a  Si  quelqu'un  a  la  tage  et  implore  le  secours  du  Seigneur.  Le 
«  foi  sans  les  œuvres,  sa  foi  pourra-t-elle  le  Seigneur  est  prêt  à  donner,  aspirons  à  rece- 
«  sauver  '  ?  »  L'apôtre  saint  Paul  dit  dans  le  voir  avec  un  cœur  ouvert, 
même  sens  :  «  Ni  la  circoncision,  ni  l'incir-  Tournons-nous,  etc. 

»  Maïc,  I,  a4,  25.  -  '  Matt.  xvi,  13-17.  —  »  Jacq.  Il,  19, 14.  *  Gai.  ▼,  6.  —  »  Luc,  xxiv,  32.  —  •  Malt,  xxv,  41. 


SERMON    CGXXXV. 

POUR  LA  SEMAINE  DE  PAQUES.  VI. 
LA    FOI    ET    l'hospitalité   *. 


Analyse.  —  f.es  disciples  d'EmmaQs  avaient  perdu  la  foi,  ils  ne  la  rernnvrèrent  qu'au  moment  où  Jésus-Christ,  comme  pour 
les  récompenser  de  leur  ho-pilHlité,  se  révéla  à  eux  en  rompant  le  pain  sacré  S'il  disparut  ensuite,  c'était  pour  leur  laisser, 
comme  à  nous,  le  mérite  de  la  foi,  et  le  bouheur  de  l'éternelle  récompense. 

i.  Hier,  ou  plutôt  la  nuit  d'hier,  on  a  lu  Un  grand  profit,  si  nous  savons  comprendre, 

dans  l'Evangile  la  résurreelion  du  Sauveur.  Jésus  donc  leur  apparut  ;  ils  le  voyaient  et  ne 

C'est  dans  l'Kvangile  selon  sairit  Malthieu  que  le  reconnaissaient    pas.  Le  Maître  marchait 

nous  a  été  faite  la  lecture  d'hier;  mais  aujour-  avec  eux  sur  la   voie  publique,   ou   plutôt 

d'hui,  comme  vous  venez  de  l'entendre  de  la  il  était  lui-même  leur  voie  ;  mais  eux  ne  mar- 

bouche  du  lecteur,  c'est  dans  l'Evangile  tel  que  chaieut  pas  en  lui  et  il  les  en  trouva  égarés. 

Ta  écrit  saint  Luc  que  nous  est  présenté  ce  Quand  il  était  avec  eux,  avant  sa  passion,  ne 

récit  de  la  résurrection  du  Seigneur.  leur  avait-il   pas  tout  i)rédit,  annoncé  qu'il 

Il  estune  chose  qu'il  faut  vous  rappeler  sou-  soudrirait,  qu'il  mourrait  et  qu'il  ressuscite- 
vent  et  que  vous  ne  devez  oublier  jamais,  c'est  rait  le  troisième  jour  *  ?  Il  leur  avait  tout  pré- 
qu'il  ne  faut  pas  s'inquiéter  si  un  évangéliste  dit,  mais  sa  mort  leur  avait  fait  tout  oublier  ; 
dit  quelcjucfois  ce  que  ne  dit  pas  un  autre,  en  le  voyant  attaché  à  la  croix  ils  se  trou- 
alteu  !u  que  celui-ci  rapporte  quelquefoisaussi  blcrent  juî^qu'à  perdre  le  souvenir  de  ses  en- 
ce  que  n'a  pas  ra[)porté  le  premier.  Il  est  môme  seignements,  l'attente  de  sa  résurrection,  et 
des  détails  que  l'on  trouve  dans  l'un  d'eux  et  jusqu'à  ne  tenir  plus  à  ses  promesses. 
pas  dans  les  trois  autres;  d'autres  que  l'on  «Nous  espérions,  disent  ils,  que  c'était  lui 
rencontre  dans  deux  seulement,  et  d'autres  «  qui  devait  racheter  Israël  ».  Vous  l'espériez, 
enfin  dans  trois  d'entre  eux.  Mais  telle  est  l'au-  chers  disci()les  ?  Vous  ne  l'espérez  donc  plus? 
torité  de  ce  saint  Evangile,  que  les  évang^listes  Comment  I  le  Christ  est  vivant  ;  et  dans  vous 
étant  les  interprètes  de  l'Esprit  Saint,  le  témoi-  la  foi  est  morte?  Oui,  le  Christ  est  vivant, 
gnage  d'un  seul  d'entre  euxsuffit  pour  établir  mais  il  a  trouvé  la  mort  dans  le  cœur  de  ses 
la  vérité.  Voilà  pourquoi  ce  que  vous  venez  disciples  qui  le  regardent  sans  le  voir,  qui  le 
d'entendre,  savoir,  la  rencontre  que  fit  le  Sci-  voient  sans  le  reconnaître.  Car,  s'ils  ne  le 
gneur  après  sa  résurrection  de  deux  de  ses  voyaient  réellement  pas,  comment  pourraient- 
disciples  qui  voyageaient  ensemble  et  qui  ils  entendre  ses  questions  et  y  répondre  ?  Ils 
s'entretenaient  de  ce  qui  venait  d'arriver,  la  le  considéraient  comme  un  compagnon  de 
question  qu'il  leur  adressa  en  ces  termes  :  voyage,  lui  qui  était  leur  guide  suprême  ;  et 
«  Quels  sont  ces  discours  que  vous  échangez,  c'est  ainsi  qu'ils  le  voyaient  sans  le  reconnaître. 
((  et  pourquoi  êtes-vous  tristes?  »  et  le  reste,  «Leurs  yeux  étaient  retenus,  vient-on  de 
tout  cela  n'est  rapporté  que  par  saint  Luc.  «  nous  lire,  pour  qu'ils  ne  le  reconnussent 
Saint  Marc  a  dit  simplement  en  quelques  mots  «pas».  Ils  n'étaient  pas  retenus  pour  qu'ils 
que  Jésus  apparut  sur  la  route  à  deux  des  ne  le  vissent  pas,  mais  pour  qu'ils  ne  pussent 
siens  ;  mais  il  a  passé  sous   silence  les  in-  le  reconnaître. 

terrogations  et  les  réponses  du  Seigneur  et  3.  Continuons,  mes  frères.  A  quel  moment 

des  disciples  •.  le  Seigneur  voulut-il  qu'on  le  reconnût  ?  Au 

2.  Quel  profit  nous  revient  de  cette  lecture?  moment  de  la  fraction  du  pain.  Nous  aussi, 

'  Lac,xiiv,  13-31.  —  ■  Mdix,  xvi,  12,  13»  »  MiU.  ix,  18,  19. 
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nous  en  sommes  sûrs,  en  rompant  le  pain  pas  ;  oui,  mes  frères,  cela  arrivera  ;  mais  en 

nous  reconnaissons  le  Seigneur.  S'il  ne  vou-  quel  état  seras-tu  trouvé  alors  ?  On  dit  parmi 

lut  se  dévoiler  qu'en  ce  moment,  c'était  en  les  hommes  :  Où  est-il  ?  Quand  et  comment 

vue  de  nous  qui,  sans  le  voir  dans  sa  chair,  sera-t-il  ?  Quand,  quand  viendra-t-il  ?  N'en 

devions  manger  sa  chair.  Toi  donc,  qui  que  doute  pas,  il  viendra  ;  il  viendra  même  mal- 

tu  sois,  toi  qui  es  vraiment  fidèle,  toi  qui  ne  gré  toi.    Malheur  à  ceux  qui  ne  croiront  pas  ! 

portes  pas  inutilement  le  nom  de  chrétien,  toi  Pour  eux,  quelle  frayeur,  et  pour  les  croyants, 

qui  n'entres  pas  sans  dessein  dans  l'église,  toi  quelle  allégresse  !  Les  fidèles  seront  dans  la 

qui  entends  la  parole  de  Dieu  avec  crainte  et  joie,  et  les  infidèles  dans  la  confusion.  Les  fi- 

avec  confiance,  quelle  consolation  pour  toi  dèles  s'écrieront:  Grâces  vous  soient  rendues, 

dans  cette  fraction  du  pain  1  L'absence  du  Sei-  Seigneur  :  c'est  la  vérité  que  nous  avons  en- 

gneur  n'est  pas  pour  toi  une  absence  ;  avec  la  tendue,    que    nous    avons    crue,  que  nous 

foi  tu  le  possèdes  sans  le  voir.  avons  espérée  ;  nous  la  voyons  maintenant. 

Tout  en  conversant  avec  lui,  ces  disciples,  Les  infidèles   diront  au  contraire  :  Hélas  î 

au  contraire,  n'avaient  pas  la  foi,  et  pour  ne  pourquoi  ne  croyions-nous  pas  ?  pourquoi  re- 

l'avoir    pas   vu    sortir    du  tombeau,  ils  ne  gardions-nous  comme  des  impostures  ce  que 

croyaient  pas  qu'il  pût  ressusciter  ;  ils  avaient  lisaient  les  chrétiens? 

perdu  la  foi,  ils  avaient  perdu  l'espérance,  et  Honneur  donc  à  ceux  qui  croient  sans  voir, 

c'étaient  des  morts  qui  marchaient  avec  un  vi-  puisqu'en   voyant  ils  seront  transportés  de 

vaut,  des  morts  qui  marchaient  avec  la  Vie  bonheur  !  C'est  pour  notre  salut  en  effet  que 

même.  La  Vie  marchait  bien  avec  eux,  mais  le  Seigneur  a  pris  un  corps  et  que  dans  ce 

elle  n'était  pas  rentrée  encore  dans  leurs  cœurs.'  corps  il  a  enduré  la  mort,  est   ressuscité  le 

A  ton  tour  donc,  si  tu  veux  avoir  la  vie,  fais  troisième  jour  pour  ne  plus  mourir,  et  nous  a 
ce  qu'ils  firent  pour  arriver  à  reconnaître  le  donné,  en  reprenant  la  chair  qu'il  avait 
Seigneur.  Ils  lui  donnèrent  l'hospitalité  ;  le  quittée,  le  premier  modèle  d'une  résurrection 
Seigneur  semblait  vouloir  aller  plus  loin,  ils  qui  n'est  plus  sujette  au  trépas.  Avec  cette 
le  retinrent,  et  après  être  parvenus  au  terme  chair  encore  il  est  monté  près  de  son  Père,  il 
de  leur  propre  voyage,  ils  lui  dirent  :  «  Demeu-  est  assis  à  la  droite  de  Dieu,  il  a  comme  son 
a  rez  avec  nous,  car  le  jour  est  sur  son  dé-  Père  la  puissance  judiciaire  et  nous  esf)érons 
«  clin  ».  Toi  aussi,  arrête  l'étranger,  si  tu  veux  qu'il  viendra  juger  les  vivants  et  les  morts.  A 
reconnaître  ton  Sauveur.  L'hospitalité  leur  son  exemple  nous  comptons  nous-mêmes  re- 
rendit ce  que  l'infidélité  leur  avait  fait  perdre,  prendre  dans  la  poussière  ce  même  corps,  ces 
elle  Seigneur  se  montra  à  eux  au  moment  de  mêmes  ossements  que  nous  avons  aujour- 
la  fraction  du  pain.  Apprenez  donc  quand  d'hui,  et  tous  ces  mêmes  membres  que  Dieu 
est-ce  que  vous  devez  rechercher  le  Seigneur,  réparera  pous  nous  les  laisser  toujours.  Tous 
le  posséder,  le  reconnaître  ;  c'est  quand  vous  donc  nous  ressusciterons  ;  mais  nous  ne  joui- 
mangez.  Les  fidèles  voient  dans  cette  lecture  rons  pas  tous  du  même  bonheur.  «Un  jour 
quelque  chose  de  bien  supérieur  à  ce  qu'y  «  viendra  où  tous  ceux  qui  sont  dans  les  tom- 
voient  ceux  qui  ne  sont  pas  initiés.  «  beaux  entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu,  et 

4.  Le  Seigneur  Jésus  se  fit  donc  reconnaître,  «  en  sortiront;  ceux  qui  auront  fait  le  bien, 

et  il  disparut  aussitôt  après.  S'il  les  quitta  de  «  pour  ressusciter  à  la  vie,  mais  ceux  qui  au- 

corps,  il  resta  avec  eux  par  la  foi  ;  et,  si  aujour-  o  ront  fait  le  mal,  pour  ressusciter  à  leur  con- 

d'hui  encore  il  est  pour  toute  l'Eglise  absent  a  damnation  *  ». 

corporellement  et  résidant  au  ciel,  c'est  pour  C'est  ainsi  qu'à  leur  honte  se  joindra  le  sup- 

élever  la  foi.  Eh  1  où  serait  la  tienne,  si  tu  ne  [)lice,  comme  à  la  couronne  sera  décernée  la 

connaissais  que  ce  que  tu  vois  ?  Si  tu  crois  au  récompense.  «  Les  uns  donc  iront  aux  flammes 

contraire  ce  que  tu  ne  vois  pas,  quels  trans-  «  éternelles,  et  les  autres  à  l'éternelle  vie  ^  », 

ports  lorsque  tu  seras  en  face  de  la  réalité  I  Tournons-nous  avec  un  cœur  pur,  etc. 
Fortifie  donc  ta  foi,  puisque  tu  verras  un 

jour  :  oui ,  arrivera  ce  que  nous  ne  voyons  *  jean,  vi,  28, 29.  -  *  Matt.  xxv,  49. 


SERMON    CGXXXVI. 

POUR  LA  SEMAINE  DE  PAQUES.  Ull. 
CHARITÉ    FRATERNELLE*. 


Analyse.  —  Quoique  Jésus-Christ  fût  mort  pour  nous  purifier  et  ressuscité  pour  nous  justifier,  les  Apôtres  après  sa  mort  et 
sa  résurrection  n'avaient  pas  même  la  foi   Quel  malheur  pour  eux  !  En  donnant  l'iiospitalilé  au  Sauveur,  qu'ils  ne  connaissaient 

pas,  les  disciples  ouvrirent  les  yeux  et  furent  justifiés.  Qui  donc  pourrait  exciter  suflisamment  aux  œuvres  charitables? 

'  4.  Ainsi  que  l'enseigne  l'Apôtro,  Jésus-Christ  refuse  d'écouter.  Voilà  pourtant  ce  qu'étaient 

Notre-Seigneur  «  a  été  livré  pour  nos  pécliés,  les  Apôtres  après  la  mort  de  leur  Maître  ;  ils 

«puis  il  est  ressuscité  pour  notre  justifica-  avaient  des  idées  qui  nous  font  horreur  aujour- 

0  tion  *  ».  Sa  mort  nous  jette  à  terre  comme  d'hui  ;  ces  chefs  du  troupeau  étaient  coupables 

une  semence,  sa  résurrection   nous  en  fait  d'un  crime  qui  fait  horreur  aux  agneaux, 
sortir  comme  un  germe.  Sa  mort,  en  effet,  nous         Quant  à  ces  deux  disciples  à  qui  le  Seigneur 

apprend  à  mourir  à  notre  vie.  Ecoute  l'Apôtre  :  se  montra  sur  la  route  et  dont  les  yeux  étaient 

a  Par  le  baptême,  nous  avons  été  ensevelis  retenus  pour  qu'ils  ne  le  reconnussent  pas, 

ft  avec  le  Christ  pour  mourir,  afin  que  comme  leurs  paroles  font  connaître  où  ils  en  étaient, 

a  le  Christ  est  ressuscité  d'entre   les  morts,  leur  langage  témoigne  de  ce  qui  se  passait 

«  nous  aussi  nous  menions  une  vie  nouvelle'»,  dans  leur  cœur,  pour  nous  et  non  pour  lui. 

Il  n'avait  rien  à  expier  sur  la  croix,  puisqu'il  car  son  regard  plongeait  au  fond  de  leur  âme. 

y  est  monté  sans  péché  ;  c'est  à  nous  de  nous  Ils  s'entretenaient  donc  de  sa  mort;  et  lui  se 

purifier  par  la  vertu  de  ses  souffrances,   de  joignit  à  eux  comme  un  troisième  voyageur  : 

placer  sur  cette  croix  tout  le  mal  que  nous  mais  c'était  la  Voie  même  qui  sur  la  voie  leur 

avons  commis,  afin  de  pouvoir  être  justifiés  parlait  et  échangeait  avec  eux  des  discours.  Il 

par  sa  résurrection.  Car  tel  est  le  sens  précis  leur  demanda,  quoicju'il  sût  tout,  de  quoi  ils 

attaché  à  ces  deux  membres  de  phrase  :  «Il  s'entretenaient;  mais  c'était  pour  les  amener 

a  a  été  livré  pour  nos  péchés,  puis  il  est  res-  à  un  aveu  qu'il  faisait  ainsi  l'ignorant.  «Etes- 

«  suscité  pour  notre  justification  ».  Il  n'est  pas  «  vous  le  seul  assez  étranger  à  Jérusalem,  lui 

dit  :  Il  a  été  livré  pour  notre  justification,  puis  «répondirent-ils,  pour  ignorer  ce  qui  vient 

il  est  ressuscité  pour  nos  crimes.  A  sa  passion  «  de  s'y  passer  à  propos  de  Jésus  de  Nazareth, 

est  attachée  l'idée  de  crime  et  l'idée  de  justice  «  qui  a  été  un  grand  phophète?  »  Pour  eux 

à  sa  résurrection.  donc  il  n'était  plus  le  Seigneur,  mais  un  pro- 

2.  Mais  ce  don,  cette  promesse,  cette  grâce  phète  ;  et  telle  est  l'idée  que  sa  mort  leur  avait 

immense  de  la  justification,  tout,  à  la  mort  du  donnée  de  lui.  Ils  l'honoraient  encore  comme 

Christ,  s'évanouit  pour  ses  disciples,  ils  per-  un  prophète;  ils  ne  le  reconnaissaient   pas 

dirent  même  l'espérance.  On  leur  annonçait  la  comme  le  Seigneur  des  prophètes  et  des  anges 

résurrection  du  Sauveur,  mais  ils  regardaient  mêmes.  «  Et  comment,  poursuivent-ils,  nos 

cette  nouvelle  comme  du  délire  ;  oui,  la  vérité  a  anciens  et  les  princes  des  prêtres  l'ont  livré 

était  pour  eux  du  délire.  Quand  aujourd'hui  «  pour  être  condamné  à  mort.  Et  voilà  déjà  le 

on  prêche  la  résurrection,  ne  plaint-on  pas  «  troisième  jour  que  tout  cela  s'est  accompli, 

amèrement  celui  qui  la  considère  comme  une  «  Nous  espérions  pourtant  que  c'était  lui  qui 

imagination  vaine?  Tous  ne  repoussent-ils  pas,  «devait  racheter  Israël  ».   C'est  à  cela   que 

tous  n'ont-ils  pas  en  horreur  et  en  aversion  se  réduisent  tous  vos  efforts?  Vous  espériez,  et 

cette  incrédulité?  On  se  ferme  les  oreilles,  on  déjà  vous  désespérez?  Vous  voyez  bien  qu'ils 

n'avaient  plus  d'espoir. 

'  Luc,  xxiv,  13-31.  —  '  Rom.  iv,  25.  —  •  ib.  vi,  4.  Aussl  Ic  Sauveur  commença-t-il  à  leur  ex? 
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pliquer  les  Ecritures,  afin  de  leur  faire  voir  c'est  ce  qu'il  faut  faire  dans  cet  exil  où  le 
le  Christ  là  surtout  où  ils  l'avaient  méconnu  Christ  est  indigent,  car  tout  riche  qu'il  soit 
et  délaissé.  Ce  qui  les  avait  portés  à  désespé-  en  lui-même,  dans  les  siens  il  est  pauvre, 
rer,  c'est  qu'ils  l'avaient  vu  mort  ;  et  lui  leur  Oui,  riche  en  lui-même,  dans  les  siens  il 
fit  voir  dans  les  Ecritures  que  sans  mourir  il  est  pauvre  ;  c'est  pourquoi  il  appelle  à  lui  tous 
ne  pouvait  être  le  Christ.  Il  leur  démontra  par  ceux  qui  sont  dans  le  besoin.  Avec  lui  en  eifet 
les  livres  de  Moïse,  par  les  suivants,  et  par  les  il  n'y  aura  ni  faim,  ni  soif,  ni  nudité,  ni  ma- 
prophètes,  qu'  «  il  fallait  »,  comme  il  le  leur  ladie,  ni  exil,  ni  fatigue,  ni  douleur.  Je  sais 
avait  dit,  a  que  le  Christ  mourût  et  entrât  qu'on  n'éprouvera  rien  de  tout  cela;  mais 
«  ainsi  dans  sa  gloire  ».  Ils  l'écoutaient  avec  qu'éprouvera-t-on?  Je  l'ignore.  La  raison  en 
des  transports,  avec  des  soupirs,  et ,  comme  est  que  je  connais  trop  ces  souffrances,  tandis 
ils  l'exprimèrent,  avec  un  cœur  enflammé;  que  l'œil  n'a  point  vu,  ni  l'oreille  entendu, ni 
mais  ils  ne  reconnaissaient  pas  encore  la  lu-  le  cœur  de  Thomme  pressenti  les  biens  qu'on 
mière  qui  brillait  à  leurs  yeux.  goûtera  près  de  lui  ^  Nous  pouvons,  durant 
3.  Quel  mystère  profond,  mes  frères  1  Jésus  ce  voyage,  aimer  ces  biens  immenses,  les  dé- 
entre chez  eux,  il  devient  leur  hôte  ;  et  à  la  sirer,  les  appeler  de  tous  nos  soupirs  ;  nous  ne 
fraction  du  pain  ils  le  reconnaissent,  quand  sa  saurions  nous  les  représenter  ni  en  parler 
vie  entière  n'a  pu  suffire  à  leur  ouvrir  les  convenablement.  Pour  mon  compte,  j'en  suis 
yeux.  Apprenez  donc  à  pratiquer  l'hospitalité,  sûrement  incapable.  Cherchez  donc,  mes 
puisque  c'est  le  moyen  de  reconnaître  le  frères,  qui  sera  plus  heureux  que  moi.  Si  vous 
Christ.  Ignorez-vous  que  recevoir  un  chré-  parvenez  à  trouver  quelqu'un  ;  menez-moi 
tien,  c'est  le  recevoir  lui-même?  N'est-ce  pas  pour  être  avec  vous  son  disciple.  Ce  que  je 
lui  qui  dit  :  «  J'étais  étranger,  et  vous  m'avez  sais,  c'est  que  «  Celui  qui  peut  faire  au-delà 
«  accueilli?»  Qu'on  lui  demande  alors:  «Quand  «de  nos  demandes,  de  nos  conceptions 
«  vous  avons-nous  vu  étranger?  »  11  répond  :  «  mêmes  *  »,  conduira  ses  élus  dans  ce  séjour 
c(  Lorsque  vous  avez  fait  du  bien  aux  derniers  où  s'accompliront  ces  paroles  :  «  Heureux 
a  de  mes  frères,  c'est  à  moi  que  vous  en  avez  <  ceux  qui  habitent  en  votre  demeure,  ils 
a  fait  *  ».  Par  conséquent,  lorsqu'un  chrétien  «  vous  béniront  durant  les  siècles  des  siècles*», 
reçoit  un  chrétien,  c'est  un  membre  qui  rend  Là  toute  notre  occupation  sera  de  louer  Dieu. 
service  à  un  autre  membre  ;  le  Chef  se  réjouit  Mais  comment  louer  si  nous  n'aimons  pas,  et 
alors  et  considère  comme  donné  à  lui-même  aimer  si  nous  ne  voyons  pas?  Nous  verrons 
ce  que  reçoit  un  de  ses  membres.  Ici  donc  donc  alors  la  Vérité,  et  cette  Vérité  sera  Dieu 
nourrissons  le  Christ  quand  il  a  faim,  don-  même,  l'objet  de  nos  louanges.  Là  nous  con- 
nons-lui  à  boire  quand  il  a  soif,  des  vêtements  templerons  cet  Amen  que  nous  avons  chanté 
quand  il  en  manque,  l'hospitalité  quand  il  aujourd'hui  ;  c'est  la  Vérité  même.  Alieluia, 
voyage,  et  visitons-le  quand  il  est  malade,  louez  le  Seigneur. 
C'est  ce  que  réclame  notre  vie  voyageuse; 

*  X  Cor.  Il,  9.  —  '  Ephés.  m,  20.  —  *  Ps.  lxxiiii,  5« 
»Matt.  xxv,  35,  38,40, 


SERMON     GGXXXVII. 

POUR  Ll\  SEMAINE  DE  PAQUES.  VIII. 
RÉALITÉ   DE   L'INCARNATIOX   *. 


ANALYSE.  ~  Qu5nd  Jésns-Christ  apparut  pour  la  première  fois  à  ses  disciples,  le  jour  même  de  sa  résurrection,  ils  crurent 
que  c'était  un  esprit.  Les  Manichéens  disent  é^'alemont  que  Jésus-Christ  n'avait  pas  une  chair  vénlable  ;  et  comme  l'esprit  est 
au-dessus  de  la  chair,  ils  se  vantent  d'avoir  sur  le  Sauveur  des  idées  pins  élevées  que  nous.  Mais  disons-nous  que  Jésus  T.hrist 
soit  chair  simplement?  N'ensei^inoiis-nous  pas  qu'il  est  le  Verbe  de  Dieu  et  qu'il  a  pris  un  corps  et  une  âme  semlilahles  aux 
nôtres?  Ainsi  nous  croyons  de  lui  beaucoup  plus  que  les  Manichéens.  Lui-même  d'aillcuis  a  tenu  à  démontrer  à  ses  apôtres  la 
réalité  de  sa  chair  :  c'est  ce  que  nous  appiend  le  passage  de  saint  Luc  que  nous  expliquons.  Soyons  donc  sûrs  de  ce  que  nous 
enseigne  la  foi  catholique,  savoir,  que  le  Verbe  de  Dieu  s'est  uni  personnellement  à  la  nature  humaine. 

i.  On  vient  d'achever  la  lecture  de  ce  qui  se  notre  condamnation,  de  coupables  hérétiques 
rapporte,  dans  l'Evan^^iie  selon  saint  Luc,  à  la  cherchent  à  l'anéantir  complètement  ;  et,  d'a- 
résurreclion  du  Seigneur;  et  nous  venons  de  près  les  Manichéens,  ce  que  le  regard  de 
voir  le  Sauveur  apparaissant  au  milieu  de  ses  Tliomme  vit  dans  le  Christ  était  purement  spi- 
disciples  au  moment  même  où  ceux-ci  révo-  rituel  et  n'avait  rien  de  cor|)orel. 
quaient  en  doute  sa  résurrection  ou  plutôt  n'y  2.  Mais  voici  rLvangile  qui  parle.  Le  Sei- 
croyaient  pas.  Il  leur  apparut  alors  si  inopiné-  gneur  était  debout  au  milieu  de  ses  Apôtres, 
ment  et  d'une  manière  si  merveilleuse,  que  et  ils  ne  croyaient  pas  encore  qu'il  fût  ressus- 
tout  en  le  voyant  ils  ne  le  voyaient  pas.  N'aper-  cité.  Ils  le  voyaient,  et  croyaient  ne  voir  qu'un 
cevaient-ils  pas  vivant  Celui  dont  ils  avaient  esprit.  S'il  n'y  a  point  de  mal  à  croire  que  le 
pleuré  la  mort?  N'apercevaient-ils  pas  debout  Seigneur  fût  un  esprit  sans  corps  ;  oui,  s'il  n'y 
au  milieu  d'eux  Celui  qu'ils  avaient  vu  avec  a  point  de  mal  à  cela,  qu'on  laisse  les  disciples 
douleur  suspendu  à  la  croix?  Ils  le  voyaient  avec  cette  idée.  —  Soyez  bien  attentifs,  pour 
donc  ;  mais  conune  ils  n'en  croyaient  pas  leurs  comprendre  ma  pensée  ;  et  que  Dieu  me  donne 
propres  regards,  ils  s'estimaient  trompés,  a  Ils  la  grâce  de  l'exprimer  comme  le  réclame  votre 
a  s'ima^inaientavoir  un  esprit  sous  les  yeux»,  intérêt.  Je  reprends  donc.  —  Voici  ce  que  di- 
vient-on  de  vous  dire.  sent  queI(iuefois,  pour  faire  illusion,  ces 
Ainsi  ces  Apôtres  chancelants  se  firent  alors  hommes  détestables  qui  font  profession  de  dé- 
sur  le  Christ  les  idées  que  se  sont  faites  depuis  tester  la  chair  et  qui  vivent  selon  la  chair  : 
d'abominables  hérétiques.  Aujourd'hui  encore  Quels  sont  ceux  qui  se  font  du  Christ  une  idée 
il  est  des  hommes  qui  n'admettent  pas  que  le  plus  digne  de  lui?  Sont-ce  ceux  qui  lui  don- 
Christ  ait  eu  un  corps  véritable  ;  aussi  bien  re-  nent  un  corps  de  chair ,  ou  bien  nous  qui  di- 
fusent-ils  de  croire  et  qu'une  Vierge  l'ait  mis  sons  de  lui  qu'il  était  Dieu,  qu'il  était  un  esprit 
au  monde,  et  même  qu'il  soit  né  d'une  femme,  et  que  c'était  comme  Dieu  et  non  comme  corps 
Du  symbole  de  leur  foi  ou  plutôt  de  leur  infi-  humain  qu'il  se  montrait  aux  hommes  ?  Qu'y 
déhté  ils  bannissent  complètement  ces  mots  :  a-t-il  de  plus  élevé,  de  la  chair  ou  de  l'esprit  ? 
a  Et  le  Verbe  s'est  fait  chair*  »  ;  et  toute  cette  —  Que  répondre,  sinon  que  l'esprit  l'emporte 
économie  de  notre  salut  où  nous  voyons  se  faire  sur  la  chair?  —  Donc,  poursuit-on,  puisque, 
homme,  pour  retrouver  l'homme  perdu,  le  d'après  toi-même,  l'esprit  l'emporte  sur  la 
Créateur  divin  de  l'homme  ;  où  nous  voyons  chair,  je  me  fais  du  Christ  une  idée  meilleure 
le  Christ,  pour  la  rémission  de  nos  péchés,  ré-  en  prétendant  qu'il  n'était  pas  chair  ,  mais 
pandre  non  pas  un  sang  faux,  mais  un  sang  esprit.  —  0  erreur  déplorable  !  —  Pourquoi  ? 
véritable  et  effacer  par  ce  sang  réel  l'arrêt  de  —  Ai-je  dit  que  le  Christ  fût  chair?  ïu  pré- 
tends qu'il  est  esprit;  j'enseigne,  moi,  qu'il  est 
•Lac,xxiY,37-39.  -  '  Jean.i,  u.  chair  et  csprit.  Tu  ne  dis  pas  mieux,  tu  dis 
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moins.  Ecoute  donc  tout  ce  que  je  professe,  ou  «  cœur  ?  Voyez  mes  mains  et  mes  pieds  ;  tou- 
plutôt  tout  ce  que  professe  la  foi  catholique,  «  chez  et  voyez  » .  S'il  ne  vous  suffit  pas  de  re- 
tôut  ce  que  publie  la  vérité  la  mieux  établie  et  garder,  mettez  la  main.  Si  ce  n'est  même  pas 
la  plus  incontestable.  Selon  toi  le  Christ  ne  se-  assez  de  mettre  la  main  après  avoir  regardé, 
rait  qu'un  esprit,  il  ne  serait  donc  que  ce  touchez.  Le  texte  ne  signifie  même  pas  simple- 
qu'est  notre  esprit  ou  notre  âme  :  voilà  ce  que  ment  :  Touchez,  mais  :  Palpez,  serrez  ;  que 
tu  prétends.  Je  dis ,  comme  toi ,  que  le  Christ  vos  mains  servent  à  constater  si  vos  yeux  vous 
était  un  esprit  de  même  nature  et  de  même  trompent  :  «  Touchez  et  voyez  »  ;  prenez 
substance  que  le  nôtre  ;  mais,  ce  que  tu  ne  dis  comme  vos  yeux  à  vos  mains.  Touchez,  et  re- 
pas, c'est  qu'à  cet  esprit  étaient  unis  et  le  Verbe  connaissez,  quoi  ?  «  Qu'un  esprit  n'a  ni  chair 
et  la  chair.  Il  n'y  avait  en  lui,  prétends-tu,  c  ni  os,  comme  vous  m'en  voyez  ». 
qu'un  esprit  humain  ;  pour  moi,  je  mets  en  lui  Avec  les  disciples  tu  étais  dans  Terreur,  re* 
et  le  Verbe ,  et  l'esprit ,  et  la  chair,  la  divinité  viens  avec  eux  à  la  vérité.  L'erreur  est  une 
et  rhumanité.  Si  je  ne  veux  point  m'étendre  faiblesse  humaine,  je  l'accorde  :  vous  croyez 
longuement  pour  exprimer  tout  ce  qu'il  est,  que  le  Christ  n'est  qu'esprit;  Pierre  se  l'ima- 
je  dis  simplementqu'il  est  un  Dieu  fait  homme,  gina  aussi ,  avec  les  autres  Apôtres,  quand  ils 
Il  est  à  la  fois  vrai  Dieu  et  vrai  homme  ;  rien  pensèrent  voir  en  lui  une  espèce  de  fantôme  ; 
de  faux  dans  son  humanité,  comme  rien  de  mais  ils  ne  persévérèrent  point  dans  cette  opi- 
faux  dans  sa  divinité.  Si  toutefois  tu  me  de-  nion  erronée.  Le  Médecin  ne  les  laissa  pas 
mandes  ce  que  contient  son  humanité,  je  ré-  avec  cette  plaie  qu'ils  avaient  sûrement  au 
pète  encore  qu'elle  est  composée  d'une  âme  cœur,  il  s'approcha  d'eux,  il  leur  appliqua  le 
humaine  et  d'un  corps  humain.  Tu  es  homme,  remède  convenable  :  pour  fermer  ces  ouver- 
parce  que  lu  as  une  âme  et  un  corps  ;  il  est  le  tures  qu'il  voyait  dans  leur  âme,  il  conserva 
Christ,  parce  qu'il  est  Dieu  et  homme.  Voilà  les  plaies  qu'il  portait  dans  son  corps, 
ma  doctrine.  -4.  Voilà  quelle  doit  être  notre  croyance.  Je 

3.  Tu  te  vantes  d'en  avoir  une  meilleure  sais  que  telle  est  la  vôtre  ;  mais  de  peur  que 
parce  que  tu  répètes:  Mais  c'étaitun  esprit  ;  il  quelque  plante  funeste  ne  croissedans  ce  champ 
se  montrait  esprit,  on  le  voyait  comme  tel,  du  Seigneur,  je  m'adresse  à  ceux  mêmes  que 
c'est  l'esprit  qui  faisait  tout  en  lui  sous  une  je  ne  vois  pas  ici.  Nul  ne  doit  avoir  sur  le 
apparence  humaine.  C'est  là  ta  pensée  ;  je  le  Christ  que  les  idées  autorisées  par  lui,  et  dé- 
dis de  nouveau  :  c'était  aussi  la  pensée  de  ses  vaut  lui  il  nous  importe  de  les  nourrir;  car 
disciples.  Eh  bien!  si  tu  ne  parles  point  mal,  c'estlui  qui  nous  a  rachetés,  quia  recherché  no- 
si  ton  opinion  est  vraie,  celle  des  disciples  l'é-  tre  salut,  qui  pour  nous  a  répandu  son  sang, 
tait  aussi  ;  et  si  le  Seigneur  les  y  a  laissés,  nous  qui  a  souffert  pour  nous  ce  qu'il  ne  méritait 
devons  t'y  laisser  aussi ,  puisque  la  tienne  ne  pas,  et  qui  nous  a  mérité  ce  dont  nous  n'étions 
diffère  pas  de  la  leur,  et  que  si  tu  as  raison,  ils  pas  dignes.  Réglons  ainsi  notre  foi. 
avaient  raison  comme  toi.  Mais  non,  ils  n'a-  Qu'est-ce  que  le  Christ?  Le  Fils  de  Dieu,  le 
valent  pas  raison.  Verbe  de  Dieu.  Qu'est-ce  que  le  Verbe  de  Dieu? 

a  Pourquoi  vous  troublez-vous?»  leur  dit  Cequenesauraitexprimerleverbeou  laparole 
le  Seigneur.  Ainsi  ta  manière  de  voir  leur  fut  del'homme.Tumedemandescequec'estquele 
inspirée  par  le  trouble.  Que  s'imaginaient-ils  Verbe  de  Dieu  ?  Si  je  voulais  t'expliquer  ce  que 
donc?  Voir  un  esprit;  c'est  alors  que  le  Sei-  c'est  que  le  verbe  de  l'homme,  je  ne  le  pourrais; 
gneur  leur  dit;  «  Pourquoi  vous  troublez-  je  me  fatiguerais,  je  serais  embarrassé,  je  suc- 
a  vous,  et  pourquoi  ces  pensées  montent-elles  comberais  à  la  lâche  ;  non,  je  ne  puis  montrer 
«  dans  votre  cœur?»  C'étaient  donc  des  pensées  toutcequ'il  y  a  de  force  dans  laparolehumaine. 
terrestres;  si  elles  fussent  venues  du  ciel,  elles  Avant  de  vous  exprimer  mon  idée,  j'ai  une 
seraient  descendues  dans  le  cœur,  elles  n'y  se-  parole  dans  l'esprit  ;  cetle  parole  n'est  pas  pro- 
raient pas  montées.  Pourquoi  nous  dit-on  :  noncée  encore,  mais  elle  est  en  moi;  je  la  pro- 
Elevez  votre  cœur,  sinon  afin  que  ce  cœur,  nonce,  elle  arrive  jusqu'à  toi,  sans  néanmoins 
placé  en  haut  par  nous,  ne  se  heurte  point  s'éloigner  de  moi.  Vous  voilà  tous  attentifs  à 
contre  les  pensées  terrestres  qu'il  rencontre-  ma  parole  ;  ce  que  je  dis  sert  de  nourriture  à 
rait?  c(  Pourquoi  êtes-vous  troublés  et  pour-  vos  âmes.  Si  cette  nourriture  était  destinée  à 
«  quoi  ces  pensées  montent-elles  dans  votre  vos  corps,  vous  vous  la  partageriez  et  chacun 


d'entre  vous  ne  pourrait  la   recevoir  tout  en-  pas  ici,  pèse.  Pourquoi?  C'est  que  bien  dos 

tière;  il  faudrait  la  diviser  en  des  portions  paroles  ne  sauraient  expliquer  cette  unique 

d'autant  plus  nombreuses  que  vous  êtes  ici  Parole. 

plus  nombreux,  et  chacun  recevrait  d'autant  Eli  bien  !  c'est  et  ce  Verbe»  ineffable  qui 
moins  que  votre  multitude  est  plus  considéra-  a  s'est  fait  chair  et  qui  a  habité  parmi  nous  '  p . 
ble.  Maintenant,  au  contraire,  je  vous  dis  en  lia  pris  l'humanité  tout  entière,  l'âme  et  le 
vous  présentant  la  nourriture  spirituelle  :  Ac-  corps.  Veux-tu  (juehjue  chose  de  plus  exact  ? 
ceptcz,  [)renez,  mangez;  et  vous  acceptez,  vous  La  bète  ayant  aussi  un  corps  et  une  âme,  en 
mangez  ,  sans  faire  de  partage.  Chacune  disant  que  le  Verbe  s'est  uni  à  une  âme  lai- 
de mes  paroles  est  pour  vous  tous  et  pour  mainett  à  un  cor[)s  humain,  j'entends  dési- 
chacun  de  vous.  Voilà  dans  quel  sens  on  ne  gner  ici  l'âme  tout  entière.  Ce  point  de  doc- 
saurait expliquer  suffisamment  la  force  mysté-  Irine  a  donné  lieu  à  une  hérésie;  il  y  a  eu  des 
rieuse  de  la  parole  humaine,  et  vous  me  de-  esprits  pour  prétendre  que  l'âme  du  Christ 
mandez  encore  :  Qu'est-ce  que  la  Parole  de  n'était  douée  ni  d'entendement,  ni  d'intelli- 
Dieu  ?  C'est  la  Parole  de  Dieu  qui  nourrit  tant  gence,  ni  de  raison,  et  que  le  Verbe  divin  lui 
de  milliers  d'anges,  car  leur  nourriture  est  tenait  lieu  de  raison,  d'intelligence  et  d'en- 
toute  spirituelle.  Cette  Parole  ou  ce  Verbe  lendement.  Loin  de  toi  cette  idée  !  De  nous  le 
remplit  les  anges,  elle  remplit  le  monde  et  Verbe  a  tout  racheté  comme  il  a  tout  créé,  et 
elle  remplit  aussi  le  sein  de  la  Vierge,  mais  il  a  tout  pris  comme  il  a  délivré  tout.  En  lui 
sans  être  là  trop  au  large  et  ici  à  l'étroit,  donc  est  l'entendement  et  l'intelligence;  en  lui 
Qu'est-ce  que  ce  Verbe  de  Dieu  ?  Que  lui-  l'âme  qui  fait  la  vie  du  corps,  en  lui  le  corps 
même  nous  le  dise.  Il  le  dit,  mais  en  peu  de  véritable  et  complet  ;  le  péché  seul  lui  est 
mots  qui  expriment  beaucoup  :  a  Mon  Père  étranger. 


«  et  moi ,  nous  sommes  un  *  ».  Ne  compte 

*  Jean,  X,  30. 


*jMn,  I,  li. 


SERMON    GCXXXVIII. 

POUR  LA  SEMAINE  DE  PAQUES.  IX. 

l'Époux  et  l'épouse  *. 


Analyse.  —  Le  pas^agie  à  expliqner  anjonrd'hni  est  la  condamnation  de  plii?ienrs  hérésies  qui  athquenf  le  Christ  et  l'Eplise. 
Les  MaDJchécns  et  les  Priscillianistes  prélenrlciit  aue  le  Christ  n'avait  pas  une  chair  véritable  :  le  Christ  enseigne  ici  formelle- 
ment le  contraire.  Les  Donatistes  soutiennent  que  l'Eglise  est  circonscrite  dans  une  partie  du  monde  :  le  Christ  dit  expressément 
qu'elle  s'étend  partout  l'univers. 

-1.  Ce  passage  sacré  de  l'Evangile,  que  nous  é[)Oux  autre  que  le  sien.  Afin  donc  de  rester 

lisons  chaijue  année,  nous  montre  quel  est  le  dans  la  vérité,  relisons  dans  l'Evangile  ce  qui 

vrai  Cbrist  et  quelle  est  l'Eglise  vraie  ;  il  veut  est  comme  leur  acte  matrimonial. 

que  nous  évitions  l'erreur,  soit  en  supposant  2.  11  y  a  eu,  il  y  a  encore  des  bommes  qui 

au  saint  Epoux  une  épouse  diCFérente  de  la  s'égarent  en  prétendant  que   Notre-Seigneur 

sienne,  soit  en  attribuant  à  la  sainte  épouse  un  Jésus-Cbrist  n'avait  pas  un   corps  véritable. 

Eh  bien  1  qu'ils  prêtent  l'oreille  à  ce  que  nous 

»  Luc,  jcxiv,  37-48.  venons  d'entendre.  Il  e^t  au  ciel,  mais  il  se 
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fait  entendre  jusqu'ici  ;  il  est  assis  à  la  droite  a  moi  ».  Ah  !  pour  combattre  toutes  les  folles 
du  Père,  mais  sa  'voix  retentit  au  milieu  de  imaginations  de  ces  insensés,  attache-toi  à  cet 
nous.  A  lui  donc  de  se  faire  connaître,  à  lui  enseignement;  autrement  c'est  ta  mort.  Le 
de  se  manifester.  Pourquoi  invoquer  sur  lui  Christ  est  vérilablement  le  Verbe,  le  Fils  uni- 
d'autre  témoignage  que  le  sien?  Ecoutons-le  que  de  Dieu,  l'égal  de  son  Père  ;  il  est  un  es- 
plutôt  lui-même.  prit  humain  véritable  et  une  véritable  chair 

Il  vient  d'apparaître  à  ses  disciples,  et  sou-  exemple  de  péché.  C'est  cette  chair  qui  est 
dain  il  s'est  trouvé  debout  au  milieu  d'eux;  morte  et  qui  est  ressuscitée,  qui  a  été  attachée 
la  lecture  vous  l'a  redit;  et  les  disciples  tout  au  gibet,  puis  déposée  dans  le  tombeau  pour 
troublés  se  sont  imaginé  voir  un  esprit.  Telle  siéger  enfin  dans  le  ciel.  Le  Seigneur  Jésus 
est  aussi  l'opinion  de  ceux  qui  ne  croient  pas  prétendait  convaincre  ses  disciples  que  ce 
la  réalité  de  sa  chair,  comme  font  les  Mani-  qu'ils  voyaient  était  bien  de  la  chair  et  desos- 
chéens,  les  Priscillianistes,  et  d'autres  conta-  sements;  tu  prétends,  toi,  le  contraire.  Est-ce 
gions  semblables  dont  je  ne  dois  pas  pronon-  donc  lui  qui  ment,  et  toi  qui  dis  vrai?  Est-ce 
cer  même  le  nom.  Ces  hérétiques  ne  pensent  toi  qui  bâtis  et  lui  qui  renverse?  Pourquoi  d'ail- 
pas  que  le  Christ  n'existe  point,  ils  n'ont  pas  leurs  a-t-il  voulu  me  convaincre  de  cette  vé- 
cette  idée  ;  mais  ils  le  regardent  comme  un  rite,  sinon  parce  qu'il  sait  ce  qu'il  m'est  utile 
esprit  qui  n'était  pas  uni  à  un  corps.  Et  toi,  de  croire  et  ce  qu'il  m'est  désavantageux  de  ne 
Eglise  catholique?  et  toi,  épouse  fidèle,  quelle  croire  pa3?Croyezdonccela;  voilà  bien  l'Epoux, 
est  ton  idée?  Quelle  est-elle,  sinon  celle  qu'il  3.  Ecoutons  maintenant  ce  qui  concerne 
t'a  enseignée?  Et  je  reconnais  que  sur  lui  tu  l'épouse.  Je  ne  sais  quels  esprits,  pour  favo- 
ne  pouvais  interroger  de  témoin  plus  digne  riser  l'adultère,  cherchent  à  supplanter  TE- 
de  foi  que  lui-même.  Quelle  est  donc  ton  idée?  pouse  véritable  et  à  introduire  une  épouse 
Ce  qu'il  t'a  appris,  savoir  que  le  Christ  est  tout  menteuse.  Ecoutons  par  conséquent  ce  qui 
à  la  fois  le  Verbe  de  Dieu,  un  esprit  et  un  concerne  l'épouse.  Quand  ils  lui  eurent  tou- 
corps  humains.  Comment  sais-tu  qu'il  est  le  ché  les  pieds  et  les  mains,  la  chair  et  les  os, 
Verbe?  «  Au  commencement  était  le  Verbe,  le  Seigneur  dit  encore  à  ses  disciples  :  a  Avez- 
c  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était  «  vous  ici  quelque  chose  à  manger?  »  Il  vou- 
c(  Dieu  ;  il  était  en  Dieu  dès  le  commence-  lait,  en  mangeant  avec  eux,  donner  une  nou- 
«  ment  '  ».  Comment  sais-tu  qu'il  y  a  en  lui  velle  preuve  qu'il  était  vraiment  homme.  On 
un  esprit  humain?  «  En  inclinant  la  tête,  il  lui  donna  quelque  chose,  il  en  mangea  et  en 
«rendit  l'esprit*  ».  Et  un  corps  humain?  Le  donna  à  son  tour;  puis,  comme  ils  ne  se  pos- 
■voici ,  et  sois  indulgent  pour  ceux  qui  par-  sédaient  pas  de  joie  :  «N'est-ce  pas,  leur  dit-il, 
tagent  l'erreur  où  étaient  d'abord  les  disciples.  «  ce  que  je  vous  annonçais  lorsque  j'étais  encore 
(Observe  toutefois  que  ces  disciples  n'y  perse-  «  au  milieu  de  vous?  »  N'était-il  plus  alors  au 
avérèrent  point.  milieu  d'eux?  Que  signifie  donc:  a  Lorsque 

Les  disciples  pensaient  donc,  comme  au-  «j'étais  encore  au  milieu  de  vous?  »  Lorsque 

ijourd'hui  les  Manichéens  et  les  Priscillianistes,  j'étais  mortel  comme  vous  l'êtes  encore.  Que 

ique  le  Christ  Notre-Seigneur  n'avait  pas  une  vous  annonçais-je  alors?  «  Qu'il  fallait  que  fût 

chair  réelle,  et  qu'il  n'était  qu'un  esprit.  Je-  «  accompU  tout  ce  qui  est  écrit  à  mon  sujet 

sus  les  laissa-t-il  dans  cette  erreur?  Combien  «  dans  la  Loi,  dans  les  Psaumes  et  dans  les 

elle  est  funeste,  puisque  le  Médecin  s'em-  «  Prophètes.  Alors  il  leur  ouvrit  l'esprit  pour 

pressa  d'y  porter   remède,  pour    ne  laisser  «  qu'ils  comprissent  les  Ecritures,  et  il  leur 

point  le  mal  empirer  I  Ils  le  regardaient  sim-  a  dit  :  Il  fallait  que  le  Christ  souffrît  ainsi  et 

plement  comme  un  esprit  ;  et,  pour  déraciner  «  ressuscitât  d'entre  les  morts  le  troisième 

en  eux  ces  pensées  funestes  qu'y  découvrait  «  jour  ».  Supprimez  la  réalité  de  la  chair,  y 

son  œil  :  «Pourquoi  êtes-vous  troublés,  leur  aura-t-il  soutTrance  réelle  et  réelle  résurrec- 

«  dit-il,  et  pourquoi  ces  pensées  montent-elles  tion  ?  Voici  l'Epoux  :  «  Il  fallait  que  le  Christ 

a  dans  votre  cœur?  Voyez  mes  mains  et  mes  «  souffrît  et  ressuscitât  le  troisième  jour  ». 

«  pieds,  touchez  et  voyez,  car  un  esprit  n'a  ni  Attache-toi  à  ce  chef  divin.  Ecoute  ensuite  ce 

a  chair  ni  os  comme  ce  que  vous  voyez  en  qui  concerne  son   corps.  Que   devons-nous 

prouver  pour  le  moment?  Nous  avons  vu  l'E- 

»jean,i,i,2.  — «ib.xix,3o.  poux,  Tcconnaissons  également  son  épouse. 
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«  Et  qu'on  prêchât  en  son  nom  la  pénitence  et  les  Apôtres,  ils  voyaient  le  Christ  et  croyaient 

«la  rémission  des  péchés  ».  Où?  de  quelles  à  l'Eglise  ;  ils  voyaient  une  chose  eten  croyaient 

limites  jusqu'à  quelles  autres?  «  Parmi  toutes  une  autre,  conmie  nous  en  voyons  une  pour 

aies  nations,  à  partir  de  Jérusalem  ».  Voilà  croire  à  Taulre.  Eux  voyaient  le  Christ  et 

l'épouse.  croyaient  à   l'Eglise  qu'ils  ne  voyaient  pas  : 

Que  nul  donc  ne  cherche  à  te  vendre  des  fa-  nous,  au  contraire,  nous  voyons  l'Eglise  pour 

blés.  Arrière  la  rage  hérétique  qui  te  parle  d'un  croire  au  Christ  sans  le  voir;  et  en  nous  atta- 

coin  de  la  terre.  C'est  dans  tout  l'univers  qu'est  chant  à  ce  que  nous  voyons,  nous  parviendrons 

répandue  l'Eglise,  elle  est  au  milieu  de  tous  jusqu'à  celui  que  nous  ne  voyons  pas  encore, 

les  peuples.  Que  personne  ne  vous  séduise  :  Reconnaissons  ainsi,  sur  l'acte  matrimonial, 

l'Eglise  véritable  est  l'Eglise  catholique.  Nous  les  caractères  de  l'Epoux  et  de  l'épouse  ;  c'est 

n'avons  pas  vu  le  Christ;  elle,  nous  la  voyons,  le  moyen  d'éviter  les  divisions  dans  une  union 

tandis  que  nous  devons  croire  au  Chiist.  Pour  si  sainte. 


SERMON    CGXXXIX. 

POUR  LA  SEMAINE  DE  PAQUES.  X. 
BIENFAISANCE    CHRÉTIENNE   *. 


Analyse.  —  Si  le  Sauveur,  après  sa  résurrection,  daigne  accepter  l'hospitalité  que  lui  offrent  deux  de  ses  disciples,  c'est  pour 
fie  donner  lui-même  à  eux.  Ainsi  en  est  il  toujours  de  l'aumône  et  de  la  bienfaisance  chrétienne  ;  elle  attire  sur  nous  les  béné- 
dictions divines  comme  la  charité  faite  à  Elie  les  attira  sur  la  veuve  de  Sarepta.  Notre  propre  inlérèt  ooiis  engage  donc  aux 
œuvres  de  bienfaisance.  Ne  devons-nous  pas  y  être  portés  aussi  par  un  sentiment  de  reconnaissance,  puisque  Jésus-Christ  a  tant 
fait  pour  nous  ;  et  par  un  seutiinent  d'amour,  puisque  c'est  lui  que  nous  soulageons  lorsque  nous  soulai,'eons  l'infortune  ? 

i.  On  vient  de  nous  lire  aujourd'hui,  pour  pour  écrire  l'Evangile,  c'était  pour  empêcher 

la  troisième  fois,  la  résurrection  de  Notre-Sei-  de  croire  que  la  grâce  de  l'annoncer  n'était 

gneur  d'après  l'Evangile  ;  car  je  vous  l'ai  déjà  que  pour  les  Apôtres,  et  qu'une  fois  arrivée 

dit,  et  il  vous  en  souvient,  c'est  la  coutume  de  jusqu'à  eux,  la  source  de  cette  grâce  s'était 

lire  ce  récit  de  la  résurrection  dans  tous  les  tarie.  Le  Seigneur  ne  dit-il  pas,  de  son  esprit 

Evangélistes.  C'est  dans  saint  Marc  que  nous  ou  de  sa  parole,  que  si  on  le  reçoit  et  que  si 

venons  de  l'entendre.  Or  saint  Marc  a  mérité  on  le  garde  avec  le  respect  qu'il  mérite,  a  il 

d'écrire  l'Evangile,  quoiqu'il  ne  fût  pas,  non  a  deviendra  dans  l'âme  la  fontaine  d'ime  eau 

plus  que  saint  Luc,  du  nombre  des  douze  «qui  jaillit  jusqu'à  la  vie  éternelle '?  d  iMais 

Apôtres.  Des  quatre  Evangéli>tes,  savoir,  saint  le  caractère  d'une  fontaine  est  de  couler,  et 

Matlhieu  et  saint  Jean,  saint  Marc  et  ï^aint  Luc,  non  pis  de  rester  immobile.  Voilà  pourquoi 

les  deux  premiers  appartiennent  seuls  au  col-  la    grâce    s'est    répandue    des    Apôlres    sur 

lége  Apostolique  ;  mais  leur  prééminence  n'a  d'autres  qui    ont    reçu    l'ordre    de    prêcher 

point  produit  la  stérilité;  elle  n'a  point  em-  l'Evangile.  Celui  qui  a  a[>pelé  les  premiers,  a 

péché  que  des  émules  vinssent  à  leur  suite,  également  appelé  les  seconds,  et  il  attire  à  lui, 

Sans  doute,  ni  saint  Marc  ni  saint  Luc  ne  sont  juscju'au  dernier  jour,  le  corps  de  son   Fils 

les  égaux  des  Apôlres  ;  la  différence  toutefois  uniciue  ,   c'est  à-dire  l'Eglise  répandue  dans 

est  peu  notable;  et  si  le  Saint-Esprit  a  voulu  tout  l'univers, 

choisir,  en  dehors  des  douze,  deux  disciples  2.  Qu'est-ce  donc  que  vient  de  nous  dire 

*  Luc,  XXIV,  30,  31,  '  Jean,  iv,  14. 
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saint  Marc?  Il  "vient  de  nous  dire,  comme  saint  envoyé  vers  la  veuve  de  Sarepta  :  «Va  vers 
Luc,  dont  nous  avons  lu  l'Evangile  hier,  que  «  elle,  lui  dit  le  Seigneur,  elle  te  nourrira  ». 
le  Seigneur  se  montra  à  deux  de  ses  disciples  qui  Pour  envoyer  le  prophète  vers  cette  veuve,  Dieu 
voyageaient  ensemble.  «  Il  se  montra,  dit-il,  n'avait-il  plus  rien  ?  Ah  !  plutôt,  c*est  qu'en 
«  sous  une  autre  forme,  à  deux  d'entre  eux  continuant  à  donner  toujours,  sans  aucun 
G  qui  étaient  en  chemin*  »,  On  lit  dans  saint  intermédiaire  humain,  des  ahments  à  son 
Luc  des  expressions  différentes,  mais  la  pensée  serviteur.  Dieu  n'aurait  pas  fourni  à  cette 
ne  diffère  pas.  Que  dit  donc  saint  Luc?  «  Leurs  veuve  l'occasion  de  mériter  une  récompense. 
«  yeux  étaient  retenus,  pour  qu'ils  ne  le  recon-  Sans  être  dans  le  besoin,  le  prophète  vient 
«  nussent  point  *  ».  Que  dit  saint  Marc?  et  Use  donc  vers  cette  indigente  ;  sans  souffrir  de  la 
«  montra  à  eux  sous  une  autre  forme  ».  Mais  faim,  il  s'adresse  à  cette  femme  sans  pain  et 
avoir  les  yeux  retenus  pour  ne  pas  reconnaître,  lui  dit  :  «  Va  et  apporte-moi  à  manger,  si  peu 
n'est-ce  pas  voir  sous  une  forme  différente  ?  «  que  ce  soit».  Il  ne  lui  restait  que  fort  peu 
Si  la  forme  a  paru  ditférente,  c'est  que  les  de  chose,  qu'elle  allait  prendre  avant  de  mou- 
yeux  n'étaient  pas  ouverts,  mais  retenus.  Or,  rir.  Elle  en  avertit  le  prophète,  qui  ne  laissa 
saint  Luc  nous  ayant  dit  hier,  le  souvenir  sans  pas  de  lui  dire  encore  :«  Va  et  commence 
doute  en  est  encore  frais  dans  votre  mémoire,  «  par  me  l'apporter  ».  Elle  l'apporta  sans  hési- 
que  leurs  yeux  s'ouvrirent  au  moment  où  le  ter  ;  mais  quelle  bénédiction  elle  mérita  en 
Sauveur  rompait  le  pain  qu'il  venait  de  bénir,  offrant  ce  peu  de  nourriture  !  Elie  en  effet 
s'ensuit-il  qu'ils  voyageaient  avec  lui  les  yeux  bénit  sa  mesure  de  farine  et  son  vase  d'huile, 
fermés,  et  conséquemment  sans  savoir  où  La  farine  était  ce  qui  lui  restait  à  manger  dans 
mettre  le  pied?  Ce  fut  donc  pour  le  reconnaître  sa  demeure,  et  l'huile  était  déjà  dans  la  poêle 
et  non  pour  le  voir  que  leurs  yeux  s'ouvrirent,  pour  être  complètement  épuisée;   mais  avec 

Ainsi  donc,  avant  la  fraction  du  pain,  Notre-  la  bénédiction  du  saint  prophète,  ces  vases 

Seigneur  Jésus-Christ   s'entretient   avec  ces  devinrent  des  trésors.  La  fiole  d'huile  jaillit 

hommes  sans  en  être  connu,  et  ils  ne  le  recon-  comme  une  fontaine  et  cette  poignée  de  farine 

naissent  qu'au  moment  de  la  fraction  du  pain  :  nourrit  plus  longtemps  que  de  riches  mois- 

c'est  qu'on  ne  jouit  de  lui  qu'en  recevant  la  sons  *. 

vie  éternelle.  Ainsi,  il  accepte  Fhospitalité  et  4.  Si  Elie  n'était  pas  dans  le  besoin,  le  Christ 

il  prépare  au  ciel  une  demeure.  «  Il  y  a,  dit-il  y  était-il  ?  Aussi,  mes  frères,  d'après  l'en- 

a  au  rapport  de  saint  Jean,  beaucoup  de  de-  seignement  des  saintes  Ecritures,  Dieu  réduit 

c(  meures  dans  la  maison  de  mon  Père;  sinon,  souvent  à  l'indigence  ses  serviteurs  quand  il 

a  je  vous  l'aurais  dit,  car  je  vais  vous  préparer  pourrait  les  nourrir,  afin  précisément  d'exciter 

«la  place.  Mais  quand  j'y  serai  allé  et  que  je  vous  le  zèle  des  bonnes  œuvres.  Que  nul  donc  ne 

«aurai  préparé  un  lieu,  je  reviendrai  et  je  s'enorgueiUisse  de  donner  au  pauvre  :1e  Christ 

«  vous  prendrai  avec  moi^  ».  Oui,  le  Seigneur  n'a-t-il  pas  été  pauvre?  Que  nul  ne  se  vante 

du  ciel  a  voulu  recevoir  l'hospitalité  sur  la  de  donner  Thospitalité  :  le  Christ  Ta  reçue, 

terre  ;  être  étranger  dans  le  monde,  lui  l'Au-  Ne  Temportait-il  pas  en  l'acceptant  sur  celui 

teur  du  monde.  Mais  s'il  a  daigné  demander  qui  la  lui  offrait;  et,  en  recevant  l'aumône, 

rhospitalité,c'est  pour  qu'en  laluiaccordanttu  n'était-il  pas  plus  riche  que  celui  qui  la  lui 

sois  comblé  de  ses  bénédictions,  et  ce  n'est  pas  faisait  ?  Il  la  recevait,  mais  il  possédait  tout  ; 

le  besoin  qui  lui  a  fait  franchir  le  seuil  de  ta  tandis  que  celui  qui  la  lui  présentait  l'avait 

demeure.  reçue  de  lui  d'abord,  à  qui  elle  s'adressait. 

3.  Le  Seigneur,  durant  une  famine,  nour-  Non,  mes  frères,  que  nul  ne  s'enorgueillisse 
rissait  le  saint  prophète  Ehe  au  moyen  d'un  de  donner  au  pauvre;  que  nul  ne  dise  en  lui- 
corbeau  :  ainsi  les  oiseaux  servaient  celui  que  même  :  C'est  moi  qui  donne  et  lui  qui  reçoit  ; 
persécutaient  les  hommes.  Ce  corbeau  appor-  c'est  moi  qui  ouvre  ma  maison,  il  est,  lui, 
tait  donc  au  serviteur  de  Dieu,  le  matin,  du  sans  abri.  N'est-il  pas  possible  que  tu  sois  plus 
pnin,  et  des  chairs  le  soir  ;  en  sorte  que,  nourri  indigent  que  lui  ?  11  se  peut  que  ton  hôte  soit 
par  le  ministère  des  oiseaux  de  Dieu,  Elie  un  saint  :  si  alors  il  a  besoin  de  pain,  tu  as 
n'était  pas  dans  le  besoin.  Il  n'en  fut  pas  moins  besoin,  toi,  de  vérité;  s'il  a  besoin  d'un  asile, 

*  Mar«,  xnj  12,  —  *  Luc,  xxrv,  16.  —  *  Jeaa,  xiv,  2,  3.  »  III  Rois,  xvii. 


tu  as  besoin  du  ciel;  s'il  a  besoin  d'argent,  tu  gncur,  sois-le  aufant  que  tu  pourras  ;  et  dans 

as  besoin  dejustice.  ton  avarice,   poursuis-moi.   Poursuisinoj,  te 

5.  Prête  à  usure,  donne  pour  recevoir.  Ne  dit  le  Sci}:neur  :  c'est  moi  qui  pour  l'amoiu' 
crains  pas  que  Diou  te  tiaite  d'usurier;  ne  le  de  toi  ai  déponillé  mon  Fils  de  ses  richesses, 
crains  pas,  deviens,  deviens  usurier.  Que  veux-  IVnir  nous  en  e\M  le  Christ  s'est  rendu  pauvre 
tu  ?  te  demande  le  Seigneur.  Prêter  à  usure  ?  quand  il  était  riclio'.  Tu  veux  de  l'or?  (^est 
Qu'est-ce  que  prêter  à  usure  ?  C'est  donner  lui  qui  l'a  fait.  De  l'argent?  Il  l'a  fait  encore, 
moins  pour  recouvrer  davantage.  Eh  bien  !  Des  troupeaux?  Il  les  a  créés.  Des  biens?  Il  a 
donne-moi,  dit  le  Seigneur;  c'est  moi  qui  tout  fait.  Pounjuoi  ne  rechercher  que  ce  qu'il 
reçois  moins  i)Our  rendre  plus.  Que  donné-jo  a  fait?  reçois-le  lui-même.  Raj)[)cIle-toi  com- 
en  plus  ?  Le  centuple  et  réternelle  vie.  Quand  bien  il  t'a  aimé.  «  Tout  a  été  fait  |)ar  lui,  et 
tu  cherches  à  placer  ton  argent  pour  pagner  «  sans  lui  rien  n'a  été  fait»  ».  Tout  a  été  fait 
davantage,  le  mortel  à  qui  tu  t'adresses  est  par  lui,  et  il  est  au  milieu  de  tout.  Tout  a  été 
heureuxen  recevant,  maisil  pleure  en  rendant;  fait  par  lui,  et  il  s'est  fait  au  milieu  de  tout, 
pour  recevoir  il  te  supplie,  et  pour  ne  rendre  Créateur  de  l'homme,  il  s'est  fait  homme;  il 
pas  il  te  calomnie.  Eh  bien  1  donne  aussi  à  un  s'est  tait  ce  qu'il  a  fait,  pour  ne  pas  laisser  périr 
mortel  et  ne  te  détourne  pas  de  qui  veutt'em-  son  œuvre.  Il  a  tout  fait,  et  il  s'est  fait  comme 
prunier  K  Mais  ne  reçois  que  ce  que  tu  as  tout  le  reste.  Contemple  sa  fortune;  qu'y  a-t- 
donné.  Ne  réduis  pas  aux  larmes  ton  débiteur,  il  de  plus  riche  que  l'Auteur  même  de  tout? 
ce  serait  perdre  le  mérite  de  ta  bonne  œuvre.  Et  pourtant,  tout  riche  qu'il  était,  il  a  pris 
Il  est  possible  d'ailleurs  qu'il  n'ait  pas  sous  la  une  chair  mortelle  dans  le  sein  d'une  Vierge. 
main  ce  que  tu  lui  as  donné,  ce  qu'il  a  reçu  :  Il  est  né  petit  enfant,  il  a  été  enveloppé  de 
tuas  prispaliencequandil  te  demandait, prends  langes  comme  un  enfant,  puis  déposé  dans 
patience  encore,  maintenant  qu'il  n'a  rien;  une  crèche;  il  a  attendu  patiemment  la  suc- 
altends  ;  quand  il  aura,  il  te  rendra.  Ne  le  fais  cession  des  âges;  avec  patience  il  a  subi  le 
pas  rentrer  dans  l'anxiété  dont  tu  l'as  tiré,  cours  du  temps,  lui,  l'Auteur  du  temps.  Il 
C'est  toi  qui  lui  as  donné,  et  tu  le  poursuis?  a  pris  le  sein,  il  a  poussé  des  vagissements 
Mais  il  n'a  pas  de  quoi  te  rendre;  quand  il  comme  un  enfant,  il  s'est  montré  enfant  véri- 
aura,  il  le  fera.  Ne  t'emporte  point,  ne  dis  pas:  table.  Mais  de  son  berceau  il  régnait;  de  sa 
Suis-je  un  usurier?  Je  ne  réclame  que  ce  que  crèche  il  gouvernait  le  monde  :  sa  Mère  le 
j'ai  donné;  je  ne  veux  que  ce  que  j'ai  prêté.—  nourrissait  et  les  Gentils  l'adoraient  ;  sa  Mère 
C'est  bien;  mais  lui  n'est  pas  encore  en  mesure,  le  nourrissait  et  les  anges  l'annonçaient;  sa 
Tu  n'es  pas  un  usurier,  et  tu  veux  que  pour  Mère  le  nourrissait  et  une  étoile  brillante 
te  rembourser  ton  client  s'adresse  à  un  usu-  publiait  sa  gloire.  Voilà  ses  richesses,  voilà 
fier?  Si  c'est  pour  ne  lui  être  pas  à  charge  sa  pauvreté  :  avec  ses  richesses  il  t'a  créé,  il  te 
que  tu  n'exiges  point  d'intérêts,  comment  répare  avec  sa  pauvreté.  Ah  I  si  un  tel  Pauvre 
veux-tu  qu'un  usurier  pèse  sur  lui  de  tout  son  a  reçu  l'hospilalilé  comme  un  pauvre,  c'était 
poids  ?  Mais  tu  l'accables,  mais  tu  l'étouffés;  par  condescendance,  ce  n'était  pas  par  besoin, 
et  tout  en  n'exigeant  que  ce  qu'il  a  reçu,  en  7.  Ne  dis-tu  pas  en  toi-même  :  Heureux  ceux 
rétouCfant  ainsi,  en  le  réduisant  à  l'extrémité,  qui  ont  mérité  d'accueillir  le  Christ?  Oh!  si 
loin  de  lui  avoir  rendu  service,  tu  lui  as  fait  j'avais  existé  alors!  Oh  I  si  j'avais  été  l'un  des 
une  position  plus  pénible.  Tu  diras  peut-être  :  deux  disciples  rencontrés  par  lui  sur  la  voie  1 
Il  a  de  quoi  me  rembourser  ;  il  possède  une  Eh  bien  I  marche  dans  la  voie,  et  le  Christ  ne 
maison,  qu'il  la  vende  ;  il  possède  une  pro-  mani|uera  pas  de  devenir  ton  hôte.  Croirais-tu 
priété,  qu'il  s'en  défasse.  — Mais  quand  il  s'est  qu'il  ne  t'est  plus  possible  de  le  recevoir? 
adressé  à  toi,  c'était  pour  ne  pas  vendre;  ne  le  Mais  comment?  observes-tu  :  après  s'être 
contrains  pas  à  faire  ce  que  tu  lui  as  aidé  à  ne  manifesté  à  ses  disciples  à  la  suite  de  sa  résur- 
faire pas.  Voilà  comment  on  doit  se  conduire  rection,  il  est  monté  au  ciel,  il  est  assis  à  la 
envers  ses  semblables  ;  Dieu  le  veut,  Dieu  droite  du  Père,  et  il  n'en  viendra  qu'à  la  fia 
l'ordonne.  des  siècles  pour  juger  les  vivants  et  les  morts; 

6.  Mais  tu  es  avare?  Sois-le,  te  dit  le  Sei-  or,  ilviendia  alors  avec  gloire  et  non  avec 

•  Matt.  V,  42.  »  II  Cor.  vin,  9.  —  •  Jean,  i,  3. 
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la  faiblesse  humaine,  pour  donner  le  ciel  et  En  agissant  ainsi  nous  reconnaissons   le 

non  pour   demander   l'hospitalité.  —  As-tu  Christ  par  nos  bonnes  œuvres  ;  nous  le  voyons, 

oublié  qu'en  donnant  la  couronne  il  dira  :  «Ce  non  pas  des  yeux  du  corps,  mais  des  yeux  du 

«  que  vous  avez  fait  à  l'un  de  ces  derniers  cœur,  non  pas  des  yeux  de  la  chair,  mais  des 

«  d'entre  les  miens,  c'est  à  moi  que  vous  l'a-  yeux  de  la  foi.  «  C'est  pour  m'avoir  vu  que  tu 

«vezfait*?»  Ainsi  ce  riche  est  pauvre  jus-  «as  cru»,  observa-t-il  à  l'un  de  ses  disciples 

qu'à  la  consommation  des  siècles.  Oui,  il  est  qui  s'était  montré  incrédule,  et  qui  avait  dit  : 

pauvre,  non  pas  dans  son  chef,  mais  dans  ses  «  Je  ne  croirai  pas  que  je  ne  l'aie  touché,  — 

membres.  Où  dit-on  qu'il  est  pauvre?  Dans  «Viens,  touche  et  ne  sois  plus  incrédule», 

ces  membres  qui  souffraient  quand  il  criait  :  avait  dit  ensuite  le  Seigneur.  Après  avoir  tou- 

«  Saul,  Saul,  pourquoi  me  persécuter^?»  Ahl  ché,  le  disciple  s'était  écrié  :  «  Mon  Seigneur 

écoutons  le  Christ.  Il  est  avec  nous  dans  les  «  et  mon  Dieu  I  »  et  c'est  alors  que  le  Seigneur 

siens,  il  est  avec  nous  dans  nous-mêmes,  et  ce  avait  répliqué  :  «  C'est  pour  m'avoir  vu  que  tu 

n'est  pas  sans  motif  qu'il  a  dit  :  «  Me  voici  «  as  cru  *  »  ;  toute  ta  foi  consiste  à  croire  ce 

«  avec  vous  jusqu'à  la  consommation  du  siè-  que  tu  vois.  Honneur  à  ceux  qui  croient  sans 

«  de  '  » .  voir,  car  ils  jouiront  en  voyant. 


*  Matt.  XXV,  40.  —  »  Act,  IX,  4.  —  »  Matt.  xxviii,  20,  »  Jean,  xx,  25-29, 


SERMON     GGXL.. 

POUR  LA  SEMAINE  DE  PAQUES.  XI. 
DE  LA  RÉSURRECTION  DES  MORTS. 


Analyse.  —  Il  serait  trop  long  et  trop  fatiguant,  pour  la  plupart  même  des  auditeurs,  de  montrer  que  les  Evangélistes  ne  se 
contredisent  pas  en  insérant,  dans  le  récit  des  mêmes  faits,  des  circonstances  diverses.  11  est  bon  toutefois  de  soutenir  devant 
vous,  contre  les  objections  profanes,  le  dogme  sacré  de  la  résurrection  des  corps,  enseigné  formellement  dans  les  Ecritures.  Cette 
croyance  ne  renferme  évidemment  rien  de  contraire  à  la  toute-puissance  de  Dieu.  De  plus,  comme  les  corps  des  élus  doivent 
ressusciter  sans  défaut  et  tout  glorieux,  la  bonté  de  Dieu  ne  peut-elle  pas  les  rappeler  à  la  vie  ?  Troisièmement  enfin,  plusieurs 
philosophes  païens  n'ont-ils  pas  rêvé  quelque  chose  d'analogue  quand  ils  ont  enseigné  que  l'âme  de  l'homme,  immortelle  de  sa 
nature,  reprend  un  corps,  soit  immédiatement,  soit  longtemps  après  la  mort?  Cette  opinion  se  dissipe  à  la  lumière  de  nos  Ecri- 
tures. Mais  nous  parlerons  plus  longuement  de  ces  philosophes. 

1,  Votre  charité  se  le  rappelle  :  on  lit  solen-  devait  se  faire  alors  ;  et  on  a  écrit  tout  ce  qui 
nellement,  durant  ces  quelques  jours  ,  les  doit  se  lire  maintenant, 
^passages  de  l'Evangile  relatifs  à  la  résurrec-  Pour  démontrer  que  dans  les  faits  rapportés 
tion  du  Seigneur;  car  aucun  des  quatre  Evan-  par  les  quatre  Evangélistes,  sans  aucune 
gélistes  n'a  pu  passer  sous  silence  ni  sa  pas-  exception ,  comme  seraient  la  passion  et  la 
sion  ni  sa  résurrection.  Jésus  Notre-Seigneur  résurrection  du  Sauveur,  il  n'y  a  entre  eux 
ayant  fait  beaucoup  de  choses,  tous,  il  est  aucune  contradiction,  il  faudrait  un  travail 
vrai,  n'ont  pas  tout  écrit;  l'un  a  dit  ceci  et  sérieux.  N'est-il  pas  des  hommes  qui  s'imagi- 
l'autre  cela;  mais  tous  s'accordent  souverni-  nent  que  les  auteurs  sacrés  sont  opposés  entre 
nement  avec  la  vérité.  L'Evangéhste  saint  Jean  eux,  parce  qu'eux-mêmes  sont  opposés  aux 
rapporte  même  un  grand  nombre  d'actes  de  intérêts  de  leur  âme  ?  Aussi  plusieurs  doc- 
Jésus  Notre-Seigneur,  dont  ne  parle  aucun  des  teurs  se  sont  appliqués,  avec  la  grâce  de  Dieu, 
autres  Evangélistes.  Jésus  a  fait  tout  ce  qui  à  prouver  le  contraire.  Cependant,  je  le  ré- 


SERiMON  CCXL.  —  DE  LA  RÉSURUECTIOiN  DES  MOUTS. 


il) 


pète,  si  j'entreprends  cette  tâche  devant  vous,  le  pcnt,  tu  nies  qu'il  soit  tont-puis?ant  ;  et  si 
si  je  veux  traiter  ce  sujet  devant  le  peuple,  la  tu  admets  qu'il  soit  tout-puissant,  pouniuoi 
multitude  des  auditeurs  s'affaissera  sous  le  repousser  ce  que  j'ensei^mc  ? 
poids  de  l'ennui ,  avant  d'être  ranimée  par  3.  Si  nous  disions  que  le  corps  ressuscitera 
l'éclat  de  la  vérité.  Mais  je  connais  votre  foi,  pour  avoir  encore  faim  et  soif,  pour  être  ma- 
c'est-à-dirc  la  foi  de  ceux  qui  sont  ici  et  de  lade,  se  fatiguer  et  être  exi)Osé  à  se  décompo- 
ceux  qui  n'y  sont  pas  aujourd'hui,  quoique  ser  encore,  tu  aurais  raison  de  ne  pas  nous 
fidèles;  je  sais  que  vous  avez  à  la  vérité  de  croire.  C'est  maintenant  que  la  chair  est  sou- 
l'Evangile  une  foi  si  ferme  que  vous  n'avez  mise  à  ces  hesoins  et  à  ces  souffrances.  Pour- 
aucun  besoin  de  mes  explications.  Savoir  dé-  quoi  ?  La  cause  en  est  au  péché  que  nous 
fendre  nos  dogmes,  c'est  être  plus  instruit  et  avons  contracté  dans  la  personne  de  l'un  d'en- 
iion  plus  fidèle.  On  a  la  foi  alors  ;  on  a  de  plus  tre  nous  ;  ce  péché  fait  que  nous  naissons  pour 
le  moyen  de  la  soutenir.  Mais  il  en  est  aussi  nous  décomposer.  Le  péché  est  réellement 
qui  sans  avoir  la  science  et  les  autres  moyens  Tauteur  de  tous  nos  maux.  Ce  n'est  pas  sans 
nécessaires  pour  la  venger,  n'en  ont  pas  moins  raison  que  les  hommes  ont  tant  à  soulfrir. 
la  foi.  Quant  à  celui  qui  sait  la  défendre,  il  est  Dieu  est  juste.  Dieu  est  tout-puissant,  et  assu- 
utile  à  ceux  (|ui  chancèlent  et  non  à  ceux  qui  rément  nous  ne  souffririons  point  de  la  sorte 
croient,  car  il  ferme  les  plaies  du  doute  et  de  si  nous  ne  le  méritions.  Mais  ces  peines  où 
rincrédulité.  C'est  donc  un  bon  médecin;  nous  ont  jetés  nos  péchés,  Notre-Seigneur  Jé- 
mais  comme  tu  n'as  point  la  maladie  des  infi-  sus-Christ  a  voulu  les  partager  sans  avoir  au- 
dèles,  que  peut-il  guérir  en  toi  ?  Il  sait  appli-  cun  péché,  et  en  endurant  le  châtiment  sans 
quer  un  remède;  mais,  toi,  tu  ne  souffres  pas.  la  faute,  il  nous  a  déchargés  de  la  faute  et  du 
«Le  médecin  est  nécessaire,  non  à  qui  se  châtiment  :  de  la  faute,  en  nous  pardonnant 
«porte  bien,  mais  à  qui  est  malade  '  ».  nos  péchés;  du  châtiment,  en  ressuscitant 

2.  Je  n'ai  pas  dessein  toutefois  de  ne  rien  d'entre  les  morts  ;  car  il  nous  a  promis  de 
vous  dire  de  ce  qui  peut  s'expliquer  plus  faci-  ressusciter  comme  lui,  il  veut  que  nous  vi- 
lement dans  le  moment  actuel  et  s'entendre  viens  dans  cet  espoir  :  persévérons-y  et  nous 
avec  plus  d'avantages.  Le  Seigneur  en  ressus-  parviendrons  à  la  réalité.  La  chair  donc  res- 
citant  a  voulu  nous  montrer  dans  sa  personne  suscitera  incorruptible,  elle  ressuscitera  sans 
ce  que  nous  devons  espérer  pour  nos  propres  avoir  aucun  défaut  ni  aucune  infirmité,  sans 
corps  à  la  fin  des  siècles  ;  mais  cette  résurrec-  être  assujétie  à  la  mort,  sans  rien  avoir  pour 
tion  des  morts  donne  lieu  à  beaucoup  de  dis-  la  charger  ou  rap[)esanlir.  Pour  toi  maiute- 
cussions  :  les  uns  en  parlent  en  fidèles  et  les  nant  elle  est  un  lourd  fardeau  ,  elle  sera  plus 
autres  en  infidèles.  Ceux  qui  en  parlent  en  fi-  tard  un  ornement.  Mais  s'il  est  bon  que  le 
dèles  cherchent  à  mieux  savoir  ce  qu'on  peut  ré-  corps  soit  incorruptible,  pourquoi  désespérer 
pondre  aux  infidèles;  et  ces  derniers  argumen-  que  Dieu  doive  le  rendre  tel  ? 
tent  contre  les  réclamations  et  les  intéiéts  de  4.  Parmi  les  philosophes  du  siècle,  les  plus 
leur  âme  en  disputant  contre  la  puissance  du  grands,  les  plus  doctes,  les  meilleurs  entin,  ont 
Tout-Puissant.  Comment  se  peut-il  faire  qu'un  compris  que  l'âme  de  l'homme  est  immortelle; 
mort  ressuscite,  demandent-ils  ?  Je  réponds  :  non-seulement  ils  l'ont  compris,  mais  pour  le 
C'est  Dieu  qui  le  ressuscite,  et  tu  demandes  soutenir  ils  ont  eu  recours  à  tous  les  argu- 
comment  cela  se  peut  faire?  Montre-moi,  je  menls  qu'ils  ont  pu  imaginer,  et  ils  ont  écrit 
ne  dis  pas  un  chrétien  ni  un  juif,  mais  un  leurs  plaidoyers  qui  sont  parvenus  à  la  posté- 
païen,  un  idolâtre,  un  esclave  des  démons,  qui  rite.  Leurs  livres  sont  là,  on  les  lit.  Si  j'ai  dit 
ne  reconnaisse  que  Dieu  est  tout-puissant.  Il  que  ces  philosophes  sont  meilleurs  que  les 
lui  est  possible  de  nier  la  divinité  du  Christ,  autres,  c'est  qu'il  y  en  a  de  mauvais.  11  en  est 
impossible  de  nier  la  toute-puissance  de  Dieu,  effectivement  qui  prétendent  que  l'homme 
Eh  bien  !  ce  Dieu  que  tu  crois  tout-puissant,  une  fois  mort  ne  conserve  aucune  vie;  or  les 
je  m'adresse  à  un  païen  ,  ce  Dieu  que  tu  premiers  doivent  évidemment  être  préférés  à 
crois  tout-puissant,  c'est  lui  qui  d'après  moi  ceux-ci.  De  plus,  quoiqu'ils  s'égarent  souvent 
ressuscite  les  morts.  Si  tu  dis  encore  qu'il  ne  loin  de  la  vérité,  ils  s'en  rapprochent  sur  le 

point  même  qui  les  rend  supérieurs  aux  au- 

•  Maft.  TT,  12.  très. 
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En  effet,  comme  ils  enseignaient,  d'après  lie  qui  s'élève  jusqu'à  Dieu;  c'est  d'elle  que 

leurs  convictions,  que  l'âme  de  l'homme  est  parle  ainsi  l'Apôtre  :  «Le  monde  n'ayant  point, 

immortelle,  ils  durent  rechercher  les  causes  et  avec  sa  propre  sagesse,  connu  Dieu  par  les 

de  ce  qui  afflige  Thumanité,  de  tant  de  cha-  «  œuvres  de  la  sagesse  divine,  il  a  plu  au  Sei- 

grins  et  d'erreurs  auxquels  sont  sujets  les  a  gneur  de  sauver  les  croyants  par  la  folie  de 

mortels;   ils  s'occupèrent  de  cette  question  «la  prédication».  Il  ajoute  :  «  Les  Juifs  de- 

avec  leurs  lumières  purement  humaines,  et  et  mandent  des  miracles  et  les  Grecs  cherchent 

ils  répondirent^  comme  ils  purent,  que  dans  «  la  sagesse  ;  pour  nous,  nous  prêchons  le 

une  autre  vie  l'homme  avait  commis  anté-  «  Christ  crucifié.  Aux  yeux  des  Juifs,  c'est  un 

rieurement  je  ne  sais  quelles  fautes,  et  que  ces  «scandale,  une  folie  aux  yeux  des  Gentils; 

fautes  avaient  mérité  à  l'âme  d'être  jetée  dans  «  mais  aux  yeux  de  ceux  qui  sont  appelés,  soit 

le  corps  comme  dans  une  prison.  On  leur  de-  «juifs,  soit  gentils,  il  est  la  vertu  de  Dieu  et 

manda  ensuite  ce  que   deviendra  l'homme  «  la  sagesse  de  Dieu  ^  ». 

après  la  mort.  Ici  ils  se  mirent  en  pièces,  ils  Depuis  que  nous  est  venu  ce  Christ,  Notre- 

s'épuisèrent  pour  répondre  de  manière  à  se  Seigneur,  la  sagesse  même  de  Dieu,  c'est  le 

satisfaire  eux-mêmes  ou  à  satisfaire  les  autres  :  ciel  qui  tonne  ;  silence  donc  dans  les  marais, 

ils  dirent  que  l'âme  des  méchants,  que  lame  Ce  qui  est  vrai,  c'est  ce  qu'a  dit  la  Vérité  ;  et 

souillée  par  des  mœurs  corrompues,  une  fois  il  est  manifeste,  comme  elle  l'a  enseigné,  que 

sortie  du  corps,  rentre  aussitôt  dans  un  autre  le  péché  est  la  source  des  maux  qu'endure  le 

corps  pour  y  endurer  les  peines  que  nous  genre  humain.  Or  le  Christ  est  établi  mé- 

avons  sous  les  yeux  ;  tandis  que  l'âme  de  ceux  diateur  entre  Dieu  et  les  hommes;  entre  Dieu 

qui  ont  vécu  dans  la  justice,  monte  au  haut  juste  et  les  hommes  injustes  il    fallait  un 

des  cieux,  quand  elle  se  sépare  du  corps,  s'y  homme  juste  qui  prît  d'en  bas  son  humanité 

repose ,  soit  au  milieu  des  étoiles  et  des  astres  et  d'en  haut  sa  justice,  et  se  trouvât  ainsi  placé 

brillants,  soit  dans  quelque  retraite  inconnue;  comme  au  milieu.  Il  fallait  qu'il  prît,  là  une 

que  là  elle  oublie  tous  les  maux  passés,  puis  chose,  ici  une  autre  ;  car  il  serait  au  ciel  s'il  y 

désire  de  rentrer  dans  un  corps,  et  qu'elle  re-  prenait  tout,  et  abattu  avec  nous  sur  la  terre 

vient  alors  souffrir  ici  de  nouveau.  D'après  si  tout  lui  en  venait;  il  ne  serait  point  alors 

eux,  par  conséquent,  toute  la  différence  entre  médiateur.  Celui  donc  qui  croit  en  ce  média- 

l'âme  des  pécheurs  et  l'âme  des  justes,  c'est  teur  et  qui  mène  une  vie  sainte  et  fidèle,  ce- 

que  l'âme  des  pécheurs  rentre  dans  un  autre  lui-là,  sans  doute,  quittera  son  corps  et  jouira 

corps  aussitôt  après  la  mort,  au  lieu  que  l'âme  du  repos;  mais  plus  tard  il  reprendra  ce  même 

du  juste  jouit  d'un  long  repos,  qui  pourtant  corps,  lequel  sera  pour  lui,  non  pas  un  ins- 

n'est  pas  éternel;  qu'elle  tourne  ensuite  ses  trument  de  supplices  mais  un  ornement  véri- 

affections  vers  les  corps,  et  que  nonobstant  la  table,  et  il  vivra  dans  la  société  de  Dieu  du- 

justice  à  laquelle  elle  s'est  élevée,  elle  tombe  rant  toute  l'éternité.  Pourquoi  aimerait-il  de 

du  haut  du  ciel  dans  cet  abîme  de  maux.  revenir  ici,  puisqu'il  a  son  corps  avec  lui  ? 

5.  Voilà  ce  qu'ont  enseigné  ces  grands  phi-  Mes  bien-aimés,  comme  je  vous  ai  parlé  au- 

îosophes;  voilà  ce  qu'ont  pu  découvrir  les  jourd'hui  de  ce  qu'enseignent  les  philosophes 

philosophes  de  ce  siècle.  Aussi  l'Ecriture  dit-  mêmes  du  monde,  dont  Dieu  a  réprouvé  et 

elle  en  parlant  d'eux  :  «  Dieu  a  convaincu  de  convaincu  de  folie  la  sagesse,  nous  pourrons 

a  folie  la  sagesse  de  ce  siècle  ».  De  quoi  donc  demain,  avec  l'aide  du  Seigneur,  revenir  plus 

a-t-il  convaincu  la  folie  même?  Si  la  sagesse  longuement  sur  ce  sujet, 
de  ce  monde  n'est  devant  Dieu  que  folie,  à 

quelle  distance  est  de  lui  la  folie  véritable?  Il  »i  cor.  i,  20-24. 
est  toutefois  dans  ce  monde  une  espèce  de  fo- 
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Analyse.  —  L'étude  de  la  nature  et  surtout  l'élude  de  l'homme  a  conduit  jusqu'à  la  connaissance  de  Dieu  les  philoso[jhe8 
païens,  et  leur  crime  n'est  pas  de  l'avoir  ignoré,  mais  de  ne  l'avoir  pas  servi  el  d'avoir  adoré  Ics  idoles.  Or  en  examinant  ce 
que  deviendrait  l'homme  après  la  mort,  ces  philosophes  se  sont  imairiné  qu'une  fois  séparée  du  corps  l'âme  du  juste  oublierait 
toutes  les  souffrances  de  la  vie ,  jouirait  du  bonheur  au  ciel  et  plus  tard  se  réunirait  au  corps.  Système  bizarre  et  rempli  de 
contradictions.  1"  Ce  qui  prouve  que  l'âme  alors  n'oublie  pas  tout,  c'est  qu'elle  désire  se  réunir  à  quelque  corps  :  elle  a  donc 
gardé  le  souvenir  des  corps.  2"  Virgile  l'appelle  malheureuse  :  elle  l'est  effectivement,  à  cause  de  son  itrnorancc,  si  elle  ne  con- 
naît pas  les  maux  qui  l'attendent  de  nouveau  sur  celte  terre  ;  à  cause  de  ses  connaissances,  si  elle  entrevoit  ce  qu'elle  y  doit 
endurer.  Pour  combattre  notre  croyance  à  la  résurrection ,  ces  philosophes  font  une  seconde  objection  :  Ils  disent  que  rame 
doit  fuir  à  jamais  la  matière.  Mais  d'après  eux-mêmes  le  monde  matériel  est  animé  et  éternel  ;  d'après  eux  encore  les  astres 
sont  le  séjour  et  comme  le  corps  de  certains  esprits,  et  de  plus  ces  astres  sont  immortels  :  deux  preuves  péremploires  de  h 
fausseté  de  leurs  principes.  11  nous  reste  pour  le  prochain  discours  d'autres  objections  à  examiner. 

4.  La  résurrection  des  morts  est  une  croyance  TApôtre  ajoute  :  a  Et  sur  toute  riniquitc  de 

spéciale  des  chrétiens.  Le  Christ  notre  Chef  a  «  ces  honnnes  (jui  retiennent  la  vérité  avec 

montré  dans  sa  personne  un  modèle  de  cette  a  injustice  ».  Veux-tu  savoir  de  quelle  vérité 

résurrection  :  c'est  un  exemple  vivant  pour  il  est  ici  question,  puisque  ces  Gentils  n'ont 

autoriser  notre  foi   et  pour  déterminer  les  ni  reçu  la  loi,  ni  entendu  un  seul  prophète? 

membres  à  espérer  ce  qu'ils   voient  réalisé  Apprends-le  :  a  Car  ce  qu'on  peut  connaître 

dans  leur  Chef.  «  de  Dieu,  poursuit  l'Apôtre,  leur  est  connu  ». 

Nous  vous  disions  hier  que  ces  sages  de  la  Comment?  Le  voici  encore  :  «  C'est  que  Dieu 

Gentilité  que  Ton   appelle   philosophes,   que  «  le  leur  a  manilesté».  Mais  de  quelle  manière 

surtout  les  premiers  d'entre  eux  ont  cherché  le  leur  a-t-il  manilesté,  puisqu'il  ne  leur  a 

à  pénétrer  les  mystères  de  la  nature  et  qu'à  la  point  donné  sa  loi  ?  Ecoute  :  «  En  effet  ses 

vue  de  ses  œuvres  ils  sont  parvenus  à  en  cou-  «  perfections  invisibles,  rendues  compréhen- 

naîlre  l'Auteur  *.  Ils  n'ont  ni  entendu  les  pio-  «  sibles  depuis  la  formation  du  monde  par  ce 

phètes  ,   ni  reçu  la  loi  de  Dieu;  mais  sans  «qui  a  été  fait,  sont  devenues  visibles  ». — 

rompre  le  silence  Dieu  leur  a  parlé  en  quelque  «  Ses  perfections  invisibles  »,  celles  de  Dieu  ; 

sorte  par  les  merveilles  de  l'univers,  dont  la  «  depuis  la  formation  du  monde  »,  depuis 

beauté  les  excitait  à  en  rechercher  le  Fonda-  que  lui-même  a  formé  le  monde;  «rendues 

leur  ;  et  jamais  ils  n'ont  pu  se  persuader  que  «  compréhensibles  par  ce  qui  a  été  fait,  sont 

le  ciel  et  la  terre  se  maintinssent  par  eux-  «  devenues  visibles  »,  quand  évidemment  on 

mêmes.  C'est  d'eux  que  parle  en  ces  termes  le  comprend  la  création  ;  c  aussi  bien  »,  ce  sont 

bienheureux  apôtre  Paul  :   «  La  colère  de  toujours  les  paroles  de  l'Ajjôtre  que  je  cite  ; 

«  Dieu,  dit-il,  éclate  du  haut  du  ciel  sur  toute  «  aussi  bien  que  sa  puissance  éternelle  et  sa 

«l'impiété».   —  «  Sur    toute  l'impiété?  »  «  divinité  »,  sous-entendu,  sont  rendues  com- 

Qu'est-ce  à  dire?  C'est-à-dire  que  du  haut  du  préhensibles  et  visibles.  «  De  sorte  qu'ils  sont 

ciel  éclate  la  colère  divine,  non-seulement  sur  «inexcusables  ».    Pourquoi     inexcusables? 

la  télé  des  Juifs  qui  ont  reçu  la  loi  et  qui  en  a  Parce  que  connaissant  Dieu  ils  ne  l'ont  ni 

ont  offensé  l'Auteur,  mais  encore  sur  tous  les  «  glorifié  comme  Dieu  ni  remercié  ».  11  ne  dit 

Gentils  livrés  à  l'impiété.  Qu'on  ne  demande  pas  :  Parce  qu'ignorant  Dieu,  mais  parce  que 

pas  pourquoi  ces  menaces  adressées  aux  Gen-  «  connaissant  Dieu  ». 

tils,  puisqu'ils  n'ont  pas  reçu  la  Loi?  car  2.  Connnentl'ont-ils  connu?  Par  ses  œuvres. 

Interroge  la  beauté  de  la  terre,  la  beauté  de  [(\ 

»  Voir  serm.  ccxu  mcr,  la  bcauté  de  cette  vaste  et  immense  ut  » 
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mosphère,  la  beauté  du  ciel  ;  interroge  l'har-  de  la  sagesse  à  la  folie.  Puisqu'elle  aussi  est 
monie  qui  règne  parmi  les  étoiles,  le  soleil  muable,  on  ne  devait  pas  s'arrêter  à  elle;  aussi 
qui  éclaire  le  jour  par  ses  rayons,  la  lune  qui  ces  philosophes  ont-ils  passé  outre  pour  re- 
diminue les  ténèbres  de  la  nuit  qui  succède  chercher  ce  qui  est  immuable, 
au  jour,  les  animaux  qui  se  meuvent  dans  les  3.  C'est  ainsi  qu'au  moyen  de  ses  œuvres 
eaux,  ceux  qui  vivent  sur  la  terre  et  ceux  qui  ils  sont  parvenus  à  connaître  Dieu.  «  Mais  ils 
volent  dans  les  airs,  tant  d'âmes  qu'on  ne  voit  «  ne  l'ont  ni  honoré  ni  remercié  comme 
pas  et  tant  de  corps  qui  frappent  les  regards,  a  Dieu  »,  dit  encore  l'Apôtre.  «  Au  contraire, 
tant  d'êtres  visibles  qu'il  faut  diriger  et  tant  «  ils  se  sont  évanouis  dans  leurs  pensées  et 
d'êtres  invisibles  qui  les  dirigent  ;  interroge  «leur  cœur  insensé  s'est  obscurci;  car  en 
tout  cela.  Tout  ne  répond-il  pas  :  Regarde,  «  prétendant  être  sages  ils  sont  devenus  fous», 
admire  notre  beauté?  Leur  beauté  même  est  En  s'attribuant  ce  qui  leur  avait  été  donné, 
une  réponse.  Or,  qui  a  fait  ces  beautés  muables,  ils  ont  perdu  ce  qu'ils  possédaient  ;  en  se  di- 
sinon  l'immuable  Beauté?  sant  grands  hommes,  ils  ont  perdu  la  raison. 
Afin  aussi  de  s'appuyer  sur  l'homme  lui-  Et  jusqu'où  sont-ils  descendus  ?  «  Et  ils  ont 
même  pour  s'élever  jusqu'à  la  connaissance  «  échangé  la  gloire  de  Dieu  incorruptible 
du  Créateur  de  l'univers  entier,  ils  ont  exa-  a  contre  une  apparence  d'image  représentant 
miné  les  deux  parties  de  son  être,  le  corps  et  «l'homme  corruptible  ».  Voilà  l'idolâtrie, 
l'âme.  C'était  examiner  ce  qu'ils  portaient,  le  Toutefois,  ce  n'était  pas  assez  de  fabriquer  des 
corps  qu'ils  voyaient,  l'àme  qu'ils  ne  voyaient  idoles  représentant  l'homme ,  ni  d'abaisser 
pas  et  sans  laquelle  toutefois  il  leur  était  im-  l'Ouvrier  divin  jusqu'à  le  comparer  à  son 
possible  de  voir  le  corps.  L'œil  sans  doute  était  œuvre  ;  non,  ce  n'était  pas  assez.  Qu'a-t-on 
pour  eux  l'organe  de  la  vue,  mais  au  dedans  fait  encore  ?  Représentant  aussi  «  des  oiseaux 
il  y  avait  quelque  chose  pour  regarder  par  «  et  des  quadrupèdes  et  des  serpents*  ».  C'est 
cette  ouverture.  Aussi  cette  maison  tombe  en  que  de  ces  animaux  muets  et  sans  raison  ces 
ruines  quand  en  est  sorti  celui  qui  l'habite,  grands  esprits  se  sont  fait  des  dieux.  Je  te 
ces  membres  se  dissolvent  quand  est  parti  reprochais  d'adorer  la  ressemblance  d'un 
celui  qui  les  dirige,  et  c'est  parce  que  le  corps  homme  ;  que  ne  ferai-je  pas  maintenant  que 
tombe  ainsi  en  décomposition  qu'il  prend  le  tu  adores  l'image  d'un  chien,  l'image  d'une 
nom  de  cadavre  :  cac?27,  cadaver.  Mais  quoi?  couleuvre,  l'image  d'un  crocodile?  Voilà  pour- 
Les  yeux  ne  sont-ils  pas  encore  intacts  ?  Ils  tant  où  sont  descendus  ces  sages  î  Plus  ils  se 
sont  ouverts,  et  pourtant  ils  ne  voient  pas.  sont  élevés  en  cherchant,  plus  en  tombant  ils 
Voilà  des  oreilles,  plus  personne  pour  en-  sont  descendus  bas.  C'est  que  plus  l'élévation 
tendre;  voilà  une  langue,  plus  de  musicien  est  considérable,  plus  la  chute  est  profonde, 
pour  la  mettre  en  mouvement.  Les  philo-  i.  Donc,  comme  je  vous  le  rappelais  hier, 
sophes  ont  donc  interrogé  ces  deux  parties  ces  sages  ont  cherché  à  savoir  ce  qu'ils  de- 
d'eux-mêmes,  le  corps  visible  et  l'âniô  invi-  viendraient  ensuite;  ensuite,  c'est-à-dire  après 
sible  ;  et  ils  ont  constaté  que  la  partie  invisible  cette  vie.  Mais  ils  ont  fait  cette  recherche  en 
l'emporte  sur  la  partie  visible,  que  l'âme  qui  hommes,  comment  donc  auraient-ils  pu  abou- 
se  dérobe  aux  regards  vaut  mieux  que  le  tir  ?  Sans  les  enseignements  de  Dieu,  sans  les 
corps  qui  frappe  le  regard.  Ils  ont  vu,  ils  ont  enseignements  des  prophètes,  ils  n'ont  pu  rien 
sondé,  ils  ont  apprécié  ces  deux  substances  et  découvrir  d'authentique  et  ils  ont  été  réduits 
de  plus  ils  ont  reconnu  que  toutes  deux  sont  à  des  conjectures  que  je  vous  ai  rapportées 
muables  considérées  dans  l'humanité.  Que  de  hier.  Les  âmes  perverses  quittent  le  corps, 
changements  n'impriment  pas  au  corps  la  disent-ils,  et,  comme  elles  sont  impures,  elles 
succession  des  âges,  la  maladie,  la  nourriture,  rentrent  aussitôt  dans  des  corps  différents; 
le  rétablissement  et  l'épuisement,  la  vie  et  la  tandis  que  pour  avoir  pratiqué  la  vertu,  les 
mort  ?  Quant  à  l'âme  reconnue  par  eux  bien  âmes  des  sages  et  des  justes  prennent  leur 
hupérieure  et  admirée  tout  invisible  qu'elle  essor  vers  le  ciel  en  quittant  les  organes.  —  A 
fût,  il  ont  également  surpris  en  elle  deschan-  merveille  !  voilà  pour  elles  un  séjour  conve- 
gements  incontestables,  car  elle  va  du  vouloir  nable,  puisque  leur  essor  les  conduit  jusqu'au 
au  non-vouloir,  de  la  science  à  l'ignorance, 
du  sotiveoir  à  l'oubli,  de  la  crainte  à  i  audace,  »  Rom.  i,  18-23. 
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ciel.  Qu'y  deviennent-elles  ?  —  Elles  y  reste-  corps  ;  il  traite  cette  inclination  de  cruelle,  et 

ront,  continuent-ils,  et  se  reposeront  dans  la  ces  unies  de  malheureuses,  et  il  le  fait  sans 

société  des  dieux,  ayant  pour  trônes  les  étoiles,  rougir. 

—  Ce  n'est  point  là  une  habitation  indigne  Et  vous,  philosophes,  si  vous  êtes  parvenus 
d'elles;  ah  I  laissez-les  maintenant,  ne  les  à  purifier  ces  âmes,  à  les  purifier  souveraine- 
faites  pas  tomber.  —  Cependant,  poursuivent-  ment  et  jusiju'à  leur  faire  tout  oublier  c'est 
ils,  après  une  longue  période,  après  avoir  pour  les  ramener,  par  cet  oubU  de  nos  nusé- 
perdu  tout  souvenir  de  leurs  anciennes  souf-  res,  à  les  partager  de  nouveau.  Ah  I  dites-le- 
frances,  le  désir  de  se  réunir  aux  corps  se  ré-  moi,  je  vous  en  prie,  lors  même  que  votre 
veille  en  elles  ;  leur  plaisir  est  donc  de  redes-  système  serait  fondé,  ne  vaudrait-il  pas  mieux 
cendre,  et  de  fait  elles  redescendent  pour  en-  l'ignorer  ?  Oui,  quand  même  serait  vrai  ce 
durer  tant  d'affiictions,  pour  oublier  Dieu,  sy^^tème,  lequel  est  sûrement  aussi  faux  (lue 
pour  blasphémer  contre  lui,  pour  l'aban-  honteux,  ne  vaudrait-il  pas  mieux  y  être  élran- 
donner  aux  convoitises  des  sens,  pour  lutter  ger  ?  Tu  me  diras  sans  doute  :  A  l'ignorer,  tu 
contre  les  passions  charnelles.  Ah  !  quels  es-  ne  seras  pas  un  sage.  Pourquoi  ne  l'i^'norer 
paces  elles  ont  franchis  pour  se  plonger  dans  pas  ?  Puis-je  actuellement  être  meilleur  que 
cet  abhne  de  maux  1  Pour  quel  motif  ?  dis-le  je  ne  serai  au  ciel  ?  Mais  au  ciel,  quand  je 
moi.  —  Parce  qu'elles  avaient  tout  oublié.  —  serai  meilleur  et  plus  parfait  ,  j'oublierai  , 
Si  elles  ont  oublié  tous  ces  maux  de  la  terre,  j'ignorerai  complètement,  quoi(|ue  meilleur, 
que  n'onl-elles  oublié  encore  les  plaisirs  des  tout  co  que  j'ai  appris  dans  ce  monde  ;  permets 
sens  !  Hélas  I  c'est  Tunique  chose  dont  elles  donc  que  dès  maintenant  je  l'ignore.  Tu  pré- 
n'ont  pas  perdu  le  souvenir  ;  de  là  leur  chute  tends  qu'au  ciel  on  oublie  tout  ;  laisse-moi  sur 
profonde.  Pourquoi  en  effet  reviennent-elles?  terre  ignorer  tout. 

Parce  qu'elles  aiment  à  demeurer  de  nouveau  Dis-moi  encore,  je  te  prie  :  Ces  âmes  savent- 
dans  des  corps.  D'où  leur  vient  celle  inclina-  elles  ou  ne  savent-elles  pas  dans  le  ciel  qu'elles 
tion,  sinon  du  souvenir  d'y  avoir  séjourné  doivent  passer  encore  par  les  misères  de  celte 
antérieurement?  Efface  en  elles  tout  souvenir,  vie  ?  Réponds  ce  que  tu  voudras.  Si  elles  savent 
tu  parviendras  peut-être  à  leur  conserver  la  qu'elles  doivent  endurer  encore  tant  de  maux, 
sagesse;  ne  laisse  en  elles  rien  qui  les  rappelle  comment,  avec  la  pensée  des  douleurs  qui  les 
ici.  attendent,  peuvent-elles  être  bienheureuses  ? 
5.  L'un  d'entre  eux  pourtant  a  eu  horreur  Comment  peuvent-elles  jouir  de  la  félicité 
de  celte  doctrine.  On  lui  montrait,  ou  plutôt  quand  elles  n'ont  point  de  sécurité  ?  Mais  jeté 
il  supposait  que  dans  les  enfers  un  père  mon-  comprends,  tu  vas  me  répondre  qu'elles  ne  le 
trait  à  son  fils.  Vous  connaissez  cela  presque  savent  pas.  Donc  tu  crois  estimable  dans  le  ciel 
tous,  et  plaise  à  Dieu  qu'un  petit  nombre  seu-  l'ignorance  où  tu  ne  veux  pas  me  laisser  sur  la 
lement  le  connaissent  parmi  vous!  Mais  si  vous  terre,  puisque  tu  m'enseignes  maintenant  ce 
êtes  peu  pour  avoir  appris  à  la  lecture,  combien  que  d'après  toi  je  ne  saurai  plus  alors.  Elles  n'en 
n'avez-vous  pas  appris  au  théâtre  qu'Enée  des-  savent  rien,  dis-tu.  Si  elles  n'en  savent  rien,  si 
cendit  aux  enfers  et  que  son  père  lui  montra  elles  ne  pensent  pas  qu'elles  souffriront  encore, 
les  âmes  des  Romains  illustres  qui  devaient  il  s'ensuit  que  leur  lélicité  est  fondée  sur  l'er- 
reprendre  des  corps.  Enée  môme  en  futépou-  reur.  En  effet,  elles  croient  n'avoir  pas  à  souffrir 
vanté, et  s'écria:  «Peut-on  croire,  ô  mon  père,  ce  qu'elles  souffriront  ;  mais  croire  ce  qui  est 
«  qu'il  y  ait  quelques-unes  de  ces  grandes  faux,  n'est-ce  pas  être  dans  l'erreur  ?  Il  est 
a  âmes  pour  remonter  jamais  sous  le  ciel  et  donc  bien  vrai  que  leur  félicité  sera  fondée 
«  reprendre  le  lourd  fardeau  de  leur  corps?  »  sur  l'erreur,  que  leur  bonheur  viendra,  non 
Peut-on  croire  qu'une  fois  parvenues  au  ciel,  de  l'éternité,  mais  de  la  fausseté.  Ah  I  que  la 
elles  le  quittent  ?  «  Eh  I  d'où  vient  à  ces  mal-  vérité  nous  affranchisse,  afin  que  nous  puis- 
tt  heureuses  un  désir  si  cruel  de  revoir  la  lu-  sions  être  vraiment  heureux,  car  ce  n'est  pas 
a  mière*  ?»  Le  fils  comprenait  mieux  que  ne  sans  motif  que  notre  Rédempteur  a  dit  :  q  Si 
l'instruisait  son  père.  11  blâme  l'inclination  «  la  vérité  vous  délivre,  vous  serez  libres  véri- 
qu'éprouvent  ces  âmes  de  se  réunir  à  des  «  tablement  ».  C'est  bien  de  lui  encore  que 

viennent  ces  paroles  :   «  Si  vous  demeurez 

*  virg.  Enéid.  liv.  VI,  V.  719-721.  «  daus  lua  parole,  VOUS  serez  vraiment  mes 
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«  disciples,  et  vous  connaîtrez  la  vérité,  et  la  tement  distincts?  Il  se  tient  debout  et  présente 
«vérité  vous  délivrera*».  à  l'attention  une  infinité  d'observations  qui 
6.  Ecoutez  encore  une  autre  conséquence,  ravissent.  Ce  corps  néanmoins  deviendra  de 
conséquence  plus  affreuse,  conséquence  dé-  plus  complètement  incorruptible,  compléte- 
pîorable,  ou  plutôt  ridicule.  Toi  qui  es  un  sage,  ment  immortel;  il  sera  d'une  souplesse  et 
toi  qui  es  un  philosophe,  j'entends  un  jdiilo-  d'une  agilité  merveilleuse, 
sophe  de  la  terre,  tel  par  exemple  que  Pylha-  Pourquoi  me  vanter  un  corps  quelconque  ? 
gore,  Platon,  Porphyre  et  je  ne  sais  quel  autre  reprend  Porphyre;  si  l'âme  veut  être  heu- 
de  ce  mérite,  pourquoi  fais-tu  de  la  philoso-  reuse,  tout  corps  pour  elle  est  à  fuir.  —  Voilà 
phie  ?  En  vue,  répond-il,  de  la  vie  bienheu-  ce  que  répètent  ces  philosophes  ;  mais  c'est 
reuse.  -—  Quand  jouiras-tu  de  cette  vie  bien-  de  l'égarement,  c'est  du  délire.  Je  me  hâte  de 
heureuse  ?  —  Lorsque  j'aurai  laissé  ce  corps  le  prouver,  je  ne  veux  pas  discuter  longue- 
sur  la  terre.  —  Maintenant  donc  tu  mènes  ment. 

une  vie  malheureuse,  mais  tu  espères  la  bien-  En  effet,  tout  attribut  doit  avoir  un  sujet  ; 
heureuse  vie  ;  au  lieu  que  tu  jouiras  alors  de  l'attribut  et  le  sujet  sont  deux  choses  insépa- 
la  vie  bienheureuse,  mais  avec  l'espoir  de  la  râbles.  Aussi,  Dieu  étant  au-dessus  de  tout,  a 
vie  malheureuse.  Ne  s'ensuit-il  pas  que  le  tout  pour  sujet.  Si  donc  l'âme  a  quelque  valeur 
bonheur  est  dans  l'attente  du  malheur,  et  le  devant  Dieu,  ne  doit-elle  pas  avoir  aussi  quel- 
malheur,  du  bonheur  ?  Repoussons  de  telles  que  chose  pour  sujet  ? 

absurdités  ;  soit  en  en  riant  puisqu'elles  ne  Mais  je  ne  veux  pas  insister  sur  cette  preuve, 

sont  que  des  chimères,  soit  en  les  déplorant  à  J'ouvre  vos  écrits;  vous  y  enseignez  que  ce 

cause  de  l'importance  qu'on  y  attache  ;  car  il  monde,  que  le  ciel,  la  terre,  les  mers,  tous  ces 

faut  le  dire,  mes  frères,  ce  sont  là  les  grandes  corps  immenses,  tous  ces  éléments  répandus 

extravagances  des  grands  savants.  Ah  1  ne  partout;  que  tout  cet  univers  composé  de  tous 

vaut-il  pas  mieux  nous  attacher  aux  grands  ses  éléments  est  un  animal  gigantesque;  qu'il 

mystères  des  grands  saints  ?  On  dit  que  près-  a  son  âme,  quoiqu'il  n'ait  pas  de  sens  corpo- 

ses  par  l'amour  des  sens,  les  âmes  purifiées,  rels,  puisqu'extérieuremeni  il  est  insensible  ; 

réformées,  devenues  sages,  s'unissent  de  nou-  qu'il  a  son  intelligence  et  que  par  elle  il  s'unit 

veau  à  des  corps.  Voilà  donc  où  se  porte  Taf-  à  Dieu  ;  vous  dites  encore  que  celte  âme  du 

fection  d'une  âme  ainsi  purifiée  I  Quelle  pu-  monde  porte  le  nom  de  Jupiter  ou  celui  d'Hé- 

tréfaction  que  cet  amour  I  cate  et  qu'elle  est  comme  l'âme  universelle 

7.  Il  faut  donc  s'éloigner  absolument  de  qui  dirige  le  monde  et  qui  fait  de  lui  un  ani- 

tous  les  corps  ?  Un  de  leurs  grands  philoso-  mal  immense.  Vous  ajoutez  que  ce  même 

phes,  un  philosophe  qui  a  vécu  depuis  l'éta-  monde  est  éternel,  qu'il  existera  toujours  et 

blissement  de  la  foi  chrétienne,  dont  il  s'est  ne  finira  jamais.  Or,  si  ce  monde  est  éternel, 

montré  le  violent  ennemi,  tout  en  rougissant  s'il  doit  subsister  toujours  ;  si  de  plus  il  est  un 

de  leurs  extravagances  et  en  s'améliorant  sous  animal  et  que  son  âme  doive  rester  toujours 

quelques  rapports  au  contact  des  chrétiens,  en  lui  ;  comment  dire  encore  que  tout  corps 

Porphyre  a  dit  et  écrit  dans  ces  derniers  temps:  est  à  fuir  ?  pourquoi    donc  répétais-tu  qu'il 

Tout  corps    est  à  fuir.    Tout  corps,  dit-il  ;  faut  fuir  tout  corps  ?  Je  soutiens ,  moi ,  que 

comme  si  tous  les  corps  étaient  pour  l'âme  des  les  âmes  bienheureuses  auront  éternellement 

liens  douloureux.  Mais  si  tout  corps  absolu-  des  corps  incorruptibles.  Mais  toi  qui  cries  que 

ment  est  à  fuir,  comment  admirer  un  corps  tout  corps  est  à  fuir,  tue  donc  le  monde.  Tu 

quelconque  devant  Porphyre  ?  comment,  d'à-  veux  que  je  fuie  ma  chair  ;  que  ton  Jupiter 

près  l'enseignement  de  Dieu  même,  notre  foi  fuie  d'abord  et  le  ciel  et  la  terre, 

vante-t-elle  la  beauté  des  corps  ?  Il  est  vrai  8.  Ne  savons-nous  pas  encore  que  dans  un 

que  le  corps  que  nous  portons  maintenant  est  livre  écrit  par  lui  sur  la  formation  du  monde, 

pour  nous  un  instrument  d'expiation,  et  en  Platon,  le  maître  de  tous  ces  philosophes, 

s'épuisant  il  est  pour  l'âme  un  fardeau  *  ;  n'y  nous  montre  Dieu  comme  l'Auteur  des  dieux, 

voit-on    pas    toutefois  une  beauté  spéciale,  comme  ayant  également  formé  les  dieux  du 

rharmonie  entre  les  membres,  des  sens  parfai-  ciel,  tous  les  astres,  le  soleil,  la  lune  ?  Il  dit 

donc  que  Dieu  a  fait  les  dieux  célestes  ;  que  les 

»  Jean,  vm,  36, 31, 32.  -  *  Sag.  ix,  15.  étoilcs  mêmcs  ont  dcs  âmcs  intelligentes  qui 
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connaissent  Dieu  et  des  corps  matériels  qui  d'une  substance  cor()orelle  et  d'une  substance 

frappent  nos  regards.  spirituelle,  et  leur  disant  entre  autres  cboses  : 

Maintenant,  pour  arriver  à  vous  faire  com-  a  Puis(|ue  vous  avez  commencé,  vous  n'êtes  ni 

prendre  ma  pensée  :  N'est-il  pas  vrai  que  ce  a  immortels  ni  indisscjlubles  o.  A  ces  mots,  ne 

soleil  que  \ous  voyez  serait  invisible  s'il  n'était     pouvaient-ils  pas  trembler  ?  —  Pounjuoi  ? 

un  corps?  — C'est   incontestable.  —  N'est-il  Parce  qu'ils  aspiraient  à  être  immortels  et  ne 

pas  vrai  qu'on  ne  verrait  ni  la  lune  ni  aucune  voulaient  pas  consentir  à  la  mort.  Afin  donc 

étoile  si  éj^alementellcs  n'étaient  un  corps?  Par-  de  leur  ùter  cette  crainte,  il  poursuit  :  a  Vous 

faitement  vrai.  Aussi  l'Apôtre  dit-il  lui-même:  «  ne  tomberez  pas  toutefois  en  décom|)usition, 

«  Il  y  a  et  des  corps   célestes,  et  des  corps  «  les  arrêts  de  la  mort  ne   pourront    vous 

a  terrestres  »;  ilajoute  :  «  Autre  est  l'éclat  des  a  atteindre,  ils  ne  l'emporteront  pas  sur  ma 

a  célestes,  et  autre  l'éclat  des  terrestres  ».  Il  «  volonté,  laquelle  sera  plus  puissante  pour 

dit  encore,  à  propos  de  cet  éclat  des  corps  «  vous  conserver  l'immortalité  que  ces  arrêts 

célestes  ;  a  Autre  est  la  clarté  du  soleil,  autre  «  qui  ont  empire  sur  vous  ».  C'est  ainsi  (jue 

a  la  clarté  de  la  lune,  et  autre  la  clarté  des  Dieu  tran(iuillise  les  dieux  qu'il  a  faits  ;  il  leur 

a  étoiles  ;  car  une  étoile  ditfère   d'une  autre  assure  ainsi  l'immortalité  et  s'engage  à  ne  leur 

a  étoile  en  clarté.  Ainsi  en  est-il  de  la  résur-  laisser  pas  quitter  ces  globes  lumineux  (|ui  for- 

a  rection  des  morts  *  ».  Ce  qui  vous  montre  que  ment  leurs  corps.  Et  tout  corps  est  à  fuir  ? 

l'éclat  môme  est  promis  aux  corps  des  saints,  Je  le  crois  et  vous  le  voyez  ,  nous  avons  ré- 

et  un  éclat  proportionné  aux  divers  mérites  de  pondu  aux  pliilosophes  ;  nous  leur  avons  ré- 

la  cbarité.  Que  prétendent  de  leur  côté  les  pbi-  pondu  autant  que  nous  le  permettaient,  et  nos 

losopbes?  Ces  étoiles  que  vous  voyez,  disent-  propres  forces,  et  le  temps  destiné  à  vous  en- 

ils,  sont  bien  des  corps,  mais  elles  ont   des  tretenir,  et  votre  intelligence.    Quelles  sont 

âmes  intelligentes  :  ce  sont  des  divinités.  Il  maintenant  les  raisons  les  plus  pénétrantes, 

est  vrai,  ils  peuvent  assurer  que  ces  étoiles  les  raisons  selon  eux  irréfutables  qu'ils  élèvent 

sont  des  corps.  Ont-elles  des  âmes  inlelligen-  contre  la  résurrection  des  corps?  Ce  serait  trop 

tes  ?  Pourquoi  l'examiner  ?    Occupons-nous  de  vous  les  exposer  aujourd'bui.  Néanmoins, 

de  notre  question.  comme  je  vous  ai  promis  l'autre  jour  de  trai- 

Platon    lui-même    nous    représente    Dieu  ter  à  fond,  durant  cette  semaine,  la  question 

adressant  la  parole  à  ces  dieux  qu'il  a  tirés  de  la  résurrection  de  la  cbair,  préparez  pour 

demain,  avec  la  grâce  de  Dieu,  vos  oreilles  et 

•  1  Cor.  iv,  40-42.  vos  CŒurs  à  entei.'dre  ce  qui  reste  à  dire  encore. 
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Analyse.  —  Aucun  fait  n'a  été  mieux  constaté  que  celui  de  la  résuireciion  de  Jésus-Christ.  Cependant  les  hommes  charnels 
ne  laissent  pas  de  le  nier,  parce  qu'ils  ne  croient  que  ce  qu'ils  voient,  et  ils  élèvent  contre  la  résurrection  du  corps  plusieurs 
objections.  Ils  demandent  si  les  corps  ressuscites  mangeront,  s'ils  auront  alors  leurs  difformités  actuelles,  si  les  enfants  resteront 
éternellement  enfants.  Un  mot  suffit  pour  réfuter  chacune  de  ces  objections.  —  11  n'en  est  pas  de  même  de  celle  qu'ils  tirent 
des  lois  de  la  pesanteur.  D'après  elles,  disent-ils,  il  est  impossible  à  un  corps  ressusciié  d'habiter  le  ciel.  Le  Christ  cependant  y 
est  monté.  D'ailleurs  ne  confessent-ils  pas  eux-mêmes  la  toute-puissance  de  Dieu  ?  Enfin  combien  de  faits  même  naturels  opposés 
aux  lois  de  la  pesanteur  !  Ne  voit-on  pas  se  soutenir  au-dessus  de  l'eau  le  bois  et  le  plomb  même  ?  Les  nuées  se  soutenir  à  leur 
tour  au-dessus  de  l'air?  Des  corps  massifs  se  montrer  beaucoup  plus  légers  dans  leurs  mouvements  que  des  corps  très-légers? 
—  Si  l'on  dit  que  les  corps  ressuscites  des  saints  seront  tout  spirituels ,  c'est  pour  exprimer  combien  ils  seront  souples  aux 
moindres  inspirations  de  l'âme.  Ce  qui  doit  enfin  éloigner  de  notre  esprit  tout  doute  au  sujet  de  notre  résurrection  future,  c'est  la 
fidéhté  de  Dieu  à  accomphr  toutes  ses  autres  promesses, 

1 .  Durant  ces  jours  consacrés  à  la  résurrec-  «  l'homme  *  » .  Toute  la  règle  de  l'homme  char- 

tion  du  Seigneur ,  traitons ,  autant  que  nous  nel  est  de  ne  croire  que  ce  qu'il  a  l'habitude 

le  pourrons  avec  sa  grâce,  de  la  résurrection  de  voir.  Eux  donc  croient  aussi  ce  qu'ils  voient, 

de  la  chair.  Telle  est  en  effet  notre  croyance  ;  mais  non  ce  qu'ils  ne  voient  pas.  En  dehors 

tel  est  le  bienfait  dont  nous  voyons  la  promesse  du  cours  ordinaire  Dieu  fait-il  des  miracles 

et  l'idéal  dans  la  chair  ressuscitée  de  Jésus-  comme  il  le  peut,  puisqu'il  est  Dieu?  Tant 

Christ  Notre-Seigneur.  Car  il  a  voulu  non-seu-  d'hommes  qui  naissent  chaque  jour,  quand 

lement  nous  annoncer,  mais  encore  nous  mon-  ils  n'étaient  rien,   sont  sans  doute  de  plus 

trer  ce  qu'il  nous  réserve  pour  la  fin  du  siècle,  grands  prodiges  que  quelques  hommes  ressus- 

En  effet  ceux  qui  l'accompagnaient  alors  le  citant  lorsque  déjà  ils  existaient.  On  n*a  pas 

contemplèrent,  et  comme  ils  étaient  frappés  considéré  néanmoins  ces  premiers  miracles 

de  stupeur  et  croyaient  voir  un  esprit,  ils  s'as-  comme  miracles,  l'habitude  de  les  voir  les  a 

surèrent  au  toucher  qu'il  avait  un  corps  solide,  dépréciés.  Le  Christ  est  ressuscité;  le  fait  est 

Il  parla  donc,  non-seulement  à  leurs  oreilles  sûr.  Il  avait  un  corps  ;  il  avait  une  chair  qui  a 

en  faisant  entendre  des  mots,  mais  encore  à  été  suspendue  à  la  croix,  qui  a  rendu  le  der- 

leurs  yeux  en  leur  montrant  la  réalité  ;  non  nier  soupir  et  qui  a  été  déposée  dans  un  sépul- 

content  même  de  se  faire  voir,  il  permit  qu'on  cre.  Lui  qui  avait  vécu  en  elle  l'a  montrée  eu- 

le  touchât,  qu'on  le  palpât.  «  Pourquoi  ce  suite  pleine  de  vi^.  Pourquoi  nous  en  étonner? 

«trouble,  dit-il,  et  ces  pensées  qui  montent  Pourquoi  ne  croire  pas?  C'est  Dieu  qui  a  fait 

«  dans  votre  cœur  ?  »  C'est  qu'ils  s'imaginaient  ce  prodige  ;  considère  qu'il  en  est  l'Auteur,  et 

voir  un  esprit,  a  Pourquoi  ce  trouble  et  ces  bannis  le  doute. 

«pensées  qui  montent  dans  votre  cœur?  Voyez  2.  On  demande  si  l'épuisement  qui  se  fait 
«  mes  mains  et  mes  pieds  ;  touchez  et  recon-  sentir  dans  le  corps,  sera  senti  encore  à  la  ré- 
«  naissez,  car  un  esprit  n'a  ni  os  ni  chair  surrection  des  morts?  — Non.  —  Si  c'est  non, 
«  comme  vous  m'en  voyez  ».  Et  c'est  contre  pourquoi  mangera-t-on  ?  Et  si  Ton  ne  doit  pas 
une  telle  évidence  qu'on  élève  des  doutes  I  manger,  pourquoi  le  Seigneur  a-t-il  mangé 
Que  peuvent  d'ailleurs  des  hommes  qui  goû-  après  sa  résurrection?  On  vient  de  lire  TE  van- 
tent ce  qui  vient  de  l'homme,  que  de  s'élever  gile  et  nous  avons  vu  que  ce  fut  trop  peu  pour 
contre  Dieu  en  parlant  de  Dieu?  Car  Jésus  est  lui,  quand  il  voulut  prouver  avec  évidence  sa 
Dieu,  et  eux  sont  des  hommes.  «  Mais  Dieu 
a  sait   combien  sont  vaines  les  pensées  de  »  ps.  xcm,  u. 
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résurrection,  de  se  montrer  plein  de  vie  aux  o])inions  insensées,  ou  tout  au  moins  humai- 
yeux  de  ses  disciples  et  de  se  faire  toucher  par  nés,  attendu  qu'ils  ont  cherché  à  s'éclairer 
eux;  il  ajouta  même  :  a  Avez-vous  ici  quelque  non  pas  avec  le  secours  de  TEsprit  de  Dieu] 
«  chose  à  manger?  Et  ils  lui  offrirent  un  mor-  mais  d'après  les  conjectures  de  leur  propre 
a  ceau  de  poisson  rôti  et  un  rayon  de  miel  ;  il  raison.  Pour  nous  emharrasser  ils  discutent 
a  en  mangea  puis  leur  donna  le  reste  *  ».  On  habilement  sur  les  lois  de  la  pesanttiur  et  sur 
nous  objecte  donc  :  Si  le  cor[)G  ne  perdra  plus  l'iiarmonie  des  éléments  ;  ils  (Hsent,  ce  (jue  du 
rien  à  la  résurrection,  |)Ourquoi  le  Christ  votre  reste  constatent  nos  regards,  (|ue  le  monde  est 
Seigneur  a  t-il  mangé?  —  Vous  avez  lu  qu'il  a  tellement  disposé,  (jue  la  terre  en  occupe 
mangé;  avez-vous  lu  qu'il  ait  eu  faim?  S'il  a  comme  le  fond  ;  l'eau  vient  en  second  lieu  et 
mangé, cen'estpasparbesoin,  c'estqu'illepou-  se  répand  au-dessus  de  la  terre,  l'air  vient  en 
vait;  au  lieu  que  s'il  avait  eu  faim,  c'est  qu'il  troisième  lieu,  et  l'élher  en  quatrième  lieu  s'é- 
aurait  été  dans  le  besoin.  D'un  autre  côté,  s'il  lève  au-dessus  de  tout.  Ce  dernier  élément 
n'avait  pu  manger,  ne  serait-ce  pas  une  preuve  qu'ils  nomment  éther,  est,  disent-ils,  un  feu 
de  faiblesse?  Des  anges  même  n'ont-ils  pas  limpide  et  pur  qui  a  servi  à  former  les  astres 
mangé  en  recevant  rhos[)italité  de  nos  pères*,  et  où  ne  saurait,  d'après  les  lois  mômes  de  la 
sans  cesser  néanmoins  d'être  incorruptibles?  pesanteur,  subsister  rien  de  terrestre.  R('pon- 

3.  On  dit  encore  :  Kessuscitera-l-on  avec  les  drons-noiis  que  nos  corps  après  la  résurrec- 
difformités  cor|)orelles  que  l'on  avait  en  mou-  tion  n'habiteront  pas  le  ciel  mais  une  terre 
rant?  Je  réponds  :  Non.  On  ajoute  :  Pourquoi  nouvelle?  Ce  serait  trop  de  hardiesse,  ce  serait 
donc  le  Seigneur  est- il  ressuscité  avec  les  ci-  témérité  et  parler  môme  contre  la  foi.  Car  la 
catricesde  ses  plaies?  —  Que  répondre,  sinon  foi  nous  enseigne  que  nos  corps  nous  permet- 
encorequ'ill'apu,  sans  que  cela  fût  nécessaire?  Iront  alors  de  nous  transporter  partout  et  aussi 
Il  a  donc  voulu  ressusciter  et  se  montrer  avec  rapidement  que  nous  voudrons.  D'ailleurs  en 
ses  cicatrices  pour  dissiper  bien  des  doutes;  et  affirmant,  pour  échapper  à  la  difficuUé  tirée 
ses  plaies  cicatrisées  n'ont-elles  pas  fermé  pour  des  lois  de  la  pesanteur,  que  nous  vivrons  sur 
beaucoup  la  plaie  de  l'incrédulité?  la  terre,  comment  expliquer  que  Notre-Sei- 

4.  On  poursuit  la  discussion,  on  nous  adresse  gneur  est  monté  au  ciel  avec  son  corps  ? 
encore  cette  demande  :  Les  enfants  qui  meu-  6.  Vous  n'avez  pas  oublié  ce  que  l'Evangile 
rent  en  bas  âge  ressusciteront-ils  petits  enfants,  vient  de  vous  rappeler  encore:  a  Les  mains 
ou  à  la  maturité  de  l'âge  ?  Nous  ne  voyons  pas  a  élevées ,  il  les  bénit;  et  il  arriva,  pendant 
que  cette  question  soit  résolue  dans  les  Ecri-  a  qu'il  les  bénissait,  qu'il  s'éloigna  deux  et 
tures.  Il  est  bien  promis  que  les  corps  ressus-  «  monta  au  cieP  ».  Qui  montait  ainsi  au  ciel? 
citeront  incorruptibles  et  inunortels;  mais  Le  Seigneur,  le  Christ.  Qilel  Christ,  quel  Sei- 
lors  même  que  les  enfants  ressusciteraient  en  gneur?  Le  Seigneur  Jésus.  Voudrais-tu  sé|)arer 
bas  âge  et  avec  leurs  petits  membres,  s'ensuit-il  en  lui  l'humanité  de  la  divinité,  faire  en  lui 
qu'ils  auraient  la  même  faiblesse,  qu'ils  ne  deux  personnes,  l'une  divine,  l'autre  humaine, 
pourraient  ni  se  tenir  debout  ni  marcher?  Il  supprimer  ainsi  la  Trinité  et  introduire  une 
est  plus  croyable  toutefois,  plus  probable,  plus  espèce  de  quatermté?  Homme,  tu  es  à  la  fuis 
vraisemblable  qu'ils  ressusciteront  dans  la  vi-  un  corps  et  une  àme;  ainsi  le  Verbe  Notre- 
gueur  de  l'âge  et  qu'ils  recevront  comme  une  Seigneur  est-il  aussi  un  âme  et  un  corps.  Mais 
grâce  ce  que  devait  leur  procurer  la  prolon-  comme  Verbe  il  n'a  point  quitté  son  Père;  il 
galion  de  leur  vie.  Nous  imaginerions -nous  est  venu  parmi  nous  sans  s'éloigner  de  sou 
aussi  que  la  vieillesse  en  ressuscitant  sera  es-  Père,  et  tout  en  prenant  un  corps  dans  le  sein 
soufflée  et  courbée  comme  el(e  l'est?  Enfin  maternel  il  n'a  point  abandonné  le  gouverne- 
éloigne  toute  idée  d'épuisement  etsuppose  tout  ment  du  monde.  Qu'est-ce  donc  qui  dans  sa 
ce  que  tu  voudras.  personne  montait  au  ciel,  sinon  ce  qu'il  avait 

5.  Pourtant,  reprends-tu,  est-il  possible  à  pris  sur  la  terre,  cette  chair,  ce  corps  dont  il 
un  corps  de  terre  de  séjourner  au  ciel?  C'est  ici  disait  à  ses  disciples  :  «Touchez  et  recunnais- 
surtout  que  nous  arrêtent  ces  grands  philoso-  «  sez,  car  un  esprit  n'a  ni  os  ni  chair,  comme 
plies  de  la  Gentililé  dont  je  vous  ai  rappelé  les  a  vous  m'en  voyez» .  Croyons  cela,  mes  frères, 

•  Luc,  xxrv,  37-43.  —  *  Gen.  xw.ï,  1-9  ;  Tob.  xu,  19.  •  Luc,  xxiv,  51,  52. 
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d  â  nous  réfatoos  difiScileiiieiit  k  '  rjrès  les  lois  de  la  planteur,  on 

des  philosoplies,  ajoutons  fn  sans           lUt  a  dé? r^ïi  le  Toir  au-dessous  et  dod  pas  an-dessos 

œ  que  le  Seigneur  a  montré  dans  5             -e.  de  Teaa.  Voilà  l'ean  qui  sépare  la  lene  de  œ 

Laissons-les  à  leor  baliil  et  croyor^  bois.  Aa-dessons,  la  terre,  ensuite^  l'eau  ;  puis 

7.  Poorfanty  reprennent-ils,  on  corps  ter-  encore  la  terre  an-dessos  de  l'eau ,  puisque  ce 

restre  ne'saurait  habiter  le  dcL  —  Et  si  Dieu  morceau  de  bois  est  de  la  terre.  C'en  est  fait 

le  Tonlait?  Attaque-tm  maintaiant  à  Dieu  et  de  tes  lois,  attache-toi  donc  à  la  foi. 

soutiens  qu'il  n'a  pas  ce  pouToir.  Mais  tout  Ainsi  quand  le  bois  nage  sur  l'eau  au  lieu 

paiènqnetnsois,neconfesses4npasqueDieu  de  s'y  enfoncer,  c'est  un  corps  terrestre  qui 

est  toot-puisBant?  Ne  lit-on  pas  dans  un  Utto  s'élère  au-d^sus  du  second  élémeot  de  l'uni- 

de  Platon  ce  que  j'en  citais  bier^  saTour  que  le  fers. 

Weu  suprême  dit  aux  dieux  que  lui-même  a  9.  Obserre  un  autre  phénomèDe  plus  éton- 

formés  :  cDès  que  tous  ares  commencé,  tous  nant  encore.  11  j  a  des  corps  très-lourds  qui 

c  ne  saariez  être  ni  immortels  ni  indissolu-  pourtant  Tieonent  de  la  terre  encore;  ils  s'en- 

c  blés.  Toutefois  tous  ne  tomberex  pas  en  dé-  foncent  dans  l'eau  sitôt  qu'on  les  jetle  dessus, 

c  composition  et  les  arrêts  de  la  mort  ne  et  descendent  jusqu'à  ses  dernières  profon- 

«  pourront  tous  atteindre;  ils  ne  l'emporte-  deurs  :  tels  sont  le  fer  et  le  plomb  surtout. 

«r  root  pas  sur  ma  Tolonté^  laquelle  sera  plus  Qu>a-t-il  en  effet  de  plus  fourd  que  le  plomb? 

c  puisante  pour  tous  conserTer  l'immortalité.  Toutefois  entre  les  mains  d'un  ourrier  ce 

«que  ces  arrêts  qui  ont  empire  sur  tous  ^».  plomb  prend  une  forme  concaTe  et  il  nage 

C  est  ainsi  que  Dieu  soumet  tout  à  sa  Tolooté  au-dessus  de  l'eau.  £t  Dieu  ne  ferait  pas  pour 

suprême,  il  peut  même  ce  qui  est  d'ailleurs  mon  corps  ce  que  fait  un  ourrier  pour  du 

impossible.  Quel  est  en  effet  le  sens  de  ces  pa-  plomb  ? 

rôles  :  Vous  ne  sauriez  être  immortels,  mais  Ou  enfin  placez-Tous  l'eau?  Rappelez-vous 

je  ferai  que  tous  le  soyez,  sinon  celui-ci  :  Je  dans  quel  ordre  sont  superposés  les  éléments, 

fais,  moi,  ce  qui  ne  se  peut  faire?  —  L'eau ,  répondrez-Tous ,  Tient  immédiafe- 

8.  Toutefois  je  Teux  bien  encore  examiner  ment  au-dfôsos  de  la  terre.  —  Mais  pourquoi 

les  différentes  lois  de  la  pesanteur.  Dis-moi,  donc,  avant  de  couler  sur  la  terre,  voit-on  des 

je  t'en  prie,  la  t^rre  n'est-elle  pas  la  terre,  l'eau  fleuves  suspendus  aux  nuées  ? 

n'estrclle  pas  l'eau,  l'air  n'est-il  pas  l'air  et  10.  Reriens  maintenant  avec  toute  ton  atten- 

l'éther  ou  le  ciel  n'est-il  pas  ce  feu  limpide  tion  à  ce  que  je  vais  dire  encore,  si  Dieu  m'en 

dont  nous  avons  parlé?  Ce  sont  là  en  effet  fes  fait  la  grâce.  Que  Toit-on  se  mouvoir  plus  fa- 

quatre  éléments  qui  ont  construit  et  élevé  le  cilement  et  plus  rapidement  s'élancer,  d'un 

monde,  ou  plutôt  qui  ont  servi  à  le  former,  corps  plus  léger  ou  d'un  corps  plus  lourd?  — 

Eh  bieni  qu'y  a-t-il  en  bas?  La  terre.  —  Au-  Qui  ne  dirait  que  c'est  le  corps  le  plus  léger? 

dessus?  —  L'eau.  —  Au-dessus  de  Feau?  —  11  est  Lien  vrai,  les  corps  plus  légers  se  meu- 

L'air.  —  Au-dessus  de  l'air?  —  L'éther,  le  ciel,  vent  avec  plus  de  facilité,  et  s'élan  cent  avec  une 

— Que  sont  maintenant  les  corps  solides  qu'on  rapidité  plus  grande  que  les  corps  lourds.  Voilà 

peut  saisir  et  manier?  Je  ne  parle  pas  des  li-  bien  la  règle,  et  c'est  après  avoir  considéré 

qnides  qui  tombent  et  qui  coulent;  je  parle  tout  avec  attention  que  tu  as  répondu  :  Les 

des  corps  solides  proprement  dits  :  à  quel  élé-  corps  légers  se  meuvent  plus  facilement,  et 

ment  appartiennent-ils?  Est-ce  à  la  terre^  à  plus   rapidement   s'élancent   que   les  corps 

l'eau,  à  l'air  ou  à  Féther?  —  Ala  terre^  répon<  lourds.  Voilà  ce  que  tu  dis.  Mais  dis-moi  en- 

dras-tu.  —  Le  bois  est  donc  un  corps  terrestre?  core  :  Pourquoi  l'araignée  légère  se  meut-elle 

Sans  aucun  doute.  11  se  forme  dans  la  terre,  il  si  tentement,  tandis  que  le  lourd  cheval  court 

s'y  nourrit,  il  s'y  développe  ;  c'est  un  corps  avec   rapidite?    Parlons   des   hommes  eux- 

solide  et  non  un  corps  liquide.  —  Revenons  mêmes  :  Un  grand   corps  n'est-il  pas  plus 

maintenant  aox  lois  de  la  pesanteur.  En  bas  lourd  et  un  petit  corps  plus  léger^  puisqu'il 

est  la  terre;  suis  bien  la  progression.  £t  au-  pèse  moins?  Sans  douter  si  un  autre  le  porte. 

dessus  de  la  terre? — L'eau. — Pourquoi  donc  Mais  si  chacun  porte  son  corps,  l'homme 

le  bois  nage-t-il  sur  Feaut  Cest  un  corps  ter-  vigoureux  peut  courir,  tandis  que  l'homme 

épuisé  de  langueur  peut  à  peine  marcher. 

*T«frCit£<b]Xe«,fiY.zxD,di.2i.  Pèseuuhomme  maigre  et  UH  homme  robuste; 


SERMON  CCXLII.  —  DE  LA  RÉSURRECTION  DES  MORTS  :  AUTRES  OBJECTIONS.    28:*. 

Fun  languissant  et  à  qui  quelques  as  suffisent  d'argumenter,  ni  de  se  livrer  à  des  raisonne- 

pour  faire  équilibre,  et  l'autre  bien  portant  ments  qui  l'«'garent;  et  soyons  in\inciblenient 

et  pesant  beaucoup  plus  :  essaie  de  les  sou-  sûrs  que  se  réaliseront  les  divines  promesses, 

lever  tous  deux,  tu  trouveras  lourd  le  bien  Mes  frères,  quand  on  voyait  le  Christ  en  per- 

portant  et  le  malade  plus  lé^^er.  Eloigne-toi  sonne  et  qu'on  le  croyait  un  esfnit,  non-scule- 

maintenant,  qu'ils  essaient  de  marcher;  lai-so  ment  il  se  montrait  aux  yeux,  mais  de  plus  il 

chacun  d'eux  conduire  son  corps;  mais  l'é-  se  faisait  loucher  de  la  main  pour  prouver 

puisé  fait  à  peine  un  pas,  tandis  que  court  lo  qu'il  avait  un   corps  véritable.  Non  content 

vigoureux  et  le  robuste.  Ah!  si  telle  est  la  mémo,  pour  convaincre  de  la  vérité  de  la  foi, 

puissance  de  la  santé,  que  ne  pourra  l'immor-  d'avoir  mangé,  non  par  nécessité  mais  par 

talité?  condescendance;  comme  ses  disciples  étaient 

11 .  Dieu  donc  donnera  à  ces  corps  une  sou-  en  (pichpie  sorte  tout  tremblants  de  joie ,  il  leur 
plesse  merveilleuse,  une  merveilleuse  agilité,  raffermit  le  cœur  par  les  saiutes  Ecritures  et 
et  ce  n'est  pas  sans  motif  qu'on  les  nomme  il  leur  dit  :  a  Je  vous  prévenais  donc,  quand 
spirituels.  S'ils  portent  ce  nom,  ce  n'est  pas  «j'étais  encore  avec  vous,  qu'il  fallait  que 
qu'ils  soient  des  esprits  et  qu'ils  aient  cessé  «  s'accomplît  tout  ce  qui  est  écrit  de  moi  dans 
d'être  des  corps.  Ne  dit-on  pas  de  notre  corps  a  la  loi  de  Moïse,  dans  les  prophètes  et  dans 
actuel  qu'il  est  un  corps  animal?  Pourtant  il  cries  psaumes.  Alors  il  leur  ouvrit  l'intelli- 
n'est  pas  une  âme,  mais  un  corps  réel.  Eh  agence,  comme  s'exprime  l'Evangile  qu'on 
bieni  comme  on  dit  aujourd'hui  que  notre  a  vient  de  lire,  pour  qu'ils  comprissent  les 
corps  est  un  corps  animal  sans  qu'il  soit  notre  a  Ecritures,  et  il  leur  dit  :  Ainsi  est-il  écrit  et 
âme;  ainsi  on  dit  que  seront  spirituels  les  «  c'est  ainsi  qu'il  fallait  que  le  Christ  souffrît 
corps  ressuscites,  quoiqu'ils  ne  soient  point  «  et  qu'il  ressu:=citàt  d'entre  les  morts  le  froi- 
des esprits  mais  des  corps  véritables.  Pourquoi  «  sième  jour,  et  qu'on  prêchât  en  son  nom  la 
donc  appeler  ces  corps  spirituels,  mes  très-  «  pénitence  et  la  rémission  des  péchés  à  toutes 
chers  frères,  sinon  parce  qu'ils  obéiront  au  «  ksnations,  en  commençant  par  Jérusalem*», 
moindre  mouvement  de  l'esprit?  Alors  en  De  ces  deux  événements  nous  n'avons  pas  vu 
effet  il  n'y  aura  rien  en  toi  pour  s'opposer  à  l'un,  nous  voyons  l'autre.  Quand  le  Sauveur 
toi,  rien  en  toi  pour  se  révolter  contre  toi.  On  f  lisait  ses  promesses,  on  ne  les  voyait  pas  en- 
ne  pourra  plus  dire  en  gémissant  avec  l'Apôtre:  core  réalisées.  Les  Apôtres  voyaient  bien  le 
«La  chair  convoite  contre  l'esprit  et  l'esprit  Christ  devant  eux,  mais  ils  ne  voyaient  pas 
«contre  la  chair*»;  ni:  «Je  vois  dans  mes  l'Eglise  répandue  par  tout  l'univers;  ils 
a  membres  une  autre  loi  qui  résiste  à  la  loi  voyaient  le  Chef  et  ne  faisaient  (pie  croire 
«de  mon  esprit*».  Il  n'y  aura  plus  de  ces  au  corps.  A  notre  tour  aujourd'hui;  nous 
luttes;  ce  sera  la  paix,  la  paix  parfaite.  Tu  seras  aussi  nous  avons  la  grâce  qui  nous  convient 
où  tu  voudras,  mais  sans  t'éloigner  de  Dieu  ;  et  le  cours  des  siècles  est  destiné  à  appuyer  la 
tu  seras  où  tu  voudras,  mais  où  que  tu  ailles,  môme  foi  sur  les  plus  solides  arguments.  Les 
ton  Dieu  sera  avec  toi ,  comme  tu  seras  tou-  Apôtres  donc  voyaient  le  Chef  et  croyaient  au 
jours  avec  cette  source  de  ta  félicité.  corps;   pour    nous,  nous  voyons  le  corps, 

12.  Que  nul  donc  n'essaie  ni  de  tromper,  ni  croyons  au  Chef. 

*  G»l.  V,  17.  —  '  Rom.  VII,  23.  »  Luc,  XJIV,  44-47. 


SERMON    GGXLIII. 

POUR  LA  SEMAINE  DE  PAQUES.  XIV. 
ÉTAT   DES  CORPS   RESSUSCITES.' 


Analyse  —  Après  avoir  expliqué  pourquoi  Jésus-Christ  ressuscité  défendit  à  Madeleine  de  le  toucher  quand  il  s'était  laissé 
toucher  par  les  autres  saintes  femmes,  saint  Augustin  aborde  la  question  de  savoir  ce  que  deviendront  après  la  résurrection  les 
membres  de  nos  corps  dont  nous  n'aurons  plus  à  faire  aucun  usage.  Il  répond  que  comme  aujourd'hui  nous  avons  dans  notre 
corps  des  parties  pour  nous  servir  et  d'antres  pour  nous  embellir  ;  ainsi  après  la  résurrection  la  plupart  de  nos  membres  seront 
simplement  destinés  à  jeter  sur  nos  corps  un  vif  éclat  ;  car  les  membres  intérieurs  eux-mêmes  seront  visibles  et  transparents, 
et  tout  en  nous  sera  d'une  beauté  ravissante.  Mais  qu'aurons-nous  à  faire?  N'est-ce  donc  rien  que  de  contempler,  que  de  louer, 
que  d'aimer  Dieu  ?  Seulement  nous  ne  nous  en  lasserons  pas,  comme  ici  nous  nous  lassons  de  ce  que  nous  avons  le  plus  ardem- 
ment désiré. 


4.  On  a  commencé  à  lire  aujourd'hui  le  lorsqu'il  serait  monté  au  ciel  ?  Et  pourtant, 

récit  de   la   résurrection  de  Notre-Seigneur  si  on  ne  peut  le  toucher  sur  la  terre,  quel 

Jésus-Christ  d'après  l'Évangéliste  saint  Jean,  mortel  peut  l'atteindre  depuis  qu'il  trône  dans 

Vous  savez  en  effet,  et  je  vous  en  avais  pré-  le  ciel  ? 

venu,  que  durant  ces  quelques  jours  on  lit  la        2.  Mais  cet  attouchement  est  une  figure 

résurrection  du  Sauveur  dans  les  quatre  Evan-  mystérieuse  de  la  foi.  Croire  au  Christ,  c'est  le 

giles.  toucher;  aussi  cette  autre  femme  qui  souffrait 

Il  n'y  a  ,  dans  ce  que  nous  venons  d'enten-  d'une  perte  de  sang  disait-elle  en  elle-même  : 

dre,  qu'une  chose  qui  préoccupe  ordinaire-  «  Si  je  touche  le  bord  de  son  vêtement,  je 

ment,  c'est  de  savoir  pourquoi  le  Seigneur  «  serai  guérie  *».  Elle  le  toucha  avec  foi  et 

Jésus  a  dit  à  cette  femme  qui  eut  le  bonheur  recouvra  aussitôt  la  santé  qu'elle  se  promet- 

de  le  voir  plein  de  vie  quand  elle  cherchait  tait.  Afin  donc  de  nous  faire  connaître  ce  que 

simplement  à  découvrir  son  corps  :  «  Garde-toi  c'est  que  de  le  toucher,  le  Seigneur  dit  aussitôt 

«  de  me  toucher, carje ne  suis  pas  montéencore  àsesdisciples:  «Qui  m'a  touché?»  —  aLafoule 

c<  vers  mon  Père  » .  Je  vous  ai  fait  remarquer,  et  a  vous  presse,  répondirent-ils,  et  vous  deman- 

vous  devez  vous  en  souvenir,  que  chacun  des  «  dez  :  Qui    m'a    touché  ?  Quelqu'un    m'a 

Evangélistes  ne  rapporte  pas  tout,  mais  que  «touché,  reprit-il  *».  N'était-ce  pas  dire  ;  La 

les  uns  disent  ce  qu'ont  omis  les  autres.  Il  ne  foule  me  presse,  mais  la  foi  me  touche.  Par 

faut  pourtant  pas  croire  qu'ils  se  contredisent;  conséquent^  lorsque  le  Sauveur  dit  à  Marie  : 

mais  il  faut  les  étudier  sans  esprit  de  conten-  «  Garde-toi  de  me  toucher,  puisque  je  ne  suis 

tion,  avec  intelligence  et  piété.  Au  témoignage  «pas  encore  monté  vers  mon  Père»,  Marie 

donc  de  saint  Matthieu,  le  Sauveur  après  sa  ré-  semblait  personnifier  l'Eglise  qui  ne  crut  en 

surrection  se  présenta  à  deux  femmes ,  dont  lui  qu'après  son  ascension  vers  son  Père.  Je 

Tune  était  celle  dont  nous  venons  de  parler;  il  vous  le  demande  à  vous-mêmes  ,   de  quelle 

leur  dit:  a  Je  vous  salue.  Mais  elles  s'approche-  époque  date  votre  foi  ?  J'adresse  la  même 

«  rent  de  lui,  embrassèrent  ses  pieds,  et  l'ado-  question  à  l'Eglise  répandue  par  tout  Punivers 

«  rèrent*»;  il  n'était  pourtant  pas  monté  encore  et  elle  me  répond  de  concert  :  J'ai  commencé 

vers  son  Père.  Comment  donc  dit-il  main-  à  croire  depuis  que  Jésus  est  monté  vers  son 

tenante  Fune  d'elles  :  «  Garde-toi  de  me  tou-  Père.  Que  signifie  :  J'ai  commencé  à  croire, 

«  cher,  car  je  ne  suis  pas  monté  encore  vers  sinon:  J'ai  commencé  à  le  toucher?  Beau- 

«  mon  Père  ?  »  Ces  paroles  ne  semblaient-elles  coup  d'hommes  charnels  n'ont  vu  dans  le 

pas  indiquer  que  Marie  pourrait  le  toucher  Christ  que  son  humanité,  leur  regard  n'a 

*  Matt.  zxvm,  9.  *  Matt.  ix,  21.  —  *  Luc,  Viu,  43  46. 
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point  découvert  la  divinité  voilée  dans  sa  pcr-  ils  seront  donc  pour  la  beauté  et  non  pour  !e 

sonne.    Ceux-là    ne  Pont  pas  bien  tourbe,  besoin,  pour  l'agrément  de  la  vue  et  non  pour 

parce  qu'ils  n'ont  pas  cru  comme  il  faut  croire,  la  nécessité.  Seront-ils  déplacés  pour  n'avoir 

Veux-lu  le  bien  toiiclier  ?  Sache  (ju'il  est  co-  pns  de  fonctions  à  remplir  ?  Anjonnriiui,  il  cM 

éternel  à  son  Père  et  tu  Pas  touché  comme  il  vrai,  en  raison  môme  de  notre  défaut  d'cxpé- 

convient.   Mais  si  tu  ne  vois  en  lui  qu'un  rience  et  de  notre  ignorance  des  raisons  qui 

homme,  il  n'est  pas  encore,  pour  toi,  monté  expli(iuent  chaque  chose,  la  vue  des  parties 

vers  son  Père.  intérieures  de  notre  corps  nous  ferait  plutôt 

3.  Si  donc  le  Seigneur  Jésus  voulut  fairo  horreur  qu'elle  ne  nous  ravirait  d'admiration, 

constater  par  les  sens  de  Phomme  la  réalité  do  Qui  connaît  à  fond  les  rai)ports  de  ces  mem- 

son  corps,  c'était  pour  prouver  davantage  la  bres  entre  eux  et  leurs  proportions  mcrveil- 

résurrection  delà  chair:  et  en  montrant,  après  leuses  ?  Touty  est  si  beau,  qu'on  adonné  à  cet 

sa  résurrection,  son  corps  plein  de  vie,  il  ne  ensemble  le  nom  d'harmonie;  expression  om- 

prétcndait  que  nous  amener  à  croire  la  résur-  pruntée  à  la  musique,  qui  sait  tendre  avec 

rection  des  morts.  tant  de  précision  les  cordes  d'une  harpe.  Si 

Mais  comme  tout  sera  alors  réparé  dans  nos  toutes  ces  cordes  rendaient  le  môme  son  , 
corps,  il  est  une  question  difficile,  question  que  pourrait-on  jouer  ?  C'est  en  les  étendant 
relative  à  Pusage  de  nos  membres,  que  soulè-  diversement  qu'on  obtient  des  sons  divers  ;  et 
vent  à  la  fois  les  esprits  qui  veulent  s'instruire  ces  sons  divers  combinés  pnr  la  raison  pro- 
et  les  csprifs  qui  cherchent  à  disputer.  Quel  duisont  non  pas  pour  b^s  yeux,  mais  pour  les 
que  soit,  disent-ils,  le  nombre  des  membres  oreilles  une  harmonie  qui  les  ravit.  En  étu- 
de notre  corps,  on  sait  bien  à  quoi  chacun  diant  sous  ce  rapport  les  membres  du  corps 
d'eux  est  destiné.  Qui  ne  sait  effectivement,  humain,  on  est  enchanté,  ravi;  et  les  hommes 
qui  ne  voit  que  nous  avons  des  yeux  pour  voir,  vraiment  intelligents  préfèrent  cette  beauté  à 
des  oreilles  pour  entendre,  une  langue  pour  toute  beauté  visible.  Nous  n'en  avons  pas  cons- 
parler,  des  narines  pour  flaire,  des  dents  pour  cience  aujourd'hui,  mais  nous  la  verrons  alors; 
mâcher,  des  mains  pour  travailler,  des  [)ieds  non  que  nos  membres  intérieurs  doivent  être 
pour  marclier,et  à  quoi  sont  appelées  les  parties  mis  à  nu,  mais  tout  voilés  qu'ils  resteront,  ils 
nobles  ?  Les  organes  môme  intérieurs  que  ne  pourront  se  dérober  à  nos  regards. 
Dieu  a  voilés  pour  qu'ils  ne  fissent  pas  horreur  5.  On  me  criera  sans  doute  :  Comment,  s'ils 
cà  l'œil,  tout  ce  qui  est  en  nous  et  jusqu'à  nos  sont  voilés,  ne  pourront-ils  se  soustraire  à  nos 
intestins,  tous  ne  remplissent-ils  pas  des  fonc-  regards  ?  —  Nos  cœurs  seront  à  découvert,  et 
tiens  que  connaissent  beaucoup  d'hommes  et  on  ne  verrait  pas  nos  entrailles  ?  Oui,  mes  frc- 
surtout  les  médecins  ?  Voici  donc  comment  res,  nos  pensées  mêmrs,  ces  pensées  que  dis- 
on  argumente  contre  nous  :  Si  nous  devoi  s  cerne  maintenant  le  regard  seul  de  Dieu  , 
avoir,  après  la  résurrection,  des  oreilles  pour  apparaîtront  réciproquement  aux  yeux  de  tous 
entendre,  des  yeux  pour  voir  et  une  langue  dans  celte  société  des  saints.  Nul  ne  cherch'  à 
pour  parler;  à  quoi  nous  serviront,  puis(|ue  y  dissimuler  ce  qu'il  pense,  parce  que  nul  n'y 
nous  ne  mangerons  pas,  les  dents,  l'œsophage,  pen^e  mal.  Aussi  PApôtre  dit-il  :«  Gardez- 
les  poumons,  Pestomac,  les  intestins  qui  don-  «  vous  de  juger  avant  le  temps  d  ;  en  d'autn  s 
nent  passage  aux  aliments  et  où  ils  se  trans-  termes  :  Ne  jugez  pas  témérairement  quand 
forment  pour  entretenir  en  nous  la  vie  ?  A  vous  ne  savez  dans  quelle  intention  on  agit, 
quoi  nous  serviront  enfin  les  membres  que  Pourquoi  blâmer  ce  qui  peut  être  fait  avec  de 
l'on  voile,  puisqu'il  n'y  aura  ni  génération  ni  bonnes  vues  ?  Ne  cherche  pas  au-delà  de  ce 
déjection  ?  que  peut  Phumanité.  A  Dieu  seul  il  appartiput 

A,  Que  leur  répondre?  Dirons-nous  que  nous  de  lire  dans  l'àme  ;  les  hommes  ne  sauraient 
n'aurons  point  en  ressuscitant  ces  organes  juger  que  de  ce  qui  est  extérieur,  a  Gardez- 
intérieurs,  pas  plus  que  des  statues  ?  Les  dents  «  vous  donc  de  juger  avant  le  temps  ».  Qu'est- 
s'expliqueront  facilement,  attendu  qu'ils  ser-  ce  à  dire,  «  avant  le  temps  ?»  Le  voici  dans  la 
vent,  non-seulement  à  mâcher,  mais  encore  suite  du  texte  :  a  Jusqu'à  ce  que  le  Seigneur 
à  parler,  tirant  de  notre  langue  les  sons  ou  les  «  vienne  et  jette  la  lumière  sur  ce  qui  est  ca- 
syllabes  comme  l'archet  qui  frappe  sur  les  «  ché  dans  les  ténèbres  ».  Quelles  sont  ces  té- 
cordes  d'une  lyre.  Quanlànos  autres  membres,  nèbres  ?  L'Apôtre  le  dit  clairement  dans  ce  qui 
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suit  :  «  Jusqu'à  ce  qu'il  jette  la  lumière  sur  ce  rines  pour  flairer,  une  bouche  et  une  langue 

«  qui  est  caché  dans  les  ténèbres  ».  Et  puis  ?  pour  parler^  des  dents  pour  mâcher,  un  gosier 

Ecoute  :  cr  Alors  il  manifestera  les  pensées  du  pour  avaler,  un  estomac  pour  recevoir  et  di- 

«  cœur  *  ».  Ainsi,  jeter  la  lumière  sur  ce  qui  gérer,  des  intestins  pour  conduire  en  bas  nos 

est  caché  dans  les  ténèbres,  c'est  manifester  les  aliments,  les  membres  honteux  pour  servir  à 

pensées  du  cœur.   Pour  chacun  de  nous  ses  la  génération  ou  aux  déjections,  les  mains 

propres  pensées  sont  aujourd'hui  en  lumière,  pour  travailler  et  les  pieds  pour  marcher.  Mais 

puisqu'il  les  connaît;  mais  elles  sont  pour  notre  à  quoi  sert  la  barbe,  sinon  et  uniquement  à 

prochain  dans  les  ténèbres,  puisqu'il  ne  les  voit  embellir  ?  Pourquoi  Dieu  a-t-il  donné  la  barbe 

pas.  Alors  au  contraire  les  autres  sauront  ce  à  l'homme  ?  Je  vois  comme  elle  le  pare,  je  ne 

que  tu  auras  conscience  de  penser.  Que  crains-  cherche  pas  à  quoi  elle  lui  sert.  On  voit  pour- 

tu  ?  Situ  veux  aujourd'hui  cacher  tes  pensées,  quoi  la  femme  a  des  seins,  c'est  pour  allaiter 

si  tu  redoutes  qu'elles  soient  rendues  publi-  ses  enfants  ;  mais  l'homme,  pourquoi  en  a-t- 

ques,  n'est-ce  point  parce  que  tu  en  as  quel-  il  ?  Cherches-en  l'utihté,  il  n'en  est  aucune; 

quefois  de  mauvaises,  de  honteuses,  de  vani-  mais  si  l'idée  de  beauté  se  présente  à  toi,  ne 

teuses  ?  Là,  quand  tu  y  seras,  tu  n'en  auras  que  siéent-ils  pas  à  la  poitrine  de  l'homme  lui- 

de  bonnes,  que  d'honnêtes,  que  de  vraies,  que  même  ?  Supprime-les,  tu  verras  bientôt  quelle 

de  pures,  que  de  généreuses  ;  et  tu  n'auras  beauté  de  moins,  quelle  laideur  de  plus, 

pas  plus  envie  de  soustraire  aux  regards  ta  7.  Croyez  donc,  mes très-chers  frères,  croyez 

conscience,  que  tu  n'en  as  maintenant  d'y  sous-  et^oyez  inlimement  convaincus  que  beaucoup 

traire  ta  face.  de  nos  membres  n'auront  pas  alors  de  fonc- 

Effectivement,  mes  très-chers  frères,  n'est-il  lions  à  remplir,  mais  que  chacun  aura  sa 
pas  vrai  que  nous  nous  connaîtrons  tous  ?  Vous  beauté  propre.  Là  rien  d'indécent,  rien  de  dis- 
imaginez-vous  que  vous  me  reconnaîtrez  alors  cordant,  mais  une  paix  souveraine  ;  rien  de 
parce  que  vous  me  connaissez  aujourd'hui ,  difforme,  rien  de  blessant  pour  la  vue,  mais 
mais  que  vous  ne  connaîtrez  ni  mon  père,  que  Dieu  sera  béni  de  tous.  Si  dès  maintenant^ 
vous  n'avez  jamais  vu,  ni  aucun  des  évêques  malgré  l'infirmité  de  notre  chair  et  la  faiblesse 
qui  ont  siégé  dans  celte  église  si  longtemps  de  nos  membres,  la  beauté  corporelle  va  jus- 
avant  moi  ?  Vous  connaîtrez  tout  le  monde  ;  qu'à  provoquer  la  passion,  exciter  à  l'étude  et 
et  cette  connaisance  ne  se  bornera  pas  à  dis-  éveiller  la  curiosité  ;  si  pour  celui  à  qui  se  ré- 
tinguer  chacun  par  l'extérieur;  elle  sera  réci-  vêle  l'harmonie  de  nos  organes,  ils  n'ont  pu 
proquement  aussi  profonde  que  possible.  Tous  être  formés  que  par  Celui  qui  a  formé  les  cieux, 
verront  aussi  bien  et  beaucoup  mieux  que  ne  et  s'il  n'y  a  qu'un  Créateur  possible  de  ce  qu'il 
voient  maintenant  les  prophètes,  ils  verront  à  y  a  de  plus  petit  comme  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
la  manière  de  Dieu  même,  puisqu'ils  seront  grand  :  à  combien  plus  forte  raison  ce  specta- 
remplis  de  lui  ;  et  il  n'y  aura  rien  pour  échap-  cle  nous  ravira-t-il  dans  ce  séjour  d'où  sont 
per  à  autrui  ni  pour  blesser  personne.  bannis,  et  la  passion,  et  l'épuisement,  et  la  diffor- 

6.  On  aura  donc  tous  ses  membres,  ceux  mité,  et  les  souffrances  qu'engendre  le  besoin, 

mêmes  que  l'on  appelle  aujourd'hui  honteux  pour  faire  place  à  l'interminable  éternité,  à  la 

et  qui  ne  le  seront  plus  alors  ;  et  à  l'abri  de  vérité  qui  enchante,  à  la  félicité  suprême  ! 

toute  impression  voluptueuse,  on  n'aura  point  8.  Que  ferai-je  alors  ?  me  diras-tu,  que  fe- 

à  veiller  pour  conserver  l'honneur  de  la  pu-  rai-je  dès  que  je  n'aurai  plus  à  faire  usage  de 

relé.  Ici  même,  où  la  nécessité,  qui  aura  com-  mes  organes  ?  Eh  !  ne  sera-ce  pas  agir  que 

plétement  disparu  alors,  est  comme  la  mère  de  d'être  là,  de  contempler,  d'aimer  et  de  bénir? 

toutes  nos  œuvres,  n'y  a-t-il  pas  dans  nos  corps  Ces  saints  jours  de  fête  qui  s'écoulent  après  la 

des  parties  qui  ne  servent  absolument  qu'à  résurrection  du  Seigneur,  sont  l'emblème  de 

l'embellir  ?  la  vie  que  nous  mènerons  après  être  ressusci- 

Je  jetais  tout  à  l'heure  un  coup  d'œil  sur  tés  nous-mêmes.  Si  le  temps  du  Carême  signi- 

nos  membres;  regardons-les  maintenant  avec  fie  avant  Pâques  l'existence  laborieuse  que 

un  peu  plus  d'attention.  Nous  avons  des  yeux  nous  font  les  afflictions  et  la  mort  qui  nous 

pour  voir,  des  oreilles  pour  entendre,  des  na-  attend  ;  ces  jours  de  joie  sont  l'indice  de  la  vie 

future  durant  laquelle  nous    devons  régner 

»  I  Cor.  IV,  5.  avec  le  Seigneur.  Nous  traversons  maintenant 
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la  vie  représentée  par  la  quarantaine  qui  pré-  finissent  par  engendrer  une  espèce  de  dégoût, 
cède  la  fête  de  Pâques  ;  ciuant  à  la  vie  que  Comme  nous  regrettions  ces  jours  do  fête 
symbolisent  les  cin(|uante  jours  qui  suivent  la  quand  nous  les  voyions  s'écouler,  quoique 
résurrection  du  Sauveur,  nous  n'en  jouissons  néanmoins  ils  dussent  revenir  ciia(|ue  année, 
pas,  nous  Tespérons;  nous  faisons  plus,  nous  et  avec  quel  bonheur  les  voyons-nous  revenir 
l'aimons  en  même  temps  que  nous  l'espérons;  à  l'époque  délertninée  !  Eh  bien  !  si  on  nous 
cet  amour  même  est  la  louange  de  Dieu  qui  disait  :  Chantez  IWllelnia  sans  interruption, 
nous  a  fait  ces  grandes  promesses,  et  cette  nous  nous  excuserions.  Pounjuoi  ?  parce  que 
louange  se  traduit  par  le  chant  de  V Alléluia,  la  lassitude  ne  nous  le  permettrait  pas  ;  parce 
Que  signifie /l//e/wra.^  i4//e/?^?fl  est  une  exprès-  que,  si  beau  qu'il  soit,  nous  y  trouverions 
sion  hébraïque  qui  signifie  Louez  Dieu  :/l//e/w,  l'ennui  et  la  fatigue.  Mais  là,  point  d'épuise- 
louez  ;  ia.  Dieu.  En  chantant  donc  Alléluia  ment  ni  de  dégoût.  Restez  donc  debout  et 
ou  Louez  Dieu,  nous  nous  excitons  réciproque-  chantez,  a  vous  qui  demeurez  dans  la  maison 
ment  à  louer  le  Seigneur,  et  l'harmonie  de  nos  a  du  Seigneur,  dans  les  [)arvis  du  sanctuaire 
cœurs,  mieux  encore  que  l'harmonie  de  la  «de  notre  Dieu'  ».  Pourquoi  demander  ce 
harpe,  chante  les  louanges  de  Dieu,  répète  Al~  que  tu  pourras  y  faire?  a  Heureux,  est-il  écrit, 
/e/e«a.  Mais  après  avoir  chanté,  la  faiblesse  de  «  ceux  qui  habitent  dans  votre  maison,  Sei- 
nes organes  demande  que  nous  réparions  nos  «  gneur  ;  ils  vous  loueront  dans  les  siècles  des 
forces.  Pourquoi  les  réparer,  sinon  parce  a  siècles'», 
qu'elles  s'épuisent  ?  De  fait,  telle  est  notre  in- 
firmité corporelle,  telles  sont  les  importunités  »  p».  cxxxm,  i.  —  »  p».  utixiu,  s. 
de  la  vie,  que  les  choses  les  plus  admirables 


SERMON    CCXLIV. 

POUR  LA  SEMAINE  DE  PAQUES.  XV. 
DIVINITÉ  DE  JÉSUS-CHRIST  ". 


Analyse.  —  La  passion  et  la  mort  de  Jésus-Christ  avait  fait  perdre  à  ses  Apôtres  mêmes  la  foi  en  sa  divinité  ;  et  Maiie- 
Madeleine  en  le  cherchant  ne  parait  l'avoir  cherché  que  comme  homme  et  comme  prophète.  Ce  qui  prouve  qu'il  ne  faut  pas 
entendre  à  la  lettre  la  défense  que  lui  fit  le  Sauveur  de  le  toucher,  c'est  qu'il  se  laissa  toucher  non-seulement  par  les  Apôtres, 
mais  encore  par  les  saintes  femmes  et  par  elle-même.  «  Ne  me  touche  pas,  car  je  ne  suis  pas  monté  encore  vers  mon  Père  », 
signifie  donc  :  Je  veux  qu'en  m'approchant  tu  me  considères  comme  le  Fils  de  Dieu  et  comu.e  devant  bientôt  retourner  au  ciel, 
ma  patrie  véritable.  Les  paroles  de  Jésus  sont  par  conséquent  la  condamnation  des  disciples  de  Pbotia  et  d'Arius 

1.  On  a  commencé  à  lire  aujourd'hui  la  ré-  pas  qu'il  fût  ressuscité  d'entre  les  morts;  et 

siirrection  de  Notre-Seigneur  d'après  l'Evan-  quand  elle  vit  la  pierre  ôtée  de  l'entrée  du 

gile  de  saint  Jean.  On  nous  y  a  montré  et  nous  sépulcre,  elle  crut  que  le  corps  de  Jésus  avait 

avons  vu  des  yeux  de  la  foi  le  tendre  attache-  été  enlevé,  et  elle  en  porta  aux  di^ci[)les  la 

ment  d'une  sainte  femme  pour  sa  personne  triste  nouvelle.  Deux  d'entre  eux  coururent 

sacrée.  Elle  le  cherchait,  mais  son  corjis  n'é-  aussitôt  :  c'étaient  Pierre  et  Jean,  Jean  que 

tait  encore  pour  elle  que  le  corps  d'un  homme,  Jésus  aimait  plus  que  les  autres  ;  car,  comme 

et  elle  ne  l'aimait  que  comme  un  Maître  ex-  leur  Seigneur,  il  les  aimait  tous.  Ils  coururent 

cellent.  Elle  ne  comprenait  pas,  elle  ne  croyait  donc  pour  voir  si,  comme  le  disait  Madeleine, 

le  corps  sacré  avait  été  enlevé  du  tombeau.  Ils 

•Jean,  xx,  1-18.  arrivent ,  regardent ,  ne  le  trou\ent  pas,  et  ils 

S.  Alg.  —  Tome  Vil.  19 
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croient.  Que  croient-ils?  Ce  qu'ils  ne  devraient  quand  je  serai  monté  vers  mon  Père  que  lu 

pas  croire.  Quand  vous  entendez  ces  mots  :  pourras  me  toucher?  Quoi  î  il  lui  défendait  de 

«  Et  ils  crurent  »,  vous  vous  imaginez  peut-  le  toucher  pendant  qu'il  était  sur  la  terre,  et 

être  qu'ils  crurent  ce  que  réellement  ils  de-  elle  pourrait  le  faire  quand  il  serait  dans  le 

valent  croire,  savoir,  que  le  Seigneur  était  res-  ciel  ? 

suscité  d'entre  les  morts.  Ce  n'est  point  cela  Je  me  demandais  ce  que  signifie  :  «  Garde- 

qu'ils  crurent,  mais  ce  que  leur  avait  dit  Ma-  «  toi  de  me  toucher,  car  je  ne  suis  pas  monté 

deleine;  et  pour  vous  en  convaincre,  TEvan-  «  encore  vers  mon  Père  ».  Je  vais  plus  loin, 

géliste  ajoute  immédiatement  :  «  Car  ils  ne  Après  sa  résurrection  même ,  il  apparut  à  ses 

«  savaient  encore,  comme  le  disent  les  Ecri-  disciples,  et  nous  en  avons  son  propre  témoi- 

a  tures,  qu'il  fallait  qu'il  ressuscitât  d'entre  gnage  et  celui  de  tous  les  autres  Evangélistes, 

«  les  morts  ».  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir  encore  pen- 

Oij  est  leur  foi?  Où  est  la  vérité  si  souvent  dant  les  lectures  sacrées.  Comme  ils  voyaient 

attestée  par  eux?  Le  Seigneur  Jésus  ne  leur  en  lui  un  esprit,  il  leur  dit  :  «  Pourquoi  vous 

avait-il  pas  déclaré  lui-même,  et  plusieurs  fois,  a  troublez-vous,  et  pourquoi  ces  pensées  mon- 

avant  sa  passion,  qu'il  serait  trahi,  mis  à  mort  «  tent-elles  dans  votre  cœur?  Voyez  mes  mains 

et  qu'il  ressusciterait?  Mais  il  parlait  à  des  «et  mes  pieds.  Touchez  et  voyez  *».  Etait-il 

hommes  encore  sourds.  Déjà  Pierre  lui  avait  déjà  monté  au  ciel?  Non,  il  n'était  pas  remonté 

dit  :  «  Vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vi-  encore  vers  son  Père,  et  pourtant  il  leur  di- 

«  vaut  ».  Déjà  il  lui  avait  été  répondu  :  «  Tu  sait  :  «  Touchez  et  voyez  ».  Est-ce  là  le  «  Gar- 

a  es  bienheureux,  Simon,  fils  de  Jonas,  car  ce  o  de-toi  de  me  toucher?  » 

«  n'est  ni  la  chair  ni  le  sang  qui  te  l'ont  révélé,  Quelqu'un   dira  peut-être  ici:  Il  a  bien 

c(  mais  mon  Père  qui  est  dans  lescieux.  A  mon  voulu  être  touché  par  des  hommes,  mais  non 

«  tour  je  te  déclare  que  tu  es  Pierre  et  que  sur  par  des  femmes.  S'il  avait  tant  d'horreur  pour 

a  cette  Pierre  je  bâtirai  mon  Eglise,  et  que  les  les  femmes,  il  n'en  aurait  pas  pris  une  pour 

a  portes  de  l'enfer  n'en  triompheront  pas*  ».  Mère.  Mais  il  n'y  a  pas  même  à  se  préoccuper 

Hélas  I  une  foi  si  éclairée  a  comme  sombré  tant  soit  peu  d'entendre  dire  qu'avant  de  re- 

quand  le  Seigneur  a  été  attaché  à  la  croix  :  monter  vers  son  Père  le  Seigneur  a  bien  voulu 

Pierre  a  cru  que  Jéous  était  le  Fils  de  Dieu,  se  laisser  toucher  par  des  hommes  et  non 

mais  c'est  seulement  jusqu'à  ce  qu'il  l'a  vu  par  des  femmes.  En  effet  l'Evangéliste  saint 

suspendu  au  gibet,  cloué,  mort  et  enseveli;  Matthieu  rapporte  lui-même  que  des  femmes 

car  alors  il  a  perdu  tout  ce  qu'il  possédait,  pieuses ,  du  nombre  desquelles  était  Marie- 

Qu'est  devenue  cette  pierre  ?  Qu'est  devenue  Madeleine,  rencontrèrent  le  Seigneur  ressus- 

sa  fermeté?  Ah  I  la  Pierre  véritable  était  le  cité  et  qu'elles  lui  embrassèrent  les  pieds  *. 

Christ  lui-même,  et  Pierre  n'était  pierre  que  N'est-ce  pas  rendre  de  plus  en  plus  difficile  la 

par  participation.  Aussi  la  Pierre  a  dû  ressus-  réponse  à  cette  question  :  Que  signifie  :  «Garde- 

citer  pour  affermir  Pierre,  et  c'en  était  fait  de  «  toi  de  me  toucher,  car  je  ne  suis  pas  monté 

Pierre,  si  la  Pierre  n'avait  recouvré  la  vie.  «  encore  vers  mon  Père?  »  Ainsi  tout  ce  que 

2.  Lorsqu'ensuite  le  Seigneur  dit  à  Made-  j'ai  dit  jusqu'alors  n'a  abouti  qu'à  rendre  plus 

leine  :  a  Marie  »,  elle  se  retourna,  le  reconnut  difficile  cette  réponse;  vous  voyez  la  question 

et  l'appela  Maître,  «  Rabboni  ».  Ainsi  eut-elle  sérieuse  et  pour  ainsi  dire  insoluble.  Daigne 

connaissance  de  la  résurrection  du  Sauveur,  le  Seigneur  m'aider  à  la  résoudre.  Il  lui  a  plu 

Que  signifient  donc  ces  mots  :  «  Garde-toi  de  de  la  présenter,  qu'il  lui  plaise  aussi  de  la  dé- 

a  me  toucher,  car  je  ne  suis  pas  monté  encore  cider.  Demandez  cette  grâce  avec  moi  ;  ouvrez- 

«vers  mon  Père?  »  A  plusieurs  points  de  vue  moi  les  oreilles  et  à  lui  votre  cœur;  je  vous 

cette  question  étonne.  D'abord,  pourquoi  dé-  ferai  part  de  ce  qu'il  daigne  me  communiquer, 

fendre  de  le  toucher,  comme  si  elle  avait  pu  Que  celui  qui  com[)rend  mieux  veuille  bien 

le  toucher  avec  des    intentions  coupables?  m'in^lruire,  car  je  ne  suis  pas  un  docteur  in- 

Pourquoi  ensuite  cette  raison  de  la  défense  de  docile.   Quant  à  celui  qui  ne   comprend  pas 

le  toucher  :  «  Car  je  ne  suis  pas  monté  encore  mieux,  qu'il  ne  refuse  pas  d'entendre  de  ma 

«  vers  mon  Père?  »  N'était-ce  pas  dire  :  C'est  bouche  ce  qu'il  comprend  déjà. 

•  Matt.  XVI,  16-18.  »  Luc,  xxiv,  37-39.  —  '  Matt.  xxtui,  9, 


SERMON  CCXLIV.  —  DIVIiNlTÉ  OE  JÈSUS-CIIRIST.  291 

3.  Nous  l'avons  remarqué,  et  la  chose  est  du  Qu'est-ce  à  dire,  sinon  :  Quelqu'un  a  cru  en 
reste  évidente,  les  disciples  ne  voyaient  qu'un  moi  ?  Pour  vous  convaincre  encore  que  m'a 
homme  dans  le  Seij^neur  Jésus  ;  c'est  là  {jue  touché  est  synonyme  de  a  cru  en  moi,  a  les 
s'arrêtait  leur  foi,  ils  ne  rélevaient  pas  plushaut.  «  disciples  lui  répondirent  :  La  foule  vous  ac- 
Ils  marchaient  sur  la  terre  avec  le  Sauveur;  ils  «  cable,  et  vous  dites  :  Qui  m'a  touché  *  ?  d  Si 
connaissaient  ce  qu'il  s'était  fait  pour  nous  et  vous  marchiez  seul,  si  la  foule  vous  faisait 
non  pas  ce  qu'il  a  fait,  car  il  est  à  la  fois  Créa-  place  sur  le  chemin,  si  près  de  vous  il  n'y  avait 
teur  et  créé.  Créateur  :  a  Au  commencement  personne,  vous  pourriez  dire  :  «  Quehju'un 
«  était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  a  m'atouché  «.Mais  c'est  la  foule  (jui  vous  acca- 
o  Verbe  était  Dieu;  il  était  en  Dieu  dès  lecom-  ble,  etvousne  parlezque  d'une  main  pour  vous 
a  mencement.  Tout  a  été  fait  i)ar  lui  ».  Créé  :  avoir  touché.  «Quelqu'un  m'a  touché»,  répéta 
a  Et  le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  il  a  habité  encore  le  Sauveur.  Cette  foule  peut  me  pres- 
«  parmi  nous*  ».  A  ces  traits  nous  reconnais-  ser,  elle  ne  sait  me  toucher.  —  Il  est  donc  sûr 
sons  Jésus,  mais  c'est  depuis  que  nous  a  été  qu'en  disant:  a  Quelqu'un  m'a  touché;  qui 
prêchée  la  foi  des  Apôtres.  Or,  à  l'époque  dont  «  m'a  touché  ?  »  telle  a  été  la  pensée  du  Christ, 
nous  parlons,  ils  ne  savaient  pas  encore  ce  que  et  qu'il  a  voulu  nous  enseigner  que  ce  toucher 
nous  savons.  Mon  langage  ne  les  outrage  point,  est  comme  le  rapprochement  que  la  foi  établit 
Je  n'oserais  les  traiter  d'ignorants,  et  toutefois  avec  lui.  Que  signifie  alors  la  phrase  entière  : 
ils  publient  qu'ils  le  sont.  C'est  ensuite  seule-  «  Garde-toi  de  me  toucher,  car  je  ne  suis  pas 
ment  qu'ils  apprirent  ce  qu'ils  ne  savaient  pas  «  monté  encore  vers  mon  Père?  »  Tu  ne  vois 
et  ce  que  nous  savons  aujourd'hui.  Le  Christ  en  moi  que  ce  qu'y  découvrent  tes  regards, 
est  à  la  fois  Dieu  et  homme,  producteur  des  «  Je  ne  suis  pas  monté  encore  vers  mon  Père», 
êtres  et  créé  parmi  eux,  Créateur  de  l'homme  Tu  vois  en  moi  un  homme  et  tu  crois  que  je 
et  homme  créé  :  nous  le  savons,  eux  ne  le  sa-  le  suis.  Je  le  suis,  il  est  vrai ,  mais  que  ta  foi 
vaient  pas  encore.  Comme  Dieu  il  est  égal  au  ne  s'arrête  pas  là.  Ne  me  touche  pas  avec  la 
Père,  aussi  grand  que  lui,  parfaitement  sem-  pensée  que  je  ne  suis  qu'un  homme.  «  Car  je 
blable  à  lui,  un  autre  lui-même  sans  être  lui-  «  ne  suis  pas  monté  encore  vers  mon  Père  ». 
même.  Un  autre  lui-même;  car  il  est  Dieu  Voici  que  je  monte  vers  lui  ;  touche-moi  alors; 
comme  lui,  tout-puissant  comme  lui  etcomme  en  d'autres  termes,  avance,  comprends  que  je 
lui  immuable.  Il  est  un  autre  lui-même,  sans  suis  égal  à  mon  Père,  touche-moi  avec  celle 
être  toutefois  lui-même;  car  il  est  Fils,  tandis  pensée  et  tu  seras  sauvé,  a  Garde-toi  de  me 
que  lui  est  Père.  Pour  quiconque  sait  cela  ,  le  «  toucher,  car  je  ne  suis  [)as  monté  encore  vers 
Christ  est  monté  vers  son  Père;  il  n'y  est  pas  «  mon  Père  ».  Tu  vois  en  moi  ce  qui  est  des- 
monté pour  quiconque  ne  le  sait,  mais  il  reste  cendu,  tu  ne  vois  pas  ce  qui  est  monté,  o  Car 
encore  petit  avec  cet  homme  et  sur  la  terre  «je  ne  suis  pas  monté  encore  vers  mon  Père», 
avec  lui,  sans  être  l'égal  du  Tout-Puissant.  Je  me  suis  anéanti  moi-même  a  en  i)renant 
Enfin  pour  celui  qui  progresse  dans  la  foi,  le  «  une  nature  de  serviteur,  en  me  faisant  sem- 
Christ  est  en  voie  de  monter,  il  monte  pour  «  blable  aux  hommes  et  en  paraissant  homme 
ainsi  dire  avec  lui.  «  extérieurement  ».  C'est  cette  nature  que  l'on 

Que  signifie  alors  :  «  Garde-toi  de  me  tou-  voit  en  moi  crucifiée,  ensevelie  et  ressuscitée. 

«  cher?  »  L'attouchement  désigne  ici  la  foi.  Mais  tu  ne  vois  pas  encore  l'autre  nature  dont 

attendu  que  pour  toucher  quelqu'un  on  s'en  il  est  parlé  ici  :  «  Il  avait  la  nature  de  Dieu  et 

approche.   Voyez  cette   femme  qui  souffrait  «  il  n'a  pas  cru  usurper  en  s'égalant  à  Dieu*». 

d'une  perte  de  sang.  Elle  se  disait  :  «  Je  serai  Tu  ne  vois  pas  ce  qui  est  élevé  en  moi.  Ahl 

«  guérie,  si  je  touche  la  frange  de  son  vête-  prends  garde  de  perdre  le  ciel  en  touchant  la 

«  ment*  ».  Elle  s'approcha  de  lui,  le  toucha,  terre  ;  prends  garde  de  ne  pas  croire  en  Dieu 

fut  guérie.  Que  signifie  :  Elle  s'approcha  de  en  l'arrêtant  à  l'homme;  et  prends  garde  de 

lui  et  le  toucha?  Qu'elle  s'en   approcha  et  «  me  toucher,  car  je  ne  suis  pas  monté  encore 

qu'elle  crut.  Pour  vous  convaincre  avec  quelle  «  vers  mon  Père  ». 

foi  elle  le  toucha,  le  Seigneur  s'écria  :  «  Quel-  4.  Vienne  ici  l'Arien  ;  que  le  Photinien  pour- 

«  qu'un  m'a  touché  ».  Quelqu'un  m'a  touché?  tant  passe  avant  lui.  Nous  répondons  au  Pho- 

•  Jean,  i,  1,  2,  3,  U.  —  »  Matt.  ix,  21,  »  Luc,  viii,  45,  46.  —  '  Philip,  ii,  7,  6. 
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linien  :  Garde-toi  de  le  toucher.  Qu'est-ce  à  Père.  Garde-toî  de  le  toucher,  d'avoir  de  pareils 

dire  ?  Ne  crois  pas  ce  que  tu  crois,  car  le  Christ  sentiments.  Entre  le  Père  et  le  Fils  il  n'y  a  pas 

à  tes  yeux  n'est  pas  monté  encore  vers  son  d'intervalle.  Le  Père  a  engendré,  le  Fils  est  né; 

Père.  A  ton  tour,  Arien.  Je  crois,  dit-il,  que  le  le  Père  a  engendré  en  dehors  du  temps,  en 

Christ  est  Dieu,  mais  à  un  degré  inférieur.  Il  dehors  du  temps  aussi  le  Fils  est  né,  puisque 

n'est  donc  pas  non  plus  monté  vers  son  Père  c'est  lui  qui  a  fait  tous  les  temps.  Touche-le 

à  tes  yeux.  Mais,  puisqu'il  y  est  monté  réelle-  avec  cette  croyance,  et  pour  toi  il  est  monté 

ment,  hausse-toi,  pour  le  toucher  ;  hausse-toi,  vers  son  Père.  Il  est  le  Verbe,  mais  ce  Verbe 

pour  atteindre  à  sa  divinité.  —  Moi  aussi ,  ré-  est  coéternel  à  Dieu  ;  il  est  la  Sagesse  de  Dieu, 

pond-il,  je  confesse  qu'il  est  Dieu.  —  Sans  mais  le  Père  n'a  été  jamais  sans  cette  Sagesse. 

doute,  mais  tu  veux  qu'il  soit  d'une  autre  na-  Ta  chair  voudrait  le  répondre,  elle  voudrait 

ture  et  d'une  autre  substance  ;  créé  et  non  pas  s'entretenir  avec  toi  et  te  dire  dans  l'obscurité  : 

Créateur  de  toutes  choses  ;  formé  et  non  pas  ce  Comment  ce  Fils  est-il  né?  Voilà  le  langage 

Verbe  qui  existe  dès  le  commencement  et  en  desténèbres.  —  Qu'on  mel'explique, t'écries-tu; 

dehors  de  tout  temps.  Ainsi  tu  es  bien  au-  je  veux  qu'on  me  l'explique.  —  Que  veux-tu 

dessous  de  la  vérité,  et  pour  toi  il  n'est  pas  qu'on  t'explique  ?  —  Si  le  Fils  est  né  ou  s'il 

monté  encore  vers  son  Père.  Veux-tu  qu'il  y  n'est  pas  né.  —  Mais  s'il  n'était  pas  né,  il  ne 

monte  ?  Crois  qu'  «  ayant  la  nature  de  Dieu,  serait  pas  le  Fils.  —  Il  est  né  ?  donc  il  fut  un 

«  il  n*a  point  estimé  usurper  en  s'égalant  à  temps  où  il  n'était  pas?  —  Fausseté,  fausseté; 

«  Dieu  ».  Ce  n'est  pas  une  usurpation,  puisque  c'est  toi,  terre,  qui  parles  :  ce  langage  est  tout 

c'est  sa  nature  même  et  il  lui  suffit  de  nous  la  terrestre.  —  S'il  a  été  toujours,  poursuit-il, 

faire  connaître.  «  Ayant  la  nature  de  Dieu,  il  explique-moi  comment  il  est  né.  —  Non,  non, 

«  n'a   point  estimé  usurper  en  s'égalant  à  je  ne  l'explique  pas,  je  ne  le  puis.  Je  ne  l'ex- 

a  Dieu  ».  C'est  dans  cette  égalité  même  qu'il  plique  pas,  mais  en  ma  faveur  je  cite  un  pro- 

est  né,  né  éternellement  ;  qu'il  est  né,  né  éter-  phète  :   «  Qui  expliquera,  dit-il,  sa  généra- 

nellement,  né  sans  avoir  jamais  commencé.  a  tion  *  ?  » 

Pour  toi,  Arien,  que  prétends-tu  ?  —  Qu'il 

fut  un  temps  oii  le  Fils  n'existait  pas.  —  Pour  •  isaïe,  un,  s. 
toi  donc  il  n'est  pas  monté  encore  vers  son 


SERMON    GGXLV. 

POUR  LA  SEMAINE  DE  PAQUES.  XVI. 
DIVINITÉ  DE  JÉSUS-CHRIST  *. 


Analyse.  —  Dans  ce  discours,  comme  dans  le  précédenf,  saint  Augustin  constate  d'abord  que  les  Apôtres  ne  croyaient  plus, 
après  la  passion,  la  divinité  de  Jésus-Christ.  C'est  pour  la  rappeler  à  Marie-Madeleine  que  le  Sauveur  lui  dit  :  «  Garde-toi  de  me 
«  toucher,  car  je  ne  suis  pas  monté  encore  vers  mon  Père  ». 

i.  Aujourd'hui  encore  on  a  lu  la  Résurrec-  listes.  Tous  sans  doute  publient  la  vérité,  ils 
tion  du  Soigneur  dans  le  saint  Evangile,  et  cet  Pont  tous  puisée  à  la  même  source;  mais, 
Evangile  est  celui  de  saint  Jean.  Nous  y  avons  comme  je  l'ai  fait  remarquer  souvent  à  votre 
vu  ce  que  ne  disent  pas  les  autres  Evangé-     charité,  parmi  les  faits  évangéliques  il  en  est 

qui  sont  rapportés  par  tous,  d'autres  par  deux 
•  jmd,  XX,  1 18.  ou  trois  d'entre  eux,  d'autres  enfin  par  un 
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seul.  Ainsi  ce  trait  que  vient  de  rappeler  était  sur  la  terre,  et  elle  pourrait  le  toucher 

l'Evangile  selon  saint  Jean,  savoir,  que  Marie  une  fois  monté  au  ciel  ?  Si  elle  ne  le  pouvait 

Madeleine  vit  le  Seigneur  et  que  le  Seigneur  ici-bas  ,  combien  moins  le  pourrait-elle  si 

lui  dit  :  «  Garde-toi  de  me  toucher,  car  je  ne  haut?  Que  signifient  donc  ces  mots  :  a  Garde- 

a  suis  pas  monté  encore  vers  mon  Père  »,  ne  a  toi  de  me  toucher,  car  je  ne  suis  pas  monté 

se  lit  que  dans  cet  Evangile.  Je  vais  donc  en  a  encore  vers  mon  Père  ?  d  Le   Sauveur   ne 

entretenir  votre  sainteté.  semble-t-il  pas  dire  :  Attends  pour  me  toucher 

Il  yestditencorequ'en  voyant  les  linges  dans  (juejesois  monté,  ne  me  touclie  pas  aupar- 

le  tombeau,  on  avait  cru  qu'au  lieu  d'être  avant?  Quoi,  Seigneur,  je  ne  puis  vous  tou- 

ressuscité  le  Seigneur  avait  été  enlevé.  Jean  cher  ici,  et  je  vous  toucherai  quand  vous  n'y 

lui-même,  car  c'est  lui  qu'il  désigne  sous  le  serez  plus? 

nom  du  disciple  a  que  Jésus  aimait  »,  ayant  Dira-t-on  qu'avant  de  monter  vers  son  Père 

entendu  dire  aux  saintes  fcîmmes  :  a  On  a  em-  il  avait  en  horreur  tout  attouchement  humain? 

a  porté  mon  Maître  du  sépulcre  »,  y  courut  Comment  alors  permit-il  à  ses  disciples,  non- 

avec  Pierre,  n'y  vit  que  les  linges  et  le  crut,  seulement  de  le  voir,  mais  encore  de  le  tou- 

Que  crut-il?  Non  pas  que  le  Seigneur  était  cher,  quand  il  leur  dit:  a  Voyez  mes  mains 

ressuscité,  mais  qu'il  avait  été  enlevé  du  tom-  «  et  mes  pieds  ;  touchez  et  reconnaissez,  car 

beau.  C'est  ce  que  prouvent  les  paroles  sui-  «  un  es[)rit  n'a  ni  chair  ni  os,  comme  vous 

vantes.  Voici  en  effet  ce  qui  est  écrit,  ce  que  «  m'en  voyez  *?  »  Il  n'y  eut  pas  jusqu'à  Tho- 

nous  venons  d'entendre  :  a  II  regarda,  il  vit  mas,  le  disciple  incrédule,  qui  ne  touchât  son 

«et  il  crut;  car  il  ne  savait  pas  encore  que  côté  ouvert  et  qui  ne  s'écriât  :  a  Mon  Sei- 

«  d'après  les  Ecritures  il  fallait  qu'il  ressus-  «  gneur  et  mon  Dieul  »  Or,  quand  il  le  toucha 

«  citât  d'entre  les  morts  ».  Voilà  qui  montre  ainsi,  Jésus  n'était  pas  monté  encore  vers  son 

ce  qu'il  crut  ;  il  crut  ce  qu'il  ne  devait  pas  Père. 

croire  ;  il  crut  ce  qui  était  faux.  Le  Seigneur  Un  étourdi  dira-t-il  :  Avant  son  ascension 

lui  apparut  ensuite,  disi^ipa  son  erreur  et  lui  vers  son  Père,  les  hommes  pouvaient  le  tou- 

fit  connaître  la  vérité.  cher,  mais  les  femmes  ne  le  peuvent  que  de- 

2.  Quant  à  ces  mots  qui  frappent  tout  lec-  puis  cette  ascension  ?  Une  telle  idée  serait 

teur  et  tout  auditeur  qui  désire  s'instruire  au  absurde,  ce  sentiment  serait  erroné.    Que 

lieu  d'être  indolent  :  «  Garde-toi  de  me  tou-  l'Eglise  écoute   plutôt  ce  qu'entendit  Made- 

Œ  cher,  car  je  ne  suis  pas  monté  encore  vers  leine;  que  tous  l'entendent,  le  comprennent 

«  mon  Père  »,  examinons,  avec  l'aide  du  Sei-  et  le  pratiquent. 

gneur  qui  les  a  prononcés,  quel  en  est  le  sens.  Que  signifie  donc  :  «  Garde-toi  de  me  lou- 

Comment  ne  pas  se   préoccuper  de  ce  que  «  cher,  car  je  ne  suis  pas  monté  encore  vers 

signifie  :  a  Garde-toi  de  me  toucher,  car  je  ne  «  mon  Père?  »  En  me  voyant,  lu  me  regardes 

«'suis  pas  monlé  encore  vers  mon  Père?  »  comme  un  homme,  tu  ne  sais  pas  encore  que 

Quand  en  effet  y  monta-t-il?  Ce  fut,  comme  je  suis  égal  à  mon  Père;  ne  me  louche  point 

le  disent  les  Actes  des  Apôtres,  le  quarantième  avec  ces  sentiments,  ne  vois  pas  seulement 

jour  après  sa  Résurrection,  jour  que  nous  ce-  l'homme  en  moi,  crois  que  je  suis  aussi  le 

lébrerons  bientôt  en  son  honneur;  ce  fut  alors  Verbe  égal  à  Celui  qui  l'engendre.  Que  signi- 

qu'il  monta  vers  son    Père  ,    alors    encore  fie  :  a  Garde-toi  de  me  toucher?  »  Garde-toi 

qu'après  l'avoir  touché  de  leurs  mains  ses  dis-  de  croire.  De  croire,  quoi  ?  Que  je  ne  suis  que 

ciples  le  conduisirent  du  regard  ;  alors  enfin  ce  que  lu  vois.  Je  monterai  vers  mon  Père  ; 

que  se  firent  entendre  ces  paroles  angéliques  ;  touche-moi  alors.  J'y  monterai  pour  toi,  quand 

o  Hommes  de  Galilée,  pourquoi  rester  là  de-  tu  comprendras  que  je  suis  son  égal;  car 

«  bout,  regardant  au  ciel?  Ce  Jésus  qui  vient  maintenant  que  tu  m'estimes  inférieur  à  lui, 

«  d'être  enlevé  du  milieu  de  vous,  reviendra  je  n'y  monte  pas  à  tes  yeux. 

«  de  la  même  manière  que   vous  l'avez  vu  3.  Toucher,   c'est  croire.   Nous  le  verrons 

«  allant  au  ciel  ^  ».  Si  donc  ce  fut  alors  qu'il  clairement,  j'espère,  dans  l'histoire  de  cette 

monta  vers  son   Père,   que  répondre,   mes  femme  qui  toucha  la  frange  du  vêtement  du 

frères?  Marie  ne  pouvait  le  toucher  quand  il  Christ  et  se  trouva  guérie.  Rappelez-vous  ce 

»  Act.  I,  1-U.  *  Luc,  XXIV,  38,  39. 
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trait  de   TEvangile.    Notre-Seigneur   Jésus-  touche-moi  alors.  Touche-moi  après  avoir  ap- 

Clirist  allait  visiter  cette  fille  d'un  prince  de  pris  qu'  «  au  commencement  était  le  Verbe, 

la  synagogue  dont  on  lui  avait  annoncé  la  «  que  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  que  le  Verbe 

maladie  d'abord,  puis  la  mort.  Comme  il  o  était  Dieu  *».  Il  est  vrai,  le  Verbe  s'est  fait 

poursuivait  sa  route,  voici  qu'arrive  par  der-  chair,  et  ce  Verbe  sans  souillure  et  sans  tache 

rière  une  femme  qui  souffrait  depuis  douze  demeure  immuable  et  parfait.  Mais  comme  tu 

années  d'une  perte  de  sang,  et  qui  avait  tout  ne  vois  en  lui  que  Thumanité  et  non  pas  le 

dépensé,  sans  obtenir  de  guérison,  pour  les  Verbe,  je  ne  veux  pas  que  tu  croies  à  la  réalité 

soins  qu'elle  recevait  des  médecins.  Elle  disait  de  sa  chair,  en  laissant  de  côté  sa  nature  de 

dans  son  cœur  :  «  Ah  !  si  je  touche  la  frange  Verbe.  Considère  le  Christ  tout  entier,  car  il 

«de  son  vêtement,  je  serai  guérie*».  Parler  est,  comme  Verbe,  égal  à  son  Père.  Ne  me 

ainsi,  c'était  déjà  le  toucher.  Aussi,  écoute  touche  donc  pas  avec  ces  sentiments  ;  tu  ne 

la  sentence  du  Maître.  Dès  qu'elle  eut  obtenu  sa  sais  encore  qui  je  suis, 

guérison,  conformément  à  ce  qu'elle  croyait.  Que  TEglise  donc,  personnifiée  dans  Marie, 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ  s'écria  :  «  Quel-  prête  Toreille  à  ce  qui  fut  dit  à  Marie.  Tou- 

fl  qu'un  m'a  touché  ».  —  a  La  foule  vous  ac-  chons  tous  le  Christ  en  croyant  en  lui.  Il  est 

«cable,  répondirent  les  disciples,   et  vous  maintenant  monté  près  de  son  Père  et  assis  à 

a  dites  :  Qui  m'a  touché?  —  Quelqu'un  m'a  sa  droite.  Aussi  l'Eglise  universelle  répète  au- 

«  touché,  reprit-il,  car  je  sais  qu'une  vertu  jourd'hui  :  «  Il  est  monté  au  ciel,  il  est  assis 

«est  sortie  de  moi*».  C'était  la  grâce  qui  «à  la  droite  du  Père».  C'est  ce  qu'on  en- 

s' échappait  de  sa  personne  pour  guérir  cette  seigne  à  ceux  qui  reçoivent  le  baptême,  c'est 

femme  sans   l'appauvrir  lui-même.  Remar-  ce  qu'ils  croient  avant  de  le  recevoir.  Quand 

quez-le  :  Les  disciples  lui  disent  ;  La  foule  donc  ils  croient  ainsi,  c'est  Marie  qui  touche 

vous  accable  et  vous  n'avez  senti  que  quel-  le  Christ. 

qu'un  ou  quelqu'une?  «  Quelqu'un  m'a  tou-  Ce  sens  est  profond,  mais  vrai  ;  inaccessible 
«  ché  »,  réplique-t-il  ;  les  autres  me  pressent,  aux  incrédules,  mais  il  se  révèle  à  ceux  qui 
mais  celle-là  m'a  touché.  Que  signifient  :  Les  cherchent  avec  foi.  Il  s'ensuit  donc  que  Jésus- 
autres  me  pressent,  mais  celle-là  m'a  touché  ?  Christ  Notre-Seigneur  est  en  même  temps 
Les  Juifs  m'affligent,  c'est  l'Eglise  qui  croit  en  là  haut  et  avec  nous,  avec  son  Père  et  au  mi- 
moi,  lieu  de  nous  ;  sans  le  quitter  et  sans  nous  lais- 
4.  Ainsi  donc,  nous  le  voyons,  toucher,  pour  ser  ;  comme  Maître  il  nous  enseigne  à  prier, 
celte  femme,  c'était  croire.  Tel  est  aussi  le  et  comme  Fils  de  Dieu  il  nous  exauce  avec  son 
sens  de  ces  paroles  adressées  à  Madeleine  :  Père. 
a  Garde-toi  de  me  toucher  »  ;  je  monterai  > 


*  Jean,  i,  1. 
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SERMON    GGXLVI. 

POUR  LA  SEMAINE  DE  PAQUES.  XVII. 
DIVINITÉ   DE  JÉSUS-CHRIST   *. 


Analyse.  —  En  apparai«snnt  à  sainte  Madeleine  après  sa  résurrection,  Jésns  veut  lui  rappeler  d'abord  qu'il  est  vraiment  le 
Fils  de  Dieu  et  qu'il  n'accepte  ses  liommoges  qu'à  ce  liire.  C'est  pourquoi  il  lui  dit  :  «  riaide-loi  de  me  toucher,  car  je  ne  suis 
«  pas  monté  encore  vers  mon  Pèie  ».  En  ajoulanl  :  «  Je  monte  vers  mon  Père  et  votre  Père,  vers  mon  Dieu  et  votre  Dieu  », 
au  lieu  de  dire  sim[)lement  :  vers  notre  Père,  veis  notre  Dieu,  il  veut  faire  sentir  de  plus  en  plus  combien  sa  nature  est  élevée 
au-dessus  de  la  nôtre,  et  que  Dieu  n'est  pas  notre  Pcre  au  même  titre  qu'il  est  le  sien. 

1.  C'estde  bien  des  manièresque  le  Seigneur  les  linges  et  crut,  comme  cette  femme  l'avait 
Jésus  a  apparu,  après  sa  résurrection,  à  ses  dit,  que  le  Christ  en  avait  été  enlevé.  Qui  le 
iidèles;  et  tous  les  Evangélistes  yont  trouvé  de  portai  croire  que  le  Christ  avait  été  dérobé, 
quoi  écrire  en  suivant  l'inspiration  de  leurs  emporté  du  tombeau  ?  C'est  qu'  ail  ne  savait 
souvenii*s.  L'un  d'eux  a  rapporté  une  chose,  «  pas  encore  que  d'après  les  Ecritures  il  fallait 
l'autre  une  autre.  Ils  ont  pu  omettix  (juclque  a  qu'il  ressuscitât  d'entre  les  morts».  Sans 
fait  réel,  mais  non  pas  rapporter  de  fait  con-  doute  il  ne  l'avait  point  vu  après  être  entré  ; 
trouvé.  Croyez  même  que  tout  a  été  écrit  par  mais  il  aurait  dû  croire  qu'il  était  ressuscité 
un  seul,  attendu  que  c'est  le  même  Esprit  qui  et  non  pas  enlevé. 

a  dicté  à  tous  et  qui  les  a  tous  animés.  3.  Que  conclure  de  là  ?  Chaque  année  nous 

Que  vient-on  de  nous  lire  aujourd'hui? Que  vous  entretenons  de  ce  sujet  ;  mais  puisqu'on 

les  disciples  ne  croyaient  point  (juc  Jésus  lût  en  fait  chaque  année  la  lecture,  il  convient 

ressuscité  ;  non,  ils  ne  le  croyaient  point,  quoi-  que  chaque  année  aussi  nous  vous  en  parlions, 

que  lui-même  le  leur  eût  annoncé  aupara-  et  (lue  nous  vous  expli(juions  ce  que  le  Christ 

vant.  Ce  fait  n'est  pas  douteux  ;  et  s'il  est  écrit.  Noire  Seigneur  dit  à  celte  femme,  après  en 

c*est  pour  nous  engager  à  rendre  à  Dieu  d'im-  avoir  été   reconnu.  Il  lui  avait  dit  d'abord  : 

menses  actions  de  grâces,  de  ce  que  nous  avons  a  Qui  cherches-tu  ?  Pourquoi  pleures-tu  ?  »  Or, 

cru  en  lui  sans  Tavoir  vu  sur  la  terre,  au  lieu  elle  le  prenait  pour  un  jardinier.  De  fait,  si 

qu'eux-mêmes  y  ont  cru  à  peine,  nonobstant  l'on  considère  que  nous  sommes  des  plantes 

le  témoignage  de  leurs  yeux  etdeleurs  mams.  cultivées  par  lui,  le  Christ  est  jardinier.  N'est- 

2.  On  vous  a  lu  encore  qu'un  de  ses  disciples  il  pasjardinier  pour  avoir  semé  dans  son  jardin 
entra  dans  le  tombeau,  y  a  vit  les  linges  placés  à  ce  grain  de  sénevé,  la  plus  petite,  mais  aussi 
a  terre  et  qu'il  crut;  car  il  ne  savait  pas  encore  la  [)lus  active  des  semences,  qui  a  grandi,  qui 
«que  d'après  les  Ecritures  il  fallait  qu'il  res-  s'est  élevé,  qui  même  est  devenu  un  si  grand 
«  suscitât  d'entre  les  morts  «.Voilà  bien  ce  que  arbre  que  les  oiseaux  du  ciel  se  sont  reposés 
vous  venez  d'entendre,  ce  qu'on  vous  a  lu  :  sur  ses  rameaux.  «  Si  vous  aviez  de  la  foi 
a  11  vit  et  il  crut  ;  car  il  ne  savait  pas  encore  a  comme  un  grain  de  sénevé  »,  disait  le  Sau- 
a  que  d'après  les  Ecritures  ».  Ne  devait-on  pas  veur  en  i)ersonne  ^  Ce  grain  paraît  fort  peu 
écrire  :  Il  vit  et  il  ne  crut  pas,  parce  qu'il  ne  de  chose,  rien  de  plus  méprisable  à  la  vue  , 
savait  pas  encore  que  d'après  les  Ecritures  ?  mais  au  goût  rien  de  [)lus  acre.  N'est-ce  pas 
Que  signifie  :  «  Il  vit  les  linges  et  il  crut  ?  »  l'emblème  de  la  ferveur  brûlante  et  de  la 
Que  crut-il  ?  Ce  qu'avait  dit  une  femme  :  g  Ils  vigeur  intime  de  la  foi  dans  l'Eglise  ?  Ce  n'est 
«  ont  enlevé  le  Seigneur  et  je  ne  sais  où  ils  donc  pas  sans  njotif  que  Madeleine  prit  Jésus 
«  l'ont  placé  0.  A  ces  mots  il  courut  avec  un  pour  un  jardinier.  Si  elle  lui  dit  :  a  Seigneur», 
autre,  il  entra  dans  le  tombeau,  y  reconnut  c'est  pour  lui  donner  un  terme  honorifique  et 

*  Je*n,  Xi,  1-18.  »  Mttt.  xvii,  19. 
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parce  qu'elle  lui  demandait  un  service.  «  Si  de  la  solidité  de  la  vérité.  Oui,  il  permet  à  ses 

«  c'est  vous  qui  Tavez  enlevé,  montrez-moi  où  disciples  de  le  toucher  avec  leurs  mains,  et  il 

«  vous  l'avez  mis  et  je  l'emporterai  ».  C'était  dit  à  cette  femme:  «  Garde-toi  de  me  toucher, 

dire  :  J'en  ai  besoin,  et  vous,  pas.  0  femme  I  «  car  je  ne  suis  pas  monté  encore  vers  mon 

tu  crois  avoir  besoin  du  Christmort;  reconnais-  «  Père  I  »  Pourquoi  cela  ?  Est-ce  parce  que  les 

le,  il  est  vivant.  Tu  cherches  un  mort;  mais  ce  hommes  ne  pouvaient  le  toucher  que  sur  la 

mort  est  le  vivant  qui  te  parle.  Que  nous  ser-  terre,  tandis  qu'il  serait  donné  aux  femmes  de 

virait  sa  mort,  s'il  n'était  ressuscité  d'entre  les  le  toucher  dans  le  ciel  ? 

morts  ?  Que  signifie  toucher,  sinon  croire  ?  C'est 

C'est  alors  que  se  montra  plein  de  vie  Celui  par  la  foi  que  nous  touchons  le  Christ  ; 
qu'elle  croyait  mort.  Comment  prouva-t-il  mieux  vaudrait  même  ne  pas  le  toucher  de  la 
qu'il  était  vivant  ?  En  l'appelant  par  son  nom  main  et  s'approcher  de  lui  par  la  foi,  que  de  le 
propre  :  a  Marie.  —  Rabboni  »,  répondit-elle  presser  de  la  main  sans  avoir  foi  en  lui.  Il  n'y 
aussitôt  après  s'être  entendu  nommer.  Un  eut  pas  grand  bonheur  à  le  toucher  unique- 
jardinier  pouvait  bien  dire  :  a  Qui  cherches-  ment  de  la  main.  Les  Juifs  l'ont  touché  ainsi 
a  tu  ?  Pourquoi  pleures-tu  ?»  Il  n'y  avait  que  quand  ils  l'ont  pris,  quand  ils  l'ont  garrotté, 
lie  Seigneur  pour  pouvoir  dire:  «Marie»,  quand  ils  l'ont  suspendu;  ils  l'ont  touché 
Ainsi  l'appelait  par  son  nom  Celui  qui  Tappe-  alors,  mais  parce  que  leurs  dispositions  étaient 
lait  au  Royaume  des  cieux.  C'était  le  nom  ins-  mauvaises  ,  ils  ont  perdu  le  trésor  qu'ils 
crit  par  lui-même  dans  son  livre,  a  Marie  î  —  avaient  en  main.  Pour  toi,  ô  Eglise  calholi- 
a  Rabboni  !  »  reprit-elle,  c'est-à-dire.  Maître,  que,  tu  le  touches  avec  foi,  et  cette  foi  te  sauve. 
Elle  avait  donc  reconnu  Celui  qui  Téclairait  Ah  I  ne  le  touche  qu'avec  foi,  c'est  à-dire,  ap- 
pour  se  faire  reconnaître  ;  à  ses  yeux  ce  n'était  proche-toi  de  lui  avec  foi  et  que  cette  foi  de- 
plus  un  jardinier,  c'était  bien  le  Christ.  Le  meure  ferme.  Si  tu  ne  vois  en  lui  qu'un 
Seigneur  lui  dit  ensuite:  a  Garde -toi  de  me  homme,  tu  le  touches  sur  la  terre  ;  crois-tu 
«  toucher,  car  je  ne  suis  pas  monté  encore  vers  qu'il  est  Dieu  égal  à  son  Père  ?  tu  le  touches 
a  mon  Père».  élevé  au  ciel.  Pour  nous  donc  il  est  élevé, 

4.  Que  signifie  :  a  Garde- toi  de  me  toucher,  quand  nous  avons  de  lui  une  idée  juste, 

a  car  je  ne  suis  pas  monté  encore  vers  mon  Une  fois  seulement  il  est  monté  alors  vers  son 

«  Père  ?»  Si  elle  ne  pouvait  le  toucher  quand  il  Père;  maintenant  il  y  monte  chaque  jour, 

était  debout  sur  la    terre,  le    pourrait-elle  Hélas  1  pour  combien  encore  n'y  est-il  pas 

quand  il  serait  au  ciel  élevé  sur  son  trône  ?  Il  monté  I  pour  combien  reste-t-il  sur  la  terre  ! 

semblait   dire:   Ne  me  touche    pas    main-  Combien  disent  de  lui:  Ce  fut  un  grand  homme! 

tenant  ;  tu  le  feras  quand  je  serai  monté  près  Combien  :  Ce  fut  un  prophète  !  Combien  d'ante- 

de  mon  Père.  christs  sont  venus  dire  avec  Photin  :  C'é- 

Rappelez  à  votre  charité  comment,  dans  la  tait  un  homme,  rien  de  plus,  mais  un  homme 

lecture  d'hier,  le  Seigneur  apparut  à  ses  dis-  élevé  par  l'excellence  de  sa  sagesse  et  de  sa 

ciples,  qui  le  prirent  pour  un  esprit;  et  com-  justice  au-dessus  de  tous  les  hommes  sages  et 

ment,  pour  dissiper  leur  erreur,  il  leur  permit  de  tous  les  hommes  pieux,  car  il  n'était  pas 

de  le  toucher.  Que  leur  dit-il  ?  On  l'a  lu  hier.  Dieu.  0  Photin,  tu  le  touches  sur  la  terre,  tu 

et  c'a  été  le  sujet  du  sermon.  «  Pourquoi  vous  t'es  trop  hâté  de  le  toucher  et  tu  es  tombé  ; 

a  troublez-vous  ?  leur  demanda-t-il  ;  et  pour-  aussi  égaré  sur  la  route ,  tu  n'es  point  arrivé 

a  quoi  ces  pensées  montent-elles  dans  votre  dans  la  patrie. 

a  cœur  ?  Voyez  mes  mains  et  mes  pieds  ;  tou-  5.  Aussi  méditons  de  lui  ces  autres  paroles  : 

«  chez  et  reconnaissez  *  ».  Etait-il  donc  monté  «  Je  monte  vers  mon  Père  et  votre  Père,  vers 

déjà  près  de  son  Père  quand  il  disait  :  «  Touchez  a  mon  Dieu  et  votre  Dieu  ».  Pourquoi  ne  dit-il 

a  et  reconnaissez  ?»  Il  permet  à  ses  disciples  pas  :  Vers  notre  Père  et  notre  Dieu,  mais,  en 

de  le  toucher,  non  pas  de  le  toucher,  mais  de  faisant  une  distinction  :  «  Vers  mon  Père  et 

le  palper,  afin  de  leur  apprendre  que  c'est  «  votre  Père?»  Il  dit:  a  Mon  Père»,  parce  qu'il 

vraiment  de  la  chair,  un  corps  véritable,  afin  est  son  Fils  unique  ;  «  votre  Père  »,  parce  que 

que  le  loucher  même  s'assure  en  quelque  sorte  nous  sommes  ses  fils  par  grâce  et  non  par 

nature.  11  dit  :  «  Mon  Père  »,  parce  que  tou- 

rtuc,  XXIV,  37-3».  jours  il  a  été  son  Fils  ;  «  votre  Père  »,  parce 
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que  lui-même  nous  a  choisis.  Il  ajoute  :  «Mon  tous  fait  naître  d'une  race  de  péché  ;  il  n'en 

«  Dieu  et  votre  Dieu  ».  Comment  Dieu  est-il  le  est  pas  ainsi  de  Thumanilé  de  son  Fils,  car  il 

Père  du  Christ  ?  Il  est  son  Père,  pour  l'avoir  est  né  d'une  Vierge,  d'une  Vierge  qui  l'a  conçu, 

engendré.  Comment  est-il  son  Dieu  ?  Pour  l'a-  non  pas  avec  convoitise  mais   par  la  foi  ;  en 

voir  créé.  Il  Ta  engendré  comme  Verbe  et  Fils  sorte  qu'il  n'a  point  contracté  en  Adam  la  faute 

unique,  il  l'a  créé  en  le  faisant  naître,  selon  d'origine.  Notre  naissance  à  tous  est  l'œuvre 

la  chair,  de  la  race  de  David.  C'est  ainsi  qu'il  est  du  péché  ;  pour  lui  il  est  né  sans  péché,  il  a 

à  la  fois  le  Père  et  le  Dieu  du  Christ  ;  son  Père,  même  effacé  le  péché.  Voilà  sur  (luoi  est  éta- 

à  cause  de  sa  divinité  ;   son  Dieu,  à  cause  de  blie  cette  distiuction  :  «  Mon   Dieu   et  votre 

son  humanité.  Veux  tu  te  convaincre  qu'à  ce  «Dieu  ».  N'êtes-vous    pas    tous    issus   d'un 

titre  il  est  son  Dieu?  Interrogeons  un  psaume  :  homme  et  d'une  femme,  produits  par  la  con- 

0  Depuis  le  sein  de  ma  Mère,  y  est-il  dit,  vous  cupiscence  et  souillés    du   péché   héréJitairi', 

a  êtes  mon  Dieu  *  ».  Auparavant  vous  étiez  puisqu'il  est  dit  dans  l'Ecriture  :  a  Qui  est  pur 

mon  Père  ;  de[)uis,  vous  êtes  mon  Dieu.  «devant  lui  ?  Pas  même  l'enlant  qui  ne  vit 

Vois-tu  maintenant  pourquoi  cette  distinc-  «  sur  la  terre  que  depuis  un  jour  ^  ».  Aussi 

tion  :  «  Mon  Père  et  votre  Père  ?  »  C'est  qu'à  s'em()resse-t-on   de   porter  les    petits  enfants 

des  titres  divers,  Dieu  est  le  Père  de  son  Fils  pour  faire  effacer  en  eux  ce  qu'ils  ontcon- 

unique  et  le  nôtre  ;  il  est  son  Père  par  nature  tracté  en  naissant  et  non  pas  ce  qu'ils  y  ont 

et  le  nôtre  par  grâce.  — Il  s'ensuit  que  le  Sau-  ajouté  par  leur  conduite.  Bien  différent  est  le 

veur  a  dû  dire  a  vers  mon  Père  et  votre  Père»  ;  Christ.  Il  dit:  a  Mon  Dieu  et  votre  Dieu. — 

mais  il  devait  dire  aussi  :  Vers  notre  Dieu.  En  «  Mon   Dieu  »,  parce  (jue  je  porte  une  chair 

effet  le  terme  de  Dieu  a  rapport  à  la  créature  :  semblable  à  la  chair  de  péché  ;  a  votre  Dieu  » , 

si  donc  Dieu  est  le  Dieu  du  Christ,  c'est  que  le  parce  que  vous  avez  vous-mêmes  cette  chair 

Christ  en  tant  qu'homme  est  une  créature.  Le  de  péché. 

nom  du  Père  demandait  pour  le  Christ  une  6.  Contentons-nous  de  ce  qui  vient  d'être  dit 

distinction,  attendu  que  le  Christ  est  Créateur  sur  ce  passage  de  l'Evangile  écrit  par  saint 

comme  le  Père  ;  mais  pourquoi  une  distinc-  Jean,  relatif  à  la  résurrection  du  Seigneur; 

tion  dans  ce  terme  de  Dieu  quand  il  s'agit  du  parce  qu'il  faudra  lire  encore,  dans  le  même 

Christ,  puisqu'en  tant  qu'homme  le  Christ  est  Evangile,   d'autres  traits  concernant  le  même 

une  créature,  une  créature  comme  nous  ?  Le  événement.  Aucun  autre   écrivain  sacré  n'a 

Christ  dans  son  humanité  n'est-il  pas  même  parlé  plus  longuementde  la  résurrection  ;  aussi 

serviteur,   puisque  d'après  l'Apôtre,  il  en  a  ne  saurait-on  lire  tout  le  même  jour  ;  on  lit 

pris  la  nature  *?  Pourquoi  donc  distinguer  en  un  second  et  un  troisième  jour,  jusqu'à  ce 

disant  :  «  Mon  Dieu  et  votre  Dieu  ?»  —  Cette  qu'on  ail  épuisé  tout  ce  qu'a  dit  le  saint  Apô- 

distinction  s'explique  clairement.  Dieu  nous  a  tre  sur  ce  sujet  important. 

•  Pi.  Jtxi,  11.  —  •  Philip.  II,  7.  »  Job.  XIV,  4,  sept. 


SERMON     GGXLVII. 

POUR  LA  SEMAINE  DE  PAQUES.  XVIII. 
LE  MIRACLE   DES   PORTES  FERMÉES  *. 


Analyse.  —  Plusieurs  refusent  de  croire  que  Jésus-Christ  entra  le  jour  de  sa  résurrection  dans  Tappartenoent  où  étaient 
réunis  ses  Apôtres,  quoique  les  portes  en  fussent  fermées.  l's  ne  considèrent  donc  pas  1°  que  ce  miracle  est  analogue  à  beau- 
coup d'autres,  2«>  que  Dieu  est  tout-puissant,  3">  qu'il  se  fait  chaque  jour  dans  la  nature  des  choses  plus  admirables,  4°  enfin 
qu'il  est  plus  facile  à  un  homme  d'entrer  par  une  porte  fermée  qu'à  un  chameau  de  passer  par  le  trou  d'une  aiguille ,  ce  qui 
pourtant  n'est  pas  impossible  à  Dieu. 

i.  Il  semble  que  nous  ayons  fini  hier  délire  ment,  avec  ce  corps  solide  que  les  disciples  pu- 

la  passion  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dans  rent  \oir  et  toucher,  le  Seigneur  ressuscité  put 

le  texte  véridique  des  quatre  Evangiles.  Le  se  présenter   devant  eux,  quand  les  portes 

premier  jour  en  effet  nous  l'avons  lue  dans  étaient  fermées.  Plusieurs  sont  frappés  de  ce 

saint  Matthieu,  le  second  dans  saint  Luc,  le  fait  d'une  manière  si  défavorable,  qu'ils  sont 

troisième  dans  saint  Marc,  le  quatrième  ou  sur  le  point  de  se  perdre  en  invoquant  contre 

hier  dans  saint  Jean.  Cependant,  comme  saint  les  miracles  divins  les  préjugés  de  leur  raison. 

Luc  et  saint  Jean  ont  écrit  sur  la  résurrection  Voici  en  effet  comme  ils  argumentent.  Si  le 

et  sur  les  événements  qui  la  suivirent,  beau-  Christ  avait  son  corps,  s'il  avait  de  la  chair  et 

coup  de  choses  qui  ne  peuvent  se  lire  en  une  des  os,  s'il  est  sorti  du  sépulcre  avec  ce  qui 

seule  fois,  aujourd'hui,  comme  hier,  nous  avait  été  attaché  à  la  croix,  comment  a-t-il  pu 

avons  lu  dans  saint  Jean  et  il  nous  y  restera  rentrer  à  travers  des  portes  closes?  S'il  ne  l'a 

encore  d'autres  lectures  à  faire.  pu,  ajoutent-ils,  le  fait  n'a  pas  eu  lieu  ;  et  s'il 

Que  vient-on  de  nous  lire?  Que  le  jour  même  l'a  pu,  comment  l'a-t-il  pu?  —  Mais  situ  com- 
de  la  résurrection,  c'est-à-dire  le  dimanche,  prenais  comment,  il  n'y  aurait  point  de  mira- 
vers  le  soir,  comme  les  disciples  étaient  réunis  cle  ;  et  si  tu  n'admets  pas  ce  miracle,  tu  es 
dans  un  appartement  dont  les  portes  étaient  bien  près  de  nier  aussi  que  ton  Sauveur  est 
fermées  à  cause  de  la  crainte  qu'inspiraient  sorti  du  tombeau.  Remonte  jusqu'au  commen- 
les  Juifs,  le  Seigneur  apparut  tout  à  coup  au  cément,  considère  les  miracles  de  ton  Dieu 
milieu  d'eux.  Ce  même  jour  donc,  d'après  le  et  rends-moi  compte  de  chacun  d'eux.  Sans 
témoignage  de  l'Evangéliste  saint  Jean,  il  ap-  s'être  approchée  d'aucun  homme,  une  Vierge 
parut  deux  fois  à  ses  disciples,  le  matin  et  le  a  enfanté  :  explique  comment  une  Vierge  a  pu 
soir.  On  a  lu  l'apparition  du  matin,  et  nous  concevoir  de  la  sorte.  Si  ta  raison  est  ici  im- 
venons  d'entendre  lire  l'apparition  du  soir.  Je  puissante,  que  ta  foi  s'y  fortifie.  Voilà  un  mi- 
n'avais  pas  besoin  de  vous  le  rappeler,  il  vous  racle  pour  la  conception  du  Seigneur,  en  voici 
suffisait  d'en  faire  la  remarque  ;  mais  en  con-  «n  autre  pour  sa  naissance.  Sa  Mère  l'a  enfanté 
sidération  de  ceux  qui  sont  ou  moins  instruits  Vierge  et  elle  est  restée  Vierge.  Ainsi  dès  avant 
ou  plus  négligents,  j  aï  dû  faire  cette  observa-  sa  résurrection  le  Seigneur  avait  passé  par  des 
tion  ;  car  il  convient  que  vous  sachiez,  non-  portes  fermées. 

seulement  ce  qu'on  vous  lit,  mais  encore  de  Tu  pousses  plus  loin  tes  questions.  S'il  est 

quelle  partie  des  Ecritures  on  le  tire.  entré,  dis-tu,  par  des  portes  closes,  qu'est  de- 

2.  Qu'avons-nous  donc  à  dire  sur  la  lecture  venue  la  nature  de  son  corps?  Je  te  réponds  ; 

d'aujourd'hui  ?  Il  semble  que  cette  lecture  S'il  a  marché  sur  la  mer,  qu'est  devenu  le 

nous  invite  à  expliquer  en  peu  de  mots  com-  Poids  de  son  corps?  —  C'est  comme  étant  le 

Seigneur  que  le  Seigneur  y  a  marché.  —  Mais 

»  Jean,  xx,  19-31.  en  ressuscitaut  a-t-il  cessé  d'être  le  Seigneur  ? 
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N'a-t-il  pas  même  fait  marcher  Pierre  sur  les  tu  y  vois,  et  tu  n*en  es  pas  surpris  :  en  effet, 
flots*  ?  Ainsi  Pierre  a  pu  par  la  foi  ce  que  fai-  rien  n'existait  et  le  monde  est  aujourd'hui, 
sait  Jésus  par  sa  divinité  ;  avec  cette  différence  3.  Cependant,  poursuis-tu,  il  a  été  impossible 
toutefois  que  Jésus  avait  la  puissance  en  lui-  au  corps,  en  raisondeson  volume,  de  pénétrer 
môme  et  que  Pierre  ne  pouvait  rien  que  par  à  travers  des  portes  qui  restaient  fermées. 
le  secours  de  Jésus.  Ah  1  si  tu  te  mets  à  discu-  —  Quel  était  ce  vohmie,  je  t'en  prie  ?  Il  avait 
ter  la  nature  des  miracles  avec  ton  sens  hu-  sans  doute  les  dimensions  que  nous  voyons 
main,  que  je  crains  pour  ta  foi  1  Ignores-tu  dans  les  autres  corps  humains  :  mais  avait-il 
que  rien  n'est  impossible  à  Dieu?  Quand  donc  les  dimensions  d'un  chameau?  Assurément 
on  viendra  te  dire  :  S'il  est  entré  par  des  portes  non.  Eh  bien  I  lis,  écoute  rEvangile.  Le  Sau- 
fermées,  c'est  qu'il  n'avait  pas  de  corps,  ré-  ycur  prétend  montrer  combien  il  est  difficile 
ponds,  dans  un  sens  contraire  :  Ah!  plutôt,  si  au  riche  d'entrer  dans  le  royaume  des  cieux, 
on  l'a  touché,  c'est  qu'il  avait  un  corps;  s'il  a  et  il  dit  :  «  Il  est  plus  facile  à  un  chameau  de 
mangé,  c'est  qu'il  avait  un  corps;  et  s'il  est  en-  a  passer  par  le  trou  d'une  aiguille,  qu'à  un 
tré  ainsi,  c'était  [)ar  miracle  et  non  pas  en  sui-  «riche  de  pénétrer  dans  le  royaume  des  cieux». 
"vant  les  lois  de  la  nature.  Persuadé  qu'il  était  de  toute  impossibilité 
Quelle  mervi  ille  aussi  que  ce  cours  ininter-  pour  un  chameau  de  passer  ainsi  par  le  trou 
rompu  de  la  naturel  Tout  y  est  plein  de  mi-  d'une  aiguille,  les  disciples  s'attristèrent  pro- 
racles; mais  leur  continuité  même  les  a  dé-  fondement  et  ils  se  disaient  :  a  S'il  en  est  de 
préciés.  Réponds-moi,  je  ne  vais  t'interroger  «  la  sorte,  qui  pourra  se  sauver?  s>  Admettons 
que  sur  ce  qui  se  reproduit  cha(iue  jour  :  qu'il  est  plus  facile  à  un  chameau  d'entrer  dans 
Comment  le  figuier,  un  si  grand  arbre,  vient-il  le  trou  d'une  aiguille  qu'à  un  riche  de  péné- 
d'une  semence  si  petite  qu'on  a  peine  à  la  voir,  trer  dans  le  royaume  des  cieux.  Or,  un  clia- 
tandis  que  l'humble  courge  produit  un  fruit  meau  ne  saurait  d'aucune  manière  entrer  dans 
si  énorme?  Sur  cette  graine  si  fine,  à  peine  le  trou  d'une  aiguille;  donc  aucun  riche  ne 
-visible,  applique  non  pas  ton  regard  mais  ton  peut  non  plus  se  sauver.  Le  Seigneur  répondit 
atterttion  ;  eh  bien  !  dans  ce  cor[)S  si  petit,  si  alors  :  «  Ce  qui  est  impossible  aux  hommes 
étroit,  tu  verras  réunis  et  la  racine  qui  se  a  est  facile  à  Dieu*  ».  Dieu  donc  peut  tout  à  la 
cache,  et  le  tronc  qui  se  fixe,  et  les  feuilles  qui  fois  faire  passer  un  chameau  par  le  trou  d'une 
s'y  attachent;  le  fruit  même  que  l'on  verra  aiguille  et faireentrerunrichedansleroyaume 
suspendu  aux  rameaux  est  déjà  dans  la  graine,  des  cieux.  Pourquoi  m'accuser  maintenant  à 
luuUle  de  multiplier  les  exemples  :  nul  ne  propos  de  portes  fermées?  Dans  ces  portes  fer- 
rend  compte  de  ce  qui  arrive  chaque  jour,  et  mées  il  y  a  au  moins  quelque  fente  légère  ; 
tu  prétends  que  j'explique  des  miracles  !  Lis  rapproche  cette  fente  du  trou  d'une  aiguille, 
donc  l'Evangile  et  crois  accompli  tout  ce  qui  la  taille  de  l'homme  de  la  taille  d'un  chameau, 
t'y  étonne.  Car  Dieu  a  fait  plus  que  tout  ce  que  et  garde-toi  d'attaquer  la  divinité  des  miracles. 

•  Malt.  XIV,  2J-r9.  •  Luc,  xvm,  25-27, 


SERMON    GGXLVIII. 

POUR  LA  SEMAINE  DE  PAQUES.  XIX. 
LA    PECHE    MIRACULEUSE   ^ 


Analyse.  —  Il  est  sûr  que  Jésus-Christ  a  voulu  nous  instruire  en  faisant  prendre  à  ses  Apôtres  ce  grand  nombre  de  poissons. 
Quelle  est  donc  la  leçon  qu'il  nous  donne  ?  Dans  la  pêche  miraculeuse  qui  précède  sa  passion,  on  prend  une  prodigieuse  multi- 
tude de  poissons  ;  ces  poissons  ne  sont  pas  comptés  et  leur  poids  rompt  les  filets  et  menace  de  submerger  la  barque.  C'est 
l'image  de  l'Eglise  de  la  terre,  où  sont  confondus  les  bons  et  les  méchants,  où  se  produisent  les  divisions  et  les  schismes,  et  où 
Ton  est  toujours  exposé  à  périr.  Quant  à  la  pèche  qui  suivit  la  résurrection,  elle  désigne  l'Eglise  du  ciel  ;  car  les  poissons 
viennent  tous  de  la  droite,  comme  les  élus  ;  comme  les  élus  ils  sont  comptés,  et  s'ils  sont  au  nombre  précis  de  cent  cinquante- 
trois,  c'est  que  ce  nombre  encore  désigne  les  élus.  Pour  être  du  nombre  des  élus,  il  faut  avoir  accompli  la  loi  de  Dieu,  ou  les 
dix  commandements,  avec  le  secours  des  sept  dons  de  l'Esprit-Saint.  Le  nombre  dix-sept  est  ainsi  le  chiffre  des  élus.  Addi- 
tionnez tous  les  nombres  inférieurs  jusqu'à  celui-là,  vous  obtiendrez  cent  cinquante-trois. 

1.  Aujourd'hui  encore  on  a  fait  la  lecture,  à  pêcher.  De  toute  la  nuit  ils  n'avaient  rien 
dans  TEvangile  de  saint  Jean,  sur  ce  qui  ar-  pris.  Sitôt  qu'ils  le  virent,  il  leur  dit  :  «  Jetez 
riva  après  la  résurrection  du  Seigneur.  Votre  «  les  filets.  —  Seigneur,  reprirent-ils,  nous 
charité  y  a  vu,  comme  nous,  que  Jésus-Christ  «  n'avons  rien  pris  durant  la  nuit  entière  ;  mais 
se  manifesta  à  ses  disciples  près  de  la  merde  «  sur  votre  parole  nous  nous  empressons  de 
Tibériade,  où  il  les  trouva  occupés  à  pêcher  «jeter  le  filet  ».  Ils  le  jetèrent,  c'était  Tordre 
des  poissons,  eux  dont  il  avait  fait  déjà  des  duTout-Puissant.  Que  pouvait-il  arriver,  sinon 
pêcheurs  d'hommes.  Durant  la  nuit  entière  ce  qu'il  voulait?  Mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
ils  n'avaient  rien  pris;  mais  le  Seigneur  s'é-  il  voulait  bien  signifier  par  là  un  mystère 
tant  montré,  ils  jetèrent  leurs  filets  sur  son  avantageux  à  connaître.  On  jeta  donc  les 
ordre,  et  ils  prirent  toute  la  quantité  que  vous  filets.  Le  Seigneur  n'avait  pas  souffert  encore, 
venez  de  voir.  il  n'était  pas  encore  ressuscité.  On  jeta  les 

Jamais  le  Seigneur  n'aurait  donné  cet  ordre,  filets,  et  on  prit  une  telle  quantité  de  poissons 
s'il  n'avait  eu  dessein  de  nous  tracer  un  en-  que  les  deux  barques  en  furent  remplies,  et 
seignement  qui  nous  fût  salutaire.  Qu'impor-  que  les  filets  mêmes  se  rompaient  ^  Jésus  dit 
tait  à  Jésus-Christ  qu'on  prît  des  poissons  ou  alors  :  «  Venez  et  je  ferai  de  vous  des  pêcheurs 
qu'on  n'en  prît  pas?  Aussi  cette  pêche  mysté-  «  d'hommes*  ».  Ils  reçurent  ainsi  de  lui  les 
rieuse  nous  désignait.  Rappelons-nous  que  les  filets  de  la  parole  de  Dieu,  ils  les  jetèrent  sur  le 
disciples  firent  deux  pêches  sur  Tordre  de  monde  comme  sur  une  profonde  mer,  et  ils 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  Tune  avant  sa  prirent  cette  immense  multitude  de  chrétiens 
passion,  l'autre  après  sa  résurrection.  Ces  que  nous  voyons  et  qui  nous  étonne.  Les  deux 
deux  pêches  figurent  donc  TEglise;  TEglise  barques  figuraient  deux  peuples,  les  Juifs  et 
telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  et  TEglise  telle  les  Gentils,  la  synagogue  et  TEglise,  la  circon- 
qu'elle  sera  à  la  résurrection  des  morts.  Au-  cision  et  Tincirconcision.  Ces  deux  barques 
jourd'hui,  en  effet,  les  bons  et  les  méchants  sont  donc  aussi  comme  les  deux  murailles 
sont  innombrables  dans  son  sein,  tandis  qu'a-  qui  viennent  de  directions  contraires,  et  dont 
près  la  résurrection  elle  ne  renfermera  que  les  le  Christ  est  la  pierre  angulaire  \  Qu'avons- 
bons,  dont  le  nombre  sera  fixé.  nous  entendu  encore  ?  Que  les  barques  étaient 

2.  Revenons  sur  la  première  pêche  pour  y  comme  accablées  sous  le  poids  de  ce  qu'elles 
voir  TEglise  telle  qu'elle  est  maintenant.  Quand  contenaient.  Ainsi  en  est-il  aujourd'hui,  où  la 
le  Seigneur  Jésus  invita  pour  la  première  fois  multitude  des  mauvais  chrétiens  est  une  sur- 
ses  disciples  à  le  suivre,  il  les  trouva  appliqués  charge  pour  TEglise.  Non  contents  d'accabler 

*  Jean,  XXI,  1-14,  •  Luc,  5, 1-11.  —  »  Matt.  iv,  19.  —  •  Ephés.  ii,  11-22. 
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TEglise,  ces  mauvais  cbnHiens  rompent  les  se  seront  point  souillés  avec  les  femmes,  et  qui 

filets.    Y  aurait-il  (les  schismes,  s'ils  ne  les  seront  re:tésvierge:r\  Pour  les  autres  nations,  il 

avaient  rompus?  assure  (|u'elles  envoient  tant  de  milliers  d'Iiom- 

3.  De  cette  pêche  qui  nous  fatigue,  passons  mes  avec  leurs  robes  blanches,  que  nul  ne 

donc  à  cette  autre  que  nous  désirons  avec  ar-  saurait  les  compter  '. 

deur  et  que  nous  attendons  avec  foi.  Le  Sei-  -i.  Le  nombre  de  cent  cin(juanle-trois  est 
gneur  vient  de  mourir,  mais  il  est  ressuscité,  donc  une  ligure  ;  et  dans  la  léte  où  revient 
il  se  montre  à  ses  disci()les  près  de  la  mer  et  chaque  année  ce  sujet,  je  dois  vous  rap[)eler 
leur  dit  de  jeter  leurs  lilels,  non  pas  toutefois  ce  que  vous  entendez  cha(iue  année.  Les  cent 
d'une  manière  telle  (pielle.  Attention  1  au  mo-  cincpiante-trois  poissons  désignent  par  leur 
ment  de  la  première  pèche  il  ne  leur  dit  pas  :  nombre  tous  les  saints  et  tous  les  fidèles.  Pour- 
Jelezà  droileou  à  gauche.  S'il  disait  :  A  gauche^  quoi  le  Seigneur  a-t-il  daigné  figurer  par  ce 
il  n'aurait  en  vue  (|ue  les  méchants  ;  à  droite,  nombre  tant  de  milliers  d'élus  qui  parvien- 
il  ne  voudrait  figurer  que  les  bons;  eten  ne  di-  dront  au  royaume  des  cieux?  Le  voici;  écou- 
sant  :  ni  à  droite,  ni  :  à  gauche,  il  indique  qu'on  tez  :  Vous  savez  que  Dieu  a  donné  sa  loi  à  son 
allait  prendre  les  bons  mêlés  avec  les  mé-  peuple  par  le  ministère  de  Moïse,  et  que  la 
chants.  Que  sera  l'Eglise  après  la  résurrec-  partie  principale  de  cette  loi  est  le  Décalogue 
tion?  Apprenez-le,  distinguez  bien,  réjouis-  ou  les  dix  commandements,  dont  le  premier 
sez-vous,  espérez,  comprenez,  a  Jetez,  dit  le  ordonne  de  n'adorer  (ju'un  seul  Dieu;  le  se- 
a  Sauveur,  les  filets  du  côté  droit  d.  On  prend  cond  de  ne  prendre  pas  en  vain  le  nom  du 
donc  les  âmes  de  la  droite  ;  ne  craignez  pas  Seigneur  son  Dieu  ;  le  troisième  de  garder  le 
qu'on  prenne  en  même  temps  des  méchants,  sabbat,  observé  spirituellement  par  les  chré- 
Vous  ne  l'ignorez  pas,  en  effet,  le  Seigneur  tiens  et  charnellement  profané  par  les  Juifs, 
a  annoncé  qu'il  séparerait  les  brebis  des  boucs,  Ces  trois  préceptes  se  rapportent  directement 
placerait  les  brebis  à  sa  droite,  les  boucs  à  sa  à  Dieu, et  les  sept  autres  aux  hommes;  et  tous 
gauche,  dirait  ensuite  à  la  gauche  :  «  Allez  au  sont  compris  dans  ces  deux  :  a  Tu  aimeras  le 
a  feu  éternel  »;  et  à  la  droite  :  a  Recevez  le  a  SeigneurtonDieudetouttoncœuretde  toute 
«  royaume  ^  ».  Voilà  pourquoi  il  dit  aujour-  a  ton  àme,  et  de  tout  ton  esprit;  et  tu  aimeras 
d'hui  :  «Jetez  du  côté  droit  ».  Les  disciples  y  a  ton  prochain  comme  toi-même.  Dans  ces  deux 
jetèrent  et  firent  capture  ;  le  nombre  des  pois-  «  préceptes  est  contenue  toute  la  loi  avec  les 
sons  est  déterminé,  il  n'en  est  pas  un  de  plus  '.  «  prophètes'  » .  C'est  donc  à  cause  de  ces  deux 
Aujourd'hui,  hélas  I  combien  il  en  est  de  plus  préceptes  que  dans  le  Décalogue  trois  préceptes 
pour  s'approcher  de  l'autel  ;  ils  semblent  ap-  sont  relatifs  à  l'amour  de  Dieu,  et  sept  à  l'a- 
partenir  au  peuple  de  Dieu,  mais  ils  ne  sont  mour  du  prochain.  Quels  sont  ces  sept  derniers? 
point  inscrits  au  livre  de  vie.  Alors  donc  le  «  Honore  ton  père  et  ta  mère;  tu  ne  commet- 
nombre  est  fixé.  Ah  1  travaillez  à  être  comptés  a  tras  point  d'adultère  ;  tu  ne  tueras  point  ; 
aussi  parmi  ces  poissons,  non-seulement  en  «  tu  ne  déroberas  point  ;  tu  ne  feras  point  de 
écoutant  et  en  applaudissant,  mais  encore  en  a  faux  témoignage;  tu  ne  convoiteras  point 
comprenant  et  en  pratiquant.  On  jette  donc  «  réponse  de  ton  prochain  ;  tu  ne  convoiteras 
les  filets  et  on  prend  de  grands  poissons.  Eh  !  «  pas  son  bien  '  m, 

qui  sera  petit  dans  ce  séjour  où  tous  seront  Or,  il  n'est  personne  qui  accomplisse  ces  dix 

égaux  aux  anges  de  Dieu  ^?  commandements  avec  ses  seules  forces;  il  a 

Or,  ces  grands  poissons  sont  au  nombre  de  besoin  du  secours  de  la  grâce  de  Dieu.  Mais  si 

cent  cin(iuante-trois.  —  Est-ce  là  le  nombre  nul  n'accomplit  la  loi  avec  ses  propres  forces 

des  saints,  me  dira-t-on?  Loin  de  nous  le  et  sansl'aide  de  l'Esprit  de  Dieu,  rappelez-vous 

soupçon  même  que  celte  Eglise  seule  en  four-  comment  le  nombre  sept  est  consacré  au  Sainl- 

nisse  aussi  peu  au  royaume  des  cieux  1  Oui_,le  Esprit,  comment  un  saint  prophète  annonce 

nombre  sera  déterminé;  mais  du  peuple  d'is-  que  l'homme  sera  rempli  de  l'Esprit  de  Dieu, 

raël  il  y  en  aura  des  millions.  Saint  Jean  dit  Esprit  de  sagesse  et  d'intelligence,  de  conseil 

dans  son  Apocalypse  que  de  ce  peuple  seul  il  et  de  force,  de  science  et  de  piété.  Esprit  do 

y  en  aura  cent  quarante-quatre  mille  qui  ne  crainte  de  Dieu  *.  Sept  opérations  divines  où 

»  Apoc.  VII,  XIV.  —  •  Matt.  xni,  37-40.  —  •  Exod.  xx,  1-17.  — 

»  Matt.  XXT,  41,  34.  —  *  Ps.  XXXLI,  6.  —  »  Matt.  xxii,  30.  »  Isàie,  xi,  2,  3. 
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nous  voyons  le  nombre  sept  consacré  par  l'Es-  additionnant  tous  les  nombres  depuis  un  jus- 
prit-Saint,  qui  part  de  la  sagesse  pour  s'arrê-  qu'à  dix-sept,  lu  obtiendras  au  total  cent  da- 
ter à  la  crainte,  lorsqu'il  descend  jusqu'à  nous;  quante-trois.  11  n'est  pas  nécessaire  de  faire 
tandis  qu'en  montant  vers  lui  nous  commen-  ici  l'addition  tout  entière,  vous  l'achèverez 
çons  à  la  crainte  pour  finir  à  la  sagesse.  Car  chez  vous.  Vous  direz  donc  en  calculant  :  Un, 
«  le  commencement  de  la  sagesse  est  la  crainte  plus  deux,  plus  trois,  plus  quatre  donnent  dix. 
«du  Seigneur  *  ».  Unis  de  la  même  manière,  tous  les  autres 
Maintenant,  dès  qu'on  a  besoin  de  l'Esprit-  nombres  jusqu'à  dix-sept,  et  tu  obtiens  le 
Saint  pour  pouvoir  observer  la  loi,  il  faut  chifTre  mystérieux  des  fidèles  et  des  saints  qui 
joindre  sept  à  dix,  ce  qui  fait  dix-sept.  Or,  en  seront  avec  le  Seigneur  dans  les  splendeurs  du 

ciel. 

»  Eccli.  I,  16 


SERMON     GGXLIX. 

POUR  LA  SEMAINE  DE  PAQUES.  XX. 
LA    PÊCHE    MIRACULEUSE  ». 


Analyse.  —  Après  avoir  rappelé  ce  qui  est  plus  développé  dans  le  discours  précédent,  savoir,  que  la  première  pêche  mira- 
culeuse est  le  symbole  de  l'Eglise  de  la  terre  et  que  la  seconde  est  l'emblème  de  l'Eglise  du  ciel,  saint  Augustin  engage  vive- 
ment ses  auditeurs  à  ne  pas  rompre  le  tilet,  mais  à  se  sanclitier  au  milieu  des  méchants  mêmes,  et  à  s'appuyer  sur  la  grâce  du 
Saint-Esprit  pour  parvenir  à  l'observation  de  la  Loi,  ce  que  rappelle  myslérieusemeut  le  nombre  des  cent  cinquante-trois  poissons. 

4.  Nous  venons  de  voir  dans  l'Evangile  com-     «d'hommes».  C'est  nous  qui  sommes  dans 

ment  le  Seigneur  Jésus  apparut  à  ses  disciples  ces  filets  ;  nous  y  sommes  pris,  mais  nous  n'y 

après  sa  résurrection,  pendant  qu'ils  péchaient  demeurons  pas  captifs  ;  qu'on  ne  craigne  pas 

sur  la  mer  de  Tibériade.  La  première  fois  qu'il  de  s'y  laisser  prendre  ;  si  on  peut  y  être  pris, 

les  appela  à  lui,  il  leur  avait  dit  :  «  Suivez-  on  ne  saurait  y  être  surpris, 
a  moi,  et  je  ferai  de  vous  des  pêcheurs  d'hom-        Que  signifie  maintenant  cette  dernière  pêche 

«mes^  ».  Alors  aussi  après  avoir  jeté  leurs  dont  il  vient  d'être  question  dans  l'Evangile? 

filets  sur  son  ordre,  ils  prirent  une  immense  Debout  sur  le  rivage  le  Seigneur  se  montra 

quantité  de  poissons,  dont   le  nombre  n'est  aux  pêcheurs  et  leur  demanda  s'ils  n'avaient 

pas  exprimé.  De  plus,  au  moment  de  cette  rien  à  manger.  Ils  répondirent  que  non,  car 

première  pêche,  le  Sauveur  ne  leur  avait  pas  ils  n'avaient  rien  pris  de  toute  la  nuit.  «  Jetez 

dit:   «  Jetez  du  côté  droit»  ;  mais  simple-  «du  côté  droit  »,  reprit-il;  ce  qu'il  n'avait 

ment:  «  Jetez  »,  sans  ajouter  si  c'était  à  droite  point  dit  au  moment  de  la  première  pêche.  Ils 

ou  à  gauche.  La  capture  fut  si  abondante^  obéirent  et  prirent  une  telle  quantité  de  pois- 

qu'on  ne  pouvait  compter,  et  on  en  chargea  sons  qu'ils  ne  pouvaient  retirer  leurs  filets, 

leurs  barques.  Jusqu'à  quel  point  étaient-elles  On  en  compta  jusqu'à  cent  cinquante-trois 

chargées  ?  L'Evangile  l'exprime  :   «  Jusqu'à  et  comme  on  avait  écrit  au  sujet  de  la  pre- 

c(  couler  presque  à  fond  '  » .  Et  c'est  alors  que  mière  pêche  que  les  filets  se  rompaient  à  cause 

Jésus  leur  dit,  comme  je  l'ai  déjà  rappelé:  du  grand  nombre  de  poissons  qu'ils  conte- 

ff  Suivez-moi,  je  ferai  de  vous  des  pêcheurs  naient,  l'Evangeliste  a  eu  soin  de  faire  pour 

celle-ci  la  remarque  suivante  :  «  Et  quoiqu'il 

*  Jean,  xxi,  1-14.  -  »  Matt.  iv,  19.  -  »  Luc,  v,  1-11.  «  y  CU  CÛt  tant,  IC  filct  nC  fut  paS  rompU  ». 
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2.  Distinguons  bien  ces  deux  pêches,,  dont  vous  dans  quelque  rue  que  ce  soit.  Observez 

Tune  précéda  et  dont  l'autre  suivit  la  résur-  ces  préceptes  et  les  autres,  et  vous  serez  en 

rection.  Dans  la  première  on  jette  les  filets  au  sûreté  parmi  les  mauvais  poissons.  Sans  doute 

hasard;  on  ne  dit  pas  de  les  jet(;r  à  droite,  vous  nai^^ez  dans  les  mêmes  filets;  mais  vous 

pour  ne  [)as  désigner  les  bous  exclusivement  ;  arriverez  au  riva^^e  et  îiprès  la  résurrection 

ni  à  gauche,  pour  ne  figurer  pas  exclusive-  vous  vous  trouverez  à  la  droite.  Là,  point  de 

ment  les  méchants;  par  consé(iuent  c'est  le  méchant.  Efi  !  que  vous  sert  de  connaître  la 

mélange  des  méchants  et  des  bons.  Les  filets  loi,  de  couq)reiidre  les  commaridtmenls   de 

rompus  rappellent  les  schismes.  C'est,  hélas!  Dieu,  de  distinguer  le  bien  du  mal,  si  vous 

ce  que  nous  voyons,  ce  qui  s'accomplit  chaque  ne  pratiquez  pas?  N'est  ce  point  là  une  science 

jour.  Les  deux  barques  sont  pleines,  en  mé-  que  châtie  la  conscience?  Apprenez,  mais  pour 

moire  des  deux  peuples,  circoncis  et  incircon-  accomplir. 

cis.  Elles  sont  remplies  jusqu'à  enfoncer  et  cou-  3.  A  cause  de  l'éminente  perfection  dont 
1er  presque  à  fond.  Comment  ne  pas  gémir  sur  le  nombre  dix  est  le  symbole  *,  les  corn- 
ée que  rappelle  cette  circonstance?  C'est  la  mandements  de  Dieu  sont  compris  dans  le 
foule  qui  met  le  trouble  dans  TEglise.  Com-  Décalogue.  Ces  dix  préceptes  de  la  loi  ont 
bien  ne  sont  pas  nombreux  ces  clu'étiens  de  été  écrits  sur  des  tables  de  pierre  par  le 
mauvaise  vie  qui  surchargent  le  navire  où  ils  doigt  même  de  Dieu,  c'est-à-dire  par  l'Esprit- 
sont  mal  à  l'aise?  Si  les  barques  ne  sont  pas  Saint.  La  première  comprend  les  préceptes 
submergées,  c'est  pour  conserver  les  bons  qui  concernent  Dieu;  la  seconde,  ceux  qui  con- 
poissons.  cernent  l'homme.  Pour(|uoi  ces  deux  tables? 

Examinons  la  dernière  pêche  ,  celle  qui  Parce  qu'à  l'amour  de  Dieu  et  à  l'amour  du 

suivit  la  résurrection.  Là,  rien  de  mauvais;  prochain  se  rattachent  toute  la  loi  et  les  pro- 

c'est  une  grande  sécurité,  pourvu  néanmoins  phètes  *. 

que  tu  sois  bon.  Soyez  bons  au  milieu  des  Mais  que  peuvent  ces  dix  commandements? 

méchants,  et  vous  le  serez  sans  plus  être  avec  La  loi  a  été  donnée  ;  or,  dit  l'Apùtre,  «  si  cette 

eux.  Il  y  a  dans  la  première  pêche  de  quoi  a  loi  pouvait  communiquer  la  vie,  la  justice 

vous  émouvoir,  c'est  que  vous  êtes  mêlés  aux  «  viendrait  absolument  de  la  loi  '  ».  Tu  con- 

méchanls.  0  vous  qui  m'écoutez  avec  foi,  ô  nais  la  loi  sans  l'accomplir  :  «c'est  la  lettre 

vous  qui  ne  perdez  rien  de  ce  que  je  dis,  ô  a  qui  tue  »:  Pour  prati(|uer  ce  que  tu  sais,  il 

vous  qui  ne  laissez    point   la  divine  parole  faut  «  l'Esprit  qui  vivifie  *».  Ajoute  donc  se[)t 

s'échapper  par  où  elle  est  entrée,  mais  qui  la  à  dix;  car  de  même  que  la  loi  est  exprimée 

faites  descendre  dans  votre  cœur,  ô  vous  qui  dans  les  dix  commandements,  ainsi  l'Esprit- 

craignezplusde  vivre  mal  que  de  mal  mourir,  Saint  se  révèle  dans  ses  sept  dons.  N'est-ce 

attendu  que  si  tu  vis  bien  tu  ne  sauras  mourir  pas  lui  que  l'on  invoque  sur  ceux  qui  vien- 

mal;  vous  donc  qui  m'écoutez,  non-seulement  nent  de  recevoir  le  baptême?Nedemande  t  on 

pour  éclairer  votre  foi,  mais  aussi  pour  tra-  pas  à  Dieu  de  leur  donner,  comme  dit  un 

vailler  à  mener  une  vie  sainte;  conduisez-  prophète,  l'Esprit  de  sagesse  et  d'intL-lligence; 

vous  bien,  conduisez-vous  bien  au  milieu  des  deux  :  l'Esprit  de  conseil  et  de  force  ;  quatre  : 

méchants  et  gardez-vous  de  rompre  les  mailles  l'Esprit  de  science  et  de  piété;  six:  enfin, 

du  filet.  C'est  en  s'admirant  eux  mêmes  et  en  l'Esprit  de  la  crainte  du  Seigneur;   sept*? 

ne  voulant  pas  su[)porlerceux  qu'ils  croyaient  C'est  en  ajoutant  ces  sept  qu'on  fait  les  dix. 

méchants,  que  plusieurs  les  ont  rompues  et  se  Qu'ai-je  dit?  N'est-ce   pas  une  absurdité? 

sont  perdus  au  milieu  des  flots.  Vivez  donc  Ajouter  sept  à  dix,  c'est  faire    dix?  Sais-je 

bien,  que  les  chrétiens  mauvais  ne  vous  por-  encore    compter?  Ne  devais -je    pas    dire: 

tent  pas  à  vivre  mal.  Ne  dis  pas  en  ton  cœur  :  ajouter  sept  à  dix,  c'est  faire  dix-sept?  Tout  le 

Seul  je  suis  bon.  Commencts-tu  à  le  devenir?  monde  fait  cela.  Aussi,    lorscpie  je   disais: 

Crois  que  si  tu  peux  l'être,  il  yen  a  d'autres  ajouter  sept  à  dix,  c'est  faire  dix,  ces  enfants 

encore.  Point  d'adnllère,  point  de  fornication,  mêmes  ne  riaient-ils  pas?  Je  vais  toutefois  le 

point  de  fraude,  point  de  larcin,  point  de  faux  dire  encore,  me  répéter  sans  rougir;  et  lors- 
témoignage  ,  point  de  faux  serment ,   point 

d'ivresse;  ne  reniez  point  un  dépôt  et  n'omet-  ^::^:\^:r-^i:J^,^^;;^^^::^±.t^^:--'lI^u!": 

tez  point  de  rendre  le  bien  d'autrui  trouvé  par  —  »  uaie,  :ci,  2, 3. 
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que  vous  m'aurez  compris ,  loin  de  blâmer  chons  les  dix-sept.  La  loi  commande,  l'Esprit 

mon  calcul,  j'ose  croire  que  vous  ne  dédai-  fortifie;  la  loi  veut  te  faire  connaître  ce  que 

gnerez  pas  ce  jeu  de  mots.  Les  préceptes  de  la  tu  as  à  faire,  l'Esprit  te  le  fait  pratiquer.  Oui 

loi  sontau  nombre  de  dix.  De  plus  j'ai  compté  donc,  cherchons  les  dix-sept;  additionnons 

sept  coopérations  du  Saint-Esjjrit.  En  ajoutant  jusqu'à  dix-sept  et  nous  nous  trouverons  avec 

ces  sept  à  ces  dix  on  fait  les  dix  :  avec  le  se-  les  cent  cinquante-trois, 

cours  du  Saint-Esprit  on  fait,  on  accomplit  la  Vous  savez  comment,  je  Tai  dit,  je  Tai 

loi;  au  lieu  que  sans  ces  sept  on  ne  fait  pas  montré  bien  des  fois.  Depuis  un  jusqu'à  quatre 

ces  dix;  on  reste  avec  la  lettre;  mais  la  lettre  on  obtient  dix,  mais  en  additionnant  également 

tue,  la  science  seule  rend  prévaricateur.  Qu'on  les  nombres  intermédiaires.  Mets-là  un  et  deux; 

y  joigne  donc  l'Esprit  et  on  accomplit  la  loi;  à  un  ajoute  deux,  tu  as  trois  ;  au  chiffre  deux 

non  pas  avec  tes  seules  forces,  mais  avec  l'aide  ajoute  le  chiffre  trois,  voilà  six;  au  chiffre 

de  Dieu.  Reconnais-le  donc,  il  ne  faut  pas  trop  trois  ajoute  quatre,  voilà  dix  au  total.  Pour- 

nous  applaudir  de  connaître  ces  dix  préceptes;  quoi  me  fatiguer?  Vous  savez  cela.  Addition- 

«  car  si  la  justice  venait  de  la  loi ,  c'est  inuti-  nez  ainsi  les  autres  nombres  jusqu'à  dix-sept, 

((  lement  que  serait  mort  le  Christ  *  ».  A  quoi  et  vous  arriverez  à  cent  cinquante-trois.  Pour- 

devons-nous  aspirer  ?  Est-ce  aux  sept  dons?  quoi  dire:  vous  arriverez?  C'est  qu'en  avançant 

Ce  serait  avoir  le  pouvoir  de  pratiquer,  mais  comme  pas  à  pas  vous  parviendrez  à  la  droite, 

sans  savoir  que  faire.  Par  conséquent  cher-  Obéissez-nous  et,  dans  votre  intérêt,  faites 

l'addition, 

»  Gai.  n,  21, 


SERMON    GGL. 

POUR  LA  SEMAINE  DE  PAQUES.  XXI. 
PÊCHE  MYSTÉRIEUSE  *. 


Analyse.  —  Si  Bien  a  choisi  pour  premiers  Apôtres  des  pêcheurs,  c'est  qu'il  y  a  des  analogies  remarquables  entre  leur  pro- 
fession de  pêcheurs  et  leur  profession  d'Apôtres  ;  suFtout  entre  les  deux  pêches  miraculeuses  qu'il  leur  fit  faire,  l'une  avant  et 
l'autre  après  sa  résurrection,  et  la  situation  de  l'Eglise  soit  sur  la  terre,  soit  au  ciel.  Les  idées  de  ce  discours  sont  donc  les 
mêa.cs  que  celles  des  discours  précédents.  Mais  comhien  de  détails  nouveaux  et  intéressants  !  Quelle  fécondité  dans  le  génie  de 
sa'nt  Augustin  ! 

i.  Le  Seigneur  Jésus  voulait  choisir  ce  qu'il  manière  suivante  :  a  Considérez,  mes  frères, 
y  a  de  faible  dans  le  monde  pour  confondre  «votre  vocation  d;  ce  sont  les  termes  de  l'A- 
ce qu'il  va  de  force;  aussi  pour  recueillir  son  pôtre,  «vous  verrez  parmi  vous  peu  de  sages 
Eglise  de  toutes  les  parties  de  l'univers,  il  n'a  «  selon  la  chair,  peu  de  puissants,  peu  d'illus- 
commencé  ni  par  des  empereurs  ni  par  des  «très;  mais  Dieu  a  choisi  ce  qui  est  faible 
sénateurs,  mais  par  des  pêcheurs.  S'il  avait  «  selon  le  monde  pour  confondre  ce  qui  est 
appelé  d'abord  des  dignitaires,  quels  qu'ils  «  fort;  il  a  choisi  aussi  ce  qui  est  vil  et  mé- 
lussent,  ils  auraient  osé  s'attribuer  cette  faveur  g  prisable  selon  le  monde  et  ce  qui  n'est  point 
et  non  pas  la  rapporter  à  la  grâce  de  Dieu.  Ce  «  comme  ce  qui  est,  pour  détruire  les  choses 
dessin  mystérieux  de  notre  Dieu,  ce  projet  de  «  qui  sont,  afin  que  nulle  chair  ne  se  glorifie 
liotre  Sauveur  est  exposé  par  TApôtre  de  la  «  en  sa  présence  '  » .  Un  prophète  avait  dit  dans 

*  Jean,  xxi,  1-14  ;  Luc,  v,  1-11.  »  I  Cor.  i,  26-29. 


SKKMON  CCL.  —  PECIIK  MYSTKRIKrSE.  305 

Je  mrîme  sons:  «Toute  vallrc  sera  comblée,  «  filets».  S'il  avait  ajouté  :  à  p:anche,  il  n'anrnit 

cf  toute  montagne,  toute  colline  sera  abaissée;  eu  en  vue  ((ue  les  méctiants;  à  droite,  que  les 

«  alorss'établiraiasurfaceuniede  la  plaine  *».  bons.  En  ne  distinguant  ici  ni  la  droite  ni  la 

Aussi  ne  voyons-nous  pas  aujourd'hui  s'em-  gauche,  il  laisse  ce  mélange  des  méchants  et 

presser  de  recevoir  la  grâce  de  Dieu  les  nobles  des  bons  dont  il  est  parlé  dans  un  autre  pas- 

et  le  vulgaire,  le  savant  et  l'ignorant,  le  pau-  sage  de  l'Evangile;  c'est  quand  le  ftère  de  f;\- 

vre  et  le  riche?  Quand  il  s'agit  de  recueillir  mille,aprèsavoir  fait  préparer  un  grand  festin, 

cette  grâce,  l'orgueil  n'a  garde  de  se  préférer  envoya  chercher  les  conviés  par  ses  serviteurs 

à  rhumililé  qui  ne  saitetqui  ne  possède  rien,  qui  amenèrent  tous  ceux  qu'ils  purent  ren- 

Cependant,  qu'est-ce  que  le  Sauveur  dit  à  contrer,  les  méchants  comme  les  bons,  et  que 

ces  pêcheurs?  <» Suivez-moi ,  je  ferai  de  vous  la  salle  des  noces  se  trouva  remplie  de  con- 

«  des  pécheurs  d'hommes'».  Ab  !  si  ces  pé-  vives*.  Ainsi  l'Eglise  est  aujourd'hui  livrée 

cheurs  n'avaient  marché   les  premiers,  qui  aux  bons  et  aux  méchants;  c'est  dans  son  sein 

nous  aurait  retirés  des  flots?  C'est  être  au-  une  multitude  immense,   multitude  qui  la 

jourd'hui  grand  orateur  que  de  pouvoir  bien  surcharge  par  moments  et  la  pousse  à  deux 

commenter  ce  qu'a  écrit  un  pécheur.  pas  du  naufrage.  Ne  voit-on  pas  la  masse  de 

2.  Quand  donc  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ceux  qui  se  conduisent  mal  tourmenter  ceux 
eut  choisi  ces  pêcheurs  de  poissons  pour  en  dont  la  conduite  est  chrétienne,  au  point  que 
faire  des  pêcheurs  d'hommes,  il  voulut  en  les  les  sages  se  croient  des  insensés  (juand  ils 
faisant  pêcher  nous  apprendre  quebjues  mys-  considèrent  la  vie  coupable  que  mènent  les 
tères  relatifs  à  la  vocation  des  peuples.  Voici  autres ,  quand  surtout  ils  remarquent  {\uc 
deux  pêches  qu'il  faut  distinguer  nécessaire-  beaucoup  de  pécheurs  sont  comblés  des  biens 
ment  :  l'une  au  moment  où  le  Seigneur  se  lit  du  siècle  et  que  beaucoup  de  justes  en  sont 
des  disciples  de  ces  pêcheurs  ;  l'autre  après  sa  dénués?  Ah  I  qu'il  est  à  craindre  qu'on  ne  s'a- 
résurrection,  comme  vient  de  nous  le  rappeler  batte  alors  et  qu'on  ne  fasse  naufrage!  Qu'il 
la  lecture  du  saint  Evangile.  Ne  l'oubliez  pas,  est  à  craindre,  mes  très-chers  frères,  que 
l'une  a  devancé,  l'autre  a  suivi  la  résurrection;  l'homme  réglé  ne  vienne  à  dire  :  A  quoi  me 
mais  nous  devons  remarquer  entre  ces  deux  sert-il  de  me  conduire  sagement?  Un  tel  se  con- 
pêches  des  différences  importantes.  duit  si  mal.  et  on  l'honore  plus  que  moi?  A  quoi 

La  prédication  toute  nouvelle  de  l'Evangile  me  sert-il  de  me  bien  conduire?  —  Le  voilà 
est  comme  le  navire  où  sont  nos  provisions,  qui  chancelé,  je  crains  qu'il  ne  sombre.  Pour 
Sur  ce  navire  le  Seigneur  trouve  des  pêcheurs  le  retirer  des  profondeurs  où  il  descend,  je 
à  qui  il  dit:  a  Jetez  les  filets.  —  De  toute  la  vais  m'adresser  à  lui.  Toi  qui  fais  le  bien, 
«  nuit,  répondent-ils,  nous  n'avons  rien  pris»,  continue  à  bien  faire;  ne  te  lasse  pas,  ne  re- 
nous  nous  sommes  fatigués  inutilement;  garde  pas  derrière.  La  vérité  est  dans  cette 
«mais  en  votre  nom  nous  allons  jeter  les  promesse  de  ton  Seigneur  :  «Celui  qui  persé- 
«  filets  ».  Ils  les  jetèrent  et  firent  une  capture  «  vérera  jusqu'à  la  fin,  celui-là  sera  sauvé'», 
si  abondante  qu'ils  emplirent  deux  barques  de  —  Cet  autre,  dis-tu,  fait  le  mal  et  n'en  est  pas 
poissons,  que  ces  deux  barques  étaient  sur-  moins  heureux.  —  Tu  te  trompes,  il  est  mal- 
chargées jus(iu'à  être  sur  le  point  de  couler  à  heureux,  et  d'autant  plus  malheureux  qu'il  se 
fond,  et  qu'enfin  les  filets  furent  rompus.  C'est  croit  plus  heureux.  C'est  être  insensé  que  de 
alors  que  Jésus  dit  :  «Suivez-moi ,  et  je  ferai  ne  connaître  point  son  triste  sort.  Si  tu  voyais 
Œ  de  vous  des  pêcheurs  dliommes»  ;  alors  rire  un  homme  livré  aux  ardeurs  de  la  fièvre, 
aussi,  laissant  là  leurs  barques  et  leurs  filets,  tu  déplorerais  sa  folie.  Tu  ne  jouis  pas  encore 
ils  le  suivirent*.  de  ce  qui  t'est  promis.  Cet  homme  dont  tu 

Mais  le  Seigneur  Jésus  vient  de  nous  donner,  envies  le  sort,  se  repaît  et  jouit  de  ce  qui  est 

après  sa  résurrection,  le  spectacle  d'une  autre  visible  et  passager;  mais  il  n'a  rien  apporté, 

pêche,  bien  différente  de  cette  première.  Au  il  n'emj)ortera  rien  avec  lui.  Il  est  entré  tout 

moment  de  celle-ci,  il  dit  :  «Jetez  vos  filets»,  nu  dans  le  monde ,  il  en  sortira  nu,  et  de  ses 

m.ais  sans  ajouter  si  c'était  du  côté  droit  ou  fausses  joies  il  tombera  dans  de  réelles  dou- 

du  côté  gauche;  il  dit  simplement;  «Jetez  vos  leurs.  Pour  toi,  tu  n'as  point  reçu  encore  ce 

*  Isaue,  XL,  4.  —  *  Matt.  iv,  19.  —  »  Luc,  v,  1-11.  •  Malt,  xxn,  8, 10.  —  *  Malt.  xxiv.  13. 

S.  AuG.  —  ToàiE  Vil.  20 
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qui  fest  promis.  Continue,  pour  y  arriver;  jettent  donc  et  ils  prennent.  A  la  première 

persévère,  pour  ne  pas  te  frustrer  toi-même  pêche  le  nombre  n'est  pas  arrêté  ;  il  est  parlé 

en  lâchant  pied,  car  Dieu  ne  saurait  te  trom-  seulement  d'une  grande  multitude,  mais,  sans 

per.  Ces  deux  mots,  pour  préserver  le  navire  que  le  nombre  soit  précisé.  Combien,  hélas  I 

du  naufrage.  qui  ne  sont  pas  aujourd'hui  compris  dans  le 

Mais  voici  un  danger  plus  affreux  dont  on  nombre,c'est-à-direqui  viennent,  qui  entrent, 
est  menacé  durant  cette  pêche,  c'est  la  rup-  qui  s'entassent  dans  les  églises!  Ils  remplissent 
ture  des  filets.  Hélas  !  ils  sont  rompus  ;  des  les  théâtres  et  ils  remplissent  nos  temples  ; 
hérésies  se  sont  formées.  Les  schismes  sont-ils  ils  dépassent  le  nombre,  ils  ne  sont  pas  com- 
autre  chose  que  des  ruptures  ?  11  faut  durant  pris  dans  ce  nombre  à  qui  est  réservée  la  vie 
cette  première  pêche  souffrir  et  patienter,  sans  éternelle,  à  moins  toutefois  qu'ils  ne  changent 
se  laisser  aller  au  dégoût  et  à  l'abattement,  durant  cette  vie.  Mais  tous  changent-ils?  Tous 
quoiqu'il  soit  écrit  :  a  La  défaillance  s'est  em-  les  bons  mêmes  ne  persévèrent  pas.  Aussi  est- 
«  parée  de  moi,  à  la  vue  des  pécheurs  qui  il  dit  à  ceux-ci  :  «Celui  qui  persévérera  jus- 
ce  abandonnent  votre  loi  *  ».  Que  de  petites  «  qu'à  la  fin,  celui-là  sera  sauvé  »  ;  et  à  ceux 
barques  se  plaignent  d'être  pressées  sous  le  qui  sont  méchants  encore  :  «  Je  ne  veux  pas 
poids  de  la  multitude  !  C'est  comme  le  grand  «  la  mort  du  pécheur,  mais  son  retour  et  sa 
vaisseau  qui  crie  :  a  La  défaillance  s'est  em-  «  vie  *  ».  Le  motif  donc  pour  lequel  à  la  pre- 
«  parée  de  moi,  à  la  vue  des  pécheurs  qui  mière  pêche  le  nombre  n'est  pas  fixé,  c'est  que 
«  abandonnent  votre  loi  ».  Ah  1  si  tu  te  sens  beaucoup  le  dépassent  ;  aussi  est-il  écrit  dans 
trop  chargé,  prends  garde  toujours  de  te  laisser  un  psaume  :  «  J'ai  annoncé,  j'ai  parlé,  et  ils 
engloutir.  Il  faut  pour  le  moment  tolérer  les  «  ont  excédé  le  nombre  *  » .  Aujourd'hui  qu'on 
méchants  et  non  point  s'en  séparer.  Je  ce-  jette  à  droite,  le  nombre  n'est  pas  surpassé  ; 
lèbre  la  miséricorde  et  la  justice  du  Seigneur\  on  retire  cent  cinquante  et  tous  grands  pois- 
Ainsi  la  miséricorde  se  prodigue  d'abord,  puis  sons  ;  de  plus,  il  est  dit  :  «  Quoiqu'ils  fussent 
s'exerce  la  justice.  C'est  à  l'époque  du  juge-  c  en  si  grand  nombre,  le  filet  ne  se  rompit 
ment  qu'aura  lieu  la  séparation.  Aujourd'hui  «point  ».  Ah  !  c'est  qu'alors  ce  sera  une 
donc,  que  le  bon  m'écoute  et  devienne  meil-  Eglise  de  saints  ;  il  n'y  aura  plus  ni  divisions 
leur,  que  le  méchant  m'écoute  aussi  pour  de-  ni  ruptures  causées  par  les  hérétiques;  ce  sera 
venir  bon,  car  nous  sommes  encore  au  temps  la  paix  et  l'union  parfaite.  Pas  un  de  moins, 
de  la  pénitence  et  non  au  moment  où  se  rend  pas  un  de  plus,  mais  le  nombre  exact, 
la  sentence.  Ne  sera-t-on  pas  en  trop  petit  nombre,  si 

Quittons  cette  pêche  dont   les  joies  sont  Ton  n'est  que  cent  cinquante-trois?  Dieu  nous 

mêlées  de  larmes  :  elle  a  des  joies,  car  on  y  préserve  de  croire  qu'il  n'y  en  ait  que  si  peu 

recueillis  les  bons  ;  des  larmes,  car  il  est  pé-  parmi  vous  ;  à  combien  plus  forte  raison  dans 

nible  d'avoir  à  souffrir  les  méchants.  toute  l'Eglise!  Le  même  Evangéliste,  saint 

3.  Dirigeons  notre  cœur  du  côté  de  cette  Jean,  nous  dit  dans  son  Apocalypse  qu'il  vit 

autre  pêche  qui  est  la  dernière  ;  là  respirons,  une  telle  multitude  de  saints  et  de  bienheureux 

consolons-nous.  Si   elle  a  eu   lieu  après  la  dans  l'éternité,  que  personne  ne  pouvait  les 

résurrection  du  Seigneur,  c'est  qu'elle  figure  compter.   C'est  ce  qui  est  écrit  en  propres 

l'état  de  l'Eglise  après  la  résurrection  gêné-  termes  ^  Tous  néanmoins  sont  compris  dans 

i*ale.  ce  nombre,  dans  ce  nombre  de  cent  cinquante- 

Ici  encore  on  parle  aux  disciples  ;  c'est  le  trois.  Je  veux  même  le  diminuer  encore,  avoir 

Seigneur  qui  leur  adresse  la  parole  comme  au  moins  de  cent  cinquante-trois.  Ces  cent  cin- 

moment  de  la  première  pêche  ;  mais  si  pour  quante-trois  ne  sont  que  dix-sept.  Pourquoi 

la  première  il  les  a  invités  seulement  à  jeter  dix  ?  Pourquoi  sept  ? 

leurs  filets,  il  dit  aujourd'hui  de  quel  côté  ils  Dix,  à  cause  de  la  loi  ;  sept,  à  cause  du 

les  doivent  jeter,  du  côté  droit  de  la  barque.  Saint-Esprit,  car  ce  nombre  de  sept  lui  est 

Aussi  prennent-ils  ces  élus  qui  occuperont  la  consacré  en  raison  de  la  perfection  à  laquelle 

droite  et  pour  qui  il  a  été  dit  :  «  Venez,  bénis  nous  élèvent  ses  dons  divins.  «  Sur  lui,  dit  le 

«de  mon  Père,  recevez  le  royaume  '  ».  Ils  «prophète  Isaïe,  reposera  l'Esprit-Saint  ».  Et 

•  Ps.  cxvm,  53.  —  »  Ps.  c,  1.  —  •  Matt.  xxv,  34.  »  Ezéch.  xxxiii,  11.  —  »  Ps.  xxxix,  6.  —  »  Apoc.  vu,  9. 
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après  ces  mots  il  énumère  les  sept  vertus  sui-  «  mère  »,  voilà  le  quatrième  précepte,  a  Tu  ne 
vantes  :  a  L'Esprit  de  saj^^esse  et  d'intelligence,  «  coninieltras  point  d'adullure  o  ,  vuilà  le  cin- 
a  l'Esprit  de  conseil  et  de  force  »  ;  en  voila  quième.  a  Tu  ne  feras  point  d'homicide  »  , 
quatre  ;  a  l'Esprit  de  science  et  de  piété,  l'Es-  voilà  le  sixième.  <i  Tu  ne  feras  point  de  faux 
a  prit  de  crainte  du  Seigneur  '  ».  Il  commence  «  témoignage  »  ,  voilà  le  huitième,  o  Tu  ne 
par  la  sagesse  et  iinit  par  la  crainte;  il  descend  a  déroberas  point  w  ,  voilà  le  septième.  «  Tu 
ainsi  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  haut,  la  sagesse,  «  ne  convoiteras  pas  le  bien  de  ton  prochain», 
à  ce  qu'il  y  a  de  moins  élevé,  la  crainte  ;  car  voilà  le  neuvième.  «  Tu  ne  convoiteras  point 
pour  monter  de  ce  qu'il  y  a  de  moins  élevé  à  «  son  épouse  »  ,  voilà  le  dixième  *.  En  disant  : 
ce  qu'il  y  a  de  plus  haut,  il  faut  aller  de  la  a  Tu  ne  convoiteras  pas  »,  Dieu  frappe  au  vif, 
crainte  à  la  sagesse,  «  la  crainte  du  Seigneur  il  touche  à  l'intérieur;  car  la  concupiscence 
«étant  le  commencement  de  la  sagesse'»,  est  active  en  nous.  Voilà  donc  cette  loi  en  dix 
Tel  est  le  grand  don  de  Dieu  ;  telles  sont  les  préceptes.  Que  sert  de  la  connaître,  si  tu  ne 
sept  opérations  que  l'Esprit-Saint  produit  dans  l'observes  pas  ?  Tu  deviens  prévaricateur.  Or, 
les  bien-aimés  du  Seigneur,  pour  donner  en  pour  l'observer  tu  as  besoin  de  secours.  Secours 
eux  quehjue  force  à  la  loi.  Sans  l'Esprit-Saint  de  qui  ?  Secours  de  l'Esprit-Saint.  Si  donc 
en  elTet,  que  peut  la  loi  ?  Faire  des  prévari-  «  la  lettre  tue,  c'est  l'Esprit  qui  vivifie*  ». 
cateurs.  Aussi  est-il  écrit:  a  La  lettre  tue  ».  A  dix  maintenant  ajoute  sept,  voilà  dix-sept; 
Elle  commande  et  n'agit  pas.  Elle  ne  tuait  et  ce  nombre  comprend  toute  la  multitude 
point  avant  le  commandement,  et  si  aux  yeux  des  âmes  parfaites.  J'ai  tellement  l'habitude  de 
de  la  Providence  on  était  pécheur,  on  n'était  vous  redire  comment  ce  nombre  de  dix-sept 
point  prévaricateur.  Maintenant  on  te  com-  s'élève  jusqu'à  celui  de  cent  cinquante-trois, 
mande  d'agir,  et  lu  n'agis  pas;  on  te  le  défend,  que  plusieurs  me  devancent.  C'est  pourtant 
et  tu  agis  ;  voilà  la  lettre  qui  tue.  un  discours  que  je  vous  dois  chaque  année. 
Or  la  loi  comprend  dix  préceptes.  Le  premier  D'ailleursbeaucoupontoublié  mon  explication; 
ordonne  d'adorer  Dieu,  de  n'adorer  que  lui  et  beaucoup  même  ne  l'ont  pas  entendue.  Vous 
de  ne  faire  pas  d'idole.  Voici  le  second  :  «  Tu  qui  l'avez  entendue  sans  l'avoir  oubliée,  souf- 
a  ne  prendras  pas  en  vain  le  nom  du  Seigneur  frez  patiemment  que  je  la  rappelle  ou  que  je 
a  ton  Dieu  ».  Le  troisième  :  «  Observe  le  jour  l'apprenne  aux  autres.  Quand  deux  hommes 
a  du  sabbat»;  mais  spirituellement  et  non  voyagent  ensemble,  l'un  marchant  plus  vite 
pas  charnellement  comme  font  les  Juifs.  Ces  et  l'autre  plus  lentement,  c'est  du  premier 
trois  préceptes  ont  rapport  à  l'amour  de  Dieu,  qu'il  dépend  de  ne  laisser  pas  son  compagnon 
Mais,  est-il  dit  :  «  C'est  à  ces  deux  préceptes  »,  en  route.  On  ne  perd  rien  d'entendre  ce  qu'on 
l'amour  de  Dieu  et  l'amour  du  prochain  ,  savait  déjà,  et  en  ne  perdant  rien  on  doit 
«que  se  rattache  toute  la  loi  avec  les  pro-  même  être  heureuxque  d'autres  ra[)prennent. 
a  phètes  *».  Donc,  après  avoir  entendu  ce  qui  Eh  bien  !  additionne  depuis  un  jusqu'à  dix- 
concerne  l'amour  de  Dieu,  savoir  l'unité,  la  sept,  sans  omettre  aucun  des  nombres  inter- 
vérité, le  repos,  considère  ce  qui  est  relatif  à  médiaires,  tu  trouveras  cent  cinquante-trois, 
l'amour  du  prochain.  «  Honore  ton  père  et  ta  Qu  attendez-vous  encore  ?  Faites  votre  calcul. 

•  Isaïe,  XI,  2,  3.  —  »  Pb.  cz,  10.  —  »  Malt,  xxii,  37-40.  •  £xod.  xx,  i-17.  —  »  il  Cor.  m,  6 
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Analyse.  —  Dans  la  pêche  miraculeuse  que  fit  faire  le  Sauveur  à  ses  Apôtres  avant  sa  résurrection ,  on  voit  les  méchants 
mêlés  aux  bons,  les  barques  presque  coulées  à  fond  et  les  filets  rompus  ;  autant  de  caractères  de  l'Eglise  actuelle.  Dans  la  pêche 
miraculeuse  qui  suivit  la  résurrection  et  qui  désigne  l'Eglise  triompliante,  on  ne  voit  aucun  de  ces  caractères.  Les  bons  sont 
séparés  des  méchants,  on  aborde  heureusement  au  rivage,  il  n'y  a  ni  schismes  ni  hérésies  pour  rompre  les  filets.  S'il  est  dit  de 
plus  que  les  poissons  pris  sont  tous  grands,  c'est  que  tous  les  élus  le  sont  aussi.  S'il  est  dit  encore  qu'ils  sont  au  nombre  de 
cent  cinquante-trois,  c'est  que  ce  nombre  est  le  produit  de  tous  les  nombres  inférieurs  additionnés  jusqu'au  nombre  dix-sept 
inclusivement,  et  que  le  nombre  dix-sept  rappelle  les  dix  commandements  pratiqués  par  les  ju?tes  avec  l'assistance  des  sept  dons 
du  Saint-Esprit.  Afin  donc  d'être  un  jour  comptés  parmi  les  élus,  réconcilions-nous  au  plus  tôt  avec  notre  ennemi,  la  parole 
de  Dieu. 

i.  Quand  notre  Libérateur  pêche, c'est  pour  symbole  frappant  du  péril  que  devait  faire 
nous  délivrer.  Or,  nous  remarquons  dans  le  courir  à  la  discipline  chrétienne  le  grand  nom- 
saint  Evangile  qu'il  a  péché  deux  fois,  c'est-à-  bre  que  l'Eglise  avait  à  rassembler  dans  son 
dire  que  deux  fois  il  a  fait  jeter  les  filets  :  la  sein.  Il  est  dit  encore  que  dans  cette  même 
première  fois,  quand  il  choisit  ses  disciples,  et  pêche  les  filets  se  rompirent  à  cause  de  la 
cette  seconde  fois,  lorsqu'il  fut  ressuscité  quantité  trop  considérable  des  poissons.  Qu'an- 
d'entre  les  morts.  La  première  pêche  était  nonçait  cette  rupture,  sinon  les  schismes  qui 
Temblème  de  l'état  actuel  de  l'Eglise  ;  et  la  devaient  se  former  ? 

seconde,  celle  qui  suivit  la  résurrection  du  Ainsi  donc  cette  pêche  mystérieuse  repré- 

Seigneur,  la  représente  telle  qu'elle  sera  à  la  sente  trois  choses  :  le  mélange  des  bons  et  des 

fin  des  siècles.  méchants,  l'accablement  produit  par  la  foule, 

Dans  la  première  pêche,  en  effet,  il  com-  l'éloignement  des  hérétiques.  Le  mélange  des 

manda  bien  de  jeter  les  filets,  mais  sans  dire  bons  et  des  méchants,  car  ce  ne  fut  ni  adroite 

de  quel  côté;  il  ordonna  simplement  de  les  ni  a  gauche  qu'on  jeta  les  filets  ;  Taccablement 

jeter.  Les  disciples  les  lancèrent;  il  n'est  pas  produit  par  la  multitude,  car  on  prit  tant  de 

dit  si  ce  fut  à  droite,  il  n'est  pas  dit  non  plus  poissons  que  les  barques  enfonçaient  ;  enfin 

si  ce  fut  à  gauche.  Les  poissons  désignant  ici  les  divisions  causées  par  les  hérétiques,  caries 

des  hommes  :  si  on  avait  jeté  à  droite,  c'eût  filets  se  rompirent  sous  le  poids  de  la  capture, 

été  ne  prendre  que  les  bons  ;  et  à  gauche,  on  2.  Considérez  maintenant  cette  autre  pêche 

n'eût  pris  que  les  mauvais.  Mais  les  bons  dont  on  vient  de  nous  lire  Fhistoire.  Si  elle 

devaient  être  dans  l'Eglise  mêlés  aux  mé-  eut  lieu  après  la  résurrection  du  Seigneur, 

chants  ;  aussi  jeta-t-on  au  hasard  les  filets  c'est  pour  nous  faire  connaître  ce  que  sera 

pour  tirer  des  poissons  qui  signifieraient  le  l'Eglise  après  notre  résurrection.  «  Jetez  le 

mélange  des    méchants  et  des  bons.  Il  est  «filet  du  côté  droit»,  dit  le  Sauveur.  C'est 

encore  dit  de  cette  pêche  qu'on  y  fit  une  telle  ainsi  que  ne  seront  pas  confondus  avec  lesau- 

caplure  qu'on  en  remplit  deux  barques  qui  très  ceux  qui  paraîtront  à  la  droite.  Vous  n'a- 

coulaient  à  fond,  c'est-à-dire  qui  étaient  char-  vez  pas  oublié  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a 

gées  jusqu'à  s'engloutir  ^  ;  jusqu'à  s'engloutir,  donné  l'assurance  qu'il  viendrait  avec    ses 

car  elles  ne    s'engloutirent  pas   réellement,  anges;  que  toutes  les  nations  se  rassembleront 

mais  elles  y  furent  exposées.  D'où  venait  ce  devant  lui;  qu'il  les  séparera,  comme  le  berger 

danger  ?  De  la  multitude  même  des  poissons,  sépare  les  brebis  d'avec  les  boucs  ;  qu'il  placera 

les  brebis  à  sa  droite  et  les  boucs  à  sa  gauche. 

'Jean,  xxi,  1-14.  -  »  Luc,  v,  1-7.  Aux  brebîs  il  dira  ensuite  :  «  Venez,  recevez 
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«  le  royaume  »  ;  et  aux  boucs  :  «  Allez  au  feu  du  monde.  Elle  viendra,  pour  le  bonîicur  do 

«éternel*.  —  Jetez  à  droite  »,  signifie  donc:  ceux  qui  sont  à  droite,  pour  le  malUeur  de 

Mevoiciressuscitéet  je  veux  donner  une  image  ceux  qui  sont  à  gauche, 

de  ce  que  sera  l'Eglise  à  la  résurrection  des  Quel  est  le  nombre  des  poissons  ?  a  Ils  tirè- 

morls.  a  Jetez  à  droite  ».  On  jeta  à  droite  les  a  rent  les  lilets,  qui  renCermaieiit  cent  cin- 

filets,  et  on  ne  })ouvait  les  retirer,  tant  ils  «  quante-trois  poissons  ».  L'Evangélisle  fait  ici 

étaient  chargés  de  poissons  I  une  remarque  importante.  «  Et  quoicju'il  y  en 

Ici  donc  encore  il  y  en  a  un  grand  nombre,  a  eût  tant»,  de  si  grands,  «le  filet  ne  se  rompit 

mais  ce  nombre  est  déterminé  ;  il  est  dit  de  «  point  ».  Là  aussi  les  élus  seront  grands,  et  il 

plus  que  ces  poissons  nombreux  sont  tous  de  n'y  aura  point  d'hérésies;  ce  qui  fait  même 

grands  poissons  ;  tandis  qu'à  la  première  poche  qu'il  n'y  en  aura  point,  c'est  que  tous  seront 

le  nombre  est  indéterminé.  C'est  qu'aujour-  grands.  Que  faut-il  pour  être  grand  ?  Lis  les 

d'hui,  avant  la  résurrection  etla  séparation  des  paroles  mêmes  du  Seigneur  dans  l'Evangile, 

bons  et  des  méchants,  s'accom|)lit  cette  pré-  et  tu  le  sauras  ;  car  il  dit  quelque  part  :  «  Je 

diction  d'un  prophète  :  «  J'ai  annoncé  et  j'ai  «  ne  suis  pas  venu  abréger  la  loi  ni  les  pro- 

«  parlé».  — «J'ai  annoncé  et  j'ai  parlé  ?»  «  pliètes,  mais  les  compléter.  En  vérité,  je  vous 

qu'est-ce  à  dire  ?  J'ai  jeté  les  filets.  Et  puis  ?  «  le  déclare  :  Celui  qui  violera  un  seul  de  ces 

«Ils  se  sont  élevés  au-dessus  du  nombre''».  «  moindrescommandements  et  qui  enseignera 

Ilya  un  nombre  fixé,  ils  l'ont  dépassé.  Ce  nom-  o  ainsi  »,  qui  violera  en  se  conduisant  mal,  et 

bre  est   celui  des  saints  qui  doivent  régner  qui  enseignera  en  excitant  môme  à  faire  le 

avec  le  Christ.  Ce  qui  dépasse  ce  nombre,  ce  bien,  «  celui-là  sera  appelé  très-petit  dans  le 

sont  ceux  qui  peuvent  entrer  aujourd'hui  dans  a  royaume  des  cieux  *  » . 

l'Eglise,  sans  pouvoir  entrer  dans  le  royaume  Que  faut-il  entendre  ici  par  le  royaume  des 

des  cieux.  cieux?  L'Eglise  que  nous  voyons,  car  elle  aussi 

Voilà  pourquoi  je  vous  adjure  de  vous  arra-  se  nomme  le  royaume  des  cieux.  Si  elle  ne 
cher  à  ce  siècle  pervers  ;  voilà  pourquoi  je  portait  pas  ce  nom,  maintenant  qu'elle  rê- 
vons presse,  vous  qui  aspirez  à  vivre,  de  n'imi-  cueille  les  bons  et  les  méchants,  le  Seigneur 
ter  pas  les  mauvais  chrétiens.  Ne  dites  donc  lui-môme  ne  dirait  pas  dans  une  de  ses  para- 
pas  :  Pourquoi  me  le  défendre  ?  Un  tel  n'est-il  boles  :  «  Le  royaume  des  cieux  est  semblable 
pas  fidèle,  et  pourtant  il  s'enivre  ?  Pourquoi  a  à  un  rets  qu'on  jette  dans  la  mer  et  qui  réu- 
nie le  défendre  ?  Un  tel  n'est  il  pas  fidèle,  il  a  «  nit  toutes  sortes  de  poissons  ».  Ensuite?  «  Le 
pourtant  des  concubines  ?  Pourquoi  me  le  «  royaume  des  cieux  est  semblable  à  un  rets 
défendre  ?  Un  tel  n'est-il  pas  fidèle,  et  pour-  «  qu'on  jette  dans  la  mer».  Rets  ou  filets,  c'est 
tant  il  trompe  chaque  jour  ?  Pourquoi  me  le  tout  un.  «  Et  qui  réunit  toutes  sortes  de  pois- 
défendre  ?  Un  tel  n'est-il  pas  fidèle,  et  pour-  «  sons».Ensuite?  On  le  traîne  jusqu'au  rivage; 
tant  il  consulte  les  astrologues  ?  Voulez-vous  le  Seigneur  le  dit  expressément  dans  la  pa- 
mainlenant  être  de  bons  grains  ?  Vous  ferez  rabole  ;  et  après  l'avoir  traîné  jusque-là,  les 
alors  partie  du  monceau  de  froment.  Voulez-  pêcheurs  s'asseoient,  «  choisissent  les  bons,  les 
vous  n'être  que  delà  paille  ?  Vous  serez  en  tas  a  mettent  dans  des  vases,  et  jettent  les  mau- 
aussi,  mais  pour  être  livrés  à  un  immense  «  vaisdehors».  Le  Seigneur  s'explique  ensuite, 
incendie.  «  x\insi  en  sera-t-il  à  la    consommation  du 

3.  Voyons  la  suite.  «  On  amena  les  filets  jus-  «  siècle,  dit-il  »  ;  n'est-ce  point  là  le  rivage  ? 

«  qu'au  rivage  »  ;  Pierre  môme  les  tira  sur  la  a  Les  anges  viendront,  ils  sépareront  les  mé- 

rive  :  vous  l'avez  remarqué  durant  la  lecture  a  chants  du  milieu  des  justes  et  les  jetteront 

de  l'Evangile.  Qu'est-ce  que  le  rivage,  sinon  «  dans  la  fournaise  embrasée  ;  là  sera  le  pleur 

la  limite  de  la  mer?  Mais,  dans  celte  limite  de  «  et  le  grincement  de  dents  *  ».  L'Eglise  n'en 

la  mer,  vois  la  fin  du  siècle.  Or,  à  la  première  est  {)as  moins  appelée  le  royaume  des  cieux. 

pêche,  les  filets  ne  furent  pas  traînés  jusqu'au  On  voit  nager  ensemble  dans  la  mer  de  bons 

rivage  :  on  versa  dans  les  barques  les  poissons  et  de  mauvais  poissons  ;  il  en  est  ainsi  dans  ce 

qu'on  venait  de  prendre.  Aujourd'hui,  au  con-  royaume  des  cieux  qu'on  appelle  l'Eglise  ac- 

traire,  on  les  tire  jusqu'à  la  rive.  Espère  la  fin  tuelle;  on  y  traite  de  très-petit  celui  qui  ensei- 

'  Mail.  Jl.vv,  lu- 11.  —  »  id.  iXii\-,6.  »  Malt,  v,  17-19.  —  »  Matt.  JCIII,  47-50. 
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gne  le  bien  et  qui  fait  le  mal,  car  lui  aussi  en  poissons  ?  Vous  connaissez  cela.  Ce  nombre 

fait  partie.  Il  n'en  est  pas  séparé,  il  est  réelle-  est  formé  de  dix-sept.  Commence  par  un  et 

ment  dans  ce  royaume  des  cieux  qui  n'est  additionne  tous  les  nombres  qui  vont  depuis  un 

autre  que  l'Eglise  avec  sa  situation  présente,  jusqu'à  dix-sept  ;  ainsi  compte  :  Un  et  deux, 

Il  enseigne  le  bien,  il  fait  le  mal;  on  a  besoin  trois,  et  trois,  six,  et  quatre,  dix;  ainsi  jusqu'à 

de  lui;  c'est  un  mercenaire.  «En  vérité  je  vous  dix-sept,  et  tu  obtiens  cent  cinquante-trois. 

«  le  déclare,  dit  le  Sauveur,  ceux-là  ont  reçu  Maintenant  donc  il  ne  nous  reste  plus  qu'à 

«  leur  récompense  *  ».  Us  sont  utiles  en  quel-  savoir  ce  que  signiûe  dix-sept,  le  nombre  qui 

que  chose, néanmoins, sansquoileSeigneuren  sert  à  former  celui  de  cent  cinquante-trois. 

parlant  de  ces  hommes  qui  enseignent  le  bien  Que  signifie  dix-sept?  Voici  d'abord  dix  dans 

et  qui  font  le  mal,  ne  dirait  pas  à  son  peuple:  la  loi  ;  or  les  dix  préceptes  de  la  loi ,  ou  le 

a  Les  Scribes  et  les  Pharisiens  sont  assis  sur  la  Décalogue,  ont  d'abord  été  écrits  sur  des  ta- 

«  chaire  de  Moïse;  faites  ce  qu'ils  disent,  mais  blés  par  le  doigt  de  Dieu.  Si  la  loi  te  montre 

cf  gardez-vous  de  faire  ce  qu'ils  font  ».  Pour-  dix,  l'Esprit-Saint  révèle  en  toi  Tidée  de  sept  ; 

quoi  ?  «  Parce  qu'ils  disent  et  ne  font  pas^  ».  car  ce  nombre  est  consacré  au  Saint-Esprit. 

4.  Que  votre  charité  maintenant  redouble  Aussi  la  loi  ne  parle  de  sanctification  qu'au 

d'attention  ,  je  veux  expliquer  ce  que  dési-  septième  jour.  Dieu  a  fait  la  lumière,  il  n'est 

gnent  ces  grands  poissons.  «  Quiconque  violera,  pas  dit  qu'il  l'ait  sanctifiée  ;  il  a  fait  le  firma- 

c(  est-il  dit,  Tun  de  ces  moindres  préceptes,  sera  ment,  il  n'est  pas  dit  qu'il  l'ait  sanctifié;  il  a 

«  appelé  très-petit  dans  le  royaume  des  cieux  ».  séparé  la  mer  de  la  terre  et  a  commandé  à  la 

Il  y  sera  donc,  mais  très-petit.  «  Au  contraire,  terre  de  pousser  des  plantes,  il  n'est  pas  dit 

«  quiconque  les  pratiquera  et  les  enseignera,  qu'il  l'ait  sanctifiée  ;  il  a  fait  la  lune  et  les 

«  sera   appelé  grand  dans  le  royaume   des  astres,  il  n'est  pas  dit  qu'il  les  ait  sanctifiés  ; 

«cieux».  Voilà  ces  grands  poissons  qu'on  a  il  a  commandé  à  des  animaux  de  sortir  des 

pris  du  côté  droit.  «  Quiconque  pratiquera  et  eaux  pour  nager  et  pour  voler,  il  n'est  pas  dit 

«  enseignera  »  ;  pratiquera  le  bien,  enseignera  qu'il  les  ait  sanctifiés  ;  il  a  fait  sortir  de  terre 

le  bien,  ne  mettra  pas  sa  vie  en  contradiction  les  quadrupèdes  et  tous  les  reptiles,  il  n'est 

avec  ses  paroles,  ne  fera  pas  de  son  langage  pas  dit  qu'il  les  ait  sanctifiés;  enfin  il  a  fait 

fidèle  un  témoin  de  sa  vie  mauvaise  ;  donc  l'homme,  il  n'est  pas  dit  qu'il  l'ait  sanctifié, 

«quiconqueagiraetinstruira  de  cette  manière,  Nous  voici  au  septième  jour,  oii  Dieu  s'est 

«sera  surnommé    grand   dans  le  royaume  reposé  :  c'est  ce  jour  qu'il  a  sanctifié*.  Ce  repos 

«  des  cieux.  Or,  poursuit  le  Seigneur,  si  votre  du  Seigneur  était  l'emblème  de  notre  repos, 

«justice  ne  l'emporte  sur  celle  des  Scribes  et  nous  serons  pleinement  sanctifiés  lorsque 

«  et  des  Pharisiens,  vous  n'entrerez  pas  dans  nous  nous  reposerons  éternellement  avec  lui. 

«le  royaume  des  cieux*».  Dans  quel  sens  Pourquoi  Dieu  se  reposerait-il?  Ses  œuvres 

prends-tu  ici  le  royaume  des  cieux  ?  dans  le  ne  l'ont  point  fatigué.  Toi-même,  si  tu  n'as 

sens  de  ces  paroles  :  «  Venez,  bénis  de  mon  qu'une  parole  à  dire,  te  fatigues-tu?  Tu  n'as 

«  Père,  recevez  le  royaume  *.  —  Si  votre  jus-  pas  même  à  faire  le  moindre  mouvement,  s'il 

«  lice  ne  l'emporte  sur  celle  des  Scribes  et  des  te  suffit  de  commander  pour  qu'à  l'instant 

«  Pharisiens  » .  Qu'est-ce  à  dire,  a  sur  celle  des  s'exécute  ta  volonté.  Et  quand,  pour  tout  faire, 

«  Scribes  et  des  Pharisiens  ?  »  Songe  à  ces  Dieu  n'a  dit  que  peu  de  mots,  il  aurait  tout  à 

Pharisiens  et  à  ces  Scribes  qui  occupent  la  coup  perdu  ses  forces? 

chaire  de  Moïse,  et  à  qui  s'adressent  ces  mots  :  6.  Ainsi  donc  que  le  nombre  dix  te  rappelle 

«  Faites  ce  qu'ils  disent,  et  gardez-vous   de  la  loi,  et  le  nombre  sept,  le  Saint-Esprit.  Puis 

«  faire  ce  qu  ils  font;  car  ils  disent  et  ne  font  à  la  loi  ajoute  l'Esprit-Saint;  car  en  vain  tu 

«  pas  ».  Ainsi  la  justice  des  Pharisiens  consiste  recevrais  la  loi;  si  tu  ne  reçois  point  le  secours 

à  dire  sans  faire.  Que  votre  justice  l'emporte  du  Saint-Esprit,  tu  n'accompliras  point  cette 

donc  sur  celle  des  Scribes  et  des  Pharisiens,  loi  que  tu  lis,  tu  n'en  exécuteras  point  les 

en  disant  bien  et  en  faisant  bien  aussi.  ordonnances,  tu  deviendras  même  prévarica- 

b.  Est-il  encore  besoin  de  répéter  les  mêmes  leur.  Que  l'Esprit-Saint  te  vienne  en  aide,  tu 

choses  sur  le  nombre  des  cent  cinquante-trois  la  pratiqueras  ;  et  sans  lui,  c'est  la  lettre  qui 

»  MatU  VI,  2.  —  »  Ib.  xxm,  2,  ».  —  •  Ib.  ▼,  20.  —  *  Ib.  mv,  34.  *  Gcn,  n,  3. 
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te  tue.  Pourquoi?  Parce  qu'elle  ne  fera  de  toi  vie.  Comment  ce  texte  est-il  ton  adversaire? 

qu'un  [)révaricateur,  sans  que  tu  puisses  t'ex-  C'est  qu'on  y  lit  :  a  Tu  ne  commettras  point 

cuser  sous  prétexte  d'ignorance,  puisque  tu  «  d'adultère  d,  et  tu  voudniis  en  commettre  : 

as  reçu  la  loi.  Or ,  incapable  d'être  excusé  a  Tu  ne  convoiteras  pas  le  bien  de  ton  pro- 

pour  cause  d'ignorance,  puisque  tu  as  reçu  a  cliain  », et  tu  voudrais  ravir  ce  qui  appartient 

la  loi^  tu  es  perdu  si  rEs()rit-Saint  ne  vient  à  autrui  :  «  Honore  ton  père  et  ta  mère  »,  et 

à  ton  aide.  Que  dit  en  cfTet  rA[)ôtre  saint  Paul?  tu  es  outrageux  envers  tes  parents  :  a  Ne  fais 

a  La  lettre  tue,  mais  l'Esprit  vivifie  '  ».  Corn-  «  point  de  faux  témoignage  '  »,  et  tu  ne  cesses 

ment  l'Esprit  vivifie-t-il?  En  faisant  accom-  de  mentir.  Or,  tu  vois  bien  que  ce  t<'xte  est 

plir  la  lettre,  pour  que  la  lettre  ne  tue  pas.  devenu  ton  adversaire,  puisque  tu  fais  le  con- 

Les  saints  sont  ceux  (|ui  accomplissent  la  loi  traire  de  ce  qu'il  dit.  Tu  as  là  un  adversaire 

de  Dieu  avec  le  secours  de  Dieu.  La  loi  peut  redoutable,   ne  le  laisse  pas  entrer  avec  toi 

conmiander,  elle  ne  saurait  aider.  Qu'à  la  loi  dans   la   demeure  mystérieuse;  arrange-toi, 

vienne  s'adjoindre  l'Esprit-Saint  [)Our  aider  ;  pendant  (juc  tous  deux  vous  êtes  encore  en 

on  accomplit  alors  la  volonté  de  Dieu  avec  chemin.  Dieu  est  prêt  à  vous  mettre  d'accord, 

joie,  avec  plaisir.  Beaucoup,  il  est  vrai,  ac-  (Comment  vous  mettra-t-il  d'accord  ?  En  te 

complissent  cette  loi    par  crainte;   mais  en  pardonnant  tes  péchés  et  en  t'inspirant,  pour 

l'accomplissant  ainsi  avec  crainte  du  chàti-  faire  le  bien,  l'amour  de  la  justice, 

ment,  ils  aimeraient  mieux  n'avoir  pas  à  crain-  Or,  quand  avec  l'assistance  de  l'Esprit-Saint 

dre  ;  tandis  que  ceux  qui  raccom|)lissent  par  tu  auras  lait  ainsi  la  [)aix  avec  ton  adversaire, 

amour  pour  la  justice,  trouvent  en  elle  de  la  c'est-à-dire  avec  les  dix  préceptes  de  la  loi, 

joie,  puisqu'elle  n'est  pas  leur  ennemie.  tu  auras  en  toi  le  nombre  dix-sept  ;  ce  nom- 

7.  Aussi  le  Seigneur  dit-il  :   a  Accorde-toi  bre,  une  fois  en  toi,  se  développera  jusqu'à 

«  au  plus  tôt  avec  ton  adversaire,  pendant  que  celui  de  cent  cinquante-trois.  Ainsi  tu  seras 

«  tu  voyages  avec  lui'  ».  Quel  est  cet  adver-  à  la  droite  pour  être  couronné,  et  non  plus  à 

saire?  Le  texte  de  la  loi.  Et  le  voyage?  Cette  la  gauche  pour  être  condamné. 

»  U  Cor.  m,  6.  —  *  Matt.  y,  25.  »  Exod.  xx,  1-17. 
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Analyse.  —  Le  Seigneur  a  voulu  nous  enseigner  par  ses  actions  aussi  bien  que  par  ses  paroles.  Aussi  des  deux  pêches  mira- 
culeuses qu'il  fit  faire  à  ses  disciples^  l'une  avant,  l'autre  après  sa  résurrection,  la  première  désigne  l'Eglise  militante,  où  les  bons 
sont  mêlés  aux  méchants,  où  les  Juifs  et  les  Gentils,  figurés  par  les  deux  barques,  ont  été  secoués  si  violemment  et  sur  le  point 
de  descendre  dans  l'abîme  tant  de  fois  ;  car  il  y  aura  toujours  dans  l'Eglise  ces  méchants  que  le  Seigneur  désigne  encore  par  la 
paille  mêlée  au  bon  grain.  La  seconde  pêche,  celle  qui  suivit  la  résurrection,  désigne  l'Eglise  triomphante,  où  ne  seront  admis 
que  les  bons.  Le  nombre  même  des  cent  cinquante-trois  poissons,  qui  furent  pris  alors,  rappelle  cette  vérité.  Dans  ce  nombre 
en  effet  le  nombre  trois  parait  destiné  à  indiquer  qu'il  faut  diviser  cent  cinquante  par  trois.  On  obtiendra  ainsi  cinquante.  Que 
signifie  cinquante  ?  Ne  rappellerait-il  pas  les  cinquante  jours  d'allégresse  que  nous  passons  après  la  fête  de  Pâques  ?  Il  est  mani- 
feste que  dans  l'Ecriture  le  nombre  quarante  rappelle  la  vie  présente  avec  ses  fatigues  et  ses  privations.  A  quarante  ajoutez  le 
nombre  dix,  denarium,  celui  qui  indique  la  récompense  assurée  aux  justes  pour  la  vie  éternelle,  parce  que  ce  nombre  est  com- 
posé de  sept,  la  créature  formée  en  sept  jours,  et  de  trois,  la  Trinité  divine,  et  vous  obleuez  cinquante,  le  symbole  de  la  béa- 
titude. Multipliez  maintenant  cinquante  par  trois  et  ajoutez  au  total  le  nombre  fondamental  et  sacré  de  trois,  et  vous  avez  cent 
cinquante  trois.  Mais  quoique  ces  cinquante  jours  du  temps  pascal  figurent  le  bonheur  éternel,  gardez-vous  en  vous  Uvrant  à  des 
plaisirs  dangereux,  d'y  trouver  votre  perte  éternelle. 

1.  C'est  sous  un  grand  nombre  de  formes  Toutefois,  en  considérant  TAuteur  de  ce  mi- 
différentes  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  racle,  on  n'est  point  étonné.  N'en  avait-il  pas 
nous  présente,  dans  les  saintes  Ecritures,  les  fait  beaucoup  déjà  et  de  plus  considérables? 
grandeurs  de  sa  divinité  et  les  œuvres  com-  Après  avoir  ressuscité  des  morts  avant  sa  ré- 
patissantes  de  son  humanité  ;  et  s'il  a  recours  surrection,  ne  pouvait-il,  après,  faire  prendre 
habituellement  à  des  figures  et  à  des  actions  des  poissons?  Interrogeons  plutôt  ce  miracle, 
mystérieuses,  c'est  pour  qu'on  obtienne  en  écoutons  le  mystère  qu'il  nous  révèle, 
demandant,  qu'on  trouve  en  cherchant  et  Ce  n'est  point  sans  motif  qu'au  lieu  de  dire 
qu'en  frappant  on  se  fasse  ouvrir.  Aussi  le  simplement  :  Jetez  les  filets,  le  Seigneur  dit  : 
trait  même  qu'on  vient  de  lire  dans  le  saint  «Jetez-les  à  droite»,  ni  que  l'Evangéliste  a 
Evangile  demande-t-il  à  être  compris  avec  fait  connaître  le  nombre  exact  des  poissons  ; 
soin,  excitant,  quand  il  l'est,  la  joie  spirituelle  remarquez  aussi  que  «  les  filets  ne  se  rompirent 
dans  le  cœur.  Que  votre  sainteté  examine  donc  a  point  malgré  une  quantité  si  grande  o.  Ici, 
dans  quel  dessein  le  Sauveur  s'est  manifesté  en  effet,  il  fait  allusion  à  une  autre  pêche 
à  ses  disciples  de  la  manière  qu'atteste  au-  semblable  ordonnée  par  le  Sauveur  avant  sa 
jourd'hui  l'Ecriture.  passion,  quand  il  choisissait  ses  Apôtres.  Pierre, 

Les  disciples  étaient  allés  pêcher,  et  de  toute  Jean  et  Jacques  étaient  alors  ensemble;  sur 
la  nuit  ils  n'avaient  pris  absolument  rien.  Au  l'ordre  du  Seigneur,  ils  jetèrent  leurs  filets, 
matin  le  Seigneur  leur  apparut  sur  le  rivage  prirent  une  quantité  innombrable  de  poissons, 
et  leur  demanda  s'ils  n'avaient  rien  à  manger,  et  après  en  avoir  empli  une  barque,  ils  appe- 
Non,  répondirent-ils.  a  Jetez  les  filets  à  droite,  lèrent  à  leur  aide  la  barque  voisine, l'emplirent 
«  reprit  le  Sauveur,  et  vous  trouverez  » .  Il  comme  la  première  ;  n'oubliez  pas  que  c'é- 
était  venu  comme  pour  acheter  ;  mais  que  ne  tait  avant  la  résurrection  ;  il  y  avait  enfin  tant 
leur  donne-t-il  pas  tout  gratuitement  î  il  pui-  de  poissons  que  les  filets  se  rompirent  ^  Pour- 
sait  dans  la  mer  comme  dans  l'œuvre  de  ses  quoi  le  nombre  ici  n'est-il  pas  exprimé  ?  Pour- 
mains.  Quel  miracle!  Les  disciples  en  effet  je-  quoi  les  filets  sont-ils  rompus  ici,  tandis  que 
tèrent  leurs  filets  et  prirent  une  telle  quantité  là  ils  ne  le  sont  pas  ?  Pourquoi  n'est-il  pas  dit 
de  poissons,  qu'ils  ne  pouvaient  les  retirer,  ici  qu'il  faut  jeter  à  droite,  tandis  que  là  il  est 

'  Luc,  v,  1-7  ;  Jean,  xxi,  l-U.  *  Luc,  v,  17. 
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dit  expressément  :  a  Jetez  du  côté  droit?»  Non,  «  dents*».  Ainsi  désignent  la  foi  ces  filets  jetés 

ce  n'est  pas  sans  motifs;  le  Seigneur  n'agis-  à  la  mer.  Ce  siècle  d'ailleurs  u*est-il  pas  une 

sait  pas  alors  comme  à  l'aventure  et  sans  des-  mer  où  les  hommes  se  dévorent  connue  se 

sein.  Le  Christ  est  le  Verhe  de  Dieu  et  il  ins-  dévorent  les  poissons?  N'y  a-l-il  pour  la  tiou- 

truit  les  hommes  non-seulement  par  sa  pa-  hier  que  de  légères  tem[)ètes  et  des  tentations 

rôle,  mais  aussi  par  ses  actes.  légères?  N'y  a-t-il  que  de  faibles  dangers  pour 

2.  Nous  nous  sommes  donc  proposé  d'exa-  les  navigateurs,  c'est-à-dire  |)our  ceux  qui  tunt 

miner  avec  votre  charité  ce  que  signifient  des  en  quête  de  la  patrie  céleste  sur  le  bois  de  la 

circonstances  si  diverses.  Si  les  filets   prirent  croix?  Ainsi  l'analogie  est  évidente, 

la  prenjière  fois  une  quantité  innombrable  de  3.  Muis  ()uisque  la  résurrection  du  Seigneur 

poissons,  si  on  en  chargea  deux  vaisseaux,  si  ces  est  l'emblème  de  la  vie  nouvelle  dont  nous 

filets  se  rompirent  et  s'il  ne  fut  pas  commandé  jouirons  quand  le  siècle  aura  fini  son  cours, 

de  les  jeter  d'un  côté  plutôt  que  de  l'autre,  examinons  seulement  comment  la  parole  de 

c'était  pour  désigner  un  mystère  qui  s'accom-  Dieu  a  été  d'abord  jetée  sur  cette  mer  ou  lan- 

plit  aujourd'hui.  Quant  à  cet  autre  mystère,  cée  dans  ce  monde.  Oui,  elle  a  été  jetée  au 

ce  n'est  pas  sans  motif  que  Jésus  l'accom-  milieu  de  ce  siècle  dont  les  fiols  sont  si  agiléiî, 

plit  après  sa  résurrection,  lorsqu'il  ne  devait  les  tempêtes  si  dangereuses  et  les  naufrages  si 

plus  mourir,  mais  vivre  éternellement,  non-  cruels;  elle  y  a  pris  des  poissons  jusqu'à  en 

seulement  dans  sa  divinité  qui  ne  meurt  ja-  remplir  deux  barques. 

mais,  mais  encore  dans  sa  chair  qu'il  a  daigné  Que  désignent  ces  deux  banjues?  Deux  peu- 

immoler  pour  nous.  Non,  ce  n'est  pas  en  vain  pies.  Ces  deux  peuples  sont  comme  deux  mu- 

que  l'un  de  ces  miracles  eut  lieu  avant  sa  railles  qui  viennent  de  directions  o[)i)osées  et 

passion  et  l'autre  après  sa  résurrection;  que  qui  se  réunissent  dans  une  même  pierre  angu- 

sans  désigner  ni  la  droite  ni  la  gauche,  le  Sei-  laire,  le  Seigneur  Jésus'.  Le  peuple  juif,  en 

gneur  dit  la  première  fois  :  «Jetez  les  filets»,  etl'et,  avait  des  habitudes  bien  dillcrenles  de 

et  la  seconde  :  «Jetez-les  à  droite  »  ;  que  sans  celles  des  Gentils,  qui  ont  dû  quitter  leurs 

précision  d'aucun  nombre  la  première  fois,  il  idoles.  Les  Juifs  avaient  la  circoncision,  les 

n'est  parlé  que  d'une  multitude  si  prodigieuse  Gentils  ne  l'avaient  pas  ;  mœurs  opposées  d'où 

que  les  deux  barques  coulaient  presque  à  fond,  sont  partis  ces  peuples  pour  s'unir  dans  la 

tandis  que  la  seconde,  le  nombre  est  déter-  pierre  angulaire.  Ne  faut-il  pas,  du  reste,  que 

miné,  et  que  de  plus  il  est  dit  que  c'étaient  de  deux  murs   n'aient  pas  la  même  direction 

grands  poissons;  que  la  première  fois  enfin  pour  former  un  angle?  C'est  ainsi  que  s'ac- 

les  filets  se  rompirent,  au  lieu  que  l'Evan-  cordent  dans  la  personne  du  Christ  les  Juifs 

géliste  a  dû  dire  la  seconde  :  «  Et  quoiqu'ils  qu'il  a  appelés  de  près  ,  et  les  Gentils  qu'il  a 

«fussent  si  grands,  les  filets  ne  furent  pas  conviés  de  loin.  Les  Juifs  étaient  plus  rappro- 

«  rompus».  chés,  puisqu'ils  n'adoraient  qu'un  seul  Dieu; 

Ne  voyons-nous  pas,  mes  frères,  que  les  mais  que  n'ont-ils  pas  fait,  une  fois  qu'ils  se 

filets  rappellent  la  parole  de  Dieu;  la  mer,  ce  sont  attachés  au  Christ?  Us  vendirent  d'abord 

siècle;  et  que  tous  les  croyants  sont  pris  dans  tout  ce  qu'ils  avaient  et  en  déposaient  le  prix 

ces  filets  mystérieux?  Douterait-on  que  tel  fut  aux  pieds  des  Apôtres,  qui  faisaient  distribuer 

le  sens  ?  Qu'on  écoute  le  Seigneur  en  personne  à  chacun  selon  les  besoins  de  chacun  '.  Ain^i 

expliquant  dans  une  parabole  ce  qu'il  vient  de  se  débarrassaient-ils  du  fardeau  des  affaires 

faire  par  ce  miracle.  «Le  royaume  des  cieux,  du  monde  pour  suivre    plus  facilement  le 

0  dit-il,  est  semblable  à  un  filet  jeté  dans  la  Christ;  et  prenant  sur  leurs  épaules  son  joug 

a  mer,  qui  prend  toutes  sortes  de  poissons;  qui  est  doux,  ils  se  sont  attachés  à  lui  comme 

«  et  lorsqu'il  est  plein,  on  le  tire  sur  le  rivage,  à  la  pierre  angulaire  et  ont  trouvé  en  lui  la 

«puis  s'asseyant  sur  le  rivage  encore,  on  paix  qu'ils  n'avaient  pas  auparavant,  lout  rap- 

«  choisit  les  bons  pour  les  mettre  dans  des  proches  qu'ils  fussent.  Les  Gentils  aussi  sont 

«  vases,  et  on  jette  les  mauvais  dehors.  Ainsi  venus  à  lui ,  mais  de   plus  loin,  et  pourtant 

a  en  sera-t-il  à  la  fin  du  siècle  :  Les  anges  sor-  une  fois  réunis  à  cet  angle  sacré,  ils  y  ont 

«  tiront,  ils  sépareront  les  méchants  du  milieu  goûté  la  même  paix. 
«  des  justes ,  et  les  jetteront  dans  la  fournaise 

«  de  feu  :  là  sera  le  pleur  et  le  grincement  de  «  Matt.  xm,  17-50.  -  »  Eph.s.  n ,  11-22.  -  «  Act.  iv,  31, 33. 
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Ces  deux  peuples  étaient  donc  symbolisés  II  est  dit  aussi  de  cette  première  pêche  que 
par  les  deux  barques.  Or  ces  barques  furent  les  filets  s'y  rompirent.  Cette  rupture  estrem- 
remplies  d'une  telle  quantité  de  poissons  blême  des  schismes  et  des  hérésies  qui  se  sont 
qu'elles  furent  sur  le  point  d'être  englouties,  formés.  Tous  en  effet  sont  enfermés  dans  les 
C'est  que  parmi  les  croyants  issus  du  judaïsme  mailles  du  filet;  mais  les  poissons  impatients 
il  y  eut  des  bommes  charnels  qui  étaient  pour  qui  refusent  de  se  laisser  servir  sur  la  table 
l'Eglise  une  surcharge,  qui  empêchaient  les  du  Seigneur ,  s'engraissent  quand  ils  le 
Apôtres  de  prêcher  l'Evangile  aux  Gentils  et  peuvent,  puis  ils  brisent  le  filet  et  s'échappent, 
qui  répétaient  :  Le  Christ  n'est  venu  que  pour  Ce  filet  immense  couvre  tout  l'univers,  on  ne 
les  Juifs,  et  les  Gentils  doivent  se  faire  circon-  le  rompt  que  dans  des  lieux  particuliers.  C'est 
cire  s'ils  veulent  avoir  part  à  l'Evangile.  Voilà  ainsi  que  les  Donalistes  l'ont  rompu  eu 
pourquoi  l'apôtre  saint  Paul,  dont  la  mission  Afrique,  les  Ariens  en  Egypte,  les  Pholiniens 
embrassait  la  Gentilité  d'une  manière  spé-  en  Pannonie,  les  Cataphrygiens  en  Phrygie, 
ciale,  fut  en  butte  aux  chrétiens  sortis  du  ju-  les  Manichéens  en  Perse.  A  combien  de  places 
daïsme,  quoiqu'il  ne  prêchât  que  la  vérité  *  ;  se  sont  faites  les  ouvertures?  Ce  qui  n'empêche 
car  il  voulait  que,  tout  en  venant  de  direction  pas  toutefois  les  poissons  qui  demeurent  de 
contraire,  les  Gentils  s'attachassent  à  l'angle  parvenir  au  rivage.  Il  y  en  a  donc  qui  y  par- 
pour  y  trouver  une  paix  solide.  Mais  ces  viennent;  mais  sont-ce  ceux  qui  ont  rompu  les 
hommes  charnels,  qui  imposaient  la  circon-  mailles?  Tous  ceux  qui  s'échappent  sont  mau- 
cision  comme  un  devoir,  n'étaient  pas  du  vais  ;  il  n'y  a  que  les  mauvais  pour  s'échap- 
nombre  des  chrétiens  spirituels  ;  ils  ne  per  ;  il  en  reste  néanmoins  de  mauvais  avec 
voyaient  pas  que  le  temps  des  observances  les  bons.  Autrement  le  Seigneur  dirait-il  dans 
charnelles  était  passé,  et  que  l'éclat  jeté  par  sa  parabole  que  le  filet  est  tiré  sur  le  rivage 
le  Messie  venu  devait  en  dissiper  toutes  les  avec  les  poissons  bons  et  mauvais  qu'il  ren- 
ombres. Aussi,  en  excitant  des  troubles  dans  ferme  ? 

l'Eglise,  ils  mettaient,  par  leur  multitude,  le  5.  L'aire  donne  lieu,  quand  on  la  foule,  à 

vaisseau  en  danger.  une  comparaison  semblable.  11  y  a  sur  l'aire 

4.  Considérons  aussi  l'autre  navire;  voyons  de  la  paille,  il  y  a  aussi  du  froment;  mais  en 
si,  parmi  les  Gentils,  il  n'y  eut  pas  pour  entrer  la  regardant  il  est  difficile  d'y  apercevoir  autre 
dans  l'Eglise  une  multitude  qu'on  puisse  chose  que  la  paille,  il  faut  examiner  avec 
comparer  à  la  paille  laissant  voir  à  peine  soin  pour  distinguer  le  froment  qui  s'y  trouve 
quelques  grains  de  froment.  Combien,  hélas  I  mêlé.  Or,  sur  cette  aire  les  vents  soufflent  de 
de  ravisseurs  I  combien  d'hommes  adonnés  toutes  parts;  au  moment  même  où  on  la  foule 
au  vin  !  combien  de  diffamateurs  î  combien  et  avant  qu'on  la  soulève,  afin  de  pouvoir  en 
qui  fréquentent  les  théâtres  l  ne  voit-on  pas  vanner  le  grain,  n'est-elle  pas  exposée  aux 
les  théâtres  remplis  de  ceux  qui  remplissent  vents?  Mais  en  soufflant,  par  exemple,  de  ce 
nos  églises?  Ne  cherchent-ils  pas  souvent  côté,  le  vent  enlève  des  pailles  ;  il  les  emporte 
dans  ces  églises  ce  qu'ils  cherchent  aux  de  cet  autre  côté  en  soufflant  d'ailleurs  ;  de 
théâtres?  Souvent  encore,  si  on  y  traite  de  quelque  côté  qu'il  vienne  il  enlève  donc  des 
vérités  ou  de  devoirs  relatifs  à  la  vie  spiri-  pailles  et  les  jette  soit  dans  les  haies,  soit 
tuelle,  ne  résistent-ils  pas,  ne  luttent-ils  pas  dans  les  épines,  soit  n'importe  où  ;  mais  il  ne 
en  faveur  de  la  chair  contre  l'Esprit-Saint,  saurait  emporter  le  froment,  il  n'emporte  que 
comme  Etienne  reprochait  aux  Juifs  de  le  faire  des  pailles.  Quand  toutefois  les  vents  en  souf- 
aussi^?  Ehl  dans  cette  ville  même,  votre  flant  de  toutes  parts  ont  emporté  ces  pailles,  ne 
sainteté  se  le  rappelle,  mes  frères,  ne  savons-  laissent-ils  que  le  froment  sur  l'aire  ?  Ils  n'en- 
nous  pas  quel  danger  nous  avons  couru  lors-  lèvent  que  de  la  paille,  mais  ils  en  laissent  en- 
que  Dieu  a  banni  de  cette  basilique  les  scènes  core  au  milieu  du  froment.  Quand  donc  sera 
d'ivresse^?  Le  tumulte  excité  par  les  hommes  enlevée  toute  celte  paille?  Quand  le  Seigneur 
charnels  ne  faisait-il  pas  sombrer  notre  vais-  viendra,  le  van  à  la  main,  qu'il  nettoiera  son 
seau?  La  cause  de  ce  péril  n'était  elle  pas  dans  aire,  serrant  le  froment  dans  son  grenier  et 
cette  innombrable  quantité  de  poissons?  jetant  la  paille  dans  un  feu  inextinguible  K  Je 

*  Gai.  IV,  16.  —  »  Aet.  vii,  51.  —  *  Voir  lett.  22  et  29.  *  Matt.  m,  12. 
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prie  votre  charité  d'écouter  mieux  encore  ce  nous  réjouir  de  ce  qu'elle  sera,  tout  en  ne  la 
que  je  vais  vous  dire.  Il  arrive  que  parfois  voyant  pas  de  nos  yeux, 
après  avoir  emporté  une  paille  de  dessus  Les  filets  ne  furent  jetés  la  première  fois  ni 
Taire,  les  vents  viennent  plus  tard  du  côté  de  à  droite  ni  à  gauche,  parce  qu'ils  devaient 
la  haie  où  s'était  uriélée  cette  paille  et  (pi'ils  prendre  des  méchants  et  des  hons.  S'il  avait 
la  rejettent  sur  l'aire.  Ainsi,  par  exemple,  un  été  commander  de  les  lancer  à  droite,  il  n'y 
catholi(iue  éprouve  quelque  ainiclion,  (iuel(iue  aurait  pas  eu  de  méchants;  ni  de  bons,  si  c'eût 
épreuve.  II  remarque  que  les  Donatistes  été  à  gauche.  Comme  ils  devaient  envelopper 
peuvent  lui  venir  en  aide  dans  son  emharras  les  méchants  avec  les  bons,  ils  furent  jetés  au 
matériel;  ceux-ci  lui  disent  même  :  On  ne  te  hasard  et  ils  prirent,  connue  nous  l'avons 
secourra  que  si  tu  communiciues  avec  nous,  expliqué,  des  pécheurs  et  des  jutâtes.  Pour 
C'est  le  vent  qui  souffle,  il  jette  cet  lionnne  cette  Eglise  qui  doit  habiter  la  sainte  cité  de 
au  milieu  des  épines.  Mais  voici  pour  le  même  Jérusalem  et  où  tous  les  cœurs  seront  à  dé- 
individu un  nouvel  embarras  tem[)orel,  il  ne  couvert,  il  n'est  pas  à  craindre  (jue  dans  son 
peut  en  sortir  qu'au  sein  de  l'Eglise  calho-  sein  entre  aucun  méchant  ;  nul  ne  cachera 
lique  ;  sans  considérer  où  il  est,  mais  unique-  alors  sous  le  voile  d'un  corps  mortel  la  noire 
ment  où  il  lui  sera  plus  facile  de  terminer  son  perfidie  d'un  cœur  corrompu.  C'est  pour  ce 
aCfaire,  et  comme  si  le  vent  venait  aujourd'hui  motif  en  effet  que  le  Seigneur,  qui  vient 
de  l'autre  côté  de  la  haie,  il  rentre  sur  l'aire  d'apparaître  sur  le  rivage,  commande  après 
sacrée  du  Seigneur.  sa  résurrection  et  quand  il  ne  doit  plus  mou- 

6.  Sachez  donc,  mes  frères,  ce  que  sont  ces  rir,  de  jeter  les  filets  du  côté  droit.  Aussi  voit- 
hommes  qui  cherchent  dans  l'Eglise  des  biens  on  l'accomplissement  de  ces  paroles  del'A- 
temporels,  sans  avoir  en  vue  ceux  que  Dieu  pôtre  :  «  Jusqu'à  Tavénement  du  Seigneur, 
promet.  Ici  effectivement  il  y  a  des  tentations,  «qui  éclairera  ce  qui  est  caché  dans  les  té- 
des  dangers,  des  difficultés,  et  c'est  seulement  «  nèbreset  manifestera  les  secrètes  pensées  du 
après  les  travaux  de  cette  vie  que  le  Seigneur  «  cœur  ;  et  alors  chacun  recevra  de  Dieu  sa 
nous  promet  l'éternel  repos  et  la  compagnie  «  louange*»;  alors, quand  seront  à  découvert 
des  saints  anges.  Ceux  donc  qui  ne  se  propo-  les  consciences  maintenant  voilées.  Là  donc 
sent  pas  comme  terme  ces  biens  éternels  et  il  n'y  aura  que  les  bons;  les  méchants  seront 
qui  cherchent  dans  l'Eglise  des  avantages  bannis.  Jetés  à  droite,  les  filets  ne  pourront 
charnels,  ceux-là  sont  de  la  paille  aussi  bien  retirer  aucun  pécheur. 

quand  ils  sont  sur  l'aire  que  séparés  de  l'aire.  8.  Pourquoi  le  nombre  de  cent  cinquante- 

Ah  !  ils  ne  nous  inspirent  pas  grande  joie  et  trois?  N'y  aura-t-il  pas  plus  de  saints?  Mais 

nous  ne  leur  prodiguons  pas  de  vaines  flatte-  à  tenir  compte  des  martyrs  seulement  et  non 

ries.  Que  ne  deviennent-ils  du  froment  ?  La  pas  de  tous  les  fidèles  qui  sont  morts  à  la  suite 

différence  qui  distingue  la  paille  proprement  d'une  vie  sainte,  le  total  des  martyrs  exécutés 

dite  de  ces  hommes  charnels,  c'est  que  la  en  un  seul  jour  donne  des  milliers  de  saints 

paille  n'a  point  le  libre   arbitre   donné  par  couronnés  dans  le  ciel.  Que  signifient  donc 

Dieu  à  l'homme.  Si  donc  un  homme  le  veut,  ces  cent  cinquante-trois  poissons  ?  C'est  une 

après  avoir  été  hier  une  paille,  il  devient  fro-  question  à  examiner,  sûrement, 

ment  aujourd'hui,  comme  aujourd'hui  il  de-  Qu'exprime  le  nombre  cinquante?  Ce  nom- 

vient  paille,  s'il  tourne  le  dos  à  la  |)arole  de  bre  est  sans  aucun  doute  un  nombre  mysté- 

Dieu.  Et  de  quoi  faut-il  se  préoccuper,  sinon  rieux,  puisqu'en  le  multipliant  par  trois  on 

de  l'état  où  doit   nous  trouver  le  suprême  obtient  cent  cinquante.  Pour  le  nombre  trois, 

Vanneur?  il  semble  ajouté  ici  afin  d'indiquer  seulement 

7.  Maintenant,  mes  frères,  considérez  cette  le  multiplicateur  qui  a  formé  cent  cinquante- 
Eglise  bienheureuse,  invisible  et  grande  que  trois;  il  semble  dire:  Divise  cent  cinquante 
figurent  les  cent  cinquante-trois  poissons,  par  trois.  S'il  y  avait  cent  cinquante-deux,  ce 
Nous  avons  appris,  nous  connaissons  et  nous  dernier  chiffre  nous  avertirait  de  diviser  par 
voyons  quel  est  l'état  de  l'Eglise  présente  ;  deux  pour  obtenir  soixante-quinze,  puisque 
mais  que  sera  cette  autre  Eglise  ?  Nous  ne  le  deux  fois  soixante-quinze  donnent  cent  ciu« 
savons  encore  que  par  les  prophéties  et  non 

par  notre  expérience.  Nous  pouvons  toutefois  •  i  cor.  iv,5. 
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nuanle.  Le  nombre  deux  inviterait  donc  à  di-  célébrer  ce  mystère?  Au  rapport  des  Actes  des 

viser  par  deux.  D'un  autre  côté,  s'il  y  avait  Apôtres,  le  Seigneur  passa  quarante  jours  avec 

cent  cinquante-six,  nous  devrions  partager  ses  disciples  après  sa  résurrection;  ces  qua- 

cent  cinquante  en  six  pour  obtenir  vingt-cinq  raote  jours  écoulés,  il  monta  au  ciel ,  et  le 

au  quotient.  Maintenant  donc  que  nous  avons  dixième  jour  qui  suivit,  il  envoya  l'Esprit- 

cent  cinquante-trois,  nous  devons  diviser  par  Saint.  Quand  furent  remplis  de  lui  les  Apôtres 

trois  le  nombre  entier,  c'esi-à-dire  cent  cin-  et  tous  ceux  qui  s'étaient  unis  à  eux,  ils  parlè- 

quante.  Or, le  tiers  de  ce  nombre  total  est  de  rent  diverses  langues;  et  tout  en  annonçant 

cinquante.  C'est  donc  sur  ce  nombre  de  cin-  la  parole  de  Dieu  avec  une  grande  confiance , 

quante  que  doit  porter  toute  notre  attention,  ils  firent  ces  prodiges  que  nous  lisons  et  que 

9.  Ne  seraient-ce  pas  les  cinquante  jours  que  nous  croyons  de  tout  notre  cœur  ' .  Le  Sauveur 
nous  célébrons  actuellement  ?  Ce  n'est  pas  passa  donc  encore  quarante  jours  sur  la  terre 
sans  motif,  mes  frères,  que  fidèle  à  l'antique  avec  ses  disciples.  Avant  sa  passion  il  avait 
tradition,  l'Eglise  cbante  Alleiuia  durant  ces  jeûné  quarante  jours  aussi  ^  Il  n'y  a,  pour  avoir 
cent  cinquantejours.^//e/t<2« signifie  louange  pratiqué  ce  jeûne  de  quarante  jours,  que 
à  Dieu,  et  ce  mot  nous  rappelle,  pendant  le  le  Seigneur,  Moïse»  et  Elie^  le  Seigneur, 
travail,  ce  que  nous  ferons  durant  notre  repos,  comme  représentant  l'Evangile  ;  Moïse,  comme 
Lors  en  effet  qu'après  les  fatigues  de  la  vie  pré-  représentant  la  loi  ;  Elie,  comme  représentant 
sente  nous  serons  parvenus  à  ce  repos  heureux,  les  prophètes;  car  l'Evangile  est  appuyé  sur 
nous  n'aurons  d'autre  affaire  que  celle  de  louer  le  témoignage  de  la  loi  et  des  prophètes  ^ 
Dieu,  d'autre  occupation  que  de  chanter  il//e-  Voilà  pourquoi,  lorsque  le  Seigneur  voulut 
/w/«.  Que  veut  dire  i4//e/i<«rt?  Louez  Dieu.  Mais  montrer  sa  gloire  sur  la  montagne,  il  était 
qui  peut  louer  Dieu  sans  interruption,  sinon  debout  entre  Moïse  et  Elie  ^  Au  milieu  d'eux 
les  anges?  Ils  ne  sont  sujets  ni  à  la  faim  ni  à  il  recevait  tous  les  honneurs;  à  ses  côtés  la  loi 
la  soif,  ni  à  la  maladie  ni  à  la  mort.  Nous  aussi  et  les  prophètes  lui  rendaient  témoignage, 
nous  avons  chanté  Y  Alléluia  ;  on  l'a  ici  chanté  Le  nombre  quarante  désigne  ainsi  le  temps 
ce  matin  et  en  paraissant  parmi  vous  nous  présent,  le  temps  où  nous  travaillons  en  ce 
venions  de  le  chanter  encore.  C'est  comme  un  monde,  car  la  sagesse  ne  nous  y  est  distribuée 
parfum  qui  s'exhale  de  cette  patrie  des  divines  que  partiellement.  Ah  !  on  la  voit  autrement, 
louanges  et  du  repos  bienheureux  pour  arriver  cette  sagesse  immortelle,  en  dehors  du  temps  ; 
jusqu'à  nous  ;  mais  comme  le  poids  de  notre  et  dans  le  temps  elle  se  communique  autre- 
mortalité  nous  accable  bientôt!  Nous  nous  ment.  Les  patriarches  ont  paru  ici  et  ils  en  ont 
épuisons  en  chantant  et  nous  cherchons  à  ré-  disparu  ;  leur  ministère  a  été  passager.  Je  ne 
parer  nos  forces;  le  fardeau  de  notre  corps  dis  pas  que  leur  vie  est  passagère,  car  elle  dure 
nous  rendrait  onéreuses  les  louanges  divines,  toujours  et  ils  en  jouissent  avec  Dieu  ;  il  n'en 
si  nous  les  chantions  longtemps.  C'est  seule-  est  pas  moins  vrai  qu'ils  n'ont  publié  qu'en 
ment  après  cette  vie  et  ses  fatigues  que  de  passant  la  divine  parole,  car  ils  ne  parlent  plus 
toutes  nos  forces  et  sans  interruptions  nous  au  miheu  de  nous,  quoiqu'on  ait  conservé 
redirons  Y  Alléluia.  leurs  enseignements  par  écrit  et  qu'on  les  lise 

Que  faire  donc,  mes  frères?  Répétons  ce  dans  le  temps.  Les  prophètes  également  sont 

chant  autant  que  nous  en  sommes  capables,  venus  au  temps  marqué,  puis  ils  sont  partis, 

afin  de  pouvoir  le  répéter  toujours  ;  et  dans  cet  Le  Seigneur  encore  est  venu  à  son  heure.  Sans 

heureux  èè]om:  V Alléluia  sera  tout  à  la  fois  doute,  sa  majesté  n'a  jamais  cessé  d'être  pré- 

notre  nourriture   et  notre  breuvage,  notre  sente  et  comme  Dieu,  présent  partout  jamais  il 

repos  actif  et  toute  notr-e  joie.  Chanter  VAlle-  ne  nous  quitte  ;  toutefois,  ainsi  que  s'exprime 

/i^/«,  c'est  louer  Dieu.  Or,  comment  louer  sans  lEvangiie,  «  il  était  dans  ce  monde,  et  le 

cesse,  si  onnejouitsans  aucun  dégoût?  Quelle  «  monde  a  été  fait  par  lui,  et  le  monde  ne  l'a 

ne  sera  donc  pas  l'énergie  de  notre  âme,  l'im-  «  point  reconnu;  il  est  venu  chez  lui,  et  les 

mortalité  et  la  force  de  notre  corps,  pour  que  «  siens  ne  l'ont  point  reçu  •  » .  Comment  était-il 

l'àme  ne  se  lasse  pas  de  contempler  Dieu,  et  ici  avant  d'y  venir,  sinon  parce  qu'il  y  était 

pour  que  le  corps  ne  s'épuise  pas  en  continuant  dans  sa  nature  divine  et  qu'il  y  est  venu  dans 

a  le  louer  .  »  ^^^.  ,  j,  _  i  ^a^^^  ^^^  2.  —  *  Exod.  xxxiv,  28.  —  »  m  rois, 

10.  Pourquoi  cinquante  jours  consacrés  à  iix,  s.  -  *  xiom.  m,  -n.  -  '  Mait.  xvxi,  2, 3.  -  '  Jeaa,  i,  10,  n. 
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sa  nature  liiimainc  ?0r,  s'il  est  venu  avec  une  aux  fidèles.  N'est-ce  pa«;  le  denier  ans?i  qu'ac- 
natiire  humaine,  c'clail  pour  nous  servir  [>ar-  corda  le  S<Mgneur  aux  ouvriers  lou«is  par  lui 
liellcnient  la  sagesse.  La  loi  donc  l'a  dislri-  pour  travaillera  sa vi|;ne?  Tous  le  reçurent,  (t 
buée  partiellement,  partiellement  les  pro-  ceux  (ju'il  y  avait  conduits  dès  le  matin,  et  ceux 
phètes,  et  les  livres  de  l'Evangile  partiellement  qu'il  y  mena  soit  à  midi,  soit  le  soir'.  C'est 
aussi.  Mais  une  fois  les  temps  écoulés,  nous  ainsi  que  le  recevront  tous  ceux  qui  se  sont 
verrons  telle  (jumelle  est  cette  sagesse  qui  donne  montrés  fidèles  dès  le  premier  âge  ;  ils  le  rece- 
pour  récompense  le  denier,  le  nombre  dix  ;  ce  vront,  non  conmie  on  le  reçoit  dans  le  temjjs  ; 
nombre  où  entrent  celui  de  sept,  symbole  de  il  sera  pour  eux  cette  sagesse  qui  discerne, 
la  création,  puisque  Dieu  a  travaillé  sept  jours  à  la  lumière  de  l'éternelle  conlemi)lation  , 
et  s'est  reposé  le  septième  ;  puis  celui  de  trois,  le  Créateur  de  la  créature,  pour  jouir  du  Créa- 
qui  rappelle  le  Créateur,  Père,  Fils  et  Saint-  teur  et  le  louer  de  ses  œuvres.  Voici  toutefois 
Esprit.  C'est  que  la  sagesse  parfaite  consiste  à  un  jeune  homme  qui  n'a  pas  été  fidèle  dès  le 
soumettre  pieusement  la  créature  au  Créateur,  début  de  sa  vie,  mais  (\u\  croit  maintenant;  lui 
à  distinguer  le  Fondateur  de  ce  qu'il  a  fondé,  aussi  recevra  ce  denier.  Voici  un  vieillard  (|ui 
l'Artiste  de  son  œuvre.  Confondre  l'artiste  avec  se  convertit,  il  semble  conduit  à  la  vigne  au 
ses  œuvres,  c'est  ne  connaître  ni  l'art  ni  Par-  coucher  du  soleil  et  comme  à  la  onzième 
tisle  ;  tandis  que  la  sagesse  parfaite  consiste  à  heure  ;  lui  encore  recevra  le  denier, 
les  distinguer;  et  cette  sagesse  parfaite  est  le  Ainsi  donc  au  nombre  quarante  bien  rem- 
denier  même  ou  le  nombre  dix.  Mais  quand  pli,  ajoute  ce  denier,  ce  nombre  dix,  et  lu 
elle  se  communicpie  dans  le  temps,  le  nombre  obtiendras  cinquante;  ce  nombre  symbolise 
quatre  étant  l'emblème  de  ce  qui  est  temporel,  l'Eglise  du  ciel  où  toujours  on  louera  Dieu, 
en  le  multipliant  par  le  nombre  dix,  ou  le  de-  De  plus,  comme  c'est  au  nom  de  la  sainte 
nier,  on  n'obtient  que  quarante.  De  fait,  il  y  a  Trinité  que  tous  ont  été  appelés  à  vivre  sage- 
dans  l'année  quatre  saisons,  le  printemps,  l'été,  ment  sous  le  nombre  (juarante  et  à  recevoir 
l'automne  et  l'hiver.  Le  temps  en  général  est  le  denier,  multi[)lie  cinquante  par  trois,  et  tu 
marqué  surtout  par  quatre  changements  suc-  obtiens  cent  cinquante.  A  cent  cinrjuante 
cessifs.  L'Ecriture  parle  aussi  des  quatre  vents  ;  ajoute  encore  le  nombre  qui  rappelle  la  Tri- 
car  PEvangile  qui  se  publie  dans  le  temps,  est  nité,  voilà  cent  cinquante-trois,  le  nombre 
répandu  aux  quatre  points  cardinaux;  l'Eglise  précis  des  poissons  pris  à  droite:  mais  ce 
catholique  n'occupe-t-elle  pas  également  les  nombre  mystérieux  comprend  d'innombrables 
quatre  parties  du  globe?  C'est  ainsi  que  le  milliers  de  saints.  De  cette  multitude  on  ne 
denier  ou  le  nombre  dix  parvient  à  former  bannira  aucun  méchant,  car  il  n'y  en  aura 
quarante.  point;  les  filets  ne  se  rompront  pas  non  plus, 
11.  Ces  jeûnes  de  quarante  jours  étaient  attendu  qu'ils  seront  de  doux  liens  pour  main- 
donc  destinés  à  nous  montrer  que  durant  cette  tenir  l'unité  et  la  paix. 

vie  il  faut  nous  abstenir  de  l'amour  des  choses  12.  C'est  assez  d'explications,  je  crois,  sur  ce 
temporelles;  voilà  bien  la  leçon  donnée  par  profond  mystère.  Vous  savez  donc  que  notre 
ces  jeunes  ininterrompus  durant  l'espace  de  devoir  est  de  bien  travailler  durant  la  quaran- 
quarante  jours.  Pour  ce  motif  encore  le  peu-  taine  pour  mériter  de  louer  Dieu  pendant  h 
pie  dTsraël  fut  conduit  à  travers  le  désert  cinquantaine.  Aussi  passons-nous  dans  le  tra- 
durant  quarante  années  et  avant  d'entrer  dans  vail,  lej(  une  et  l'abstinence,  les  quarante  jours 
la  terre  promise  où  il  devait  établir  son  em-  qui  précèdent  la  veille  sacrée,  la  nuit  qui  pré- 
pire.  Tel  est  notre  état  aussi  durant  cette  vie,  pare  au  jour  de  Pâques  *  ;  car  ils  sont  l'emblème 
où  nous  rencontrons  tant  de  soucis,  de  craint(\s  du  temps  présent.  Quant  nuxjnnrsqui«uivpnt 
et  de  dangers  dans  Pépreuve  ;  nous  sommes  la  résurrection  du  Seigneur,  ils  figurent  Péter- 
conduits  comme  à  travers  le  désert  par  la  nelle  félicité  ;  on  n'y  est  pns  encore,  ces  jours 
Providence  qui  veille  sur  nous.  Mais  lorsque  la  figurent  simplement  ;  cette  félicité  est  sym- 
nous  aurons  bien  rempli  le  nombre  quarante  ;  bolisée,  mais  non  réalisée  ;  de  même  qu'on  ne 
en  d'autres  termes,  lorscjuc  nous  aurons  vécu  crucifie  pas  le  Seigneur  quand  on  célèbre  la 
saintement  sous  la  conduite  de  Dieu  durant  le  fête  de  Pâques,  et  qu'on  représente  seulement, 
temps,  en  accomplissant  ses  préceptes,  nous 
recevrons  pour  récoir  pense  le  denier  promis  «  Matt.  yï,  i-io.  -  »  voir  ci-dessus,  serra,  ccxix  et  suiv. 
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par  cette  solennité  de  chaque  année,  des  évé-  le  temple  de  Dieu.  Que  si  tu  remplis  ce  temple 

nements  accomplis;  ainsi figure-t-on  d'avance  des  impuretés  de  ta  débauche,  écoute  la  voix 

ce  qui  doit  être,  sans  être  encore.  Voilà  pour-  tonnante  de  TApôtre  :  «  Si  quelqu'un  profane 

quoi  nous  interrompons  nos  jeûnes  durant  «  le  temple  de  Dieu,  dit-il,  Dieu  le  perdra  *  ». 

cette  époque,  dont  les  jours  mêmes  rappellent  Gravez-le  profondément  dans  vos  cœurs  :  peu 

par  leur  nombre  le  repos  à  venir.  d'intelligence  et  une  bonne  conduite  valent 

Mais  prenez  garde,  mes  frères,  de  vous  lais-  mieux  que  beaucoup  d'intelligence  avec  une 

ser  aller  à  l'excès  du  vin,  de  vous  répandre  vie  déréglée.  La  perfection  sans  doute  et  le 

en  quelque  sorte  voas-niêmes,  de  vouloir  pas-  bonheur  parfait  seraient  la  réunion  d'une  in- 

ser  ce  temps  d'une  manière  charnelle  et  par  telligence  vive  et  d'une  sage  conduite  :  mais 

conséquent  de  ne  mériter  pas  de  jouir  éteioel-  dans  Timpossibililé  d'avoir  Tune  et  Tautre, 

lement  avec  les  anges  du  bonheur  dont  il  est  mieux  vaut  la  conduite  sage  que  la  vivacité  de 

l'indice.  Un  ami  du  vin  me  diia-t-il,  si  je  ïe  l'intelligence.  En  effet  la  bonne  conduite  mé- 

réprimande  :  Tu  nous  as  montré  que  celte  rite  un  accroissement  d'intelligence,  au  lieu 

époque  de  l'année  figure  Féternelle  joie  ;  tu  qu'en  vivant  dans  le  désordre  on  perdra  même 

nous  as  fait  comprendre  que  les  jours  où  nous  ce  qu'on  sait  ;  car  il  est  écrit  :  a  A  celui  qui  a, 

sommes  nous  prédisent  le  bonheur  du  ciel  et  a  on  donnera  encore  ;  pour  celui  qui  n'a  pas, 

des  anges  ;  et  je  ne  dois  pas  me  récréer  ?  —  o  on  lui  ôtera  même  ce  qu*il  semble  avoir  *  0, 
Ah  !  si  seulement  tu  te  récréais  bien  et  non 

pas  en  faisant  le  mal  !  Oui,  cette  époque  t'an-  »  i  cor.  m,  17.  -  * Mau.  xxv,  29, 
nonce  la  joie,  mais  à  la  condition  que  tu  sois 


SERMON    GGLIII 

POUR  LA  SEMAINE  DE  PAQUES.  XXiV. 
RÉHABILITATION   DE   SAINT  PIERRE   *. 


Analyse.  —  Saint  Pierre  ayant  eu  le  malheur  de  renier  son  Maître  jusqu'à  trois  fois,  Jésus  pour  lui  faire  réparer  sa  faute 
lui  demande  une  triple  protestation  d'amOur.  De  plus  il  lui  ordonne  de  paître  son  troupeau.  Il  l'invite  enfin  à  le  suivre  jusqu'à 
la  mort,  en  mourant  cruciûé  comme  lui,  au  lieu  que  saint  Jean  mourra  d'une  mort  paisible  et  sans  avoir  le  corps  déchiré. 

i.  L'évangile  de  Tapôlre  Jean,  ou  plutôt  était  ouveri?  Aussi  Pierre  s'étonnait-il^  et  il 

l'évangile  selon  saint  Jean  vient  de  finir  avec  s'entendait  avec  quelque  peine  interroger  de 

l'histoire  des  apparitions  du  Seigneur  à  ses  dis-  la  sorte  par  Celui  qu'il  savait  instruit  de  tout, 

ciples  après  sa  résurrection.  Le  Sauveur  donc  Une  première  fois  il  lui  est  dit:  «M'aimes-tu?  » 

s'adresse  à  l'apôtre  Pierre,  qui  l'a  renié  à  la  suite  Lui  de  répondre  :  «Je  vous  aime,  Seigneur, 

de  sa  présomption;  il  s'adresse  à  lui  après  avoir  «  vous  le  savez».  Une  seconde  fois  laM'aimes- 

triomphé  de  la  mort  et  recouvré  la  vie,  il  lui  «  tu  ?  »  Et  une  seconde  fois  :  «  Vous  connais- 

dit  :  a  Simon,  fils  de  Jean  »,  ainsi  se  nommait  a  sez  tout,  Seigneur,  vous  savez  que  je  vous 

Pierre,  «m'aimes-tu?»  Pierre  répondait  ce  «aime  ».  A  cette  troisième  demande  :  «  M'ai- 

qu'il  sentait  dans  son  cœur.  S'il  répondait  ce  «  mes-tu?»  Pierre  s'attriste.  Pourquoi,  Pierre, 

qu'il  sentait  au  cœur,  pourquoi  le  Seigneur  t'attrister  de  redire  jusqu'à   trois   fois   ton 

ie  questionnait-jJ,  puisqu'à  ses  yeux  ce  cœur  amour?  As-tu  oublié  la  triple  manifestation 

de  ta  crainte  ?  Laisse  ton  Seigneur  te  question- 

•  Jeas,  sxi,  15.25.  ner  ;  c'est  ton  médecin,  il  t'interroge  pour  te 


SERMON  CCLIIÏ.  —  RÉHABILITATION  DE  SAINT  PlElUiE.  319 

guérir.  Ne  te  laisse  pas  aller  à  la  peine  ;  attends,  la  mort  que  tu  as  renié  la  vie.  Ouvre  les  yeux 

redis  assez  de  fois  ton  amour  pour  effacer  tous  maintenant  :  N'es-tu  pas  mort  en  craignant 

tes  reniements.  de  mourir? 

2.  Cliaque  fois  cependant,  chaque  fois,  clia-  Oui,  il  est  mort  en  rcninnt  son  Maître,  mais 
cune  des  trois  fois  qu'il  l'interroge  et  (jue  en  pleurant  il  est  ressuscité.  Que  lui  dit  en- 
Pierre  proteste  de  son  amour,  le  Sei^'ueur  core  le  Sauveur?  a  Suis  moi  ».  C'est  qu'il 
Jésus  lui  recommande  ses  agneaux;  il  lui  dit  :  connaissait  combien  il  avait  mûri.  Vous  vous 
a  Pais  mes  agneaux,  pais  mes  brebis  ».  N'est-  rap[)elez  ce  trait,  sans  doute,  ou  plutôt  parce 
ce  pas  comme  s'il  lui  demandait  :  Que  me  que  ceux  (jui  l'ont  lu  se  le  rappellent,  appre- 
rendras-tu  pour  cet  amour  <|ue  lu  me  portes?  nons-le  à  ceux  i\u\  ne  l'ont  pas  lu  etiappelons- 
Eh  bien  I  déploie  cet  amour  même  en  faveur  le  à  ceux  qui  l'ont  perdu  d(;  vue.  Pierre  donc 
de  mes  brebis.  Que  me  rendias-tu  pour  cet  avait  dit:  «Je  vous  suivrai  partout  où  vous 
amour,  puisque  c'est  moi  qui  te  l'ai  donné?  a  irez  »;  et  le  Seigneur  lui  avaitrépondu:  aTu 
Voici  comment  montrer,  voici  comment  cxer-  a  ne  saurais  me  suivre  maintenant,  mais  plus 
cer  cet  amour  que  tu  as  pour  moi:  a  Pais  a  tard  tumesuivras^  —  Tu  ne  le  peux  mainte- 
a  mes  agneaux  ».  «  nant  d  ;  tu  le  promets  bien,  mais  je  connais 

Maintenant,  comment  paître  ces  chers  ta  force;  je  vois  les  pulsations  de  ton  cœur,  et 
agneaux  du  Seigneur?  Avec  quel  amour  paître  je  dis  à  mon  malade  ce  qu'il  en  est  :  a  Tu  ne 
des  brebis  qu'il  a  rachetées  à  si  haut  prix?  La  c  saurais  maintenant  me  suivre  ».  En  lui  par- 
suite  le  montre.  Après  que  Pierre  a  répondu  lant  ainsi  le  Médecin  ne  voulait  pas  le  déses- 
par  trois  fois,  comme  il  le  devait,  qu'il  aimait  pérer,  car  il  ajouta  aussitôt  :  «  Mais  plus  tard 
le  Seigneur,  et  après  que  Jésus  lui  a  confié  ses  «  tu  me  suivras  ».  Tu  guériras  et  tu  me  sui- 
brebis,  il  lui  parle  des  souffrances  qui  Tatten-  vras.  Aujourd'hui,  au  contraire,  c'est  parce 
dent,  et  il  montre  ainsi  que  tous  ceux  à  qui  il  qu'il  voit  ce  qui  se  passe  dans  son  cœur  et  quel 
confie  ses  brebis  doivent  les  aimer  jusqu'à  amourilluiainspiréqu'il  lui  dit:  aSuis-moi». 
être  disposés  à  mourir  pour  elles.  C'est  d'ail-  Je  l'avais  dit  :  aTu  ne  le  saurais  maintenant»  ; 
leurs  ce  que  dit  encore  saint  Jean  dans  une  je  te  dis  aujourd'hui  :  a  Suis-moi  ». 
épître  où  il  s'exi)rime  ainsi  :  «  De  même  que  4.  Il  s'éleva  alors  une  question  que  je  ne 
«  le  Christ  a  douné  pour  nous  sa  vie,  de  même  dois  pas  passer  sous  silence.  Quand  le  Seigneur 
a  devons-nous  donner  la  nôtre  pour  nos  eut  dit  à  Pierre  :  «  Suis-moi  » ,  Pierre  jeta  les 
a  frères'».  yeux  sur  le  disciple  que  Jésus  aimait,   sur 

3.  Avec  une  présomption  superbe  ,  Pierre  Jean,  l'auteur  même  de  cet  Evangile,  et  il  dit 
avait  répondu  au  Seigneur  :  «  Je  donnerai  à  Jésus  :  a  Celui-ci,  Seigneur,  que  deviendra- 
«  ma  vie  pour  vous  ».  11  n'avait  pas  encore  la  a  t-il?  »  Je  sais  que  vous  l'aimez  ;  ne  vous 
force  d*accom[)lir  sa  promesse.  Afin  de  l'en  suivra-t-il  pas  comme  moi  ?  Le  Seigneur 
rendre  capable,  le  Seigneur  le  remi)lit  donc  reprit  :  «  Je  veux  qu'il  demeure  ainsi  jusqu'à 
de  charité;  voilà  pourtjuoi  il  lui  demande  :  «  ce  que  je  vienne:  toi,  suis-moi  ».  Le  même 
«  M'aimes-tu  ?»  et  pourquoi  Pierre  répond  :  Evangélisle,  celui  qui  a  écrit  ce  trait  et  de  qui 
c(  Je  vous  aime  »;  il  n'y  a  en  effet  que  la  cha-  il  a  été  dit  :  «  Je  veux  qu'il  demeure  ainsi 
rite  qui  puisse  être  fidèle  à  une  semblable  pro-  «jusqu'à  ce  que  je  vienne»,  rapporte  aussitôt, 
messe.  Qu'avais-tu  donc,  Pierre,  quand  tu  en  son  nom,  que  celle  parole  fit  courir  parmi 
reniais?  Que  redoutais-lu?  Tout  ce  que  tu  les  frères  le  bruit  que  ce  disciple  ne  mourrait 
redoutais,  c'était  la  mort.  Mais  Celui  que  lu  as  point;  et,  pour  détruire  celle  opinion,  il 
vu  mort  le  parle  maintenant  plein  de  vie  ;  ne  ajoute:  «  Or,  Jésus  ne  dit  pas  qu'il  ne  mourrait 
crains  donc  plus  la  mort  ;  celte  ennemie  lant  «  point,  il  dit  seulement  :  Je  veux  qu'il  de- 
redoutée  de  toi  a  été  vaincue  par  lui.  Il  a  été  «  meure  ainsi  jusqu  à  ce  que  je  vienne  :  loi, 
suspendu  à  la  croix,  allaché  avec  des  clous,  il  «  suis -moi  ».  C'est  ainsi  que  pour  dissiper  le 
a  rendu  l'esprit,  reçu  un  coup  de  lance,  puis  bruit  qu'il  ne  mourrait  pomt,  Jean  lui-même 
on  l'a  mis  au  tombeau.  Voilà  ce  que  tu  crai-  fait  cette  réflexion,  et  pour  nous  ôler  celte 
gnais  pour  loi  en  le  reniant;  lu  tremblais  d'en-  idée  :  Ce  n'est  pas  de  telle  manière,  dit-il,  que 
durer  ce  qu'il  a  enduré,  et  c'est  en  redoutant  s'est  exprimé  le  Sauveur,  mais  de  telle  autre. 

•IJean,  m,  16.  •  Jean,  xin,  37,  36. 
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Pourquoi  maintenant  le  Seigneur  a-t-il  ainsi  me  semble-t-il  :  Pierre  a  parlé  du  Seigneur 

parlé  ?  Jean  ne  l'explique  pas  ;  il  nous  invite  dans  ses  écrits  ;  les  autres  ont  parlé  de  lui 

donc  à  frapper  pour  nous  faire  ouvrir,  s'il  est  aussi  ,  mais  ils  considèrent   son   humanité 

possible.  principalement.  Le  Seigneur  Jésus  est  Dieu  et 

5.  Voici  donc,  autant  que  le  Seigneur  daigne  homme.  Qu'est-ce  qu'un  homme?  Une  âme 

me  faire  la  grâce  de  le  comprendre,  de  plus  et  un  corps.  Et  le  Christ?  Il  est  par  conséquent 

avancés  comprennent  mieux  sans  doute;  voici  Verbe,  âme  et  corps.  Quelle  âme,  puisque  les 

comment  il  me  semble  qu^on  peut  résoudre  bêtes  mêmes  ont  des  âmes?  Le  Christ  est  le 

cette  difficulté.  De  deux  manières,  soitenrap-  Verbe,  une  âme  raisonnable  et  un  corps;  il 

portant  au  martyre  de  Pierre  les  paroles  du  est  tout  cela.  Il  est  bien  question  de  sa  divinité 

Seigneur,  soit  en  les  appliquant  à  l'Evangile  dans  les  écrits  de  Pierre,  mais  c'est  surtout  et 

de  saint  Jean,  éminemment  dans  TEvangile  de  saint  Jean; 

En  les  rapportant  au  martyre,  «  Suis-moi  »,  c'est  lui  qui  a  dit  :  «  Au  commencement  était 
souffre  pour  moi,  souffre  ce  que  j*ai  souflert.  «le  Verbe  ».  Il  s'élève  au-dessus  des  nues. 
Le  Christ  a  été  crucifié;  Pierre  l'a  été  aussi,  et  au-dessus  des  astres,  au-dessus  des  anges,  au- 
comme  lui  il  a  ressenti  les  clous,  il  a  eu  le  dessus  de  toute  créature,  il  arrive  jusqu'au 
corps  déchiré.  Jean,  au  contraire,  n'a  point  Verbe  qui  a  tout  fait.  «  Au  commencement 
souffert  cela;  et  «  je  veux  qu'il  demeure  «  était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le 
a  ainsi»  signifierait  donc  :  Je  veux  qu'il  s'en-  «Verbe  était  Dieu;  il  était  en  Dieu  dès  le 
dorme  sans  avoir  été  meurtri  ni  déchiré,  et  a  commencement.  Tout  a  été  fait  par  lui  *  ». 
qu'il  m'attende  ainsi  :  «  Toi,  suis-moi  »  ;  pour  Mais  qui  voit  ce  Verbe?  Qui  s'en  fait  une  idée? 
toi  j'ai  répandu  mon  sang,  répands  le  tien  Qui  comprend  bien  ?  Qui  même  prononce 
pour  moi.  Voilà  donc  un  premier  sens  qu'on  convenablement  ces  paroles?  On  les  compren- 
peut  donner  à  ces  mots  :  «  Je  veux  qu'il  de-  dra  quand  le  Christ  sera  venu.  «  Je  veux  que 
«meure  ainsi  jusqu'à  ce  que  je  vienne;  toi,  a  cela  reste  ainsi  jusqu'à  ce  que  je  vienne». 
«  suis-moi  »  ;  je  ne  veux  pas  qu'il  souffre,  J'ai  expliqué  comme  j'ai  pu  ;  il  peut,  lui,  par- 
mais  toi.  1er  plus  clairement  à  vos  cœurs. 

En  les  appliquant  à  l'Evangile  de  saint  Jean, 

voici  l'interprétation  qu'on  peut  leur  donner,  »  jean,  i,  1-3, 
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Analyse.  —  Dinn  veut  dans  sa  bonté  que  nous  commencions  par  la  tristesse  pour  aboutir  à  la  joif.  Or,  de  quoi  nous  attrister 
et  de  quoi  nous  réjouir?  1.  La  tristesse  qui  ne  s'applique  pas  à  l'objet  pour  lequel  elle  est  faite,  est  comme  le  fumier  qui  n'est 
point  à  sa  place,  une  saleté.  Pour  n'être  pas  une  saleté,  un  poison  mêuie,  il  faut  que  la  tristesse  pleure  le  péché  et  non  pas  les 
vaines  calamités  du  siècle  ;  et  le  temps  à  donner  à  la  tristesse  est  figuré  par  les  quarante  jours  qui  précèdent  la  résurrection.  — • 
II.  Quant  à  la  joie,  figurée  par  les  cinquante  jours  du  temps  pascal,  elle  doit  être  produite  en  nous  par  la  foi  aux  divines  pro- 
messes, non-seulement  parce  que  Dieu  est  fidèle,  mais  encore  parce  que  Dieu  ne  nous  doit  absolument  rien,  puisque  n'ayant  de 
nous-mêmes  que  le  mal,  nous  n'avons  pu  lui  rien  donner  qui  ne  vienne  de  lui.  Ah  !  louons  Dieu  avec  transports  du  bonheur 
immense  qu'il  nous  réserve. 


4.  Il  ressort,  mes  frères,  il  ressort  de  la  pour  s*attrister  ensuite,  qu'on  travaille  pour 

misère  de  notre  condition  et  de  la  miséricorde  ensuite  se  reposer,  qu'on  souffre  pour  ensuite 

de  Dieu  que  le  temps  de  la  tristesse  précède  être  heureux.  C'est  ce  qui  vient,  nous  le  répé- 

celui  de  la  joie;  qu'on  se  réjouisse  d'abord  tons,  de  la  misère  de  notre  condition  et  de  ia 
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miséricorde  divine  ;  car  ce  temps  de  tristesse,  il  intervient  qnand  la  hache  est  déjà  levée  sui- 
de travail  et  de  misère,  est  l'œuvre  de  nos  ce  tronc  in^^rat  et  (jue  déjà  elle  le  touche  ;  il 
péchés  ;  tandis  que  le  moment  de  la  joie,  du  intervient  comme  Moïse  intervint  près  de 
repos  et  de  la  félicité,  n'est  pas  le  fruit  de  nos  Dieu,  et  il  s'écrie  :  «  Ah  I  Seigneur,  laissez  le 
mérites,  mais  de  la  grâce  du  Sauveur.  Nous  a  cette  année  encore,  je  vais  creuser  autour  de 
méritons  l'un,  nous  espérons  l'autre;  nous  «lui  et  y  jeter  une  mesure  de  fiunier  :  s'il 
méritons  le  mal,  nous  espérons  le  bien,  le  bien  a  porte  ensuite  du  fruit,  tant  mieux  1  dans  le 
que  nous  accordera  la  miséricorde  de  Celui  «  cas  contraire,  vous  le  cou[)erez*  ».  Cet  arbre 
qui  nous  a  créés.  désigne  le  genre  humain.  Dieu  l'a   visité  à 

2.  Mais  à  l'époque  de  nos  souffrances,  ou,  ré[)oque  des  patriarches  ;  c'est  comme  la  pre- 
comme  dit  l'Ecriture  ,  durant  les  jours  de  mière  année.  Il  l'a  visité  à  répo(|ue  de  la  loi  et 
7iotre  nativité,  nous  devons  savoir  de  quoi  il  des  pro[)hètes;  c'est  comme  la  seconde.  Avec 
faut  nous  attrister.  La  tristesse  est  une  espèce  TEvangile  paraît  la  troisième.  L'arbre  devrait 
de  fumier.  Or,  quand  le  fumier  n'est  pas  à  sa  cire  abattu  déjà;  mais  un  Miséricordieux  in- 
place,  c'est  une  saleté,  une  saleté  qui  soulève,  tercède  près  d'un  Miséricordieux.  Celui  qui  est 
dans  la  maison  où  il  est,  tandis  que  bien  placé  venu  faire  miséricorde  ne  s'est-il  pas  fait 
il  féconde  les  champs.  Voyez  où  le  divin  intercesseur?  Qu'on  le  laisse,  dit-il,  cette 
Agriculteur  veut  qu'on  place  le  fumier,  a  Et  année  encore;  qu'on  creuse  une  fosse  autour 
«  qui  aurai-je  pour  me  réjouir,  dit  rA[)ôtre,  de  lui ,  symbole  d'humilité  ;  qu'on  y  mette 
«sinon  celui  qui  s'attriste  à  cause  de  moi*?»  une  corbeille  de  fumier,  peut-être  donnera- 
Ailleurs  encore  :  «  La  tristesse  qui  est  selon  t-il  du  fruit.  Ou  plutôt,  comme  il  en  donne 
«Dieu,dit-il,produitlapénitencepourun  salut  d'un  côté  sans  en  donner  de  l'autre,  le  Maître 
«sansrepentance*».  Etre  triste  comme  Dieu  le  viendra  et  1(^  coupera  en  deux.  Le  coupera  en 
demande,  c'est  s'affliger  de  ses  péchés  par  deux  ?  Pourquoi  ?  Parce  qu'il  y  a  dans  le 
esprit  de  pénitence.  Or,  cette  tristesse  causée  monde  des  bons  et  des  méchants,  et  que, 
par  l'iniquité  produit  la  justice  propre  à  l'àme.  mêlés  maintenant,  ils  font  eu  quelque  sorte 
Rougis  de  ce  que  tu  es,  afin  de  pouvoir  être  partie  du  même  corps. 

ce  que  tu  n'es  pas.  4.  J'ai  donc  eu  raison  de  le  dire,  mes  frères, 

<r  La  tristesse  qui  est  selon  Dieu  produit  la  le  fumier  bien  placé  produit  du  fruit,  tandis 

0  pénitence  pour  un  salut  sans  repentance.  —  qu'ailleurs  il  n'est  que  saleté.  Voici  un  homme 

o  Produit  la  pénitence  pour  un  salut  ».  Pour  triste,  je  rencontre  un  homme  plongé  dans  la 

quel  salut?  a  Pour  un  salut  sans  repentance».  tristesse;  c'est  une  espèce  de  fumier.  Où  est 

Sans  repentance?  Qu'est-ce  à  dire?  C'est-à-  ce  fumier? Dis-moi,  mon  ami,  pourquoi  es-lu 

dire  qu'il  est  absolument  impossible  de  se  triste?  —  J'ai  perdu  de  l'argent.  —  Lieu  sale, 

repentir  de  ce  salut.  Nous  avons  mené,  hélas  !  fruit  nul.  Ecoute  l'Apôtre  :  a  La  tristesse  de  ce 

une  vie  dont  nous  avons  dû  nous  repentir,  «  monde  produit  la  mort  *  ».  Donc  il  n'y  a  pas 

une  vie  à  nous  en  repentir.  Mais  nous  ne  sau-  seulement  absence  de  fruit,  il  y  a  encore 

rions  arriver  à  une  vie  sans  repentance,  sans  d'horribles  dégâts.  Je  pourrais  en  dire  autant 

nous  repentir  de  notre  vie  coupable.  Trouve-  de  tout  ce  qui  inspire  les  joies  du  siècle,  mais 

ra-t-on,  mes  frères,  j'avais  commencé  à  le  ce  serait  trop  long. 

dire,  du  fumier  dans  un  tas  de  blé  bien  net-  Je  vois  un  autre  homme  affligé,  gémissant 

toyé?  Toutefois,  c'est  par  le  moyen  du  fumier  et  pleurant  ;  c'eet  beaucoup  de  fumier.  Quelle 

que  le  blé  parvient  à  celte  pureté,  à  cette  place occupe-t-il?  Tout  en  le  voyant  triste  et 

beauté  qui  réjouit  l'œil  :  ainsi  la  laideur  con-  versant  des  larmes,  je  remarque  de  plus  qu'il 

duit  à  la  beauté.  prie.  Je  ne  sais  quelle  bonne  idée  il  me  sug- 

3.  C'est  donc  avec  raison  que  le  Seigneur  gère  en  priant  ;  je  cherche  pourtant  à  savoir 
parleainsi,  dans  l'Evangile,  d'un  arbre  stérile  :  encore  à  quoi  s'applique  sa  tristesse.  Et  s'il 
0  Voilà  trois  ans  déjà  que  je  viens  chercher  du  allait,  dans  sa  prière,  au  milieu  de  ses  gémi-- 
«  fruit  sur  cet  arbre,  et  je  n'en  trouve  point;  sements  et  de  ses  sanglots,  solliciter  la  mort  de 
«je  vais  le  couper  pour  qu'il  n'embarrasse  son  ennemi?  Oui,  s'il  pleure,  s'il  supplie,  s'il 
«  point  mon  champ  ».  Le  vigneron  intervient,  prie  de  la  sorte,  lieu  sale,  fruit  nul.  Il  y  a 

»  n  Cor.  II,  2.  —  *  Ib.  VII,  10.  »  Luc,  xir,  6-9.  —  '  11  Cor.  vu,  10. 
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même  plus  dans  nos  Ecritures:  en  demandant  sont  suspendus,  sinon  nos  jours  présents,  nos 

la  mort  de  son  ennemi,  il  tombe  sous  le  coup  jours  de  deuil,  nos  jours  de  mort^  nos  jours 

de  cette  malédiction  qui  pèse  sur  Juda:  «Que  d'épreuves?  Ainsi  le  temps  est  laid  ;  puisse 

«  sa  prière  devienne  un  crime*  1  »  cette  laideur  être  celle  du  fumier  étendu  dans 

J'en  aperçois  un  autre  qui  gémit,  qui  pleure,  la  campagne  et  non  laissé  dans  la  maison! 
qui  prie  aussi  ;  il  y  a  du  fumier;  où  est-il?  Gémissons  de  nos  péchés  et  non  des  décep- 
je  prête  l'oreille  à  sa  prière,  je  lui  entends  tions  de  nos  vains  désirs.  Le  temps  est  laid, 
dire  :  «  Seigneur,  prenez  pitié  de  moi,  gué-  mais  il  sera  fertile  si  nous  en  faisons  bon 
«  rissez  mon  âme,  car  j'ai  péché  contre  vous*»,  usage.  Est-il  rien  de  plus  laid  qu'un  champ 
Cet  homme  déplore  son  péché;  c'est  le  fumier  couvert  de  fumier?  Il  était  plus  beau  avant  de 
placé  dans  le  champ,  j'ai  droit  d'espérer,  recevoir  l'engrais;  pour  devenir  fertile,  il  a  dû 
Grâces  à  Dieu,  ce  fumier  est  bien  placé,  il  n'est  s'enlaidir.  Cette  laideur  rappelle  le  temps  pré- 
pas  inutile,  il  produira.  Nous  voici  réellement  sent;  puisse-t-elle  être  pour  nous  une  époque 
au  moment  de  nous  livrer  à  une  tristesse  salu-  de  fécondité  ! 

taire,  de  déplorer  notre  assujétissement  à  la  Tournons  nos  yeux  vers  le  prophète  ;  que 
mort,  la  multitude  de  nos  tentations,  nos  lai-  dit-il?  «  Nous  l'avons  vu  ».  En  quel  état? 
blesses  coupables,  les  résistances  de  nos  pas-  «Sans  éclat  ni  beauté*  ».  Pourquoi?  De- 
sions, les  luttes  de  nos  convoitises  toujours  mande-le  à  un  autre  prophète  :  «  Ils  ont 
mutinées  contre  nos  inspirations  saintes;  afûi-  compté  tous  mes  os  *  ».  Ils  les  ont  comptés 
geons-nous  de  tout  cela.  pendant  qu'il  était  suspendu  à  la  croix.  Quel 

5.  Ce  temps  destiné  pour  nous  à  la  misère  et  affreux  spectacle  que  celui  d'un  crucifié  I  Mais 

aux  gémissements  est  figuré  par  les  quarante  cet  opprobre  conduit  ici  à  la  beauté.  A  quelle 

jours  qui  précèdent  Pâques;  comme  le  temps  beauté?  A  la  beauté  de  la  résurrection.  Aussi 

destiné  à  la  joie  qui  suivra,  au  repos,  à  la  cr  est-il  le  plus  beau  des  enfants  des  hommes'», 

félicité,  à  réternelle  vie,  à  ce  règne  éternel  6.  Donc,  mes  frères,  louons  le  Seigneur; 

dont  nous  ne  jouissons  pas  encore,  est  symbo-  louons-le  de  ce  qu'il  nous  a  fait  de  fidèles  pro- 

lisé  par  ces  cinquante  jours  où  nous  chantons  messes,  quoique  nous  n'en  ayons  point  reçu 

les  louanges  de  Dieu.  Deux  époques  en  effet  l'accomplissement  encore.  Estimez-vous  peu 

nous  sont  montrées  :  l'une  qui  précède  la  ces  promesses  qui  font  de  Dieu  notre  débi- 

résurrection  du  Seigneur,  l'autre  qui  vient  teur?  Si  ses  promesses  l'ont  rendu  notre  débi- 

après  ;  l'une  où  nous  sommes,  l'autre  où  nous  teur,  c'est  l'effet  de  sa  bonté  et  non  le  résultat 

espérons  être.  L'époque  de  tristesse  que  rap-  d'aucune  avance  de  notre  part.  Que  lui  avons- 

pellent  les  jours  du  Carême  est   pour  nous  nous  donné  pour  qu'il  nous  doive?  Ne  vous 

figurée  et  actuelle  ;  quant  à  l'époque  de  joie,  rappelez -vous   point  qu'il  est  dit  dans  un 

de  repos  et  de  règne  représentée  par  ces  jours-  psaume  :  «  Que  rendrai-je  au  Seigneur?  »  Ces 

ci,  nous  la  figurons  par  le  chant  de  V Alléluia^  mots  :  «  Que  rendrai-je  au  Seigneur  »,  déno- 

mais  nous  ne  possédons  point  encore  l'objet  tent  un  débiteuret  non  un  créancierqui  exige 

de  nos  louanges,  nous  soupirons  seulement  d'être  payé.  Des  avances  ont  donc  été  faites  : 

après  V Alléluia  véritable.  Que  signifie  ^//e-  «Que  rendrai-je  au  Seigneur?  —  Que  ren- 

luia?  LouQi  Dieu.  Mais  nous  ne  le  possédons  «  drai-je  au  Seigneur  »  ne  signifie-t-il  pas  : 

point  encore  pour  le  louer  ;  et  si  dans  l'Eglise  Comment  m'acquitter  envers  lui  ?  Et  pour- 

on  multiplie  ses  louanges  après  la  résurrection  quoi?  «  Pour  tout  ce  qu'il  m'adonne  ».  Je 

du  Seigneur,  c*est  qu'après  notre  résurrection  n'étais  pas,  il  m'a  créé  ;  je  me  suis  perdu,  il 

nous  les  chanterons  sans  nous  interrompre,  m'a  cherché;  en  me  cherchant,  il  m'a  trouvé; 

La    passion    du  Sauveur  rappelle  le  temps  captif,  il  m'a  racheté  ;  vendu,  il  m'a  délivré, 

actuel,  ce  temps  où  coulent  nos  pleurs.  Eh  1  et  d'esclave  que  j'étais  il  a  fait  de  moi  son 

que  rappellent  en  effet  ces  verges,  ces  chaînes,  frère.  «  Que  rendrai-je  au  Seigneur?»  Tu  n'as 

ces  outrages,   ces  crachats,   celte  couronne  pas  de  quoi  lui  rendre.  Que  lui  rendre,  dès  que 

d'épines,  ce  vin  mêlé  de  fiel,  ce  vinaigre  au  tu  attends  tout  de  lui?  Mais,  un  instant  I  Que 

bout  d'une  éponge,  ces  insultes,  ces  opprobres,  veut-il  dire?  Pourquoi  demande-t-il  :  «  Que 

cette  croix  enfin,  ce»  membres  sacrés  qui  y  «  rendrai-je  au  Seigneur  pour  tout  ce  qu'il 

*  Pi.  cvm,  7,  —  »  Pi.  XL,  5.  »  Isaïe,  lui,  2.  —  *  Ps.  xxi,  18.  —  »  Ps.  îliv,  3. 
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a  m*a  donné?  »  Il  regarde  de  tous  côtés,  et  il  a  vivant  ».  En  elTijt,  qui  a  dit  cela?  Pierre, 
semble  avoir  trouvé  de  <iuoi  rendre.  Qu'a-t-il  Qu'était-ce  que  Pierre?  Un  homme  qui  a  dit 
donc  trouvé?  «Je  recevrai  le  calice  du  salut  D.  cette  vérité.  Assurément  a  tout  homme  est 
Tu  songeais  à  rendre  et  tu  veux  recevoir  en-  «  menteur  ».  Voilà,  voilà  bien  ce  (ju'il  est  dans 
core  I  Réfléchis,  je  t'en  prie.  En  voulant  rece-  son  langage,  voilà  bien  ce  que  fait  de  lui  sa 
voir  encore,  tu  augmentes  tes  dettes,  quand  langue.  Comment  a  tout  homme  est-il  meu- 
les éteindras-tu?  Oui,  quand  les  éteindras-tu,  a  teur  ?  »  Ecoute:  a  Tout  homme  est  men- 
si  tu  ne  cesses  d'en  contracter?  Tu  ne  le  pour-  «  leur  »  par  son  propre  fond.  Comment  donc 
ras  jamais,  puisque  jamais  tu  n'auras  rien  qui  Pierre  put-il  dire  alors  la  vérité?  Ecoute  la 
ne  vienne  de  lui.  Vérité  même  :  «  Tu  es  bienheureux,  Simon,  fils 

7.  Ainsi  donc,  ces  mots  :  a  Que  rendrai-je?  »  «  de  Jouas  » .  D'où  lui  vient  ce  bonheur  ?  Est-ce 

ne  rappellent-ils  pas  que  a  tout  homme  est  de  lui  ?  Nullement,  a  Car  ce  n'est  ni  la  chair 

a  menteur  '  »,  comme  tu  le  dis  toi-même?  «  ni  le  sang  qui  t'ont  révélé  cela,  mais  mon 

Prétendre  qu'on  rendra  à  Dieu  quoi  que  ce  «  Père  qui  est  dans  les  cieux  *  o. 

soit,  c'est  être  menteur,  puisque  nous  devons  8.  Ainsi  donc,  mes  bien-aimés,  louons  le 

tout  attendre  de  Dieu,  et  que  sans  lui  nous  Seigneur,  louons  notre  Dieu,  répétons /4//e/?//^. 

n'avons  de  nous  que  le  péché  peut-être  ;  c'est,  Représentons  durant  tous  ces  jours  le  jour  qui 

de  plus,  parler  de  son  propre  fond.  L'homme,  sera  sans  fin  ;  donnons  une  idée  du  séjour  de 

hélas  !  ne  possède  que  trop  par  lui-même  ;  il  y  l'immortalité,  de  ce  que  sera  le  temps  de  l'im- 

a  en  lui  le  mensonge,  un  trésor  de  mensonges,  mortalité;    hâtons  notre  marche  vers  l'éter- 

Qu'il  emploie  toutes  ses  forces  à  mentir,  la  nelle  demeure,  a  Heureux  ceux  qui  habitent 

source  du  mensonge  ne  tarit  pas  en  lui  :  il  «  en  votre  maison.  Seigneur  ;  ils  vous  loue- 

peut  sans  l'épuiser  feindre  et  mentir  autant  «  ront  durant  les  siècles  des  siècles'».  Ainsi 

qu'il  pourra.  Pourquoi?  Parce  que  c'est  de  lui  parle  la  loi,  ainsi  parle  l'Ecriture,  ainsi  s'ex- 

que  vient  tout  cequi  est  pour  lui  sans  mérite,  prime   la   Vérité.  Nous  entrerons  dans  celte 

il  ne  l'a  point  acheté.  M;iis  pour  embrasser  la  maison  de  Dieu  qui  est  placée  au  ciel.  Là  nous 

vérité  et  s'y  conformer,  il  lui  faut  autre  chose  louerons  Dieu,  non  pas  cinquante  jours,  mais, 

que  lui-même.  comme  il  est  écrit,  «durant  les  siècles  des 

Par  lui-même  Pierre  fut  menteur.  Comment  «  siècles  ».  Nous  verrons,  nous  aimerons,  nous 

le  fut-il?  Le  Seigneur  promettait  de  suuffrir  louerons;  et  ce  que  nous  verrons  ne  s'éva- 

pour  nous,  a  A  Dieu  ne  plaise!  reprit  Pierre;  nouira  pas,  et  ce  que  nous  verrons  ne  nous 

a  que  cela  ne  vous  arrive  point!  »  C'était  un  écha{)pera  pas,  et  ce  que  nous  verrons  ne  se 

homme  menteur.  Ecoute  le  Seigneur  même  :  taira  jamais:  tout  sera  éternel,  tout  sera  sans 

G  Tu  ne  goules  pas,  lui  dit-il,  ce  qui  vient  de  fin.  Louons,  louons  ;  mais  ne  louons  pas  seu- 

«  Dieu,  mais  ce  qui  vient  de  l'homme  ».  Pierre  lementdela  voix,  louons  aussi  par  nos  œuvres; 

pourtant  dit  aussi  une  vérité.  Quand  ?  Quand  que  nos  lèvres  bénissent,  que  notre  vie  bénisse 

il  s'écria  :  a  Vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  du  Ditu  aussi,  mais  (ju'elle  soit  animée  de  la  charité 

avivant».   Comment   ce  menteur  pouvait-il  qui  ne  s'éteint  pas. 

exprimer  cette  vérité?  C'est  bien  un  homme  Tournons-nous  avec  un  cœur  pur,  etc. 
qui  dit  :  «  Vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu 

*  Malt.  XVI,  22,  23,  16,  17.  —  •  P».  Lzxxiii,  5. 
•  Pi.  cxv,  11-13. 
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POUR  LA  SEMAINE  DE  PAQUES.  XXVI. 
LE  BONHEUR  DU  CIEL. 


ANALY62.  —  Si  pour  nous  consoler  durant  les  fatigues  du  voyaqe  nous  chantons  maintenant  les  louanges  de  Dieu,  un  jour 
Tiendra  où,  dans  le  ciel,  nous  n'aurons  d'autre  occupation  que  celle-là.  En  effet  le  bonheur  du  ciel  est  figuré,  non  par  la  vie 
active  de  Marthe,  mais  par  la  vie  contemplative  de  Marie.  Or,  qu'est-ce  que  Dieu  nous  donnera  une  fois  parvenus  à  cette  vie  ? 
il  se  montre  si  bon  envers  ses  ennemis  mêmes  et  les  anio^aux  ;  que  ne  donnera-t-il  donc  pas  à  ses  amis?  Il  les  fera  participer 
à  son  propre  bonheur,  il  leur  accordera  un  plein  et  éternel  rassasiement.  Aussi  Notre-Seigneur  disait-il  à  Marthe  qu'on  ne  doit 
tendre  qu'à  celte  félicité.  Craindrait-on  de  ne  trouver  pas  dans  cette  union  avec  Dieu  la  satisfaction  de  tous  les  désirs  que  l'on 
éprouve?  Comme  les  désirs  d'un  malade  s'évanouissent  quand  il  recouvre  la  santô^  ainsi  s'évanouiront  dans  la  pleine  santé  du 
ciel  toutes  les  vaines  aspirations  de  la  terre. 

i.  Le  Seigneur  ayant  voulu  que  nous  voyons  sa  faim  et  sa  soif  fussent  apaisées  par  ceux  qu'il 

votre  charité  pendant  qu'on  chante  VAlle-  avait  enrichis,  et  quand  il  recevait,  ce  n'était 

luia,  c'est  de  V Alléluia  que  nous  devons  vous  pas  par  besoin,  c'était  par  bienveillance.  Ainsi 

entretenir.  Que  je  ne  sois  pas  un  importun,  si  donc  Marthe  s'occupait  de  préparer  ce  que 

je  vous  rappelle  ce   que   vous    connaissez:  réclamait  nt  la  faim  et  la  soif  ;  elle  pourvoyait, 

n'éf)rouvot)S-nous  pas  chaque  jour  du  plaisir  avec  un  pieux  empressement^  à  ce  que  devaient 

à  répéter  l'Alléluia  ?  Vous  savez  effectivement  manger  et  boire,  dans  sa  maison,  les  saints  et 

que  dans  notre  langue  Alléluia  signifie  Louez  le  Saint  des  saints  lui-même  *.  C'était  là  une 

Dieu  ;  ainsi,  en  redisant  ce  mot  avec  l'accord  belle  œuvre,  mais  une  œuvre  passagère.  Aura- 

sur  les  lèvres  et  dans  le  cœur,  nous  nous exci-  t-on   faim  et  soif  toujours?  Dès  que  nous 

tons  mutuellement  à  louer  le  Seigneur.  Ah  I  serons  intimement  unis  à  cette  pure  et  par- 

il  est  le  seul  que  nous  puissions  louer  avec  faite  Bonté,  nous  n'aurons  plus  besoin  d'aucun 

sécurité,  puisqu'il  n'y  a  rien  en  lui  qui  puisse  service;  nous  serons  heureux,  ne  manquant 

nous  déplaire.  Sans  doute,  à  cette  époque  où  de  rien  ;  nous  posséderons  beaucoup,  n'ayant 

s'accomplit  notre  pèlerinage,  nous  chantons  rien  à  chercher.  Et  qu'aurons-nous,  pour  ne 

V Alléluia  pour  nous  consoler  des  fatigues  de  chercher  rien?  Je  l'ai  dit  :  Vous  verrez  alors  ce 

la  route;  c'est  pour  nous  le  chant  du  voya-  que  vous  croyez  maintenant.  Mais  comment 

geur;  mais  entraversantnos  laborieux  sentiers,  posséderons-nous  beaucoup  sans  avoir  rien  à 

nous  cherchons  le  repos  de  la  patrie,  et  là,  chercher,  sans  manquer  de  quoi  que  ce  soit? 

toute  autre  occupation  cessant,  nous  n'aurons  Qu'est-ce  donc  que  nous  aurons  ?  Qu'est-ce  que 

plus  qu'à  redire  V Alléluia,  Dieu  donnera  à  ceux  qui  le  servent  et  qui 

2.  C'est  le  doux  lot  qu'avait  choisi  Marie,  l'adorent,  qui  croient  en  lui,  qui  espèrent  en 

lorsque  dans  son  loisir  elle   s'instruisait  et  lui  et  qui  l'aiment? 

bénissait  Dieu,  tandis  que  Marthe,  sa  sœur,  s'ap-  3.  Nous  voyons  combien  il  donne  durant 

pliquait  à  tant  de  soins.  A  la  vérité,  ce  qu'elle  cette  vie  à  ceux  mêmes  qui  se  défient,  qui  se 

faisait  était  nécessaire ,  mais  ne  devait  pas  désespèrent,  qui  s'éloignent  de  lui  et  qui  le 

durer  toujours:  c'était  bon  pour  la  route  et  blasphèment;  de  quels  biens  ne  les  comble-t- 

non  pour  la  patrie,  bon  pour  le  temps  du  pèle-  il  pas?  Il  leur  accorde  d'abord  la  santé,  bien 

rinage  et  non  pour  le  temps  du  séjour.  Elle  si  doux  que  nul  ne  le  prend  à  dégoût  jamais, 

donnait  l'hospitalité  au  Seigneur  et  à  ceux  de  Que  manque  -t-il  au  pauvre  quand  il  en  jouit  ? 

sa  suite  3  car  le  Seigneur  avait  un  corps,  et  Que  servent  au  riche  tous  ses  trésors  quand  il 

dans  sa  condescendance  il  voulait  avoir  faim  ne  l'a  pas  ?  C'est  de  lui,  c'est  du  Seigneur  notre 
et  soif,  comme  il  avait  voulu  s'incarner  dans 

sa  bonté;  dans  sa  bonté  encore  il  voulait  que  » loc, x, 38-42. 
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Dieu,  du  Dieu  que  nous  adorons,  du  vrai  Dieu  enfants  des  hommes  ?  N*y  a-t-il  pas  un  homme 

à  qui  s'attachent  notre  foi,  notre  espérance  et  qui  n'est  point  (ils  de  l'homme?  Le  premier 

notre  amour,  c'est  de  lui  que  vient  ce  don  homme,  en  effet,  ne  doit  sa  naissance  à  au- 

précieux  de  la  santé.  Considérez  avec  soin  que  cuu  liomme.  Eh  bien  I  qu'avons-nous  reçu  de 

si  précieux  que  soit  ce  don,  il  l'accorde  aux  cet  homme  et  qu'avons-nous  reçu  du  Fils  de 

bons  et  aux  méchants,  à  ceux  qui  le  blaspliè-  l'homme? 

ment  et  à  ceux  qui  le  louent.  Pouri|uoi  néan-  Pour    rappeler    ce    que    nous    devons    à 

moins  s'en  étonner  autant?  Les  uns  et  les  l'iiommc,  je   cite   les  termes   de  TApôtre   : 

autres,  après  tout,  ne  sont-ils  pas  des  hommes?  «Par  un  homme,  dit-il,  le  péché  est  entré 

Or,  si  méchant  que  soit  un  homme,  il  vaut  a  dans  le  monde,  et  i)ar  le  pt'ché,  la  mort; 

mieux  encore  que  tous  les  animaux.  Eh  bien!  «ainsi  la  mort  à  passé  à  tous  les  homme? 

aux  animaux  encore,  aux  bêtes  de  somme  et  «par  celui  en  qui  tous  ont  péché '».  Voilà 

aux  dragons,  aux  mouches  mêmes  et  aux  ver-  le  breuvage  que  nous  a  présenté  le  premier 

misseaux  Dieu  donne  la  santé  ;  il  la  donne  à  homme  ,  voilà  ce  que  nous  a  fait  boire  notre 

tout  ce  qu'il  a  créé.  père,  etcequil  nous  est  si  difficile  de  digérer. 

Ainsi  donc,  sans  parler  d'autres  bienfaits,  et  Si  c'est  là  ce  que  nous  devons  à  l'homme , 
comme  nous  n'en  trouvons  point  de  su[)érieurs  que  devons-nous  au  Fils  de  l'homme?  Dieu 
à  celui-là,  Dieu  donne  la  santé,  non-seulement  «  n'a  [)as  épargné  son  propre  Fils  »,  est-il  dit. 
aux  honmies,  mais  aux  troupeaux  mêmes.  S'il  «  n'a  pas  éj)argné  son  propre  Fils,  s'il  l'a 
comrjje  il  est  dit  dans  ces  paroles  d'un  psaume  :  «  livré  pour  nous  tous ,  est-il  possible  qu'il  ne 
«  Aux  hommes  et  aux  animaux,  Seigneur,  volis  «  nous  donne  pas  toutes  choses  avec  lui  '  »  ?  Il 
«  assurerez  la  santé,  en  proportion  de  l'élen-  est  dit  encore  :  «  De  même  que  [)ar  la  déso- 
«  due  iujmense  de  votre  miséricorde,  ô  mon  «  béissance  d'un  seul  homme  beaucoup  ont 
«Dieu  ».  Comme  vous  êtes  Dieu,  votre  bonté  «  été  constitués  pécheurs,  ainsi  beaucoup  sont 
ne  saurait  rester  en  haut  sans  descendre  en  «  conslituésjustes  par  l'obéissance  d'un  scuP». 
bas;  elle  va  des  anges  au\  derniers  et  aux  plus  Donc  à  Adam  nous  devons  le  péché,  et  la  jus- 
petits  des  animaux.  En  effet  la  Sagesse  atteint  tice  au  Christ;  et  c'est  ain^i  que  tous  les  pé- 
avec  force  d'une  extrémité  à  l'autre,  et  elle  dis-  cheurs  sont  unis  à  rhomme,  et  au  Fils  de 
pose  tout  avec  douceur  '.  Or,  c'est  eu  disposant  l'homme  tous  les  justes, 
ainsi  tout  avec  douceur,  qu'elle  donne  à  tous  Pourquoi  maintenant  vous  étonner  que  ces 
le  doux  bienfait  de  la  santé.  pécheurs,  que  ces  impies,  que  ces  injustes, 

4.  Si  Dieu  fait  à  tous,  aux  bons  et  aux  me-  que   ces   blasphémateurs   de   Dieu,   que  ces 

chants,  aux  hommes  et  aux  animaux,  ce  don  si  hommes  qui  se  détournent  de  lui,  qui  aiment 

précieux,  que  ne  réserve-t  il  pas,  mes  frères,  le  siècle,  qui  prennent  parti  pour  rini(]uité, 

à  ses  serviteurs  fidèles?  Aussi,  après  avoir  dit:  qui  haïssent  la  vérité,  en  d'autres  termes  que 

a  Aux  hommes  et  aux  animaux.   Seigneur,  ces  hommes  qui  imitent  l'homme;  pourquoi 

a  TOUS  assurerez  la  sauté,  d'après  l'étendue  vous  étonner  qu'ils  jouissent  de  la  santé, 

(S  immense  de  votre  miséricorde  »,  l'écrivain  quand  vous  savez  qu'il  est  dit  dans  le  psaume  : 

sacré  ajoute:  «Mais  les  enfants  des  hommes^».  «Aux  hommes  et  aux  animaux  vous  assurerez 

Que    signifient   ces    expressions?   Er.tre  les  «  la  santé.  Seigneur?  »  Ah!  que  ces  hommes 

hommes  dont  il  vient  de  dire:  «Aux  hommes  ne  soient  pas  fiers  de  cette  santé  temporelle, 

«  et  aux  animaux  vous  assurerez  la  santé  »,  et  puisque  les  animaux  l'ont  comme  euxl  Ehl 

les  enfants  des  hommes,  y  aurait-il  une  diffé-  pourquoi  t'en  glorifier,  mon  ami?  N'est-ce  pas 

rence?Les  hommes  ne  sont  ils  pas  des  enfants  un  bien  que  tu  partages  avec  ton  une ,  avec  ta 

des  honuTies,  et  les  enfants  des  hommes  ne  sont-  poule,  avec  tout  autre  animal  domestique, 

ils  pas  des  hommes?  Pourquoi  ces  termes  avec  ces  passereaux  mêmes?  N'est-ce  pas  avec 

différents?  Ne  serait-ce  pas  pour  faire  enten-  tous  ces  animaux  que  t'est  conmmne  cette 

dre  que  ces  hommes  sont  du  parti  de  l'homme,  santé  du  corps  ? 

et  que  les  enfants  des  honnnes  sont  du  parti  5.  Cherche  donc  quelle  promesse  est  faite 

du  Fils  de  l'homme  ;  oui,  que  les  hommes  sont  aux  enfants  des  hommes  ;  écoute  ce  qui  suit  : 

unis  à  l'homme,  et  au  Fils  de  l'homme  les  «  Mais  les  enfants  des  hommes  espéreront  à 

'  Sag.  VIII,  1,  —  »  Ps.  XXXV,  7,  8.  »  Rom.  v,  12.  —  '  Ib.  vm,  32.  —  »  Ib.  v,  19. 
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((  Tombre  de  vos  ailes  ».  Ils  espéreront  tant  prends  garde  aussi  de  fenfler  d'orgueil  et  de 
qu'ils  seront  voyageurs.  «  Les  enfants  des  ne  pouvoir  entrer  par  la  porte  étroite.  Consi- 
c(  hommes  espéreront  à  l'ombre  de  vos  ailes.  —  dère  comment  Marie  voyait  le  Seigneur  dans 
oCar  c'est  en  espérance  que  nous  sommes  son  corps  et  comment,  en  l'entendant  ainsi , 
a  sauvés  *  ».  Ce  ne  sont  ni  les  hommes  ni  les  elle  le  voyait  en  quelque  sorte  à  travers  un 
animaux  qui  peuvent  espérer  de  la  sorte  à  voile,  ainsi  que  le  disait  l'épître  aux  Hébreux 
l'ombre  des  ailes  de  Dieu.  Or,  cette  espérance  qu'on  vient  de  lire  ^  Mais  il  n'y  aura  plus  de 
nous  allaite  en  quelque  sorte,  elle  nous  nour-  voile  quand  nous  le  contemplerons  face  à  face, 
rit,  nous  fortifie  et  nous  soulage  durant  cette  Marie  donc  était  assise,  c'est-à  dire  en  repos; 
vie  laborieuse;  c'est  elle  qui  nous  fait  chanter  de  plus  elle  écoutait  et  louait  le  Seigneur, 
ri4//e/?^2«.  De  quellejoie  elle  est  la  source?  Que  tandis  que  Marthe  s'appliquait  à  des  soins 
ne  sera  donc  pas  la  réalité?  Tu  veux  le  savoir?  nombreux.  Le  Seigneur  lui  dit  alors  :  «  Mar- 
Ecoute  ce  qui  suit:  a  Ils  seront  enivrés  de  «  the,  Marthe,  tu  t'occupes  de  bien  des  choses; 
«l'abondance  de  votre  maison*  ».  C'est  là  «mais  il  n'en  est  qu'une  de  nécessaire*  ». 
notre  espoir.  Nous  avons  faim  et  soif,  nous  Non,  il  n'y  en  aura  qu'une  ;  les  autres  ne  le 
avons  besoin  d'être  rassasiés  ;  mais  la  faim  seront  pas.  Mais  avant  de  parvenir  à  cette  uni- 
iious  suivra  durant  tout  le  voyage  ,  dans  que,  de  combien  d'autres  n'avons-nous  pas 
la  patrie  seulement  nous  serons  rassasiés,  besoin  maintenant?  Que  cette  unique  toute- 
Comment  le  serons-nous  ?  «  Je  serai  rassasié  fois  nous  entraîne,  pour  que  les  autres  ne 
«  lorsque  se  manifestera  votre  gloire  '  ».  Au-  nous  en  séparent  pas  en  nous  attirant  à  elles, 
jourd'hui  est  voilée  la  gloire  de  notre  Dieu,  L'Apôtre  saint  Paul  disait  de  cette  unique  qu'il 
la  gloire  de  notre  Christ,  et  la  nôtre  est  cachée  n'y  était  point  parvenu  encore.  «  Je  ne  crois 
avec  la  sienne;  mais  «  lorsqu'apparaîtra  le  «pas  l'avoir  atteinte,  dit-il;  mais  oubliant 
a  Christ,  votre  vie,  vous  aussi  vous  apparaî-  «  pour  cette  unique  ce  qui  est  en  arrière  et 
«  trez  avec  lui  dans  la  gloire  *  ».  Ce  sera  VAl-  «  m'étendant  vers  ce  qui  est  en  avant  ».  Il  ne 
leluia  dans  la  réalité,  au  lieu  que  nous  ne  l'a-  se  dissipe  pas,  il  s'étend;  aussi  bien  le  but 
vons  maintenant  qu'en  espérance.  Cette  espé-  unique  attire  à  lui,  il  ne  divise  pas;  c'est  la 
rance  chante  maintenant  la  réalité,  l'amour  pluralité  qui  divise,  c'est  l'unité  qui  attire, 
la  chante  aussi  et  la  chantera  plus  tard;  mais  Pendant  combien  de  temps  ce  but  unique 
c'est  aujourd'hui  un  amour  affamé,  tandis  nous  attire-t-il?  Durant  toute  notre  vie;  car 
que  ce  sera  alors  l'amour  rassasié.  En  effet,  une  fois  que  nous  l'aurons  atteint ,  il  ne  nous 
mes  frères,  que  signifie  le  mot  Alléluia?  Je  attirera  plus,  il  nous  tiendra.  «Oubliant donc, 
l'ai  déjà  fait  observer,  il  signifie  Louange  à  «  pour  ce  but  unique ,  ce  qui  est  en  arrière  et 
Dieu.  Quand  aujourd'hui  vous  entendez  ce  «  m'étendant  vers  ce  qui  est  en  avant  ».  Voilà 
mot,  vous  y  trouvez  plaisir ,  et  le  plaisir  fait  bien  l'Apôtre  qui  s'élance  sans  se  répandre, 
éclater  la  louange  sur  vos  lèvres.  Ah!  si  vous  «  Je  tends  au  terme ,  à  la  palme  que  me  pré- 
aimez tant  une  goutte  d'eau ,  comment  n'ai-  «  sente  la  vocation  céleste  de  Dieu  par  le 
merez-vous  pas  la  source  même  ?  Comme  le  «  Christ  Jésus  '  » .  Le  texte  signifie  réellement 
bien-être  corporel  vient  de  l'appétit  satisfait,  tendance  vers  le  but  unique  :  unum  sequor, 
ainsi  jaillit  la  louange  quand  le  cœur  est  con-  Nous  finirons  donc  par  arriver  et  par  jouir 
tent.  Si  nous  louons  ce  que  nous  croyons,  de  l'unique  nécessaire;  mais  cet  unique  sera 
comment  ne  louerons-nous  pas  quand  nous  tout  pour  nous, 
verrons?  Que  disions-nous,  mes  frères,  en  commen- 

Tel  est  le  sort  que  Marie  avait  choisi;  mais  çant  cet  entretien  ?  Nous  demandions  ce  que 

elle  donnait  seulement  une  idée  de  cette  vie  nous  posséderons  de  si  précieux  pour  n'avoir 

céleste,  elle  ne  la  possédait  pas  encore.  plus  aucun  besoin  ;  nous  voulions  connaître 

6.  Il  y  a  deux  vies  :  l'une  regarde  les  jouis-  ce  bien  incomparable.  Il  s'agissait  donc  de 

sauces  de  l'esprit  et  Tautre  s'occupe  des  be-  savoir  ce  que  Dieu  nous  donnera,  ce  qu'il  ne 

soins  du  corps.  Celle-ci  est  une  vie  de  travail,  donnera  pas  aux  autres.  «  Que  l'impie  dispa- 

Taulre  une  vie  de  délices.  Mais  rentre  en  toi-  «  raisse,  pour  qu'il  ne  voie  point  la  gloire  de 

même ,  ne  cherche  pas  le  plaisir  au  dehors  ;  «  Dieu  *  » .  Dieu  donc  nous  donnera  sa  gloire 

'  Rom.  vm,  24.  —  »  Ps.  xxxv,  7,  9.  -  •  Ps.  xvi,  15.  —  *  Colos.  '  Héb.  x,  20.  —  »  Luc,  x,  38,  42.  —  *  Philip,  iii,  13, 14.  —  •  Isaïe, 

m,  4.  XXVI,  10. 
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pour  que  nous  en  jouissions;  et  c'est  pour  ne  Celte  santé,  avons-nous  dit,  fait  disparaîtie 

pas  la  contempler  (pie  sera  eni|)0rté  l'impie,  bien  des  désirs  que  nourrissaient  les  malades  ; 

Dieu  sera  ainsi  tout  ce  que  nous  posséderons,  de  la  même  manière  l'immortalité  les  anéan- 

Avare,  que  voulais-tu  de  lui  ?  Que  demander  tit  tous,  car  l'imiuortalilé  même  sera   alors 

à  Dieu,  (juand  Dieu  ne  suffit  pas?  notre  santé.  Rappelez-vous  TApùtre,  considé- 

7.  Ainsi  donc  nous  posséderons  Dieu  et  rez  ce  qu'il  annonce  :  a  II  faut,  dit-il,  que  cor- 
nons nous  contenterons  de  lui,  nous  trouve-  u  ruptible  ce  corps  se  revête  d'incorruplibi- 
rons  en  lui  seul  tant  de  délices  que  nous  ne  «  lité,  et  que  mortel  il  se  revêle  d'ifumorla- 
cherclierons  rien  au  delà.  C'est  de  lui  que  a  lilé  *».  Nous  serons  alors  égaux  aux  anges, 
nous  jouirons  en  lui,  de  lui  encore  que  nous  Mais  les  anges  sont-ils  malheureux  de  ne  pas 
jouirons  en  nous  réciproquement.  Eb  I  que  manger?  Ne  sont-ils  pas  plus  heureux  pour 
sommes-nous  sans  Dieu?  Devons-nous  aimer  n'avoir  pas  cette  sorte  de  besoin?  Quel  riche 
en  nous  autre  chose  que  Dieu,  soit  pour  l'y  sera  jamais  comparable  aux  anges?  Les  anges 
adorer,  soit  pour  Ty  altirei  ?  Mais  en  appre-  sont  les  vrais  riches.  Qu'appelle-t-on  richesses? 
nant  que  nous  serons  dépouillés  de  tout  le  Les  richesses  sont  des  ressources.  Or  les  anges 
reste  et  que  nous  ne  jouirons  que  de  Dieu,  ont  d'iuimenses  ressources  puisqu'ils  ont  des 
l'âme  se  resserre  en  quebpie  sorte,  habituée  facilités  immenses.  Quand  on  fait  l'éloge  d'un 
qu'elle  est  à  trouver  des  jouissances  dans  tant  riche,  on  dit  de  lui  :  Qu'il  est  heureux  !  c'est 
d'objfts;  âme  charnelle,  âme  attachée  à  la  un  seigneur,  c'est  un  homme  riche,  c'est  un 
chair,  âme  enveloppée  dans  des  désirs  char-  homme  puissant.  Qu'il  est  heureux  pour  aller 
nels,  âme  dont  les  ailes  sont  prises  à  la  glu  où  il  veut!  Combien  de  montures,  d'équi- 
des  passions  coupables  et  qui  ne  peut  s'élever  pages,  de  serviteurs,  d'esclaves  !  Ce  riche  pos- 
vers  Dieu,  elle  se  dit  :  Eh  1  qu'aurai-je  encore  sède  tout  cela,  et  sans  fatigue  il  va  où  il  veut, 
lorsque  je  ne  mangerai  ni  ne  boirai  plus.  L'ange  aussi  ne  va-t-il  pas  où  il  veut,  et  sans 
lorsque  je  serai  éloigné  de  mon  épouse?  Quelle  dire  :  Altèle,  arrête,  comme  ces  opulents  du 
joie  me  reslera-t-il  ?  —  Ah  1  cette  sorte  de  joie  siècle  qui  s'enorgueillissent  de  pouvoir  répé- 
vient  de  la  maladie  et  non  de  la  santé.  Dis-  ter  ces  mots?  Malheureux  que  tu  es,  ce  lan- 
moi,  n'es-tu  pas  maintenant  quelquefois  ma-  gage  est  Tindice  de  ta  faiblesse  et  non  de  ta 
lade  de  corps  et  quelquefois  bien  portant?  puissance. 

Redoublez  d'attention,  afin  que  je  puisse  vous  Nous  donc  nous  n'aurons  besoin  de  rien,  et 

faire  comprendre  par  un  exemple  une  vérité  c'est  ce  qui  sera  notre  bonheur.  Nous  serons 

que  je  ne  puis  expliquer  autrement.  pleinement  satisfaits,  mais  de  notre  Dieu,  et 

Les  malades  ont  des  désirs  particuliers;  ils  il  nous  tiendra  lieu  de  tout  ce  que  nous  con- 

soupirent  ou  après  l'eau  de  telle  fontaine,  ou  \oitons  ici  avec  tant  d'ardeur.  Tu  soupires 

après  le  fruit  de  tel  arbre  et  ils  s'imaginent  après  la  nourriture?  Dieu  sera  ta  nourriture, 

dans  l'ardeur  qui  les  tourmente,  combien  ils  Après  des  embrassements  charnels?» Mon  bon- 

seraient  heureux,  s'ils  étaient  guéris,  de  con-  «  heur  est  de  m'unir  à  Dieu  '  ».  Après  des 

tenter  l'appétit  qu'ils  éprouvent.  La  santé  re-  richesses?  Comment  ne    posséderais-lu    pas 

vient,  plus  de  ces  désirs;  ce  qu'on  convoitait  tout,  puisque   lu  jouiras  de  Celui  qui  a  fait 

n'inspire  plus  que  dégoût;  c'est  que  le  désir  tout?  Pour  te  rassurer  enûn  par  les  paroles 

n'était  excité  que  par  la  fièvre.   Quelle  est  mêmes  de  l'Apôtre,  c'est  lui  qui  a  dit  de  cette 

pourtant  cette  santé  qui  n'empêche  pas  l'âme  vie  que  «  Dieu  y  est  tout  en  tous  '  v, 
d'être  convalescente  et  malade?  Qu'est-ce  que 

cette  santé  dont  jouissent  ceux  qu'on  dit  se  bien  »  i  cor.  xv,  53.  -  *  ps.  wjcu,  28.  -.  •  i  cor.  xv,  2A, 
porter?  Elle  servira  toutefois  à  nous  instruire. 


SERMON    GGLVI. 

POUR  LA  SEMAINE  DE  PAQUES.  XXyil. 
LA  LOUANGE   DIVINE. 


Analyse.  —  Pour  bien  chanter  V Alléluia,  \\  faut  que  tout  en  nous  loue  Dieu.  Donc  c©  chant  na  convient  parfaitement  qu'au 
ciel.  Ne  laissons  pas  toutefois  de  le  répéter  sur  la  terre  :  preraièrement,  parce  que  Dieu  nous  y  délivre  dumalen  nous  délivrant 
de  nos  penchants  funestes  ;  secondement,  parce  qu'il  nous  rendra  un  jour  notre  corps  tout  purifié  et  tout  transformé  j  troisiè- 
mement eutin,  parce  qu'en  permettant  des  épreuves  il  nous  aide  à  en  triompher. 

1 .  C'est  au  Seigneur  notre  Dieu  que  je  dois  ne  veux  pas  que  j'en  aie,  lorsque  j'implore  cha- 
d'être  présent  de  corps  parmi  vous  et  de  chan-  que  jour  le  pardon  de  mes  péchés  et  du  secours 
ierV Alléluia  avec  votre  charité.  Alléluia  signi-  dans  mes  dangers  ?  Car  si  je  dis,  en  vue  de  mes 
fiant  Louez  Dieu,  louons  le  Seigneur ,  mes  péchés  passés  :  «  Pardonnez-nous  nos  offenses 
fièreS;,  louons-le  par  notre  conduite  et  par  nos  a  comme  nous-mêmes  pardonnons  à  ceux  qui 
paroles,  par  nos  sentiments  et  par  nos  discours,  a  nous  ont  offensés  » ,  j'ajoute  aussitôt,  en  vue 
par  notre  langage  et  par  notre  vie.  Dieu  ne  des  périls  dont  je  suis  menacé:  «Ne  nous  indui- 
veut  aucun  désaccord  dans  celui  qui  répète  ce  a  sez  pas  en  tentation  *  ».  Comment  de  plus  le 
chant.  Commençons  donc  par  mettre  d'accord  peuple  chrétien  est-il  au  sein  du  bonheur,  puis- 
en  nous  la  langue  avec  la  vie,  la  conscience  qu'il  crie  avec  moi:  «  Délivrez-nous  du  mal  ?  » 
avec  les  lèvres  ;  oui  ,  mettons  d'accord  nos  Toutefois,  mes  frères,  au  milieu  même  de 
mœurs  avec  nos  paroles,  dans  la  crainte  que  cemal,chantonsri4//e/w/«,  en  l'honneur  de  ce 
nos  bonnes  paroles  ne  rendent  témoignage  Dieu  bon  qui  nous  en  délivre.  Pourquoi 
contre  nos  mauvaises  mœur?.  Oh  I  (\\}tV  Alléluia  regarder  autour  de  toi  en  cherchant  de  quoi  il 
sera  heureux  dans  le  ciel,  où  les  anges  sont  le  te  délivre,  puisque  réellement  il  te  délivre  du 
temple  de  Dieu.  Là,quelaccord  parfait  en  louant  mal  ?  Ne  va  pas  si  loin  ,  ne  porte  pas  de  tous 
Dieu!  quelle  allégresse  assurée  en  le  chan-  côtés  le  regard  de  ton  esprit.  Rentre  en  toi- 
tant  !  Là  encore,  point  de  loi  dans  les  membres  même,  regarde-toi  ;  c'est  en  toi  qu'est  le  mal, 
pour  résister  à  la  loi  de  l'esprit;  point  de  lutte  et  Dieu  te  délivre  de  toi  lorsqu'il  te  délivre 
dans  la  convoitise  pour  menacer  la  charité  du  mal.  Ecoute  l'Apôtre  et  comprends  de  quel 
d'une  défaite.  Afin  donc  de  pouvoir  chanter  mal  tu  as  besoin  d'être  délivré.  «  Je  me  com- 
alors  V  Alléluia  avec  sécurité,  chantons-le  «  plais,  dit-il, dans  la  loi  de  Dieu  selon  l'homme 
maintenant  avec  quelque  sollicitude.  a  intérieur  ;  mais  je  vois  dans  mes  mem- 

Pourquoi  avec  sollicitude  ?  Tu  ne  veux  pas  a  bres  une  autre  loi  qui  résiste  à  la  loi  de  mon 

que  j'en  aie  lorsque  je  lis  :  «  La  vie  humaine  «  esprit,  et  qui  m'assujétit  à  la  loi  du  péché  , 

«  n'est-elle  pas  sur  la  terre  une  épreuve  *  ?  »  «  laquelle  est  ».  Où  est-elle  ?  «  M'assujétit  à 

Tu  ne  veux  pas  que  j'en  aie  lorsqu'on  me  crie  :  «  la  loi  du  péché,  laquelle  est  dans  mes  raem- 

c(  Veillez  et  priez  pour  que  vous  n'entriez  point  «  bres  ».  Il  me  semble  te  voir  captif  de  je  ne  sais 

«  en  tentation  *?  »  Tu  ne  veux  pas  que  j'en  quels  peuples  barbares  ;  il  me  semble  te  voir 

aie  quand  les  tentations  sont  tellement  nom-  captif  de  je  ne  sais  quelles  nations  étrangères 

breuses,  que  la  prière  même  nous  prescrit  de  ou  de  je  ne  sais  quels  autres  maîtres  parmi 

dire:  «Pardonnez-nous  nos  offenses  comme  leshommes.  «Laquelle  estdansmesmembres». 

«  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offen-  Crie  donc  avec  lui  :    «  Malheureux  homme 

«  ses  ?  »  Hélas  !  nous  demandons  chaque  jour,  «  que  je  suis  !  qui  me  délivrera  ?»  De  quoi  ? 

et  chaque  jour  nous  contractons  des  dettes.  Tu  dis-le.  L'un  demande  à  être  délivré  du  bour- 

»  Job.  vu,  1.  —  '  Marc,  iv,  38,  »  Matt.  vi,  12,  13. 
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reau  ;  un  autre  ,  de  la  prison  ;   celui-ci,  de  vrai  que  lu  ne  seras  plus  qu'un  esprit  ?  —  Eu 

l'esclavage  chez  les  barbares;  celui-là,  de  la  face   de   la  mort,  à   Ia(|uelle  nuln*éciiap[)e , 

fièvre  et  de  la  maladie.  Dites-nous,  ô  Apôtre,  l'Apôtre  répond  :  Je  ne  laisse  pas  pour  toujours 

non  pas  où  nous  pouvons  être  envoyés  ou  con-  mon  corps,  je  le  dépose  [)our  (jueli|uc  temj)s.  — 

duits,  mais  ce  que  nous  portons  avec  nous,  ce  Vous  reviendrez  donc  dans  ce  corps  de  mort  ? 

que  nous  sommes;  dites  donc  :  «  Du  corps  de  Mais  quoi?  Ecoutons  plutôt  ses  propres  paroles. 

«  cette  mort  d.  Du  corps  de  cette  mort  ?  Oui,  Comment  donc  rentrerez-vous  dans  ce  corps 

«  du  corps  de  cette  mort».  de  mort  d'où  vous  avez  demandé  à  être  tiré  , 

2.  Ce  corps  de  mort,  dit  un  autre,  ne  fait  avec  un  accent  si  reli^^ieux  ?  —  H  est  vrai  , 

point  partie  de  moi  ;  il  est  pour  moi  une  pri-  re[)rend-il,  je  rentrerai  dans  ce  corps,  mais  ce 

son   provisoire,  une  chaîne  qui   me   relient  ne  sera  plus  le  corps  de  cette  mort.  —  Ecoute 

pour  quelque  temps;  je  suis  dans  ce  corps  de  donc,  ignorant,  écoute, toi  qui  fermes  l'oreille 

mort,  je  ne  le  suis  pas.  —  Raisonner  ainsi  est  à  ce  qu'on  te  lit  chaque  jour  ;  écoule  comment 

un  obstacle  à  ta  délivrance.  —  Jo  suis  esprit,  il  rentrera  daus  ce  corps,  sans  que  ce  corps 

dit-on,  et  non  pas  chair,  seulement  la  chair  soit  le  corps  de  cette  mort.  Sans  doute  ce  ne 

me  sert  d'habitation  ;  une  fois  donc  que  j'en  sera  pas  un  autre  corps  ;  mais  a  il  faut  que, 

serai  sorti  ,  n'y   serai-je   pas    étranger  ?  —  a  corruptible,  ce  corps  se  revête  d'incorrupti- 

Voulez-vous,  mes  frères,  que  ce  soit  l'Apôtre  «  bililé,  et  que  mortel,  il  se  revête  d'immor- 

ou  moi  qui  réponde  à  ce  raisonnement  ?  Mais  a  talilé  ».  Mes  frères,  lorsque  l'Apôtre  pronon- 

si  c'était  moi,  peut-être  queTindignilédu  mi-  çait  ces  mots  :  Ce  corps  corruptible,  ce  corps 

nistre  rejaillirait  sur  la  valeurde  la  réponse.  Je  mortel^  ne  semblait-il  pas  toucher  sa   chair 

me  tais  donc.  Prête  avec  moi  l'oreille  au  Doc-  avec  sa  parole  ?  Il  n'aura  donc  pas  un  autre 

teur  des  gentils  ;  pour  en  finir  avec  ton  objec-  corps.  —  Non,  dit-il,  je  ne  dépose  pas  ce  cor|)s 

lion  ,  écoute   avec  moi  ce  Vase  d'élection,  de  terre  pour  reprendre  en  place   un  corps 

Ecoute,  mais  répète  d'abord  ce  que  lu  viens  de  aérien  ou  un  cor(>s  étliéré.  C'est  le  même  corps 

dire.  Tu  disais  donc  ceci:  Je  ne  suis  pas  chair,  que  je  reçois,  mais  il  ne  sera  plus  «  de  celle 

mais  esprit.  Le  corps  est  une  prison  où  je  a  mort».  Il  faut  donc   «  que  corruptible,  ce 

gémis  ;  une  fois  rompues  ces  chaînes  et  ce  a  corps  »  ,  et  non  pas  un  autre,   o  se  revêle 

cachot  tombé  en  ruines,  je  suis  libre  et  je  «  d'incorruptibilité,  et  que  mortel,  ce  corps», 

m'échappe.  La  terre  reste  à  la  terre  et  Tesprit  et  non  pas  un  autre,  «  se  revête  d  immortalité, 

rentre  au  ciel  ;  je  m'en  vais  donc,  je  laisse  ici  a  Alors  s'accomplira  celte  parole  de  l'Ecriture: 

ce  qui  n'est  pas  moi.  N'est-ce  pas  là  ce  que  tu  a  La  mort  a  été  anéantie  dans  si  victoire  ». 

disais  ?— C'est  bien  cela.  —  Je  ne  répondrai  Chantez  Y  Alléluia,  a  Alors  s'accomplira  cette 

pas  ;  répondez,  ô  Apôtre,  répondez,  je  vous  en  «  parole  de  l'Ecriture  »,  ce  cri  de  triomphe  et 

conjure.  Vous  avez  prêché  pour  qu'on  vous  non   ce  chant  du  combat  :  «  La  mort  a  été 

entende;  vous  avezécrit  pour  qu'on  vous  lise,  a  anéantie  dans  sa  victoire».  Chantez  r.4//e/wia. 

tout  nous  invile  à  vous  croire.  Répétez  :  «  Qui  a  0  mort,  où  est  ton  aiguillon  ?  »  Chantez 

«me  délivrera  du  corps  de  cette  mort  ?  La  Alléluia,  a  Or  l'aiguillon  de  la  mort  est  le 

a  grâce  de  Dieu  par  Jésus-Christ  Notre-Sei-  «  péché  ^  ».  Tu  chercheras  sa  place,  mais  sans 

a  gneur  ».  De  quoi  vous  délivre-t-elle  ?  «  Du  même  la  trouver '. 

«  corps  de  cette  mort  ».  Mais  vous  n'êtes  pas  le  3.  Ici  encore,  au  milieu  de  tant  de  dangers 

corps  de  cette  mort  ?  Il  répond  :  a  Ainsi  par  et  de  tentations,  nous  et  les  autres,  chantons 

«  l'esprit  j'obéis  moi-même  à  la  loi  de  Dieu  ,  Y  Alléluia,  a  Car  Dieu  est  fidèle,  et  il  ne  per- 

«  et  par  le  corps  à  la  loi  du  péché  *  » .  —  «  Moi-  «  mettra  pas,  est-il  dit,  que  vous  soyez  tentés 

«  même  ?  »  Comment  vous-même  feriez-vous  «  au  dessus  de  vos  forces  ».  Ici  donc,  pour  ce 

des  choses  si  différentes  ?  —  Si  j'obéis  par  motif,  répétons  Alléluia.  L'homme  est  encore 

Tespril ,  c/esl  que  j'aime;  par  la  chair,  c'est  coupable,  mais  Dieu  est  fidèle.  Il  n'est  pas  dit 

que  je  convoite  ;  il  est  vrai,  je  suis  vainqueur  de  lui  qu'il  ne  permettra  pas  que  vous  soyez 

si  je  ne  consens  pas  au  mal;  mais  je  lutte,  car  tentés,  mais  :  «  Il  ne  permettra  pas  que  vous 

l'ennemi  me  presse  vigoureusement.  —  Mais  a  soyez  tentés  au-dessus  de  vos  forces  ;  il  vous 

une  fois  délivré  de  cette  chair,  ô  Apôtre,  est-il  a  fera  une  issue  dans  la  tentation,  afin  que 

»  Rom.  VIT,  22-25.  •  I  Cor.  xv,  53-56.  —  •  Pi.  xxxvi,  10. 
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or  VOUS  puissiez  persévérer  *  ».  Tu  es  entré  dans 
celte  tentation  ;  Dieu  te  ménage  une  issue  afin 
que  lu  ne  succombes  pas;  atînque  si  la  prédi- 
cation te  façonne,  la  tribulation  te  durcisse 
comme  le  vase  du  potier.  Donc  en  y  entrant, 
songe  à  cette  issue,  car  Dieu  est  fidèle  ;  «  il 
«  veillera  sur  ton  entrée  et  sur  ta  sortie  *  ». 

Or,  quand  ce  corps  sera  devenu  immortel  et 
incorruptible,  quand  il  n'y  aura  plus  aucune 
tentation,  attendu  que  le  corps  aura  passé  par  la 
mort;  pourquoi?  «Acausedu  péché»;  — «Tes- 
«  jirit  sera  plein  de  vie  »  ;  pourquoi  ?  «  A  cause 
G  de  la  justification  ».  Laisserons-nous  doncce 
corps  mort?  Non,  écoule  :  «  Si  TEsprit  de 
G  Celui  qui  a  ressuscité  le  Christ  d'entre  les 
G  morts  habite  en  vous,  Celui  qui  a  ressuscité 
G  le  Christ  d'entre  les  morts  vivifiera  aussi  vos 
G  corps  mortels  '  ».  Notre  corps  maintenant  est 
un  corps  animal,  il  sera  alors  tout  spirituel. 
Car  si  «  le  premier  homme  a  été  fait  pour  être 
G  une  àme  vivante,  le  dernier  l'aété  pour  être 
G  un  esprit  vivifiant  *  ».  Voilà  pourquoi  «  il  vi- 
«  vifiera  aussi  vos  corps  mortels,  à  cause  de 
c(  son  Esprit  qui  habite  en  vous  ». 


'  I  Cor.  X,  13.  —  »  Ps.  cxx,  8.  —  *  Rom.  vni,  10,  11.  —  *  I  Cor. 
XV,  44,  45. 


Oh!  que  l'on  sera  heureux,  que  Ton  sera 
tranquille  alors  en  chantant  VAlleluial  Là, 
point  d'adversaire  ;  et  quand  il  n'y  a  point 
d'ennemi,  on  ne  j^erd  aucun  ami.  Là  nous 
chanterons  les  louanges  de  Dieu.  Ici  encore 
nous  les  chantons  ;  mais  ici  c'est  au  milieu 
de  nos  sollicitudes;  ce  sera  là  sans  inquiétude; 
ici  nous  devons  mourir,  là  vivre  toujours  ;  ici 
nous  n'avons  que  l'espérance,  là  la  réalité  ;ici 
nous  sommes  en  voyage,  et  là  dans  notre  patrie. 
Maintenant  donc,  mes  frères,  chantons,  non 
pour  égayer  notre  repos,  mais  pour  alléger 
notre  travail.  Chante,  mais  comme  chantent 
les  voyageurs  ;  avance  donc  en  même  temps; 
charme  tes  fatigues  en  chantant,  garde-toi 
d'aimer  la  paresse  ;  chante  et  marche.  Marche  ? 
qu'est-ce-à-dire?  Fais  des  progrès,  mais  des 
progrès  dans  le  bien,  car  il  en  est,  ditTApôtre, 
qui  en  font  dans  le  maP.  Tu  marcheras  donc 
en  faisant  des  progrès  ;  mais  que  ce  soit  dans 
le  bien,  que  ce  soit  dans  la  bonne  foi,  que  ce 
soit  dans  les  bonnes  mœurs  ;  chante  et  avance. 
Ne  t'égare  pas,  ne  retourne  pas,  ne  reste  pas  eu 
chemin. 

Tournons-nous  avec  un  cœur  pur,  etc. 

*■  II  Tim.  Kl,  13. 


SEBMON     GCLVII 

POUR  LA  SEMAINE  DE  PAQUES.  XXVIIi. 
LE  MENSONGE  *. 


Analyse.  —  D'une  part  l'Ecriture  dit  que  tout  homme  est  menteur,  et  d'autre  part  que  Dieu  fera  périr  tous  les  menteur». 
C'est  que  par  nous-mêmes  nous  ne  saurions  éviter  le  mensonge,  mais  nous  le  pouvons  avec  le  secours  de  Dieu.  On  le  voit  dans 
les  paroles  adressées  par  Notre-Seigneur  à  saint  Pierre. 


1.  Le  terme  hébreu  Alléluia  signifie  Louez 
le  Seigneur.  Louons  donc  le  Seigneur  notre 
Dieu,  louons-le  non-seulement  de  bouche  mais 
encore  de  cœur  ;  car  la  louange  du  cœur  est  la 
louange  de  l'homme  intérieur.  La  voix  qui 

*  Ps.  cxv,  11» 


frappe  Thorame  est  un  bruit,  la  voix  que  Dieu 
entend  est  l'affection  du  cœur. 

2.  Quelqu'un  a  dit  dans  un  moment  d*extase, 
vous  l'avez  lu ,  vous  Tavez  entendu  :  «  Tout 
«  homme  est  menteur  ».  Tel  fut  l'Apôtre  qui 
ne  croyait  point  qu'il  n'eût  touché  le  corps  du 
Seigneur.  Il  regardait  comme  mensonge  lavé- 
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rite  que  lui  annonçaient  ses  condisciples;  peu  grand  qu'il  est  court.  Il  est  court,  parce  qu'il 

content  d'entendre  la  vérité,  il  voulait  la  ton-  s'énonce  en  peu  de  mois;  il  est  grand  a  cause 

cher,  cecjue  lui  accorda  le  Seigneur,  comme  des  leçons  de  sagesse  (ju'il  renferme.  L'Apùtre 

on  le  voit  dans  la  suite  de  notre  Evangile,  et  Pierre  suffit  pour  démontrer  tout  ce  (juc  je 

comme  on  le  lira  |)lus  lard  *.  veux  prouver.  Quand  il  dit  à  Noire-Seigneur 

A  ces  paroles:  «Tout  homme  est  menteur»,  le  Christ:  a  Vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  du  Uieii 
on  doit  éviter  de  s'affermir  d;ms  le  mensonge  a  vivant  »  ;  (pie  lui  répondit  le  Sauveur?  a  Tu 
sans  le  vouloir  (juitter,  de  faire  en  soi-même  «  es  bienheureux,  Simon,  fils  deJonas,  car  ce 
celte  espèce  de  raisonnement  aussi  vain  que  a  n'est  ni  la  chair  ni  le  sang  (jui  t'ont  révélé 
menteur,  et  de  dire  :  Quand  ne  serai-je  j)lus  «  cela,  mais  mon  Père  qui  est  dans  lescieux». 
lîonmie?  Si  je  dois  être  menteur  tant  que  je  Tu  as  dit  la  vérité,  mais  ce  n'est  point  par  toi- 
serai homme,  mieux  vaut  rester  menteur  que  même.  Par  qui  ?  «  C'est  mon  Père  qui  est  dans 
de  faire  mentir  cet  oracle  de  l'Ecriture  :  «Tout  «  les  cieux  qui  te  Ta  révélée  d.  Ainsi  es-tu 
a  homme  est  menteur  ».  Point  de  milieu, si  je  heureux  avec  l'aide  de  Dieu,  au  lieu  que  par 
ne  suis  pas  menteur,  l'Ecriture  l'est.  Mais  l'E-  toi  tu  n'es  que  malheureux.  —Cependant, 
criture  ne  saurait  l'être,  je  le  serai  donc.  après  lui  avoir  dit  :  a  Tu  es  bienheureux  parce 

On  se  croit,  avec  ce  vain  babil,  en  sûreté  «  que  ce  n'est  ni  la  chair  ni  le  sang  qui  l'ont 
dans  le  mensonge  comme  dans  un  port  tran-  a  révélé  cela,  mais  mon  Père  qui  est  dans  les 
quille;  mais  c'est  pour  faire  naufrage.  Tu  vou-  a  cieux»  ,  le  Seigneur  Jésus  commença  cà  pré- 
lais  être  en  repos,  tu  voulais  être  au  port,  re-  dire  sa  passion  et  sa  mort.  Pierre  aussitôt  de 
garde  l'écueil  contre  lequel  tu  vas  te  briser  :  s'écrier  :  a  Gardez-vous-en  bien,  Seigneur  », 
«  Vous  perdrez.  Seigneur,  tous  ceux  qui  pro-  Ah!  a  tout  homme  est  menteur».  Pierre  vient 
<i  feront  le  mensonge'  ».  C'est  de  Dieu  aussi  do  dire  la  vérité,  et  le  voilà  qui  tombe  dans  le 
que  vient  cet  oracle  :  «  Vous  perdrez  tous  mensonge.  Comment  a-t-il  dit  la  vérité?  «  Ce 
«ceux  qui  profèrent  le  mensonge  ».  Tout  a  n'est  ni  la  chair  ni  le  sang  qui  t'ont  révélé 
homme  étant  menteur,  s'ensuit-ilque  Dieu  va  «cela,  mais  mon  Père  qui  est  dans  les  cieux». 
perdre  tous  les  hommes?  Voyons  plutôt  le  sens  Comment  a-t-il  dit  le  mensonge?  «  Arrière, 
de  ce  qui  nous  est  dit,  raverlissement  qui  nous  a  Satan,  car  tu  ne  goûtes  point  ce  qui  vient  de 
est  donné:  c'est  que  le  mensonge  vient  de  a  Dieu,  mais  ce  qui  vient  des  hommes*.  Tout 
notre  fond  et  que  pour  n'être  plus  menteurs,  a  homm.e  est  menteur  ». 
il  nous  faut  recourir  à  Dieu.  Menteurs  par  Si  donc  il  nous  est  dit  que  a  tout  homme  est 
nous-mêmes,  avec  Dieu  nous  serons  véri-  a  menteur  »,  c'est  pour  nous  engager  à  nous 
diques.  éviter  nous-mêmes  et  à  recourir  à  Dieu,  qui 

3.  En  voici  la  preuve  dans  un  exemple  aussi  seul  est  véridique. 

»  Jean,  xx,  25-27.  —  »  Ps.  ▼,  7.  •  Matt.  xvi,  16,  17,  22,  79, 


SERMON    GCLVIII. 

PRO^'0^'CÉ    A    CARTHAGE,    DANS    LA    GRANDE    BASILIQUE, 
LE  DIMANCHE  DE  L'OCTAVE  DE  PAQUES.  XXIX. 

LE  JOUR   DU  SEIGNEUR,    OU  L'ÉGLISE  *. 


Analyse.  —  Ce  n'est  pas  évidemment  d'un  jour  ordinaire  qn'il  est  dit  dans  l'Ecriture  :  «Voici  le  jour  qu'a  fait  le  Seigneur  ». 
Jésus-Christ  est  représenté  dans  le  même  psaume,  comme  étant  une  tête  d'angle.  Pourquoi?  Parce  qu'en  lui  viennent  s'unir  le» 
Juifs  et  les  Gentils  devenus  chrétiens,  comme  deux  murs  viennent  se  réunir  à  l'angle.  Eh  bien  !  voilà  le  jour  qu'a  fait  le  Sei- 
gneur; ce  jour  est  TEglire,  y  compris  le  chef  et  les  membres.  Quand  on  vient  recevoir  le  bapième,  n'est-on  pas  éclairé  d'une 
divine  lumière?  Et  qui  fait  briller  celte  lumière,  sinon  Celui  qui  la  fit  briller  dans  l'âme  de  Thomas ,' d'abord  incrédule? 

d.  Nous  venons  de  chanter  à  la  gloire  de  chantant  ces  paroles  du  même  psaume:  «Béni 

Dieu  :   «  Voici  le  jour  qu'a  fait  le  Seigneur»  ;  a  Celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  *  »  ; 

disons  sur  ce  texte  ce  que  Dieu  même  nous  ac-  de  là  sont  venues  encore  toutes  ces  Églises  que 

cordera.  rappelle  l'apôtre  saint  Paul  quand  il  dit  : 

C'est  ici  une  prophétie  et  nous  devons  y  «  J'étais  inconnu  de  visage  aux  Églises  de  Ju- 
voir,  non  pas  un  jour  vulgaire,  non  pas  ce  «  dée  qui  sont  unies  en  Jésus-Christ;  seule- 
jour  qui  frappe  les  yeux,  qui  se  lève  et  qui  se  «  ment  elles  entendaient  répéter  que  Celui  qui 
couche,  mais  un  jour  qui  a  pu  se  lever  et  qui  «  les  persécutait  naguère,  prêche  maintenant 
ne  se  couchera  point.  «  la  foi  qu'il  voulait    détruire  alors  ;   et   à 

Considérons  ce  qui  vient  d'être  dit  dans  le  a  mon  sujet  elles  glorifiaient  Dieu'».  C'étaient 

même  psaume  :  a  La  pierre  rejeléepar  les  bâ-  des  Juifs,  mais  attachés  au  Christ,  comme  les 

«  tisseurs  est  devenue  la  tête  de  l'angle.  C'est  Apôtres,  venant  d'où  ils  venaient,  croyant  au 

«le  Seigneur,  qui  l'a  faite,  et  c'est  pour  nous  Christ  comme  eux  et  ne  formant  avec  eux 

«  une  œuvre  merveilleuse».  Viennent  ensuite  qu'une  muraille.  Il  en  fallait  une  autre,  c'était 

ces  paroles  :    «  Voici  le  jour  qu'a  fait  le  Sei-  l'Eglise  formée  par  les  Gentils  :  ces  deux  mu- 

c(  gneur  ».  Voyons  dans  la  pierre  angulaire  le  railles  se  sont  rencontrées  pour  jouir  de  la 

lever  de  ce  jour.  paix  et  de  l'union  dans  le  Christ,  lequel  des 

Quelle  est  cette  pierre  angulaire  rejetée  par  deux  n'en  a  fait  qu'une  ^ 

les  docteurs  des  Juifs?  Ne  sait-on  pas  que  Tel  est  le  jour  qu'a  fait  le  Seigneur.  Vois  ici 

ces  habiles  docteurs  l'ont  rejetée  lorsqu'ils  le  jour  tout  entier,  la  tête  et  le  corps  ;  la  tête, 

criaient  :  «  Cet  homme  ne  vient  pas  de  Dieu,  ou  le  Christ  ;  le  corps,  ou  l'Eglise.  Tel  est  le 

«  puisqu'il  viole  le  sabbat  *.  »  Il  ne  vient  pas  de  jour  qu'a  fait  le  Seigneur. 

Dieu,  dites-vous,  parce  qu'il  viole  le  sabbat?  2.  Rappelez-vous  la  première  formation  du 

«  La  pierre  rejetée  par  les  bâtisseurs  est  deve-  monde.  «  Les  ténèbres  étaient  au-dessus  de 

«nue  la  première  pierre  de  l'angle  ».  Com-  «  l'abîme,  et  l'Esprit  de  Dieu  était  porté  au-des- 

ment  est-elle  la  première  pierre  de  l'angle  ?  «  sus  des  eaux.  Or,  Dieu  dit:  Que  la  lumière 


Comment  dire  que  le  Christ  est  une  pierre  «  soit,  et  la  lumière  fut.  Et  Dieu  sépara  la  lu- 

angulaire  ?  Parce  que  tout  angle  unit  en  soi  «  mière  d'avec  les  ténèbres  ;  et  il  donna  à  la 

deux  murailles  venant  de  directions  différentes,  «lumière  le  nom  de  jour  et  le  nom  de  nuit 

Or  c'est  du  milieu  du  peuple  Juif,  c'est  de  la  «aux   ténèbres*  ».  Piappdez-vous  aussi  les 

circoncision  que  sont  venus  les  Apôtres  du  ténèbres  où  étaient  plongés  ces  enfants  avant 

Christ  ;  de  là  sont  venues  aussi  ces  multitudes  de  venir  recevoir  la  rémission  de  leurs  péchés. 

qui  précédaient  et  suivaient  sa  monture  en  C'étaient  bien,  avant  cette  rémission,  les  ténè- 

♦  Matt.  XXI ,  9  ;  Ps.  cxvn ,  26.  —  '  Gai.  i,  22-24.  —  »  Ephé».  Il, 

•  Ps.  cxvn,  24.  —  »  Jean,  ix,  16.  11-22.  —  »  Gen.  i,  2-5. 
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bres  au-dessus  de  Tabîme.  Mais  l'Esprit  de  Dieu  bres  sur  cet  abîme,  des  ténèbres  au-dessus  des 

était  aussi  porté  sur  les  eaux  ;  ces  enfants  sont  profondeurs  de  ce  cœur  d'homme.  Vienne  donc, 

descendus  dans  ces  eaux,  et  comme  rEsjflit  de  vienne  le  principe  de  ce  jour  sacré  ;  qu'il  dise 

Dieu  était  au  dessus,  les  ténèbres  du  péclié  se  avec  patience,  avec  douceur  et  sans  colère,  car 

sont  évanouies.  Tel  est  le  jour  (|u'a  lait  le  Sel-  il  est  le  médecin  des  âmes  :  Approche,  appro- 

gneur.  C'est  à  ce  jour(|ue  l'Apôtre  dit  :  «Vous  che,  touche  et  crois.  Tu  disais:  a  Si  je  ne  tou- 

«  étiez  ténèbres  autrefois,  vous  êtes  mainte-  o  che,  si  je  ne  mets  mon  doigt,  je  ne  croirai 

0  nant  lumière  dans  le  Seigneur*».   Dit-il:  a  point  »;  viens,  touche,  «mets  ton  doigt  et  ne 

Vous  étiez  ténèbres  dans  le  Seigneur?  Non,  «suis  plus  incrédule,  mais  fidèle».  Viens,  mets 

vous  étiez  ténèbres  en  vous-mêmes;  «  vous  ici  ton  doigt.  Je  savais  combien  tues  blessé,  et 

a  êtes  lumière  dans  le  Seigneur  ».  Or  a  Dieu  pour  toi  j'ai  conservé  cette  large  cicatrice. 

a  a  donné  à  la  lumière  le   nom  de  jour  »  ,  Mais  aussi  quand  il  y  mit  son  doigt,  sa  foi  fut 

attendu  que  ce  changement  est  l'œuvre  de  sa  com[)lète.  En  quoi  consiste  la  plénitude  de  la 

grâce.  Ces  enfants  pouvaient,  hélas  I  être  té-  foi?  A  croire  que  le  Christ  n'est  pas  seulement 

nèbres  par  eux-mêmes;  ils  n'ont  pu  devenir  homme  et  n'est  pas  Dieu  seulement,  mais  Dieu 

lumière  que  par  l'action  de  Dieu.  Aussi  sont-  et  homme  tout  à  la  fois.  La  plénitude  de  la  foi, 

ils  le  jour  qu'a  fait  le  Seigneur,  et  non  le  jour  c'est  que  a  le  Verbe  s'est  fait  chair  et  a  habité 

qui  s'est  fait  lui-même.  a  parmi  nous  *  » .  Lors  donc  que  le  Sauveur  lui 

3.  Saint  Thomas,  l'un  des  disciples,  n'était-  eut  offert  de    toucher  ses  cicatrices  et  ses 

il  pas  un  homme,  un  homme  du  vulgaire  en  membres  sacrés,  et  que  ce  disciple  les  eut  tou- 

quelque  sorte  ?  En   vain  ses  condisci[)les  lui  chés  réellement,  il  s'écria:  «  Mon  Seigneur  et 

disaient-ils:   «Nous  avons  vu  le  Seigneur. —  a  mon  Dieu  M  »  Il  touchaitun  homme,  et  dans 

a  Si  je  ne  le  touche,  si  je  ne  mets  mon  doigt  cet  homme  il  reconnaissait  Dieu  ;  il  touchait 

0  dans  son  côté,  répondait-il ,  je  ne  croirai  une  chair  humaine,  mais  il  y  voyait  le  Verbe, 

tt  point».  Quoi!  ce  sont  les  prédicateurs  de  car  «le  Verbe  s'est  fait  chair  et  il  a  habité 

TEvangile  qui  te  l'annoncent,  et  tu  ne  crois  «  parmi  nous».  Ce  Verbe  a  permis  que  sa  chair 

pas?  L'univers  a  cru  sur  leur  lénioiguage,  et  fût  suspendue  au  gibet,  qu'elle  y  fut  fixée  avec 

tu  n'y  ajoutes  pas  foi  ?  C'est  d'eux  (ju'il  est  dit:  des  clous,  qu'elle  fût  percée  par  une  lance,  et 

«  Leur  voix  a  retenti  par  toute  la  terre  et  leurs  qu'elle  fût  déposée  dans  un  sépulcre;    mais 

a  paroles  jusqu'aux  extrémités  du  globe  *  »  ;  aussi  il  l'a  ressuscitéeet  présentée  à  ses  dis- 

ainsi  leurs  paroles  vont  loin  puisqu'elles  ne  ciples  pour  qu'ils  la  vissent  de  leurs  yeux  et 

s'arrêtent  que  là  où  finit  le  monde,  et  le  monde  pour  qu'ils  la  touchassent  de  leurs  mains.  Ils 

entier  embrasse  la  foi  :  et  quand  tous  réunis  la  louchent  donc  et  ils  s'écrient:  «Mon  Sei- 

s'adressent  à  un  seul  homme,  cet  homme  ne  a  gneur  et  mon  Dieu  I  »  Ah!  ils  sont  le  jour 

croit  pas?  C'est  qu'il  n'était  pas  encore  le  jour  qu'a  fait  le  Seigneur. 
fait  par  le  Seigneur  ;  il  y  avait  encore  des  ténè- 

*  Jean,  i,  14.  —  '  Jean,  xx,  25-28, 
•  Eph.  T,  8.  —  »  Ps.  XVUI,  5. 


SERMON    GGLIX. 

POUR  LE  DIMANCHE  DE  L'OCTAVE  DE  PAQUES.  XXX. 
LES  ŒUVRES   DE  MISÉRICORDE. 


Analyse.  —  Denx  idées  principales  sur  les  œuvres  de  miséricorde  ;  pourquoi  les  faire  ?  comment  les  faire  ?  —  I.  Il  faut  exer- 
cer la  miséricorde  d'abord  en  vue  de  Dieu  et  pour  mériter  le  bonheur  qu'il  promet  à  ses  fidèles  serviteurs,  soit  sur  la  terre  soit  au 
ciel  ;  ensuite  pour  effacer  nos  fautes  de  chaque  jour  ;  enfin  pour  obéira  ce  sentiment  de  compassion  que  nous  éprouvons  envers 
ceux  dont  nous  avons  partagé  ou  dont  nous  pouvons  partager  l'infortune.  —  II.  Comment  faire  miséricorde?  L'Evangile  recom- 
mande de  pardonner  en  même  temps  que  de  donner.  11  faut  donc  exercer  la  miséricorde  avec  charité  d'abord.  Je  vous  engage 
aussi  à  la  faire  par  vous-mêmes,  en  vous  rapprochant  du  pauvre,  en  mettant  votre  main  dans  la  sienne,  ce  qui  est  très-agréable 
à  Dieu.  Donnez  enfin  avec  joie.  En  vous  engageant  à  ne  pas  exiger  avec  sévérité  ce  qui  vous  est  dû,  je  demande  que  vous  me 
forciez  à  m'acquilter  de  la  promesse  que  je  vous  ai  faite. 

1.  Ce  huitième  jour  est  pour  nous  un  sym-  mander  le  doute   et  pour  former  les  futurs 

bole  profond  et  sacré  de  l'éternel  bontieur.  croyants. 

Car  la  vie  qu'il  nous  rappelle  ne  passera  point        2.  Je  le  réptèe,  ce  huitième  jour  figure  la 
comme  il  passera  lui-même.  Aussi,  mes  frères,  vie  nouvelle  qui  suivra   la  fin   des  siècles, 
au  nom  de  Notre  Seigneur,  au  nom  de  Jésus-  comme  le  septième  désigne  le   repos    dont 
Christqui  a  effacé  nos  péchés,  qui  a  voulu  don-  jouiront  les  saints  sur  cette  terre  ;  car  le  Sei- 
ner  son  sang  pour  notre  rançon,  qui  a  daigné  gneur  y  régnera  avec  ses  saints,  comme  le  di- 
faire  de  nous  ses  frères,  quand  nous  ne  mé-  senties  Ecritures,  et  dans  son  Eglise  n'entrera 
ritions  même  pas  d'être  ses  serviteurs,  nous  alors  aucun   méchant  ;  elle  sera  purifiée  et 
vous  exhortons  et  nous  vous  conjurons,  puis-  éloignée  de  toute  souillure  et  de  toute  iniquité, 
que  vous  êtes  chrétiens,  puisque  vous  portez  et  c'est  ce  que  désignent  ces  cent  cinquante- 
le  nom  du  Christ  et  sur  votre  front  et  dans  trois  poissons  dont,  il  m'en  souvient,  nous 
votre  cœur,  de  diriger  tous  vos  désirs  exclu-  avons  déjà  parlé  plusieurs  fois  ^ 
sivement   sur  cette   vie    bienheureuse    que        C'est  sur  cette  terre  effectivement  que  TE- 
nous  devons   partager  avec   les  Anges  ,  et  glise    apparaîtra    d'abord  environnée  d'une 
où  régnent  un  repos  perpétuel,  une  éternelle  gloire  immense,  revêtue  de  digniié  et  de  jus- 
joie,  une  interminable  félicité,  sans  aucun  tice.  Point  de  déceptions  alors,  point  de  men- 
trouble,  sans  aucune  tristesse,  sans  mort  au-  songe,  point  de  loup  caché  sous  une  peau  de 
cune.  Or,  on  ne  peut  la  connaître  qu'en  y  brebis.  «Le  Seigneur  viendra,  est-il  écrit,  il 
étant  admis,  et  on  n'y  sera  admis  que  si  l'on  «  éclairera  ce  qui  est  caché  dans  les  ténèbres, 
a  la  foi.  En  vain  nous  demanderiez-vous  de  «  il  manifestera  les  secrètes  pensées  des  cœurs, 
vous  montrer  ce  que  Dieu  nous  a  promis;  «et  chacun  alors  recevra  de  Dieu  sa  louange*», 
nous  ne  le  pouvons.  Vous  avez  entendu  ce  qui  Dans  ce  moment  donc  il  n'y  aura  plus  de  mé- 
vient  d'être  dit  en  finissant  la  lecture  de  l'E-  chants,  ils  seront  séparés  d'avec  les  bons  ;  et, 
vangile  selon  saint  Jean:  «  Heureux  ceux  qui  semblable  à  un  monceau  de  froment  qu'on 
«  croient  sans  voir  *  U  Vous  voudriez  voir,  je  voit  sur  l'aire  encore,  mais  parfaitement  net- 
te voudrais  aussi.  Eh  bien  !  croyons  également  toyé,  la  multitude  des  saints  sera  placée  en- 
et  nous  verrons  ensemble.  Ne  résistons  pas  à  suite  dans  les  célestes  greniers  de  l'immor- 
la  parole  de  Dieu.  Convient-il,  mes  frères,  que  talité.  Ne  vanne-t-on  pas  le  froment  dans  le 
le  Cbrist  descende  maintenant  du  ciel  et  nous  lieu  même  où  on  l'a  battu  ?  et  l'aire  où  on  l'a 
montre  ses  cicatrices  sacrées  ?  S'il  les  a  mon-  foulé  pour  le  séparer  de  la  paille  ne  s'em- 
trées  au  disciple  incrédule,  c'était  pour  répri-  beilit-elle  point  de  la  beauté  de  ce  froment  que 

•  Jean,  xxi,  11  ;  Voir  ci-dov.  serm.  CCXLVIII,  etc.  —  *  I  Cor. 
*  Jean,  xx,  29,  iv,  5. 
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rien  ne  dépare?  Si   nous  y  voyons  encore,  a  i'iioinnie  n'est  puiiil  inonlc  ce  que  Die  u  a 

quand  on  a  vanné,  la  paille  amoncelée  d'un  «  préparé  à  ceux  (jui  l'ainient  *  ». 

côté,  nous  y  voyons  d'autre  partie  blé  entasse;  Ne  sera-ce  pas   alors   revenir  en   quelcjue 

mais  nous  savons  à  quoi   est  destinée  cette  sorte  au  coniniencenieut  ?  Quand  aujourd'hui 

paille  et  avec  (juclhî  allé^^rese   le  laboureur  sont   passés  les  sept  jours  de  la  semaine,  le 

contemple  ce  froment.  De  même  donc  (ju'on  huitième  jour  redevient  le  [)remier  d'une  se- 

voit  sur  Taire  d'abord  et  avec  une  joie  im-  maine  nouvelle  ;  ainsi,  quand  seront  écoulés 

mense  à  la  suite  de  tant  de  travaux,  des  mon-  et  terminés  les  sept  à^^es  de  ce  siècle  où  tout 

ceaux  de  froment  séparés  de  la  paille  où  ils  passe,  nous  rentrerons  dans  cette  immortalité 

étaient  cachés,  où  on  ne  les  voyait  pas  même  bienheureuse  d'où  riiomme  s'est  laissé  tomber, 

pendant  que  l'on  battait,  et  qu'ensuite  ils  se-  Aussi  est-ce  le  huitième  jour  que  finit  la  fêle 

ront  mis  au  grenier  pour  y  être  conservés  et  des  nouveaux  ba[)li^és.  Aussi  est-ce  en  nudli- 

dérobés  aux  regards  ;  ainsi   dans  ce   monde  pliant  sei)t  par  sept  que  l'on  obtient  (juarante- 

raôme  où  vous  voyez  avec  quelle  ardeur  on  neuf  pour  arriver  à  cinquante  en  y  ajoutant 

foule  cette  aire,  comment  la  paille  est  mêlée  cette  unité  qui  recommence  tout.  On  sait  que 

au  bon    grain,    comment  il  est  difficile  de  ce  n'est  pas  sans  des  raisons  mystérieuses  que 

l'en  distinguer  parce  qu'on  ne  l'a  pas  vannée  juscju'à  la  Pentecôte  on  solennise  ce  nombre 

encore  ,  on  contemplera,  après  la  sép:<ralion  de  cinquante,    qui    se   reproduit  également 

faite  au  grand  jour  du  jugement,  la  mullitu  le  lorsque,  pour  un  autre  motif,  à  quarante  ou 

des  saints  tout  éclatante  de  beauté,  comblée  de  ajoute  dix,  le  denier  de  la  récompense.  Ces 

grâces  et  de  mérites,  et  toute  rayonnante  de  deux  calculs  nous  conduisent  donc  au  nombre 

la  miséricorde  de  son  Libérateur  '  !  cimiuante.  Or,  en  le  mullipliant  [)ar  trois,  en 

On  sera  alors  au  septième  jour  du  monde,  Thoimeur  de  l'auguste  Trinité,  on  [),irvient  a 

car  on  peut  compter  comme  premier  jour  le  cent  cinquante,  et  en  ajoutant  trois  à  ce  der- 

temps  qui  s'est  écoulé  depuis  Adam  jus(iu'à  nier  nombre,  pour  avertir  qu'il  a  été  multiplié 

Noé  ;   comme    second,    depuis  Noe  jusqu'à  par  trois,  l'image  des  divines  personnes,  on 

Abraham  ;  adoptant  ensuite  les  divisions  éta-  retrouve  l'Eglise  dans  nos  cent  cinquante-trois 

blies  dans  l'Evangile  selon  saint  Matthieu,  le  poissons. 

troisième  jour  ira  d'Abraham  à  David  ;  le  qua-  3.  Mais  en  attendant  et  jusqu'à  ce  que  nous 
trième,  de  David  à  la  captivité  de  Babylone  ;  parvenions  à  ce  repos  heureux  ;  maintenant 
le  cinquième,  de  la  captivité  de  Dabylone  à  que  nous  nous  fatiguons  en  quelque  sorte  du- 
l'avénement  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur*.  rant  la  nuit,  puisijue  nous  ne  voyons  rien  de 
Il  s'ensuit  que  le  sixième  jour  s'écoule,  que  ce  que  nous  espérons  ;  maintenant  que  nous 
nous  sommes  au  sixième  jour  depuis  cet  avé-  marchons  dans  le  désert  pour  arriver  à  la  Jé- 
nementduSauveur;  et  de  mêmeque  d'après  la  rusalem  du  ciel,  à  cette  terre  promise  où 
Genèse,  c'est  le  sixième  jour  que  l'homme  a  coulent  le  lait  et  le  miel  ;  maintenant  que  les 
été  formé  à  l'image  de  Dieu*,  ainsi  c'est  main-  tentations  ne  cessent  pas  de  nous  assaillir, 
tenant  et  comme  au  sixième  jour  du  monde,  appliquons-nous  à  faire  le  bien.  Ayons  tou- 
que nous  recevons  dans  le  Baptême  une  vie  jours  piès  de  nous  un  remède,  pour  guérir 
nouvelle  pour  graver  en  nous  de  nouveau  l'i-  nos  blessures  de  chaque  jour.  Ce  remède  n'est- 
mage  de  notre  Créateur.  Et  quand  ce  sixième  il  pas  dans  les  bonnes  œuvres  de  miséricorde? 
jour  sera  écoulé,  quand  aura  été  faite  la  Veux-tu,  en  effet,  obtenir  de  Dieu  miséricorde? 
grande  séparation,  vienira  le  repos  et  le  sab-  Exerce  la  miséricorde.  Si  tu  refuses  ,  tout 
bat  mystérieux  des  saints  et  des  justes  de  Dieu,  homme  que  tu  es,  d'être  humain  envers  ton 
A  la  suite  de  ce  septième  jour,  quand  on  aura  seu.blable,  Dieu  refusera  à  son  tour  de  te 
contemplé  sur  l'aire  même  cette  belle  récolte,  rendre  divin,  c'est-à-dire  de  t'accorder  cette 
la  gloire  et  les  mérites  des  saints,  nous  entre-  incorruptible  immortalité  qui  fait  de  nous  des 
rons  dans  cette  vie  et  dans  cette  paix  dont  il  dieux. 

est  dit  que  a  l'œil  n'a  point  vu,  que  l'oreille  En  effet.  Dieu  n'a  aucunement  besoin  de  toi; 

«n'a   point  entendu,  que  dans  le   cœur  de  c'est  toi  qui  as  besoin  de  Dieu.  Pour  être  heu- 
reux il  ne  te  demande  rieu  ;  et  s'il  ne  te  donne, 

*  Cette  opinion  empruntée  aux   Millénaires  a  été  plus  tard  aban- 
donnée par  saint  Augustin  {Cité  de  Dieu,  liv.  xx,  ch.  7  j  xxu^  ch.  30. 

—  *  Matt.  I,  17.  —  •  Gen.  i,  26,  27.  »  I  Cor.  u,  9. 
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tu  ne  saurais  Têtre.  Or,  que  te  donne-t-il  ?  nauté  dlnt'ortune  attendrit  le  cœur  humain  le 
Oserais-tu  te  plaindre,  si  lui  qui  a  tout  créé  plus  insensible.  Or,  tu  as  été  malheureux  ou 
t'offrait  ce  qu'il  a  créé  de  plus  parfait  ?  Et  tu  crains  de  l'être,  attendu  que  durant  tout  le 
pourtant  ce  n'est  rien  de  ce  qu'il  fait,  c'est  lui  cours  de  ta  \ie,  tu  dois  à  la  fois  redouter  ce 
môme  qu'il  te  donne  pour  que  tu  jouisses  de  que  tu  n'as  point  enduré,  te  rappeler  ce  que 
lui,  de  lui  le  Créateur  de  toutes  choses.  Eh!  tu  as  souffert,  et  te  représenter  ce  que  tu 
l)eut-il  y  avoir  dans  toutes  ses  œuvres  rien  de  éprouves.  Si  donc  avec  ce  souvenir  de  tes  afflic- 
mcilleur  et  de  plus  beau  que  lui  ?  De  plus,  tions  anciennes,  avec  cette  crainte  des  maux 
pourquoi  se  donnera-t-il  ainsi  ?  Est-ce  pour  qui  peuvent  te  frapper,  et  sous  le  poids  de  tes 
couronner  tes  mérites?  Mais  si  tu  cherches  ce  douleurs  actuelles,  tu  ne  prends  point  pitié 
que  tu  mérites,  considère  tes  péchés  ;  écoule  d'un  homme  tombé  dans  l'infortune  et  qui  a 
cet  arrêt  divin  porté  contre  Thomme  coupable  ;  besoin  de  toi,  tu  compteras  sur  la  compassion 
<»  Tu  es  terre  et  tu  iras  en  terre  ^  ».  C'est  d'ail-  de  Celui  qui  ne  saurait  atteindre  la  moindre 
leurs  la  menace  qui  avait  été  faite  au  moment  où  souffrance?  Tu  ne  donnes  rien  de  ce  que  Dieu 
Dieu  avait  imposé  la  défense  :  «  Le  jour  où  t'a  donné,  et  tu  prétends  recevoir  de  Dieu  ce 
«  vous  y  toucherez,  avait-il  dit,  vous  mourrez  que  Dieu  n'a  point  reçu  de  toi  ? 
«de  mort^  ».  Que  mérite  le  péché,  dis-moi,  4.  Vous  irez,  mes  frères,  bientôt  dans  vos 
sinon  le  châtiment  ?  Ah  I  oublie  donc  ce  que  domaines,  et  à  partir  de  ce  moment  nous  nous 
tu  mérites,  pour  n'avoir  pas  le  cœur  glacé  de  verrons  à  peine,  si  ce  n'est  pour  célébrer  quel- 
frayeur  ;  ou  plutôt  ne  l'oublie  pas,  de  peur  de  que  solennité;  de  grâce,  faites  des  œuvres  de 
repousser  la  miséricorde  par  ton  orgueil.  Ce  miséricorde,  parce  que  les  péchés  se  multi- 
sont,  mes  frères,  les  œuvres  de  miséricorde  plient.  Il  n'y  a  point  pour  nous  d'autre  moyen 
qui  nous  recommandent  à  Dieu.  «Bénissez  le  d'être  en  repos,  d'autre  chemin  pour  nous 
«  Seigneur,  parce  qu'il  est  bon,  parce  que  sa  conduire  à  Dieu,  pour  nous  réintégrer  dans 
«  miséricorde  est  éternelle  *  ».  Confesse  que  ses  bonnes  grâces,  pour  nous  réconcilier  avec 
Dieu  est  miséricordieux  et  qu'il  est  disposé  à  lui;  et  pourtant,  quel  effroyable  danger  nous 
pardonner  les  fautes  à  qui  s'en  accuse.  Mais  courons  en  l'offensant  1  Nous  devons  paraître 
aussi  offre-lui  un  sacrifice;  homme  que  tu  es,  devant  lui,  ahl  que  nos  bonnes  œuvres  y  dé- 
prends pitié  de  l'homme,  et  Dieu  prendra  fendent  notre  cause,  qu'elles  y  parlent  plus 
pitié  de  loi.  haut  que  nos  péchés.  La  sentence  sera  déter- 
Toi  et  ton  frère,  vous  êtes  deux  hommes,  minée  par  ce  qui  l'emportera:  sentence  venge- 
deux  malheureux.  Quanta  notre  Dieu,  il  n'est  resse,  si  ce  sont  nos  crimes;  sentence  heureuse, 
pas  malheureux,  mais  miséricordieux.  Or,  si  si  ce  sont  nos  bonnes  œuvres. 
un  malheureux  n'a  point  compassion  d'un  II  y  a  dans  l'Eglise  deux  sortes  de  miséri- 
malheureux,   comment  peut-il  implorer  la  corde;  l'une  se  fait  sans  dépense  et  sans  fati- 
miséricorde  de  Celui  que  ne  saurait  atteindre  gue,  l'autre  exige  du  travail  ou  de  l'argent. 
rinTortune?  Comprenez  ma  pensée,  mesfrères.  Celle  qui  ne  demande  ni  dépense  ni  fatigue  se 
Un  homme  se  montre-t-il  dur  envers  un  nau-  fait  dans  le  cœur  et  consiste  à  pardonnera  qui 
fragé,  par  exemple  ?  Attendez  qu'il  ait  fait  nau-  t'a  offensé.  Oui,  dans  ton  cœur  est  placé  le 
frage.  S'il  a  éprouvé  ce  malheur,  la  vue  d'un  trésor  nécessaire  pour  faire  celte  œuvre  de 
naufragé  lui  rappelle  ce  qu'il  a  souffert,  il  res-  miséricorde  ;  c'est  là  que  tu  te  mets  à  nu  sous 
sent  en  quelque  sorte  son  malheur  d'autrefois;  l'œil  de  Dieu.  On  ne  te  dit  point:  Apporte  ta 
et  la  communauté  d'infortune  le  touche  de  bourse,  ouvre  ton  trésor,  lève  les  scellés  de 
compassion,  quand  n'a  pu  le  faire  la  commu-  ton  grenier.  On  ne  te  dit  pas  non  plus  :  Viens, 
nauté  de  nature.  Comme  on  plaint  vile  un  es-  marche,  cours,  hâte-toi,  intercède,  parle,  vi- 
clave  ,  quand  on  a  été  esclave  !  Comme  on  est  site,  travaille.  Sans  quitter  ta  place  tu  rejettes 
porté  à  plaindre  le  mercenaire  privé  de  son  de  ton  cœur  quelque  ressentiment  contre  ton 
salaire,  lorsqu'on  a  été  mercenaire  soi-même  I  frère  ;  c'est  un  acte  de  miséricorde  accompli 
Quelle  consolation  pour  un  père  pleurant  amè-  sans  frais  et  sans  peine  ;  il  ne  t'a  fallu  que  de 
rement  son  fils,  quand  on  a  eu  à  déplorer  une  la  bonté  et  une  pensée  de  miséricorde.  Nous 
perle  semblable  !  C'est  ainsi  que  la  commu-  paraîtrions  durs  si  nous  vous  disions  :  Distri- 
buez vos  biens  aux  pauvres.  Mais  ne  sommes- 
''Oen,  ja  19,  -  »  ib.  II,  17.  -  *  ps.  cjtvii,  29.  Hous  pas  doux  ct  faciles  en  vous  disant  :  Accor- 
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(lez  sans  vous  priver  de  rien,  pardonnez  pour  est  en  paix  dans  la  maison,  mais  il  ne  laisse 
qu'on  vous  pardonne?  pas  en  paix  celui  ()ui  le  possède.  On  craint  Ui 
Nous  devons  néanmoins  dire  encore  !  Don-  larron  ,  on  craint  les  brij^Muds,  on  craint  le 
nez  et  on  nous  donnera  ;  car  leSeij,^neur  a  coni-  seiviteur  infidèle,  on  craint  un  voisin  mauvais 
pris  ces  deux  devoirs  dans  le  menu;  préceple  :  et  puissant;  plus  on  a,  plus  on  craint.  Ali  !  si 
ce  sont  deux  actes  de  miséricorde  qu'il  [)res-  tu  donnais  a  Dieu  en  donnant  aux  pauvres,  lu 
crit  éj5^alemenl.  «  i^ardonnez,  et  on  vous  par-  ne  perdrais  rien  et  tu  serais  tranquille;  car 
«donnera  »  ,  c'est  la  miséricorde  exercée  par  Dieu  même  te  conserverait  ton  lrés(U"  dans  le 
Toubli  desinjtires;  «donnez  et  on  vous  don-  ciel,  tout  en  te  donnant  sur  la  terre  ce  qui 
nera  *  n,  c'est  la  miséricorde  pralicpiée  par  la  t'est  nécessaire.  Aurais-tu  peur  i\\U]  le  Christ 
distril)ution  des  aumônes.  Mais  Dieu  ne  tait-il  ne  vînt  à  perdre  ce  (pic  tu  lui  conlierais?  Mais 
pas  pour  nous  davantage?  Une  pardonnes-tu  à  chacun  ne  cherche-t-il  |)()int,  parmi  ses  servi- 
Ion  frère?  Une  otï'ense  d'Iiomme  à  homme,  leurs,  un  dépensier  fidèle  pour  lui  confier  son 
Qu'est-ce  que  Dieu  te  pardonne,  à  toi  ?  L'otï'ense  argent?  Si  ce  dépensier  peut  ne  rien  déroher, 
faite  par  un  homme  à  Dieu  même.  N'ya-t-ilau-  il  ne  dépend  pas  également  de  lui  de  ne  rie/i 
cune dilîérence  entre  oU'onser  un  homme  et  ot-  perdre.  Qu'y-a-t-il  de  comparahle  à  la  fidélité 
fenser  Dieu?  Dieu  donc  tait  pour  toi  davantage;  du  Christ?  Qu'y  a-t-il  de  plus  divin  que  sa 
au  lieu  (|ue  tu  pardonnes  simplement  l'outrage  toute-puissance?  Il  ne  saurait  ni  te  rien  dero- 
fait  à  un  homme,  il  pardonne,  lui,  l'injure  ber,  puiscjue  c'est  lui  (jui  t'a  tout  donné  dans 
faitealamajestedivine.il  en  est  ainsi  (juand  l'espoir  que  tu  lui  doimerais  à  ton  tour;  ni 
il  s'agit  de  la  miséricorde  qui  consiste  à  {Ion-  ri<n  perdre,  [»arce  qu'il  garde  tout  avec  sa 
ner.  Toi,  tu  donnes  du  pain,  et  lui,  donne  le  toute-puissance. 

salut  ;  tu  donnes  à  un  homme  altéré,  une  bois-  Ce  (|ui  console  le  cœur,  quand  vous  donnez 

son  quelconque,  il  te  donne,  lui,  le  breuvage  des  repas  de  charité,  c'est  qu'alors  on  nous 

de  sa  sagesse.  Y  a-t-il  même  une  comparaison  voit  donner  nous-mêmes.  Oui,  nous  donnons 

à  établir  eidre  ce  que  tu  donnes  et  ce  que  tu  alors  notre  bien  et  nous  le  donnons  par  nous- 

recois?  Voila  connnentil  faut  prêter  à  usure,  mêmes,  quoi(|ue  nous  ne  donnions  quececiue 

Veut-on  être   usurier?  Je  ne    m'y  O|)poserai  nous  avons  nçu  de  Dieu.  \h  !  mes  frères,  qu'il 

nullement,  mais  à  la  condition  (ju'on   prêtera  est  bon,  qu'il   est  agréable  à  Dieu  que  vous 

à  Celui  qui  ne  saurait  s'appauvrir  en  rendant  donniez  de  vos  propres   mains!  C'est  lui  qui 

beaucoup  plus,  et  à  qui  api)artient  encore  ie  recuit,  lui  encore  qui  le  rendra,  bien  qu'avant 

peu  (jue  tu  lui  donnes  i)Our  recevoir  infini-  de  te  devoir  il  t'ait  donné  pour  que  tu  pusses 

ment  mieux.  donner.  Au   devoir  de  donner  alliez  donc  le 

ri.  Je  veux  prévenir  aussi  votre  sainteté  qu'on  devoir  de  servir.  Pounpioi  perdre  lune  des 

fait  doublement  miséricorde  lorsqu'on  remet  deux  récompenses,  (juand  tu  peux   les  avoir 

soi-même  l'aumône  aux  pauvres.  On  ne  doit  toutes   deux?  Ne  peut-on   donner  à  tous  les 

pas  seulement  se  montrer  bon  en  leur  don-  pauvres?  Qu'on  leur  donne  selon  ses  moyens, 

nant,  on  doit  aussi  se  montrer  humble  en  les  mais  avec  joie  :  «car  Dieu  aime  qui  donne 

servant.  N'est  il   pas   vrai,  mes  frères,  (ju'en  «  avec  joie  ^  «.  On  nous   i)iopose  d'acheter  le 

mettant  sa  main  dans  la  main  de  rindigent  à  royaume  des  cieux  à  (juchpie  prix  (jue  ce  soit; 

qui  il  donne,  le  cœur  du   riche   send)le  res-  et  celui  qui  n'a  (jue  deux   deniers  ne  saurait 

sentir  davantage  les   infirmités  communes  k  dire  qu'il  ne  peut  en  faire  l'acquisition.  N'est- 

l'humanité?  A  la  vérité   lun  donne  et  l'autre  ce  pas  le  prix  que  l'a  acheté  la  veuve  de  l'E- 

reçoit,  mais  ils  se  montrent   unis  parce  que  vangile*? 

l'un  sert  l'autre;  car  ce  n'est   pas  le  malheur  6.  Vuilà  finis  nos  jours  de  fête;  ils  vont  être 

précisément,  c'e&t  rimmilité   qui   nous  rap-  suivis  des  jours  de  traités,  de  réclamations  et 

proche.  de  procès  :  examinez,   mes   frères,  comment 

Vos  richesses,  s'il   plaît  à  Dieu,  vous  reste-  vous  devez  vous  conduire  alors.  Le  repos  des 

ront,  à  vous  et  à  vos  etifants.  Mais  faut-il  même  jours  que  nous  venons  de  célébrer  a  du  vous 

parler  de   ces   richesses   terrestres  (jne  vous  inspirer  de  la  douceur  et  non  de^s  desseins  de 

voyez  exposées  à  tant  d'accidents?  Le  trésor  procès.  Il  est,  hélas!  des  hommes  qui  n'ont 

•  Luc,  VI,  37,  38.  t  II  Ccr.  ix,  7.  —  »  Luc,  xxi,  2. 
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gardé  ces  jours  de  fête  que  pour  réfléchir  au 
mal  qu'ils  pourront  faire  ensuite.  Pour  vous, 
vivez  comme  ayant  à  rendre  compte  à  Dieu  de 
votre  vie  entière  et  non  pas  seulement  de  ces 
quinze  derniers  jours  ^ . 

Je  me  reconnais  votre  débiteur  à  propos  des 
questions  tirées  de  l'Ecriture  que  j'ai  abordées 
hier  et  que  le  défaut  de  temps  m'a  empêché 
de  résoudre.  Mais  comme  le  droit  civil  et  pu- 
blic permet  de  réclamer,  même  de  l'argent, 
pendant  les  jours  qui  succèdent  à  ceux-ci  ; 
contraignez-moi  plutôt  encore,  au  nom  du 
droit  chrétien ,  à  vous  payer  ma  dette.  Les 
solennités  suffisent  pour  amener  ici  mainte- 
nant tout  le  monde  ;  que  l'attachement  à  la 

*  La  semaine  qui  précédait  et  la  semaine  qui  suivait  Pâques ,  du- 
rant lesquelles  une  loi  de  l'empereur  Théodose  avait  ordonné  la  fer- 
meture des  tribunaux. 


loi  vous  y  ramène  bientôt  pour  réclamer  ce 
que  je  vous  ai  promis.  Car  c'est  par  moi  que 
vous  donne  Celui  qui  nous  donne  à  tous  ;  et 
je  connais  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «Rendez 
c(  à  tous  ce  qui  leur  est  dû  :  le  tribut  à  qui 
«  vous  devez  le  tribut;  l'impôt  à  qui  l'impôt; 
c(  l'honneur  à  qui  l'honneur;  la  crainte  à  qui 
«  la  crainte;  ne  devez  rien  à  personne,  sinon 
«de  vous  aimer  réciproquement  S).  L'afPec- 
tion  est  la  seule  dette  qu'on  ait  toujours  à 
acquitter,  et  dont  nul  n'est  exempt.  Or,  ce  que 
je  vous  dois  ,  mes  frères,  je  vous  le  paierai 
avec  la  grâce  du  Seigneur;  mais,  je  vous  l'a- 
voue ,  ce  sera  seulement  lorque  vous  vous 
montrerez  ardents  pour  Texiger. 

*  Rom.  xiiij  7,  8. 


SERMON    GGLX. 

POUR  LE  DIMANCHE  DE  L'OCTAVE  DE  PAQUES.  XXXI. 
AVERTISSEMENTS  AUX  NOUVEAUX  BAPTISÉS. 


Analyse.  —  Saint  Augustin  leur  rappelle  :  premièrement,  qu'ayant  reçu  par  le  baptême  la  circoncision  du  cœur,  ils  ne  doi- 
vent pas  s'abandonner  à  tous  leurs  penctiants  ;  en  conséquence  et  secondement,  qu'ils  ne  doivent  pas  imiter  les  mauvais  chré- 
tiens qu'ils  vont  rencontrer  dans  le  monde,  mais  se  montrer  chastes,  chacun  dans  sa  condition,  probes,  sérieux  et  c/iaritables 
envers  le  prochain. 


Nous  avons  beaucoup  à  faire,  et  pour  ne 
pas  retarder  ces  enfants  qui  viennent  d'être 
régénérés  dans  les  eaux  du  baptême  et  qui 
vont  se  mêler  au  peuple  ,  je  leur  donnerai  en 
peu  de  mots  des  avertissements  importants. 

Vous  qui  venez  d'être  baptisés  et  qui  ter- 
minez aujourd'hui  la  fête  de  vos  deux  octaves^ 
écoutez  et  comprenez  rapidement  que  la  cir- 
concision de  la  chair,  qui  n'était  qu'une  figure, 
est  devenue  la  circoncision  du  cœur.  Si,  d'a- 
près l'ancienne  loi,  cette  circoncision  delà 
chair  avait  lieu  le  huitième  jour  S  c'était  en 
vue  de  Jésus  Notre-Seigneur,  lequel  est  ressus- 
cité après  le  septième  jour  du  grand  repos,  le 


huitième  jour,  le  dimanche.  Si  la  circoncision 
devait  se  faire  aussi  avec  des  couteaux  de 
pierre \  c'est  que  le  Christ  était  la  pierre*. 

On  vous  appelle  enfants,  parce  que  vous 
venez  d'être  régénérés ,  parce  que  vous  entrez 
dans  une  nouvelle  vie ,  parce  que  vous  venez 
de  renaître  pour  la  vie  éternelle,  si  toutefois 
vous  n'étoufCez  point,  en  vous  conduisant  mal, 
le  germe  de  salut  qui  vient  d'être  déposé  en 
vous. 

Vous  allez  rentrer  dans  la  foule,  vous  réunir 
au  peuple  fidèle  ;  ah  I  prenez  garde  d'imiter 
les  mauvais  fidèles,  ou  plutôt  les  faux  fidèles, 
ceux  qui  semblent  fidèles  à  cause  de  la  foi 


»  Gen.  XVII,  12. 


*  Josué,  v,  2,  —  *  I  Cor.  x,  4. 
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qu'ils  professent,  et  qui  sont  infidèles  par  la  Pour  vous  (|ui  avez  fait  vœu  de  continence, 

vie  qu'ils  mènent.  Voyez,  c'est  devant  Dieu  et  soyez  fidèles  à  ce  vœu.  Si  vous  n'aviez  pas  fait 

devant  ses  anges  que  je  vous  parle  :  gardez  la  ce  vœu,  vous  n'y  seriez  pas  astreints;  ce  qui 

chasteté,  la  chasteté   conjugale  ou  la  conli-  |>ouvait  vous  être  permis  ne  l'est  plus;  non 

nence  absolue.  Que   chacim   soit  fidèle  à  ses  q'ie  les  noces  soient  condjimnahles,  mais  parce 

vœux.  Vous  (jui  êtes  sans  épouse,  vous  pouvez  qu'on  se  damne  en  regardant  derrière  soi. 
en  prendre  une,  mais  })armi  celles  dont  les  ma-         Evitez  toute  fraude  dans  vos  atïaires;  évitez 

ris  ne  vivent  pas.  Les  femmes  sans  époux  peu-  les  mensonges  et  les  parjures;  évitez  la  loqua- 

vent  prendre  aussi  un  é|)oux,  mais  pourvu  que  cité  et  la  débauche.  Ne  faites  ni  aux  hommes 

celui-ci  n'ait  pas  d'épouse  vivante.  Vous  qui  êtes  ni  cà  Dieu  ce  que  vous  ne  voulez  pas  qu'on  vous 

unis  par  le  mariage,  ne  péchez  pas  en  dehors  fasse.   Pouripioi   vous  surcharger?   «Agissez 

du  niariage.  Rendez  ce  que  vous  exigez  d'au-  «  ainsi,  et  le  Dieu  de  paix  sera  avec  vous'  ». 
trui.  On  vous  doit  la  fidélité  et  vous  la  devez. 
Le  mari  la  doit  à  son  épouse ,  l'épouse  la  doit       •  phiUp.  iv,  9. 
à  son  époux;  et  tous  deux  la  doivent  à  Dieu. 


SERMON    GGLXI. 

POUR  LE  JOUR  DE  L'ASCENSION.   I. 
PRÊCHÉ  A  C  ART  II  AGE,   DANS  LA  BASILIQUE  I>E  FAUSTE 
ATTACHEMENT   A    JÉSUS-CHRIST. 


Analyse.  —  Nous  devons  monter  en  esprit  ,111  ciel  avec  le  Sauveur,  premièrement  parce  qu'il  est  Dieu  et  secondement 
parce  qu'il  est  homme.  —  1°  Il  est  Dieu,  Dieu  éternel,  égal  à  son  Père.  Il  faut  donc  puur  le  connaître  nous  puntier  le  cœur  en 
renonçant  aux  passions  désordonnées.  —  2°  H  est  homme,  la  nature  humaine  ne  faii  en  lui  qu'une  seule  et  même  personne 
avec  la  nature  divine  ;  ainsi  nous  ne  pouvons  raimcr  sans  aimer  à  la  t'ois  notie  Dieu  et  notre  prochain.  Témoignons-lui  notre 
amour  par  nos  œuvres  de  miséricorde  ;  répondons  de  celte  manière  à  la  cbanlé  qu'il  nous  fait  aujourd'hui. 

•1.  La  résurrection  du  Seigneur  est  notre  II  n'y  a  pour  ressusciter  que  ce  qui  meurt; 
espérance  ;  son  ascension,  noire  gloire.  Nous  le  Seigneur  est  donc  ressuscité  |)Our  notis 
célébrons  aujourd'hui  la  solennité  de  l'Ascen-  inspirer  confiance,  pour  nous  emj  êclier  de 
sion  ;  si  donc  nous  célébrons  cette  fôle  du  déses|iérer  à  la  mort  et  de  nous  croire  alors 
Seigneur  avec  droiture  ,  avec  fidélité  ,  avec  au  terme  de  toute  notre  vie.  Nous  étions  in- 
dévotion, avec  sainteté  et  avec  piéié,  montons  quiets  sur  le  sort  même  de  Tàme,  et  le  Sauveur, 
avec  lui  et  tenons  en  haut  notre  cœur.  Or,  en  en  ressiiscilaot,  nous  a  rassurés  sur  le  sort  de 
montant,  gardons-nous  de  nous  élever  et  de  la  cli.iir  elle-même.  Ainsi  il  est  monté.  Qui 
présumer  de  nos  mérites  comme  s'ils  nous  est  monté?  Celui  qui  est  de>cendu.  Il  est  des- 
étaient propres.  Notie  cœur  doit  être  en  haut,  ceudu  pour  te  guérir;  il  est  moulé  pourtéle- 
mais  attache  au  Seigneur,  sans  quoi  il  y  serait  ver.  Tu  lombes  si  tu  t'élèves  toi  inéu)e;  tu 
livré  à  l'orgueil,  au  lieu  qu'en  denteurant  restes  élevé  si  c'est  lui  qui  l'élève  :  d'où  il 
sous  l'aile  de  Dieu  il  est  dans  un  sûr  asile;  suit  qu'élevé  près  du  Seigneur,  le  cœur  est 
car  en  le  voyant  monler  nous  disons  au  Sei-  dans  un  a-ile,  et  qu'éle>é autrement,  il  est  en 
gneur  :  «Vous  êtes  pour  nous  un  asile  '  ».  proie  à  l'orgueil.  Disons  donc  au   Seigneur 

quand  il  ressuscite  :  «  Vous  êtes,  Seigneur, 

♦Ps.  Lxxxix,  1.  a  mon  espérance  »;  et  quand  il  monte  au 
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ciel  :  c(  Vous  avez  établi  bien  haut  notre  re-  que  tu  sers  ;  je  te  répondrais  :  Je  pourrais  le 

c(  fuge  *  ».  Et  comment  serions-nous  orgueil-  montrer,  mais  à  qui? 

leux  en  tenant  notre  cœur  élevé  jusqu'à  lui,  3.  Je  n'oserais  me  vanter  moi-même  d'avoir 

puisqu'il  s'est  fait  humble  en   notre  faveur  compris  ce  que  tu  cherches.  Je  voudrais  seu- 

pour  nous  empêcher  de  demeurer  orgueil-  lement,  dans  la  mesure  de  mes  forces,  marcher 

leux  ?  sur  les  traces  de  ce  grand  athlète  du  Christ,  de 

2.  Le  Christ  est  Dieu  ,  il  le  sera  toujours  ;  cet  apôtre  Paul  qui  disait  :  «  Je  n'estime  pas, 

jamais  il  ne  cessera  de  l'être,  parce  que  jamais  «  mes  frères,  avoir  atteint  le  but  moi-même  ». 

il  n'a  commencé.  Si  sa  grâce  peut  donner  un  Moi-même?  Qu'y  a-t-il  dans  ce  moi-même? 

être  éternel  à  ce  qui  a  commencé,  comment  Moi-même  qui  «  ai  travaillé  plus  qu'eux  tous», 

ne  serait-il  pas  éternel,  lui  qui  n'a  commencé  Je  le  sais,  ô  Apôtre  ;  tu  parles  ainsi  pour  expri- 

jamais?  Qu'est-ce  donc  qui  commence  sans  mer  la  vérité,  ce  n'est  point  par  orgueil.  Veux-tu 

devoir  finir?  Notre  immortalité;  elle  aura  un  te  convaincre,  mon  frère,  de  l'esprit  qui  l'a- 

commencement,  elle  n'aura  point  de  fin.  Nous  nime?  Après  ces  mots  :  «J'ai  travaillé  plus 

ne  la  possédons  pas  encore;  mais  une  fois  que  «qu'eux  tous»,  il  semble  supposer  que  nous  lui 

nous  la  tiendrons,  nous  ne  la  perdrons  pas.  demandons  :  Mais  qui  es-tu?  Et  il  répond:  «Or 

Donc,  à  plus  forte  raison,  le  Christ  sera  tou-  «  ce  n'est  pas  moi,  mais  la  grâce  de  Dieu  avec 

jours  Dieu.  Mais  quel  Dieu?  quel  Dieu  ?  Dieu  «  moi  ^  ».  Eh  bien  I  cet  Apôtre  en  qui  la  grâce 

égal  à  son  Père.  Ne  cherche  pas  à  savoir  quel  de  Dieu  affluait  si  abondamment,  qu'appelé  le 

Dieu  quand  il  s'agit  de  l'Eternel  ;  occupe-toi  dernier  il  a  travaillé  plus  que  tous  ceux  qui 

plutôt  de  sa  félicité.  Quel  Dieu  est  le  Christ?  l'avaient  été  avant  lui,  n'hésite  pas  à  dire  : 

Comprends-le,  si  tu  en  es  capable.  Je  vais  te  «Je  n'estime  pas,  mes  frères,  avoir  atteint  le 

le  dire  néanmoins,  je  ne  tromperai  pas  ton  «  but  moi-même  ».  Voilà  ce  qu'il  y  a  dans  ce 

attente.  moi-même^  il  n'atteint  pas,  il  ne  comprend 

Tu  demandes  quel  Dieu  est  le  Christ?  pas  ;  car  la  faiblesse  humaine  ne  saurait  com- 
Ecoute-moi,  ou  plutôt  écoute  avec  moi  ;  écou-  prendre.  Lorsqu'ensuite  élevé  jusqu'au  troi- 
tons  l'un  et  l'autre  ;  apprenons  tous  deux.  Si  sième  ciel  il  y  entendit  des  paroles  qu'un 
je  parle  et  si  vous  écoutez,  en  concluez-vous  homme  ne  saurait  répéter,  il  ne  dit  pas  moi- 
que  je  n'écoute  pas  avec  vous?  En  m'entendant  même  ;  que  dit-il  ?  «  Je  sais  un  homme  qui,  il 
dire  que  le  Christ  est  Dieu,  tu  veux  donc  «y  a  quatorze  ans^».  Je  sais  un  homme  ; '\\ 
savoir  quel  Dieu  il  est?  Apprends-le  avec  était  lui-même  cet  homme  ;  et  en  semblant 
moi  ;  je  ne  te  dis  pas  de  m'écouter,  mais  d'é-  parler  ainsi  d'un  autre,  il  ne  perd  rien, 
coûter  avec  moi.  A  cette  école,  nous  sommes  Donc  aussi,  garde-toi  de  contester,  de  dis- 
tous condisciples;  le  ciel  est  la  chaire  de  notre  puter  en  me  demandant  quel  Dieu  j'adore. 
Maître.  Apprends  enfin  quel  Dieu  est  le  Christ.  Mon  Dieu  n'est  pas  une  idole,  pour  que  je 
«Au  commencement  était  le  Verbe  ».  Où  puisse  te  dire  en  étendant  le  doigt  :  Voilà  le 
était-il?  «  Et  le  Verbe  était  en  Dieu».  Mais  Dieu  que  je  sers;  il  n'est  non  plus  ni  un 
chaque  jour  n'entendons-nous  pas  des  verbes?  astre,  ni  une  étoile,  ni  le  soleil,  ni  la  lune,  et 
Ne  t'arrête  pas  à  des  idées  pareilles,  à  ces  idées  je  ne  puis  te  le  montrer  du  doigt  ni  te  dire  : 
communes,  car  «  le  Verbe  était  Dieu  ^».  Je  Voilà  le  Dieu  que  j'adore.  Il  ne  s'agit  pas  ici 
cherche  à  savoir  quel  il  était.  Je  crois  bien  d'étendre  le  doigt,  mais  de  tendre  l'esprit, 
maintenant  qu'il  est  Dieu  ;  mais  quel  Dieu  Considère  cet  Apôtre  qui  ne  le  comprend  pas, 
est-il?  C'est  ce  que  je  cherche:  «  Cherchez  mais  qui  pourtant  le  cherche,  le  poursuit, 
«  constamment  sa  face  ^».  Qu'on  ne  perde  pas,  soupire  après  lui,  le  désire  et  le  convoite; 
qu'on  gagne  en  le  cherchant.  On  y  gagne  considère-le,  vois  ce  qu'il  tourne  du  côté  de  son 
quand  on  le  cherche  avec  piété.  Qu'est-ce  que  Dieu;  si  c'est  son  doigt  ou  son  âme.  Que  dit-il? 
le  chercher  avec  piété  ?  Qu'est-ce  que  le  cher-  «  Je  n'estime  pas  l'avoir  atteint.  Mais  oubhant 
cher  par  vanité  ?  La  piété  le  cherche  en  «  ce  qui  est  en  arrière  et  m'étendant  vers  ce 
croyant,  la  vanité  en  disputant.  Si  tu  voulais  «  qui  est  en  avant,  je  tends  à  ce  terme  unique, 
contester  avec  moi  et  me  dire  :  Quel  est,  quel  «  à  cette  palme  que  m'offre  la  céleste  vocation 
est  le  Dieu  que  tu  adores?  Montre-moi  le  Dieu  «  de  Dieu  par  le  Christ^».  Je  tends  ^']QmdiXQhQ, 

»  Ps.  xc,  9.  —  "  Jean,  l,  1.  —  *  Ps.  civ,  4.  *  I  Cor.  xv,  10.  —  '  Il  Cor.  xii,  2-4.  —  '  Philip,  m,  13,  14. 
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je  suis  en  route.  Suis-le,  si  tu  le  peux;  allons  de  la  boue  dans  ton  cœur?  Comment  alors 
ensemble  dans  cette  patrie  où  tu  n'auras  rien  voir  (x'iui  (juc  tu  cliercbes? 
à  me  demander,  ni  moi  à  toi.  Maintenant  *>.  Tu  me  dis  :  Montre-moi  ton  Dieu.  Je  te 
donc  cherchons  l'un  et  l'autre  en  croyant,  dis  à  mon  tour:  Regarde  un  peu  dans  ton 
afin  de  jouir  plus  tard  l'un  et  l'autre  en  cœur.  Montre-moi  ton  Dieu,  reprends-tn.  Re- 
voyant, garde  un  peu  dans  ton  cœur,  répli(iué-je,  et 

4.  Qui  néanmoins  t'a  montré  quel  Dieu  est  fais-en  disparaître  tout  ce  que  tu  y  vois  pour 

le  Christ?  —  Eh  bien!  ce  qu'il  a  daij^-né  nous  déjdaire  à  Dieu.(^e  Dieu  voudrait  venir  en  toi  ; 

révéler  par  un  de  ses  serviteurs,  que  par  ce  écoute  le  Seigneur  lui-même,  écoute  le  Christ  : 

serviteur  aussi  il  le  révèle  à  mes  confrères,  à  «  Moi  et  mon  Père,  dit-il,  nous  viendrons  a  lui 

ses  serviteurs  connue  moi.  Il  t'a  été  dit  :  «Au  «et  nous  ferons  en  lui   notre  demeure*». 

«  commencement  était  le  Verbe  ».  Tu  as  de-  Voilà  ce  que  Dieu  te  promet.  Si  je  te  promet- 

mandé  où  il  était,  et  on  t'a  répondu  :  «Le  tais  d'aller  dans  ta  maison,  tu  l'approprierais; 

«  Verbe  était  en  Dieu  ».  Pour  t'empècher  de  et  lorsque  Dieu  veut  venir  dans  ton  cœur,  tu 

prendre  ici  le  mot  verbe  dans  le  sens  vulgaire  es  si  indolent  pour  le  lui  purifier? 

(jue  lui  donne  le  langage  humain,  on  a  ajouté  :  Il  n'aime  pas  à  habiter  avec  l'avarice,  avec 

«  Le  Verbe  était  Dieu  ».  Ce  n'est  pas  assez  pour  cette  fenune  impure  et  insatiable  dont  tu  sui- 

toi,  et  tu  demandes  :  Quel  Dieu?  a  Tout  a  été  vais  les  ordres  tout  en  cherchant  à  voir  Dieu, 

a  fait  par  lui  ».  Aime-le  ;  tout  ce  que  tu  aimes  Qu'as-tu  fait  de  ce  que  Dieu  t'a  commandé? 

vient  de  lui.  N'aimons  pas  la  créature  en  lais-  Que  n'as-tu  pas  fait  de  ce  que  t'a  connnandc 

sant  de  côté  le  Créateur;  mais  considérons  la  l'avarice?  Qu'as-tu  fait  de  ce  (jue  Dieu  t'a  com- 

créature  pour  bénir  le  Créateur.  Je  ne  saurais  mandé?  Je  vais  te  montrer  ce  qu'il  y  a  dans 

te  montrer  mon  Dieu,  mais  je  te  montre,  je  te  ton  cœur,  dans  ce  cœur  qui  voudrait  contem- 

rappelle  ce  (lu'il  a  fait  :  «  Tout  a  été  fait  par  pler  Dieu.  Je  l'avais  déjà  insinué  en  disant  :  Je 

a  lui  ».  Sans  être  nouveau,  il  a  fait  des  choses  pourrais  le  montrer,  mais  à  qui?  Qu'as-tu  fait, 

nouvelles;  éternel,  des  choses  temporelles;  dis-je,  de  ce  que  Dieu  t'a  ordonné?  Qu'as-tu 

immuable,  des  choses  muables.  Regarde  ces  dilléré  de  ce  (juc  t'a  [)rescrit  l'avarice?  Dieu  l'a 

œuvres,  loues-en  TAuteur,  et  crois  i)0ur  être  commandé  de  donner  des  vêtements  à  qui  n'en 

puritié.  a  pas;  tu  as  frémis  :  l'avarice  l'a  ordonné  de 

Tu  voudrais  le  voir?  C'est  un  bon,  c'est  un  les  enlever  à  qui  en  avait;  tu  t'y  es  porté  avec 
grand  désir  ;  je  t'engage  à  l'avoir  toujours.  Tu  une  sorte  de  frénésie.  Te  dirai-je  (ju'en  obéis- 
voudrais  le  voir?  «  Heureux  ceux  qui  ont  le  sant  à  Dieu  tu  aurais  obtenu  ceci  et  cela? 
«cœur  pur,  car  ils  verront  Dieu'».  Ainsi,  C'est  Dieu  même  (|ue  tu  posséderais;  oui, 
songe  d'abord  à  purifier  ton  ca^ur  ;  prends  à  c'est  Dieu  que  tu  aurais  si  tu  avais  suivi  ses 
cœur  cette  affaire,  applique-toi  à  cette  œuvre,  ordres.  Maintenant  que  tu  as  exécuté  les  ordres 
insiste  pour  l'accomplir.  Celui  que  tu  veux  de  l'avarice,  qu'as-tu?  Je  sais  que  tu  vas  me 
voir  est  la  pureté  même,  et  pour  le  voir  tu  as  répondre  :  J'ai  tout  ce  que  j'ai  enlevé.  Tu  pos- 
l'œil  impur.  Tu  te  représentes  Dieu  comme  sèdes  ainsi  pour  avoir  dérobé.  Mais  que  peux- 
une  lumière  innnensc  et  infinie,  mais  de  la  tu  posséder  chez  loi  quand  tu  t'es  perdu  toi- 
nature  de  cette  lumière  sensible;  tu  la  sup-  même?  —  Pourtant  je  possède.  —  Où?  où?je 
poses  étendue  à  ton  gré,  sans  rencontrer  de  t'en  prie.  Dans  une  chambre,  sans  doute,  dans 
limites  que  celles  qu'il  le  plaît  de  lui  fixer,  une  bourse  ou  dans  un  coffre  ;  je  n'en  veux 
Ahl  ce  sont  dans  ton  cœur  de  vains,  d'impurs  pas  dire  davantage.  Où  que  ce  soit  enfin,  tu 
fantômes;  bannis-les  et  les  rejette.  S'il  te  tom-  ne  l'as  pas  maintenant  sur  toi.  Tu  crois  l'aNoir 
bail  de  la  poussière  dans  les  yeux  et  que  tu  me  dans  ton  cotîre  ;  peut-être  n'y  eb«t-il  plus,  et  lu 
demandasses  à  voir  la  lumière,  ne  faudrait-il  l'ignores;  peut-être  qu'en  rentrant  chez  toi  tu 
pas  auparavant  te  purifier  la  vue  ?  H  n'y  a  pas  n'y  trouveras  plus  ce  que  tu  y  as  laissé.  C'est 
moins  d'impureté  dans  ton  cœur  ;  et  l'avarice  ton  cœur  que  j'ai  en  vue  ;  qu'y  possèdes-tu? 
n'y  est-elle  pas  quelque  chose  de  bien  impur?  Dis-le-moi.  Quoi!  tu  as  rempli  ton  coffre-fort, 
A  quoi  bon  amasser  ce  que  tu  n'emporteras  et  lu  as  mis  ta  conscience  en  lambeaux.  Voici 
pas?  Ignores-tu  qu'amasser  ainsi,  c'est  traîner  un  homme  rem[)li  de  biens;  apprends  à  t'en- 

»  Matt.  V,  8.  »  Jean,  xiv,  23. 
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richir  comme  lui  :  «  Le  Seigneur  a  donné, 
«  dit-il,  le  Seigneur  a  ôté  ;  comme  il  a  plu  au 
«  Seigneur,  ainsi  il  a  été  fait  :  que  le  nom  du 
a  Seigneur  soit  béni  ^  ».  S'il  avait  tout  perdu, 
où  pui?ait-il  ces  perles  précieuses  qu'il  offrait 
à  son  Dieu  ? 

6.  Ainsi  donc,  purifie  ton  cœur  autant  que 
tu  en  es  capable  ;  travaille,  applique-toi  à 
cette  œuvre.  Afin  d'obtenir  que  Dieu  même  le 
purifie  pour  y  demeurer,  prie,  conjure,  hu- 
milie-toi. «  Au  commencement  était  le  Verbe, 
c(  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était 
c(  Dieu;  il  était  en  Dieu  dès  le  commencement. 
«  Tout  a  été  fait  par  lui,  et  sans  lui  rien  ne  l'a 
«  été.  Ce  qui  a  été  fait  était  vie  en  lui;  et  la 
«  vie  élait  la  lumière  des  hommes;  et  la  lu- 
«  mière  luit  dans  les  ténèbres,  et  les  ténèbres 
«  ne  l'ont  point  comprise  ».  Tune  comprends 
pas  cela.  Voici  pourquoi  tu  ne  le  comprends 
pas  ;  c'est  que  «  la  lumière  luit  dans  les  ténè- 
«  bres,  et  les  ténèbres  ne  l'ont  point  com- 
«  prise  ».  Que  sont  ces  ténèbres,  sinon  les 
mauvaises  actions?  Que  sont  ces  ténèbres, 
sinon  les  passions  désordonnées ,  l'orgueil, 
l'avarice,  l'ambition,  l'envie?  Ténèbres  que 
tout  cela;  c'est  pourquoi  tu  ne  comprends 
pas.  Quand  la  lumière  luit  dans  les  ténèbres, 
qui  peut  la  voir? 

7.  Examine  donc  si  tu  ne  pourrais  pas  saisir 
de  quelque  manière  ces  paroles  :  «  Le  Verbe  s'est 
«  fait  chair  et  il  a  habité  parmi  nous  -  ».  C'est 
par  l'humanité  du  Christ  que  tu  t'approcheras 
de  sa  divinité.  Dieu  est  si  élevé  au-dessus  de 
toi  ;  mais  Dieu  s'est  fait  homme  ;  ainsi  l'homme 
a  rapproché  ce  qui  était  placé  à  une  si  grande 
distance.  C'est  dans  la  divinité  que  tu  dois  de- 
meurer ;  et  par  l'humanité  que  tu  dois  y  aller. 
Le  Christ  est  ainsi  et  le  terme  et  la  route.  Voilà 
pourquoi  «  le  Verbe  s'est  fait  chair  et  a  habité 
c(  parmi  nous  ».  Il  s'est  uni  à  ce  qu'il  n'était 
pas,  sans  perdre  ce  qu'il  était.  En  lui  l'huma- 
nité était  visible,  la  divinité  cachée.  L'huma- 
nité a  été  mise  à  mort,  et  la  majesté  divine 
outragée  ;  mais  l'humanité  estressuscitée  et  la 
divinité  s'est  révélée.  Songe  à  tout  ce  que  le 
Christ  à  fait  comme  Dieu,  à  tout  ce  qu'il  a 
Bouffert  en  tant  qu'homme.  S'il  a  été  mis  à 
mort,  ce  n'est  pas  comme  Dieu,  et  pourtant 
c*est  le  Christ  lui-même.  La  divinité  et  1  hu- 
manité ne  font  pas  en  lui  deux  personnes; 
autrement  nous  n'aurions  plus  la  Trinité,  nous 


ferions  une  qiiaternité.  L'homme  est  homme, 
et  Dieu  est  Dieu  ;  mas  le  Christ  est  à  la  fois 
Dieu  et  homme  ;  fhumanité  et  la  divinité  ne 
forment  en  lui  qu'une  personne.  N'es-tu  pas 
un  corps  et  une  àme?  C'est  ainsi  que  le  Christ 
est  homme  et  Dieu  en  même  temps;  ou  bien 
encore  il  est  tout  à  la  fois  corps,  âme,  et  Dieu. 
Lui-même  d'ailleurs  parle  tantôt  comme 
étant  Dieu,  tantôt  comme  ayant  une  âme,  tan- 
tôt comme  ayant  un  corps,  et  toujours  comme 
élant  une  même  personne.  Comme  Dieu,  que 
dit-il?  «  De  même  que  mon  Père  possède  la  vie 
c(  en  lui-même,  ainsi  a-t-il  donné  à  son  Fils 
«  d'avoir  en  lui-même  la  vie.  Tout  ce  que  fait 
«  le  Père,  le  Fils  le  fait  semblablement  ^  —  Moi 
«  et  mon  Père  nous  sommes  un  S).  Que  dit-il 
comme  ayant  une  âme  ?  «  Mon  âme  est  triste 
«jusqu'à  la  mort  ^  ».  Que  dit  il  comme  ayant 
un  corps  ?  «  Renversez  ce  temple,  et  je  le  relè- 
c(  verai  en  trois  jours  *.  Touchez  et  voyez,  car 
«  un  esprit  n'a  ni  chair  ni  os,  comme  vous 
G  m'en  voyez  S) .  Il  y  a  là  des  trésors  de  sagesse 
et  de  science. 

8.  La  loi  tout  entière  se  résume  sûrement 
dans  ces  deux  préceptes  :  «  Tu  aimeras  le  Sei- 
«  gneur  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur,  de  toute 
«  ton  âme  et  de  tout  ton  esprit  ;  de  plus,  tu 
c(  aimeras  ton  prochain  comme  toi-même.  A 
c(  ces  deux  commandements  se  rapportent 
«  toute  la  loi  et  les  prophètes  ^  » .  Eh  bien  !  dans 
le  Christ  tu  trouves  tout  cela.  Veux-tu  aimer 
ton  Dieu?  Tu  le  peux  dans  le  Christ:  «Au 
«  commencement  était  le  Verbe,  et  le  Verbe 
«  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu  ».  Veux- 
tu  aimer  ton  prochain  ?  Avec  le  Christ  tu  le 
peux  encore  :  «  Le  Verbe  s'est  fait  chair  et  il 
«  a  habité  parmi  nous». 

9.  Ah  !  qu'il  nous  purifie  par  sa  grâce  ;  qu'il 
nous  purifie  par  ses  secours  et  ses  consolations. 
Par  lui  et  en  lui  je  vous  conjure,  mes  frères, 
de  multiplier  les  bonnes  œuvres,  la  miséri- 
corde, les  actes  de  libéralité,  de  bonté.  Par- 
dotmez  promptement  à  qui  vous  offense.  Que 
nul  ne  garde  de  colère  contre  autrui,  pour  ne 
pas  s'interdire  la  prière  devant  Dieu.  Nous 
avons  besoin  de  tous  ces  avertissements,  parce 
que  nous  sommes  dans  le  monde,  parce  que 
tout  en  avançant  dans  la  verlu  et  en  vivant 
dans  la  justice,  nous  ne  sommes  point  ici  sans 
péché.  Par  péchés  nous  n'entendons  pas  seule- 
ment les  désordres  qu'on  appelle  des  crimes, 


»  Job,  I,  21.  —  »  Jean,  i,  1-14. 
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tels  que  les  adultères,  les  actes  de  foniicalion,  Quel  espoir  de  salut  peut  nourrir  celui  qui 

les  sacrilèges,  le  vol,  le  larcin,  les  faux  téinoi-  tombe  si  IVècinennnent  malade  sans  \ouloir 

gnages  ;  il  est  d'autres  pèches  que  ceux-là.  user  de  remède  ? 

Ainsi  il  y  a  pècliè  à  regarder  ce  que  tu  ne  de-  Mais  ce  sont  des  maladies  légères?  —  Elles 

vais  pas  voir;  [)èclié  à  écouter  avec  plaisir  ce  n'en  accablent  pas  moins  par  leur  niasse. — 

que  tu  ne  devais  pas  entendre  ;   péché  à  arrè-  Je  n'ai  (jue  des  |)échés  légers.  —  Ne  sont-ils 

ter  ta  pensée  sur  ce  qui  ne  devait  i)as  l'occuper,  pas  en  grand   nombre?  Combien  de  choses 

10.  Aussi  Notre-Seigneur  nous  a-t-il  donné,  légères  écrasent  et  font  périr  ?  Qu'y  a-t-il  de 

après  le  bain  régénérateur,  d'autres  remèdes  plus  léger  que  les  gouttes  de  pluie  ?  Elles  rem- 

tà  prendre  chaciue  jour.  L'oraison  dominicale  plissent  le  lit  des  fleuves.  Qu'y  a-t-il  de  plus 

est  destinée  à  nous  purifier  chaque  jour.  Disons  petit  que  les  grains  de  blé  ?  Ils  surchargent  les 

donc,  mais  disons  avec  sincérité,  car  c'est  greniers.  Tu  considères  bien  que  tes  péchés 

aussi  un  acte  de  charité  :  a  Remettez-nous  ce  sont  légers  ;  tu  ne  remarques  pas  combien  ils 

«  que  nous  vous  devons,  comme  nous  remet-  sont  nombreux.  Tu  sais  |)eser  chacun  d'eux; 

c(  tons,  nous  aussi,  à  ceux  qui  nous  doivent  •.  pourrais-tu  lescompter?  Dieu  cependant  nous 

a  Faites  des  aumônes,  et  pour  vous  tout  est  a  donné  un  remède  de  chaciue  jour, 
a  pur*  D.  Rappelez-vous,  mes  frères,  ce  que  11.  Quelle  miséricorde  nous  fait  «  Celui  qui 
le  Seigneur  dira  à  ceux  qui  seront  à  sa  droite,  «est  monté  au  ciel  et  qui  a  rendu  captive  la 
Il  ne  les  louera  [)as  d'avoir  fait  telles  et  telles  «  captivité  même  !  »  Comment  a-t-il  rendu  la 
actions  d'éclat  :  «J'ai  eu  faim,  dira-t-il,  et  vous  ca[)tivité  captive?  En  tuant  la  mort.  La  cai)ti- 
«  m'avez  donné  à  manger  ».  A  ceux  de  la  vite  est  devenue  captive  ;  la  mort  est  morte, 
gauche  il  ne  dira  pas  non  plus:  Vous  avez  fait  Mais  n'a-t-il  fait  pour  nous  que  monter  au 
tels  et  tels  maux  ;  mais  :  «J'ai  eu  faim,  et  vous  ciel  et  que  rendre  captive  la  captivité  môme? 
«  ne  m'avez  pas  donné  à  manger^».  Ainsi  Nous  a-t-il  ensuite  laissés  à  nous-mêmes? 
donc  les  uns  pour  leurs  aumônes  obtiendront  «  Voici  que  je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  cou- 
la vie  éternelle;  et  les  autres,  les  éternelles  «  sommation  du  siècle '».  Considère  donc  «les 
llanmies  pour  n'avoir  pas  fait  l'aumône.  Choi-  «  dons  qu'il  a  faits  aux  hommes^  ».  Répands 
sissez  aujourd'hui  ou  la  droite  ou  la  gauche,  tes  largesses  et  reçois  le  bonheur. 

'  Malt.  VI,  12.  —  »  Luc,  XI,  41.  —  *  Matt.  xxv,  35,  42.  »  Matt.  xxvm,  28.  —  '  Ps.  lxvii,  19. 


SERMON    GGLXII. 

POUR  LE  JOUR  DE  L'ASCENSION.  II. 
JÉSUS-CHRIST   ET   SA  GLOIRE   *. 


Analyse.  —  C'est  bien  aujourd'hui,  la  tradition  en  fait  foi,  que  le  Sauveur  est  monté  au  ciel.  D'ailleurs  ces  paroles  d'un 
psaume  :  «  Elevez-vous,  6  Dieu,  au-dessus  des  cieux  »,  ne  sauraient  s'appliquer  qu'à  lui,  puisque  il  est  la  seule  personne 
divine  qui  soit  descendue  et  qui  conséquemment  puisse  s'élever.  Donc  aussi  les  mots  suivants  :  «  Et  que  votre  gloire  couvre 
«  toute  la  terre  »,  ne  peuvent  s'entendre  que  de  sou  Eglise.  Vraie  Eglise  de  Jésus-Cbrist,  elle  est  catholique  par  conséquent^ 
ce  qui  suffit  pour  faire  condamner  les  sociétés  rivales  qui  ne  le  sont  pas. 

1.  Fils  unique  du  Père  et  coéternel  à  Celui  comme  lui  Dieu,  vous  le  savez,  on  vous  Ta  ap- 
qui  l'engendre  ,  invisible  comme  lui,  comme  pris,  et  vous  le  croyez  fermement,  le  Seigneur 
lui  immuable,  tout-puissant  comme    lui  et     Jésus  s'est  fait  homme  pour  l'amour  de  nous; 

il  a  pris  la  nature  humaine  sans  quitter  sa 

»  Ps.  Lvi,  12.  divine  nature,  cachant  sa  puissance  et  mon- 
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tranl  sa  faiblesse.  Vous  le  savez  encore,  s'il  est 
né,  c'était  pour  nous  faire  renaître,  s'il  est 
mort,  c'était  pour  nous  empêcher  de  mourir 
éternellement.  Aussitôt  après,  c'est  à-dire  le 
troisième  jour,  il  est  ressuscité  ;  promettant  de 
ressusciter  nos  corps  à  la  fm  des  siècles.  Il  s'est 
montré  à  ses  disciples,  pour  qu'ils  le  vissent 
de  leurs  yeux  et  le  touchassent  de  leurs  mains  ; 
il  voulait  ainsi  les  convaincre  de  ce  qu'il  s'était 
fait  dans  le  temps  sans  rien  perdre  de  ce  qu'il 
est  dans  l'éternité.  Il  vécut  alors  quarante 
jours  avec  eux,  comme  on  vous  l'a  enseigné, 
allant  et  venant,  mangeant  et  buvant,  non  plus 
par  besoin,  mais  uniquement  par  puissance, 
et  les  convainquant  de  la  réalité  de  sa  chair 
qu'ils  avaient  vue  faible  sur  la  croix  et  qu'ils 
voyaient  immortelle,  depuis  qu'elle  était  sortie 
du  sépulcre. 

2.  C'est  donc  aujourd'hui  que  nous  célé- 
brons la  solennité  de  son  Ascension.  Aujour- 
d'hui encore  il  y  a  pour  cette  Eglise  une 
solennité  particulière  ,  l'anniversaire  de  l'in- 
humation de  saint  Léonce ,  qui  en  est  le  fon- 
dateur. Mais  que  cette  étoile  veuille  bien  se 
laisser  obscurcir  par  le  soleil  ;  parlons  plutôt 
du  Seigneur^  comme  nous  avons  commencé  ; 
un  bon  serviteur  n'est-il  pas  heureux  d'enten- 
dre louer  son  Maître? 

3.  Aujourd'hui  donc,  c'est-à-dire  le  quaran- 
tième jour  qui  suit  la  résurrection^  le  Seigneur 
est  monté  au  ciel.  Nous  ne  l'avons  pas  vu, 
croyons-le.  Ceux  qui  l'ont  vu  l'ont  publié,  ils 
ont  répandu  ce  fait  dans  tout  l'univers.  Vous 
connaissez  ces  témoins  qui  nous  ont  instruits, 
c'est  d'eux  qu'il  avait  été  prédit  :  «  Il  n'est  ni 
0  langue  ni  idiome  où  on  n'entende  leur  voix. 
c(  Son  éclata  retenti  par  toute  la  terre  et  leurs 
c(  paroles  se  sont  répandues  jusqu'aux  extré- 
c(  mités  du  monde  ^  ».  C'est  ainsi  qu'elles  sont 
arrivées  jusqu'à  nous  et  nous  ont  fait  sortir  de 
notre  sommeil.  Aussi  ce  jour  est-il  une  fête 
dans  l'univers  entier. 

4.  Rappelez-vous  le  psaume  chanté.  A  qui  y 
est-il  dit  :  «  Elevez-vous  ,  ô  Dieu  ,  au-dessus 
odes  cieux?»  A  qui  s'adressent  ces  mots? 
Est-ce  a  Dieu  le  Père  qu'il  serait  dit  laElevez- 
ccvous»,  puisque  jamais  il  n'a  été  dans  l'a- 
baissement? Ah  1  c'est  à  vous  de  vous  élever, 
vous  qui  avez  été  enfermé  dans  le  sein  de 
votre  Mère,  vous  qui  avez  été  formé  dans  les 
entrailles  de  Celle  que  vous  avez  formée  ;  vous 


qui  avez  été  couché  dans  une  crèche  ;  vous 
qui  avez,  comme  les  petits  enfants,  puisé  un 
lait  véritable  dans  le  sein  maternel  ;  vous  qui 
portez  le  monde  et  vous  laissiez  porter  par 
votre  Mère  ;  vous  dont  le  vieillard  Siméon 
reconnut  les  abaissements  et  loua  les  gran- 
deurs; vous  que  la  veuve  Anne  vit  boire  à  la 
mamelle  tout  en  vous  proclamant  le  Tout- 
Puissant;  vous  qui  pour  nous  avez  eu  faim  et 
soif  et  qui  vous  êtes  fatigué  pour  nous,  (pour- 
tant est-il  permis  au  Pain  de  soufirir  de  la 
faim,  à  la  Fontaine  d'endurer  la  soif  et  à  la 
Voie  de  se  fatiguer?)  vous  qui  avez  supporté 
tout  cela  pour  l'amour  de  nous  ;  vous  qui  avez 
dormi  sans  toutefois  sommeiller  jamais,  en 
veillant  sur  Israël;  vous  enfin  que  Judas  a 
vendu  et  que  les  Juifs  ont  acheté,  mais  sans 
vous  posséder;  vous  qui  avez  été  saisi,  garrotté, 
flagellé,  couronné  d'épines,  suspendu  au  gi- 
bet, percé  d'un  coup  de  lance,  mort  et  ense- 
veli, c(ô  Dieu,  élevez-vous  au-dessus  des  cieux». 

Oui,  élevez-vous,  élevez-vous  au-dessus  des 
cieux,  puisque  vous  êtes  Dieu.  Siégez  dans  le 
ciel,  vous  qui  avez  été  attaché  à  la  croix.  Nous 
vous  attendons  pour  nous  juger,  vous  qu'on  a 
attendu  quand  vous  avez  été  jugé.  Mais  qui 
croirait  cela,  sans  l'action  de  Celui  qui  tire 
l'indigent  de  la  poussière  et  qui  élève  le  pau- 
vre au-dessus  de  la  boue?  Aussi  est-ce  lui  qui 
élève  aujourd'hui  son  corps  jadis  si  pauvre  et 
qui  le  place  au  milieu  des  princes  de  son  peu- 
ple \  avec  lesquels  il  doit  venir  juger  les 
vivants  et  les  morts.  Avec  eux  donc  il  place 
ce  corps  jadis  indigent  et  il  leur  dit  :  «  Vous 
c(  serez  assis  sur  douze  trônes  pour  juger  les 
c(  douze  tribus  d'IsracP  ». 

5.  c(  Elevez-vous  ,  ô  Dieu ,  au-dessus  des 
«  cieux  ».  C'est  un  fait  accompli.  Nous  ajou- 
tons :  Nous  n'avons  pas  vu  et  nous  croyons 
cependant  l'événement  prédit  autrefois  par 
ces  paroles  :  «  Elevez-vous,  ô  Dieu ,  au-dessus 
c(  des  cieux  »;  mais  n'avons-nous  pas  sous  les 
yeux  ce  qui  suit  :«  Et  que  votre  gloire  couvre 
c(  toute  la  terre  ^  ?  »  Qu'on  ne  croie  pas  le  pre- 
mier événement ,  si  l'on  n'est  pas  témoin  du 
second.  Que  signifie  cette  «  gloire  qui  couvre 
c(  toute  la  terre»,  sinon  que  sur  toute  la  terre 
s'étend  votre  Eglise ,  que  sur  toute  la  terre 
s'est  répandue  votre  épouse  avec  sa  majesté, 
votre  bien-aimée  ,  votre  colombe,  votre  com- 
pagne ?  Elle  est  votre  gloire.  «  L'homme  ,  dit 


»  Ps.  AVlll,  4,  5. 


"■  Ps.  cxii,  7,  8.  —  '  Matt.  XIX,  28.  —  '  Ps.  LVi,  12. 
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«  l'Apotre,  ne  doit  point  se  \oiler  la  tôle,  puis-  lem ,  celte  ville  est  trop  étroite  pour  contenir 

«  qu'il  est  l'image  et  la  gloire  de  Dieu  ;  tandis  votre   gloire,  a  A  Jérusalem^   dans   toute   la 

c(  (|ue  la  l'emnie  est  la  gloire  de  riiouiiiie  ^  ».  «  Judée  et  la  Sainarie,  et  jusiju'aux  extrémités 

Si  la  iemme  est  la  gloire  de  l'iionune,  l'Eglise  «  de  la  terre  ».  Nous  vuihi  aux  limites  de  la 

assurément  est  la  gloire  du  Christ.  terre,  pounjuoi  ne  pas  finir  tes  disputes? 

Cette  Eglise  est  la  sainte  Eglise  calholi(iue  ;  Qu'on  ne  me  dise  plus  :  L'Eglise  est  ici.  Tais- 

c'est  elle  (jui  est  répandue  par  tout  l'univers  ;  toi,  parole  humaine  ;  écoute  la  divine  |)aroIe  : 

elle  est  la  moisson  (jui  grandit  au  milieu  de  «  A  Jérusalem,  dans  toute  la  Judée  et  la  Sama- 

l'ivraie.  Ah  !  regardez-la  du  haut  du  ciel,  vous  «rie,  et  jus(ju'aux  exlrémilés  de  la  terre», 

qui,  pour  l'amour  d'elle,  avez  élé  raillé  sur  le  C'est  à  ces  liails  que  le  Seigneur  nous  signale 

gibet.  Les  Juifs  alors  se  moquaient  de  vous,  et  son  Eglise,  à  nous  qui  sonunes  les  derniers  de 

vous  priiez  |)Our  eux.  Si  en  vous  persécutant  ses  serviteurs.  C'est  pourtant  une  mère  (ju'il 

ils  ont  mérité  celte  faveur,  que  n'ont  pas  recommande  à  ses  enfants.  11  prévoyait  de 

mérité  ceux  qui  croient  en  vous  ?  Aussi  avez-  futures  querelles  parmi   ces  lils  ingrats;  il 

vous  daigné  leur  faire  celte  promesse  :  «  Et  voyait  d'avance  les  honnnes  (jui  se   parlage- 

«  vous  recevrez  la  vertu  du  Saint-Es()rit  sur-  raient  le  bien  d'autrui.  Pouniuoi  ne  pas  s'ahs- 

«  venant  en  vous,   et  vous   me  servirez  de  tenir  de  partager  ce  qu'ils  n'ont  pas  acheté? 

«témoins».  Où?  «  A  Jérusalem  »,  où  j'ai  été  L'Eglise  du  Christ  est  donc,  je  le  répète, 

mis  à  mort.  A  Jérusalem?  C'est  trop  peu;  mes  très-chers  frères,  cette  sainte  Eglise  ca- 

vous  n'avez  pas  donné  une  rançon  si  |)récieuse  tholi(iue  (jui  est  répandue  partout,  celte  Eglise 

pour  cette  seule  cité.  Ajoutez  donc  à  Jérusa-  qui  conserve  sa  virginité  et  qui  cluKiue  jour 


donne  la  vie  à  des  enfauis. 


»    Cor.  XI,  7. 
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pour  le  jour  de  l'ascension.  iil 
l'ascension,  notre  espérance. 


Analyse.  —  11  est  certain  que  par  sa  mort  et  par  sa  résurrection  le  Sauveur  nous  a  délivrés  en  faisant  perdre  au  démon 
les  droits  qu'il  avait  acquis  sur  nous.  Mais  s'il  monte  au  ciel  avec  son  corps  de  chair  qui  n'en  est  pas  descendu,  c'est  pour 
nous  faire  entendre  que  nous  y  monterons  à  sa  suite,  puisque  nous  soiumes  ses  membres  ;  c'est  pour  nous  exciter  à  prendre 
courage.  En  vue  donc  du  bonheur  tiguré  par  les  quarante  jours  qu'il  a  passés  sur  la  terre  après  sa  résurrection,  supportons 
généreusement  les  fatigues  et  les  travaux  que  rappellent  les  quarante  jours  de  jeùue  qui  ont  précédé  sa  passion. 

\.  C'est  en  ressuscitant  et  en  montant  au  notre  Seigneur  et  notre  Sauveur,  soit  quand 

ciel  (lue  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  fait  il  est  attaché  à  la  croix,  soit  quand  il  règne  au 

briller  sa  gloire  dans  tout  son   éclat.   Nous  ciel  comme  aujourd'hui.  Sur  la  croix,  il  ver- 

avons  célébré  sa  résurrection   le  dimanche  sait  notre  rançon  ;   au  ciel,  il  rassemble  ce 

même  de  Pâques;  nous  célébrons  son  ascen-  qu'il  a  acheté;  et  lorsqu'il  aura  réuni   tous 

sion  aujourd'hui.  ceux  qu'il  doit  attirer  à  lui  dans  le  cours  des 

Ces  deux  jours  sont  pour  nous  des  jours  de  siècles,  il  viendra  à  la  fin  des  temps,  et,  comme 

fête  ;  car  si  .le  Sauveur  est  ressuscité,  c'était  il  est  écrit,  «  il  viendra  en  Dieu,  avec  éclat'  ». 

pour  nous  apprendre  à  ressusciter  comme  lui;  Il  ne  viendra  pas  en  se  cachant,  comme  la 
et  s'il  est  monté,  c'était  pour  nous  protéger  du 

haut  du  ciel.  Jésus-Christ  est  donc  également  «  ps.  ^lls,  3. 
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première  fois^  mais  «  avec  éclat  «^  comme  dit  secouaient  la  tête  devant  la  croix  et  qui  di- 

le  prophète.  salent: «S'il  est  le  Fils  de  Dieu,  qu'il  descende 

Il  devait,  pour  être  jugé,  se  voiler  d'abord  ;  «  de  la  croix  ^?  »  N'a-t-il  pas  fait  plus  que  ne 

mais  pour  juger,  il  viendra  avec  gloire.  Qui  demandaient  ces  railleries  sacrilèges?  N'a-t-il 

aurait  osé  le  juger  s'il  était  venu  la  première  pas  fait  plus  en  sortant  du  tombeau  qu'il  n'eût 

fois  dans  toute  sa  majesté  ?  Aussi  l'apôtre  Paul  fait  en  descendant  de  la  croix? 

dit-il  :  «  S'ils  l'avaient  connu,  jamais  ils  n'au-  2.  Et  maintenant,  quelle  gloire  pour  lui  de 

«  raient  crucifié  le  Seigneur  de  la  gloire^»,  monter  au  ciel  et  de  siéger  à  la  droite  de  son 

31ais  s'il  n'avait  été  mis  à  mort ,  la  mort  ne  Père  !  Si  nous  ne  le  voyons  pas  de  nos  yeux, 

serait  pas  morte.  C'est  donc  en  triomphant  nous  ne  l'avons  pas  vu  non  plus  suspendu  à  la 

que  le  diable  a  été  vaincu.  Il  tressaillait,  lors-  croix.  C'est  la  foi  qui  nous  rend  certains  de 

qu'il  réussit  par  ses  séductions  à  faire  con-  tout  cela,  c'est  avec  les  yeux  du  cœur  que 

damner  à  mort  le  premier  homme.  Il  lui  nous  le  contemplons. 

donna  la  mort  en  le  séduisant  ;  mais  en  met-  En  effet,   mes   frères,  vous  l'avez  appris, 

tant  à  mort  le  second  x\dam,  il  délivra  le  pre-  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est  monté  au  ciel 

mier  de  ses  chaînes.    Voilà  pourquoi  cette  en  ce  jour  :  que  notre  cœur  y  monte  avec  lui. 

victoire  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur ,  res-  Ecoutons  l'Apôtre  :  «  Si  vous  êtes  ressuscites 

suscitant  et  montant  au  ciel;  c'est  ainsi  que  «avec  le  Christ,  dit-il,  cherchez  les  choses 

s'est  accompli  l'oracle  que  vous  venez  d'en-  «  d'en  haut ,  où  le  Christ  est  assis  à  la  droite 

tendre  lire  dans  l'Apocalypse  :  «  Le  Lion  de  la  «  de  Dieu;  goûtez  les  choses  d'en  haut  et  non 

c(  tribu  de  Juda  a  vaincu  ^  ».  Il  porte  le  nom  «  les  choses  de  la  terre  ^  ».  De  même  qu'il  est 

de  Lion,  et  il  a  été  immolé  comme  un  agneau  ;  monté  au  ciel  sans  nous  quitter,  ainsi  l'y  ac- 

Lion  à  cause  de  sa  force.  Agneau  à  cause  de  son  compagnons-nous  avant  même  que  se  réali- 

innocence;  Lion,  parce  qu'il  est  invincible,  sentlespromessesfaitesanotrecorps.il  est. 

Agneau,  parce  qu'il  en  a  la  douceur.  Or  cet  lui,  élevé  au-dessus  des  cieux;  et  s'il  a  dit  : 

Agneau,  quand  on  l'a  mis  à  mort,  a  vaincu  par  «  Nul  ne  monte  au  ciel  que  Celui  qui  en  est 

sa  mort  même   le  lion  qui  rôde  cherchant  «  descendu,  -le  Fils  de  l'homme  qui  est  au 

quelqu'un  à  dévorer.  Car  le  diable  aussi  a  été  «  cieP  »;  ce  n'est  pas  pour  nous  une  raison  de 

appelé  lion,  non  pas  à  cause  de  sa  force,  mais  n'espérer  point  habiter,  avec  les  anges,  leur 

pour  sa   férocité.  Voici  comment  s'exprime  magnifique  et  céleste  demeure.  Ces  paroles 

saint  Pierre  :  «  Il  faut  vous  tenir  en  éveil  sont  destinées  à  rappeler  l'unité  qui  fait  de 

«  contre  les  tentations  ,  car  le  démon,  votre  lui  notre  Chef  et  de  nous  son  corps.  S'il  monte 

«  ennemi ,  rôde  en  cherchant  quelqu'un  à  au  ciel,  ce  n'est  pas  pour  se  séparer  de  nous  ; 

G  dévorer  ».  Et  comment  rôde-t-il?  «  Il  rôde  car  il  en  est  descendu  et  il  n'a  garde  de  nous 

«  comme  un  lion  rugissant,  cherchant  quel-  l'envier.  Au  contraire,  il  semble  nous  crier  : 

«  qu'un  à  dévorer  ^  ».  Eh!  qui  ne  tomberait  Soyez  mes  membres,  si  vous  voulez  monter  ici. 

sous  les  dents  de  ce  lion,  si  un  autre  lion,  le  Pour  y  arriver,  déployons  donc  toute  notre 

Lion  delà  tribu  de  Juda,  ne  l'avait  vaincu?  vigueur,  aspirons-y  de  tous  nos  vœux.  Son- 

Voilà  donc  le  Lion  contre  le  lion,  l'Agneau  geons  sur  la  terre  qu'on  compte  sur  nous 

contre  le  loup.  A  la  mort  du  Christ,  le  diable  dans  le  ciel.  C'est  alors  que  nous  dépouille- 

tressaillit  de  joie,  et  c'est  cette  mort  qui  l'a  rons  cette  chair  mortelle,  dépouillons  le  vieil 

vaincu.  Elle  a  été  pour  lui  comme  une  amorce,  homme  dès  aujourd'hui.  Le  corps  s'élèvera 

il  était  heureux  de  cette  mort,  en  sa  qualité  facilement  au  plus  haut  des  cieux,  pourvu  que 

de  roi  de  la  mort;  mais  cette  mort  qui  le  rem-  l'esprit  ne  soit  pas  accablé  sous  le  fardeau  de 

plissait  de  joie  a  été  pour  lui  un  piège  ;  il  s'est  ses  iniquités.  " 

laissé  prendre  à  la  croix  du  Seigneur;  la  mort  3.  Je  sais  bien  que,  frappés  des  objections 

du  Sauveur  a  été  pour  lui  l'hameçon  fatal,  faites  par  les  hérétiques,  plusieurs  se  deman- 

Voilà  en  effet  que  ressuscite  Jésus  Christ  Notre-  dent  comment  le  Seigneur,  descendu  du  ciel 

Seigneur.  Où  est  la  mort  qu'on  a  vue  suspen-  sans  corps,  y  est  remonté  avec  son  corps,  ce 

due  à  la  croix?  Où  sont  les  dérisions  des  Juifs?  qui  semble  contraire  à  ces  paroies  sorties  de 

Que  sont  devenus  l'arrogance  et  l'orgueil  qui  sa  propre  bouche  :  «Nul  ne  monte  au  ciel  que 

*  I  Cor.  II,  8.  --  '  Apoc.  V,  5.  —  »  I  Pier.  v,  8.  '  Matt.  xxvu,  40.  —  '  Coloss.  ui,  1,  2.  —  ^  Jean,  m,  13. 
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c(  Celui  (jiii  en  est  descendu».  Or,  prélendent-  délices  (ju'il  j^oùte.  Ces  deux  périodes  de  sa 
ils,  son  corps  n'est  point  descendu  du  ciel,  \ic  ont  duré  l'une  et  Faulre  quarante  jours. 
comriKînt  donc  a-t-il  pu  y  monter*?  Mais  Jésus  Ce  lut  en  eHet  j)en(lant  (juu'ante  jours  «|u'il 
n'a  pdint  dit  :  Uien  ne  monte  au  ciel  (|ue  ce  jeûna,  lorsiju'avant  sa  mort  il  lut  tcMité  dans 
qui  en  est  descendu;  il  a  dit  :  «Nul  ne  monte  le  désert,  ainsi  cpTil  est  écrit  ilans  rEvangile'; 
a  au  ciel  (jue  Celui  qui  en  est  descendu»  ;  ce  et  pendant  (juaranle  jours  aussi  il  vécut  avec 
qui  a  rapport  à  la  |)ersonne  même  et  non  à  ses  disciples  après  sa  résurrection  ,  allant  et 
son  \etement.  Le  Seigneur  est  descendu  du  venant,  mangeant  et  buvant,  comme  s'ex- 
ciel  sans  le  vêtement  de  son  corps,  il  y  est  piime  saint  Pierre  dans  les  Actes  des  ApcMres*. 
remonté  avec  ce  vêtement.  N'est-ce  pas  ton-  Ce  nombre  de  quarante  jours  semble  désigner 
jours  la  même  personne  qui  est  descendue  et  ce  (ju'ont  à  parcourir  de  ce  siècle  ceux  (|ui 
qui  est  remontée?  Si,  en  nous  unissant  à  lui  sont  appelés  à  la  grâce  par  Celui  (|ui  n'est  pas 
connue  ses  membres,  il  n'a  pas  cessé  pour  ce  venu  abolir,  mais  compléter  la  loi.  Cette  loi 
motif  d'être  le  même;  à  combien  plus  forte  contient  etfectivement  dix  préceptes.  De  plus 
raison  le  corps  qu'il  a  pris  dans  le  sein  de  la  la  grâce  de  Jésus-Cluist  est  répandue  dans 
Vierge  ne  saurait-il  avoir  en  lui  une  person-  tout  l'univers,  et  l'univers  est  divisé  en  (juatre 
nalilé  dififérente.  Quand  un  liomnie  gravit  parties.  Or  dix  niulti[)lié  [)ar  (juatre  donne 
une  montagne,  un  mur  ou  tout  autre  lieu  quarante.  Aussi  «ceux  (jne  le  Seigneur  a  ra- 
élevé,  ne  dit-on  pas  ([ue  celui  ({ui  y  monte  «  chetés  ont-ils  été  rassemblés  par  lui  de  tous 
ainsi  est  le  même  que  celui  qui  en  est  des-  «les  |)ays,  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  du 
cendu,  lors  même  (pfil  serait  descendu  sans  «  Nord  et  du  Midi^».  Aitisi  donc  lors(ju'avant 
vêtements  et  qu'il  remonterait  couvert  de  ses  sa  mort  il  jeûna  l'espace  de  (juarante  jours,  il 
habits;  lorsqu'il  serait  descendu  sans  armes  et  seniblait  crier  :  Abstenez-vous  des  désirs  de  ce 
(]u'il  remonterait  tout  armé?  Or,  de  même  siècle;  et  lorsque  durant  quarante  jours  en- 
qu'on  peut  dire  de  lui  alors  :  Nul  ne  monte  core  il  mangeait  et  buvait  après  sa  résurrec- 
que  celui  qui  est  descendu,  quoiqu'il  remonte  lion,  il  semblait  dire  hautement  :  «  Voici  (|ue 
avec  ce  (ju'il  n'avait  pas  en  descendant;  ainsi  «je  suis  avec  vous  juscju'à  la  consommation 
nul  ne  monte  au  ciel  que  le  Christ,  parce  ([ue  «  du  monde*».  Le  jeûne  s'unit  en  etfet  aux 
nul  autre  que  lui  n'en  est  descendu,  quoiqu'il  fatigues  de  la  lutte,  attendu  que  celui  qui 
en  soit  descendu  sans  son  corps  et  qu'il  y  re-  combat  sur  l'arène  s'abstient  de  tout  '^;  et  la 
monte  avec  son  corps,  quoique  nous  devions  y  nourriture  se  prend  avec  l'espoir  de  parvenir 
monter  nous-mêmes,  non  pas  en  vertu  de  notre  à  cette  paix  qui  ne  sera  parfaite  (ju'au  moment 
propre  force,  mais  en  vertu  de  l'unité  contrac-  où  se  sera  revêtu  d'immortalité  ce  corps  dont 
tée  entre  lui  et  nous.  N'est-on  pas  deux  dans  nous  attendons  la  rédemption.  Nous  ne  nous 
l'unité  d'une  seule  chair?  grand  sacrement  glorifions  pas  encore  de  l'avoir  obtenue,  mais 
considéré  dans  le  Christ  et  dans  l'Eglise-.  Aussi  nous  vivons  dans  cette  espérance.  Pour  mon- 
te Christ  dit-il  lui-même  :  «Ainsi  donc  ils  ne  trer  en  nous  ce  double  mouvement,  l'Apôtre  a 
M  sont  plus  deux,  mais  une  seule  chair  ^  ».  dit  :  «Que  l'espoir  vous  porte  à  la  joie,  que 
4.  Pourquoi  a-t-il  jeûné  au  moment  de  la  «  l'affiiction  vous  trouve  patients"»  ;  joie  dc- 
tentation,  avant  sa  mort,  et  quand  il  avait  be-  signée  |)ar  la  nourriture,  allliclion  rappelée 
soin  encore  de  nourriture;  tandis  qu'il  a  par  le  jeûne.  Sitôt  en  elVet  que  nous  sommes 
mangé  et  qu'il  a  bu  après  sa  résurrection,  aux  entrés  dans  la  voie  du  Seigneur,  jeûnons  aux 
jours  de  sa  gloire,  et  quand  il  n'avait  plus  be-  vanités  du  siècle  présent,  et  nourrissons-nous 
soin  d'aliments?  C'est  (ju'il  voulait  en  jeûnant  des  promesses  du  siècle  à  venir,  n'attachant 
nous  montrer  ce  que  nous  devons  soutîrir,  et  point  ici  notre  cœur  et  puisant  là  haut  ce  (jui 
en  ne  jeûnant  pas  nous  donner  une  idée  des  doit  l'alimenter. 

»  Voir  Comb.  chrét.  chap.   XXV.  —  '  Eph.  v,  31,  32.  —  '  Matt.  '  Matt.  iv,  1,2.—  '  Act.  i,  3,  4,  21.  —  »  Ps.  cvi,  2,  3.  —  *  Mail. 

XIX,  6.  xxvii;,  20.  —  '  I  Cor.  ix,  25.  —  '  Rom.  xii,  12. 


SERMON    GGLXIV. 

POUR  LE  JOUR  DE  L'ASCENSION.  IV. 
POURQUOI    l'ascension. 


Analyse.  —  Jésus-Christ  en  moutant  au  ciel  semble  s'être  proposé  deux  motifs.  I.  Ses  Apôtres  avaient  pour  lui  une  affection 
un  peu  trop  humaine  ;  ils  voyaient  plutôt  en  lui  l'humanité  que  la  divinité.  Afin  d'élever  plus  haut  leur  esprit  et  leur  cceur, 
Jésus  voulut  disparaître  du  milieu  d'eux  et  les  habituer  à  considérer  en  lui  le  Seigneur  plutôt  que  le  frère.  Car  il  est  véritable- 
ment égal  à  Dieu  ;  tant  de  passages  de  l'Ecriture  le  prouvent  d'une  manière  péremptoire.  11.  Pour  les  confirmer  dans  la  foi  de 
sa  résurrection  il  n'était  pas  nécessaire  qu'il  vécût  avec  eux  quarante  jours  précisément.  S'il  n'est  monté  au  ciel  qu'après  ce 
laps  de  temps,  c'est  que  ces  quarante  jours  désignent  toute  la  vie  et  que  durant  notre  vie  tout  entière  nous  devons  être  fidèles 
à  la  foi  de  l'incarnation  pour  monter  au  ciel  avec  Jésus-Christ,  pour  y  avoir  comme  lui,  à  la  fin  des  siècles,  notre  corps  glorifié. 
Gardons-nous  donc  de  croire  que  Jésus-Christ  soit  réellement  inférieur  à  son  Père  ;  croyons  pour  être  sauvés  le  mystère  de  la 
Trinité  sainte. 


1.  Les  divines  Ecritures  renferment  de  nom-  mangeant  et  buvant,  comme  le  dit  TEcriture*  ; 
breux  mystères;  il  en  est  que  nous-mêmes  de-  et  leur  prouvant  que  ce  qu'ils  voyaient  de 
vons  étudier  encore  ;  il  en  est  aussi  que  le  leurs  yeux  après  la  résurrection  était  bien  ce 
Seigneur  a  daigné  découvrir  à  notre  humilité;  qui  avait  expiré  sur  la  croix.  Cependant  il  ne 
mais  nous  n'avons  point  assez  de  temps  pour  voulut  pas  les  laisser  dans  la  chair  ni  les  rete- 
les  exposer  aux  regards  de  votre  sainteté.  Je  nir  plus  longtemps  par  les  liens  d'une  alfec- 
sais  que  durant  ces  jours  de  fête  principale-  tion  charnelle.  Les  mêmes  sentiments  qui 
ment  l'église  est  remplie  d'hommes  qui  vou-  avaient  porté  Pierre  à  redouter  pour  lui  les 
draient  sortir  avant  d'être  entrés,  qui  nous  souffrances,  portaient  les  Apôtres  à  désirer 
trouvent  fatigants  si  nous  prêchons  un  peu  qu'il  demeurât  toujours  corporellement  au 
plus  de  temps  qu'à  l'ordinaire;  et  qui  pour-  milieu  d'eux.  Ils  voyaient  avec  eux  un  Maître 
tant,  quand  il  s'agit  de  leurs  festins,  se  hâtent  qui  les  encourageait,  un  Consolateur  et  un 
d'arriver,  ne  se  plaignent  pas  d'y  rester  jus-  Protecteur  humain,  de  même  nature  qu'eux, 
qu'au  soir,  n'en  refusent  aucun  et  n'en  sortent  Quand  ils  ne  le  voyaient  pas  de  cette  manière 
jamais  avec  la  moindre  confusion.  Nous  ne  sensible ,  ils  le  croyaient  absent ,  quoique 
voulons  pas  toutefois  priver  ceux  qui  viennent  néanmoins  il  remplisse  tout  de  sa  majesté, 
ici  tout  affamés,  et  tout  en  nous  expliquant  Sans  aucun  doute  il  les  couvrait  de  sa  protec- 
brièvement ,  nous  dirons  pour  quel  motif  lion,  comme  la  poule  abrite  ses  poussins  sous 
mystérieux  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est  ses  ailes,  ainsi  qu'il  a  daigné  s'exprimer  lui- 
monté  au  ciel  avec  le  corps  qu'il  a  fait  sortir  même^;  car  il  s'est  rendu  semblable  à  la 
avec  lui  du  tombeau.  poule  qui  partage  les  faiblesses  de  ses  poussins. 

2.  Parmi  les  disciples  mêmes  du  Sauveur,  le  Rappelez  vos  souvenirs  :  combien  ne  voyons- 
démon  ne  manquait  pas  d'en  porter  quelques-  nous  pas  d'oiseaux  se  reproduire?  Nul  autre 
uns  à  l'infidéUté  ;  il  y  en  eut  même  un  qui  que  la  poule  cependant  ne  s'affaiblit  avec  ses 
pour  croire  le  Seigneur  ressuscité  avec  le  poussins,  et  c'est  pour  ce  motif  que  le  Sauveur 
corps  qu'il  lui  avait  vu,  ajouta  plutôt  foi  à  ses  s'est  comparé  à  elle  ,  lui  qui  en  s'incarnant  a 
cicatrices  encore  toutes  fraîches  qu'à  ses  daigné  prendre  sur  lui  nos  infirmités.  11  fallait 
membres  vivants  K  Par  compassion  pour  leur  toutefois  élever  un  peu  plus  haut  l'esprit  des 
faiblesse  et  pour  les  affermir,  Jésus  daigna,  disciples,  les  habituer  à  se  faire  de  lui  des 
après  sa  résurrection,  vivre  avec  eux  durant  idées  plus  spirituelles,  à  le  considérer  comme 
quarante  jours  entiers,  depuis  le  jour  de  sa  le  Verbe  du  Père,  Dieu  en  Dieu,  et  le  Créa- 
passion  jusqu'au  jour  actuel,  allant  et  venant,  teur  de  toutes  choses.  Le  corps  qu'ils  voyaient 

*  Jean,  xx,  25.  '  Act.  i,  3,  4,  21.  -  ^  Matt.  xxm,  37. 
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était  pour  eux  un  voile.  Sans  doute  ils  avaient  continue  et  emploie  le  mot  qui  doit  empêcher 

besoin  d'être  affermis  dans  la  foi  en  vivant  avec  de  s'ouvrir  les  bouches  sacriléj^es.  «  II  avait  la 

lui  durant  quarante  jours;  mais   pour  eux  il  «  nature  de  Dieu,  dit-il,  et  il  n'a  pas  cru  usur- 

était  prélérable  encore  qu'il  se  dérobât  à  leurs  «  per  en  se  faisant  égal  à  Dieu  d.  —  a  II  n'a 

yeux,  que  du  haut  du  ciel  il  leur  vînt  en  aide  «  pas  cru  usurper?  »  Que  si^-uilliMit  ces  mots, 

comme  leur  Seigneur,  après  avoir  vécu  avec  mes  très-chers  frères?  Que  par  nature  il  est 

eux  sur  la  terre  comme  leur  frère,  et  qu'il  les  l'égal  de  Dieu.  Qui  donc  a  usurpé  l'égalité 

accoutumât  à  le  voir  comme  étant  Dieu  même,  divine?  Le  premier  homme,  celui  à  (jui  il  fut 

C'est  d'ailleurs  ce  que  fait  entendre  l'Evan-  dit  :  a  Goûtez  et  vous  serez  comme  des  dieux  '  » . 

géliste  saint  Jean  à  quiconque   l'écoute   avec  II  voulut  par  usur()ation  s'élever  juscju'à  la  di- 

attention  et  intelligence  :  «Que  votre  cœur  ne  vine  égalité,  et  par  un  juste  châtiment  il  p(T- 

«  se  trouble  pas,  fait-il  dire  au  Suigneur.  Si  dit  son  inunoilalilé.  Celui  donc  pour  (|ui  cvMc 

«vous  m'aimiez,  vous  vous  réjouiriez  de  ce  égalité  était  naturelle  «  ne  crut  pas  usurper  en 

«  que  je  vais  à  mon  Père,  parce  que  mon  Père  «  se  faisant  égal  h.  Dieu  »  ;  et  dès  qu'il  ne  l'u- 

«  est  plus  grand  que  moi  ^  —  Mon  Père  et  surpa  point,  dès  (ju'elle  était  en  lui  naturelle, 

«  moi,  dit-il  ailleurs,  nous  sommes  un*».  Il  il  était  avec  son  Père  dans  l'union  la  plus  in- 

s'attribue  même,  non  pas  en  l'usurpant,  mais  time,  il  l'égalait  au  degré  suprême, 

parce  qu'elle  lui  est  naturelle,  une  telle  éga-  Cependant  qu'a-t-il  fait?  «Il  s'est  anéanti 

lité  avec  Dieu,  qu'un  disciple  lui  ayant  dit  :  «  lui-môme,  continue  l'Apôtre,  en  prenant  une 

«Seigneur,  montrez-nous  votre  Père,  et  il  «  nature  d'esclave  ;  et  devenu  semblable  aux 

«nous  suffit»,  il  répondit  :  «Philippe,  ilya  «hommes,  reconnu  pour  homme  dans  son 

«  si  longtemps  que  je  suis  avec  vous ,  et  vous  «  extérieur,  il  s'est  abaissé  en  se  faisant  obéis- 

«  ne  connaissez  pas  mon  Père?  Qui  me  voit,  «  sant  juscju'à  la  mort,  et  jus(|u'à  la  mort  de 

«  voit  aussi  mou  Père^».  Qnî  me  voit?  Mais  «  la  croix*  ».  Ce  n'était  pas  assez  de  dire  jus- 

ceux  qui  l'ont  crucifié  ne  l'ont-ils  pas  vu  de  qu'à  la  mort,  saint  Paul   indi(jue  encore  le 

leurs  propres  yeux?  Qui  me  voit  ne  signifie-  genre  de  mort.  Pourquoi  l'indicpicr?  Le  voici, 

t-il  donc  pas  :  Qui  me  connaît,  qui  me  cou-  Beaucoup  sont  prêts  à  la  mort  ;  beaucoup  di- 

temple  de  l'œil  du  cœur?  S'il  y  a  en  nous  une  sent  :  Je  ne  crains  pas  de  mourir  ;je  voudrais 

ouïe  intérieure  qu'éveillait  le  Seigneur  (juand  seulement  expirer  dans  mon  lit,  entouré  de 

il  disait  :  «Entende  ,  qui  a  des  oreilles  pour  mes  fils,  de  mes  petits-fils  et  des  larmes  de 

«entendre*»,  car  il  n'y  avait  alors  aucun  mon  épouse.  Ce  langage  semble  ne  pas  repous- 

sourd  devant  lui  ;  il  y  a  aussi  dans  notre  cœur  ser  la  mort;  mais  s'ils  choisissent  un  genre  de 

un  œil  secret  qui  a  vu  le  Père  quand  il  a  vu  mort  spécial,  c'est  qu'ils  éprouvent  une  peur 

le  Sauveur,  car  le  Sauveur  est  égal  à  son  Père,  qui  les  tourmente.  Le  Sauveur  aussi  a  choisi 

3.  Ecoute  l'Apôtre:  il  veut  mettre  en  relief  sa  mort,  mais  la  plus  horrible  de  toutes.  Au 
cette  immense  miséricorde  qui  l'a  porté  à  se  lieu  que  les  hommes  cherchent  la  mort  la  [dus 
rendre  infirme  pour  l'amour  de  nous  et  pour  douce,  il  a  cherché,  lui,  la  mort  la  plus  cruelle, 
réunir  ses  petits  sous  ses  ailes;  enseignant  à  celle  que  tous  les  Juifs  avaient  en  exécration, 
tous  ses  disciples  de  compatir  aux  faiblesses  II  n'a  pas  craint  d'être  conduit  à  la  mort  par 
des  faibles,  quand  ils  se  sont  élevés  tant  soit  peu  de  fausses  dépositions  et  par  sentence  judi- 
au-dessus  des  communes  faiblesses,  attendu  ciaire,  lui  qui  viendra  juger  les  vivants  et  les 
que  lui-même  est  descendu  du  haut  du  ciel  morts;  il  n'a  pas  craint  de  mourir  au  milieu 
pour  se  charger  de  nos  infirmités.  «  Ayez  en  des  ignominies  de  la  croix,  afin  de  délivrer 
«  vous,  dit  donc  l'Apôtre,  les  sentiments  qu'a-  tous  les  croyants  de  toute  ignominie.  Voilà 
«  vait  en  lui  le  Christ  Jésus  ».  Daignez  imiter  pourquoi  «  il  s'est  fait  obéissant  juscju'à  la 
le  Fils  de  Dieu  par  votre  compassion  pour  les  «  mort  et  jusqu'à  la  mort  de  la  croix  ».  Par  na- 
petits.  «  Il  avait  la  nature  de  Dieu  »  ;  c'était  ture  néanmoins  il  est  l'égal  de  Dieu  :  fort  de 
dire  qu'il  était  égal  à  Dieu,  la  nature  n'étant  la  puissance  de  la  suprême  majesté,  il  est  de- 
pas  au-dessous  de  celui  qui  la  possède,  autre-  venu  faible  par  compassion  pour  l'humanité  ; 
ment  elle  ne  serait  pas  sa  nature.  Afin  toute-  fort  pour  tout  créer,  il  est  devenu  faible  pour 
fois  d'écarter  toute  espèce  de  doute,  saint  Paul  tout  restaurer. 

»  Jean,  xv,  1,  28.  —  '  Ib.  x,  30.  —  '  Ib.  xiv,  8,  9.  —  »  Matt.  xi,  15.  ♦  Gen.  m,  5.  —  *  Philip,  ii,  5-8. 
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4.  Revenons  à  ce  qui  est  dit  dans  saint  Jean  :  «  Père  ».  Pourquoi  ?  a  Parce  que  mon  Père 

«  Si  vous  m'aimiez,  vous  vous  réjouiriez  de  ce  «  est  plus  grand  que  moi  ».  Tant  que  vous  me 

«  que  je  vais  à  mou  Père  ;  car  mon  Père   est  voyez  sur  la  terre  ,  mon  Père  est  ta  vos  yeux 

«  plus  grand  que  moi  ».  Où  est  donc  l'égalité  plus  grand  que  moi.  Je  veux  donc  me  dérober 

dont  parle  l'Apôtre,  dont   parle  le  Seigneur  à  vos  regards,  soustraire  à  votre  vue  cette  chair 

même,  soit  en  disant  :  a  Mon  Père  et  moi  nous  mortelle  que  j'ai  prise  pour  partager  votre  mor- 

c(  sommes  un  »  ;  soit  en  disant  encore  et  ail-  talité  ,   vous  empêcher  de  voir  ce  vêtement 

leurs  :  «  Qui  me  voit,  voit  aussi  mon  Père  ?  »  dont  je  me  suis  couvert  par  humilité,  mais  en 

Comment  expliquer  ces  mots  :  «Car  mon  Père  l'élevant  au  ciel  pour  vous  montrer  ce  que 

«  est  plus  grand  que  moi  ?»  —  Autant  que  le  vous  devez  espérer.  Le  Sauveur  effectivement 

Seigneur  daigne  me  le  montrer,  mes  frères,  n'a  point  laissé  ici  la  tunique  dont  il  a  voulu 

ces  paroles  sont  tout  à  la  fois  un  reproche  et  s'y  revêtir.  Eh  î  s'il  l'y  avait  laissée,  qui  espé- 

une  consolation.  Les  disciples  étaient  comme  rerait  la  résurrection  de  la  chair  ?  Aujourd'hui 

fixés  dans  l'humanité  du  Sauveur,   et  ils  ne  même  qu'elle  est  montée  au  ciel  avec  lui,  il  y 

pouvaient  penser  à  sa  divinité.  Pour  qu'ils  a  des  hommes  qui  doutent  encore  de  cette 

vissent  Dieu  en  lui,  il  fallait  éloigner  l'huma-  résurrection.  Comment!  si  Dieu  est  ressuscité, 

nité  d'eux  et  de  leurs  regards,  afin  que  rom-  il  ne  ressusciterait  pas  l'homme?  Qu'on  ne 

pant  la  familiarité  qu'ils  avaient  avec  l'huma-  l'oublie  pas,  c'est  par  compassion  que  Dieu  a 

nité  visible,  ils  apprissent,  au  moins  en  son  pris  un  corps,  tandis  que  le  corps  fait  partie  de 

absence,  à  s'occuper  de  la  divinité.  Voilà  pour-  la  nature  humaine.  Nonobstant,  Dieu  a  repris 

quoi  il  leur  dit:    «  Si  vous  m'aimiez,  vous  ce  corps,  il  a  confirmé  ses  disciples  dans  cette 

c(  vous  réjouiriez  de  ce  que  je  vais  à  mon  Père»,  croyance,  puis  il  l'a  porté  au  ciel.  Une  fois 

—  Pourquoi  nous  en  réjouir?  —  Parce  qu'en  donc  ce  corps  sacré  soustrait  à  leurs  regards, 

me  voyant  aller  à  lui,  vous  pourrez  me  consi-  ils  n'ont  plus  vu  l'homme  dans  le  Seigneur, 

dérer  comme  étant  son  égal  ^  C'est  pourquoi  je  Ce  qui  pouvait  rester  dans  leurs  cœurs  d'af- 

vous  rappelle  qu'  «  il  est  plus  grand  que  moi»,  fection  charnelle  s'est  senti  attristé.  Mais  ils  se 

Oui,  tant  que  vous  me  voyez  dans  mon  corps,  sont  réunis  et  se  sont  mis  à  prier, 

mon  Père  est  sous  ce  rapport  plus  grand  que  Jésus,  dix  jours  après,  devait  leur  envoyer 

moi.  —  Avez-vous  compris  ?  N'oubliez  pas  que  le  Saint-Esprit,  afin  que  le  Saint-Esprit  les  em- 

les  Apôtres  ne  savaient  guère  penser  qu'a  l'hu-  brasât  d'un  amour  tout  spirituel  en  les  dêli- 

manité  du  Sauveur.  vrant  de  leurs  regrets    trop  charnels.  Ainsi 

En  considération  de  ceux  de  nos  frères  dont  leur  apprenait-il  alors  à  considérer  le  Ctirist 

l'esprit  est  moins  vif,  je  vais  m'expliquer  plus  comme  étant  le  Verbe  de  Dieu,  Dieu  en  Dieu 

clairement.  Que  ceux  qui  ont  compris  suppor-  et  le  Créateur  de  toutes  cho.^es  ;  ce  qu'ils  n'au- 

tent  leur  lenteur  et  imitent  «  ce  Seigneur  qui  raient  pu  saisir  tant  que  l'objet  de  leur  amour 

«  s'est  humilié,  quand  il  avait  la  nature  de  trop  sensible  n'aurait  point  disparu  de  leurs 

«  Dieu,  et  qui  s'est  fait  obéissant  jusqu'à  la  yeux.  Pour  ce  motif  donc  le  Sauveur  disait  : 

«mort».  «Si  vous  m'aimiez,  vous  vous  réjouiriez  de 

0  Si  vous  m'aimiez»  ;  que  veulent  dire  ces  a  ce  que  je  vais  à  mon  Père,  car  mon  Père  est 
mots?  «Si  vous  m'aimiez,  vous  vous  réjouiriez  «plus  grand  que  moi  ».  Il  est  au-dessus  de 
«  de  ce  que  je  vais  à  mon  Père.  — Si  vous  moi,  considéré  comme  homme;  comme  Dieu, 
«  m'aimiez»  ,  ne  signifie-t-il  donc  pas:  Vous  il  est  mon  égal  ;  égal  par  nature  et  supérieur 
ne  m'aimez  point?  Mais  alors  qu'aimez-vous?  si  on  a  égard  seulement  à  l'humanité  à  la- 
La  chair  que  vous  voyez  et  que,  pour  ce  mo-  quelle  s'est  uni  le  Fils  par  miséricorde.  Dieu,  à 
tif,  vous  ne  voulez  pas  perdre  de  vue.  Mais  la  vérité,  l'a  abaissé,  non-seulementau-dessous 
«  si  vous  m'aimiez  »,  moi,  moi-même  qui  suis  de  lui,  mais  encore  au-dessous  des  Anges, 
le  Verbe  existant  dès  le  principe,  existant  en  comme  le  dit  l'Ecriture  ^  Il  n'est  pas  toutefois 
Dieu  et  Dieu  même%  comme  le  dit  encore  inférieur  à  son  Père;  vainement  croiriez-vous 
saint  Jean;  «  si  donc  vous  m'aimiez  »  en  qu'en  s  incarnant  il  a  perdu  quelque  cliose  de 
tant  que  je  suis  le  Créateur  de  toutes  choses,  son  égalité  avec  lui,  il  n'en  a  rien  perdu,  et 
«  vous  vous  réjouiriez  de  ce  que  je  vais  à  mon  en  prenant  une  chair,  en  s'unissant  à  l'huma- 

*  Voir  De  la  Trinité,  liv.  I,  ch.  7.  —  *  Jean,  i,  1.  *  Ps.  vin,  6. 
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nité,  il  n'a  éprouve  aucun  chanj^cment  en  lui-  (luit  de  dix  multiplié   par  quatre.  Je  ne  ierai 

même.  Quand  on  se  revêt  d'un  habit,  on  ne  que  vous  le  rappeler,  puis(|ue  vous  m'avez  en- 

devient  point  cet  habit,  on  reste  intérieure-  tendu. 

ment  tout  ce  que  l'on  était.  Supposé  (ju'un  Le  nombre  dix,  (lenarhfs,  symbolise  la  sa- 

sénateur  prenne  uu  vêtement  d'esclave,  parce  gesse  dans  sa  pléiiiUide.  Mais  cette  sa^^esse  est 

(ju'il  ne  lui  serait  point  permis  d'entrer  dans  précliée  aux  quatre  parties  du  monde,  par  tout 

un  cachot  avec  son  costume  de  sénateur  pour  y  Tunivers.  De  plus  le  temps  est  divisé  en  quatre 

consoler  un  prisonnier  ;  le  voilà  couvert  du  parties  ;  car  il  y  a  (lualre  saisons  dans  l'année, 

vêtement    de   la   prison  ;  c'est  par  humanité  comme  il  y  a  dans  le  monde  les  (|uaire  points 

qu'il  se  montre  sous  ces  vils  lambeaux  ;  mais  cardinaux.  Multipliez  maintenant  dix  par  «|ua- 

son  caractère  de  sénateur  ne  brille-t-il  pas  en  tre,  voilà  (juarante.  Aussi  bien  est-ce  durant 

lui  avec  d'autant  plus  d'éclat  que  par  un  senti-  quarante  jours  que  le  Seigneur  a  jeûné,  pour 

ment  de  compassion  plus  vive  il  s'est  plus  nous  montrer  que  les  fidèles  doivent  éviter 

abaissé  ?  Ainsi  en  est-il  de  Notre-Seigneur  :  il  toute  espèce  de  corruption,  pendant  tout  le 

est  toujours  Dieu,  toujours  le  Verbe,  la  Sagesse  temps  (ju'ils  passent  en  cette  vie'.  Pendant 

et  la  Vertu  de  Dieu  ;  toujours  occupé  à  gou-  quarante  jours  encore  a  duré  le  jeune  d'Elie  ', 

verner  le  ciel,  à  diriger  la  terre  et  à  remplir  le  représentant  des  prophètes,  pour  montrer 

les  Anges  de  bonheur  ;  tout   entier  partout,  aussi  qu'ils  enseignent  le  même  devoir.  Qua- 

tout  entier  dans  le  monde,  tout  entier  dans  les  rante  jours  aussi  a  jeûné  Moïse  %  en  qui  se 

prophètes,  tout   entier  dans   les  patriarches,  personnifiait  la  loi,  pour  rappeler  également 

tout  entier  dans  tous   les  saints,  tout  entier  que  la  loi  trace  la  même  obligation.  La  mar- 

dans  le  sein  d'une  Vierge  pour  s'y  revêtir  de  che  du  peuple  d'Israël  dans  le  désert  a  duré 

chair,  pour  s'unir  à  cette  chair  comme  à  une  quarante  ans.  L'arche  ou  l'Eglise  a  llollé  qua- 

épouse,  afin  d'en  sortir  comme  un  é[)oux  du  rante  jours  sur  les  fiots  du  déluge.  Elle  était 

lit  nuptial  et  de  se  fiancer  TEglise   comme  formée  de  bois  incorruptible  ;  ce  sont  lésâmes 

une  vierge  immaculée.  C'est  ainsi  qu'en  tant  des  saints  et  des  justes.  Elle  renfermait  des 

qu'homme  il  est  inférieur  à  son  Père,  tout  en  animaux   purs  et  impurs;  c'est  que  durant 

restant  son  égal  en  tant  (jue  Dieu.  toute  cette  vie  et  pendant  (lue  l'Eglise  se  pu- 

Ah  1  défaites-vous  donc  de  vos  désirs  trop  rifie  dans  les  eaux  du  baptême  comme  dans 

humains.  Il  semble  que  le  Seigneur  ait  dit  à  les  eaux  du  déluge,  il  est  impossible  qu'il  n'y 

ses  Apôtres  :  Vous  ne  voulez  pas  me  quitter  ;  ait  en  elle  des  bons  et  des    méchants.  C'est 

vous  êtes  comme  celui  qui  ne  veut  pas  se  se-  donc  pour  cela  que  Tarche  contenait  des  ani- 

parer  de  son  ami  et  qui  lui   dit  en  quel(|ue  maux  purs  et  des  animaux  impurs  ;  mais  une 

sorte  :  Restez  avec  nous   encore  un   peu   de  fois  sorti  de  l'arche,  Moïse  n'ollrit  en  sacrifice  à 

temps,  car  notre  àme  se  ravive  en  vous  voyant  j  Dieu  que  des  animaux  purs  *  ;  ce  qui  doit  nous 

mais  il  vous  sera  plus  avantageux  de  ne  plus  faire  entendre  que  si  dans  l'arche  mystériense 

voir  ce  corps  et  de  songer  davantage  à  ma  di-  il  y  a  maintenant  des  méchants  mêlés  aux  bons, 

vinité.  Je  m'éloigne  de  vous  extérieurement  ;  Dieu  n'acceptera,  après  le  déluge,  que  ceux 

mais  intérieurement  je  vais  vous  remplir.  Est-  qui  se  seront  purifiés. 

ce  comme  ayant  un  corps  et  avec  son  corps  Considérez  donc,  mes  frères,  tout  le  temps 

que  le  Christ  entre  dans  le  cœur?  C'est  par  sa  actuel  comme  une  période  de  quarante  jours, 

divinité  qu'il  occupe  le  cœur  ;  c'est  par  son  Durant  tout  le  temps  que  nous  passons  ici-bas, 

corps  qu'il  parle  aux  yeux  et  aux  oreilles  pour  l'arche  est  battue  par  les  flots  du  déluge  ;  elle 

aller  au  cœur.  Il  est  au  dedans  de  nous  pour  semble  voguer  sur  les  eaux  où  elle  a  vogué 

nous  convertir  sincèrement  à  lui,  pour  nous  quarante  jours,  pendant  tout  le  temps  qu'il  y 

donner  sa  vie  et  nous  modeler  sur  lui,  car  il  a  des  chrétiens  pour  recevoir  le  ba[)tême  et  se 

est  le  modèle  incréé  et  universel.  purifier.  Or,  en  demeurant  avec  ses  disciples 

5.  Si  donc  il  a  vécu  avec  ses  disciples  qua-  l'espace  de  quarante  jours,  le  Seigneur  a  dai- 

rante  jours  après  sa  résurrection,  ce  n'est  pas  gné  nous  faire  entendre  que  durant  toute  cette 

sans  motif.  Vingt,  trente  jours  lui  auraient  vie  la  foi  à  son  incarnation  est  nécessaire  à 

suffi  peut-être;  mais  quarante  jours  figurent  tous,  à  tous  à  cause  de  leur  faiblesse.  Si  l'œil 
le  cours  entier  de  ce  monde,  nous  l'avons 

,           „    .                              ,.,               .   ,  *  Matt.  IV,  2.  —  MHRois,  XIX,  8.  —  »Exod.  XXXIV,  28.  —  *Gen. 

montre  quelquefois,  parce  qu  ils  sont  le  pro-  vi-vm. 
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avait  pu  voir  ici  «  le  Verbe  qui  était  au  com-  chair  qui  ressuscitera  sera  cette  chair  qu'on 

((  mencement  '  »,  le  voir,  le  saisir,  Tembras-  ensevelit,  qui  meurt;  cette  chair  que  l'on  voit, 

ser,  jouir  de  lui,  il  n'eût  pas  été  besoin  que  ce  que  Ton  touche  ,  qui  a  besoin,  pour  s'entre- 

Verbe  se  fît  chair  et  habitat  parmi  nous  ;  mais  tenir,  de  manger  et  de  boire  ;  qui  est  malade, 

la  poussière  de  l'iniquité  s'étant  répandue  dans  en  proie  à  bien  des  souffrances;  oui,  c'est  elle 

l'œil  du  cœur  pour  le  fermer,  l'empêcher  de  qui  doit  ressusciter  pour  l'éternel  supplice  des 

saisir  le  Verbe,  de  jouir  de  lui  et  conséquem-  méchants   et  pour  se  transformer  dans  les 

ment  de  le  connaître;  il  a  daigné  se  faire  bons.  Et  une  fois  transformée?  Ce  sera  un 

homme  afin  de  purifier  cet  œil  qui  ne  saurait  corps  céleste,  et  non  plus  une  chair  mortelle; 

le  contempler  aujourd'hui.  L'incarnation  du  car  «il  faut  que  corruptible  ce  corps  revête 

Christ  est  ainsi  nécessaire  aux  fidèles  durant  a  l'incorruptibilité  et  que    mortel  il  revête 

cette  vie^  afin  de  les  élever  jusqu'à  Dieu  ;  et  il  «  l'immortalité».  On  s'étonne  que  Dieu  fasse 

n'en  sera  pas  ainsi  lorsque  nous  contemple-  de  celle  chair  un  corps  céleste,  quand  il  a  fait 

rons  ce  Verbe  dans  sa  gloire.  Si  donc  il  a  vécu  tout  de  rien?  Quand  il  vivait  ici-bas,  le  Sei- 

dans  son  corps  quarante  jours  après  sa  résur-  gneur  a  changé  l'eau  en  vin,  et  on  s'étonne- 

reclion,  c'est  qu'il  fallait  nous  apprendre  que  rait  qu'il  pût  changer  la  chair  en  corps  céleste? 

la  foi  à  son  incarnation  est  nécessaire  durant  Ne  doutez  donc  pas  que  Dieu  en  soit  capable, 

tout  le  temps  que  l'arche  sacrée  flotte  en  cette  Avant  d'avoir  reçu  l'existence,  les  Anges  n'é- 

vie  comme  sur  les  eaux  du  déluge.  talent  rien;  c'est  à  la  Majesté  suprême  qu'ils 

Voici  toute  ma  pensée ,  mes  frères  :  Croyez-  doivent  d'être  ce  qu'ils  sont.  Quoi  !  Celui  qui  a 

en  Jésus-Christ,  le  Fils  de  la  Vierge  Marie;  pu  le  former  quand  tu  n'étais  pas,  ne  pourrait 

croyez  qu'après  avoir  été  crucifié  il  s'est  rendu  te  rendre  ce  que  tu  étais,  ni  glorifier  ta  foi  par 

la  vie.  Qael  besoin  de  le  questionner  après  la  égard  pour  son  incarnation  même? 
vie  présente?  Là  foi  nous  atout  appris,  elle        Aussi,  lorsque  ce  monde  aura  passé  pour 

nous  rend  sûrs  de  tout;  son  enseignement  est  nous,  se  réalisera  cette  parole  de  saint  Jean  : 

indispensable  à  notre  faiblesse.  Représentez-  «Mes  bien-aimés,  nous  sommes  les  enfants  de 

vous  donc  l'affection  de  celte  poule  myslé-  «  Dieu,  et  ce  que  nous  serons  ne  paraît  pas 

rieuse  qui  abrite  nos  défaillances,  comme  la  «encore;  nous  savons  seulement  que  quand 

monture  sur  laquelle  a  été  placé,  par  le  com-  «le  Seigneur    apparaîtra,    nous  lui   serons 

pâtissant  voyageur,  le  malade  meurtrie  Où  «semblables^  parce  que  nous  le  verrons  tel 

ce  voyageur  a-i-il  placé  le  malade?  Sur  sa  «  qu'il  est  ^  ».  Préparez- vous  à  jouir  de  cette 

monture.  La   monture  du    Seigneur    est  sa  vue  ;  et  en  attendant,  croyez  au  Christ  incarné 

propre  chair.  Une  fois  ce  siècle  écoulé,  que  te  et  croyez-y  sans  redouter  d'être  dupes  de  la 

sera-t-il  dit?  Puisque  tu  as  cru  comme  il  fal-  moindre  erreur.  La  vérité  ne  ment  jamais; 

lait  l'incarnation  du  Christ,  jouis  maintenant  eh!  si  elle  mentait,  près  de  qui  irions-nous 

de  la  majesté  et  de  la  divinité  du  Christ.  Quand  prendre  conseil?  Que  ferions-nous?  A  qui 

tu  étais  faible  je  devais  pour  toi  être  faible;  aurions-nous  foi?  C'est  donc  la  Vérité  même, 

maintenant  que  tu  es  fort  tu  auras  besoin  de  le  Verbe  véritable,  la  véritable  Sagesse,  la  vé- 

me  voir  dans  ma  force.  ritable  Vertu  de  Dieu  ;  c'est  «  le  Verbe  qui  s'est 

6.  Aussi  bien  dois-tu  à  ton  tour  quitter  ta  «fait  chair^  »,  chair  véritable.  «Touchez  et 

faiblesse,  ainsi  que  te  l'a  dit  l'Apôtre  en  ces  «  voyez,  dit-il  lui-même,  car  un  esprit  n'a  ni 

termes  :  «11  faut  que  corruptible  ce  corps  se  «  os  ni  nerfs  comme  vous  m'en  voyez  ^».  Tout 

«  revête  d'incorruptibilité,  et  que  mortel  il  se  en  lui  était  vrai,  les  os,  les  nerfs,  les  cicatrices, 

«  revête  d'immortalité.  Car  ni  la  chair  ni  le  tout  ce  qu'on  touchait  et  tout  ce  que  révélait 

«  sang  ne  posséderont  le  royaume  de  Dieu  ^) .  l'intelligence.  Si  on  touchait  en  lui  l'humanité. 

Pourquoi  ne  le  posséderont-ils  point?  Est-ce  on  y  découvrait  la  divinité;  si  on  touchait  la 

que  la  chair  ne  ressuscitera  pas?  Loin  d'ici  chair,  on  sentait  la  sagesse;  si  on  touchait  la 

cette  idée;  elle  ressuscitera ,  mais  qu'arrive-  faiblesse,  on  adorait  la  puissance;  tout  était 

t-il  ?  Elle  est  changée  ,  elle  devient  un  corps  vrai.  Ensuite  pourtant  sa  chair  est  montée  au 

tout  céleste,  tout  angélique.  Les  anges  ont-ils  ciel;  mais  il  est  notre  Chef  et  ses  membres  le 

donc  un  corps  de  chair?  Mais  distinguons.  La  suivront.  Pourquoi?  C'est  que  ces  membres 

*  Jean,  i,  1.  —  '  Matt.  xxiii ,  37  ;  Luc,  x  ,  30-34.  —  '  I  Cor,  xv, 

53,  50.  *  I  Jean,  m,  2.  —  *  Ib,  i,  14.  —  '  Luc,  xxiv,  39. 


SERMON  CCLXV.  —  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE.  353 

ont  besoin  de  s'endormir  pour  queKjue  temps,  duellement  au-dessus  l'un  de  Tautre,  ils  sont 

afin  de  ressusciter  tous  ensemble  au  moment  unis  par  une  même  majesté  et  ne  sont  qu'un 

fixé.  Si  le  Seigneur  aussi  n'avait  voulu  ressus-  seul  Dieu.  I*oiir  nous  cependant,  le  Fils,  «  le 

citer  qu'à  Cette  épofjue,  en  (|ui  croirions-nous?  a  Ver  bc,  s'est  fait  chair  et  il    a  habité   parmi 

Quand  donc  il  a  voulu  olîrir  à  Dieu  dans  sa  per-  «  nous».  Mais,  «  il  n'a  [)ascru  usur[)er  en  se  fai- 

sonneles  [)réniices  de  ceux  (jui  dorment,  c'était  a  saut  é^al  à  Dieu  ;  au  contraire  il  s'est  humilié 

pour  que  la  vue  de  Ce  qu'il  a  reçu  te  fît  comp-  «  en  [)renant  une  nature  d'esclave,  et  par  son 

ter  sur  ce  (jui  t'est  promis.  Le  peu[)le  entier  de  «  extérieur  il  a  été  reconnu  pour   homme*». 

Dieu  sera  par  consé(juent  alors  é{^Ml  et  associé  Voulez-vous  vous  convaincre  encore,   mes 

aux  anges.  Ah!  mes  frères,  que  nul  ne  s'avise  frères,  qu'il  y  a  dans  la  sait. te  Trinité  réalité 

de  vous  dire  :  Ces  insensés  de  chrétiens  croient  véritable,  et  que  c'est  uni(|uenieiil  en  vue  de 

la  résurrection  de  la  chair;  mais  qui  ressus-  son  incarnation  que  le  Seigneur  a  dit  :    «Mon 

cite?  qui   est   ressuscité?  qui  est  revenu  des  «  Père  est  plus  grand  que  moi*?»  Pouniuoi 

enfers  pour  vous  dire  ce  qui  s'y  passe?  C'est  n'est-il  dit  nulle  part  de  l'Esprit-Saint  qu'il  est 

le  Christ  qui  en  est  revenu.  0  malheureux,  inférieur  au  Père,  sinon   parce   qu'il  ne    s'est 

ô  pervers,  ô  inexplicable  cœur  humain  !  Si  un  point   incarné?   Kétléchissez   à    cela,   sondez 

aïeul  ressuscitait,  on  le  croirait;  le  Seigneur  toutes  les   Ecritures,  déroulez-en   toutes   les 

du  monde  est  ressuscité,  et  on  refuse  de  le  pages,  lisez-en  tous   les  versets,  jamais  vous 

croire  1  n'y  découvrirez  que  le  Saint-Esprit  soit  au- 

7.  Ainsi  donc,  mes  frères ,  attachez-vous  à  dessous  de  Dieu.  Si  donc  il  y  est  dit  que  le  Fils 

la  foi  véritable,  pure,  cailioli(|ue.  Le  Fils  est  est  au-dessous  du  Père,  c'est  que  pour  l'amour 

égal  au  Père;  au  Père  est  égal  aussi  le  Don  de  de  nous  il  s'est  amoindri,  amoindri  pour  nous 

Dieu,  rEs[)rit-Saint;  voilà  pourquoi  le  Père,  grandir, 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  sont  pas  trois  dieux, 

mais  un  seul  Dieu  ;  ils  ne  sont  pas  élevés  gra-  •  phiiip.  n,  e,  ?.  -  «  Jean,  xiv,  28. 
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pour  le  jour  de  l'ascension.  \i. 
l'Église  catholique. 


Analyse.  —  Lorsque  le  Seigneur  ressuscité  fut  sur  le  point  de  monter  au  ciel,  ses  Apôtres  lui  demandèrent  à  quelle  époque 
il  reviendrait  dans  sa  gloire.  Le  Sauveur  leur  répondit  que  c'était  le  secret  de  son  Père.  Il  ne  voulut  pas  le  leur  apprendre, 
parce  qu'il  valait  mieux  pour  eux  Tignorer  ;  mais  il  leur  enseigna  une  vérité  bien  nécessaire  à  connaître,  savoir,  qu'ils  établi- 
raient l'Eglise  et  que  rKclise  serait  par  eux  répandue  dans  tout  l'univers.  Par  respect  pour  ce  testament  du  Christ,  ne  devrait-oa 
pas  reconnaître  cette  Eglise  universelle  ?  —  De  plus  il  a  donné  deux  fois  le  Saint-Esprit  à  ses  Apôtres,  la  première  fois  après 
sa  résurrection  et  la  seconde  fois  après  son  ascension.  Sans  préjudice  pour  une  interprétation  meilleure  et  qui  me  satisferait 
moi-même  davantage,  je  crois  que  c'était  pour  rappeler  le  double  précepte  de  la  charité,  dont  l'Esprit-Saint  e-t  la  source.  Mais 
on  n'a  point  la  charité  quand  on  rompt  l'unité.  Qui  ne  serait  frappé  de  toutes  ces  recommandations  que  fait  le  Sauveur  en 
faveur  de  l'Eglise  avant  de  quitter  la  terre  ? 


i.  Nous  allons,  en  ce  jour  solennel,  ré-  gneur  et  Sauveur  se  montra  plein  de  vie  à  ses 

veiller  des  souvenirs  et  instruire  la  négligence,  disciples,  qui  avaient,  à  sa  mort,  désespéré  de 

Aujourd'hui   en   effet  nous    célébrons    avec  lui.  Il  se  montra  à  eux,  pour  qu'ils  le  vissent 

pompe  Tascension  du  Seigneur  au  ciel.  Car  de  leurs  yeux,  le  touchassent  de  leurs  mains, 

après  avoir  déposé  et  repris  son  corps,  après  et  pour  éditler  leur  foi  en  leur  faisant  voir  la 

être  ressuscité  d'entre  les  morts,  Notre-Sei-  réalité.  Mais  ce  n'eût  pas  été  assez  pour  la  fra- 

S.  AuG.  —  Tome  VII.  23 
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gilité  humaine  et  pour  les  hésitations  des  la  droite  de  son  Père  où  il  est  assis.  Que  notre 
faibles,  de  ne  montrer  qu'un  seul  jour  ce  âme  altérée  lui  dise:  Ah!  quand  viendra- 
vivant  prodige  et  de  le  faire  disparaître  en-  t-il?  «Mon  âme  a  soif  du  Dieu  vivant  *».  Quand 
suite.  Aussi,  comme  nous  Tavons  vu  pendant  viendra-t-il?  Il  viendra  ;  mais  quand?  Tu  sou- 
la  lecture  des  Actes  des  Apôtres ,  vécut-il  en-  pires  après  sa  venue  ;  puisse-t-il  te  trouver 
core  sur  la  terre  avec  ses  disciples  pendant  préparé  I 

quarante  jours,  allant  et  venant,  mangeant  et  3.  Gardons-nous  toutefois  de  croire  que 
buvant,  non  par  besoin,  mais  pour  les  con-  nous  soyons  seuls  à  désirer  Pavénement  de 
vaincre  davantage  de  la  réalité.  Ce  fut  le  qua-  notre  Dieu  et  à  dire  :  Quand  viendra-t-il  ?  Ses 
rantième  jour,  celui  dont  nous  faisons  aujour-  disciples  éprouvaient  aussi  le  même  désir.  Si, 
d'hui  mémoire,  que  sous  leurs  yeux  et  pen-  maintenant  que  vous  soupirez,  que  vous  ai- 
dant qu'ils  raccompagnaient  du  regard ,  il  tendez,  que  vous  êtes  en  suspens,  que  vous 
monta  au  ciel.  aspirez  à  Pépoque  où  viendra  le  Seigneur 
2.  Eux  le  voyaient  monter  avec  admiration  notre  Dieu,  je  pouvais  vous  le  dire,  quelle 
et  en  même  temps  avec  joie,  car  la  glorifica-  idée  n'auriez-vous  pas  de  moi?  Mais  vous  ne 
tion  du  Chef  est  Pespoir  des  membres  ;  et  comptez  pas  sur  moi  pour  vous  Papprendre, 
quand  ils  Peurent  perdu  de  vue,  ils  enten-  ce  serait  vous  tromper  étonnamment.  Ah  !  si 
dirent  des  anges  leur  dire  :  «  Hommes  de  Ga-  vous  aviez  là  devant  les  yeux  et  sous  la  main 
((  lilée,  pourquoi  vous  tenez-vous  là,  regar-  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  en  personne,  vi- 
ce dant  au  ciel  ?  Ce  Jésus  viendra  de  la  même  vaut  et  parlant  dans  son  corps,  je  n'en  doute 
«  manière  que  vous  Pavez  vu  aller  au  ciel  '  ».  pas,  vous  lui  exposeriez  votre  désir  et  vous  lui 
Que  signifie  :  «  Il  viendra  de  la  même  ma-  diriez  :  Quand  viendrez-vous.  Seigneur?  Ainsi 
«  nière  ?  »  Qu'il  viendra  avec  la  même  nature,  ses  disciples  Pinlerrogèrent-ils  quand  il  était 
afin  que  s'accomplisse  cette  prophétie  de  encore  présent  au  milieu  d'eux.  Vous  ne  pou- 
PEcriture  :  «Ils  porteront  leurs  regards  sur  vez  l'interroger  comme  ils  l'ont  interrogé; 
«  Celui  qu'ils  ont  transpercé  ^  Il  viendra  de  apprenez  ce  qui  leur  fut  répondu.  Ils  étaient 
«  la  même  manière».  Homme,  il  viendra  vers  là  et  nous  n'y  étions  pas  ;  mais  si  nous  nous 
les  hommes  ;  mais  il  viendra  aussi  comme  en  rapportons  à  eux,  c'est  pour  nous  comme 
Homme-Dieu.  Il  viendra  tout  à  la  fois  comme  pour  eux  qu'ils  ont  fait  la  demande  et  entendu 
homme  et  comme  Dieu  véritable ,  afin  de  la  réponse.  Sur  le  point  d'accompagner  du 
rendre  les  hommes  des  dieux.  C'est  le  Juge  du  regard  le  Christ  montant  au  ciel,  ils  lui  dirent 
ciel  qui  vient  d'y  monter,  il  a  été  annoncé  par  donc  :  «  Seigneur,  est-ce  à  cette  époque  que 
la  voix  de  ses  hérauts  célestes.  Donc,  rendons  «  vous  vous  rendrez  présent  ?»  A  qui  par- 
bonne  notre  cause,  et  ne  redoutons  pas  ses  laient-ils?  Qui  était  sous  leurs  yeux?  «  Est-ce 
futurs  arrêts.  Il  est  monté  réellement;  ce  sont  «  à  cette  époque  que  vous  vous  rendrez  prè- 
les témoins  oculaires  qui  nous  Pont  appris,  «sent?  »  Que  signifie  ce  langage?  Jésus 
Parmi  ceux  qui  n'ont  pas  été  témoins  de  cet  n'était-il  pas  présent  quand  ils  le  voyaient, 
événement,  il  en  est  qui  y  ont  ajouté  foi;  quand  ils  l'entendaient,  quand  ils  le  tou- 
d'autres  n'y  ont  pas  cru  et  Pont  même  tourné  chaient  même  ?  Que  veut  donc  dire  :  «  Est-ce 
en  dérision.  «  Car  tous  n'ont  pas  la  foi  ^  »  ;  et  «  à  cette  époque  que  vouS  vous  rendrez  pré- 
comme  «  tous  n'ont  pas  la  foi,  le  Seigneur  «  sent?  »  C'est  que  les  Apôtres  savaient  qu'au 
«  connaît  ceux  qui  sont  à  lui  *  ».  Mais  pour-  jugement  dernier  Jésus-Christ  sera  présent  et 
quoi  contester  que  Dieu  soit  monté  au  ciel?  visible  pour  les  étrangers  aussi  bien  que  pour 
Etonnons-nous  plutôt  qu'il  soit  descendu  aux  ses  amis,  au  lieu  qu'après  sa  résurrection  il  ne 
enfers.  Etonnons-nous  de  la  mort  du  Sau-  s'est  montré  qu'à  ses  disciples.  Ils  savaient 
veur,  et  célébrons  sa  résurrection  au  lieu  de  donc,  ils  étaient  persuadés  par  la  foi  qu'un 
nous  en  étonner.  Nos  péchés  ont  fait  notre  temps  viendrait  où  leur  Maître  jugerait,  lui 
perte  ;  le  sang  du  Christ  a  été  versé  pour  notre  qu'on  a  osé  juger  ;  où  il  élirait  et  réprouverait, 
rançon  ;  sa  résurrection  est  notre  espoir  et  son  lui  qu'on  a  mis  au  nombre  des  réprouvés  ;  où 
avènement  sera  pour  nous  la  réalité.  Ainsi  il  paraîtrait  avec  éclat  devant  les  deux  frac- 
donc  attendons -le  jusqu'à  ce  qu'il  vienne  de  tions  de  Phumanité,  pour  placer  les  uns  à 

*  Act.  r,  2-11,  21.  —  ''  Zach.  xii,  10  ;  Jean,  xix,  37.  --  »  II  Thess. 

III,  2.  —  '*  H  Tim.  II,  19.  *  Ps.  XLf,  3. 
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droite  et  les  autres  à  gaiiclie,  pour  |)ronoiicor  «  les  temps  que  le  Père  a  réservés  en  sa  piiis- 

ilcs  sentences  que  tous  entendront,  pourolîrir  a  sance  ».  Quoi  I  C'est  h  Pierre  qu'il  est  dit  : 

des  récompenses  qui  ne  seront  pas  pour  tous  a  Ce  n'est  pas  à  vous  d,  et  toi,  tu  répèles:  C'est 

et  menacer  de  cli;Uinients  que  tous  n'auront  à  moi?  «  Ce  n'est  pas  à  vous  de  coimaîlre  les 

pas  à  craindre.  Ils  savaient  que  tout  cela  arri-  a  temps  que  le  l'ère  a  réservés  en  sa  puis- 

vera;  mais  ils  demandaient  à  quel  moment,  a  sance  ».  Vous  croyez,  et  vous  avez  raison  de 

c(  Est-ce  à  cette  époque  que  vous  vous  rendrez  croire  qu'un  jour  arrivera  ce  règne.  Quand 

«  présent?»  Présent,  non  pas  à  nous,  puis(iue  arrivera-t-il?  Que  Timporle?  Tiens-toi   prêt 

nous  vous  voyons,  mais  à  ceux  mêmes  (jui  pour  le  moment.   «  Ce  n'est  pas  à  vous  de 

n'ont  pas  cru  en  vous,  a  Est-ce  à  celte  éi)0(|ue  «  connaître  les  temps  que  le  Père  a  réservés 

«que  vous  vous    rendrez   présent,    dites-le-  «  en  sa  puie^sance  ».  Ici,  point  de  curiosité,  il 

«  nous,  et  à  quel  moment  rétablirez-vous  le  ne  faut  que  de  la  piété.  Que  l'importe  le  mo- 

(f  royaume  d'Israël  ?  »  Ils  demandaient  donc  :  ment?  Vis  comme  si  ce  devait  être  aujourd'hui, 

«  Est-ce  à  cette  époque  que  vous  vous  rendrez  et  l'heure  venue  tu  n'auras  rien  à  craindre. 
«  présent,  et  à  quel  moment  viendra  le  rè^Mie         5.  Admirez  quel  ordre  et   quelle   saj^esse 

«d'Israël?»  Quel  est  ce  règne?  Celui  dont  dans  ce  Maître  bon,  incomparable,  imique.  11 

nous  disons  :   «Que  votre  règne  arrive*»,  ne  dit  pas  ce  qu'on  lui  demande,  il  ditce  qu'on 

Quel  est  ce  règne  ?  Celui  dont  il  sera  parlé  en  ne  lui  demande  pas.  Il  savait  qu'ils  ne  gagne- 

ces  termes  aux  élus  placés  à  droite  :  «  Venez,  raient  rien  à  connaître  ce  qu'ils  désiraient,  et 

a  bénis  de  mon  Père,  recevez  le  royaume  qui  il  leur  apprend,  sans  (pie  même  ils  le  deman- 

ff  vous  a  été  préparé  dès  l'origine  du  monde»  ;  dent,  ce  (ju'il  était  bon  qu'ils  sussent.   «Ce 

au  moment  où  il  sera  dit  à  la  gauche  :  «  Allez  «  n'est  pas  à  vous  de  connaître  les  temps  ». 

«  au  feu  éternel,  préparé  pour  le  diable  et  ses  Que  t'im[)orle?  La  grande  affaire  esl  de   se 

a  anges  "  ».  Arrêt  terrible!   arrêt  épouvan-  soustraire  aux  temps  et  tu  les  recherches? 

table  I  mais  «  la  mémoire  du  juste  sera  éter-  «  Ce  n'est  pas  à  vous  de  connaître  les  temps 

«  nelle,  il  n'aura  rien  à  redouter  de  l'horrible  «  (jue  le  Père  a  réservés  en  sa  puissance». 

«  sentence  ^  ».  Aux  uns  donc  le  bonheur,  le  Puis  le  Sauveur  supposequ'ils  lui  demandent: 

malheur  aux  autres  ;  mais  dans  l'un  et  l'autre  Qu'est-ce  donc  qui  nous  regarde?  F^coutons, 

arrêt  le   Seigneur  dit  également  la  vérité,  écoutons  ici  ce  qui  nous  regarde  nous-mêmes 

parce  qu'il  parle  également  selon  la  justice.  principalement.  Us  ont  interrogé  le  Seigneur 

4.  Ecoutons  enfin  la  ré|)onse  faite  aux  disci-  sur  ce  qui  ne  doit  pas  se  divulguer,  et  il  leur 

pies,  si  toutefois  il  a  été  répondu  à  leur  ques-  apprend  ce  qu'ils  doivent  savoir.   «  Il  ne  vous 

tion  ;  et  s'il  n'y  a  pas  été  répondu,  retenons  ce  o  appartient  pas  de  savoir  les  temps  que  le 

(|ui  leur  a  été  dit,  sans  craindre  ce  qui  doit  arri-  «  Père  a  réservés  en  sa  puissance  ».  Que  vous 

ver.  «  Seigneur,  est-ce  à  cette  époque  que  vous  appartient-il  donc  de  savoir  ? 
«  vous  rendrez  présent?  »  Quand  arrrivera  le         6.  «  Mais  vous  recevrez  la  vertu  de  TEsprit- 

règne  de  vos  amis,  le  règne  des  humbles,  et  «  Saint  survenant  en  vous,  et  vous  me  servirez 

jusques  à  quand  durera  l'arrogance  des  su-  «  de  témoins  ».  Où?  «  A  Jérusalem  ».  C'est  ce 

perbes?  Voilà  bien  ce  que  vous  demandiez  que  nous  avions  besoin  de  connaître;  car  il 

vous-mêmes,  ce  que  vous  désiriez  savoir,  est  ici  question  de  l'Eglise;   c'est  elle  que 

Examinons  la  réponse  ;  ne  dédaignons  pas,  recommande  le  Fils  de  Dieu  en  prêchant  l'u- 

faibles  agneaux,  ce  qui  a  été  dit  aux  béliers  nité  et  en  condamnant  la  division.  Il  dit  donc 

du  troupeau.  Ecoutons  ce  qu'a  déclaré  le  Sei-  aux  Apôtres:  «Vous  me  servirez  de  témoins», 

gneur  en  personne.  A  qui  ?  A  Pierre,  à  Jean,  à  C'est  à  des  cœurs  fidèles,  c'est  aux  instruments 

André,  à  Jacques  et  aux  autres  Apôtres,  tous  si  de  Dieu,  aux  instruments  de  sa  miséricorde 

grands  et  si  dignes,  parce  que  la  grâce  les  a  qu'il  dit  :  «  Vous  me  servirez  de  témoins  ». 

rendus  tels  après  les  avoir  trouvés  indignes.  Où?  «  ta  Jérusalem  »,  où  j'ai  été  mis  ix  mort  ; 
Donc,  k  cette  question  :  «Est-ce  à  cette  époque  «  dans  toute  la  Judée  et  la  Samarie,  et  jus- 
«  que  vous  vous  rendrez  présent,  et  quand      «qu'aux  extrémités  de  la  terre».  Entendez, 

a  arrivera  le  règne  d'Israël  »,  qu'a  répondu  le  retenez  bien  cela.  Soyez  l'épouse  et  attendez 
Seigneur?  «  Ce  n'est  pas  à  vous  de  connaître     l'Epoux  sans  inquiétude.   L'Eglise  est   cette 

épouse.  Où  doit-elle  s'étendre,  à  la  voix  de  ces 

»  Matt.  VI,  10.  -  »  Matt.  ixv,  34, 41.  -  '  Ps.  cxï,  7.  téiuoins  ?  OÙ  doit-elle  s'étendre  ?  Plusieurs 
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diront  :  La  voici.  Je  les  écouterais,  si  d'autres  gravé  ses  dernières  volontés.  Il  prévoyait  que 
ne  disaient  également  :  La  voici.  Toi,  que  des  fils  ingrats  contesteraient  et  qu'ils  essaie- 
dis-tu?  Elle  est  ici.  J'y  cours,  mais  un  autre  raient  de  se  partager  Théritage  d'autrui.  Et 
m'arrête  et  me  dit  également  :  Elle  est  ici.  Tu  pourquoi  ne  trancheraient-ils  pas  dans  ce  qu'ils 
dis,  d'une  part  :  Elle  est  ici.  Elle  est  ici,  me  n'ont  pas  acheté?  Pourquoi  ne  briseraient-ils 
dit-on  d'autre  part.  Interrogeons  le  Seigneur,  pas  ce  qui  ne  leur  coûte  rien?  Pour  lui, 
adressons-nous  à  lui.  Queles  parties  se  taisent;  jamais  il  n'a  consenti  à  ce  qu'on  divisât  cette 
saisissons  la  réponse  tout  entière.  L'un  me  tunique  sans  couture,  d'un  seul  tissu,  depuis 
crie  d'un  côté  :  Elle  est  ici.  Non,  répond-on  le  haut  jusqu'en  bas  ^  Elle  est  le  symbole  de 
d*un  autre  côté,  c'est  ici  qu'elle  est.  A  vous,  l'unité ,  le  symbole  de  la  charité ,  et  voilà 
Seigneur,  de  parler;  faites  connaître  cette  nourquoi  elle  est  tissue  de  haut  en  bas.  La  eu- 
Eglise  que  vous  avez  rachetée,  montrez-nous  pidité  est  un  fruit  de  la  terre,  la  charité  vient 
votre  bien-aimée.  Nous  sommes  invités  à  vos  du  ciel.  Eh  bien  !  mes  frères,  le  Seigneur  a  écrit 
noces,  montrez-nous  votre  fiancée,  afin  que  nos  son  testament  ;  il  a  gravé  ses  dernières  volon- 
contestations  ne  viennent  pas  troubler  votre  tés.  N'en  serez-vous  pas  touchés,  je  vous  en 
bonheur.  Le  Seigneur  s'explique,  il  s'explique  prie  ?  N'en  serez-vous  pas  touchés  comme 
clairement;  s'il  aime  qu'on  l'interroge,  il  nous  le  sommes  nous-mêmes?  N'est-il  donc 
n'aime  pas  qu'on  dispute.  C'est  à  ses  disciples  pas  possible  que  vous  en  soyez  touchés? 
qu'il  parle  et  qu'il  parle  sans  être  interrogé,  8.  Le  Christ  a  été  glorifié  deux  fois  dans  son 
tant  il  est  opposé  aux  querelles.  Si  d'ailleurs  humanité  :  la  première,  quand  il  est  ressuscité 
les  Apôtres  ne  le  questionnaient  pas  encore  d'entre  les  morts,  le  troisième  jour;  la  seconde, 
sur  ce  point,  c'est  peut-être  parce  que  les  quand  il  est  monté  au  ciel  sous  les  yeux  de  ses 
voleurs  n'avaient  point  porté  encore  la  division  disciples.  Ce  sont  là  les  deux  circonstances 
dans  son  troupeau.  Pour  nous  qui  avons  à  principales  où  il  a  été  glorifié.  Il  le  doit  être 
à  pleurer  tant  de  ruptures,  cherchons  avec  encore  une  fois  à  la  vue  de  tous  les  hommes; 
ardeur  le  lien  de  l'unité.  c'est  lorsqu'il   apparaîtra  sur  son  tribunal. 

Donc,  pendant  que  les  Apôtres  demandent  L'Evangéliste  saint  Jean  avait  dit  de  l'Esprit- 

quand  aura  lieu  le  jugement,  le  Seigneur  leur  Saint  :  «  Or  l'Esprit  n'avait  pas  encore  été 

apprend  où  est  l'Eglise.  Il  ne  répondait  point  «  donné,  parce  que  Jésus  n'était  pas  encore  glo- 

à  leur  demande;  mais  il  prévoyait  nos  dou-  «rifié^  —  L'Esprit-Saint  n'avait  pas  encore  été 

leurs.  ('  Vous  me  servirez  de  témoins,  dit-il,  à  «  donné  ».  Pourquoi  n'avait-il  pas  été  donné 

«  Jérusalem  ».  Ce  n'est  pas  assez.  Vous  n'avez  encore?  «  Parce  que  Jésus  n'était  pas  encore 

pas  donné  une  rançon  si  précieuse  pour  cette  «  glorifié  ».  On  attendait  donc,  pour  donner 

seule  cité  :  «A  Jérusalem  ».  Continuez.  «Et  l'Esprit-Saint,  que  Jésus  fût  glorifié.  Aussi, 

a  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  ».  Te  voici  glorifié  deux  fois,  à  sa  résurrection  et  à  son 

arrivé  aux  limites  du  monde,  pourquoi  n'y  ascension,  il  a  deux  fois  donné  le  Saint-Esprit, 

pas  finir  tes  disputes  ?  Qu'on  ne  me  dise  donc  II  n'a  donné  qu'un  même  Esprit,  il  l'a  donné 

plus  :  C'est  ici  qu'elle  est;  non,  mais  c'est  ici.  seul  et  l'a  donné  à  l'unité  ;  mais  il  l'a  donné 

Tais-toi,  présomption  humaine  ;  écoute  la  deux  fois  :  la  première,  lorsqu'après  sa  résur- 

divine  parole  et   attache-toi  aux  promesses  rection  il  dit  à  ses  disciples  :  «  Recevez  le 

réelles.  «  C'est  à  Jérusalem,  dans  toute  la  «  Saint-Esprit  »,  et  qu'il  souffla  sur  leur 

«Judée  et  la  Samarie,  et  jusqu'aux  extrémités  visage^;  voilà  la  première  fois.  Plus  tard  il 

«  de  la  terre  ».  A  ces  mots,   «  une  nuée  le  leur  promet  encore  de  leur  envoyer  l'Esprit- 

«  déroba*  »,  il  ne  fallait  plus  rien  ajouter,  pour  Saint,  et  il  leur  dit  :  «  Vous  recevrez  la  vertu 

n'occuper  pas  l'esprit  d'autre  chose.  «  de  l'Esprit-Saint  survenant  en  vous  '•  »  ;  et 

7.  Mes  frères,  on  écoute  ordinairement  avec  ailleurs  :  «  Restez  dans  la  ville,  car  je  vais 
le  plus  vif  intérêt  les  dernières  paroles  d'un  «  accomplir  la  promesse  de  mon  Père,  celle 
père  qui  descend  au  tombeau;  et  on  dédaigne  «  que  vous  avez  ouïe  de  ma  propre  bouche^», 
les  recommandations  dernières  du  Seigneur  Et  dix  jours  après  son  ascension,  il  leur  en- 
montant  au  ciel?  Figurons-nous  que  notre  voya  le  Saint-Esprit.  Ce  sera  pour  nous  la  fête 
Sauveur  ait  écrit  son  testament  et  qu'il  y  ait  solennelle  de  la  Pentecôte. 

*  Jean,  xix,  23,  24.  --  »  Jean,  vu,  39.  -  »  Jean,  xx,  22.  —  *  Act. 

*  Act.  I,  6-9,  I,  8.  —  ^  Luc,  XXIV,  49. 
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9.  Attention,  mes  frères.  On  va  sans  doute  a  comment  pourras-tu  aimer  Dieu  que  tu  ne 

me  demander:   Pourquoi  a-t-il  donné  deux  «vois  pas*?»  N'est-ce  donc  point  pour  nous 

fois  le  Saint-Esprit?  —  On  a  fait  à  cela  beau-  former  à  Tamourdu  piocliain  qu'étant  encore 

coup  de  réponses,  réponses  humaines  connue  visil)le  sm*  la  terre  et  tout  rapproché  de  ses 

l'étaient  les  recherches.  On  a  fait  des  ré[)onses  (hsci[)Ies,  le  Sauveur  leur  donna  h'  Saint-Es- 

qui  n'avaient  rien  decontraire  à  la  foi:  l)iendif-  prit  en  leur  souillant  sur  la  face;   connue 

férentes  l'une  de  l'autre,  elles  ne  se  sont  point  c'était  surtout  f»our  nous  embraser  de  la  clia- 

cependant   écartées  de  la  rèj^le  de  la  vérité,  rite  dont  on  brùledans  le  ciel,  qu'il  l'a  envoyé 

Assurerai-je  (lue  je  connais  pounpioi  le  San-  du  haut  du  ciel?  lU cois  rEs[>rit-Saint  sur  la 

veur  a  donné  deux  fois  TEspril-Saint?  Ce  serait  terre,  et  tu  aimes  ton  frère  ;  recois-le  du  haut 

mentir.  Je  l'ignore  sûrement.  11  y  a  témérité  du  ciel,  et  tu  aimes  Dieu.  Ce  que  tu  as  reru 

à  aflirmer  ce  qu'on  ne  sait  pas  ;  ingratitude  à  sur  la  terre  vient  pourtant  du  ciel  aussi  ;  le 

nier  ce  qu'on  sait.  J'en  fais  donc  l'aveu,  je  suis  Christ  l'a  donné  parmi  nous,  mais  cela  vient 

encore  à  chercher  pour(|uel  motif  le  Seigneur  du  ciel,  puis([ue   nous  le  tenons  de  Celui  (jui 

a  deux  fois  donné  TEsprit-Saint,  et  je  désire  en  est  descendu.  Il  a  rencontré  ici  à  (pii  don- 

arriver  à  plus   de  certitude  que  je  n'en   ai.  ner;  mais   il  a[)portait  d'ailleurs  ce  (ju'il  a 

Daigne  cependant  le  Seigneur  exaucer  vos  donné. 

prières  et  m'aider  à  vous  dire  ce  qu'il  veut  10.  Qu'ai-je  encore  à  dire,  mes  frères  ?  Ai- 
bien  m'accorder  de  penser.  Je  ne  sais  donc  je  besoin  de  rap|)eler  conmient  la  charité  re- 
pour  quel  motif.  Mais  j'ai  une  idée  qui  n'est  lève  du  Saint-Esprit?  Ecoutez  Paul  :  «  Ce  n'est 
pas  la  science,  dont  je  suis  bien  loin  d'être  sur  a  pas  assez,  dit-il,  nous  nous  glorifions  encore 
comme  je  le  suis  de  l'envoi  de  l'Esprit-Saint  «  des  tribulations,  sachant  (jue  la  tribulation 
aux  A[)otres  ;  cette  idée,  je  ne  la  tairai  ï)as.  Si  «  produit  la  patience,  la  patience  la  pureté,  et 
elle  est  juste,  que  le  Seigneur  l'alferniisse  ;  «  la  pureté  resi)érance;  or  l'espérance  ne  con- 
s'il  eu  est  une  autre  qui  |)araisse  plus  vraie,  «  fond  point,  parce  que  la  charité  de  Dieu  est 
(|ue  le  Seigneur  nous  la  fasse  connaître.  «  ré[)andue  ilans  nos  cœurs  ».  D'où  vient  cette 

Je  j)ense  donc,  mais  c'est  seulement  une  charité  de  Dieu  répandue  dans  nos  cœurs? 
o[)inion,que  si  le  Saint-Esprit  a  été  donné  D'où  vient-elle?  Qui  te  l'a  donnée  ?  Présume- 
deux  fois,  c'était  par  allusion  aux  deux  pré-  rais-tu  qu'elle  vient  de  ton  fonds?  Eh  !  «qu'as- 
ceptes  de  la  charité.  La  charité  est  une,  mais  «  tu  que  tu  n'aies  pas  reçu^  ?  »  D'où  te  vient 
elle  s'épanouit  en  deux  préceptes:  «Tu  ai-  donc  la  charité,  sinon  «  du  Saint-Esprit  qui 
«  nieras  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur  «  nous  a  été  donné  ^  ?  » 

«  et  de  toute  ton  âme  »  ;  de  plus  :  «  Tu  aime-  11.  On  ne  conserve  cette  charité  que  dans 
«  ras  ton  prochain  comme  toi-même.  A  ces  l'unité  de  l'Eglise.  Les  schisinali(|ues  ne  l'ont 
«  deux  commandements  se  rattachent  toute  point,  comme  l'enseigne  l'Apotre  Jude  :  «  Ce 
«  la  Loi  et  les  Prophètes*  ».  La  charité  est  une  «  sont  des  gens  qui  se  séparent  eux-mêmes, 
en  deux  préceptes  ;  l'Esprit-Saint  est  un  aussi,  «  dit-il,  hommes  de  vie  animale,  n'ayant  pas 
et  donné  à  deux  reprises.  La  seconde  fois  n'a  «  l'Esprit*.  —  Qui  se  séparent  eux-mêmes  ». 
pas  donné  un  Esprit  autre  que  la  première.  Pourquoi  se  séparent-ils?  Parce  qu'  «  ils  mè- 
conime  la  charité  qui  nous  attache  au  prochain  «  nent  une  vie  animale  et  n'ont  [)as  TEsprit». 
n'est  pas  différente  de  celle  qui  nous  attache  à  Leurs  dissolutions  proviennent  de  ce  qu'il  n'y 
Dieu  ;  non,  elle  n'est  pas  difîérente,  et  celle  que  a  pas  en  eux  le  lien  de  la  charité.  Ah  I  elle  est 
nous  avons  pour  le  prochain,  est  la  même  que  pleine  de  charité  cette  poule  mystérieuse  qui 
nous  avons  pour  Dieu.  Dieu  toutefois  est  bien  s'est  affaiblie  pour  ses  poussins,  qui  pour  eux 
au-dessus  du  prochain,  et  de  ce  que  notre  adoucit  sa  voix  et  élend  ses  ailes:  «Combien 
charité  pour  eux  soit  la  même,  il  ne  s'ensuit  «  de  fois,  dit-elle,  j'ai  voulu  réunir  tes  en- 
pas  qu'ils  se  confondent.  Il  faut  donc  avant  «  fants  ^  !  »  Les  réunir,  et  non  pas  les  diviser, 
tout  recommander  le  grand  amour  de  Dieu  et  Aussi  bien  dit-elle  encore:  «  J'ai  d'autres  bre- 
après  seulement  l'amour  du  prochain;  mais  on  «  bis  qui  ne  sont  pas  de  ce  bercail  ;  il  faut  que 
commenceparcedernierpouralleraupremier.  «je  les  amène  aussi,  afin  qu'il  n'y  ait  qu'un 
«Si  tu  n'aimes  pas   ton  frère  que  lu  vois,  «  seul  troupeau  sous  un  seul  pasteur  S).  i>our 

'  1  Jean,  iv,  2U.  —  M  Cor.  iv,  7.  —  •  Kom.  v,  3-5.  —  *  Jud.  VJ. 

»  Malt.  XJtu,  37-10.  _  ■'  Malt,  ixiu,  37.  —  '  Jean,  i,  16. 
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ce  motif  il  n'écouta  point  ce  frère  qui  l'invo-  également.  Que  dit-il  à  ses  disciples  au  mo- 
quait contre  son  frère  et  qui  lui  disait:  a  Sei-  ment  de  sa  résurrection?  «  Je  vous  annonçais 
«  gneur^  dites  à  mon  frère  de  diviser  avec  moi  «  bien,  quand  j'étais  encore  avec  vous,  qu'il 
a  l'hérilage.  —  Dites  à  mon  frère,  Seigneur».  «  fallait  que  s'accomplît  tout  ce  qu'il  y  a  d'écrit 
Quoi  ?  «  De  diviser  avec  moi  l'héritage.  —  Dis  «  sur  moi  dans  la  Loi,  dans  les  Prophètes  et 
«  donc,  ô  homme  »,  reprit  le  Seigneur.  Pour-  «  dans  les  Psaumes.  Alors  il  leur  ouvrit  l'esprit 
quoi  en  effet  veux-tu  diviser,  sinon  parce  que  «  pour  qu'ils  comprissent  les  Ecritures,  et  il 
tu  es  homme  ?  «  L'un  disant  :  Je  suis  à  Paul  ;  «  leur  dit  :  Il  est  ainsi  écrit,  et  c'est  ainsi  qu'il 
«  l'autre  :  Et  moi  à  Apollo,  n'êtes-vous  pas  des  «  fallait  que  le  Christ  souffrît  et  qu'il  ressusci- 
«  hommes  ^  ?  —  Dis  donc,  ô  homme,  qui  m'a  «  tât  d'entre  les  morts,  le  troisième  jour  ».  Où 
«  chargé  de  diviser  l'héritage  entre  vous  ?  »  est-il  ici  parlé  de  l'Eglise  ?  «  Et  qu'on  prêchât 
Je  suis  venu  réunir  et  non  pas  diviser.  «Aussi,  «  en  mon  nom  la  pénitence  et  la  rémission  des 
«  je  vous  le  recommande,  gardez- vous  de  toute  «  péchés  ».  Où  ?  a  Parmi  toutes  les  nations,  en 
«  cupidité^  ».  C'est  que  la  cupidité  cherche  à  «  commençant  à  Jérusalem  ^  ».  Voilà  ce  qu'il 
diviser,  comme  la  charité  à  réunir  j  et  cette  a  dit  après  la  gloire  de  sa  résurrection.  Et  avant 
recommandation  :  «  Gardez-vous  de  toute  eu-  celle  de  son  Ascension  ?  Vous  l'avez  entendu  : 
«  pidité  »,  ne  revient-elle  pas  à  celle-ci  :  Rem-  g  Et  vous  me  servirez  de  témoins  à  Jérusalem, 
plissez-vous  de  charité  ?  Eh  bien  I  avec  toute  «  dans  toute  la  Judée,  la  Samarie,  et  jusqu'aux 
la  charité  que  nous  pouvons  avoir,  à  notre  a  extrémités  de  la  terre  ^».  Enfin,  le  jour 
tour  nous  invoquons  le  Seigneur  contre  notre  même  de  la  descente  du  Saint-Esprit  ?  Une 
frère;  mais  ce  n'est  pas  pour  dire,  ni  pour  fois  l'Esprit-Saint  descendu,  ceux  qu'il  rem- 
demander  la  même  chose.  «  Seigneur,  lui  di-  plissait  de  lui-même  parlaient  les  langues  de 
a  sait-on,  dites  à  mon  frère  de  diviser  avec  tous  les  peuples.  Or  chacun  d'eux  parlant  ainsi 
«  moi  l'héritage  » .  Et  nous,  au  contraire  :  Sei-  toutes  les  langues  ne  figurait-il  pas  l'unité  qui 
gneur,  dites  à  mon  frère  de  conserver  avec  devait  s'établir  entre  toutes? 
moi  l'héritage.  Retenons  cela,  affermissons-nous,  appuyons- 
42.  Considérez  donc,  mes  frères,  ce  que  vous  nous  là-dessus  fortement  et  avec  une  charité 
devez  aimer  surtout,  ce  que  vous  devez  rete-  inébranlable ,  puis  louons  le  Seigneur  dont 
nir  avec  force.  Au  moment  où  le  Seigneur  est  nous  sommes  les  serviteurs  et  répétons  Aile- 
glorifié  par  sa  résurrection,  il  recommande  /m«.  Mais  sera-ce  dans  une  partie  de  l'univers 
l'Eglise  ;  il  la  recommande,  quand  l'Ascension  seulement  ?  Où  commencera  et  où  finira  cette 
va  le  glorifier  encore  ;  et  quand  il  envoie  l'Es-  partie  ?  «  Du  levant  au  couchant  bénissez  le 
prit-Saint  du  haut  du  ciel ,  il  la  recommande  «Seigneur  ^  ». 

I  Cor.  m,  4,  —  *  Luc,  xii,  13-15.  '  Luc,  xxiv,  44-47.  —  '  Act.  i,  8.  —  '  Ps.  cxii,  3. 


SERMON    GGLXVI. 

POUR  LA  VEILLE  DE  LA  PENTECOTE 
LE   MINISTRE   DES   SACREMENTS. 


Analyse.  —  Les  Donatisles  prétendaient  qu'il  fallait  ôtre  saint  et  pur  pour  administrer  les  sacrements,  et  ils  s'appuyaient, 
en  y  donnant  un  sons  faux,  sur  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  «  Le  juste  rne  re[irendra  avec  compassion  et  il  me  corrigera  ; 
«  mais  l'huile  du  pécheur  ne  m'engraissera  pas  la  tète  ^  ».  Par  l'huile  du  pécheur  ils  entendaif-nt  les  sacrements  administrés 
par  les  pécheurs  et  qu'on  devait  refuser.  Afin  de  les  réfuter  saint  Augustin  établit  d'abord  que  la  grâce  des  sacrements  ne  dépend 
pas  du  ministre,  n'est  pas  la  sienne.  C'est  indépendamment  d'aucun  ministre  que  le  Saint-Esprit  s'est  donné  aux  Apôtres. 
Si  les  Apôtres  ont  été  appelés  ensuite  à  conférer  le  Saint-Esprit,  Dieu  a  voulu,  pour  prouver  que  la  prâcc  du  Saint-Esprit  ne 
dépendait  pas  d'eux,  qu'd  descendit  sans  eux  et  sur  l'eunuque  d'Ethiopie,  et  sur  le  centurion  Corneille  ainsi  que  sur  tous  ceux 
qui  l'accompagnaient  quand  saint  Pierre  arriva  près  de  lui.  11  est  donc  bien  vrai  que  par  l'huile  du  pécheur  on  ne  peut  entendre 
ici  la  grâce  des  sacrements,  cir  elle  vient  de  Dieu  seul.  Une  interprétation  plus  sensée  de  ces  paroles  consiste  à  dire  que  le  pro- 
phète préfère  les  reproches  salutaires  des  justes  aux  dangereuses  flatteries  des  pécheurs. 


4.  De  tous  les  divins  oracles  que  nous  avons  car  la  promesse  n'était  pas  fausse.  Aussi  l'Es- 
entendus  pendant  le  chant  de  ce  psaume,  j'ai  prit  attendu  descendit  et  il  trouva  pour  le 
cru  devoir  choisir,  pour  la  discuter  et  l'appro-  recevoir  des  cœurs  tout  purs.  «  Ils  virent  alors 
fondir  avec  Taide  du  Seigneur,  la  pensée  sui-  «  comme  diverses  langues  de  feu,  et  ce  feu  se 
vante  :  «  Le  juste  me  reprendra  avec  bonté  et  «  reposa  sur  chacun  d'eux,  et  ils  commen- 
«il  me  corrigera  ;  mais  l'huile  du  pécheur  ne  «  cèrent  à  parler  diverses  lan^ruos,  selon  que 
a  m'engraissera  point  la  tète  ».  Plusieurs  se  «  l'Espiit-Saint  leur  donnait  de  parler  ».  Si 
sont  imaginé  que  cette  huile  du  pécheur  dési-  chacun  d'eux  parlait  ainsi  toutes  les  langues, 
gne  ici  ce  qui  vient  de  l'homme,  attendu  que  c'était  Tindice  que  l'Eglise  se  répandrait  au 
«  tout  homme  est  menteur  *».  Cependant  le  milieu  de  toutes  les  nations.  Cliacun  d'eux, 
Christ  étant  absolument  sans  péché,  lors  étant  une  unité,  signifiait  que  dans  l'unité 
même  qu'il  permettrait  qu'un  pécheur  dislri-  entreraient  tous  les  peuples,  comme  toutes  les 
buàt  son  huile  mystérieuse,  cette  huile  ne  langues  étaient  en  lui.  Tous  ceux  qui  avaient 
serait  pas  l'huile  du  pécheur;  car  il  faut  ici  reçu  l'Esprit-Saint  parlaient  donc  ces  langues; 
considérer  trois  choses  :  Celui  de  qui  vient  quant  à  ceux  qui  ne  l'avaient  pas  reçu,  non- 
cette  huile,  celui  à  qui  il  la  donne,  et  celui  seulement  ils  s'étonnaient,  mais  ce  qui  est 
par  qui  il  la  donne.  Ne  craignons  donc  pas  bien  répréhensible,  ils  joignirent  la  calomnie 
l'huile  du  pécheur;  le  ministre  interposé  à  l'etonnement.  «Ces  hommes  sont  ivres  et 
entre  Dieu  et  nous  ne  détourne  point  la  grâce  «  pleins  de  vin  doux  »,  disaient-ils.  Accusation 
du  céleste  Bienfaiteur.  aussi  dépourvue  de  sens  qu'elle  était  inju- 

2.  Nous  célébrons  en  ce  moment  la  solen-  rieuse!  Loin  d'apprendre  une  langueétrangère, 

nilé  de  la  descente   du  Saint-Esprit.  Le  jour  l'homme  ivre    n'oublie-t-il    pas    la   sienne? 

même  de  la  Pentecôte,  et  ce  jour  est  déjà  Reconnaissons    toutefois    qu'à    travers    tant 

commencé,   cent  vingt  âmes  étaient  réunies  d'ignorance  et  tant  d'outrages  la  vérité  se  fai- 

dans  un  même  local;  à  savoir  les  Apôtres,  la  sait  entendre.  Oui,  ils  étaient  remplis  d'un 

Mère  du  Seigneur  et  des  lidèles  de  l'un  et  vin  nouveau  mystérieux,  parce  qu'ils  étaient 

l'autre  sexe,  occupés  tous  à  prier  et  à  attendre  devenus  des  outres  neuves  '.   Quant  à  ces 

l'accompUssement  de  la  promesse  faite  par  le  outresvieilUes,  elles  s'étonnaient  et  elles  calom- 

Christ,  c'est-à-dire  l'arrivée  de  l'Esprit-Saint.  niaient,    mais  sans  se  rajeunir    et   sans  se 

Cet  espoir  et  cette  attente  n'étaient  pas  vains,  rem[)lir.  Toutefois  ces  accusations  tombèrent, 

'  Ps.  cxL,  5.  —  *  Ps.  c\Y,  U.  »  Malt,  i.v,  17. 
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sitôt  qu*on  eût  prêté  Toreille  aux  discours  des  remplit  de  lui-même.  Après  les  avoir  remplis 

Apôtres  rendant  compte  du  phénomène   et  il  fit  d'eux  ses  ministres,  et  par  eux  ensuite  il 

prêchant  avec  la  grâce  du  Christ;  car  beau-  se  communiquait. 

coup  en  les  entendant  furent  touchés  de  com-  Autre  trait.  L'Évangéliste  Philippe,   celui 

ponction,  la  componction  les  changea;  une  qui  prêcha  l'Evangile  à  Samarie,  était  l'un 

foischangésilscrurent,  et,  en  croyant,  ils  méri-  des  sept  diacres;  vous  savez  que  pour  sub- 

tèrent  de  recevoir  ce  qu'ils  admiraient  dans  venir  aux  besoins  du  ministère  on  avait  associé 

autrui  *.  sept  diacres    aux    douze  Apôtres.   Philippe, 

3.  A  dater  de  ce  moment  l'Esprit-Saint  com-  comme  je  l'ai  dit,  était  l'un  d'eux,  et  ce  fut 
mença  à  se  donner  par  le  ministère  des  Apôtres,  son  zèle  pour  la  prédication  qui  lui  fit  donner 
Ils  imposaient  les  mains  et  il  descendait,  spécialement  le  titre  d'Evangéliste.  Quoique 
Etait-il  pour  cela  sous  la  dépendance  des  tous  les  autres  prêchassent  aussi,  ce  fut  lui,  je 
hommes?  Qu'aucun  ministre  ne  s'attribue  l'ai  dit,  qui  annonça  l'Evangile  à  Samarie, 
au-delà  de  ce  qui  lui  convient.  L'un  donne  et  dont  beaucoup  d'habitants  crurent  et  reçurent 
l'autre  distribue  seulement.  C'est  d'ailleurs  ce  le  baptême.  Dès  que  les  Apôtres  en  furent 
qu'a  enseigné  le  Saint-Esprit,  pour  ôter  aux  instruits,  ils  leur  envoyèrent  Pierre  et  Jean 
hommes  la  pensée  de  revendiquer  ce  qui  n'est  pour  imposer  les  mains  à  ces  baptisés  et  pour 
qu'à  Dieu.  Dans  le  dessein  d'en  imposer  par  ce  appeler  sur  eux  l'Esprit-Saint  tout  en  priant  et 
moyen  et  convaincu  que  c'était  à  eux  qu'on  en  imposant  les  mains.  Etonné  d'une  telle 
devait  rapporter  cette  faveur,  Simon  offrit  aux  puissance  dans  les  Apôtres,  Simon  voulut 
Apôtres  de  l'argent  afin  d'obtenir  de  faire  des-  leur  donner  de  l'argent,  comme  si  les  Apôtres 
cendre  lui-même  le  Saint-Esprit  par  l'imposi-  mettaient  en  vente  l'Esprit  qu'ils  invoquaient, 
lion  de  ses  mains.  Il  ignorait  la  nature  de  la  Ceux-ci  repoussèrent  donc  Simon,  qui  s'était 
grâce,  car  s'il  l'avait  connue,  il  aurait  su  montré  indigne  d'une  telle  faveur;  tandis  que 
qu'elle  se  donne  gratuitement  ;  et  pour  avoir  les  autres  reçurent  le  Saint-Esprit  sous  la 
voulu  acheter  l'Esprit-Saint,  il  ne  mérita  point  main  des  Apôtres. 

d'être  délivré  par  lui.  Pourquoi,  malheureux,  Déplus,  puisque  Simon  avait  regardé  comme 

chercher  à  t'enfler?  Il  te  suffît  d'être  rempli  dépendant  des  hommes  ce  don  de  Dieu,  il  était 

sans  vouloir  te  gonfler  encore.  Etre  rempli,  à  craindre  que  les  faibles  ne  conservassent  cette 

c'est  être  riche  ;  être  gunflé,  c'est  n'avoir  rien.  idée.  Un  eunuque  de  la  reine  Candace  reve- 

Cependant,  poursuit-on,  l'Esprit-Saint  élait  nantdonc  de  Jérusalem,  où  il  était  allé  prier, 

donné  par  la  main  des  hommes.  S'ensuit-il  lisait  sur  son  char  le  prophète  Isaïe.  L'Esprit- 

qu'il  fût  à  eux?  —  Il  n'y  avait  que  des  saints  Saint  dit  alors  à  Philippe  de  s'approcher  du 

pour  pouvoir  le  donner.  —  Eux-mêmes  l'a-  char.  Il  s'agit  ici  de  ce  même  Philippe  qui 

valent- ils  reçu  par  le  ministère  des  saints?  Il  avait  baptisé  dans  la  ville  de  Samarie,  mais 

est  vrai,  les  Apôtres  imposaient  les  mains  et  sans  imposer  les  mains  à  qui  que  ce  fût,  et  qui 

TEsprit  descendait.  Qui  avait  imposé  les  mains  avait  envoyé  prier  les  Apôtres  de  venir  et  de 

quand  ils  le  reçurent  les  premiers?  conférer,  par  l'imposition  de  leurs  mains,  le 

4.  Voici  des  faits  divins,  retenez-les;  ils  sont  Saint-Espnt  aux  fidèles  que  lui-même  avait 
puisés  dans  la  parole  de  Dieu,  dans  l'Ecriture  baptisés.  Il  s'approcha  donc  du  char  et 
infaillible;  ils  viennent  d'un  ouvrage  qui  demanda  à  l'eunuque  s'il  comprenait  ce 
mérite  toute  confiance,  de  l'histoire  la  plus  qu'il  lisait.  Celui-ci  répond  qu'il  pourrait  le 
véiidique,  où  nous  devons  croire  tout  ce  que  comprendre  s'il  avait  quelqu'un  pour  le  lui 
nous  y  lisons.  expliquer;  il  prie  Philippe  de  monter  près  de 

Les  Apôtres  ont  donné  souvent  le  Saint-  lui.  Philippe  monte,  s'asseoit,  et  trouve  l'eu- 

Esprit  en  imposant  les  mains.  Cependant,  eux  nuque  àcette  prophétie  qui  concerne  le  Christ: 

qui  le  donnaient  l'avaient  reçu.  Quand?  Au  a  Comme  une  brebis  il  a  été  conduit  a  l'im- 

moinent  où  il  y  avait  cent  vingt  personnes  «  molation  »,  et  le  reste.  Il  lui  demande  si 

réunies  dans  le  cénacle.  Chacun  y  priait,  et  c'était  de  lui  ou  d'un  autre  que  le  prophète 

nul  n'imposait  les  mains.   Or,   pendant  que  disait  cela  ainsi  que  tout  ce  qui  précède  et  ce 

tous  priaient,   l'Esprit-Saint  descendit,  il  les  qui  suit  dans  ce  même  passage;  et  prolilant 

de  cette  ouverture,  il  lui  annonça  le  Christ 

»^çj  y^  qui  nous  ouvre  la  porte  du  salut.  Pendant 
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qu'on  s'occupe  ainsi  en  [)Oursuivanl  la  route,  quence  il  lui  fallait  envoyer  clierchcr  Pierre, 
on  rencontre  de  l'eau.  «  Voilà  de  Teau,  dit  (jui  habitait  à  J()|»[)é,  chez  Simon  le  corroyeur. 
0  ]'eunu(juc  à  Philippe,  qui  empêche  de  me  A  cette  é|)()(|ue  s'agitait  une  (juestion  impor- 
a  baptiser?  —  Si  tu  crois,  reprit  Philippe,  taule  entre  les  juils  et  les  gentils,  c'est  a-dire 
«  cela  se  peut.  —  Je  crois,  répondit  l'euniHiue  entre  les  chrétiens  convertis  du  judaïsme  et 
«  que  Jésus  est  le  Fils  de  Dieu  ».  Tous  deux  les  chrétiens  convertis  de  la  gentililé:  ils'agis- 
descendirent  dans  l'eau,  et  Philippe  le  bap-  sait  de  savoir  s'il  [allait  admettre  à  l'Evangile 
tisa.  Or,  comme  ils  remontaient,  l'Esprit-  sans  qu'on  fut  circoncis.  Il  y  avait  sur  ce  sujet 
Saint  descendit  sur  l'eunucjue  ^  Ce  Phili|>pe  de  grandes  hésitations  lorsque  Corneille  dé- 
était bien  celui  (jui  avait  donné  le  ba[)léme  puta  vers  Pierre.  Pierre  alors  reçut  un  aver- 
aux  habitants  de  Samarie  et  qui  avait  ensuite  tissement  :  c'étaient  les  aO':iires  du  royaume  des 
ap|)elé  les  Apôtres,  preuve  qu'en  baptisant  il  cieux  qui  se  faisaient  ici  et  là  par  Celui  qui  est 
n'avait  point  imposé  les  mains.  Mais  pour  partout.  En  même  tein|)s  en  effet  que  Corneille 
montrer  que  Simon  avait  eu  tort  de  s'ima-  s'occupait  de  ce  que  nous  venons  de  dire, 
giner  que  l'Esprit  de  Dieu  était  un  don  fait  Pierre  eut  faim  à  Jo|)pé  même,  il  monta  sur 
par  les  hommes,  TEsprit-Saint  descendit  le  toit,  pendant  qu'on  lui  préparait  à  manger 
spontanément  sur  l'eunuciue  et  l'affrancbit.  pour  prier,  et  durant  sa  prière  il  eut  une 
Dieu  véritable,  il  descendit  sur  lui  et  le  rem-  extase,  une  extase  qui  relevait  de  la  terre  au 
plit;  comme  Notre- Seigneur  est  descendu  ciel,  qui  ne  devait  point  l'égarer,  mais  lui 
parmi  nous  et  nous  a  rachetés.  montrer  la  voie  à  suivre. 

5.  Un  esprit  contentieux  dira  peut-être  (jue  Devant  lui  se  présenta  comme  une  im- 
ce  Philippe  n'était  pas  le  diacre  qui  baptisa  à  mense  assiette  qui  s'abaissait  du  haut  du  ciel 
Saniarie,  mais  l'apôlre  Philippe,  attendu  que  et  qui  semblait  lui  offrir  des  mets  célestes 
parmi  les  Apôtres  il  en  est  un  qui  porte  le  pour  apaiser  sa  faim.  Cette  espèce  d'assiette 
nom  de  Pliilippe,  tandis  que  celui  qui  estspé-  était  suspendue  i)ar  quatre  cordons  de  lin  et 
cialement  surnommé  l'Evangélisle  est  un  des  contenait  toute  espèce  d'animaux,  purs  et  im- 
sept  premiers  diacres.  A  eux  de  soupçonner  purs;  puis  une  voix  d'en  haut  se  lit  entendre  à 
ce  qui  leur  plaît,  voici  la  question  résolue  en  l'Apôtre  affamé  et  lui  ciia  :«  Lève-toi,  Pierre, 
deux  mots.  Admettons  qu'il  soit  incertain  «  tue  et  mange  ».  Pierre  regarda,  il  aperçut 
puisque  le  texte  ne  le  dit  pas,  si  ce  Phi-  dans  ce  vase  des  animaux  iui[)urs  aux(|uels  il 
lippe  est  l'Apôtre  ou  le  diacre.  Ce  qu'il  y  n'avait  pas  l'habitude  de  toucher,  et  il  répon- 
a  de  sûr,  c'est  qu'à  peine  sorti  de  l'eau,  l'eu-  dit  à  la  voix  :  «  A  vous  ne  |)laise.  Seigneur, 
nuque  reçut  le  Saint-Es[)rit*  sans  que  per-  a  car  je  n'ai  mangé  jamais  rien  d'jmpur  ni  de 
sonne  lui  imposât  les  mains.  —  Cette  réponse  a  souille».  Et  la  voix  reprenant  :«  Ce  que 
peut-être  ne  suilit  pas  encore  et  quelqu'un  me  «  Dieu  a  purifié,  ne  l'appelle  pas  impur  »,  dit- 
dira:  Il  y  a  eu  imposition  des  mains,  seule-  elle.  Ce  n'était  |)as  une  nourriture  matérielle 
ment  l'Ecriture  n'en  a  point  parlé.  que  le  ciel  offrait  à   Pierre;   il  lui  annon- 

6.  Que  prétends-tu  ?  —  Sans  doute,  quand  çait  que  Corneille  était  purifié.  Cela  se  fft  jus- 
te Sauil-Esi)rit  descendit  sur  les  cent  vingt  qu'a  trois  fois,  puis  le  vase  fut  retiré  dans  le 
disciples,  comme  c'était  la  première  fois  qu'il  ciel. 

descendait,  il  n'y  eut  pas  imposition  des  mains;  C'étaitévidemment  un  emblème  mystérieux. 

mais  à  dater  de  ce  jour  il  n'est  venu  sur  per-  Cette  immense  assiette  représente  l'univers  ; 

sonne  sans  que  des  mains  fussent  imposées,  les  (juatre   cordons   de  lin,  les  quatre  points 

—  As-tu  donc  oublié  le  centurion  Corneille?  cardinaux   que  rappelle   l'Ecriture  dans  ces 

Lis  avcc  exactitude  et  comprends  avec  sagesse,  mots  :  «  De  lOrient  et  de  l'Occident,  du  Nord 

Le  même  livre  des  Actes  des  Ai)ôlres  nous  «  et  du  Midi  ^  «;  les  animaux  désignent  tous 

parle  de  ce  centurion  Corneille  et  de  l'Esprit-  les  peuples  ;   si  l'assiette  s'abaisse  trois  fois. 

Saint  qu'il  reçut.  Lu  ange  lui  fut  envoyé,  lui  c'est  pour   honorer  la  sainte   Trinité  ;  Pierre 

donna  l'assurance  que  ses  aumônes  étaient  est  ici  l'Eglise  et  il  a  faim  comme  TEglise  a 

agréées  et  ses  prières  exaucées;  qu'en  consé-  faim  de  la  conversion  des  Gentils  ;  la  voix  du 

ciel  est  le  saint  Evangile.  «  Tue  et  mange  » 

'  Act.  vui.  —  '  Tel  n'est  pas  aujourd'hui  le  texte  de  la  Vulgate. 
Mais  plusieurs  exemplaires  le  portaient  anciennement.   Voir  S.   Jé- 

'ôme,  Dial.  contre  les  Lucif.  ch.  IV.  *  Luc,  xiii,  29. 
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signifie  :  Détruis  ce  qu'ils  sont  et  rends-les  ce 
que  tu  es.  Pierre  cependant  réfléchissait  à  cet 
ordre,  quand  tout  à  coup  on  lui  annonça  que 
des  soldats  députés  par  Corneille  demandaient 
à  le  voir.  «  Va  avec  eux,  lui  dit  aussitôt  TEs- 
«  prit-Saint,  c'est  moi  qui  les  ai  envoyés  » . 
Sans  plus  douter  alors,  mais  sûr  du  sens  de 
sa  vision,  Pierre  les  suit;  puis,  comme  le 
disent  les  Actes,  on  l'annonce  à  Corneille  qui 
vient  humblement  à  sa  rencontre,  humble- 
ment se  prosterne  devant  lui ,  et  est  relevé 
avec  plus  d'humilité  encore.  Ou  arrive  dans 
sa  demeure,  et  on  y  trouve  un  grand  nombre 
de  personnes  assemblées.  On  raconte  à  Pierre 
pour  quel  motif  on  a  envoyé  vers  lui,  et  on 
rend  grâces  de  son  arrivée.  S'adressant  alors 
à  ces  gentils  incirconcis  à  propos  desquels  se 
débattait  cette  fameuse  question,  Pierre  se 
mit  à  leur  prêcher  hautement  la  grâce  de 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  Il  y  avait  avec 
Pierre  des  fidèles  convertis  du  judaïsme  qui 
pouvaient  se  scandaliser  si  on  admettait  au  bap- 
tême des  incirconcis,  L'Apôtre  donc  dit  alors 
en  propres  termes  :  «  Vous  savez,  mes  frères, 
c(  quelle  abomination  c'est  pour  un  juif  de 
«  fréquenter  ou  d'approcher  un  gentil  ;  mais 
«  Dieu  m'a  montré  à  ne  traiter  aucun  homme 
a  d'impur  ni  de  souillé  ».  Cet  Apôtre  affamé 
avait  en  vue  l'assiette  mystérieuse. 

7.  Et  maintenant,  car  voici  pourquoi  j'ai 
rapporté    au    long   cette   histoire  ,   où  sont 
ceux  qui  disaient   que  c'est   une  puissance 
d'homme  qui  confère  l'Esprit-Saint?  Pendant 
que  Pierre  annonçait  l'Evangile,  Corneille  et 
tous  les  gentils  qui  l'écoutaient  avec  lui  se  con- 
vertirent à  la  foi  ;  et  tout  à  coup,  avant  même 
de  recevoir  le  baptême,  ils  furent  remplis  du 
Saint-Esprit  ^  Que  répondra  ici  la  présomp- 
tion humaine?  Ce  n'est  pas  seulement  avant 
l'imposition  des  mains,  c'est  même  avant  le 
baptême  que  l'Esprit-Saint  est  descendu.  Ainsi 
prouve-t-il  sa  puissance  et  non  sa  dépendance. 
Pour  trancher  la  question  relative  à  la  cir- 
concision,  il  vient  avant  la  purification  du 
baptême.  Des  esprits  chagrins  ou  ignorants 
auraient  pu  dire  à  l'Apôtre  :  Tu  as  mal  fait  ici 
de  donner  le  Saint-Esprit.  Mais  voilà  que  s'est 
accomplie,  que  s'est  réalisée  clairement  cette 
parole  du  Seigneur  :  «  L'Esprit  souffle  où  il 
((  veut  ^  » .  Voilà  qu'il  est  démontré  manifes- 
tement et  par  l'effet  même   combien  le  Sei- 


gneur a  eu  raison  de  dire  :  «  L'Esprit  souffle 
«  où  il  veut  » . 

Et  pourtant  l'hérétique  superbe  ne  renonce 
pas  encore  à  son  esprit  d'arrogance,  il  conti- 
nue à  dire  :  C'est  à  moi  la  grâce,  ne  la  reçois 
pas  de  celui-ci ,  mais  de  moi.  Vainement  lui 
réponds-tu  :  C'est  la  grâce  de  Dieu  que  je  cher- 
che. N'as-tu  pas  lu,  reprend-il  :  «  L'huile  du 
«  pécheur  ne  m'engraissera  pas  la  tête  ?»  — 
Ainsi  cette  huile  est  à  toi  ?  Si  c'est  à  toi ,  je 
n'en  veux  pas  ;  si  elle  est  à  toi,  elle  ne  vaut 
rien.  Si  c'était  celle  de  Dieu,  même  donnée 
par  toi  elle  serait  bonne.  La  boue  ne  souille 
point  les  rayons  du  soleil,  et  tu  souillerais, 
toi,  cette  grâce  divine  ?  Si  tu  la  possèdes  pour 
ton  malheur,  c'est  que  tu  es  mauvais  ;  c'est 
qu'en  mauvais  état  tu  as  reçu  cet  insigne 
bienfait  de  Dieu  ;  c'est  qu'étant  séparé  tu  n'as 
pas  recueilli  mais  dispersé.  Ceux  qui  mangent 
indignement,  mangent  et  boivent  leur  con- 
damnation '  ;  est-ce  qu'ils  ne  mangent  pas  en 
mangeant  indignement  ?  Judas  était  bien  in- 
digne, et  le  Christ  lui  donna  une  part  \  que 
le  malheureux  prit  pour  sa  ruine.  Est-ce  d'une 
main  coupable  qu'il  recevait?  Est-ce  une  part 
mauvaise  qu'il  recevait?  Son  crime  fut  d'avoir 
reçu  en  mauvais  état  ce  don  sacré  d'une  main 
sainte.  Ainsi  l'huile  consacrée  pour  notre  sa- 
lut n'est  pas  l'huile  du  pécheur.  Qu'on  la 
reçoive  bien,  elle  est  bonne  ;  qu'on  la  reçoive 
mal,  elle  est  bonne  encore.  Malheur  à  qui 
reçoit  mal  ce  qui  est  bon  I 

8.  Considère  néanmoins  si  en  interprétant 
mieux  ce  texte  de  l'Ecriture  on  n'y  trou- 
verait pas  une  leçon  pratique  :  «  Le  juste 
«me  corrigera  avec  compassion»;  me  frap- 
pât-il, il  m'aime,  il  me  chérit  en  me  repre- 
nant, au  lieu  que  le  flatteur  me  trompe;  ainsi 
l'un  a  pitié  de  moi  et  l'autre  me  séduit,  bien 
que  soit  douloureuse  la  verge  qui  me  frappe, 
et  que  pénètre  agréablement  l'huile  qui  me 
flatte  ;  car  en  répandant  l'huile  sur  ma  tête, 
les  adulateurs  ne  me  guérissent  pas  de  mes 
maux  intérieurs.  Aime  donc  qui  te  reprend,  et 
fuis  qui  te  flatte.  Or ,  en  aimant  celui  qui 
t'adresse  des  réprimandes  méritées  et  en  évi- 
tant celui  qui  te  comble  de  fausses  louanges, 
tu  peux  répéter  ce  que  nous  avons  chanté, 
savoir  :  «  Le  juste  me  reprendra  avec  miséri- 
c(  corde  et  me  corrigera  ;  mais  l'huile  du  pé- 
«  cheur  »,  ses  flatteries,»  ne  coulera  point  sur 


*  Act.  X.  —  '  Jean,  ui, 


»  1  Cor.  XI,  29.  —  '  Jean,  xiii,  26. 
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«  ma  tête  ».  Une  tête  ainsi  engraissée  est  une  en  la  |)esanteur  et  prends  garde  de  rouler 

tête  (jui  s'enfle,  et  la  tète  enflée  est  une  tète  dans  l'ai)! me. 

remplie  d'orj^uelL  Mieux  vaut  la  santé  dans  le  Vu  le  |)eu  de  temps  (pii  nous  est  donné,  nous 

cœur  (|ue  l'orgueil  dans  la  tète.  Or  la  santé  avons  sullisanunentjt;  pense,  expli(|ué  ce  ver- 

du   cœur   provient  souvent  de  la  ver^e  (|ui  set  du  [)sauine,   avec  Taide  du  Seigneur  et 

frappe,  au  lieu  que  l'orgueil  est  produit  par  pendant  qu'intérieurement  sa  grâce  travaillait 

l'iiuile  du  pécheur,  par  les  flatteries  de  Tadu-  dans  vos  cœurs, 
lateur.  Tu  t'es  rempli  la  tête  d'orgueil?  Crains- 


SERMON    CCLXVII. 

POUR  LE  JOUR  DE  Lfl  PENTECOTE.  I. 

l'esprit-saint  vivant  dans  l'Église. 


Analyse.  —  Ouand  l'Esprit-Saint  descenflit  sur  les  cent  vinpt  premiers  disciples,  il  leur  conféra  le  don  des  langues,  afin  de 
rendre  dès  lors  son  Eglise  en  quelque  sorte  universelle.  Aujourd'hui  que  cette  universalité  est  un  fait  accompli,  le  don  des  lan- 
gues n'est  pas  nécessaire  à  qui  reçoit  le  Saint-Esprit  ;  il  vient  en  nous  pour  être  la  vie  de  notre  àme,  comme  l'âme  est  la  vie  de 
notre  corps;  et  de  même  que  l'âme,  en  faisant  vivre  tous  les  memliros  qui  ne  sont  point  séparés  du  corps,  laisse  à  chacun  ses 
fonctions  spéciales,  ainsi  l'Esprit-Saint  laisse  dans  sa  vocation  particulière  chacun  des  membres  du  corps  mystique  animé  par  lui. 

1.  La  solennité  de  ce  jour  nous  rappelle  la  âmes*,  ou  du  nombre  décuplé  des  Apôtres^ 

grandeur  du  Seigneur  notre  Dieu  et  la  gran-  car  ils  avaient  été  choisis  au  nombre  de  douze, 

deur  de  la  grâce  qu'il  a  répandue  sur  nous;  et  rEs[)rit-Saint   descendit   sur    cent  vingt, 

car  si  on  célèbre  une  solennité,  c'est  pour  Donc  en  l'attendant  ils  étaient  réunis  dans 

empêcher  l'oubli  d'un   événement  accom|)li.  une  môme   demeure  et  ils  y  priaient;  car 

Aussi  le  mot  solennité,  solemnitas^  vient-il  de  c'était  la  foi  qui  dès  lors  inspirait  leur  désir, 

solet  m  anno,  et  signifie  par  conséquent  ce  leur  prière  était  animée  d'une  ferveur  toute 

qui  se  répète  chaque  année.  Quand  le  lit  d'un  spirituelle;  c'étaient  des  outres  neuves  qui 

fleuve  ne  se  dessèche   point  en  été  et  que  ce  attendaient  du  ciel  un  vin  nouveau  et  ce  vin 

fleuve  coule  toute  l'année,  per  annum^  on  dit  y  descendit,  car  le  raisin  mystérieux  avait  été 

que   son  cours  est  ininterrompu  ,   en    latin  foulé   et  la   gloire  en  rayonnait.  Aussi  bien 

perenne;  ainsi  appelle-t-on  solennel,  solcinne,  lisons-nous  dans  l'Evangile  :  «  L'Esprit  n'avait 

ce  qui  se  célèbre  chaque  année,  quod  solet  m  a  pas  été  donné  encore,  parce  que  Jésus  n'avait 

anno  celebrari.  «  pas  encore  été  glorifié  *  ». 

Aujourd'hui  donc  nous  célébrons  l'avéne-  2.  A  leurs  supplications,  que  fut-il  répondu? 

ment  du  Saint-Esprit  :  car  après  avoir  promis,  Vous  venez  de  Tentendre  ;  quel  prodige!  Tous 

sur  la  terre,  le  Saint-Esprit,  le  Seigneur  l'a  ceux  qui  étaient  là  ne  savaient  qu'une  langue; 

envoyé  du  haut  du  ciel.  En   promettant  de  et  le  Saint-Esprit  étant  descendu  en  eux,  les 

l'envoyer  du  haut  du  ciel  il  avait  dit  :  «  Si  je  ayant  remplis,  ils  parlèrent  plusieurs  langues, 

«ne  m'en  vais,  il  ne  peut  venir;  mais  je  les  langues  de  tous  les  peuples,  sans  les  avoir 

«  vous  l'enverrai  quand  je  serai  parti  ».  Voilà  sues  auparavant ,   sans  les   avoir    apprises  ; 

pourquoi  il  soutïrit ,   mourut,   ressuscita  et  c'est  qu'ils  avaient  pour  Maître  celui  qu'ils 

monta  au  ciel,  où  il  devait  accomplir  sa  pro-  venaient  de  recevoir;  en  entrant  en  eux  il 
messe.  Accomplissement  attendu  des  disciples, 

c'est-à-dire,  comme  il  est  écrit,  de  cent  vingt  »  Act.  i,  46.  -  *  jean,  vu,  39. 
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les  remplit  et  ils  débordèrent;   et  le  signe  reçut  le  Saint-Esprit;  elle  ne  comptait  que  peu 

qu'on  avait  reçu  le  Saint-Esprit^  c'est  qu'aus-  de  membres,  et  elle  était  répandue  au  milieu 

sitôt  qu'on  en  était  rempli  on  parlait  toutes  de  toutes  les  langues  de  l'univers  entier.  Or 

les  langues  ^   Ce    phénomène   ne  se  réalisa  ne  voyons-nous  pas  aujourd'hui  ce  qu'annon- 

))as  seulement  dans  les  cent  vingts  disciples,  çait  ce  prodige?  Pourquoi  cette  petite  Eglise 

Le  même  livre  sacré  nous  apprend  qu'une  fois  parlait-elle  dès  lors  les  langues  de  toutes  les 

devenus  croyants,  les  hommes  ensuite  rece-  nations?  N'est-ce  point  parce  que  du  levant  au 

valent  le  baptême,  puis  l'Esprit-Saint,  et  qu'a-  couchant  notre  grande  Eglise  se  fait  entendre 

lors  ils  parlaient   les   langues  de   tous    les  aujourd'hui  à  tous  les  peuples?  Mais  voilà  tout 

peuples.  Les  témoins  de  ce  fait  furent  frappés  accompli  ce  que    promettait  ce  fait.    Nous 

de  stupeur,  et  parmi  eux  les  uns  se  laissèrent  l'avons  appris  et  nous  le  voyons  de  nos  yeux, 

aller  à  l'admiration^  les  autres  à  la  dérision,  «  Ecoute,  ma  fille,  et  vois  ^  »,  a-t-il  été  dit  à 

jusqu'à  dire  :  «Ces  gens  sont  ivres,  ils  ont  cette  Reine  :  a  écoute,  ma  fille^  et  vois»  ; 

c(  bu  du   vin    nouveau^  ».   Dans    ce    qu'ils  écoute  ma  promesse,  vois-en  l'accomplisse- 

disaient  en  riant  il  y  avait  quelque  chose  de  ment.  Ton  Dieu  ne  t'a  pas  trompée ,  tu  n'as 

vrai,  et  les  fidèles  étaient  bien  des  outres  rem-  pas  été  déçue  par  ton  Epoux,  tu  n'es  point 

plies  d'un  vin  nouveau.  Ne  venez-vous  pas  dupe  de  Celui  qui  t'a  donné  son  sang  pour 

d'entendre  lire  dans  l'Evangile  :  «  Nul  ne  met  dot,  ni  abusée  par  Celui  qui  de  laide  fa  rendue 

c(  du  vin  nouveau  dans  de  vieilles  outres  ^  ?  »  si  belle  et  qui  a  fait  de  toi  une  vierge,  de  pros- 

Un  homme  charnel  ne  donne  pas  entrée  en  tituée  que  tu  étais.  C'est  toi  qu'il  te  promettait 

lui  aux  choses  spirituelles.  L'homme  charnel  alors,  qu'il  te  promettait  quand  tu  étais  peu 

est  le  vieil  homme,  mais  la  grâce  fait  f  homme  nombreuse;    et  dans  quelle  multitude  im- 

nouveau;  et  plus  un   homme  est  renouvelé,  mense  ne  te  vois-tu  pas  répandue  conformé- 

amélioré  ,    plus  il    reçoit  abondamment  la  ment  à  sa  promesse  ? 

vérité  qu'il  goûte.  Le  vin  nouveau  bouillon-  4.  Qu'on  ne  dise  donc  plus  :  Puisque  j'ai 

nait  en  eux,  et  de  ce  bouillonnement  jaillis-  reçu  le  Saint-Esprit,  pourquoi  ne  parlé-je  pas 

saient  des  discours  dans  toutes  les  langues.  toutes  les  langues  ?  Si  vous  voulez  recevoir 

3.  Est-ce  qu'aujourd'hui,  mes  frères,  on  ne  l'Esprit-Saint,  écoutez-moi,  mes  frères.  On  ap- 

reçoit  plus  le  Saint-Esprit  ?  Le  croire  serait  se  pelle  âme  l'esprit  qui  fait  vivre  tous  les  hom- 

montrer  indigne  de  le  recevoir.  Oui,  il  se  mes;   on  appelle  âme  l'esprit  dont  vit  cha- 

donne  encore.  Pourquoi  donc  ne  parle-t-on  cun  d'eux.  Or,  vous  voyez  ce  que  fait  l'âme 

pas  toutes  les  langues  comme  on  les  parlait  dans  le  corps  :  c'est  elle  qui  donne  la    vie 

alors  en  recevant  f  Esprit-Saint?  Pourquoi?  à  tous  les  membres;  elle  voit  dans  les  yeux, 

Parce  que  nous  voyons  réalisé  ce  que  figurait  entend  par  les  oreilles ,  flaire  par  le  nez , 

ce  don  des  langues.  Que  figurait-il  ?  Recueil-  parle  avec  la  langue,  travaille  avec  les  mains 

lez  vos  souvenirs  ;  lorsque  nous  célébrions  le  et  marche  dans  les  pieds;  elle  est  dans  tous  les 

quai-antième  jour  après  Pâques,   nous  vous  membres  pour  leur  communiquer  la  vie,  et 

avons  rappelé  que  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  en  communiquant  la  vie  à  tous,  elle  donne  à 

avait  recommandé  son  Eglise  à  notre  piété  chacun  d'accomplir  sa  fonction  particulière, 

immédiatement  avant  de  monter  au  ciel\  Les  Aussi  n'est-ce  pas  Tœil  qui  entend,  ni  foreille 

disciples  lui  ayant  demandé  quand  arriverait  ou  la  langue  qui  voit,  ni  Foreille  encore  ou 

la  fin  des  siècles,  il  leur  répondit  :  «  Ce  n'est  fœilqui  parle  ;  tous  ces  organes  vivent  néan- 

c(  pas  à  vous  de  connaître  les  temps  ni  les  mo-  moins  ;  l'oreille  vit  comme  la  langue  ;  les  fonc- 

«  ments  que  le  Père  a  réservés  en  son  pou-  tions  sont  différentes,  la  vie  est  commune. 

c(  voir  »  ;  puis  leur  promettant  ce  qui  s'accom-  Ainsi  en  est-il  dans  l'Eglise  de  Dieu.  Il  est  des 

plit  aujourd'hui  :  «  Vous  recevrez,  leur  dit-il,  saints  en  qui  elle  fait  des  miracles,  il  en  est 

«  la  vertu  de  l'Esprit-Saint  survenant  en  vous,  d'autres  par  qui  elle  annonce  la  vérité  ;  dans 

«  et  vous  me  servirez  de  témoins  à  Jérusalem,  ceux-ci  elle  garde  la  virginité,  dans  ceux-là  la 

c(  dans  toute  la  Judée  et  la  Samarie  et  jusqu'aux  pudeur  conjugale  ;  chacun  d'eux  a  son  don, 

«extrémités  de  la  terre  ^».  Réunie  à  cette  sa  fonction  spéciale,  mais  tous  ont  la  même  vie. 

époque  dans  une  seule  habitation,  TEglise  Ce  que  l'âme  est  pour  le  corps  humain,  TEs- 

*  Act.  X,  46.  —  *  Act.  it,  1-13.  —  *  Matt.  IX,  17.  -  »  Voir  ci-dev. 

serm.  CCLXV.  —  *  Act.  l,  7,  8.  »  Ps.  iuv,  11. 
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prit-Saint  l'est  pour  le  corps  du  Christ  ou  Pendant  qu'il  restait  uni  au  corps,  il  avait 

l'Eglise  ;  l'Esprit-Saint  fait  dans  toute  l'E^dise  la  \ie  ;  une  fois   retranché,   il  ne   l'a   plus, 

ce  que  fait  rame  dans  tous  les  membres  d'un  Ainsi  vit  le  chrétien   catholique,   tant  (jii'il 

même  corps.  puise   la  vie  dans  le  corps  de  TEf^^lise  ;    une 

Voyez  donc  ce  que  vous  avez  à  redouter,  ce  fois  (ju'il   en  est  séparé  ,  c'est  un  herétitjue, 

que  vous  avez  à  faire,  ce  (|ue  vous  aurez  à  un  membre  amputé  et  sans  vie.  Si  donc  vous 

éviter.   Quand   on   retranche   dans   le   corps  voulez  la  vie  du  Saint-Esprit,  conservez  la  cha- 

humain  ou  plutôt  du  corps  humain  un  mem-  rite,  aimez  la  vérité,  et  tenez  à  l'unité  |)Our 

bre  quelcon(jue  ,  la  main  ,  le  doigt ,  le   pied  ,  parvenir  à  Téternilé.  Ainsi  soit-il. 
l'âme  reste-t-elle  dans  ce  membre  coupé  ? 


SERMON    GGLXVIII. 

POUR  LE  JOUR  DE  LA  PENTECOTE.  II. 

UNITÉ  DE  l'Église. 


Analyse.  —  En  accordant  aux  premiers  disciples  le  don  de  parler  toutes  les  langues,  le  Saint-Esprit  annonçait  que  l'Eglise, 
sans  rien  perdre  de  son  unité,  allait  se  répandre  dans  tout  l'univers.  Aussi  ^E^prit-Sainl,  qui  en  est  la  vie,  maintient-il  en  elle 
cette  unité,  comme  notre  ùme  maintient  l'union  entre  tous  les  membres  de  notre  corps.  Celle  même  unilé  n'était-elle  pas  ligurée 
dès  le  moment  de  la  création,  quand,  au  lieu  de  former  d'dbord  un  couple  humain  comme  il  avait  formé  deux  à  deux  les  autres 
êtres  animés,  Dieu  forma  d'aliord  Adam  seul  pour  former  de  lui  la  femme?  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  Jésus-Christ  ait  insisté 
comme  il  l'a  fait  sur  l'unité  de  l'Eglise,  surtout  après  sa  résurrection,  au  moment  de  son  ascension  et  en  envoyant  le  Saint- 
Esprit. 


i.  La  descente  de  l'Esprit-Saint  a  fait  pour  cette  unité  vivante  s'adressant  à  tous  repré- 

nous  de  ce  jour  un  jour  solennel  ;  c'est  le  cin-  sentait  l'unité  de  rE«,^lise  au  milieu  de  toutes 

quantième  jour  dcpins  la  résurrection.  Si  ce-  les  nations.  Ici  donc  voilà  encore  une  recom- 

pendant  vous  nuilti|)liez  par  sept  les  sept  se-  mandation  en  faveur  de  l'unité  de  TE^^lise 

mainesqui  se  sont  écoulées  depuis,  vous  ne  catholique  répandue  par  tout  l'univers, 

trouverez  que  quarante-neuf  jours;   on  en  2.  Ainsi  avoir  le  Saint-Esprit,  c'est   faire 

ajoute  un  pour  montrer  le  rôle  que  doit  jouer  partie    de    cette  Eglise  i\m  s'exprime  dans 

l'unité.  toutes  les  langues;  et  n'en  pas  faire  partie, 

iMais  en  descendant,  qu'a  produit  le  Saint-  c'est  n'avoir  pas  le  Saint-Esprit.  Si  effective- 
Esprit  lui-même?  Comment  a-t-il  prouvé,  ment  l'Esprit-Saint  a  daigné  se  révéler  par  ce 
manifesté  sa  présence?  11  a  donné  aux  disci-  don  des  langues,  c'est  pour  nous  apprendre 
pies  de  parler  tous  toutes  les  langues.  Or,  ils  qu'on  est  son  temple  quand  on  vit  en  union 
étaient  dans  un  même  local  au  nombre  de  avec  cette  Eglise  qui  les  parle  toutes.  «  Soyez 
cent  vingt  :  nombre  sacré  et  mystérieux,  «  un  seul  corps  »,  dit  l'apôtre  saint  Paul,  a  un 
mais  décuplé,  des  xXpôtres  du  Christ.  Est-ce  «  seul  corps  et  un  seul  esprit  *  ». 
à  dire  que  chacun  de  ceux  qui  reçurent  Considérez  nos  pro[)res  membres  ;  il  y  en  a 
l'Esprit-Saint  parlait  une  langue  étrangère  plusieurs  dans  notre  corps,  et  tous  reçoivent 
différente  et  que  tous  réunis  parlèrent  ainsi  la  vie  d'un  même  esprit.  Regardez,  avec  cet 
les  langues  de  tous  les  peuples?  Non;  mais  esprit  humain  ijui  fait  queje  suis  un  homme, 
chacun  d'eux,  chacun  d'eux  en  particulier  je  les  mets  tous  au  repos  ;  je  leur  commande 
parlait  toutes  les  langues.  Le  même  homme 
se  faisait  comprendre  de  tous  les  peuples  ;  et  »  Eph.  iv,  i. 
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ensuite  de  se  mouvoir,  je  dis  à  mes  yeux  de 
voir,  à  mes  oreilles  d'entendre,  à  ma  langue 
de  parler,  à  mes  mains  de  travailler,  à  mes 
pieds  de  marcher.  Les  fonctions  sont  propres 
à  chaque  organe  ;  mais  un  même  esprit  les 
maintient  tous  ;  et  si  nombreux  que  soient  les 
ordres  donnés  et  les  actes  accomplis,  il  n'y  a 
qu'un  maître  pour  tout  commander.  Or,  ce 
qu'est  à  nos  membres  notre  esprit  ou  notre 
âme  ,  l'Esprit-Saint  l'est  aux  membres  du 
Christ,  à  son  corps  ou  à  son  Eglise.  Aussi 
l'Apôtre  a-t-il  eu  soin,  en  nommant  ce  corps, 
de  nous  faire  entendre  que  ce  n'est  pas  un 
corps  mort.  «  Soyez  un  seul  corps  »,  dit-il. 
Mais,  dites-nous,  ô  Apôtre,  si  ce  corps  est 
vivant?  —  Il  l'est.  —  Pourquoi?  —  Parce 
qu'il  y  a  en  lui  un  esprit  :  «  Et  un  seul  es- 
«  prit  » . 

Par  conséquent,  mes  frères,  en  jetant  les 
yeux  sur  notre  corps,  plaignez  les  membres 
retranchés  de  l'Eglise.  Nos  membres,  tant 
que  nous  avons  la  vie  et  la  santé,  accomplis- 
sent toutes  leurs  fonctions.  Un  d'entre  eux 
souffre-t-il  quelque  part?  Tous  les  autres  souf- 
frent avec  lui.  Mais  s'il  souffre,  il  ne  saurait 
expirer  tant  qu'il  reste  uni  au  corps.  Et 
qu'est-ce  qu'expirer,  sinon  rendre  l'esprit  ? 
D'un  autre  côté  si  on  retranche  ce  membre  du 
corps,  entraîne-l-il  avec  lui  l'esprit  qui  l'a- 
nime? On  reconnaît  sans  doute  encore  la 
nature  de  ces  organes  ;  on  voit  si  c'est  un  doigt, 
une  main,  un  bras,  une  oreille;  séparé  du 
corps,  il  conserve  sa  forme,  mais  non  sa  vie. 
Ainsi  en  est-il  de  l'homme  séparé  de  l'Eglise. 
Tu  cherches  en  lui  les  sacrements,  ils  y  sont; 
le  baptême,  l'y  voilà;  le  Symbole,  il  y  est 
encore.  C'est  la  forme;  mais  si  l'Esprit  ne 
t'anime  intérieurement,  c'est  en  vain  qu'exté- 
rieurement tu  te  glorifies  de  ta  forme. 

3.  Mes  très-chers  frères,  Dieu  insiste  singu- 
lièrement sur  l'unité.  Voici  un  trait  qui  doit 
vous  frapper.  Quand ,  à  l'origine  du  monde. 
Dieu  forma  toutes  choses,  quand  il  créa  les 
astres  dans  le  ciel,  et  sur  la  terre  les  plantes 
et  les  arbres,  il  dit  :  c<  Que  la  terre  produise  »  ; 
et  à  l'instant  furent  produits  les  arbres  et  tout 
ce  qui  verdit;  il  dit  aussi  :  «  Que  la  terre  pro- 
«  duise  toute  âme  vivante  de  tous  les  trou- 
ce  peaux  et  de  tous  les  bestiaux  »  ;  ce  qui  s'ac- 
complit. Dieu  a-t-il  fait  sortir  d'un  même 
oiseau  tous  les  autres  oiseaux  ;  d'un  poisson 
tous  les  poissons,  d'un  cheval  tous  les  che- 
vaux, et  d'une  bête  toutes  les  bêtes  ?  La  terre 


n'a-t-elle  pas  produit  à  la  fois  plusieurs  ani- 
maux de  même  espèce,  et  ne  s'est-elle  pas 
couverte  au  loin  d'une  infinité  de  mêmes 
plantes?  Mais  quand  il  s'est  agi  de  former  le 
genre  humain,  Dieu  n'a  créé  qu'un  homme 
pour  en  être  la  tige  ;  il  n'a  pas  même  voulu 
créer  séparément  l'homme  et  la  femme,  il  n'a 
créé  que  l'homme  pour  en  tirer  la  femme  \ 
Pourquoi  cela?  Pourquoi  le  genre  humain 
commence-t-il  avec  un  seul  homme,  sinon 
pour  inspirer  au  genre  humain  l'amour  de 
l'unité?  Aussi  le  Christ  Notre-Seigneur  est-il 
né  d'une  femme  seulement;  la  Vierge  est  le 
symbole  de  l'unité,  et,  en  conservant  comme 
sa  virginité  ,  l'unité  demeure  incorruptible. 

4.  D'ailleurs  il  prêche  lui-même  à  ses  Apô- 
tres l'unité  de  l'Eglise.  Il  se  présente  à  eux,  et 
eux  croient  voir  un  fantôme,  ils  ont  peur,  ils 
se  raffermissent  et  lui  leur  dit  :  «  Pourquoi 
«  vous  troublez-vous  et  pourquoi  ces  pensées 
«  montent-elles  dans  votre  cœur?  Voyez  mes 
«  mains,  palpez  et  reconnaissez,  car  un  esprit 
«  n'a  ni  os  ni  chair  comme  vous  m'envoyez». 
Comme  ils  étaient  troublés  encore,  mais  de 
joie,  il  prend  de  la  nourriture,  non  qu'il  en 
ait  besoin,  mais  parce  qu'il  en  a  le  pouvoir,  il 
en  prend  sous  leurs  yeux;  et,  en  défendant 
ainsi  contre  les  impies  la  réalité  de  son  corps, 
il  soutient  l'unité  de  son  Eglise.  Que  dit-il  en 
effet?  c(N'avais-je  pas  raison  de  vous  déclarer, 
c(  quand  j'étais  encore  avec  vous,  qu'il  fallait 
«  que  s'accomplît  tout  ce  qui  est  écrit  de  moi 
«  dans  la  loi  de  Moïse,  dans  les  prophètes  et 
«  dans  les  psaumes?  Alors  il  leur  ouvrit  l'in- 
«  telligence»,  c'est  l'Evangéliste  qui  parle, 
«pour  qu'ils  comprissent  les  Ecritures,  puis 
c(  il  leur  dit  :  Ainsi  est-il  écrit  et  ainsi  fallait-il 
«  que  le  Christ  souffrît  et  ressuscitât  d'entre 
c(  les  morts  le  troisième  jour». 

Voilà  bien  notre  Chef  ;  voilà  le  Chef,  où  sont 
les  membres  ?  Voilà  l'Epoux,  où  est  l'épouse? 
—  Lis  l'acte  matrimonial.  Ecoute  l'Epoux.  Tu 
veux  connaître  l'épouse  ?  Ecoute-le  ;  personne 
ne  la  lui  enlève,  personne  ne  la  lui  remplace 
par  une  étrangère.  Où  cherches-tu  à  connaître 
le  Christ  ?  Est-ce  dans  les  fables  écrites  par  les 
hommes  ou  dans  la  vérité  des  Evangiles  ? 
L'Epoux  a  souffert,  il  est  ressuscité  le  troisième 
jour,  il  s'est  montré  à  ses  disciples.  Le  voilà. 
Mais  elle?  Interrogeons-le.  «Ainsi  fallait- il  que 
«  le  Christ  souffrît  et  ressuscitât  d'entre  les 

»Gen.  I,  11. 
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a  morts  le  troisit'mc  jour».  C'est  chose  faite,  on  avons,  et  (|ue  chacun  de  vous  dit:  Moi  je 
le  voit.  Parlez  encore,  Sei^meur;  parlez,  afin  «  suis  à  Paul,  et  moi  àA[)ollo,  et  moi  à  Céphas, 
que  nous  ne  nous  égarions  pas.  —  «  Et  qu'on  «  et  moi  au  Christ.  Le  (Christ  est-il  divisé?  Est- 
ce  prêchât  en  son  nom  la  pénitence  et  la  ré-  «  ce  Paul  (pii  a  dé  crucifié  pour  vous?  ou  bien 
«  mission  des  péchés  au  milieu  de  tous  les  a  est-ce  au  nom  de  Paul  ([ue  vous  avez  reçu  le 
«peuples,  à  commencer  par  Jérusalem  '  ».  a  baptême  '  ?  »  Oh  !  le  vrai  auii  !  il  repousse 
Or  la  prédication  a  commencé  à  Jérusalem  loin  de  lui  l'amour  de  l'épouse  d'autrui.  Afin 
et  elle  est  arrivée  jus(|u'à  nous  ;  la  vérité  est  de  pouvoir  régner  avec  rE[)Oux,  il  ne  veut  pas 
là  et  ici  en  même  temps  ;  pour  arriver  jusqu'à  être  aimé  à  sa  place.  Le  Christ  ainsi  leur  a  re- 
nés contrées  elle  n'a  pas  dû  quitter  celles-là  ;  commandé  son  Eglise,  et,  quand  il  est  monté 
elle  s'est  étendue  sans  émigrer.  Voilà  comment  au  ciel,  voici  ce  (|u'il  leur  a  diî.  Eux  clier- 
ie  Sauveur  prêchait  l'unité  aussitôt  après  sa  chaient  à  connaître  la  fin  du  monde  :  a  Ap- 
résurreclion.  «  prenez-nous,  demandaient-ils,  (juand  arri- 
Mais  il  vécut  ensuite  quarante  jours  avec  «  veront  ces  choses,  et  (fuelle  sera  ré[)oque  de 
ses  disciples  ;  puis  avant  de  monter  au  ciel,  il  «  votre  avènement  '.  —  Il  ne  vous  appartient 
leur  recommanda  de  nouveau  son  Eglise.  C'est  a  pas,  répondit-il,  desavoir  les  tem|)s  ((ue  le 
un  Epoux  qui  avant  de  partir  reconunande  à  «  pére  a  réservés  pour  sa  puissance».  Ecoute, 
ses  amis  son  épouse  ;  non  pour  qu'elle  s'at-  ô  disciple,  ce  que  veut  te  faire  connaître  le 
tache  à  aucun  d'eux,  non  pour  qu'elle  en  aime  Maître.  «Mais  vous  recevrez,  poursuit-il,  la 
aucun  comme  son  Epoux,  mais  pour  qu'elle  a  vertu  de  TEsprit-Saint,  qui  descendra  en 
l'aime,  lui,  à  titre  d'Epoux,  et  eux  à  titre  d'à-  a  vous  ». 

mis  de  l'Epoux.  C'est  d'ailleurs  ce  que  veulent  c'est  ce  qui  est  arrivé.  Le  quarantième  jour 

avec  ardeur  des  amis  véritables,  ils  ne  soutirent  il  est  monté  au  ciel,  et  l'Espril-Saint ,  descen- 

pas  que  l'épouse  se  souille  d'impurs  amours  ;  Jant   aujourd'hui  même,  remplit  tous  ceux 

ils  en  ont  horreur,  quand  eux-mêmes  en  sont  qu'ji  trouve  réunis  et  leur  fait  parler  toutes 

l'objet.  Contemplez  ici  un  ami  zélé  de  l'EpouX  les  langues,  pour  prêcher  à  tous  l'amour  de 

divin.  Il  voyait  l'épouse  se  prostituer  en  quel-  Piinité. 

que  sorte  à  des  amis  de  l'Epoux:  «J'apprends,  Cette  unité  nous  est  donc  tout  à  la  fois  re- 

«  dit-il,  qu'il  y  a  des  scissions  parmi  vous,  et  commandée  par  le  Seigneur  ressuscité  et  par 

«  je  le  crois  en  partie  '\  —  J'ai   été  averti,  le  christ  montant  au  ciel,  puis  recommandée 

«  mes  frères,  par  ceux  qui  sont  de  la  maison  de  nouveau  par  l'Esprit-Saint  descendant  au- 

«  de  Chloé,  qu'il  y  a  des  contestations  entre  jourd'hui. 

'  Luc,  x.xiv,  36-17.  —  '  I  Cor.  xi,  18.  '  I  Cor.  i,  11-13.  —  '  Matt.  xxiv,  3. 
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pour  le  jour  de  la  pentecote.  iii. 
l'esprit-saint  et  l'église  catholique. 


Analyse.  —  En  accordant  aux  premiers  disciples  sur  lesquels  il  descendit  le  don  de  parler  toutes  les  langues,  le  Saint-Esprit 
voulait  apprendre  au  monde  que  pour  le  trouver  il  faudrait  s'unir  à  la  société  religieuse  qui  parlerait  toutes  les  langues,  consé- 
quemment  à  l'Eglise  catholique.  Ceux  qui  sont  séparés  de  celte  Eglise,  les  tiérétiques  et  les  schismatiques,  peuvent,  il  est  vrai, 
avoir  conservé  le  baptême  du  Christ  ;  mais  ils  n'ont  pas  son  Esprit.  Car  premièrement  Dieu  a  montré  dès  le  début  du  christia- 
nisme que  l'Esprit-Saint  se  donnait  indépendamment  du  baplême,  avant  ou  après  comme  pendant  le  baptême,  auquel  par  consé- 
quent il  n'est  pas  attaché.  Secondement  VEsprit-Saint  étant  l'Esprit  de  charité  n'habite  pas  évidemment  en  ceux  qui  n'ont  pas  la 
charité.  Or  aucun  de  ceux  en  qui  vit  l'esprit  de  discorde,  n'a  la  charité  ;  les  Donatisles  particulièrement  en  sont  privés  puisqu'ils 
ne  cessent  de  faire  contre  nous  des  accusations  calomnieuses  que  défend  la  charité.  Qu'ils  ne  s'autorisent  pas  de  leur  langage  reli- 
gieux ;  il  faut  que  la  vie  réponde  aux  paroles  ;  il  faut  en  particulier  conserver  dans  l'unité  la  pratique  de  la  charité. 


1.  Nous  célébrons  aujourd'hui,  comme  de  tous  les  peuples,  à  ces  hommes  qui  n'avaient 
chaque  année,  l'avènement  de  l'Esprit-Saint,  et  appris  que  leur  langue  maternelle,  et  en  mar- 
ilfaut,  pour  solenniser  cette  fête,  une  réunion  quant  par  là  sa  présence  au  milieu  d'eux? 
solennelle,  une  solennelle  lecture  et  un  dis-  N'était-ce  pas  que  tous  les  peuples  devaient 
cours  également  solennel.  Les  deux  premières  croire  à  l'Evangile  et  que  l'Eglise  univer- 
conditions  sont  remplies,  puisque  vous  êtes  selle  parlerait  toutes  les  langues  comme  les 
venus  ici  en  très-grand  nombre  et  puisque  parlait  chacun  des  premiers  fidèles  ? 
vous  avez  entendu  la  lecture  sacrée.  Accom-  Que  répondent  à  cela  ces  hommes  qui  re- 
plissons la  troisième,  et  ne  refusons  pas  Thom-  fusent  de  s'incorporer  et  de  s'unir  à  cette 
mage  de  notre  parole  à  Celui  qui  a  fait  à  des  grande  société  chrétienne  qui  fructifie  et  se 
ignorants  le  don  de  parler  toutes  les  langues,  développe  au  milieu  de  tous  les  peuples  ? 
qui  a  attaché  à  son  service,  parmi  tous  les  Peuvent-ils  nier  qu'aujourd'hui  encore  le 
peuples,  le  langage  des  savants,  et  par  qui  Saint-Espritdescendedansràme des  chrétiens? 
toutes  les  langues  de  l'univers  sont  entrées  Pourquoi  donc  ne  voit-on  ni  parmi  nous  ni 
dans  l'unité  de  la  foi.  parmi  eux  ce  qui  était  alors  le  témoignage  de 

En  effet,  «  il  se  fit  soudain  un  bruit  du  ciel,  son  avènement  ?  Pourquoi  personne  ne  parle- 

«  comme  s'il  eût  soufflé  un  vent  impétueux  ;  t-il  toutes  les  langues,  sinon  parce  que  nous 

«  alors  leur  apparurent  diverses  langues  qui  voyons  accompli  ce  que  signifiait  ce  don  des 

c(  étaient  comme  du  feu,  et  ce  feu  se  reposa  sur  langues  ?  Comme  alors  chaque  fidèle  parlait 

«  chacun  d'eux,  et  ils  commencèrent  à  parler  toutes  les  langues,  ainsi    l'unité  formée  par 

c(  des  langues  comme  l'Esprit-Saint  leur  don-  tous  les  fidèles  les  parle  toutes  aujourd'hui, 

«nait  de  parler^».  Ce  souffle  en  effet  ne  flétris-  D'où  il  suit  que  membres  du  corps  immense 

sait  point,  il  ranimait;  ce  feu  ne  brûlait  point,  où  on  les  parle  toutes,  nous  les  avons  toutes 

il  fortifiait.  Ainsi  s'accomplissait  cette  antique  encore  maintenant. 

prophétie  :  «  Il  n'y  a  ni  langue  ni  idiome  où  2.  De  là  on  peut  conclure  encore  que  tout 

«  ne  se  fassent  entendre  leurs  paroles  »  ;  et  en  gardant  le  baptême  du  Christ  comme  nous 

c'était  afin  qu'en  se  répandant  de  tous  côtés  reconnaissons  qu'ils  le  gardent,  ni  les  héré- 

pour  prêcher  TEvangile,  ils  réalisassent  ce  qui  tiques  ni  les  schismatiques  ne  possèdent  le 

suit  :  «  Leur  voix  s'est  répandue  par  toute  la  Saint-Esprit,  à  moins  qu'ils  ne  s'attachent  à 

«  terre,  et  leurs  paroles  jusqu'aux  extrémités  l'unité  compacte  de  l'Eglise  en  partageant  sa 

«  de  l'univers ^).  Que  figurait  effectivement  le  charité.   Eux  aussi  auront  alors  le  don  des 

Saint-Esprit,  enaccordantdeparler  les  langues  langues,  parce  qu'ils  appartiendront  au  corps 

qui  les  parle,  à  ce  corps  du  Christ  qui  s'étend 

»  Act.  Il,  2-4.  -  =  Ps.  xviii,  4, 5.  partout  et  dans  lequel  ils  conserveront  l'unité 
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de  l'esprit  par  le  lien  de  la  paix  *.  N'être  pas  garder  si  tôt  comme  ayant  le  Saint-Esprit  ceux 

retenu  par  ce  lien,  c'est  être  esclave,   a  (lar  que  nous  ne  nions  pa*^  être  en  possession  du 

«  nous  n'avons  pas  reçu  encore  une  fois  Tesprit  l)a[>lêine.  Combien  donc  l'ont  moins  encore 

«de   servitude   pour    nous   conduire   par   la  ceux  qui  ne  peuvent  donner  aucune  preuve 

«  crainte  ;  mais  nous  avons  reçu  l'esprit  d'à-  de  leur  amour  pour  l'unité  chrétienne  I  a  Car 

«  doption  des  enfants  (jui  nous  porte  à  crier  :  «  la  charité   d(;  Dieu  est  répandue  dans  nos 

«  Abba,  Père  *  ».  Voilà  pourcjuoi  nous  avons  «  cœurs  »,  non  par  noiis,  mais,  comme  .ijoute 

raison  de  croire  que  si  l'E-prit-Saint  a  mnni-  le  texte  sicré,   «  par  l'Esprit  Saint  (pii  nous  a 

festé  alors  sa  présence  par  le  don  des  langues,  «  été  doiuié  *  ».  De  même  donc  qu'autrefois 

c'était  pour  faire  entendre  que,   maintenant  le  don  des  langues  [)arlées  partons  les  peuples 

qu'il  ne  se  révèle  pas  de  la  même  manière,  révélait  sa  présence  dans  un  homme  ;  ainsi  la 

on  ne  le  possède   pas,  après  même  avoir  été  maiiifcste-t-il  aujourd'hui    par  la  charité  qui 

purilié  par  le  sacrement  de  baptême,  (luand  nous  unit  à  toutes  les  nations, 

on  est  sé|»aré  de  celte  communion  qui  em-  3.  «Mais  l'homme  animal,  dit  l'Apôtre,  ne 

brasse  tous  les  peuples.  «  perçoitpascequi  vient  de  l'Esprit  de  Dieu'». 

Afin  d'ailleurs  d'em[)êcher  de  croire  qu'en  Et  (|ue  reproche-t-il  à  ces  honnnes  de  vie  ani- 

recevant  le  baptême  au  nom  de  la  sainte  Tri-  maie  ?  a  Chacun  de  vous  répète:  Moi  je  suis  à 

Dite, on  reçoit  aussietconséqueinment  l'Esprit-  «  Paul,  et   moi  a  A[)olio,  et  moi  à  Cê|)has,  et 

Saint,  il  s'est  produit  au  sein  même  de  l'unité  a  moi  au  Christ.  Le  Christ  est-il  divisé  ?  Est- 

des  ditVérences  remarquables.  Les  uns  en  etîet  «ce  Paiil  qui  a  été  crucifié  pour  vous  ?  Ou 

n'ont  mérité  de  recevoir  le  Saint-Esprit  qu'a-  «  bien  est-ce  au  nom  de  Paul  que  vous  avez 

près  avoir  été  baptisés,  et  il  a  fallu  que  pour  «  été  ba[)tisés  '?  »   De  même  en  effet  que  les 

le  leur  donner  les  Apôtres  vinssent  à  Samarie,  liommes  spirituels  aiment   l'unité;  ainsi  les 

où  ils  avaient  été  régénérés  en  leur  absence  '.  hommes  de  vie  animale  recherchent  les  divi- 

D'autres,  mais  c'est  l'unicpie  exem[)le  qu'on  sions.  C'est  de  ces  derniers  que  l'ai  ôlre  saint 

puisse  citer,  l'ont  reçu  avant  même  le  bap-  Jude  écrit  en  termes  formels  :  «  Ce  sont  des 

téme  :  c'est  Corneille  et  ceux  qui  l'accompa-  «  gens  qui  se  séparent  ;  hommes  de  vieani- 

gnaient;  car  pendant  que  Pierre  leur  adressait  «maie,  ils  n'ont  pas  l'Esprit*  ».  Est-il  rien 

la  parole,  le  Ciel  leur  accorda  ce  que  ne  pou-  de  plus  clair  ?  rien  de  plus  exprès  ? 

vait  plus   contester    aucune    puissance    hu-  Insensés  I  qu'ils  cessent  donc  de  se  flatter  et 

maine*.  Sur  d'autres,  et  c'est  ce  qui  arriva  sur-  de  nous  dire  :  Eh  I  que  pouvons-nous  recevoir 

toutfréquemment,  il  descendit  pendant  que  les  encore   en    nous   réunissant  cà  vous,  puisque 

Apôtres  imposaient  les  mains.  Il  en  est  encore  vous  reconnaissez  que  nous  avons  le  baptême 

sur  lesquels  il  est  descendu  sans  qu'il  veut  au-  du  Christ? —  Vous  avez  le  baptême  du  Christ, 

cune  imposition  de  mains  et  pendant  (jue  tous  leur  répondons-nous  j  venez  pour  avoir  aussi 

étaient  en  prière  ;  comme  il  est  arrivé  le  jour  son  Esprit.  Redoutez  cette  [)arole  de  l'Ecriture  : 

dont  aujourd'hui  nous  célébrons  solennelle-  «  Quiconque    ne   possède    [)oint  TE-prit    du 

ment  la  mémoire,  pendant  qu'au  nombre  de  a  Chiist,  celui-là  n'est  point  à  lui  '  ».    Vous 

cent  vingt  âmes  les  Apôtres  et  les  disciples  vous  êtes  revêtus  du  Christ  en  recevant  son 

étaient  réunis  dans  le  cénacle.  Il  en  est  même,  sacrement;  revêtez-vous  de  lui  encore  en  imi- 

répétons-le,  qui  l'ont  reçu  sans  que  persoime  tant  ses  exemples ;«  parce  (jue  le  Christ  a  souf- 

imposàt  les  mains,  sans  que  personne  priât  et  «  fcrt  pour  nous,  en  nous  laissant  son  exemple 

pendant  que  tous  écoutaient  la  divine  parole  :  «  pour   nous   amener  à  marcher  sur  ses  tra- 

nous  venons  de  le  voir  dans  la  personne  de  «  ces  ^  ».  Prenez  gante  «  d'avoir  seulement  la 

Corneille  et  de  ceux  de  sa  maison.  Pounjuoi  «  forme  de  la  piété  et  d'en  rejeter  la  vertu ^  ». 

des  manières  si  différentes  de  se  donner,  sinon  Or,  quelle  est  la  vertu  principale  de  la  piété, 

pour  qu'on  n'attribue  rien  à  l'orgueil  humain,  sinon  l'amour  de  l'unité?  «J'ai  vu  le  terme  de 

mais  toutà  la  grâce  et  à  la  puissance  de  Dieu?  «  la   perfection,    est-il  dit   dans  un  i)saume; 

Aussi   cette   distinction  si  marquée  entre  la  «c'est  votre   commandement   immensément 

réception  du  baptême  et  la  réception  de  l'Es-  a  large  ^  ».  Quel  est  ce  commandement,  sinon 
prit-Saint,  nous  dit  hautement  de  ne  pas  re- 

♦  Rom.  V,  5  —  •  I  Cor.  n,  14.  —  •  Ib.  i,  12,  13.  —  *  Jud.  19.  — 

»  Ephés.  IV,  3.  —  »  Rom.  vm,  15.  —  •  Act.  viii,  11-17.  —  •  Ib.  x,  *  Rom.   vin,  9.  —  •  I  Pitrre,   ii,   21.   —  '  U  Tim.   m,   5.   —  •  Pt. 

44-48.  cxviu,  96. 
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celui  dont  il  est  écrit  :  «  Je  vous  donne  un  du  royaume  des  cieux  ceux  qu*il  trouvera 
«commandement  nouveau,  c'est  de  vous  ai-  unis  à  l'Esprit-Saint;  il  le  déclare  toutefois -.«Ce 
«  mer  réciproquement^?  »  Pourquoi  l'appeler  «  ne  sont  pas  tous  ceux  qui  me  crieront  :  Sel- 
large,  sinon  parce  que  c'est  «  la  charité  de  «  gneur  ,  Seigneur ,  qui  entreront  dans  le 
«  Dieu  répandue  en  nos  cœurs  ^?  »  Pourquoi  «  royaume  des  cieux  ^  ».  Cependant  il  est  bien 
est-il  le  terme  de  toute  perfection,  sinon  parce  vrai  que  a  nul  ne  dit  Seigneur  Jésus  que  par 
«  la  charité  est  la  plénitude  de  la  loi,  et  que  «  le  Saint-Esprit  »,  pourvu,  je  le  répète,  qu'on 
«  la  loi  tout  entière  se  résume  dans  ces  mots  :  le  dise  par  ses  œuvres.  Aussi  le  Seigneur 
«  Tu    aimeras    ton    prochain    comme    toi-  ajoute-t-il  :  «  Mais  celui  qui  fait  la  volonté  de 
«  même  '?  »  Or,  vous  ne  voulez  pas  que  sans  «  mon  Père  qui  est  dans  les  cieux,  celui-là 
l'avoir  vu  et  sans  en  avoir  la  preuve,  on  croie  «  entrera  dans  le  royaume  des  cieux  ^  ».  Dans 
du  mal  de  vous.  Est-ce  donc  aimer  votre  pro-  le  même  sens  l'Apôtre  dit  de  quelques-uns  : 
chain  comme  vous-mêmes  que  de  croire,  sans  «  Ils  se  vantent  de  connaître  Dieu,  et  ils  le 
l'avoir  vu  non  plus  et  sans  preuve,  du  mal  de  a  nient  par  leurs  actions  ^  » .  Si  les  actions 
l'univers  entier?  nient,  elles  affirment  aussi;  et  tel  est  le  sens 
4.  Vous  vous  imaginez  invoquer  le  Seigneur  qu'il  faut  donner  à  ces  mots  :  «  Nul  ne  dit 
Jésus  ;  peut-être  même  que  sans  en  avoir  l'in-  «  Seigneur  Jésus,  que  par  TEsprit-Saint  ». 
telligence  vous  vous  appuyez  sur  ce  témoi-  Donc,  si  vous  ne  vous  rattachez  à  l'unité,  si 
gnage  de  l'Apôtre:  «Nul  ne  peut  dire  Sei-  vous  continuez  à  vous  en  séparer,  vous  mène- 
«  gneur  Jésus  ,   que  par  le  Saint-Esprit  '■*  ».  rez  une  vie  animale,  vous  n'aurez  pasl'Esprit- 
Mais  c'est  à  dessein  et  en  lui  donnant  une  Saint.  Vous  y  joindrez-vous  avec  hypocrisie  ? 
acception  spéciale  que  l'Apôtre  emploie  ici  ce  «  Mais  l'Esprit-Saint  qui  enseigne  la  sagesse 
mot,  dire.  Non,  «  nul  ne  dit  Seigneur  Jésus,  «  fuira  votre  dissimulation^».  Ahl  comprenez 
«que   par   le    Saint-Esprit  »,  pourvu   qu'il  donc  que  vous  ne  posséderez  cet  Esprit  divin 
s'agisse  du  langage  des  œuvres  et  non-seule-  qu'en  vous  attachant  de  cœur  et  par  une  cha- 
ment  du  langage  des  lèvres.  Ne  peuvent-ils  rite  sincère  à  cette  unité  sainte, 
répéter  «  Seigneur  Jésus  »,  ceux  dont  Jésus  Répondons-leur  de  la  sorte  quand  ils  nous 
lui-même  nous  dit  :  «  Faites  ce  qu'ils  disent,  demandent  :  Qu'avons-nous  à  gagner  ?   De 
«  mais  gardez-vous  de  faire  ce  qu'ils  font  ^?  »  plus,  soyons  pour  eux,  mes  frères,  des  mo- 
Toutes  les  hérésies,  celles  mêmes  que  vous  dèles  de  bonnes  œuvres,  sans  nous  enorgueil- 
condamnez  ,  ne  disent-elles  pas  «  Seigneur  lir,  si  nous  sommes  debout,  et  sans  désespérer 
«  Jésus  ?  »  Jésus  assurément  n'exclura  point  d'eux,  s'ils  sont  tombés. 

*  Jean,  xrii,  34.  —  »  Rom.  v,  5.  —  »  Rom.  xm,  10,  9  ;  Gai.  v,  14. 

—  *  1  Cor.  xu,  3.  —  «  Matt.  xxm,  3.  »  Matt.  vn,  21.  —  »  Ib.  vn,  21.  —  »  Tit.  i,  16.  —  *  Sag.  i,  5. 


SERMON     CGLXX 

POUR  LE  JOUR  DE  LA  PENTECOTE.  IV. 
NOMBRES   MYSTÉRIEUX. 


Analyse.  —  On  se  demande  quelquefois  pourquoi  est-ce  le  cinquantième  jour  après  sa  résurrection  que  le  Sauveur  a  envoyé 
l'Espril-Saint.  Voici  unf  réfjons^e  fort  instructive.  —  Constatons  d'al)ord  que  les  Apôlres  étaient  attachés  à  Notre-Seiiineur  d'une 
manière  trop  humaine.  Pour  détruire  en  eux  cette  aiïection,  il  fallait  qu'il  les  quittât  ;  il  fallait  aussi  que  le  Saint-Ksprit  des- 
cendit afin  de  former  dans  leurs  cœurs  une  alleclion  toute  surnaturelle  et  toute  divine.  Mtis  pourquoi  est-ce  le  cinquantième 
jour  qu'il  choisit  après  la  résurrection  ?  Que  veut-il  nous  apprendre  par  là  ?  Les  quarante  jours  qui  vont  de  Pâques  à  l'Ascen- 
sion représentent  la  vie  actuelle,  la  vie  du  temps;  de  là  le  jeune  de  Jé«us-Christ  firolonpé  durant  quarante  jours  aus^i  hien  que  le 
jeûne  de  Moïse  et  celui  d'Elie.  Les  dix  jours  (jui  suivent  rappellent  le  Décalngne  Kn  rapprochant  ces  dix  jours  des  quarante  premiers 
on  en  dé'„'ane  celle  vérité,  que  nous  devons  ohserver  la  loi  de  Dieu  ou  le  L»écalu;:ue  durant  loul  le  cours  de  noire  vii'.  Voilà 
l'obligation  rappe'ée,  mais  comment  la  pratiquer?  Avec  l'aide  de  l'Espril-Saint  qui  descend  alors,  avec  le  secours  indisfiensable  de 
la  charité  qu'il  allume  dans  les  coMirs.  Ainsi  donc  s'il  descend  le  cinquantième  jour,  c'est  qu'il  fallait  auparavant  rapptiler  le 
devoir  (|u'il  vient  nous  accorder  la  giâce  de  remplir.  Voulez-vous  voir  un  autre  rapprocluMUcnt  mysiérieux  et  numérique  de 
l'Esprit-Saint  et  des  dix  préceptes  quil  nous  donne  d'accomplir?  De  même  que  le  nombre  dix  csl  pour  ainsi  dire  le  chiffre  de 
la  loi,  ainsi  le  nombre  sept  est  souvent  dnns  l'Ecriture  le  chiffre  du  Saint  Esprit.  En  réunissant  ces  deux  nombres  vous  obtenez 
celui  de  dix-sept.  Or,  en  partant  de  l'unité  comme  il  convient,  et  en  additionnant  tous  les  nombres  suivants  jusqu'à  dix-sept, 
vous  arrivez  au  nombre  des  cent  cinquanle-lrois  grands  poissons  que  prirent  les  Apôties,  par  la  grâ<'.e  de  Jésus-Chnst,  lorsqu'ils 
tirent  après  la  résurrection,  cette  pêche  miraculeuse  destinée  à  figurer  l'Eglise  triomiihanle,  comme  la  première  pêche  miracu- 
leuse avait  figuré  l'Eglise  militante.  Aussi  n'y  aura-t-il  au  nombre  des  élus  que  ceux  qui  porteront  ce  nombre  de  dii-sepl  avec 
tout  ce  qu'il  comprend,  c'est-à-dire  que  ceux  qui  auront  accompli  la  loi  avec  le  secours  du  Saint-Esprit. 

1.   Nous  célébrons  aujourd'hui  môme   la  rément  oui;  car  s'il  est  dans  les  saintes  Ecri- 

solennité  sainte  du  saint  jour  où  est  descendu  tures  des  vérités  voilées,  elles  ne  sont  pas 

parmi  nous  TEsprit-Saint.  Ah!  une  fêle  si  heu-  voilées  pour  qu'on   ne  puisse  les  découvrir, 

reuse,  si  gracieuse,  ne  nous  invite-t-elle  pas  à  c'est  plutôt  pour  que  nos  efforts  parviennent  à 

dire  queUiue  chose  de  ce  don  de  Dieu,  de  sa  les  mettre  au  jour,  le  Sei^aieur  ayant  dit  en 

grâce,  de  l'abondance  de  sa  miséricorde  envers  personne:  a  Demandiez,   et  vous  recevrez; 

nous,    en  d'autres  termes,  de  l'Esprit-Saint  a  cherchez,  et  vous  trouverez;  frappez,  et  on 

lui-même?  Mais  c'est  à  des  condisciples  que  avons    ouvrira'».   Or    cette    question    que 

nous  pailons   dans  cette  école  du  Seigneur;  s'adressent  souvent  des  esprits  studieux  est  de 

car  nous  n'avons  tous  qu'un  Maître,  en  qui  savoir  pourquoi  ce  fut  le  cinijuantième  jour 

nous  ne  faisons  qu'un;  c'est  Celui  qui  a  craint  après  sa  passion   et  sa  résurrection  que  le 

que  nous  n'osions  nous  enorgueillir  de  Thon-  Seigneur  envoya  le   Saint-Esprit  qu'il  avait 

neur  d'enseigner  et  qui  nous  a  donné  cet  avis  :  promis. 

«  Ne  cherchez  pas  à  être  appelés  maîtres  par  2.  J'invite  d'abord  votre  charité  à  ne  pas 
«les  hommes;  car  le  Christ  seul  est  votre  hésiter  d'examiner  un  peu  pounjuoi  le  Sei- 
«  Maître  *».  Sous  l'autorité  d'un  tel  Maître,  gneur  a  dit  lui-même:  «Si  je  ne  m'en  vais, 
dont  le  ciel  même  est  la  chaire,  puis(|ue  c'est  «  il  ne  saurait  venir  ».  Ne  dirait-on  pas,  pour 
dans  les  lettres  (ju'il  nous  envoie  que  nous  parler  selon  le  sens  humain,  que  le  Christ 
devons  nous  instiuire,  faites  attention  aux  Noire-Seigneur  avait  à  garder  dans  le  ciel 
quelques  idées  que  je  vais  vous  présenter  avec  quehjue  chose;  que  venant  ensuite  parmi 
sa  grâce  et  par  son  ordre.  nous,  il  confia  ce  dépôt  »à  la  garde  de  l'Esprit- 
II  est  une  question  que  s'adresse  souvent  un  Saint,  et  que  conséqueniment  TEsprit-Saintue 
esprit  saintement  curieux.  Mais  la  fragilité  et  pouvait  descendre  vers  nous  avant  queleSau- 
la  faiblesse  humaines  peuvent-elles  être  ad-  veur  fut  de  retour  et  qu'il  pût  le  lui  remet- 
mises  à  sonder  de  telles  profondeurs?  Assu-  tre  ?    Ou    bien    ne    dirait-on   pas  que  nous 

*  Mail.  XXIII,  8.  *  Matt.  Yu,  7. 
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étions  incapables  de  les  avoir  tous  deux  parmi  «  Fils  du  Dieu  vivant  » .  A  merveille  î  Rien  de 

nous,  que  nous  n'aurions  pu  soutenir  la  pré-  plus  exact,  et  Pierre  mérita  bien  que  lui  fus- 

sence  de  l'un  et  de  l'autre  tout  à  la  fois?  Mais  sent  adressées  les  paroles  suivantes  :  «  Tu  es 

se  séparent-iisjamais?  et  quand  ils  viennent  en  «  heureux,  Simon  fils  de  Jona,  car  ce  n'est  ni 

nous,  s'y  trouvent-ils  à  Fétroit?ne  nous  dila-  «  la  chair  ni  le  sang  qui  t'ont  révélé  cela,  mais 

tent-ils  pas  au  contraire?  Que  signifie  donc  :  «  mon  Père  qui  est  dans  les  cieux.  Et  moi,  je 

«  Si  je  ne  m'en  vais,  il  ne  saurait  venir?  Il  «  te  dis  »  ;  en  échange  de  ce  que  tu  m'as  dit, 

«vous  est  avantageux,  dit-il,  que  je  m'en  écoute;  en    échange  de  ta  confession,  reçois 
a  aille  ;  car  si  je  ne  m'en  vais,  le  Paraclet  ne^   cette  bénédiction  ;  «  Et  moi  je  te  dis  :  Tu  es 

«  viendra  pas  en  vous  ^  ».  Que  veulent  dire  «  Pierre  »  ;  je  suis  la  Pierre,  en  conséquence 

ces  paroles  ?  Nous  allons  traduire  brièvement  «  Tu  es  Pierre»  ;  car  la  Pierre  ne  vient  pas  de 

ce  que  nous  pensons,  ce  que  nous  compre-  Pierre^  mais  Pierre  de  la  Pierre,  attendu  que 

nons^  ce  que  Dieu  lui-même  nous  fait  la  grâce  Christ  ne  vient  pas  de  chrétien,  mais  chrétien 

de  saisir  ou  de  croire  :  que  votre  charité  de  Christ.  «  Et  sur  cette  Pierre  je  bâtirai  mon 

veuille  bien  nous  entendre.  «  Eglise  »  ;  je  la  bâtirai,  non  sur  ce  Pierre  qui 

Il  me  semble  que  les  disciples  étaient  fort  est  toi-même,  mais  sur  la  Pierre  que  tuas  con- 
attachés  à  la  nature  humaine  du  Christ  Notre-  fessée.  «  Je  bâtirai  mon  Eglise  »  ;  je  te  bâti- 
Seigneur,  et  que  tout  hommes  qu'ils  étaient  rai  donc  puisqu'on  me  répondant  ainsi  tu  re- 
encore,  ils  avaientpour  son  humanité  une  affec-  présentes  mon  Eglise.  Rappelez-vous  non-seu- 
tion  tout  humaine.  Lui  voulait  en  eux  une  lement  ces  paroles  mais  encore  les  autres  qui 
affection  divine  qui  les  rendît  spirituels  de  suivirent,  comme  pour  féliciter  Pierre  d'avoir 
charnels  qu'ils  étaient;  mais  ce  changement  dit  :  «  Vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vi- 
ne  peut  se  faire  que  par  la  grâce  du  Saint-  «vaut  »,  vérité,  il  vous  en  souvient,  que  le 
Esprit.  Je  vais  donc,  leur  dit-il,  vous  faire  un  Seigneur  assura  ne  lui  avoir  pas  été  révélée 
don  qui  vous  rendra  spirituels  :  ce  don  est  le  par  la  chair  et  par  le  sang,  c'est-à-dire  par 
don  de  l'Esprit-Saint  lui-même.  Or,  vous  ne  l'esprit  humain,  par  la  faiblesse  ou  l'ignorance 
pourrez  devenir  spirituels  qu'après  avoir  cessé  humaine,  mais  par  son  Père  qui  est  aux  cieux. 
d'être  charnels,  et  vous  ne  cesserez  d'être  Le  Seigneur  Jésus  se  mit  ensuite  à  prédire  sa 
charnels  que  quand  mon  corps  disparaîtra  passion  et  à  montrer  combien  il  aurait  à  souf- 
de  devant  vous  pour  faire  place  dans  vos  frir  de  la  part  des  impies.  Pierre  alors  fut  cons- 
cœurs  à  ma  divinité.  Eh  I  n'était-ce  pas  à  terne,  il  craignait  que  la  mort  ne  fît  périr  son 
cette  nature  humaine,  à  cette  nature  d'es-  Christ,  le  Fils  de  son  Dieu  vivant;  au  lieu  que 
clave  que  prit  le  Seigneur  en  s'anéantissant  ^  ;  ce  même  Christ^  ce  Fils  du  Dieu  vivant,  cette 
n'était-ce  pas  à  elle  que  tenait  de  tout  son  Bonté  issue  de  la  Bonté,  cette  Vie  engendrée 
cœur  l'apôtre  Pierre  lui-même,  quand  il  re-  par  la  Vie,  cette  source  de  Vie  et  la  Vie  véri- 
doutait  la  mort  de  ce  cher  Objet  de  son  table,  ce  Dieu  de  Dieu,  était  venu  détruire  la 
amour?  Il  aimait  son  Seigneur  Jésus-Christ,  mortel  non  pas  succomber  sous  elle.  Mais 
mais  comme  un  homme  peut  aimer  un  Pierre  s'effraya  comme  un  homme,  parce  qu'il 
homme,  comme  un  homme  de  chair  aime  un  avait  pour  l'humanité  sensible  du  Christ  une 
homme  de  chair,  et  non  point  comme  un  affection  tout  humaine.  «  Epargnez-vous,  Sei- 
homme  spirituel  aime  la  divine  Majesté.  Com-  «  gneur,  dit-il  ;  à  Dieu  ne  plaise  ;  que  cela  ne 
ment  le  prouver?  Le  voici  :  «  vous  arrive  point  ».  Ces  paroles  vont  être  re- 

Le  Seigneur  ayant  demandé  lui-même  à  poussées  dignement  et  convenablement  par  le 

ses  disciples  qui  les  hommes  prétendaient  qu'il  Sauveur.  Jésus  a  donné  à  la  profession  de  foi 

était,   ils  répondirent  que  d'après  les  uns  il  les  éloges  qu'elle  méritait  ;  il  va  infliger  à  la 

était  Jean-Baptiste,  Elle  d'après  d'autres,  et  frayeur  le  blâme  qui  lui  est  dû.  «  Arrière,  Sa- 

d'après  d'autres  encore  Jérémie  ou  quelqu'un  «  tan  »,  s'écrie-t-il.  Que  nous  sommes  loin  de 

des  prophètes.  «  Et  vous,  reprit-il  alors,  qui  ces  mots  ;  «  Tu  es  bienheureux,  Simon,  fils 

«dites-vous  que  je  suis?  —  Vous  êtes»,  ré-  «de  Jona  I  »  Mais  en  distinguant  la    répri- 

pondit  Pierre  au   nom   des   autres ,  Pierre  mande  de  l'encouragement,  distingue  aussi  la 

seul  au  nom  de  tous,  «  vous  êtes  le  Christ,  le  cause  qui  a  inspiré  la  confession  et  la  cause 

qui  a  occasionné  la  frayeur.  Pourquoi  Pierre 

»  jeaD,  XVI,  7.  -  =  Philip.  II,  7.  B-t-il  coufessé  ?  «  Parco  que  ce  n'est  ni  la 
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a  chair  ni  le  sang  qui  t'ont  révélé  cela,  mais  comme  on  a  raison  de  le  dire,  expliquant  les 

0  mon  Père  qui  est  dans  les  cicuxo.  Pounjuoi  Ecritures  sans  atlirmer  des  ojiinions  person- 

a-t-il  tremblé  ?  «  C'est  (jue  tu  ne  goûtes  point  nelles.  Ce  nombre  de  quarante,  où  dix  est  con- 

«  ce  qui  vient  de  Dieu,  mais  ce  qui  vient  des  tenu  quatre  fois,  désigne  donc,  me  semble-t-il, 

«  hommes  *  ».  le  siècle  que  nous  traversons  et  où  nous  som- 

Et  nous  ne  voudrions  point  qu'à  des  disci-  mes  entraînés,  emportés  par  lecouis  du  temps, 
pies  ainsi  disposés  il  lût  dit  :  «  Il  Vdus  est  avan-  par  le  mouvement  des  créatures  ([ui  disparais- 
a  tageux  que  je  m'en  aille  ;  car  si  je  ne  m'en  sent  et  se  remplacent,  par  l'inconstance  (|ui 
a  vais,  le  Paraclet  ne  viendra  [)as  en  vous  ?  »  nous  dépouille,  par  un  torrent  qui  enlève 
Si  celle  nature  humaine  ne  se  soustrait  à  vos  tout.  Ce  nombre  désigne  ce  siècle,  soit  à 
regards,  vous  ne  pourrez  jamais  saisir,  res-  cause  des  quatre  saisons  qui  se  parlag<'nt  Tan- 
senlir,  concevoir  rien  de  divin.  Assez  donc;  née,  soit  à  cause  des  (pialre  points  cardinaux 
et  voilà  pounjuoi  il  était  nécessaire  (ju'après  que  tout  le  monde  connaît  et  qui  reparais- 
la  résurrection  et  l'ascension  de  Jésus-Christ  sent  souvent  dans  l'Ecriture  sainte  sous  les 
Notre-Seigneur,  s'accomplît  la  [)romesse  qu'il  noms  d'orient  et  d'occident,  de  nord  et  de 
avait  faite  de  l'Esprit-Saint.  Aussi  (juand,  en  midi  *.  Durant  ces  quatre  saisons  et  à  ces 
parlant  du  Saint-Esprit,  Jésus  s'était  écrié  :  quatre  points  cardinaux  se  publie  la  loi  de 
a  Si  quelqu'un  a  soif,  (ju'il  vienne  à  moi  et  Dieu  représentée  i)ar  le  nombre  dix,  et  connue 
a  qu'il  boive,  et  des  fleuves  d'eau  vive  coule-  dès  le  i)rincipe  sous  le  nom  de  Décalogue.  Si 
a  ront  de  son  sein  »  ;  l'Evangéliste  saint  Jean  cette  loi  est  contenue  dans  dix  préceptes,  c'est 
avait-il  ajouté  aussitôt,  mais  en  parlant  en  son  que  le  nombre  dix  est  un  nombre  parfait,  at- 
propre  nom  :  Jésus  «  parlait  ainsi  de  l'Esprit-  tendu  (jue  jusqu'à  lui  on  avance  en  comptant, 
«  Saint  que  devaient  recevoir  ceux  (jui  croi-  pour  revenir  ensuite  à  l'unité  et  remonter 
a  raient  en  lui  ;  car  cet  Esprit  n'avait  pas  en-  jusqu'à  dix,  et  ainsi  de  suite.  Ainsi  on  obtient 
«  core  été  donné,  parce  que  Jésus  n'avait  pas  des  centaines,  des  mille, et  en  multi[)liant  tou- 
a  encore  été  glorilié  -  ».  Or  c'est  par  sa  résur-  jours  par  dix,  des  nombres  à  l'inlini.  Mais 
rection  et  par  son  ascension  (jue  fut  glorifié  cette  loi  parfaite  avec  ce  nombre  dix  étant  pu- 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ;  aussi  envoya-t-il  bliée  aux  quatre  points  cardinaux,  on  arrive  à 
ensuite  l'Ésprit-Saint.  quarante,   puiscjue  quatre    fois  dix  donnent 

3.  Cependant,  comme  nous  l'ont  appris  les  quarante.  Or,  durant  la  vie  que  nous  passons 

saints  livres,  il  resta  après  sa  résurrection,  en  ce  monde,  nous  devons  nous  abstenir  des 

quarante  jours  entiers  avec  ses  disciples,  leur  convoitises  du  siècle  ;  et  c'est  ce  que  nous  rap- 

manifeslant  la  réalité  de  son  corps  ressuscité,  pelle  ce  jeune  de  quarante  jours  connu  par- 

pour  détourner  d'eux  toute  idée  d'illusion,  al-  tout  sous  le  nom  de  Carême.  N'est-ce  pas  ce 

lant  et  venant,  mangeant  et  buvant  avec  eux.  que  prescrivent  et  la  loi,  et  les  prophètes,  et 

Mais  le  quarantième  jour,  celui  que  nous  ce-  l'Evangile?  La  loi  :  aussi  Moïse  a-t-il  jeûné  qua- 

lébrions  il  y  a  dix  jours,  il  monta  sous  leurs  rante  jours  ;  les  prophètes  :  aussi  Elie  a-t-il 

yeux  au  ciel,  pendant  qu'il  faisait  assurer  qu'il  jeûné  quarante  jours  encore;  l'Evangile,  et 

reviendrait  comme  il  s'en  allait  ^,  c'est-à-dire  c'est  pour  cela  que  le  Christ  Notre-Seigneur  a 

que  pour  juger  l'univers  il  se  montrerait  avec  prolongé  son  jeûne  quarante  jours  également, 

cette  nature  humaine  sous  lacjuelle  il  a  été  Dix  autres  jours  a[)rcs  les  quarante  jours 

jugé.  Une  voulut  pas  envoyer  TEsprit-Saint  le  qui  suivirent  la  résurrection   (voici  encore  le 

jour  môme  de  son  ascension,  il  voulut  atten-  nombre  dix,  mais  le  nombre  dix  dans  sa  sim- 

dre  non  pas  deux  jours  ni  trois,  mais  dix  ;  plicité  et  non   pas  multiplié  par  quatre)   le 

pourquoi  ?  Saint-Esprit  est  descendu  pour  nous  amener 

Cette  question  nous  oblige  à  sonder  et  à  à  accomplir  la  loi  par  la  grâce  :  car  la  loi 
interroger  quelques-uns  des  secrets  mysté-  sans  la  grâce  est  une  lettre  qui  tue.  a  En  effet, 
rieux  des  nombres.  Dans  quarante  jours  il  y  a  «  si  Dieu  avait  donné  une  loi  qui  pût  commu- 
quatre  fois  dix.  Or,  me  semble-t-il,  c'est  un  «  ni(|uer  la  vie,  la  justification  viendrait  vrai- 
nombre  mystérieux  ;  car  nous  ne  sommes  «  ment  de  la  loi.  Mais  l'Ecriture  a  tout  ren- 
qu'uu  homme    parlant  à  des    hommes,  et  a  fermé  sous  le  péché,  afin  que  la  promesse  fut 


»  Mail,  ivi,  13-23.  —  =*  Jean,  vu,  37-39.  —  '  Act.  i,  3-11.  ♦  Luc,  xm,  29. 
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«  accomplie  en  faveur  des  croyants  parla  foi  tu  évites  le  mal.  N'est-il  pas  vrai  que  si  tu  étais 
«  en  Jésus-Christ*  «.Voilà  pourquoi  «  la  lettre  sûr  de  l'impunité,  tu  te  livrerais  aussitôt  à 
c(  tue,  au  lieu  que  l'Esprit  vivifie  '  ».  Ce  n'est  riniquité?que  si  on  te  disait  :  Sois  tranquille, 
pas  que  tu  aies  à  accomplir  autre  chose  que  tu  n'auras  rien  à  souffrir,  marche  ;  tu  mar- 
ce  qui  t'est  prescrit  par  la  lettre;  mais  la  lettre  cherais  ?  C'est  que  tu  n'étais  retenu  que  par 
toute  seule  ne  contribue  qu'à  te  rendre  cou-  crainte  de  la  peine,  et  non  par  amour  de  la 
pable,  tandis  que  la  grâce  te  délivre  du  péché  justice  ;  la  charité  n'agissait  pas  encore  en 
et  t'accorde  en  même  temps  d'accom.plir  la  toi.  Ah  !  considère  quels  effets  produit  la  cha- 
loi  à  la  lettre.  De  là  il  suit  qu'on  doit  à  la  rite.  Aimons  en  craignant,  de  manière  à 
grâce  et  la  rémission  de  tous  ses  péchés,  et  la  craindre  en  aimant  chastement.  Une  chaste 
foi  qui  agit  parla  charité.  Gardez-vous  donc  épouse  ne  craint-elle  pas  son  mari  ?  Mais  entre 
de  considérer  ces  paroles  :  «  La  lettre  tue  »,  crainte  et  crainte  sache  distinguer.  Une  épouse 
comme  étant  la  condamnation  de  la  loi.  Elles  chaste  craint  que  son  mari  ne  s'absente  ;  une 
signifient  simplement  que  la  lettre  fait  des  épouse  adultère  craint  qu'il  ne  vienne  la  sur- 
coupables.  La  lettre  exprime  un  précepte  ;  et  prendre.  Si  donc  nous  disons  que  la  charité 
comme  tu  n'es  pas  aidé  de  la  grâce,  tu  te  accomplit  la  loi  parce  que  «la  charité  parfaite 
trouves  à  Tinstant,  non-seulement  coupable  de  g  bannit  la  crainte*  »,  c'est  que  nous  parlons 
n'avoir  pas  observé  la  loi,  mais  encore  préva-  de  la  crainte  servile,  produite  par  le  péché, 
ricateur.  «  Quand  en  effet  il  n'y  a  point  de  Quant  à  «  la  chaste  crainte  du  Seigneur,  elle 
«  loi,  il  n'y  a  pas  de  prévarication  non  plus'  ».  «  subsiste  pour  les  siècles  des  siècles  *  ». 
Non,  encore  une  fois,  ces  mots  :  «  La  lettre  Cependant,  d'où  vient  cette  charité  qui  ac- 
«  tue,  mais  l'Esprit  vivifie  »,  ne  sont  ni  un  complit  la  loi?  Evoquez  vos  souvenirs,  re- 
blâme ni  une  condamnation  infligée  à  la  loi,  gardez  et  reconnaissez  que  cette  charité  est 
en  même  temps  qu'elles  sont  un  éloge  de  l'Es-  un  don  de  l'Esprit-Saint.  «  Car  l'amour  de 
prit-Saint. «La  lettre  tue»,  s'entend  de  la  lettre  «  Dieu  a  été  répandu  dans  nos  cœurs  par  l'Es- 
sans  la  grâce.  Exemple;  11  est  dit  d'une  ma-  «  prit-Saint  qui  nous  a  été  donné  '  ».  N'est-ce 
nière  analogue  :  «  La  science  enfle  ».  Qu'est-  donc  pas  avec  raison  qu'à  la  suite  de  ces  dix 
ce-à-dire?  Est-ce  ici  une  condamnation  de  jours  qui  rappellent  encore  la  perfection  de  la 
la  science  ?  Mieux  vaut  alors  que  nous  res-  loi,  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  a  envoyé  le 
tions  dans  l'ignorance?  3iais  en  ajoutant  ici  :  Saint-Esprit,  puisque  c'est  sa  grâce  qui  nous 
«  Tandis  que  la  charité»,  comme  il  a  ajouté  accorde  d'accomplir  la  loi  que  le  Sauveur  n'est 
là  :«  Tandis  que  l'Esprit  vivifie  »  ,  l'auteur  sa-  point  venu  abolir,  mais  accomplir  ? 
cré  nous  fait  entendre  que  si  la  lettre  tue  sans  5.  Mais  ce  n'est  pas  le  nombre  dix,  c'est  le 
l'Esprit,  au  lieu  qu'avec  l'Esprit  elle  vivifie  et  nombre  sept  qui  dans  l'Ecriture  est  consacré 
fait  accomplir  la  Loi,  ainsi  la  science  enfle  sans  au  Saint  Esprit  ;  à  la  loi  le  nombre  dix,  à  l'Es- 
lacharité,  tandis  qu'avec  la  charité  elle  édifie.  prit-Saint   le  nombre  sept.  Vous  savez  assez 

Ainsi  donc  l'Esprit-Saint  a  été  envoyé  pour  que  dix  est  le  chiffre  de  la  loi.  Un  mot  pour 

faire  accomplir  la  loi  et  pour  réaliser  cette  paro-  rappeler  que  sept  est  celui  du  Saint-Esprit, 

le  du  Seigneur  :  «  Je  ne  suis  pas  venu  abolir  la  D'abord,  dans  le  livre  même,  au  commen- 

«  loi,  mais  l'exécuter  *».  C'est  le  bienfait  qu'il  cément  du  livre  de  la  Genèse,  sont  relatées 

accorde  aux  croyants,  aux  fidèles,  à  ceux  à  qui  les  œuvres  de  Dieu.  Il  fait  la  lumière  ;  il  fait 

il  donne  l'Esprit-Saint  ;  et  plus  on  le  reçoit  le  ciel  qu'on  nomme  firmament  et  qui  sépare 

abondamment,  plus  on  a  de  facilité  pour  ac-  les  eaux  d'avec  les  eaux  ;  il  élève  la  terre  au- 

complir  la  loi.  dessus  de  l'eau,  il  la  sépare  de  la  mer  et  jette 

4.  Je  le  déclare  effectivement  à  votre  cha-  dans  son  sein  les  germes  féconds  de  toutes  les 

rite,  vous  pourrez  le  constater  d'ailleurs  et  le  plantes  ;  il  fait  les  flambeaux  du  ciel,  le  grand 

reconnaître  aisément:  c'est  l'amour  qui  accom-  et  le  petit,  le  soleil  et  la  lune  ainsi  que  les 

plit  la  loi.  La  crainte  des  peines  porte  bien  étoiles;  des  eaux  sort  ce  qu'elles  produisent  et 

l'homme  à  agir,  mais  servilement.  Supposons  de  la  terre  ce  que  produit  la  terre  ;  puis  voici 

en  effet  quetu  fasses  le  bien  parce  que  tu  crains  l'hommefait  à  l'image  de  Dieu,  et  Dieu  achève 

le  mal,  et  que  par  la  crainte  du  mal  encore  ses  œuvres  le  sixième  jour,  sans  que  dans 

•  Gai.  m,  21,  22.  —  '  Il  Cor.  m,  6.  —  »  Rom.  iv,  15.  —  »  Matt. 

V,  17.  »  I  Jean,  iv,  18.  —  *  Ps.  xviu,  10.  —  •  Rom.  y,  5. 
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toutes  celles  dont  il  a  été  parlé  jusqu'alors  on  a  de  sagesse  et  d'intelligence  »,  comptez,  «  de 
ait  vu  paraître  le  mot  do  sanctilication.  Dieu  «conseil  et  de  force,  de  science  et  de  piété, 
dit  bien  :  «  Que  la  lumière  soit  faite,  et  la  lu-  «  ainsi  (jue  de  TEsprit  de  crainte  de  Dieu  *  ». 
a  mière  fut  faite,  puis  il  vit  que  la  lunii«3re  C'est  ici  comme  uik;  gradation  descendante  de 
«était  boime  »  ;  mais  il  n'est  pas  dit  (|ue  Dieu  la  grâce  du  Saint-Esprit,  cpii  conmirnce  à  la 
sanctilia  la  lumière.  «  Soit  fait  le  firmament  ;  sagesse  et  se  temiine  à  lacraiutc  ;  taudis  (|u'a- 
«  et  il  fut  fait  ;  et  Dieu  vit  que  c'était  bien  »  ;  vançant  de  bas  en  liaut,  nous  devons,  nous, 
il  n'est  pas  dit  non  plus  qu'il  l'ait  sanctifié,  débuter  par  la  crainte  et  terminer  par  la  sa- 
Ainsi  de  suite,  pour  ne  pas  nous  arrêter  à  ce  gesse;  attendu  que  «la  crainte  du  Seigneur 
qui  est  trop  clair.  Daus  tout  ce  (ju'énumère  «  est  le  commencement  de  la  sagesse'».  Il  se- 
l'Ecriture  jusiju'aux  œuvres  du  sixième  jour,  rait  trop  long  et  au-dessus  de  nos  forces, 
jusqu'à  la  création  de  Tliomme  à  l'image  de  quand  même  vous  ne  devriez  point  vous  las- 
Dieu,  il  n'est  point  parlé  de  sanctification,  ser,  de  citer  tous  les  passages  de  l'Ecriture  où 
Nous  voici  au  septième  jour  ;  Dieu  ne  crée  figure  le  nombre  sept  dans  ses  rapports  avec 
rien,  il  se  repose,  et  il  sanctifie  ce  septième  le  Saint-Es|)rit.  Contentons-nous  donc  de  ce 
jour.  Ainsi  c'est  avec  le  nombre  sept  (jne  pa-  qui  vient  d'être  dit. 

rait  pour   la   première  fois  la  sanctification  ;  G.  Puiscju'avec  la  grâce  du  Saint-Esprit  on 

qu'on  la  clierclie  à  toutes  les  pages  de  l'Ecri-  accomplit  la  loi,   considérez   mainteiiant  de 

lure,  c'est  là  qu'on  la  rencontre  en  premier  quelle  manière  le  Seigneur  a  dû  appeler  l'at- 

lieu.  Mais  en  parlant  du  repos  de  Dieu,  c'est  lention   sur  le  nombre  dix,  ainsi  que  nous 

notre  repos  qu'a  en  vue  le  saint  livre.  Dieu  l'avons  déjà  fait  observer,  et  sur  le  nombre 

a-t-il  travaillé  jusqu'à  avoir  besoin  de  repos?  sept,  pour  mieux  faire  sentir  la  nécessité  de 

et  s'il  a  sanctifié  le  septième  jour,  était-ce  cette  grâce  de  rEs[)rit-Saint.  C'est  en  envoyant 

pour  avoir  un  jour  de  fête  où  il  [)ût  se  livrer  le  Saint-Esprit  dix  jours  après  son  Ascension, 

au  repos  et  à  la  joie  ?  Idée  charnelle  !  11  est  que  le  Christ  mettait  en  relief,  par  ce  nombre 

ici  question  du  repos  qui  suivra  toutes  nos  dix  ,  la  loi  dont  il  ordonnait  l'accomplisse- 

bonnes  œuvres,  comme  le  repos  divin  se  pré-  ment.  Où  maintenant  trouver,  en  vue  surtout 

sente  à  lu  suite  de  tout  ce  que  Dieu  a  créé  de  du  Saint-Esprit,  la  consécration  du  nombre 

bon.  «  Dieu  a  tout  fait,  et  voilà  que  tout  est  se[)t?  Ouvre  le  livre  de  Tobic;  tu  y  verras  que 

«  très-bon.  Et  Dieu  s'est  reposé  le  septième  la  fête  même  de  la  Pentecôte  y  est  aj)pelée  la 

«  jour  de  toutes  les  œuvres  faites  par  lui  ^  ».  fête  des  semaines \  Qu'est-ce  à  dire?Multi|)lie 

Veux-tu,  toi,  te  reposer  aussi?  Commence  par  sept  par  lui-même,  sept  par  sept,  comme  on 

accomplir  des    œuvres  parfaitement  bonnes.  api)rend  à  le  faire  dans  les  écoh^s  ;  sept  fois 

Ainsi  donc  il  en  était  de  l'observation  maté-  sept  font  quarante-neuf.  A  ce  total  de  sept 

rielle  du  sabbat  pour  les  Juifs,  comme  de  leurs  multiplié  par  sept,  il  faut  pourtant  ajouter 

autres  observances;  elle  était  mystérieuse.  Un  l'unité. 

certain  repos  leur  était  commandé  ;  mais  Effectivement  c'est  le  Saint-Esprit  qui  nous 
c'est  à  toi  de  faire  ce  que  signifie  ce  repos.  Il  appelle,  qui  nous  réunit;  aussi  voulut-il  don- 
est  en  effet  un  repos  spirituel  qui  n'est  autre  ner  pour  première  preuve  de  son  avènement 
chose  que  la  tranquillité  du  cœur.  Or  la  Iran-  le  pouvoir  de  parler  toutes  les  langues  accordé 
quillité  du  cœur  provient  de  la  sérénité  d'une  à  chacun  de  ceux  en  qui  il  était  descendu.  N'est- 
bonne  conscience.  Observer  véritablement  le  il  pas  vrai  que  dans  l'unité  morale  du  corps  de 
sabbat,  c'est  donc  ne  pas  pécher.  Aussi  est- il  Jésus-Christ  entrenttoutes  les  langues  que  par- 
dit  à  ceux  qui  doivent  observer  le  sabbat  :  lent  les  peuples  de  l'univers  entier?  Cette 
a  Vous  ne  ferez  alors  aucune  œuvre  servi  le  -.  unité  merveilleuse  était  alors  symbolisée  par 
«  —  Or  quiconque  commet  le  péché  est  esclave  chacun  des  fidèles,  puisque  chacun  d'eux  s'ex- 
«  du  péché  '^  ».  Il  est  donc  vrai  que  le  nombre  primait  dans  tous  ces  idiomes.  «  Su[)portez- 
sept  est  consacré  au  Saint-Esprit,  comme  le  «  vous  mutuellement  avec  atlèction  »  ,  dit 
nombre  dix  à  la  loi.  i'Apôlre,  c'est-à-dire  avec  charité  ;  «  appliquez- 

C'est  aussi  ce  que  fait  entendre  Isaïe  dans  le  «  vous  à  maintenir  l'unité  d'esprit  par  le  lien 

passage  où  il  dit  :  a  11  sera  rempli  de  l'Esprit  «  de  la  paix*».  Ainsi  c'est  l'Esprit-Saint  qui 

»  Isaïe,  XI,  2.   —  *  Ps.  ex,  10.  —  '  Tob.  ii,  1,  sel.  Septante.  — 

*  Gen.  I,  11,  3.  —  '  Lévit.  xxm,  7.  —  •  Jeaa,  viu,  34.  •  Eph.  iv,  2,  3. 
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établit  l'unité  entre  nous,  si  nombreux  que  surchargées  ?  Voilà  la  pêche  miraculeuse  qui 
nous  soyons;  mais  on  ne  peut  le  recevoir  a  précédé  la  résurrection, 
qu'autant  que  Ton  est  humble,  Torgueil  le  Après  sa  résurrection  le  Seigneur  rencontra 
repousse  :  c'est  une  eau  mystérieuse  qui  cher-  également  ses  discijiles  occupés  à  pêcher  ;  il 
che  pour  y  séjourner  les  cœurs  humbles,  ordonna  aussi  de  jeter  les  filets,  mais  non  pas 
comme  des  lieux  plus  profonds,  et  qui  s'éloigne  d'une  manièrequelcoriqueniau  hasard,  parce 
des  hauteurs  de  l'orgueil,  comme  l'eau  quitte  que  c'était  après  la  résurrection.  G'estquedans 
l'élévation  d'une  colline  pour  se  répandre  son  corps  ou  son  Eglise,  après  la  résurrection, 
ailleurs.  Aussi  est-il  dit:  «Dieu  résiste  aux  su-  il  n'y  aura  plus  de  méchants.  «Jetez,  dit-il, 
aperbes,maisildonnesagràceauxhumbles*».  «les  filets  sur  la  druite  ».  Ils  les  jetèrent  à 
Il  donne  si  grâce  aux  humbles?  Qu'est-ce  droite,  comme  il  l'ordonnait,  et  ils  prirent  un 
à  dire?  Qu'il  leur  donne  le  Saint-Esprit.  Il  nombre  déterminé  de  poissons.  Le  nombre 
en  remplit  les  humbles,  parce  qu'en  eux  il  n'avait  pas  été  déterminé  à  la  première  pêche, 
trouve  place  pour  lui.  Eh  bien  !  puisqu'il  en  qui  figurait  l'Eglise  telle  qu'elle  est  actuelle- 
est  ainsi,  à  quarante-sept,  produit  de  sept  mul-  ment ,  et  en  retirant  leurs  filets,  les  Apôtres 
tiplié  par  sept,  ajoutez  un  en  faveur  de  l'unité  semblaient  dire  :«  J'ai  prêché,  j'ai  parlé, 
formée  par  le  Saint-Esprit,  et  vous  arrivez  à  et  et  la  multitude  s'est  élevée  au-dessus  du 
la  Pentecôte,  le  chiffre  de  cinquante.  «  nombre  *  ».  Ce  qui  donne  à  entendre  qu'il  y 

7.  Puisque  la  ferveur  de  votre  charité  sou-  a  dans  l'Eglise  comme  des  surnuméraires,  des 

tient  ainsi  notre  faiblesse  auprès  du  Seigneur  membres  superflus,  qu'on  ne  laisse  pourtant 

notre  Dieu,  voici  un  fait  qui  vous  paraîtra,  je  pas  d'y  admettre.  Mais  en  jetant  aujourd'hui 

crois,  d'autant  plus  agréable,  une  fois  expli-  les  filets  à  droite,  on  y  prend  des  poissons  qui 

que,  qu'il  est  plus  incompréhensible  avant  de  sont  com[)tés  et  que  l'Ecriture  appelle  grands, 

l'être.  Ils  sont  grands,  «  car  celui  qui  agira  et  qui 

Lorsque,  bien  avant  sa  résurrection,  le  Sei-  «  enseignera    ainsi  ,    dit    le  Sauveur  ,   sera 

gneur  choisit  ses  disciples,  il  leur  commanda  «  nommé  grand  dans  le  royaume  des  cieux'». 

de  jeter  leurs  filets  à  la  mer.  Ils  le  firent  et  Ces  grands  poissons  étaient   au  nombre  de 

prirent  une  telle  quantité  de  poissons,  que  les  cent  cinquante-trois.    Qui    ne    sent  que  ce 

filets  se  rompaient  et  que  les  barques  trop  nombre  n'est  pas  fixé  sans  motif?  Est-ce  en 

chargées  coulaient  presque  à  fond.  11  ne  leur  effet  pour  ne  rien  nous  apprendre  que  le  Sei- 

dit  pas  de  quel  côté  ils  devaient  lancer  les  gneur  a  dit:  «  Jetez  vos  (ilets»,  et  qu'il  a  tenu 

filets,  il  leur  dit  sim|)lement  :    «Jetez  vos  que  ce  fût  du  côté  droit  ?  Ce  nombre  de  cent 

«filets*».  S'illeuravaitditde les  jeleràdroite,  cinquante-trois  désigne  aussi  quelque  chose, 

c'eût  été   pour  leur  faire  entendre  qu'ils  ne  II  semble  que  l'Evangéliste  ait  voulu  faire 

prendraient  que  de  bons  poissons;  à  gauche,  allusion  ici  à  la  première  pêche,  où  les  filets 

ils  n'en  auraient  pris  que  de  mauvais.  En  ne  rom()us  prédisaient  des  schismes  ;   et  comme 

les  jetant  ni  à  droite,  ni  à  gauche  ,   mais  au  dans  l'Eglise  de  la  vie  éternelle  il  n'y  aura  ni 

hasard,  ils  devaient  prendre  un  mélange  de  schismes  ni  divisions,  comme  tous  les  élus  y 

mauvais  et  de  bons.  Telle  est  l'image  de  l'E-  seront  grands  parce  que  tous  y  seront  remplis 

glise  du  temps  présent,  de  l'Eglise  dans  ce  de  charité,  il  a  voulu  dire  en  parlant  de  la 

monde.  N'est-il  pas  vrai  que  ces  serviteurs  du  seconde  pêche,   par  allusion  à   la  première 

Christ  sont  allés  chercher  les  invités,  qu'ils  qui  présageait  de  funestes  ruptures  :    «  Et 

ont  amené  tous  ceux  qu'ils  ont  rencontrés,  «quoiqu'ils  fussent  si  grands,  les  filets  ne 

bons  et  mauvais,  et  que  la  salle  des  noces  a  «se  rompirent  point'».  Ainsi  le  côté  droit 

été  remplie  de  convives^?  N'est-il  pas  vrai  désigne    que    tous    seront    bons;   la    gran- 

qu'aujourd'hui    encore    les  mauvais  y  sont  deur  des  poissons  rappelle  «  qu'en  agissant 

mêlés    avec  les    bons?  Pourquoi    aussi  des  «et   en   enseignant   ainsi   on    sera    nommé 

schismes,  si  on  ne  rompt  pas  les  filets?  Pour-  «  grand  dans  le  royaume  des  cieux»  ;  enfin  si 

quoi  si  souvent  l'Eglise  est-elle  accablée  par  les  filets  ne  se  rom[)irent  point,  c'est  qu'alors 

les  scandales  de  ces  multitudes  charnelles  qui  il  n'y  aura  aucune  dissension.   Que  signifie 

s*agitent  en  désordre^  si  les  barques  ne  sont  maintenant  ce  nombre  de  cent  cinquante-trois? 

»  Jacq.  IT,  6.  —  »  Luc,  v,  1-7.  —  »  Matt.  xxn,  10.  »  P».  xjuax,  6.  —  »  Matt.  v,  19.  —  »  Jean,  xxi,  1-11. 
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Ce  nombre  n'est  pas  assurément  celui  des  en  poursuivant  celte  addition  jusqu'à  dix-sept, 

élus;  il  n'y  en  aura  pas  cent  cinquante-trois  on  trouve  sur  ses  doigts  le  total  de  cent  cin- 

seulement,  puisque  le  seul  nombre  de  ceux  quanle-lrois. 

d'entre  eux  qui  ne  se  sont  point  souillés  avec  Rappelle-toi  maintenant  ce  que  j'ai  dit,  ce 

les  femmes  s'élève  à  douze  fois  douze  mille  ^  sur  quoi  j'ai  insiste  dans  ce  discours,  et  corn- 

Le  nombre  des  élus  cependant  est  comme  un  prends  ce  que  désigne  et  quels  sont  ceux  que 

arbre  qui  semble  venir  d'un  noyau  spécial,  flgure  notre  cbilTre  de  dix-sept.  Dix,  c'est  la 

Or  ce  noyau  du  grand  nombre  des  élus  est  un  loi;    sept,    l'Esprit-Saint.  N'est-ce  jias  nous 

nombre  plus  petit,  le  nombre  dix-sept  ,  car  enseigner  que  dans  celte  Eglise  de  la  résur- 

avec  dix-sept  on  forme  cent  cinquante-trois,  reclion  éternelle,    où   il   n'y   aura   point  de 

Il    sijftit    d'additionner    ensemble    tous    les  scissions  et  où  la  mort  ne  sera  plus  à  craindre 

nombres  à  partir  d'un  jusqu'à  dix-sept.  En  se  puisqu'on  sera  ressuscité,  on  ne  comptera, 

contentant  de  rappeler  tous  les  nombres  depuis  pour  vivre  éternellement  avec  le  Seigneur, 

un  jusqu'à  dix-se|>t,  on  n'obtiendra  que  dix;  que  ceux  qui  auront  accompli  sa  loi  par  la 

mais  eu  additionnant,  en  disant  :  Un,  deux  et  grâce  du  Saint-Esprit  et  par  l'assistance  de  ce 

trots  font  six  ;  six,  quatre  et  cinq  font  quinze  ;  Don  divin  doiit  nous  célébrons  aujourd'hui 

la  fête  ? 

*  Apoc.  XIT,  1-4. 


SERMON    GCLXXI 

POUR  LE  JOUR  DE  LA  PENTECOTE.  V. 

UNITÉ  DE  l'Église. 


Analyse.  —  En  accordant  aux  premiers  disciples  le  don  des  langnes,  le  Saint-E?prit  a  Toula  rétablir  dans  rbaoïanité  chré- 

tienoe  Tunité   rompue  à  la  tonr  de  Babeh   Combien  doue  sont  à  plaindre  ceox  qai  se  séparent  de  TEgiise  de  Jésos-Cbrist  !  et 
combien  sont  beureux  ceux  qui  loi  demeurent  invioliblement  attacbés  ! 

Voici,  mes  frères,  un  beau  jour;  c'est  le  jour  gloriOé  par  sa  résurrection  d'entre  les  morts 

où  la  lumière  de  la  sainte  Eglise  brille  aux  et  son  ascension  auxcieux,  il  devait  donner  le 

yeux  des  fidèles,  oîi  la  charité  embrase  leurs  Saml-Esprit,  l'envoyer  après  l'avoir  promis, 

cœurs  ;  c'est  le  jour  solennel  où  après  sa  ré-  C'est  ce  qui  eut  lieu.  Après  avoir  efTeclive- 

surrection  et  après  la  gloire  de  son  ascension,  ment  passé  avec  ses  disciples  les  quarante  jours 

Jésus-Christ  Noire-Seigneur  a  envoyé  l'Esprit-  quisiivirent  sa  résurrection,  le  Seigneur  monta 

Sdinl.  «  Si  quelqu'un  a  soif,  disait-il  au  rap-  au  ciel,  et  le  cinquantième  jour,  le  jour  dont 

a  port  de  l'Evangile,  qu'il  vienne  à  moi  et  nous  célébrons  aujourd'hui  la  mémoire,  il 

a  qu'il  boive.  Celui    qui  croit  en   moi,   des  envoya  l'Elspril-Saint,  comme  l'atteste  lEcri- 

0  fleuves  d'eau  vive  couleront  dans  son  seino.  ture.  a  Soudain,  dil-elle,  il  se  fit  un  bruit  du 

Or  l'Evangéliste  explique  ainsi  les  paroles  du  a  ciel,  comme  celui  d'un  vent  impétueux  qui 

Sauveur  :«  Il  disait  cela,  observe-t-il,  de  l'Es-  «  s'élève  ;  et  il  leur  apparut  comme  plusieurs 

c  prit  que  devaient  recevoir  ceux  qui  croi-  «  langues  de  feu,  et  ce  feu  se  reposa  sur 

«  raient  en  lui  ;  car  l'Esprit  n'avait  pas  encore  a  chacun  d'eux,  et  ils  se  mirent  à  parler  toutes 

c  été  donné,  parce  que  Jé.-us  n'avait  pas  encore  «  les  langues,  comme  l'Esprit-Saint  leur  don- 

«  été  glorifié  *  ».  Une  fois  donc  que  Jésus  fut  a  nait  de  parler  *  ». 

»  Jean,  TU,  37-33.  »Act.  n,  1-4. 
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Ce  souffle  emportait  la  paille  sous  laquelle  la  paix,  ceux  qui  ne  restent  pas  en  communion 

étaient  ensevelis  leurs  cœurs  ;  ce  feu  consu-  avec  Tunité.  S'ils  sont  aujourd'hui  solennel- 

mait  en  eux  l'antique  concupiscence,  et  ces  lement  rassemblés,  s'ils  entendent  ces  leçons 

langues  que  parlaient  tous  ceux  que  remplis-  sacrées  où  il  est  question  de  la  promesse  et  de 

sait  TEsprit-Saint,   annonçaient  que  l'Eglise  l'envoi  du  Saint-Esprit  ;  ils  les  entendent  pour 

se  répandrait  partout  où  les  Gentils  parlent  leur  condamnation  et  non  pour  leur  sanctifi- 

leurs  langues  diverses.  De  même  donc  qu'a-  cation.  Qu'importe  de  prêter  Toreille  quand 

près  le  déluge  l'impiété  superbe  voulut  bâtir  le  cœur  repousse,  et  de  fêter  le  jour  de  Celui 

malgré  le  Seigneur  une  tour  fort  élevée  et  que  dont  on  rejette  la  lumière  ? 

le  genre  humain  mérita  alors  que  lui  fût  in-  Pour  vous,  mes  frères,  pour  vous,  membres 

fligé  le  supplice  de  la  division  des  langues,  du  corps  du  Christ,  enfants  de  Tunité  et  fils 

chaque  nation  parlant  un  idiome  que  ne  com-  de  la  paix,  célébrez  ce  jour  avec  joie,  célébrez- 

prenaient  pas    les   autres    nations  ^   ;   ainsi  le  sans  inquiétude  ;   car  en  vous  s'accomplit 

l'humble  piété  des  fidèles  assujétit  cette  di-  ce  que  promettait  l'Esprit-Saint  quand  il  des- 

versité  de  langage  à  l'unité  de  l'Eglise,  la  cha-  cendit  alors.  De  même  en  effet  que  chacun  de 

rite  réunissant  ce  qu'avait  séparé  la  discorde,  ceux  qui  recevaient  en  ce  moment  le  Saiîit- 

et  le  genre    humain  s'attachant   au  Christ  Esprit  parlait  toutes  les  langues  :  ainsi  s'ex- 

comme  à  la  tête  s'attachent  les  membres  d'un  prime  aujourd'hui  dans  tous  les  idiomes  Tu- 

même  corps,  pour  être  comme  fondus  dans  nité  de  l'Eglise  répandue  parmi  toutes  les  na- 

cette  unité  sainte  par  le  feu  de  la  charité.  tiens;  et  c'est  dans  son  sein  que  vous  possédez 

A  ce  don  de  l'Esprit-Saint  demeurent  donc  le  Saint-Esprit,  vous  qui  n'êtes  séparés  par 

étrangers  ceux  qui  ont  en  horreur  la  grâce  de  aucun  schisme  de  cette  Eglise  du  Christ  qui 


parle  toutes  les  langues. 


»  Gen.  XI,  1-9. 


SERMON    GGLXXII. 

POUR  LE  JOUR  DE  LA  PENTECOTE.  VI  K 

SUR  l'eucharistie. 


Analyse.  —  C'est  aux  nouveaux  baptisés  que  s'adresse  ce  discours.  Après  leur  avoir  dit  que  ce  qu'ils  ont  déjà  vu  sur  l'autel 
est  le  corps  même  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  saint  Augustin  indique  la  signification  symbolique  de  ce  sacrement  auguste.  Il  nous 
rappelle  que  pour  devenir  nous-mêmes  le  corps  de  Jésus-Christ,  nous  devons  faire  en  nous  le  travail  qui  se  produit  sur  le  blé 
et  sur  le  raisin  pour  en  faire  le  corps  et  le  sang  du  Sauveur. 

Ce  que  vous  voyez  maintenant  sur  Tautel,  Voilà  la  vérité  en  deux  mots,  et  c'est  peut- 

vous  l'avez  déjà  vu  la  nuit  dernière.   Mais  être  assez  pour  la  foi.  La  foi  cependant  désire 

qu'est-ce?  Qu'est-ce  que  cela  signiOe?  Quel  comprendre,  car  un  prophète  a  dit:  «Vous 

grand  et  mystérieux  enseignement  y  est  con-  a  ne  comprendrez  point,  si  vous  ne  croyez  S), 

tenu?  On  ne  vous  l'a  pas  dit  encore.  Vous  pourriez  me  dire  en  effet  :  Tu  nous  as 

Que  voyez-vous  donc?  Du  pain  et  un  calice  5  ordonné  de  croire,    fais-nous   comprendre 

vos  yeux  mêmes  en  sont  garants  ;  mais,  puis-  maintenant.  Chacun  de  vous  ne  sent-il  pas  s'éle- 

que  votre  foi  demande  à  s'instruire,  ce  pain  ver  dans  son  esprit  une  réflexion  et  ne  se  dit-il 

est  le  corps  du  Christ,  ce  calice  est  son  sang,  pas  :  Nous  savons  où  Jésus-Christ  Notre-Sei- 

»  C'est  ce  que  portent  tous  les  manuscrits.  *  Isaïe,  vii,  9,  sel.  LXX. 
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gneur  a  pris  un  corps  ;  c'est  dans  le  sein  du  la  pas  d'un  seul  ^rain,  mais  de  plusieurs.  Au 

Vierge  Marie.  Enfant,  il  a  pris  le  sein  maternel,  moment  des  exurcismes,  vous  étiez  en  (juelnue 

on  l'a  nourri,  il  a  grandi,  il  est  parvenu  jus(|u'à  sorte  sous  la  meule;  au  moment  du  baptcMue, 

la  jeunesse,  puis  il  a  été  persécuté  par  les  Juifs,  vous  deveniez  comme  une  pâle  ;  et  on  vous  a 

attaché  au  ^ibet,  mis  à  mort  sur  un  gibet,  fait  cuire  en  queliiue  sorte  (juand  vous  avez 

descendu  de  ce  gibet  ;  il  est  ressuscité  ensuite  re^u  le   feu   de   l'Esprit-Saint.  Soyez  ce  (jue 

le  troisième  jour  et  le  jour  tju'il  a  voulu  il  est  vous  voyez,  et  recevez  ce  (|ue  vous  êtes.  Voilà 

monté  au  ciel  ;  c'est  là  qu'il  a  porté  son  corps  ;  ce  qu'enseigne  l'Apolre  sur  ce  pain  sacré, 

c'est  de  là  (|u'il  viendra  juger  les  vivants  et  Mais,  sans  môme  en  parler,  c'est  dire  sufli- 

les  morts  ;  c'est  là  qu'il  est  maintenant  assis  samment  ce  (jue  nous  apprend  ce  calice.  Pour 

à  la  droite  du  Père  :  comment  donc  ce  pain  former  cette  apparence  sensible  de  pain,  on 

est-il   son   corps  ?  conunent   ce   calice  ,    ou  unit  avec  l'eau  la  farine  de  plusieurs  crains, 

plutôt  ce  que  contient  ce   calice,   est-il   son  synibole  de  ce  que  dit  l'Ecriture  des  premiers 

sang?  fidèles,  lesquels  «  n'avaient  qu'une  âme  et 

Si  Ton  dit,  mes  frères,  que  ce  sont  ici  des  «  qu'un  cœur  envers  Dieu  *  »  ;  ainsi  en  est-il 

sacrements,  c'est  qu'ils  expriment  autre  chose  du  vin.  Ra()pelez-vous,  mes  frères,  comment 

que  ce  que  l'on  voit  en  eux.  Que  voit  l'œil?  il  se  fait.  Voilà  bien  des  graines  suspendues  a 

Une  apparence  corporelle.  U^ie  saibit  l'esprit?  la  grappe  ;  bientôt  elles  ne  formeront  (ju'une 

Une  grâce  spirituelle.  même  liqueur. 

Veux-tu  savoir  ce  qu'est  le  corps  du  Christ?  Tel  est  donc  le  modèle  que  nous  a  donné  le 

écoute  l'Apôtre,  voici  ce  qu'il  écrit  aux  fidèles  :  Christ  Notre-Seigneur  ;  c'est  ainsi  qu'il  a  voulu 

«  Or    vous  êtes  le  corps  du  Christ    et    ses  nous  unir  à  sa  personne  et  (jue  sur  sa  table  il 

c(  membres  ^  ».  Mais  si  vous  êtes  le  corps  et  les  a  consacré  le  my^tère  de  la  paix  et  de  l'unité 

membres  du   Chri>t,  n'est-ce  pas  votre  em-  que  nous  devons  former.  Recevoir  ce  mystère 

blême  qui  est  placé  sur  la  table  sacrée,  votre  d'unité  sans  tenir  au  lien  de  la  paix,  ce  n'est 

emblème  que  vous  recevez,  à  votre  emblème  pas  recevoir  un  mystère  qui  protite,  c'est  re- 

que  vous   répondez  Amen  y  réponse  qui    té-  cevoir  un  sacrement  qui  condamne, 

moigne  de  votre  adhésion?  On  te  dit  :  Voici  Tournons-nous  vers  le  Seigneur  notre  Dieu, 

le  corps  du  Christ.  Amen,  réponds-tu.  Pour  le   Père  tout-puissant;  rendons-lui  avec  un 

rendre  vraie  ta  réponse,  sois  membre  de  ce  cœur  pur  et  dans  la  mesure  de  notre  faiblesse, 

corps.  d'immenses  et  sincères  actions  de  grâces  ;  sup- 

Pourquoi  sous  l'apparence  du  pain?  Ne  di-  plions  de  toute  notre  âme  son  incom[)arable 

sons  rien  de  nous-mêmes  ;  écoutons  encore  bonté  de  vouloir  bien  agréer  et  exaucer  nos 

l'Apôtre,  voici  comment  il  s'exprimait  en  par-  prières;  qu'il  daigne  aussi,   dans   sa  force, 

lant   de   ce  sacrement  :    «  Quoiqu'en   grand  éloigner  de  nos  actions  et  de  nos  [)ensées  lin- 

c(  nombre,  nous  sommes  un  seul  pain,  un  seul  fluence  ennemie,  multiplier  en  nous  la  foi, 

«corps*».  Comprenez  et  soyez  heureux.  0  diriger  notre  es[)rit,  nous  accorder  des  pensées 

imité  I  ô  vérité  I  ô  piété  1  ô  charité  I  «  Un  seul  spirituelles  et  nous  conduire  à  sa  propre  féli- 

«  pain  ».  Quel  est  ce  pain?  «  Un  seul  corps  ».  cité  ;  au  nom  de  Jésus-Christ,  sou  Fils.  Ainsi 

Rappelez-vous  qu'un  même  pain  ne  se  forme  soit-ii. 

•  1  Cor.  XII,  27.  —  »  Ib.  X,  17.  *  Act.  iv,  32. 
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Analyse.  —  Qu'ils  sont  heureux  de  n'avoir  pas  craint  de  mourir  pour  Dieu  !  Notre  devoir  en  célébrant  leur  martyre  est  de 
nous  encourager  à  la  vertu  en  profitant  de  leurs  exemples  et  de  leurs  leçons;  par  conséquent  nous  devons  nous  attacher  à 
l'Eglise  catholique,  ainsi  que  l'a  recommandé  saint  Fructueux;  par  conséquent  encore  c'est  à  Dieu  et  non  aux  saints  que  nous 
devons  offrir  des  sacrifices.  Les  païens  ont  f«iit  l'apothéose  de  quelques  hommes  qui  leur  avaient  rendu  quelques  services  : 
idolâlrie  funeste  qu'est  venu  dissiper  le  souffle  de  la  grâce  en  formant  les  chrétiens,  les  chrétiens  les  plus  faibles,  comme  cette 
petite  Agnès,  qui  n'était  âuée  que  de  treize  ans,  à  des  vertus  bien  supérieures  aux  vertus  des  héros  païens.  Cependant  nous 
nous  gardons  bien  de  rendre  à  nos  grands  hommes  les  honneurs  divins.  Eux-mêmes  d'ailleurs  les  repousseraient  avec  énergie. 
Puisqu'ils  étaient  de  même  nature  que  nous^  songeons  à  les  imiter  plutôt  qu'à  les  adorer. 

1.  Non  content  d'instruire  ses  martyrs  en  leur  «veu  ne  tombera  de  votre  tête*».  C'est  la 
donnant  ses  commandements,  Notre-Seigneur  Vérité  qui  parle,  et  la  faiblesse  tremblerait? 
Jésus  les  a  fortifiés  encore  en  leur  laissant  son  2.  Heureux  les  saints  dont  nous  honorons 
exemple.  Afin  qu'ils  pussent  le  suivre  dans  le  tombeau  en  célébrant  le  jour  de  leur  mar- 
ieurs souffrances  ,  il  a  le  premier  souffert  tyre  !  Pour  la  vie  temporelle  qu'ils  ont  sacri- 
poureux;  il  leur  a  montré  la  voie  et  frayé  la  fiée,  ils  ont  reçu  l'éternelle  couronne^  une 
route.  immortalité  qui  ne  finira  jamais,  et  ils  nous 

On  distingue  la  mort  de  l'âme  et  la  mort  du  ont  laissé,  dans  ces  jours  de  fêle,  un  puissant 

corps.  Mais  l'âme  ne  saurait  mourir  et  elle  encouragement.  Lors  en  effet  que  nous  appre- 

peut  mourir  ;  elle  ne  peut  mourir,  car  en  elle  nous  comment  ont  souffert  les  martyrs,  nous 

le  sentiment  ne  s'éteint  jamais;  et  elle  peut  nous  réjouissons  et  nous  glorifions  Dieu  en 

mourir,  en  perdant  Dieu.  De  même  en  effet  eux.  Nous  ne  pleurons  pas  leur  mort;  car  s'ils 

que  l'âme  est  la  vie  du  corps,  ainsi  Dieu  est  la  n'étaient  morts  pour  le  Christ,  seraient-ils 

vie  de  l'âme  ;  et  par  conséquent^  de  même  que  aujourd'hui  vivants?  Pourquoi  ne  seraient-ils 

meurt  le  corps  quand  son  âme  ou  sa  vie  le  point  parvenus,  en  confessant  le  Christ,  où  ils 

quitte^  ainsi  l'âme  meurt  quand  Dieu  l'aban-  devaient  arriver  en  souffrant? 

donne.  Ah  I  pour  n'être  pas  abandonnée  de  Pendant  qu'on  lisait  les  actes  de  ces  saints 

Dieu,  que  l'âme  soit  toujours  si  remplie  de  martyrs,  vous  avez  entendu  les  questions  des 

foi,  qu'elle  ne  craigne  point  de  mourir  pour  persécuteurs  et  les  réponses  des  confesseurs, 

lui  ;  et  Dieu  ne  fera  point  sa  mort  en  l'aban-  Qu'elle  est  belle,  entre  autres,  cette  réponse 

donnant.  de  l'évêque  saint  Fructueux  !  Quelqu'un  lui 

La  mort  n'est  donc  à  craindre  que  pour  le  disant  et  lui  demandant  de  se  souvenir  de  lui 

corps?  Mais  sur  ce  point  encore  le  Christ  et  de  prier  pour  lui  :  «  Il  est  nécessaire,  re- 

Notre-Seigneur  a    parfaitement   rassuré    ses  «  prit-il,  que  je  prie  pour  l'Eglise  catholique 

martyrs.  Pourquoi  seraient-ils  inquiets  sur  «  répandue  de  lOrient  à  l'Occident  ».  Qui  peut 

l'intégrité  de  leurs  membres,  quand  ils  n'ont  prier  pour  chacun  en  particulier?  Mais  prier 

rien  à  craindre  pour  le  nombre  de  leurs  che-  pour  tous,   c'est  n'oublier  personne;   prier 

veux?  «  Vos  cheveux  sont  comptés  »,  leur  a-  pour  le  corps  entier,  c'est  n'omettre  aucun  de 

t-il  été  dit  ^  Ailleurs  encore  il  est  dit  plus  ses  membres.  Or,  dites-moi,  quel  avis  don- 

clairement  :  «Je  vous  assure  qu'aucun  che-  nait  le  saint  à  cet  homme  qui  lui  demandait 

de  prier  pour  lui?  Qu'en  pensez-vous?  Vous 

*  Ici  commence,  dans  l'édition  des  bénédictins,  une  troisième  série       Ic  VOyCZ  SaUS  aUCUU  dOUtC.  PcrmettCZ  tOUtcfolS 

que  nous  confondons  ici  avec  la  seconde,  tout  en  conservant  à  chaque 
discours  la  place  et  le  numéro  qu'il  occupe  dans  l'édition  bénédictiae. 
—  *  Matt.  X,  30  ;  Luc,  xxu,  7,  *  Luc,  xxi,  18. 
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que  nous  nous  répétions.  Cet  homme  lui  de-  «Aquilon,  lève-toi  ;  accours,  vent  du  midi,  et 
mandait  donc  de  prier  pour  lui.  «  Moi,  re-  «  souffle  dans  mon  jardin,  et  des  parfums  s'en 
«  prit-il,  je  prie  pour  l'Ej^^lise  catholique  ré-  «exhaleront'  ».  Que  veut  dire:  «  Lève-toi, 
0  pandue  de  l'Orient  à  l'Occident  ».  Si  tu  veux     «aquilon?  »    La   |)artie  du  monde  située  à 

que  je  prie  pour  toi,  comme  je  prie  pour  elle,  Tafiuilou   est  froide.   C'est  (ju'au  souffle  de 

ne  la  (|uitte  pas.  Salan  comme  au  souffle  de  ra(Hiilon  les  Ames 

3.  Qu'elle  est  helle  aussi  cette  autre  réponse  se  sont  refroidies  ;  elles  ont  i^clé  eu  (luchjuc 
du  saint  diacre  qui  fut  martyrisé  et  couronné  sorte  après  avoir  perdu  la  chaleur  de  la  clia- 
avec  son  évècjue  I  «  Est-ce  que  toi  aussi,  lui  rite.  Que  dit-on  à  ce  tyran  ?  «  Lève-toi,  aqui- 

«  dit  le  juge,  tu  adores  Fructueux?  —  Je      «Ion»:   c'est  assez  de  tyrannie,  c'est  assez, 

«  n'adore  pas  Fructueux,  répli(iua-t-il ,  înais  de    ca[)tivilé  ,    c'est  avoir  i)esé   assez  long- 

«  j'adore  le  même  Dieuciu'adore  Fructueux»,  temps  sur  ces  cœurs   écrasés  par  toi:  «  Lève- 

N'était-ce  pas  nous  dire  d'honorer  les  martyrs  toi  »,   pars,  «  Accours,   vent  du    midi   d, 

et  d'adorer  Dieu  avec  eux?  accours  des  régions  de  la  lumière  et  de  la  clia- 

Nous  ne  devons  pas  effectivement  ressem-  leur;   «souffle  dans  mon  jardin,  et  des  par- 

bler  aux  païens  que  nous  plaignons.  Qu'ado-  «  fums  s'en  exhaleront  ».  Des  parfums  comme 

rent-ils  ?  Des  hommes  morts  :  car  tous  ces  ceux  que  nous  venons  de  respirer  pendant  la 

prétendus  dieux  dont  vous  entendez  les  noms  lecture. 

et  à  qui  on  a  construit  des  temples,  étaient  5.  Quels  sont  ces  parfums?  Ceux  dont  parle 
simplement  des  hommes  (\u\,  pour  la  plupart  ainsi  l'épouse  sacrée:  «  Nous  courrons  après 
et  presque  tous,  jouirent  sur  la  terre  de  la  «  l'odeur  de  vos  parfums'  ».  C'est  le  souvenir 
puissance  royale.  On  vous  parle  de  Jupiter,  de  cette  odeur  qui  fait  dire  cà  ra[>ôlre  Paul: 
d'Hercule,  de  Neptune,  de  Pluton,  de  Mercure,  «Nous  sommes  partout  la  bonne  odeur  du 
de  Bacclius  et  des  autres:  c'étaient  des  hom-  «Christ,  à  l'égard  de  ceux  qui  se  sauvent, 
mes,  et  c'est  ce  qu'enseiguent  non-seulement  «  et  à  l'égard  de  ceux  (jui  périsent  ».  Quel 
les  fables  des  poètes,  mais  encore  l'histoire  des  mystère  I  «  Nous  sommes  partout  la  bonne 
peuples.  Ceux  d'entre  vous  qui  les  ont  lues,  le  «  odeur  du  Christ,  et  pour  ceux  qui  se  sau- 
savent,  et  ceux  qui  ne  les  ont  pas  lues,  doivent  «  vent,  et  pour  ceux  qui  périssent.  Aux  uns 
s'en  rapporter  à  ceux  (jui  les  ont  lues.  Eu  fai-  «  une  odeur  de  vie  pour  la  vie  ;  aux  autres 
sant  aux  hommes  quehiue  bien  temporel,  ces  «  une  odeur  de  mort  pour  la  moit.  Or,  qui 
hommes  se  sont  attiré  des  faveurs  humaines  «  est  capable  de  »  comprendre  «  cela?  »  Corn- 
et ont  mérité  que  des  hommes  vains  et  vani-  ment  se  peut-il  que  celte  bonne  odeur  ranime 
teux  les  adorassent  jusqu'à  les  appeler  des  les  uns,  tue  les  autres?  Elle  n'est  pas  mau- 
dieux,  les  regarder  comme  des  dieux,  et  vaise,  elle  est  bonne,  car  l'Apôtre  ne  dit  pas: 
comme  à  des  dieux  leur  élever  des  temples,  La  bonne  odeur  ranime  les  bons,  la  mauvaise 
leur  adresser  des  supplications,  leur  construire  tue  les  mauvais  ;  il  ne  dit  pas:  Nous  soni- 
des  autels,  leur  consacrer  des  prêtres  et  leur  mes  [)Our  les  bons  une  bonne  odeur  qui  les 
immoler  des  victimes.  ranime,  pour  les  méchants  une  odeur  mau- 

4.  Mais  il  n'y  a  que  le  vrai  Dieu  qui  doive  vaise  qui  les  tue;  il  ne  dit  pas  cela,  mais: 
avoir  des  temples  ;  il  est  le  seul  à  qui  doivent  «  Nous  sommes  partout  la  bonne  odeur  du 
s'offrir  le  sacrifice;  et  pourtant  ces  pauvres  «Christ».  Malheur  aux  infortunés  que  tue 
dupes  faisaient  pour  une  multitude  de  faux  cette  bonne  odeur  I 

dieux  ce  qui  ne  doit  se  faire  régulièrement  et         Si  vous  êtes  la  bonne  odeur,  ô  Apôtre,  pour- 

absolument  que  pour  le  Dieu  unique.  De  là  quoi   cette    bonne    odeur  tue-t-elle  les  uns 

vinrent  les  ténèbres  épaisses  qui  s'appesanti-  et  rend-elle  aux  autres  la  vigueur?  Qu'elle 

rent  sur  l'humanité  déjà  malheureuse;  de  là  ranime  ceux-ci,  je  l'entends,  je  le  comprends; 

vint  qu'après  avoir  abattu  toutes  les  âmes,  le  qu'elle  lue  ceux-là,  c'est  ce  que  je  saisis  d'au- 

démon  établit  en  elles  son  trône.  tant  plus  difficilement  que  vous  avez  dit  vous- 

Mais  sitôt  que  la  grâce  du  Sauveur,  sitôt  que  même  :  «  Or,  qui  est  capable  de  »  comprendre 

la  miséricorde  de  Dieu  se  fût  abaissée  vers  «cela?»  Hélas  I  il  n'est  pas  étonnant  que  nous 

nous  malgré  notre  indignité,  on  vit  l'accom-  n'en  soyons  point  capables;  daigne  seulement 
plissement  de  ce  qui  avait  été  dit  dans  un  sens 
prophétique    au    Cantique   des    Cantiques  :        »  caut.  iv,  le.  -  »  ib.  i,  3. 
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nous  en  rendre  capables  Celui  dont  s'exhalait  sacrifions  sur  les  tombeaux  des  saints  martyrs, 
Todeur  dont  nous  parlons.  Voici  soudain  la  n'est-ce  pas  à  Dieu  que  nous  sacrilions?  Re- 
réponse de  saint  Paul  :  Oui,  dit-il,  «  nous  som-  marquez  bien  :  ces  saints  martyrs  y  occupent 
«  mes  partout  la  bonne  odeur  du  Christ,  et  une  place  honorable;  à  Tautel  du  Christ  leurs 
0  pour  ceux  qui  se  sauvent  et  pour  ceux  qui  se  noms  paraissent  en  premier  lieu;  mais  nous 
a  perdent».  Mais  toute  bonne  odeur  que  nous  ne  les  adorons  pointa  la  placedu  Christ.  Quand 
soyons,  «nous  sommes  à  l'égard  des  uns  une  avez-vous  entendu  dire,  sur  le  tombeau  de 
«  odeur  de  vie  pour  la  vie,  et  à  l'égard  des  saint  Théogène,  soit  par  moi,  soit  par  un  de 
«autres  une  odeur  de  mort  pour  la  mort  ».  mes  frères  et  collègues,  soit  par  quelque 
Cette  odeur  ranim.e  ceux  qui  l'aiment,  elle  tue  prêtre  :  Je  vous  offre,  saint  Théogène  ;  je  vous 
les  envieux.  Ah!  s'il  n'y  avait  de  l'éclat  dans  offre,  Pierre,  je  vous  offre,  Paul?  Jamais.  Cela 
les  saints,  on  ne  verrait  pas  surgir  Tenviedans  ne  se  fait  point,  cela  n'est  pas  permis.  Si  donc 
l'âme  des  impies.  Ceux-ci  ont  voulu  dissiper  jamais  on  te  disait:  Adores-tu  Pierre?  ré- 
la  bonne  odeur  répandue  par  les  saints  ;  ponds  comme  Euloge  a  répondu  à  propos  de 
mais  plus  ils  frappaient  et  brisaient  le  vase  des  Fructueux  :  Je  n'adore  pas  Pierre,  mais  j'adore 
parfums,  plus  s'en  répandait  l'odeur.  le  même  Dieu  que  Pierre  adore.  Ainsi  tu  mé- 

6.  Heureux  les  martyrs  dont  on  nous  a  lu  rites  l'amour  de  Pierre.  Mais  en  mettant  Pierre 
les  actes  1  heureuse  cette  sainte  Agnès  qui  a  à  la  place  de  Dieu,  tu  offenserais  la  Pierre  ;  en 
souffert  à  pareil  jour  1  Vierge  pieuse,  elle  por-  te  heurtant  contre  cette  Pierre,  prends  garde 
tait  bien  son  nom.  Agnès  en  latin  signifie  jeune     de  te  briser  le  pied. 

agneau;  en  grec  ce  mot  veut  dire  chaste.  Elle        8.  Voulez-vous  vous  convaincre  de  ce  que 
était  tout  cela;  il  étaitjustequ'ellefût  couron-     je  dis?  Ecoutez,  je  vous  y  invite.  On  lit,  dans 
née.  Maintenant  donc,  mes  frères,   que  vous     les  Actes  des  Apôtres,  que  l'apôtre  saint  Paul 
dirai-je  de  ces  hommes  à  qui  les  païens  ont     ayant  fait  un  grand  miracle  en  Lycaonie,  les 
rendu  les  honneurs  divins,  à  qui  ils  ont  consa-     habitants  de  ce  pays  ou  de  cette  province  s'i- 
cré  des  temples,  des  sacerdoces,  des  autels,  des     maginèrent  que  c'étaient  des  dieux  qui  ve- 
sacrifices  ?  Que  vous  en  dirai-je  ?  Qu'il  ne  faut     naient  de  descendre  parmi  les  hommes,  et  ils 
pas  les  comparer  à  nos  martyrs?  Rien   que     prirent  Rarnabé  pour  Jupiter  et   Paul  pour 
ce  que  je  dis  est  un  outrage  pour  ceux-ci.  Si  fai-     Mercure,  à  cause  de  son  habileté  dans  l'art  de 
blesquesoientles  fidèles,  qu*ils  soient  charnels     la  parole.  Sur  cette  idée,  ils  firent  venir  des 
encore,  qu'il  faille  leur  donner  non  pas  des     bandelettes  et  des  victimes  et  voulurent  leur 
aliments  mais  du  lait,  quels  qu'ils  soient  en-     offrir  un  sacrifice.  Les  Apôtres  aussitôt,  non 
fin,  loin  de  moila  pensée  de  leur  comparer  ces     [)as  de  rire,  mais  de  trembler,  de  déchirer 
dieux  sacrilèges  1  En  face  d'une  pauvre  vieille     leurs  vêtements  et  de  s'écrier  :  «  Frères,  que 
mais  fidèle  chrétienne,  qu'est-ce  que  Junon?     «  faites-vous?  Nous  aussi  nous  sommes  comme 
Qu'est-ce  qu'Hercule  en  face  d'un    vieillard      «vous  des  hommes  passibles;  mais  c'est  le 
chrétien,   malade  et  tremblant  de  tous  ses     «  vrai  Dieu  que  nous  vous  annonçons.  Laissez- 
membres?  Ce  fameux  Hercule  a  triomphé  de     alàcesvanités'».Vousvoyezcombien  les  saints 
Cacus,  il  a  triomphé  d'un  lion,  il  a  triomphé     ont  horreur  d'être  honorés  comme  des  dieux, 
de  Cerbère  :  Fructueux  a  triomphé  du  monde         Autre  trait  :  Pendant  que  l'Evangéliste  saint 
entier.  Compare  l'un  avecl'autre.  Agée  detreize     Jean,  l'auteur  de  l'Apocalypse,  était  ravi  à  la 
ans  seulement,  notre  petite  Agnès  a  triomphé     vue  des  merveilles  qui  lui  étaient  révélées, 
du  démon  ;  oui,  cette  enfant  a  vaincu  celui  qui     ému  de  frayeur  en  un  certain  moment,  il 
a  fait  tant  de  dupes  au  sujet  d'Hercule.  tomba  aux  pieds  de  l'ange  qui  lui  faisait  voir 

7.  Cependant,  mes  bien-aimés,  quoique  ces  tant  de  mystères.  On  ne  saurait  comparer  au- 
divinités  n'aient  absolument  rien  qui  puisse  cun  homme  avec  un  ange  ;  l'ange  lui  dit  néan- 
les  faire  comparer  à  nos  martyrs,  nous  ne  re-  moins  :  «  Lève-toi,  que  fais-tu  ?  Adore  Dieu, 
gardons  point,  nous  n'honorons  point  ces  «  Je  ne  suis  que  son  serviteur,  comme  toi  et 
derniers  comme  des  dieux;  nous  ne  faisons  a  comme  tes  frèrcb^».  Les  martyrs  détestent 
pour  eux  ni  temples,  ni  autels,  ni  sacrifices,  donc  et  vos  amphores  et  vos  gâteaux  et  vos 
Ce  n'est  pas  à  eux  qu'offrent  les  prêtres.  Dieu  scènes  d'ivresse.  Ce  que  je  dis  sans  manquer 
les  en  garde  I  C'est  à  Dieu,  oui  c'est  à  Dieu  de 
qui  nous  recevons  tout.  Lors  même  que  nous       »  Act.  ziv,  lo.u.  -  »  Apoc.  xix,  lo. 
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à  ceux  qui  n'ont  pas  à  se  faire  de  tels  repro-  Sa  chair  toutefois  ne  portait  que  la  resseni- 

ches.  A  ceux  qui  les  méritent  de  se  les  appli-  blance  de  la  chair  de  péché,  tandis  que  la 

quer.  Les  martyrs  détestent  ces  prali(iues,  ils  nôtre  est  la  chair  même  de  |)éclié.  Aussi  bien 

n'aiment  pas  ceux  qui  s'y  livrent.  Mais  ils  se-  ne  dut-il  sa  naissance  ni  au  concours  d'aucun 

raient  bien  plus  blessés  encore  si  on  les  ado-  homme,  nia  la  concu|)isccnce;  mais  à  l'Ksprit 

rait.  envoyé  par  le  Père.  Kh  bien  !  nonobstant  sa 

9.  Ainsi  donc,  mes  très-chers  ,  réjouissez-  naissance  merveilleuse,  il  a  voulu  être  d'ime 

vousaux  fêtes  des  saints  martyrs  ;  maisdeman-  nature  morlelle,  mourir  pour  nous,  et  en  tant 

dez  de  marcher  sur  leurs  traces.  Vous  êtes  des  qu'homme  nous  racheter  [)ar  son  sanj.'.  Ah  ! 

hommes;  n'en  étaient-ils  pas  ?  Ont-ils  eu  une  mes  frères,  remanpiezbien  ceci. Oui,  le  Christ 

autre  origine  (|ue  vous  ?  Avaient-ils  une  chair  est  Dieu,  un  seul  Dieu  avec  le  Père  ;  il  est  le 

d'autre  nature  que  la  vôtre?  Tous  nous  descen-  Verbe  du  Père,  son  lils  unique,  son  é^^al  et 

dons  d'Adam  et  nous  travaillons  à  nous  unir  coéternel  à  lui  ;  en  tant  qu'homu)e  toutefois  , 

à  Jésus-Christ.  Et    lui-même,   lui  Notre-Sei-  il  a  mieux  aimé  se  dire  prêtre  que  de  demander 

gneur,  lui  le  Chef  de  l'Eglise,  lui  le  Fils  unique  un  prêtre  pour  lui-même,  se  faire  victime  que 

de  Dieu,  le  Verbe  |)ar  qui  tout  a  été  fait,  son  d'en  exiger,  toujours  en  tant  (in'honnue.  Car 

corps  n'était  pas  d'une  autre  nature  (jue  le  en  tant  que  Dieu,  il  a  droit,  lui  le  Fils  unicjue, 

nôtre,  et  c'est  pour  nous  le  faire  comprendre  à  tout  ce  (jui  est  du  à  son  Père, 

qu'il  a  voulu  s'incarner  dans  le  sein   d'une  Ainsi  donc,  mes  trcs-chers  frères,  vénérez  , 

Vierge,  naître  d'un  membre  véritable  du  genre  louez,  aimez,  célébrez,  honorez  les  martyrs  ; 

humain.  S'il  avait  pris  ailleurs  son  corps,  qui  mais  adorez  le  Dieu  des  martyrs, 

croirait  qu'il  avait  la  même  chair  que  nous  ?  Convertissons-nous,  etc. 


SERMON    GGLXXIV. 

POUR  LA  FÊTE  DE  SAINT  VINCENT,  MARTYR.  I. 
NÉCESSITÉ   DE   LA  GRACE. 


Analyse.  —  Saint  Vincent  s'est  montré  partout  vainqueur.  A  qui  est-il  redevable  de  la  victoire,  de  la  patience  merveil- 
leuse qui  a  brillé  en  lui?  L'Ecriture  nous  l'enseigne  :  c'est  à  Dieu.  11  faut  donc,  quand  on  a  triomphé  de  beaucoup  de  tentations, 
surmonter  encore  la  tentation  de  vaine  gloire  et  louer  sincèrement  le  Seigneur  des  victoires  remportées. 

La  foi  vient  de  nous  faire  assister  à  un  spec-  Qui  a  donné  à  ce  soldat  cette  admirahle 

tacle  magnifique  ;  nous  avons  vu  Vincent  par-  patience,  sinon  Celui  qui  le  premier  a  versé 

tout  vainqueur.  Il  a  vaincu  dans  ses  paroles,  il  a  pour  lui  son  sang,  Celui  à  qui  nous  disons 

vaincu  au  milieu  des  tourments  ;  il  a  vaincu  en  avec  un  psaume  :  a  Car  vous  êtes  ma  patience, 

confessant,  il  a  vaincu  en  souffrant  ;  il  a  vaincu  «  Seigneur  ;  Seigneur,  dès  ma  jeunesse,  vous 

au  milieu  des  flammes,  il  a  vaincu  plongé  dans  «  êtes  mon  espoir  ^  ?  » 

les  flots;  enfin  il  a  vaincu  quand  on  Ta  torturé,  Ce  rude  combat  procure  une  gloire  immense; 

il  a  vaincu  quand  il  est  mort.  Lorsqu'on  jetait  non  pas  une  gloire  humaine  ou  temporelle  , 

de  la  barque  au  milieu  de  la  mer  son  corps  mais  une  gloire  éternelle  et  divine.  Ici  c'est  la 

ennobli  par  les  trophées  du  Christ  victorieux,  foi  qui  lutte,  et  quand  elle  lutte  aucun  effort 

il  disait  en  silence  :  «  On  nous  y  jette,  mais  ne  dompte  la  chair.  Fût-elle  déchirée,  fût-elle 

et  nous  ne  périssons  pas^  ».  en  lambeaux;  comment  périrait  celui  que  le 

»  II  Cor.  IV,  9.  '  Ps.  LXX,  5. 
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Christ  a  racheté  de  son  sang?  Un  mortel  puis-  qu'à  la  fin  on  Ta  ainsi  vaincu  de  toutes  ma- 

sant  ne  peut  être  dépouillé  de    ce    qu'il  a  nières,  il  vient  dire  à  rame  :  Bien  I  bien  , 

acheté  de  son  or,  et  le  Christ  perdrait  ce  qu'il  quelle  force  tu  as  déployée  !  quels  combats  tu 

a  payé  de  son  sang  ?  Qu'on  ait  soin  toutefois  as  livrés  1  Qui  pourrait  se  comparer  à  toi  ? 

de  tout    rapporter  non   pas  à  la  gloire  de  Quelle  noble  victoire  I  Ah  I  que  l'âme  sainte 

l'homme,  mais  à  la  gloire  de  Dieu.  Car  c'est  lui  réponde  aussitôt  :  g  Qu'ils  fuient  couverts 

de  Dieu  que  vient  réellement  la  patience,  la  «  d'ignominie,  ceux  qui  me  disent  :  Bien  I 

vraie  patience,  la  sainte  patience,  la  patience  «  bien  ^  I»  Car  elle  n'est  victorieuse  que  quand 

religieuse  et  juste;  la  patience  chrétienne  est  elle  s'écrie  :  «  C'est  dans  le  Seigneur  que  se 

un  don  de  Dieu.  «  glorifiera  mon  âme  ;  que  ceux  qui  sont  doux 

Beaucoup  de  larrons  endurent  la  torture  o  m'entendent  et  partagent  ma  joie*».  Eux 
avec  une  patience  invincible  ;  mais  tout  en  ne  en  effet  savent  ce  que  je  dis  ;  il  y  a  en  eux  la 
fléchissant  pas,  et  en  triomphant  du  bourreau,  parole  et  l'exemple.  Quant  à  celui  qui  n'est  pas 
ils  n'en  sont  pas  moins  jetés  ensuite  dans  les  doux,  il  ignore  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  ces 
flammes  éternelles.  C'est  le  motif  qui  distingue  mots  :  «  C'est  dans  le  Seigneur  que  se  glori- 
la  patience  du  martyr  de  la  patience,  ou  plutôt  c  fiera  mon  âme  »  ;  car  n'étant  point  doux  , 
de  la  dureté  des  scélérats.  Le  supplice  est  le  mais  superbe,  raide,  enflé  de  lui-même,  c'est 
même,  la  cause  est  différente.  Aussi  avons-  en  soi  et  non  dans  le  Seigneur  qu'il  veut  se 
nous  chanté  avec  les  martyrs  et  consécjuem-  glorifier.  Mais  celui  qui  dit  :  «  C'est  dans  le 
ment  avec  Vincent,  qui  avait  répété  ces  paroles  «  Seigneur  que  se  glorifiera  mon  âme  »  ,  celui- 
dans  ses  oraisons:  «  Jugez-moi,  Seigneur,  et  là  ne  crie  pas  :  Peuples, écoutez,  et  réjouissez- 
«  distinguez  ma  cause  de  cette  race  qui  n'est  vous;  écoutez  et  réjouissez-vous,  mortels;  il 
c(  pas  sainte*  ».  Oui,  sa  cause  était  différente;  dit:  «  Que  ceux  qui  sont  doux  m'entendent 
Car  c'est  pour  la  vérité,  pour  la  justice,  pour  «  et  qu'ils  partagent  ma  joie  ».  Que  ceux  donc 
Dieu,  pour  le  Christ,  pour  la  foi,  pour  l'unité  qui  aiment  la  douceur  m'entendent.  Aussi 
de  l'Eglise,  pour  la  charité  personnelle  qu'il  a  bien  le  Christ  était-il  doux  ;  «  comme  une  bre- 
combattu.  Qui  lui  a  donné  cette  patience  ?  «  bis,  il  a  été  conduit  à  l'immolation  *».  Ainsi 
Qui  ?  apprenons-le  d'un  psaume.  On  y  lit,  on  donc  c'est  pour  s'être  laissé  mènera  l'immola- 
y  chante  :  «  Mon  âme  ne  se  soumeltra-t-elle  tion  qu'il  est  doux,  g  Que  ceux  qui  sont  doux 
«  pas  à  Dieu  ?  Car  c'est  de  lui  que  me  vient  la  «  m'écoutent  et  partagent  ma  joie  »  ,  attendu 
«patience^».  Quelleétrangeerreur  de  croire  qu'ils  aiment  ces  paroles:  «Goûtez  et  recon- 
que Vincent  ait  pu  par  ses  propres  forces  tout  «  naissez  combien  le  Seigneur  est  doux  :  heu- 
ce  qu'il  a  fait  !  «  reux  l'homme  qui  espère  en  lui  *  ». 

Présumer  qu'on  a  pour  cela  des  forces  suf-        La  lecture  qu'on  nous  a  faite  était  longue  , 

usantes,  ce  serait  être  vaincu  par  l'orgueil,  le  jour  est  court  ;  nous  ne  devons  point  retenir 

lors  même  qu'on  croirait  l'emporter  par  la  votre  patience  par  un  long  discours.  Nous 

patience.  Vaincre  réellement,  c'est  triompher  savons  en  effet  que  vous  avez  écouté  avec  beau- 

de  toutes  les  manœuvres  de  l'ennemi.  Cher-  coup  de  patience,  etqu'en  restant  si  longtemps 

che-l-il  à  séduire?  On  l'abat  par  la  continence,  debout  et  attentifs  vous  avez  voulu  comme 

Accable-t-il  de  peines  et  de  tourments  ?  On  le  compatir  aux  souffrances  du  martyr.  Que  Dieu, 

renverse  par  la  patience.  Pousse-t-il  à  l'erreur  ?  en  vous  écoutant,  vousaime  et  vous  couronne. 
On  le  foule  aux  pieds  par  la  sagesse.  Mais  lors- 

*  Ps.  Lxix,  4.  —  *  Ps.  xxxiUf  3.  —  •  Isaïe,  uu^  7.  —  *  Pg.  xxxin, 

»  Ps.  XLn,  1.  —  »  Ps.  XLI,  2.  3,  9. 


SERMON    GGLXXV 

POUR  LA  FÊTE  DE  SAINT  VINCENT,  MARTYR.  II. 
LA   GLOIRE   DE  DIEU   DANS  SAINT  VINCENT. 


Analyse.  —  Dans  cet  illustre  martyr  la  gloire  de  Dieu  se  révèle  de  trois  manières  :  !«  par  le  courage  héroïque,  surhumain, 
avec  lequel  il  soulTrc  et  répond  ;  2°  par  les  tourments  qu'endurent  le  démon  et  le  juge  qui  le  torturent  ;  3»  par  les  soins 
admirables  que  la  Providence  prend  de  son  corps,  même  après  sa  mort. 

1.  Notre  cœur  vient  d'assister  à  un  grand  «  Que  celui  qui  se  glorifie,  se  glorifie  donc 
et  bien  admirable  spectacle,  et  en  y  aitacliant  a  dans  le  Seigneur  *  ». 
le  regard  de  notre  àme  nous  n'y  avons  pas  Du  reste,  s'il  arrive  souvent  au  séducteur, 
puisé  ce  qu'on  puise  dans  les  vains  tbéàtres  à  Tesprit  diabolique,  de  s'emparer  tellement 
du  monde,  des  voluptés  aussi  frivoles  que  de  ses  faux  prophètes  ou  de  ses  faux  martyrs, 
funestes,  mais  un  plaisir  solide  et  salutaire,  qu'on  les  voit  ou  se  torturer  eux-mêmes  le 
pendant  qu'on  lisait  le  martyre  glorieux  du  corps,  ou  se  rire  des  tourments  qu'on  fait 
bienheureux  Vincent.  Quelle  merveille  que  tomber  sur  eux  ;  est-il  étonnant  que  pour 
rame  invincible  de  ce  grand  martyr  luttant  appuyer  la  prédication  de  son  nom  le  Sel- 
contre  les  ruses  de  l'antique  ennemi,  contre  gneur  notre  Dieu  livre  aux  mains  des  persé- 
la  cruauté  d'un  juge  impie,  contre  les  dou-  cuteurs  le  corps  de  ses  apôtres,  et  qu'il  élève 
leurs  d'une  chair  mortelle  !  Quelle  ardeur  leur  âme  sur  le  roc  inaccessible  de  la  liberté, 
intrépide  !  mais  avec  l'aide  du  Seigneur  elle  afin  que  de  là  elle  affirme  la  vérité  pendant 
est  partout  victorieuse.  Oui,  mes  très-chers  que  le  corps  est  torturé  par  l'iniciuité?  Aussi 
frères,  voilà  bien  certainement  ce  qui  a  eu  n'est-ce  point  la  souffrance,  c'est  la  justice  qui 
lieu  ;  louons  donc  cette  àme  généreuse,  mais  donne  la  victoire;  car  ce  n'est  pas  le  supplice, 
dans  le  Seigneur,  afin  que  ceux  qui  sont  doux  c'est  la  cause  qui  fait  les  martyrs.  Combien 
nous  entendent  et  prennent  part  à  notre  joie  ^  d'hommes  ont  supporté  la  douleur,  non  pas 

Que  lui  a-t-on  dit?  Qu'a-t-il  répondu?  De  avec  constance,  mais  avec  opiniâtreté  I  De  leur 
quels  tourments  a-t-il  triomphé?  C'est  ce  part  ce  n'était  pas  vertu,  c'était  vice;  ce  n'était 
que  nous  a  montré  la  lecture  qu'on  vient  de  pas  raison  ni  droiture,  c'était  erreur  et  per- 
faire,  c'est  ce  qu'elle  vient  de  nous  mettre  en  versité  ;  ce  n'était  pas  le  démon  qui  les  persé- 
quelque  sorte  sous  les  yeux.  Quelles  tortures  cutait,  ils   étaient  tout  remplis  de  lui.  Ah! 
dans  tous  ses  membres  !  et  dans  toutes  ses  quelle  différence  dans  notre  victorieux  Vin- 
paroles  quelle  noble  assurance  I  Ne  serait-on  cent  I  En  lui  était  vainqueur  Celui  dont  il  était 
pas  porté  à  croire  que  celui  qui  parlait  n'était  rempli  ;  mais  aussi  était-il  rempli  de  Celui  qui 
pas  celui  qui  souffrait?  Sûrement  ce  n'était  avait  mis  à  la  porte  le  prince  de  ce  monde*, 
pas  lui.  Voici  en  effet  ce  que  le  Seigneur  a  et  qui,  en  lui  permettant  de  lutter  à  l'extérieur, 
prédit  et  promis  à  ses  martyrs  :  «  Ce  n'est  pas  voulait  qu'il  y  fût  vaincu  ,  comme  il  l'avait 
«  vous  qui  parlez,  c'est  l'Esprit  de  votre  Père  déjà  été  à  l'intérieur,  où  son  trône  était  ren- 
«  qui  parle  en  vous  ^  ».  C'est  donc  dans  le  versé.  Car  une  fois  chassé  de  Tànie,  il  ne  cess? 
Seigneur  que  nous  devons  louer  cette  âme  de  rôder  comme  un  lion  rugissant  et  de  recher- 
intrépide.«  Qu'est-ce  »  en  effet  a  que  l'homme,  cher  pour  mettre  en  pièces  ^Mais  nous  sommes 
«  si  Dieu  ne  se  souvient  de  lui'?»  Quelles  défendus  contre  lui  par  Celui  qui  règne  en 
forces  peut  avoir  la  poussière,  si  elle  n'en  re-  nous  après  l'en  avoir  banni, 
çoit  de  Celui  qui  nous  a  tirés  de  la  poussière?  2.  Ne  voyons-nous  pas  d'ailleurs  qu'en  ne 

»  Ps.  xxxni,  3.  —  ="  Matt.  x,  20.  —  •  Ps.  viii,  5.  »  I  Cor.  i,  31.  —  »  Jean,  xu,  31.  —  •  1  Pierre,  v,  g. 
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triomphant  pas  de  Vincent,  le  démon  était  plus  a  soutenu  leurs  cœurs  dans  le  combat,  après 

à  la  torture  que  n'y  était  Vincent  sous  ses  leur  mort  il  n'abandonne  point  leurs  corps; 

coups  redoublés?  Plus  étaient  cruels  et  cruel-  c'est  ainsi  que  sur  le  corps  de  notre  bienheu- 

lement  imaginés  les  supplices,  plus  la  victime  reux  Vincent  il  a  opéré  un  des  plus  éclatants 

l'emportait  sur  le  bourreau  ;  et  ce  qui  aug-  miracles,  en  découvrant  d'une  manière  si  ma- 

mentait  la  rage  de  l'ennemi,  c'est  que  sur  son  nifeslement  divine  ce  corps  que  l'ennemi  avait 

corps  comme  sur  un  terrain  fécond,  croissait  tout  fait  dans  sa  fureur  pour  dérober  aux  re- 

la  palme  arrosée  de  son  sang.  Il  est  vrai,  le  gards  des  hommes,  et  en  montrant  qu'il  fallait 

démon  reste  invisible  en  exerçant  sa  fureur,  l'inhumer  avec  un  profond  respect  et  l'entou- 

et  vaincu  invisiblement ,  c'est  invisiblement  rer  d'un  culte  religieux.  Le  Seigneur  voulait 

encore  qu'il  est  tourmenté  ;  mais  le  juge  visi-  qu'il  fût  ainsi  un  illustre  et  immortel  témoi- 

ble  montrait  assez  à  découvert  ce  que  le  diable  gnage  du  triomphe  remporté  par  la  piété  victo- 

souffrait  en  secret,  et  cet  invisible  ennemi  se  rieuse  sur  l'impiété  vamcue.  Ah  1  il  est  bien 

trahissait  par  les  ouvertures  et  par  les  cris  du  vrai  que  «  la  mort  des  saints  du  Seigneur  est 

vase  d'iniquité   qu'il  remplissait  tout  entier.  «  précieuse  à  ses  yeux  '  »  ;  puisqu'il  ne  dé- 

Les  paroles  de  ce  malheureux  ,  ses  yeux,  son  daigne  pas  celte  poussière  du  corps  que  la  vie 

air,  les  mouvements  violents  de  tout  son  corps,  a  quitté  ;  puisqu'après  même  que  l'âme  invi- 

étaient  autant  de  preuves  qu'il  souffrait  bien  sible  est  sortie  de  sa  visible  demeure.  Dieu  veille 

plus  à  l'intérieur  que  ce  qu'il  faisait  endurer  avec  soin  sur  cette  habitation  qu'a  occupée 

extérieurement  au  martyr.  En  considérant  le  son  serviteur,  et  puisque  pour  sa  gloire  il  la 

trouble  du  bourreau  et  le  calme  de  la  victime,  fait  honorer  par  ses  autres  serviteurs  fidèles, 
n'est-il  pas  bien  facile  de  voir  lequel  d'entre        Quand  en  effet  le  Seigneur  fait  des  miracles 

eux  était  sous  le  poids  des  tortures,  et  qui  les  sur  les  corps  de  ses  amis  défunts,  ne  témoi- 
dominait  ?  Ah  I  quelles  joies  sont  réservées  à  gne-t-il  pas  que  pour  lui  ils  ne  sont  pas  morts  ; 
ceux  qui  régnent  dans  la  vérité,  quand  déjà  et  ne  veut-il  pas,  quand  il  déploie  tant  de  puis- 
en  éprouvent  tant  ceux  qui  meurent  pour  elle  I  sance  pour  honorer  une  chair  inanimée,  faire 
Une  fois  uni  à  la  source  même  de  la  vie  ,  que  entendre  combien  sont  glorifiées  près  de  lui 
ne  goûtera  point  le  corps  devenu  incorrup-  ces  âmes  généreuses  qui  se  sont  pour  lui  dé- 
tible,  quand  du  milieu  des  supplices  quelques  vouées  à  la  mort?  En  parlant  des  membres  de 
gouttes  de  rosée  lui  procurent  des  voluptés  si  l'Eglise,  l'Apôtre  a  emprunté  une  similitude 
douces?  Mais  aussi,  que  n'endureront  pas  les  aux  membres  de  notre  corps  :  «  Nous  entou- 
impies  au  milieu  des  flammes  éternelles,  «  rons  de  plus  de  respect,  dit-il,  nos  membres 
quand  les  seuls  désordres  de  leur  cœur  irrité  «  honteux^  ».  C'est  ainsi  qu'en  faisant  de  si 
produisent  en  eux  de  tels  ravages  ?  Que  ne  éclatants  miracles  en  faveur  des  cadavres  des 
souffriront-ils  point  quand  on  les  jugera  ,  eux  martyrs,  la  Providence  du  Créateur  honore 
qui  dès  maintenant  sont  à  la  torture  quand  ils  davantage  ces  restes  sans  vie  ;  c'est  ainsi  que 
jugent?  Quelle  puissance  n'auront  point  les  dans  ces  cendres  humaines  que  la  mort  a  dé- 
futurs arrêts  des  saints ,  quand  les  chaînes  pouillées  de  toute  beauté,  se  manifeste  avec 
d'un  martyr  mettent  en  pièces  le  tribunal  de  plus  d'éclat  l'Auteur  même  de  la  vie. 
son  juge? 

3.  Mais  voici  un  témoignage  magnifique  ren-       t  pg.  cxv,  is.  -  m  cor.  xn,  23. 
du  par  Dieu  même  à  ses  témoins.  Après  qu'il 


SERMON    GGLXXVI 

POUR  LA  FÊTE  DE  SAINT  VINCENT,   MARTYR.  III. 
LA   GLOIRE   DE   DIEU   DANS  SAINT  VINCENT. 


Analyse.  —  La  gloire  de  Dieu  se  révèle  avec  éclat  :  1°  dans  la  patience  et  la  sagesse  que  fait  paraître  le  martyr  ;  2°  dans 
la  fureur  que  montre  le  lyran  ;  'S°  dans  les  soins  que  Dieu  prend  du  corps  de  saint  Vincent  et  dans  les  hommages  qu'il  lui  fait 
rendre,  après  sa  mort,  par  tout  l'univers. 

1.  Dans  le  récit  douloureux  qu'on  vient  de  frir  le  mal  avec  courage.  Rappelez-vous  les 
nous  lire,  mes  frères,  nous  voyons  avec  éclat  avis  que  le  Christ  Notre-Seigneur  adresse  à  ses 
un  juge  féroce,  un  bourreau  cruel  et  un  in-  disciples  dans  l'Evangile  ;  rappelez-vous  com- 
vincible  martyr.  Sur  son  corps  sillonné  par  ment  le  Roi  des  martyrs  rcvèt  ses  légions  de 
tant  de  supplices  différents,  on  avait  déjà  l'armure  spirituelle,  leur  montre  le  combat, 
épuisé  tous  les  genres  de  torture,  et  ses  mem-  leur  assure  des  auxiliaires  et  leur  promet  la 
bres  étaient  encore  en  vie.  Malgré  tant  de  récompense.  Après  donc  avoir  dit  à  ses  disci- 
miracles  qui  devaient  la  confondre,  l'impiété  pies  :  «Vous  aurez  dans  le  monde  des  tribu- 
ne se  lassait  point,  et  sous  le  poids  de  tant  «  lations  »  ;  comme  il  les  voyait  effrayés,  il 
d'affreuses  tortures,  la  faiblesse  humaine  ne  ajouta  pour  les  consoler  :  «  Mais  ayez  con- 
songeait  pas  même  à  fléchir.  Qui  ne  recon-  «  fiance;  j'ai  vaincu  le  monde  *».  Ainsi,  pour- 
naîlrait  ici  l'action  divine?  Comment  cette  quoi  nous  étonner,  mes  bien-aimés,  si  Vincent 
faible  poussière  pourrait-elle  soutenir  ces  a  vaincu,  appuyé  sur  Celui  qui  a  vaincu  le 
tourments  épouvantables,  si  le  Seigneur  n'ha-  monde?  «Vous  aurez  dans  le  monde  des 
bilait  en  elle?  C'est  donc  le  Seigneur  qu'il  «afflictions»;  dit-il,  mais  pour  peser  sur 
faut  voir,  qu'il  faut  glorifier,  qu'il  faut  bénir  vous  sans  vous  écraser,  pour  vous  attaquer 
dans  toutes  ces  merveilles.  S'il  a  donné  la  foi  sans  vous  vaincre. 

au  martyr  quand  il  a  commencé  par  l'appeler,  2.  Le  monde  fait  aux  soldats  du  Christ  une 

il  lui  a  aussi  donné  la  force  pour  endurer  ces  double    guerre.  Remarquez  ces   mots  ,   mes 

extrêmes  souffrances.  frères  :  le  monde  fait  une  double  guerre  aux 

Voulez-vous  la  preuve  que  ces  deux  vertus  soldats  du  Christ.  11  emploie  contre  eux  des 

sont  également  un  don  de  sa  main?  Ecoutez  caresses  pour  les  séduire,  des  frayeurs  pour 

l'apôtre  saint  Paul  :  «11  vous  a  été  octroyé  au  les  abattre.  Ne  nous  laissons  prendre  ni  par  le 

«nom  du  Christ,  dit-il,   non-seulement  de  plaisir  que  nous  ressentons,  ni  par  la  cruauté 

«croire  en  lui,  mais  encore  de  souffrir  pour  qu'on  exerce  contre  nous,  et  le  monde  est 

«  lui  M).  Le  lévite  Vincent  avait  donc  reçu  ces  vaincu.  Pour  nous  défendre  contre  ce  double 

deux  vertus;  il  les  avait  reçues  et  voilà  pour-  assaut  le  Christ  vient  à  notre  secours  ,  et  le 

quoi  il  les  possédait.  Comment  les  eût-il  i)os-  chrétien  par  lui  est  à  l'abri  de  toute  défaite, 

sédées  s'il  ne  les  avait  reçues?  Dans  ses  pa-  Sans  aucun  doute  la  patience  paraît  incroya- 

roles  brillait  une  noble  assurance  et  la  pa-  ble  dans  ce  martyr,  si  on  y  voit  une  patience 

tience  dans  ses  douleurs.  Que  nul  donc,  quand  humaine  ;  si  on  y  voit  la  puissance  divine,  elle 

il  parle,  ne  présume  de  son  esprit;  que  nul  cesse  d'être  admirable.  Avec  quelle  cruauté 

en  souffrant  ne  présume  de  ses  forces.  C'est  on  laboure  le  corps  de  Vincent  !  avec  quelle 

Dieu  effectivement  qui  nous  accorde  la  sagesse  sérénité  il  s'exprime  I   Quelle  atroce  fureur 

pour  nous  faire  bien  et  prudemment  parler;  s'exerce  sur  ses  membres  I  et  quelle  tranquil- 

de  lui  aussi  nous  vient  la  patience  pour  souf-  lité  respire  dans  ses  paroles  1  Ne  dirait-on  pas, 

•  Philip.  1,  29.  *  Jean,  XVI,  33. 
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chose  merveilleuse  I  que  durant  le  supplice  diable  qui  habitait  en  lui.  N'était-ce  pas  en 
c'est  un  autre  qui  souffre  et  un  autre  qui  effet  cet  hôte  cruel  qui  se  montrait  dans  les 
parle?  Eh  bien,  mes  frères ,  c'est  ce  qui  avait  cris  furibonds  de  Dacien,  dans  son  regard 
lieu  réellement,  incontestablement,  c'était  un  terrible,  dans  son  air  menaçant,  dans  les  mou- 
autre  qui  parlait  par  la  bouche  de  Vincent,  vements  de  tout  son  corps?  Ces  signes  exlé- 
comme  le  Christ  a  assuré ,  dans  l'Evangile,  rieurs  n'étaient-ils  pas  comme  les  ouvertures 
qu'il  ferait  par  la  bouche  de  ses  martyrs  pen-  que  faisait  en  éclatant  le  vase  rempU  par  le 
dant  qu'il  les  disposait  à  ce  genre  de  combat,  démon  et  à  travers  lesquelles  on  le  voyait 
«Ne  songez  d'avance  ,  leur  dit-il,  ni  comment  distinctement?  Ahl  le  martyr  souffrait  moins 
«  vous  direz,  ni  ce  que  vous  devrez  dire.  Car  sous  le  poids  des  tourments,  que  le  bourreau 
a  ce  n'est  pas  vous  qui  parlez,  c'est  l'Esprit  de  sous  le  fouet  de  sa  propre  rage, 
a  votre  Père  qui  parle  en  vous  '  » .  Ainsi  dans        4.  Cependant,  mes  frères,  tout  cela  est  passé, 
Vincent  c'était  la  chair  qui  souffrait  et  l'Esprit-  la  fureur  de  Dacien  comme  les  souffrances  de 
Saint  qui  parlait;  de  plus,  pendant  que  par-  Vincent;  avec  cette  différence,  toutefois,  que 
lait  l'Esprit -Saint,  non-seulement  l'impiété  pour  toujours  Dacien  est  dans  les  supplices, 
était  confondue,  la  faiblesse  même  se  forti-  tandis  que  Vincent  est  couronné  pour  tou- 
fiâit.  jours.  De  plus,  indépendamment  de  cette  diffé- 
3.  A  quoi  aboutissaient  tant  de  tortures,  si-  rence  dans  le  sort  éternel  qu'ils  ont  mérité 
non  à  nous  rendre  ce  martyr  plus  illustre?  En  l'un  et  l'autre,  considérons  combien  est  bril- 
effet,  malgré  le  nombre  et  la  profondeur  de  lante,  dans  cette  vie  même,  la  gloire  des  mar- 
ses  horribles  blessures,  loin  d'abandonner  le  tyrs.  Partout  où  s'étend  l'empire  romain,  par- 
combat,  il  y  redoublait  d'ardeur.  On  aurait  tout  où  est  connu  le  nom  chrétien,  quel  est 
dit  que  la  flamme  le  durcissait  au  heu  de  le  le  pays,  quelle  est  la  province  qui  ne  célèbre 
brûler,  semblable  au  vase  d'argile  qui  perd  avec  joie  la  naissance  au  ciel  de  Vincent?  Et 
toute  sa  mollesse  dans  la  fournaise  du  potier,  s'il  n'avait  lu  le  martyre  de  Vincent,  qui  con- 
et  qui  y  prend  une  ferme  consistance.  Gêné-  naîtrait  au  contraire  le  nom  même  de  Dacien. 
reux  martyr,  il  pouvait  dire  à  Dacien  :  Si  ton        Si  le  Seigneur  a  pris  tant  de  soin  du  corps 
feu  ne  consume  pas  mon  corps,  c'est  que  a  ma  même  de  son  martyr,  n'était-ce  pas  pour 
«forces'estdurciecommel'argileS);  c'est  qu'il  montrer  que  lui-même  avait  dirigé  pendant 
est  dit  avec  vérité  dans  l'Ecriture  ;  «La  four-  sa  vie  cet  homme  qu'il  n'abandonna  point 
a  naise  éprouve  les  vases  du  potier,  et  la  tri-  après  sa  mort?  Vincent  donc  a  vaincu  Dacien 
«  bulation  éprouve  les  hommes  justes^».  Mais  et  avant  et  après  son  trépas.  Avant  son  trépas 
le  feu  qui  épura  et  qui  durcit  Vincent,  brûla  il  a  foulé  aux  pieds  les  tortures,  après  sa  mort 
et  fît  éclater  Dacien.  S'il  ne  brûlait  pas,  pour-  il  a  traversé  les  mers  ;  mais  il  a  eu  pour  diriger 
quoi  tous  ses  cris?  Ses  paroles  de  colère  n'é-  au  milieu  des  flots  ses  membres  inanimés  la 
taient-elles  pas  comme  la  fumée  de  ce  tison  main  qui  l'a  rendu  invincible  sous  les  ongles 
enflammé  ?  Sans    doute ,  il   environnait  de  de  fer.  Le  bourreau  avec  ses  feux  n'avait  pu 
flammes  le  corps  de  ce  martyr,  dont  le  cœur  amollir  son  courage  ;  la  mer  ne  put  avec  ses 
était  arrosé  d'une  onde  rafraîchissante  ;  mais,  eaux  submerger  son  corps.  Que  voir  ici  et 
comme  si  les  torches  de  la  fureur  l'eussent  dans  les  autres  événements  de  même  nature, 
mis  en  feu  lui-même,  il  brûlait  comme  un  sinon  que  «  la  mort  de  ses  élus  est  précieuse 
four  ardent  et  embrasait  en  même  temps  le  «  devant  le  Seigneur  ^  ». 

*  Matt.  X,  19,  20.  —  »  Ps.  XXI,  16.  —  •  Eccli.  XXTII,  6.  Ps.  cxv,  15. 
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POUR  LA  FÊTE  DE  SAINT  VINCENT,  MARTYR.  IV. 
LES  CORPS   DES  SAINTS  APRÈS   LA  RÉSURRECTION. 


Analyse.  —  En  conservant  par   miracle  le  corps  de  saint  Vincent  après  sa  mort,   Dieu  avait  moins  en  vne  la  gloire  du 
martyr  que  notre  consolation  et  notre   encouragement  à  le  prier  ;  car  saint  Vincent  avait  assuré,  en  confessant  Jésus-Christ, 
non-seulemenl  le  bonheur  de  son  âme,  mais  encore  celui  de  son  corps.  Et  comment  exprimer  ce  que   seront  les  corps  saints 
après  la  résurrection  ?  —  I.  Si  la  santé  consiste  aujourd'hui  pour  nous  dans  l'harmonie  des  humeurs,  quelle  idée  nous  faire  de 
ce  que  sera  la  santé  des  corps  glorieux  !  On  pourrait  dire  que  la  santé   parfaite   consiste  à  ne  pas  sentir  son   corps.  .Mais  ici, 
comme  ce  corps  nous  pèse  !  Après  la  résurrection  au  contraire,  quelle  ne  sera  pas  son  agilité  !  Pour  nous  en  former  une  idée, 
ne  nous  arrêtons  pas  à  considérer  l'effrayante  rapidité  des  corps  célestes  ;  voyons  la  rapidité  plus  merveilleuse  encore  du  rayon 
visuel.  Si  l'Ecriture  enseigne  que  la  résurrection  des  morts  se  fera  en  un  clin  d'œil,  n'est-ce  pas  afin  de  nous  faire  entendre  que 
leurs  mouvements  l'emporteront  en  rapidité  sur  les  mouvements  de  Tœil  môme?  Du  reste,  le  corps  de  Notre-Sei°neur  ressus- 
cité, auquel   ressembleront  les  corps  des  saints  après  la  résurrection,  a  pénétré   alors  où  ne  saurait   pénétrer  l'œil.  —  II.  Ici 
s'élève  une  question,  celle  de  savoir  si  l'œil  des  corps  saints  ressuscites  pourra  voir  Dieu.  Il  est  certain  d'abord  que  Dieu  étant  tout 
entier  partout,  on  ne  pourra  jamais  le  voir  comme  on  voit  les  corps  dont  chaque  partie  occupe  un  point  particulier  de  l'espace. 
Mais   Dieu   donnera-t-il  à   l'œil  une  faculté   nouvelle,   celle   de   voir  ce  qui  ne  saurait  être   circonscrit  dans  un  lieu  ?   C'est 
une  question  sur  laquelle  je   ne  suis  pas   fixé  encore.  Ce  que  nous  devons   croire   indubitablement,  c'est  que  Dieu  restera 
toujours  ce  qu'il  est,  et  que  si  l'œil  ressuscité   parvient  à  le  voir,    c'est  dans  l'œil  qu'aura  lieu  le  changement.  Qu'on  ne  m'ob- 
jecte pas  ce  texte  de  l'Ecriture  :  «  Toute   chair   verra  le  salut  de  Dieu  *  ».  Ce  texte  ne  saurait  me  tirer  de  mon  incertitude  2, 
puisqu'il  désigne  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,   que   les   méchants  comme  les  justes  ont  vu  sur  la  terre  et  qu'ils  verront  encore 
au  jugement  dernier.  iMais  ce  point  indécis  pour  moi  ne  saurait  nous  faire  révoquer  en  doute  ce  que  l'Ecriture  enseigne  sur  la 
résurrection  même,  sur  Tincorruptibilité  et  la  spiritualité  des  corps  des  saints  ressuscites. 

4.  Nous  avons  contemplé  des  yeux  de  la  foi  de  celui  qui  donne.  Par  le  ministère  d'un 
ce  combattant  généreux  et  nous  nous  sommes  oiseau  il  nourrissait  le  saint  prophète.  Ne  pou- 
sentis  épris  d'amour  pour  toutes  les  beautés  vait-il  dans  sa  miséricorde  et  sa  toute-puis- 
invisibles  qui  brillaient  dans  son  âme.  Quelle  sance^  le  nourrir  toujours  ainsi?  Il  l'envoie 
beauté  d'âme,  en  effet,  quand  le  corps  même  néanmoins  vers  une  veuve,  pour  que  celle-ci 
inanimé  demeure  invincible I  Vivant,  il  a  con-  lui  conserve  la  vie*.  Non,  Dieu  ne  manquait 
fessé  le  Seigneur;  mort,  il  a  triomphé  de  son  pas  de  moyens  pour  le  nourrir  autrement, 
ennemi.  mais  il  voulait  que  cette  veuve  fidèle  méritât 

Croirons-nous  pourtant,  mes  frères,  qu'en  ses  bénédictions.  C'est  ainsi  qu'en  donnant  à 
honorant  ainsi  ce  corps  sans  vie,  la  Providence  ses  Eglises  des  ossements  sacrés,  il  avait  des- 
du  Créateur  tout-puissant  ait  eu  en  vue  de  sein  de  porter  à  la  prière  plutôt  que  de  glori- 
récompenser  le  martyr  lui-môme?  Croirons-  fier  ses  martyrs.  La  gloire  de  ceux-ci  brille  de 
nous  que  si  ce  corps  n'avait  reçu  la  sépulture,  tout  son  éclat  devant  leur  Créateur.  De  plus 
Dieu  n'aurait  su  où  le  prendre  pour  le  rossus-  ils  ne  craignent  pas  pour  leur  corps,  puisque 
citer?  Le  partage  du  martyr  est  la  couronne  pour  lui  ils  n'ont  rien  h  craindre.  Ah  !  ils  lui 
après  sa  victoire  et  réternelle  vie  après  sa  ré-  auraient  nui  en  l'épargnant;  mais  en  ne  ré- 
surrection. Quant  à  son  corps,  il  devait  être  pargnant  point  dans  des  desseins  de  foi,  que 
pour  l'Eglise  un  monument  de  consolation,  ne  lui  assurent-ils  pas? 
C'est  ainsi  que  souvent,  par  une  douce  con-  2.  Remarquez  bien  cette  pensée,  et  inter- 
descendance, Dieu  emploie  ses  serviteurs  à  rogez  votre  religion.  Si  la  crainte  des  tortures 
faire  du  bien  aux  autres,  ayant  plutôt  en  vue  avait  déterminé  saint  Vincent  à  renier  le 
l'avantage  de  celui  qui  reçoit  que  l'avantage  Christ,  il  aurait  semblé  épargner  son  corps; 

mais,  de  condition  mortelle,  il  ne  lui  aurait 

'  Luc,  ni,  G. —  ' Saint  Thomas  ne  partage  point  l'incertitude  que  .         „   ,.  1  •      1      ♦     '  Cf  '  't    'I 

professe  ici  saint  Augustin.  Jamais  les  yeux  du  corps  ne  pourront  voir        paS  mOlIlS  lallU  SUblT  IC  trépaS.  Lti  qU  aurait-ll 
Dieu  dans  sa  nature.  Du  reste  c'est  saint  Augustin  lui-même,  mieux 
éclairé  plua  tard,  qui  suggère  à  saint  Thomas  le  sentiment  qu'il  en- 
seigne. (Voir  S.  Th.  1,  p.  q,  XI,  art.  3.  Cité  de  Dieu,  liv.  xxii,  ch.  29,  *  111  Rois,  xvii,  9, 
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obtenu  pour  lui,  lorsqu'au  moment  de  sa  ré-  mis  ailleurs.  Mais  c'est  notre  Dieu  qui  a  formé 

surrection  il  serait  précipité  tout  entier  dans  le  corps  aussi  bien  que  l'esprit  ;  Créateur  de 

les  flammes  éternelles?  Qui  renie  le  Christ  l'un  et  de  l'autre ,  il  les  répare  tous  deux;  il 

sera  renié  par  lui.  «Quiconque  m'aura  renié  les  a  formés  tous  deux  et  tous  deux  il  les  ré- 

«  devant  les  hommes  ,  dit-il,  je  le  renierai  de-  forme.  Aussi  les  martyrs  n'ont  ni  dédaigné  ni 

«  Yant  mon  Père  qui  est  aux  cieux^  ».  Si  donc  tourmenté  leur  chair  comme  une  ennemie. 

Vincent  l'avait  reniée  les  bourreaux  ne  se  se-  «Personne,  dit  l'Apôtre,  n'a  jamais  haï  sa 

raient  pas  jetés  sur  lui  ;  son  âme  eût  été  blessée,  «  chair  '  ».  Ah  1  ils  prenaient  plutôt  ses  intérêts 

mais  son  corps  n'eût  rien  souffert,  ou  plutôt  en  main,  quand  ils  paraissaient  l'oubHer  ;  car 

son  âme  serait  morte  et  son  corps  eût  conservé  lorsque  malgré  les  tourments  temporels  qu'ils 

la  vie;  mais  que  lui  eût  servi  cette  courte  vie,  enduraient  avec  fermeté  dans  leur  chair  ils 

une  fois  mort  pour  l'éternité?  Viendra  le  jour  demeuraient  fidèles  à  Dieu,  ne  préparaient-ils 

dont  parle  le  Seigneur,  le  jour  «  où  tous  ceux  pas  à  cette  même  chair  une  gloire  éternelle? 

«qui  sont  dans  les  tombeaux  entendront  sa  voix  4.  Mais  qui  pourrait  dire  quelle  sera  cette 

«  et  sortiront  »  ;  mais  avec  des  destinées  bien  erloire  à  la  résurrection  de  la  chair  ?  Nul  de 

différentes.  Tous  sortiront,  mais  non  pour  ar-  nous  n'en  a  fait  encore Texpérience.  La  chair 

river  au  même  but.  Tous  ressusciteront _,  mais  que  nous  portons  est  pour  nous  aujourd'hui 

tous  ne  seront  pas  changés.  Car  «ceux  qui  un  fardeau  ;  car  c'est  une  chair  mendiante, 

«  auront  fait  le  bien  sortiront  pour  ressusciter  infirme,  mortelle  et  corruptible.  «Le  corps  qui 

«  à  la  vie,  et  ceux  qui  auront  fait  le  mal,  pour  «se  corrompt  appesantit  l'âme»,  dit  l'Ecriture  ^ 

«  ressusciter  à  leur  condamnation^».  Ces  pa-  Ne  crains  pas  qu'il  en  soit  ainsi  à  la  corrup- 

roles  :  «  Tous  ceux  qui  sont  dans  les  tom-  tion  ;  «  il  faut  que  corruptible  ce  corps  revête 

«beaux»,  désignent   évidemment  la  résur-  «l'incorruptibilité,  et  que  mortel  il  revête 

reclion  des  corps.  Quant  au  mot  de  condam-  «l'immortalité^  ».  Ce   qui    est    maintenant 

nation,  ne  te  flatte  pas  de  n  y  voir  qu'une  un  fardeau  sera  une  gloire  alors  ;  ce  qui  nous 

condamnation  temporaire;  cette  condamna-  accable  aujourd'hui  nous  allégera  plus  tard, 

tion  est  synonyme  de  peine  éternelle.  C'est  Ce  corps  pèsera  si  peu  que  tu  ne  croiras  plus  en 

dans  ce  sens  qu'il  est  dit  :  «Celui  qui  ne  croit  avoir. 

«  pas  est  déjà  jugé  ^».  Remarquez,  mes  bien-almés,  ce  que  nous 

Voilà  donc  la  grande  distinction  qui  tran-  éprouvons  lorsque  notre  corpsjouit  de  la  santé, 
chera  entre  les  justes  et  les  injustes,  les  fidèles  lorsqu'il  en  jouit  même  aujourd'hui  qu'il  est 
et  les  infidèles,  les  confesseurs  et  les  renégats,  si  fragile  et  si  mortel  :  quand  toutes  les  parties 
entre  ceux  qui  aiment  une  vie  périssable  et  qui  le  composent  sont  en  paix  et  en  harmonie 
ceux  qui  aiment  Téternelle  vie.  «  Et  les  justes  les  unes  avec  les  autres  ;  quand  aucune  affec- 
«  iront  à  la  vie  éternelle ,  comme  les  impies  tion  n'y  en  combat  une  autre  ;  quand  la  cha- 
«  aux  éternelles  flammes*».  Là  seront  tour-  leur  n'y  repousse  pas  l'engourdissement  du 
mentes  avec  leur  corps  ceux  qui  l'auront  froid  et  que  l'excès  du  froid  n'y  éteint  pas  la 
épargné.  Ils  l'auront  épargné  en  redoutant  chaleur,  ce  qui  produit  une  lutte  douloureuse; 
pour  lui  la  souffrance,  et  en  l'épargnant  ils  quand  il  n'est  ni  trop  desséché  ni  trop  sur- 
auront renié  le  Christ.  Or,  en  reniant  le  Christ  chargé  d'humeurs,  mais  que  tout  en  lui  est 
ils  auront  ajourné  pour  leur  corps  les  sup-  proportionné,  harmonieux  et  y  trouve  ce 
plices  éternels;  mais  les  ajourner,  est-ce  les  contre-poids  qui  fait  la  santé  (car  la  santé  , 
écarter  pour  toujours?  pour  le  dire  en  quelques  mots,  est  l'harmonie 

3.  Ainsi  donc  les  martyrs  du  Christ,  dans  corrélative  de  toutes  les  parties  du  corps);  mais 

leur  prudence,  n'ont  pas  fait  mépris  de  leurs  dans  ce  corps  indigent,  infirme  et  corruptible  ; 

corps.  Ils  le  méprisent,  ces  aveugles  philoso-  dans  ce  corps  sujet  encore  à  la  faim  et  à  la 

phes  du  monde  qui  ne  croient  pas  la  résurrec-  soif;  dans  ce  corps  qui  se  fatigue  en  restant 

tion  de  la  chair.  Ils  croient  même  se  distin-  debout,  qui  s'asseoit  pour  reprendre  des  forces 

guer  noblement  en   regardant    leurs    corps  et  qui  se  fatigue  encore  d'être  assis,  qui  suc- 

comme  des  prisons  où  ils  estiment  que  leurs  combe  de  besoin  et  que  ranime  la  nourriture  , 

âmes  ont  été  reléguées  pour  des  péchés  com-  qui  ne  se  relève  d'une  défaillance  qu'en  com- 

»  Luc,  XII,  9.  —  "  Jean,  v,  28.  —  «  Ib.  m,  18.  —  *  Matt.  xxv,  46.  »  Eph.  V,  29.  —  *  Sag.  ix,  15.  —  »  I  Cor.  XV,  53. 
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mençant  à  tomber  dans  une  autre,  puisque  de  climats,  sentent  approcher  l'hiver  et  vont 

toute  diversion  entreprise  pour  le  récréer  est  sous  un  ciel  plus  chaud  !  Réellement  ils  sen- 

l'origine  d'une  fatigue  nouvelle,  si  on  la  pro-  tent  d'avance  ce  dont  tune  l'aperçois ({u'après. 

longe  ;   oui^  dans  ce  corps  infirme  et  corrup-  Ajoutons  pourlant  (juc  ce  défaut  de  sensation 

tible,  qu'est-ce  donc  (jue  la  santé,  qu'est-ce  que  je  mets  on  relief  dans  la  santé  est  propre 

que  cette  harmonie,  si  parfaite  qu'elle  soit,  aussi  à  la  pierre,  à  l'arbre,  au  cadavre. 

qui  règne  entre  les  organes  et  entre  les  hu-  6.  Le  préfet  Dacien  ne  sentait-il  rien  dans 

meurs?  Ce  qu'on  appelle  santé  pour  cette  chair  son  cœur,  lorsqu'il  sévissait  contre  un  cadavre 

mortelle  et  corruptible  ne  saurait  assurément  insensible  ?  Eh  I  que  pouvait-il  faire  contre  ce 

secomparerà  la  santé  dont  jouissent  lesanges  ,  corps  insensible,  lui  qui  avait  échoué  contre 

les  anges  dont  il  nous  est  promis  d'être  les  lui  quand   il  était  sensible  encore  ?  Tout  ce 

égaux  à  la  résurrection  '.Quelle  qu'elle  soit  qu'il  pouvait,  ill'avait  fait  néanmoins,  ill'avait 

pourtant,  comme  je  viens  de  le  dire,  quels  fait  avec  colère.  Quant  au  martyr,  déjà  on  ne 

charmes  n'offre  pas   cette   santé?  Combien  le  voyait  plus  soulfrir,  mais  secrètement  Dieu 

n'est-elle  pas  désirable  pourtout  le  monde?Que  le  couronnait;  il  était  en  possession  de  la  réa- 

ne  possède  pas  le  pauvre,  quand  il  n'aurait  lité  promise  par  sou  Seigneur,  quand  pour 

qu'elle  ;  et  de  quoi   ne  manque  pas  le  riche  nous  rassurer  contre  les  meurtriers  du  corps 

lorsque  seule  elle  lui  fait  défaut  ?  Pourquoi  il  avait  dit  :  «  Gardez-vous  de  craindre  ceux 

me  vanter  ses  richesses  ?  La  fièvre  ne  craint  a  qui  tuent  le  corps  et  qui  ne  peuvent  plus  rien 

ni  les  lits  d'argent  ni  les  palais  superbes  ;  elle  «  ensuite  *».  Comment  ensuite  ne  peuvent-ils 

ne  craint  même  pas  les  flèches  du  guerrier.  plus  rien,  puiscjuc  ce  farouche  préfet  a  tant 

5.  Qu'est-ce  donc  que  cette  santé,  méprisée  fait  contre  le  corps  inanimé  de  Vincent?  Mais 

avec  tant  de  sagesse  par  les  martyrs,  qui  en  qu'a-t-il  fait  à  Vincent  lui-même,  dès  qu'il 

espéraientune  autre?  Quoiquenousn  ayons  pas  n'arienpusur  lui  quand  il  était  vivant  encore? 

fait  encore  l'expérience  de  cette  autre,  essayons.  Par  conséquent  la  santé  ne  consiste  pas  à  être 

en  considérant  celle-ci  ,  de    nous    en   faire  privé  de  sentiment  comme  en  sont  privés  la 

une  idée  quelconque.  Qu'est-ce  que  la  santé?  pierre,  un  arbre,  un  cadavre;   mais  à  vivre 

Demande-moi  :  Qu'est-ce  que  voir  ?  et  m'ar-  dans  un  corps  sans  en  ressentir  aucunement 
rétant  au  corps,  je  pourrai  te  répondre  que  le  poids.  Quelle  que  soit  cependant  la  santé  de 
voir  c'est  sentir  des  formes  et  des  couleurs,  l'homme  durant  cette  vie,  son  corps  lui  pèse 
Demande  :  Qu'est-ce  qu'entendre  ?  C'est  sentir  toujours.  Toujours  le  corps  qui  se  corrompt, 
des  sons.  Qu'est-ce  que  flairer?  Sentir  des  toujours  le  corps  corruptible  appesantitTàme, 
odeurs.  Qu'est-ce  que  toucher  ?  Sentir  ce  qui  il  l'appesantit  en  ce  sens  qu'il  n'obéit  pas  à 
est  dur  ou  tendre,  chaud  ou  froid,  âpre  ou  uni,  toutes  ses  volontés.  Eu  beaucoup  de  choses  il 
lourd  ou  léger.  xMaintenant,  qu'est-ce  que  la  lui  est  docile  ;  c'est  elle  qui  imprime  le  mou- 
santé  ?  C'est  ne  rien  sentir.  vementauxpiedspour  marcher,  aux  yeux  pour 

Il  est  vrai  que  comparées  à  ce  qui  se  passe  voir,  à  la  langue  pour  parler;  c'est  elle  aussi 

dans  d'autres  êtres  vivants,  ces  sensations  ne  qui  ouvre  les  oreilles  pour  percevoir  les  sons  ; 

sont  rien.  Tu  as  la  vue  perçante  :  celle  de  l'ai-  le  corps  en  tout  cela  est  le  serviteur  de  l'àme. 

gle  ne  l'est-elle  pas  davantage  ?  Ton  ouïe  est  Quand  néanmoins  on  veut  se  transporter  d'un 

fine  :  que  d'insectes  l'ont  plus  fine  encore.  Tu  lieu  dans  un  autre,  on  sent  un  poids,  on  sent 

as  le  flair  délicat  :  il  ne  l'est  pas  plus  que  celui  un  fardeau  ;  il  n'est  pas  si  facile  au  corps  de  se 

du  chien  dont  tu  admires  la  sagacité.  Tu  as  le  transporter  où  voudrait  l'âme.  Un  ami  désire- 

goùt  très-pur  pour  discerner  les  saveurs  :  il  est  t-il  voir  un  ami  vivant  dans  son  corps  comme 

des  animaux  qui  jugent  des  plantes  qu'ils  n'ont  il  y  vit  lui-même  ?  11  sait  qu'il  habite  au  loin  et 

jamais  goûtées  et  qui  ne  touchent  pas  à  ce  qui  que  de  longs  espaces  le  séparent  de  lui;  son 

est  nuisible  ;  au  lieu  que,  si  habile  que  tu  sois  âme  est  déjà  près  de  lui,  mais  en  y  conduisant 

pour  distinguer  les  aliments,  il  peut  t'arriver  son  corps  de  quel  fardeau  il  se  sent  chargé  l 

de  prendre  imprudemment  du  poison.  Si  déli-  Ce  poids  de  la  chair  ne  saurait  suivre  l'élan 

cat  encore  que  soit  en  toi  le  toucher,  combien  précipité  de  la  volonté  ;  la  chair  ne  va  pas  aussi 

d'oiseaux  sentent  l'été  d'avance ,  et  changent  vite  que  le  voudrait  l'àme  qui  porte  ce  far- 

'  Luc,  XX,  36.  •  Matt.  x,  2«  ;  Luc,  xu,  4. 
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deau.  Le  corps  est  lent  et  lourd  tout  à  la  fois,  de  la  spiritualité  du  corps,  et  j'ai  cru  devoir 

7.  Le  corps  toutefois  n'a-t-il  pas  des  mem-  commencer  par  insister  sur  la  santé  de  ce  corps 
bres  qui  témoignent  de  la  rapidité  de  ses  mou-  fragile  et  corruptible  :  c'est  le  moyen  de  nous 
Ycments  ?  Parlerons-nous  des  pieds  ?  Qu'y  a-t-  élever  à  la  découverte  de  quelque  grande 
il  de  plus  lent  ?  Ce  sont  eux  qui  marchent  ;  vérité. 

mais  qu'ils  ont  de  peine  à  suivre  nos  désirs  I  La  santé,  avons-nous  vu,  consiste  à  ne  pas 

qu'ils  ont  à  faire  d'efforts  pour  arriver  !  Sup-  sentir.  Combien  n'avons-nous  pas  d'organes  à 

posons  néanmoins  un  homme  qui  soit  aussi  ra-  l'intérieur  ?  Qui  de  nous  les  connaîtrait  s'il 

pide  que  le  sont  certains  animaux  auxquels  ne  les  voyait  dans  des  corps  dépouillés  ?  Com- 

nous  ne  saurions  nous  comparer  sous  le  rap-  ment  en  effet  avons-nous  l'idée  de  nos  entrail- 

port  de  la  vélocité  ;  supposons  un  homme  ra-  les,  de  ces  parties  intérieures  qu*on  appelleles 

pide  comme  les  oiseaux  :  il  ne  peut  arriver  intestins  ?  Le  bien-être  est  de  ne  les  sentir  pas  ; 

aussi  vite  qu'il  le  veut.  Combien  de  temps  vo-  car  n'en  avoir  pas  le  sentiment,  c'est  jouir  de 

lent  les  oiseaux  pour  arriver  sous  d'autres  la  santé.  Tu  dis  à  cet  homme  :  Prends  garde  à 

cieux  ?  Ne  les  voit-on  pas  quelquefois  s'asseoir  ton  estomac.  Il  te  répond  :  Qu'est-ce  que  l'es- 

de  fatigue  sur  les  mâts  des  navires  ?  Lors  donc  tomac  ?  heureuse  ignorance  I  S'il  ne  sait  où 

que  nous  pourrions  voler  comme  les  oiseaux,,  est  son  estomac,  c'est  que  son  estomac  n'est 

à  quelle  distance  le  moment  de  notre  arrivée  jamais  malade.  S'il  l'était  quelquefois,  il  le 

serait-il  de  celui  du  désir  ?  Mais  quand  notre  sentirait  ;  et  s'il  le  sentait,  ce  ne  serait  pas  pour 

corps  sera  spiritualisé,  conformément  à  ces  lui  un  avantage. 

paroles  :  «  On  le  sème  corps  animal  et  il  res-  9.  Après  avoir  constaté  le  bonheur  de  la 

c(  suscitera  corps  spirituel  ^  »  ;  quelle  agilité,  santé  corporelle,  nous  avons  parlé  de  la  rapidité 

quelle  promptitude  de  mouvements,  quelle  des  mouvements  et  nous  avons  reconnu  que 

obéissance  spontanée  il  aura  alors  I  Alors  plus  nous  sommes  en  quelque  sorte  des  hommes  de 

en  lui  ni  fatigue,  ni  besoin,  ni  pesanteur;  plus  plomb.  Quelle  n'est  point  la  rapidité  des  corps 

de  lutte ,  ni  de  résistance  sous  aucun  rapport,  célestes?  Veux-tu  le  savoir  ?  Regarde  le  soleil  : 

8.  Quel  n'était  pas  le  corps  du  Sauveur  ,  il  te  paraît  ne  pas  se  mouvoir,  et  pourtant  il  se 
quand  avec  lui  il  traversa  la  muraille  I  Soyez  meut.  Il  se  meut,  dis-tu  peut-être,  mais  bien 
attentifs,  je  vous  en  conjure  :  peut-être  me  lentement.  Veux-tu  savoir  avec  quelle  célérité? 
sera-t-il  donné  par  le  Seigneur  et  quel  que  soit  Veux-tu  découvrir  par  la  raison  ce  que  ne 
mon  langage,  de  satisfaire  votre  attente  ou  au  voit  point  ton  œil  ?  Suppose  qu'un  cavalier 
moins  de  n'être  pas  trop  au  dessous.  Ce  qui  coure  en  droite  ligne  de  l'Orienta  l'Occident, 
nous  a  amené  à  parler  de  la  spiritualité  du  combien  de  jours  il  lui  faudrait  pour  arriver? 
corps  ressuscité,  ce  sont  les  souffrances  de  ce  Quelle  que  fût  la  rapidité  de  son  coursier  , 
martyr  que  nous  avons  vu  avec  admiration  combien  de  haltes  il  lui  faudrait  faire  ?  Eh  bien  ! 
mépriser  le  sien  au  milieu  des  tortures.  C'est  cet  espace  immense  qui  sépare  le  point  extrême 
en  n'épargnant  pas  son  corps,  avons-nous  dit,  de  l'Orient  de  l'extrême  hmite  de  l'Occident , 
qu'il  a  agi  dans  son  intérêt  :  car  en  se  dérobant  le  soleil  le  parcourt  en  un  seul  jour,  et  il  ne 
à  des  supplices  temporels,  et  en  renonçant  au  lui  faut  qu'une  nuit  pour  se  retrouver  au  point 
Christ,  il  aurait  pu  réserver  à  son  corps  d'à-  de  départ.  Je  ne  veux  pas  dire  ici,  car  c'est  un 
troces  et  éternelles  tortures.  J'ai  voulu  à  cette  point  obscur  encore ,  difficile  à  persuader  et 
occasionvous  exhorter  et  m'exhorter  en  même  incertain  peut-être  ,  combien  ces  espaces  du 
temps  à  mépriser  les  choses  présentes  et  à  ciel  l'emportent  en  immensité  sur  tout  l'espace 
mettre  notre  espoir  dans  les  biens  futurs,  occupé  par  la  terre.  Mais  en  voyant  tant  de rapi- 
«  En  effet,  nous  gémissons  sous  le  poids  de  dite  dans  les  corps  célestes,  dont  nous  ne  pou- 
a  cette  tente»,  et  pourtant  nous  ne  voulons  vous  surprendre  le  mouvement  en  les  fixant 
pas  mourir,  nous  redoutons  d'être  déhvrés  de  même,  à  quelle  rapidité  pouvons-nous  compa- 
ce  fardeau  :  «  car  nous  ne  voulons  pas  être  rer  la  rapidité  des  corps  des  anges  ?  Des  anges 
c(  dépouillés,  mais  recouverts  et  voir  ce  qui  en  effet  se  sont  montrés;  ils  se  sontfait  voiret 
c(  est  mortel  absorbé  par  la  vie  ^  ».  C'est  pour-  toucher  quand  ils  l'ont  voulu.  Abraham n'a-t-il 
quoi  j'ai  entrepris  de  vous  dire  quelques  mots  pas  lavé  les  pieds  à  des  anges  ^  ?  Non-seulement 

»  I  Cor.  XV,  44.  —  '  II  Cor.  V,  4.  »  Gen.  xwui)  4. 
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il  a  lavé,  mais  il  a  touché  leurs  corps.  Ils  se  l'idée,  quelque  vif  que  soit  son  esprit  ?  Il  te  sul- 
niontrent  comme  ils  veuleut,  quand  ils  veu-  fit  pourtant  d'ouvrir  l'œil  pour  l'avoir  par- 
lent, à  qui  ils  veulent,  sans  ressentir  ni  ditfi-  couru,  pour  l'avoir  fait  traverser  à  ton  rayon 
culte  ni  pesanteur.  visuel.  Sitôt  (\uc  tu  as  voulu  voir  ce  soleil,  tu  y 

Cependant  nous  ne  les  voyons  ni  courir,  ni  es  parvenu,  et  sans  avoir  cherché  ni  machi- 

aller  d'un  lieu  à  l'autre  et  nous  ijznorons  à  ncs   pour  te  servir  d'appui,  ni  échelles  pc^ir 

quel  moment  ils  s'éloif^nient  de  notre  présence  ;  monter,  ni  cordages  pour  te  soulever,  ni  ailes 

ilsarriventaussilùtqu'illeurplaît.Nousnepou-  pour  prendre  ton  vol.  Ouvrir  l'œil,  c'est  être 

vous  par  conséquent  les  montrer  comme  des  arrivé. 

exemples  frappants  de  l'agilité  dont  nous  par-  il.  Qu'est-ce  donc  que  cette  rapidité?  Qu'elle 

Ions.  Laissons  donc  là  ce  qui  nous  est  inconnu,  est  grande  !  et  que  signitie-t-elle?  C'est  ai)rès 

et  gardons-nous  de  préjuger  témérairement  de  tout  la  rapidité  d'un  cor|)S,  une  rapidité  pro- 

ce  (jue  rex[)érience  ne  nous  a  point  appris.  duite  par  notre  chair.  Ces  rayons  visuels  sont 

iO.  C'est  dans  ce  corps  même  dont  nous  à  nous,  et  c'est  nous  qui  en  sommes  surpris  ; 
sommes  chargés  ([ue  je  trouve  à  admirer  quel-  ils  nous  servent  à  voir,  et  nous  sommes  en  y 
que  chose  d'inetfahlement  rapide.  Qu'est-ce?  pensant  comme  saisis  de  stupeur.  Comme  ra- 
G'est  le  rayon  de  notre  œil,  le(juel  touche  tout  pidité  corporelle,  tu  ne  trouves  rien  que  tu 
ce  que  nous  voyons;  oui,  tu  touches  réellement  puisses  comparer  à  celle-là.  Aussi  est-ce  avec 
ce  que  tu  vois  du  rayon  de  ton  œil.  Supposons  raison  que  l'apotre  saint  Paul  compare  à  celle 
que  tu  veuilles  voir  au  loin,  mais  qu'un  corps  rapidité  la  facilité  avec  la(|uelle  s'opérera  la  ré- 
opaque s'interpose,  le  rayon  de  ton  œil  tomhc  surrection  :  «  En  un  clin  d'œil  »,  dit-il  ^  Le 
sur  ce  corps  et  il  ne  saurait  arriver  jusqu'à  clin  d'œil  ne  consiste  pas  à  fermer  ni  à  ouvrir 
l'objet  que  tu  désires  contempler.  Tu  dis  à  les  paupières,  attendu  que  ce  mouvement  se 
l'homme  qui  te  fait  obstacle  :  Ecarte-toi,  tu  fait  plus  lentement  que  l'acte  même  de  voir. 
me  gènes.  C'est  une  colonne  que  tu  veux  re-  Oui,  tu  soulèves  moins  vite  ta  paui)ière  que  tu 
garder,  quelqu'un  se  trouve  en  face  et  ar-  ne  diriges  à  son  terme  le  rayon  visuel.  Ce 
réte  ta  vue.  Le  rayon  visuel  est  lancé,  mais  il  rayon  est  plutôt  au  ciel  que  ta  paupière  à  ton 
est  arrêté  par  l'homme  qui  fait  obstacle,  il  sourcil.  Vous  voyez  ce  que  c'est  que  le  clin 
ne  saurait  arriver  jusqu'à  la  colonne  ;  c'est  sur  fl'œil  ;  vous  voyez  avec  quelle  facilité  se  pro- 
un  autre  objet  qu'il  tombe,  ce  n'est  pas  sur  ce  duira  d'après  l'Apôtre  la  résurrection  des 
qu'il  cherche.  L'obstacle  vient-il  à  s'écarter  ?  corps. 

ta  vue  arrive  où  tu  voulais.  Raisonne  mainte-  Que  ces  corps  ont  été  lents  à  se  créer  et  à  se 
nant,  et  si  tu  en  es  capable,  découvre  la  vérité  former  I  Rappelons-nous  les  longs  jours  de  la 
et  réponds-moi.  Ce  coup  d'œil,  ce  rayon  visuel  conception  et  combien  de  temps  mettent  à  s'u- 
est-il  arrivé  plutôt  à  ce  qui  est  plus  rapproché  nir  les  membres  d'un  enfant  dans  le  sein  ma- 
et  plus  tard  à  ce  qui  est  plus  éloigné  ?  Voici  un  ternel,  combien  de  jours,  combien  de  mois  il 
homme  assez  près  de  toi  :  pour  le  voir,  pour  leur  faut  avant  de  pouvoir  être  mis  au  jour  ; 
faire  aller  jusqu'à  lui  ton  coup  d'œil,  pour  al-  combien  ensuite  pour  croître,  pour  passer  de 
1er  jusqu'à  lui  avec  ton  rayon  visuel,  il  t'a  l'enfance  à  l'adolescence,  de  l'adolescence  à  la 
fallu  autant  de  temps  que  pour  aller  jusqu'à  jeunesse,  de  la  jeunesse  à  la  vieillesse  et  de  la 
cette  colonne  que  tu  voulais  voir  et  que  cet  vieillesse  à  la  mort,  la  loi  de  tous.  Il  faut  du 
homme  pLacé  entre  toi  et  elle  t'empêchait  de  temps  pour  autre  chose  encore.  Un  corps  qui 
considérer  ;  tu  n'arrives  ni  plus  tôt  ni  plus  tard  vient  de  mourir  a  encore  tous  ses  membres  ; 
à  l'une  qu'à  l'autre,  quoique  l'une  pourtant  mais  il  se  corrompt,  et  pour  se  corrompre  il 
soit  plus  éloignée  que  l'autre.  Si  tu  voulais  lui  faut  du  temps,  du  temps  jusqu'à  ce  qu'il 
marcher,  tu  atteindrais  plus  tôt  l'homme  que  tombe  en  putréfaction  et  qu'il  devienne  une 
la  colonne  ;  mais  en  voulant  regarder  tu  es  cendre  aride.  Combien  donc  d'intervalle  fran- 
aussilôt  près  de  l'homme  que  de  la  colonne,  chit  un  corps  depuis  sa  formation  première 
Cet  exemple  n'est  rien.  Jette  encore  les  yeux,  dans  le  sein  maternel  jusqu'à  sa  décomposi- 
ils  rencontrent  au  loin  cette  muraille  -,  jette-  tien  dernière,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  réduit  en 
les  plus  loin  encore,  tu  arrives  jus([u'au  soleil,  cendre  dans  le  tombeau  !  Que  de  jours  !  que 
Quel  intervalle  entre  toi  et  le  soleil  !  Qui  pour- 
rait le  mesurer  ?  Qui  pourrait  même  s'en  faire  »  i  cor.  xv,  52. 
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d'années  I  Vient  la  résurrection,  ce  corps  en  notre    corps   devenu  spirituel,  verrons-nous 

un  clin  d'œil  est  réparé.  Dieu  ?  On  peut  y  répondre  sans  hésiter  :  On 

d2.  Soyez  donc  bien  attentifs,  mes  frères,  et  ne  voit  pas  Dieu  comme  on  voit  ce  qui  est 
comparez  les  choses  à  quoi  elles  doivent  être  dans  un  espace  déterminé  ;  on  ne  le  voit  point 
comparées.  Il  faut  à  ce  corps  moins  de  temps  partiellement  comme  on  voit  ce  qui  est  ré- 
pour  se  mouvoir  en  marchant,  qu'il  ne  lui  en  pandu  dans  des  lieux  particuliers.  11  remplit 
a  mllu  pour  se  former,  pour  se  nourrir,  pour  le  ciel  et  la  terre  ;  mais  ce  n'est  pas  en  ayant 
grandir,  pour  arriver  à  la  jeunesse,  à  la  matu-  moitié  de  lui-même  au  ciel,  et  sur  la  terre 
rite  de  l'âge  et  des  forces  ;  oui,  pour  se  mou-  une  autre  moitié.  Si  cet  air  occupe  le  ciel  et 
voir  en  marchant  il  lui  faut  moins  de  temps  la  terre,  il  est  sûr  que  la  portion  d'air  qui  est 
que  pour  cela.  Or,  c'est  en  un  clin  d'oeil  que  sur  la  terre  n'est  pas  au  ciel.  De  même  quand 
se  fera  la  résurrection.  Quelle  ne  sera  donc  l'eau  remplit  un  bassin,  elle  en  occupe  toute 
pas  la  rapidité  de  mouvements  du  corps  ressus-  la  surface  ;  mais  une  moitié  du  bassin  ne  con- 
cile, dès  qu'il  lui  faudra  si  peu  de  temps  pour  tient  que  moitié  de  cette  eau  dont  l'autre 
ressusciter  !  Voici  des  corps  mis  en  pièces  par  moitié  est  contenue  dans  l'autre  moitié  du 
les  bourreaux  :  leurs  membres  glacés  fussent-  bassin  :  toute  l'eau  n'est  comprise  que  dans  le 
ils  dispersés  dans  tout  l'univers  et  leurs  cen-  bassin  tout  entier.  Rien  de  pareil  en  Dieu, 
dres  répandues  sur  toute  la  terre,  c'est  en  un  Sois-en  bien  sûr.  Dieu  n'est  pas  un  corps.  La 
clin  d'œil  que  se  prépare  cette  œuvre  dont  les  propriété  des  corps  est  de  s'étendre  dans  l'es- 
éléments  sont  jetés  pêle-mêle  dans  ce  sein  im-  pace,  d'être  circonscrits  localement,  de  se  divi- 
mense.  Nous  contemplons  avec  admiration  ser  en  deux,  en  trois,  en  quatre,  en  parties 
cette  rapidité  extrême  et,  si  nous  n'en  avions  égales  au  tout.  Rien  de  pareil  en  Dieu.  Dieu 
l'espérance,  incroyable,  du  coup  d'œil  :  l'agi-  est  tout  entier  partout;  il  n'a  pas  ici  une  moi- 
lité  du  corps  une  fois  devenu  spirituel  sera  tié  de  lui-même  et  là  une  autre  moitié  :  il  est 
plus  merveilleuse  encore.  Ce  corps  ressusci-  partout  tout  entier.  Il  remplit  le  ciel  et  la  terre; 
tera  en  un  clin  d'œil,  le  corps  même  de  Notre-  mais  il  est  tout  entier  au  ciel  et  tout  entier  sur 
Seigneur  n'a-t-il  pas  fait  ce  que  ne  saurait  faire  la  terre. 

en  nous  le  rayon  visuel,  lorsqu'il  a  traversé  les  «Au  commencement  était  le  Verbe».  Je 
murailles  ?  On  sait  qu'après  sa  résurrection  il  rappelle  ce  texte  pour  te  faire  entendre  qu'il 
se  montra  tout  à  coup  à  ses  disciples  enfer-  en  est  du  Fils  comme  du  Père,  car  il  est  avec 
mes  dans  un  local  dont  les  portes  étaient  lui  un  seul  Dieu,  son  égal,  non  pas  en  vo- 
closes  K  Ainsi  donc  il  a  pu  entrer  où  nous  lume,  mais  en  nature  divine.  «  Au  commen- 
ne  saurions  porter  même  la  vue.  Qu'on  ne  «  cément  était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en 
vienne  pas  nous  dire  :  De  ce  que  le  corps  du  «  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu;  il  était  en  Dieu 
Sauveur  a  fait  cela,  s'ensuit-il  que  mon  corps  «  dès  le  commencement.  Tout  a  été  fait  par 
puisse  en  faire  autant  ?  Sur  ce  point  même  tu  «  lui  et  sans  lui  rien  ne  Ta  été.  Et  la  lumière 
vas  être  rassuré  pleinement  par  TEsprit-Saini,  «luit  dans  les  ténèbres  »,  est-il  dit  un  peu 
dont  l'Apôtre  était  l'organe.  Le  Seigneur  lui-  après  \  Or,  ce  Fils  unique  qui  demeure  tout 
même,  dit-il,  «  transformera  notre  humble  entier  dans  le  sein  du  Père,  luit  aussi  tout  en- 
ce  corps  et  le  rendra  conforme  à  son  corps  tier  dans  les  ténèbres  ;  il  est  tout  entier  au 
«  glorieux* ».  ciel,  tout  entier  sur  la  terre,  tout  entier  dans 

13.  Quand  donc  ilest  question  du  corps  en  cet  le  sein  d'une  Vierge,  tout  entier  dans  un  corps 

état,  de  tant  d'agilité  et  de  rapidié,  d'une  santé  d'enfant  ;  et  cela,  non  pas  successivement  et 

si  parfaite,  que  la  fragilité  humaine  se  garde  comme  en  passant  d'un  lieu  dans  un  autre, 

bien  de  rien  déterminer  avec  témérité  et  pré-  Toi  aussi  tu  es  tout  entier  dans  ta  maison  et 

somption.  Nous  saurons  ce  que  nous  devons  tout  entier  dans  l'Eglise  ;  mais  quand  tu  es 

être,  lorsque  nous  le  serons  ;  et  dans  la  crainte  dans  l'EgUse,  tu  n'es  pas  dans  ta  maison,  et 

de  ne  l'être  pas,  ne  soyons  pas  téméraires  quand  tu  es  dans  ta  maison,  tu  n'es  pas  dans 

avant  de  l'être.  TEglise.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  le  Fils  de  Dieu 

Il  arrive  quelquefois  à  la  curiosité  humaine  est  tout  entier  au  ciel,  sur  la  terre  tout  entier, 

de  s'adresser  cette  question  :  Au  moyen  de  tout  entier  dans  le  sein  d'une  Vierge  ni  tout 

•  Jean,  ^x,  19.  —  ="  Philip,  m,  21.  i  Jean,  i,  1-5. 
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entier  dans  un  corps  d'enfant,  pour  ne  parler  rait  atteindre  jusque-là  ;  et  s'il  est  trop  rap- 
pas  d'autre  cliose  ;  qu'on  ne  le  rej^^arde  pas  proche  d'eux,  s'il  n'y  a  pas  un  intervalle  en- 
comme  allant  en  quelque  sorte  du  ciel  sur  la  tre  eux  et  l'objet,  ils  ne  peuvent  absolument 
terre,  de  la  terre  dans  le  sein  de  la  Vierge  ni  le  voir  non  plus.  Approche  en  etl'et  tes  yeux 
du  sein  de  la  Vierge  dans  un  corps  d'enfant;  il  de  cet  objet  au  point  cpi'ils  le  touchent,  qu'il 
est  partout  en  même  temps  et  tout  entier.  Ce  n'y  ait  aucun  intervalle,  ils  ne  voient  pas.  Eh 
n'est  pas  connue  une  eau  qui  se  répand,  ni  bien  I  c'est  précisément  parce  (jne  nos  yeux 
comme  une  terre  qu'on  enlève  et  qu'on  trans-  ne  peuvent  rien  voir  que  de  cette  manière,  à 
porte  avec  ell'ort.  Pour  être  tout  entier  sur  travers  un  espace  quelconque,  que  ni  mainte- 
la  terre,  il  n'abandonne  pas  le  ciel  ;  etrécipro-  nant  ni  plus  tard  ils  ne  peuvent  ni  ne  imur- 
quement  quand  il  est  tout  entier  au  ciel,  il  ront  voir  Dieu,  car  Dieu  n'est  pas  circonscrit 
n'abandonne  pas  la  terre.  Car  a  il  atteint  avec  dans  un  espace.  Par  consétfuent,  ou  bien  les 
«force  d'une  extrémité  à  l'autre  et  dispose  yeux  seront  doués  alors  de  la  faculté  de  voir 
a  tout  avec  douceur*  ».  ce  qu'on  ne  voit  pas  dans  un  lieu  ;  ou  bien, 

1  i.  Par  conséquent  si  nos  yeux  peuvent,  s'ils  n'acquièrent  pas  cette  faculté,  ils  ne  ver- 
quand  notre  corps  sera  devenu  spirituel,  voir  ront  point  Celui  qu'aucun  lieu  ne  contient, 
une  nature  qui  n'occupe  aucun  point  de  l'es-  45.  Mais,  en  attendant  qu'on  s'occupe  avec 
pace  ;  si  ce  pouvoir  leur  vient  de  je  ne  sais  plus  de  soin  de  ce  que  peut  croire  la  foi  ou  dé- 
quelle force  secrète,  njystérieuse  et  absolu-  couvrir  la  droite  raison  sur  la  nature  des 
ment  inconnue  ;  s'ils  l'ont  enim,  soit,  car  corps  spiritualisés,  soyons  sûrs  que  le  corps 
nous  ne  voulons  point  porter  envie  à  ces  or-  ressuscitera,  soyons  sûrs  aussi  que  notre  corps 
ganes  à  qui  nous  devons  la  vue.  Seulement  aura  soit  la  forme  qu'avait  le  corps  du  Christ, 
n'essayons  pas  de  mettre  Dieu  dans  un  lieu  soit  celle  dont  il  a  fait  une  promesse  ignorée 
quelconi|ue,  do  l'y  enfermer,  de  l'étendre  de  nous  ;  soyons  sûrs  que  le  cor|)S  deviendra 
dans  l'espace  connue  un  objet  corporel  ;  n'o-  spirituel  et  ne  restera  pas  corps  animal,  tel  qu'il 
sons  rien,  ne  songeons  à  rien  de  semblable,  est;  car  il  est  dit  clairement  et  sans  (ju'aucune 
Laissons  la  nature  divine  dans  toute  la  ma-  contradiction  soit  possible:  «Le  corps  est  semé 
jesté  qui  lui  est  propre.  S'il  s'agit  de  nous,  a  corps  animal,  il  ressuscitera  corps  spiri- 
améliorons-nous  autant  que  nous  en  sommes  «  tuel  *  »  ;  soyons  sûrs  que  le  Père,  le  Fils  et 
capables,  à  la  bonne  heure  ;  mais  gardons-  le  Saint-Esprit,  qui  ont  une  nature,  une  subs- 
nous  de  détériorer  Dieu  :  surtout  parce  que  stance  si  élevée  au-dessus  de  toute  substance, 
nous  ne  trouvons,  ou  au  moins  parce  que  sont  pareillement  et  également  invisibles, 
nous  n'avons  rien  trouvé  encore  de  défini  sur  parce  que  nous  les  croyons  pareillement  et 
ce  sujet  dans  les  saintes  Ecritures.  Je  n'oserais  également  immortels,  incorruptibles  pareille- 
pas  avancer  qu'on  n'y  peut  rien  découvrir  ;  ment  et  également.  L'Apôtre,  en  eflet,  a  dit 
mais  ou  il  n'y  a  rien,  ou  on  n'y  a  rien  vu  en-  dans  une  même  phrase  :  «Au  Roi  des  siècles, 
core,  ou  je  n'y  ai  rien  vu  pour  mon  compte.  «  immortel,  invisible,  incorruptible,  au  Dieu 
Quelqu'un  peut-il  m'y  montrer  la  question  ré-  «  unique,  honneur  et  gloire  pour  les  siècles 
solue  dans  un  sens  ou  dans  l'autre? Je  l'écou-  «  des  siècles  ;  ainsi  soit-il  *  ».  Ainsi  le  Dieu 
terai  avec  plaisir  ;  et  si  je  ne  remerciais  de  unique,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit,  est  immor- 
m'avoir  instruit,  non  pas  cet  homme  mais  tel ,  invisible  et  incorruptible  ;  il  n'est  pas 
Celui  qui  m'aura  parlé  par  sa  bouche,  je  se-  invisible  aujourd'hui  pour  devenir  ensuite 
rais  un  ingrat.  Or,  à  Dieu  ne  plaise  que  l'Au-  visible,  de  même  qu'il  n'est  [)as  aujourd'hui 
leur  de  la  grâce  permette  qu'il  y  ait  en  moi  de  incorruptible  pour  devenir  corruptible  plus 
l'ingratitude  1  tard.  S'il  est  toujours  immortel,  incorruptible 

Voici  donc  quelle  est  maintenant  ma  pen-  toujours,  toujours  aussi  il  sera  invisible.  Tou 
sée.  Nos  yeux  ne  voient  rien  aujourd'hui  qu'à  chez  à  son  invisibilité  ;  n'êtes -vous  pas  en  dan- 
travers  l'espace  ;  il  faut  qu'il  y  ait  un  inler-  ger  de  toucher  également  à  son  immortalité  ? 
valle  entre  eux  et  l'objet  qu'ils  veulent  consi-  C'est  sans  doute  pour  nous  faire  entendre  cette 
dérer.  Si  cet  objet  est  trop  éloigné,  ils  ne  le  vérité  que  l'Apôtre  a  placé  l'invisibilité  entre 
voient  point,  parce  que  le  rayon  visuel  ne  sau-  l'immortalité  et  l'incorruptibilité.  Comme  on 

*  Sag.  vui,  l.  '  1  Cor.  xv,  44.  —  '  I  Tim.  i,  17. 
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pouvait  révoquer  en  doute  que  Dieu  fût  tou-  Mais  ce  qui  est  douteux,  c'est  la  question  de 

jours  invisible,  il  a  placé  son  invisibilité  entre  savoir  si  c'est  dans  son  corps  seulement  que 

ces  deux  remparts  protecteurs.  toute  chair  verra  le  Christ,  ou  bien  si  c'est 

Attachons-nous  inébranlablement  à  cette  comme  Verbe  existant  dès  le  commence- 
foi.  11  n'est  pas  indifférent  que  ce  soit  la  créa-  ment  dans  le  sein  de  Dieu,  où  il  est  Dieu 
ture  ou  le  Créateur  qu'on  offense.  Nous  pou-  comme  son  Père.  Ne  cherche  pas  à  me  cou- 
vons sans  doute  rechercher  et  examiner  quel-  vaincre  par  ce  seul  texte;  je  n'hésite  pas  à  rô- 
les sont  les  propriétés  des  créatures,  et  si  nous  connaître  que  «  toute  chair  verra  le  salut 
nous  trompons  en  quelque  point,  n'en  conti-  «  de  Dieu  ».  On  admet  que  ces  mots  signi- 
nuons  pas  moins  à  marcher  avec  ce  que  nous  fient  :  Toute  chair  verra  le  Christ  du  Seigneur, 
avons  acquis.  Alors,  en  effet.  Dieu  nous  mon-  Or,  n'a-t-on  pas  vu  le  Christ  dans  sa  chair, 
trera  lui-même  en  quoi  nous  nous  égarons  \  dans  sa  chair  devenue  immortelle,  si  toutefois 
Tel  est  le  sujet  que  nous  avons  traité  dans  le  on  peut  lui  donner  encore  ce  nom  de  chair, 
sermon  d'hier  ^.  «  Heureux  ceux  dont  le  cœur  depuis  que  par  un  merveilleux  changement 
«  est  pur,  car  ils  verrontDieu H.  Appliquons-  elle  est  devenue  toute  spirituelle  ?  En  effet, 
nous  donc  par  tous  les  moyens  à  nous  purifier  pendant  que  ses  disciples  le  voyaient  et  le  tou- 
le  cœur,  appliquons  à  cela  tous  nos  efforts  et  chaient  même  après  sa  résurrection,  il  leur 
oute  notre  vigilance  ;  et  dans  toutes  nos  prié-  disait  :  «  Touchez  et  reconnaissez  qu'un  esprit 
res,  obtenons  autant  que  nous  pouvons  la  «  n'a  ni  chair  ni  ossements,  comme  vous  m'en 
grâce  de  nous  purifier  le  cœur.  La  pensée  des  «  voyez  *  ».  On  le  verra  encore  de  la  même 
choses  extérieures  se  présente-t-elle  à  nous  ?  manière  :  non-seulement  on  l'a  vu  mais  on  le 
«  Purifiez,  dit  le  Sauveur,  ce  qui  est  au  dedans,  verra  de  nouveau,  et  n'est-ce  pas  alors  que  ces 
c(  et  ce  qui  est  au  dehors  sera  purifié  *  ».  mots  :  «  Toute  chair  »,  trouveront  une  appli- 

46.  Quelqu'un  ne  va-t-il  pas  s'imaginer  qu'il  cation  plus  parfaite  ?  La  chair  l'a  vu  déjà,  mais 
est  parlé  aussi  clairement  du  corps  que  du  non  pas  toute  chair;  au  lieu  que  le  jour  où 
cœur,  puisqu'il  est  écrit  :  «Toute  chair  v-erra  il  viendra  avec  ses  anges,  assis  sur  son  tribu- 
ce  le  salut  de  Dieu  ^  ?  »  Rien  de  plus  clair  que  nal,  pour  juger  les  vivants  et  les  morts;  quand 
ce  témoignage  en  faveur  du  cœur  :  «  Heureux  sa  voix  aura  été  entendue  de  tous  ceux  qui  sont 
c(  ceux  dont  le  cœur  est  pur,  car  ils  verront  dans  les  tombeaux,  et  qu'ils  en  seront  sortis 
c(  Dieu  ».  De  la  chair  il  est  dit  également  :  les  uns  pour  ressusciter  à  la  vie  et  les  autres 
«  Toute  chair  verra  le  salut  de  Dieu  » .  —  Dou-  pour  ressusciter  à  leur  condamnation  *,  il  sera 
terait-on  qu'il  ait  été  promis  à  la  chair  de  vu  avec  la  nature  dont  il  a  daigné  se  revêtir 
voir  Dieu,  si  on  ne  se  demandait  ce  qu'il  faut  pour  l'amour  de  nous,  non-seulement  par  les 
entendre  par  ce  salut  de  Dieu  ?  Ou  plutôt  on  justes,  mais  encore  par  les  pécheurs;  non-seu- 
ne  se  le  demande  pas;  car,  sans  aucun  doute,  lementpar  ceux  de  la  droite,  mais  encore  par 
le  salut  de  Dieu  est  le  Christ  Notre-Seigneur.  ceux  de  la  gauche.  En  effet,  ceux  qui  l'ont  mis 
Si  donc  on  ne  pouvait  voir  Jésus-ChristNotre-  à  mort  «  verront  Celui  qu'ils  ont  percé  ^  ». 
Seigneur  que  dans  sa  divinité,  personne  n'hé-  C'est  ainsi  que  a  toute  chair  verra  le  salut  de 
siterait  de  croire  que  la  chair  même  verra  la  «  Dieu  »  ;  les  yeux  du  corps  verront  son  corps, 
nature  de  Dieu,  puisque  c(  toute  chair  verra  le  attendu  qu'il  viendra  juger  avec  son  corps 
a  salut  de  Dieu  ».  Mais  dans  Notre-Seigneur  véritable.  Ajoutons  qu'à  ceux  qui  seront  pla- 
Jésus-Christ  il  y  a  la  divinité,  que  peut  voir  ces  à  sa  droite  et  qui  seront  admis  au  royaume 
l'œil  du  cœur  purifié,  parfait  et  rempli  de  des  cieux  il  se  montrera  de  plus  comme  il  a 
Dieu;  il  y  a  aussi  l'humanité,  qu'on  a  contem-  promis  de  le  faire  lorsque,  vivant  déjà  avec 
plée,  comme  le  disent  ces  paroles  de  l'Ecri-  son  corps  visible,  il  disait  :  «  Celui  qui  m'aime 
ture  :  «  Il  s'est  montré  ensuite  sur  la  terre,  et  «  sera  aimé  de  mon  Père  :  je  l'aimerai  aussi  et 
«  il  a  vécu  avec  les  hommes  ^»  ;  et  c'est  ce  qui  «je  me  manifesterai  à  lui  ^  ».  Sous  ce  rap- 
m'explique  le  sens  de  ces  mots  :  «  Toute  chair  port  le  Juif  impie  ne  le  verra  point.  «  Car  l'im- 
«  verra  le  salut  de  Dieu  ».  Oui,  toute  chair  «  pie  sera  enlevé  pour  ne  pas  voir  la  gloire  de 
verra  le  Christ  ;  c'est  un  oracle,  que  personne  «  Dieu  ^  ». 
ne  le  révoque  en  doute.  17.  Le  juste  Siméon  l'a  vu,  et  des  yeux  du 

»  Philip,  m,  15,  16.  —  '  Voir  tome  VI ,  serm.  LUI.  —  *  Matt.  V,  *  Luc,  xxiv,  39.  —  *  Jean,  v,  28,  29.  —  '  Jean,  xix,  37.  —  *  Ib, 

8.  —  *  Ib.  xxm,  26.  —  '  Luc,  m,  6.  —  '  Baruch.  ui,  38.  xiv,  21.  —  '  Isaie,  xxvi,  10,  sel.  Septante. 
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cœur,  puisqu'il  a  su  quoi  était  cet  Enfant,  et  gner  avec  l'aide  de  Dieu  coque  nous  connais- 
des  yeux  du  corps,  en  le  [)ortant.  Do  plus  en  le  sons  drjà.  Jo  no  prétends  donc  pas  (|uo  la  chair 
voyant  de  ces  doux  uianières,  et  comme  Fils  ne  verra  pas  Dieu,  mais  (juo  pour  le  prouver 
de  Dieu  et  comme  Fils  de  la  Vierge,  il  s'est  il  faut  produire,  si  on  peut  en  découvrir,  des 
écrié  :  «  C'est  maintenant,  Seigneur,  que  vous  témoignages  plus  péremptoiros.  Vouscompro- 
«  laissez  votre  serviteur  aller  en  paix  ;  puisque  nez  en  ollet  ce  que  vaut  celui  (pi'on  nous  cite  ; 
«  mes  yeux  ont  vu  voire  Salut*  ».  Comprenez  car  il  prouve  plutôt  on  notre  faveur,  ou  en 
ses  paroles.  Il  otaitroloim  sur  la  terre  jusqu'au  faveur  do  la  vérité  morne,  ou  on  faveur  de 
moment  où  il  verrait  des  youx  du  corps  Celui  ceux  (jui  soutiennent  comme  un  point  incon- 
que lui  montrait  sa  foi.  Il  prend  donc  ce  petit  teslable  que  jamais,  pas  même  à  la  résurrec- 
corps,  le  presse  dans  ses  bras  ;  puis  en  conlem-  tion  des  morts,  la  chair  ne  verra  Dieu.  Nous 
plant  ce  môme  corps,  ou  son  Seigneur  incarné,  no  contestons  pas  cola,  nous  voulons  seu- 
«  Mes  yeux,  dit-il,  ont  vu  votre  Salut».  U^i  lomont,  on  résumant,  réveiller  les  souvenirs 
t'a  dit  que  ce  n'est  pas  ainsi  que  «  toute  chair  de  ceux  quï  comprennent  vite  et  incul(|uer 
a  verra  le  salut  de  Dieu  ?  »  davantage  notre  pensée  à  ceux  qui  compron- 

Nous  ne  devons  pas  désespérer  de  le  voir  nent  lentement.  Dussions-nous  ennuyer  plu 
venir  sur  son  tribunal  avec  la  nature  qu'il  a  sieurs  d'entre  vous,  nous  répétons  ceci  : 
prise  pour  l'amour  de  nous,  et  non  pas  seule-  On  ne  voit  point  Dieu  dans  l'espace,  car 
mont  avec  celle  qui  le  rond  égal  à  son  Père  ;  n'est  pas  un  corps,  car  il  est  tout  entier  par- 
protons  Toreille  à  ce  que  les  anges  disent  sur  tout,  car  il  n'a  pas  ici  une  |)lus  grande  partie 
ce  sujet.  Au  moment  où  Jésus  montait  au  ciel  de  lui-même  et  là  une  moindre  partie.  Soyons 
sous  les  yeux  de  ses  discii)les  ;  au  moment  où  profondément  convaincus  de  cela.  Si  plus  tard 
attentifs  et  le  cœur  plein  de  regrets  les  disciples  notre  corps  doit  être  changé  au  point  de  pou- 
le conduisaient  du  regard,  voici  ce  qu'ils  en-  yoir  contempler  ce  qui  ne  se  voit  point  dans 
tendirent  de  la  bouche  des  anges:  «  Hommes  Tespaco  ;  soit,  j'y  consens.  Seulement  il  faut 
«  de  Galilée,  pourquoi  restez-vous  là,  les  youx  chercher  sur  ([uollo  autorité  on  s'appuie  pour 
«  flxés  au  ciel  ?  Ce  même  Jésus  qui  vous  est  enseigner  ce  point.  Mais  si  on  ne  l'enseigne 
a  ravi,  reviendra  de  la  même  manière  que  pas  encore,  (lu'on  ne  le  nie  pas  non  plus,  et 
«vous  venez  de  le  voir  monter  au  cieP  ».  Il  qu'on  reste  au  moins  dans  le  doute;  sans 
reviendra  donc,  oui,  il  reviendra  comme  il  est  douto'r  néanmoins  que  la  chair  doive  ressus- 
allé  au  ciel.  Donc  il  sera  visible  en  venant  citer,  (jue  de  corps  animal  notre  corps  doive 
pour  juger,  puisqu'il  est  monté  au  ciel  visible-  devenir  cori)S  spirituel,  que  corruptible  et 
ment.  Si  après  y  être  allé  visiblement,  il  on  mortel  il  doive  revêtir  rincorruptibilité  et 
revenait  invisibloment,  comment  viendrait-il  l'immortalité  :  ainsi  nous  marcherons  avec  ce 
de  la  même  inanière  ?  Mais  «  il  viendra  de  la  que  nous  avons  acquis  ^  S'il  nous  arrive,  par 
«  moine  manière  »  ;  donc  aussi  sous  une  forme  un  zèle  excessif  dans  nos  recherches,  de  nous 
visible,  et  «toute  chair  verra  le  Salut  de  Dieu  ».  égarer  sur  quelque  i)oint,  que  ce  soit  au  sujet 

18.  Rappelez  maintenant  vos  souvenirs  dans  de  la  créature  et  non  du  Créateur.  Que  cha- 

la  mesure  de  vos  forces  ;  car  nous  devons  étu-  cun  s'a[)plique  donc  de   toutes  ses  forces  à 

dior  jusqu'à  ce  que  nous  aurons  découvert  ce  transformer  son  corps  en  esprit,  pourvu  qu'il 

que  nous  ne  connaissons  pas  encore,  puisque  ne  fasse  pas  de  Dieu  un  corps, 
nous  n'avons  pas  à  apprendre,  mais  à  ensei- 

'  Philip.  III,  16. 
*  Luc,  II,  25-30.  —  »  Act.  i,  11. 


SERMON    GGLXXVIII. 

POUR  LA  CONVERSION  DE  SAINT  PAUL.  I. 
GUÉRISON  DU  PÉCHEUR. 


Analyse.  —  En  convertissant  saint  Paul  avec  tant  d'éclat,  Dieu  a  voulu,  comme  le  dit  cet  Apôtre,  inspirer  confiance  en  sa 
miséricorde.  Mais  pour  guérir  et  se  sanctifier,  le  pécheur  a  besoin  :  1»  de  suivre  un  régime  particulier  et  différent  de  celui 
qui  était  prescrit  à  l'homme  avant  son  péché  ;  2°  de  souffrir  des  douleurs  et  des  tribulations  qu'on  peut  comparer  aux  opéra- 
tions que  font  quelquefois  les  médecins  ;  3°  de  pardonner  à  qui  l'a  offensé,  comme  il  est  nécessaire  que  Dieu  lui  pardonne  tant 
de  péchés  qu'il  commet  chaque  jour,  principalement  en  se  laissant  aller  à  la  sensualité  et  en  faisant  un  usage  immodéré  de  ce 
qui  est  permis  ;  4»  en  soumettant  à  l'autorité  des  clefs  les  péchés  graves  où  il  peut  tomber.  Saint  Augustin  revient  en  termi- 
nant sur  la  nécessité  de  pardonner  et  de  ne  conserver  aucune  haine. 

1.  On  â  lu  aujourd'hui,  dans  les  Actes  des  Dieu  qui  nous  sauve  de  nos  péchés,  de  ces  pé- 

Apôtres,  le  passage  où  on  voit  saint  Paul  de-  chés  qui  sont  pour  nous  autant  de  maladies, 

venir  Apôtre  du  Christ,  de  persécuteur  qu'il  Oui,  le  remède  vient  de  lui,  c'est  lui  qui  guérit 

était  des  chrétiens;  et  maintenant  encore,  l'àme.  L'âme  a  bien  pu  se  blesser;  elle  ne sau- 

dans  ces  contrées  d'Orient,  les  lieux  mêmes  rait  se  guérir. 

rendent  témoignage  au  fait  qui  s'est  accompli  2.  Chacun  d'ailleurs  n'a-t-il  pas  le  pouvoir 
alors,  qu'on  lit  et  qu'on  croit  aujourd'hui.  Le  de  se  rendre  corporellement  malade?  Mais  cha- 
hut spirituel  de  cet  événement  est  indiqué  par  cun  n'a  pas  autant  de  pouvoir  pour  se  guérir, 
lemême  Apôtre  dans  ses  Epîtres.  S'il  a  obtenu.  Supposons  qu'on  fasse  des  excès,  qu'on  vive 
dit-il,  le  pardon  de  tous  ses  péchés,  notamment  dans  l'intempérance,  qu'on  se  livre  à  ce  qui 
de  cette  rage^,  de  cette  aveugle  frénésie  avec  est  contraire  à  la  santé,  à  ce  qui  la  détruit 
laquelle  il  tramait  les  chrétiens  à  la  mort,  même,  on  peut  en  un  seul  jour  contracter  di- 
aprés s'être  fait  le  ministre  de  la  haine  des  verses  maladies;  mais  en  relève-t-on  aussitôt 
Juifs,  soit  en  lapidant  le  saint  martyr  Etienne,  qu'on  y  est  tombé  ?  Pour  se  rendre  malade  il 
soit  en  dénonçant  et  en  conduisant  au  supplice  suffit  de  se  livrer  à  l'intempérance  ;  pour  gué- 
les  autres  fidèles  ;  c'est  pour  que  personne  ne  rir  on  recourt  au  médecin.  On  n'a  pas,  je  le 
tombe  dans  le  désespoir,  si  graves  que  soient  répète,  autant  de  pouvoir  pour  recouvrer  la 
les  péchés  dont  il  est  chargé,  si  énormes  que  santé  qu'on  en  a  pour  la  perdre, 
soient  les  crimes  dont  il  porte  les  chaînes  ;  Ainsi  en  est-il  de  l'âme  :  pour  se  jeter  en 
c'est  pour  qu'on  ne  désespère  pas  d'obtenir  le  péchant  dans  les  bras  de  la  mort,  pour  deve- 
pardon,  si  on  se  convertit  à  Celui  qui  du  haut  nir  mortel,  d'immortel  qu'il  était,  pour  être 
de  la  croix  où  il  était  suspendu,  pria  pour  ses  asservi  au  diable,  au  séducteur,  il  a  suffi  à 
bourreaux  en  disant:  «Pardonnez-leur,  mon  l'homme  de  son  libre  arbitre;  c'est  par  lui 
a  Père,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font  ^  ».  De  qu'en  s'attachant  aux  choses  inférieures  il  a 
persécuteur  Paul  est   donc  devenu  prédica-  abandonné  les  biens  supérieurs,  qu'en  prêtant 
teur,  et  le  docteur  des  Gentils.   «  J'ai  été  d'à-  l'oreille  au  serpent  il  l'a  fermée  à  Dieu,  et  que 
«bord,  dit-il,  blasphémateur,  persécuteur  et  placé  entre  son  Maître  et  un  séducteur,  il  a 
c<  outrageux  ;  mais  la  raison  pour  laquelle  j'ai  préféré  obéir  au  séducteur  plutôt  qu'au  Maître  ; 
«  obtenu  miséricorde,  c'est  que  le  Christ  Jésus  car  après  avoir  entendu  Dieu  sur  un  sujet,  il 
c(  a  voulu  faire  éclater  en  moi  d'abord  toute  sa  a  sur  le  même  sujet  écouté  le  démon.  Pour- 
«  patience,  pour  me  faire  servir  d'exemple  à  quoi,  hélas  I  ne  croyait-il  pas  plutôt  Celui  qui 
«  ceux  qui  croiront  en  lui  en  vue  de  la  vie  est  plus  digne  de  foi  ?  Aussi  a-t-il  expérimenté 
c(  éternelle*  ».  C'est  effectivement  la  grâce  de  la  vérité  des  prédictions  divines  et  la  fausseté 

des  promesses  diaboliques.  Telle  est  l'origine 

»  Luc,  xxm,  39.  —  M  Tim.  i,  13, 16.  première  de  nos  maux,  la  racine  de  nos  mi- 
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sères ;  le  germe  de  mort  vient  de  la  libre  et  promptement  son  ancien  bonheur,  ce  serait 

propre  volonté  du  premier  homme.  En  obéis-  pour  lui  un  jeu  de  se  jeter  en  péchant  dans 

sant  à  Dieu,  il  eut  été  toujours  heureux  et  im-  les  bras  de  la  mort. 

mortel  ;    en  négligeant  et  en  mé|)ris«int  ses  4.  Quelqu'un,  par  exemple,  a-t-il  contracté 

préceptes,  il  devait  tomber  malade  à  la  mort,  une  maladie  corporelle  en  se   livrant  a  l'in- 

bien  que  Dieu  voulut  lui  conserver  éternelle-  tempérance?  lui  est-il  survenu  dans  (luehiue 

ment  la  santé  :  tel  était  le  but  de  sa  création,  partie  du  corps  un  mal  qu'on  ne  peut  lui  enle- 

Mais  il  méprisa  Dieu,  et  ce  divin  Médecin  ne  ver  qu'avec  le  fer?  Sans  aucun  doute  il  lui 

traite  pas  moins  le  malade.  faudra  souffrir,  mais  ces  souifrancesne  seront 

Autres  sont  les  prescriptions  que   fait  la  point  stériles.  Ne  veut-il  [)as  essuyer  les  dou- 

médecine  pour  la  conservation  de  la  santé;  leurs  d'une  incision?  Qu'il  se  résigne  à  sentir 

elle  les  donne  à  ceux  qui  en  jouissent,  pour  en  lui  les  vers  et  la  pourriture.  Le  médecin 

qu'ils  ne  tombent  pas  malades:  autres  sont  donc  se  met  à  lui  dire  :  Faites  attention  à  ceci, 

celles    qu'elle   adresse   aux  malades  ,   pour  à  cela  ;  ne  touchez  pas  à  ceci  ;  ne  prenez  ni 

qu'ils  recouvrent  ce  qu'ils  ont  perdu.  L'homme  telle  nourriture,  ni   telle  boisson  ;  ne  vous 

aurait  dû,  quand  il  avait  la  santé,  obéir  au  inquiétez   pas  de    telle    affaire.    Le    malade 

médecin  pour  n'avoir  pas  besoin  de  lui;  car  commence  à  obéir,   à  observer  ces  recom- 

a  ceux  qui  se  portent  bien  n'ont  pas  besoin  de  mandations  ;  mais  il  n'est  pas  guéri  encore, 

a  médecin,  mais  ceux  qui   sont  malades».  Que  lui  sert-il  donc  de  s'y  conformer  ?  Il  a  en 

Dans  le  sens  propre,  en  effet,  on  appelle  méde-  vue    premièrement  de   n'accroître    pas,    de 

cin  celui  qui  rend  la  santé.  Mais  Dieu  est  un  diminuer  même  son  mal.  Et  ensuite  ?  Il  faut 

médecin    dont    ne  peuvent  se    passer  ceux  qu'il  se  résigne  à  accom[)lir  encore  ce  que  lui 

mêmes  qui  ont  la  santé,  s'ils  veulent  la  conser-  commande  le  médecin,  qui  va  jusqu'à  porter 

ver.  L'homme  donc  eût  bien  fait  de  conserver  le  fer  sur  sa  main  et  lui  causer  d'horribles 

toujours  la  santé  qu'il  avait  reçue  avec  l'exis-  mais  salutaires  souffrances.  Si  donc  ce  malheu- 

lence.  Mais  il  Ta  méprisée,  il  en   a  abusé,  reux,  livré  à  la  gangrène,  s'écriait  :  Que  me 

son  intempérance  l'a  conduit  à  cette  maladie  sert-il  d'avoir  observé  les  prescriptions,  s'il 

funeste  dont  nous  mourons:  que  maintenant  me  faut  endurer  les  douleurs  de  cette  opéra- 

au  moins  il  écoute  les  prescriptions  de  son  tion?  on  lui  répondrait:  C'est  (jne  pour  guérir 

médecin,  afin  de  pouvoir  sortir  de  l'état  dou-  il  vous  faut  à  la  fois  et  suivre  les  prescri[)tions 

loureux  où  l'a  jeté  son  péché.  et  souffrir  l'opération  :  tant  est  sérieux  le  mal 

3.  N'est-il  pas  vrai,  mes  frères,  qu*en  sui-  que  vous  vous  êtes  fait  en  ne  respectant  pas 

vant  les  prescriptions  hygiéniques  que  fait  la  les  recommandations  quand  vous  étiez   en 

médecine  corporelle,  celui  qui  a  la  santé  la  santé.  Jusqu'à  ce  que  vous  l'ayez  recouvrée, 

conserve?  N'est-il  pas  vrai  encore  que  s'il  obéissez  donc  au  médecin  :  votre  mal    est 

tombe  malade  on  lui  fait  des  prescriptions  cause  de  tout  ce  que  vous  souffrez, 

nouvelles,  et  qu'il  s'y  conforme  s'il  a  le  désir  5.  C'est  ainsi  que  médecin  compatissant  le 

sérieux  de  recouvrer  une  bonne  santé?  Il  ne  Christ  vient  trouver  l'homme  aftligé  et  souf- 

la  recouvre  pas  sans  doute  aussitôt  qu'il  se  met  frant.  Aussi  dit-il  :  «  Ceux  qui  se  portent  bien 

à  prendre  les  remèdes;  mais  en  les  prenant  il  «  n'ont  pas  besoin  de  médecin,  mais  ceux  qui 

commence  à  ne  pas  aggraver  son  état,  puis,  «  sont  malades.  Je  ne  suis  pas  venu  appeler 

au  lieu  d'empirer,  son  état  s'améliore  et  le  «  les  justes,  mais  les  pécheurs  '».  Il  invite  en 

malade  guéiit  insensiblement,  car  à  mesure  eff'et  les  pécheurs  à  la  paix  et  les  malades  à  la 

que  la  maladie  diminue,  revient  l'espoir  d'une  santé.  Il  leur  commande  la  foi,  la  chasteté,  la 

parfaite  guérison.  Eh  bien  I  qu'est-ce  que  pra-  tempérance,  la  sobriété  ;  il  réprime  les  convoi- 

tiquer  la  justice  en  cette  vie,  sinon  écouter  et  lises  de  l'avarice;  il  dit  ce  que  nous  avons  à 

accomplir  les  préceptes  de  la  loi?  Toutefois,  faire,  à  observer.  Etre  fidèle  à  ses  recomman- 

jouit-on   de  la  santé    de  l'âme    sitôt  qu'on  dations,  c'est  pouvoir  assurer  qu'on  vit  dans  la 

observe  ces  préceptes  ?  Non  ,   mais  on  les  justice  conformément  aux  prescriptions  du 

observe  pour  y  arriver.  Qu'on  ne  se  décourage  médecin;   mais  ce  n'est  pas  avoir  recouvré 

donc  pas  en  les  accomplissant,  car  on  ne  recou-  encore  cette  santé  pleine  et  parfaite  que  Dieu 
vre  qu'insensiblement  ce  qu'on  a  perdu  en 

un  moment.  Ehl  si  l'homme  retrouvait  si  «Matt.ix,  12,  la. 
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nous  promet  en  ces  termes  par  la  bouche  de  pèches  en  effet  contre  Dieu  lorsque  en  toi  tu 

son  Apôtre  :  «  Il  faut  que  ce  corps  corruptible  souilles  son  temple  ;  puisque  Dieu  t'a  racheté 

ce  revête  l'incorruptibilité,  que  mortel  il  revête  avec  le  sang  de  son  Fils.  A  qui  d'ailleurs  appar- 

«  l'immortalité.  Alors  s'accomplira  cette  parole  tenais-tu  avant  d'être  racheté,  sinon  à  Celui 

«  de  TEcriture  :  La  mort  a  disparu  dans  sa  qui  a  tout  créé?  Mais  en  l'achetant  avec  le 

«  victoire.  0  mort^  où  est  ta  puissance  ?  0  sang  de  son  Fils,  il  a  voulu  te  posséder  en 

c(  mort,  où  est  ton  aiguillon  *  ?  »  C'est  donc  quelque  sorte  à  un  titre  particuher.  «  Aussi 

alors  que  la  santé  sera  parfaite  et  que  nous  «  vous  n'êtes  pas  à  vous,  dit  l'Apôtre,  car  vous 

serons  égaux  aux  saints  anges.  Mais  lorsque  «  avez  été  achetés  à  un  haut  prix  ;  glorifiez  et 

avant  d'en  être  là^  mes  frères,  nous  travaillons  «  portez  Dieu  dans  votre  corps  ^  ».  Celui  donc 

à  nous  conformer  aux  ordres  du  médecin,  ne  qui  t'a  racheté  a  fait  de  toi  sa  demeure.  Ah  I 

croyons  pas  les   observer  en  vain  quand  il  si  tu  ne  te  respectes  pas  à  cause  de  toi,  res- 

nous  arrive  des  tentations  et  des  afflictions.  Il  pecte-toi  à  cause  de  Dieu,  qui  t'a  fait  son  tem- 

semble  qu'on  souffre  davantage  en  observant  pie.  «  Le  temple  de  Dieu  est  saint,  dit  TEcri- 

les  divins  préceptes  ;  mais  ce  que  tu  endures  «  ture,  et  ce  temple,  c'est  vous».  Elle  dit 

vient  du  médecin  qui  opère  sur  toi  et  non  du  encore  :  «Celui  qui  souillera  le  temple  de  Dieu, 

juge  qui  châtie.  S'il  agit  ainsi,  c'est  pour  te  «  Dieu  le  perdra  ^  ».  Et  pourtant  les  hommes 

rendre  une  parfaite  santé  ;  souffrons  donc,  sup-  en  se  livrant  à  ces  péchés  croient  ne  pas  pé- 

portons  la  douleur.  Il  y  a  de  la  douceur  dans  cher,  attendu  qu'ils  ne  nuisent  à  personne, 

le  péché  ;  ne  faut-il  pas  que  l'amertume  de  la  8.  Je  veux  donc,  autant  que  me  le  permet- 

tribulation  fasse  disparaître    cette    douceur  Iront  ces  quelques  instants,  faire  connaître  à 

funeste  ?  Tu  jouissais  en  faisant  le  mal,  mais  votre  sainteté  quel  mal  font  ceux  qui  se  souil- 

par  là  tu  es  tombé  malade.  Le  remède  contraire  lent  en  se  livrant  à  la  voracité,  à  l'ivresse,  à 

est  donc  de  souffrir  une  douleur  temporelle  la  fornication  et  qui  répondent  aux  observa- 

pour  recouvrer  une  éternelle  santé.  Fais  bon  lions  :  Je  suis  dans  mon  droit,  je  suis  sur 

usage  de  cette  douleur,  et  garde-toi  de  la  mon  terrain  ;  à  qui  ai-je  dérobé  ?  qui  ai-je 

repousser.                                           .  dépouillé?  à  qui  ai-je  fait  tort?  Je  veux  jouir 

6.  Voici  avant  tous  les  autres  un  remède  de  ce  que  Dieu  m'a  donné.  Cet  homme  se 
qu'on  ne  doit  cesser  de  prendre,  un  remède  croit  innocent,  parce  qu'il  ne  nuit  à  personne, 
efficace  contre  tous  les  maux  de  l'âme,  contre  Mais  est-ce  être  innocent  que  de  se  nuire  à 
tous  les  empoisonnements  du  péché;  c'est  soi-même  ?  On  est  innocent  quand  on  ne  nuit 
de  dire  et  de  dire  sincèrement  au  Seigneur  à  personne  :  car  l'amour  du  prochain  se  règle 
ton  Dieu  :  «  Pardonnez-nous  nos  offenses  sur  l'amour  de  soi,  Dieu  ayant  dit  :  «  Tu 
«  comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  «  aimeras  ton  prochain  comme  toi-même  » . 
«ont  offensés^».  C'est  ici  comme  un  pacte  Or  aimes-tu  ton  prochain  lorsque  ton  intem- 
que  le  médecin  a  écrit  et  signé  avec  ses  mala-  pérance  détruit  en  toi  l'amour  de  toi  ?  De  plus, 
des.  En  effet,  il  y  a  deux  sortes  de  péchés  :  Dieu  peut  te  dire  :  Lorsque  tu  veux  te  souiller 
ceux  qui  offensent  Dieu  et  ceux  qui  offensent  en  te  laissant  aller  à  l'ivresse,  ce  n'est  pas  l'ha- 
ie prochain.  De  là  viennent  aussi  les  deux  bitation  du  premier  venu,  c'est  la  mienne  que 
préceptes  auxquels  se  rapportent  la  loi  et  les  tu  ruines.  Où  demeurerai-je  maintenant  ?  Au 
prophètes  :  «  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  milieu  de  ces  ruines  ?  Au  milieu  de  ces  souil- 
«  de  tout  ton  cœur,  de  toute  ton  âme  et  de  lures?  Situ  devais  donner  l'hospitalité  à  l'un 
«  tout  ton  esprit;  Tu  aimeras  aussi  ton  pro-  de  mes  serviteurs,  tu  réparerais  et  tu  appro- 
«  chain  comme  toi-même  ^  » .  Ces  deux  com-  prieraisla  maison  où  il  devrait  entrer  :  et  tu  ne 
mandements  comprennent  tout  le  Décalogue,  purifies  pas  le  cœur  où  je  veux  faire  mon 
dont  trois  préceptes  sont  relatifs  à  l'amour  de  séjour? 

Dieu,  et  sept  à  l'amour  du  prochain  ;  mais  9.  Je  n'ai  cité  que  cet  exemple ,  mes  frères, 

nous  en  avons  ailleurs  suffisamment  parlé.  afin  de  vous  faire  comprendre  jusqu'à  quel 

7.  De  même  donc  qu'il  n'y  a  que  deux  com-  point  pèchent  ceux  qui  se  souillent  eux-mêmes 
mandements,  il  n'y  a  que  deux  sortes  de  tout  en  se  croyant  innocents.  Cependant  il  est 
péchés  :  contre  Dieu  ou  contre  l'homme.  Tu  difficile,  au  milieu  de  cette  vie  fragile  et  mor- 

»  I  Cor.  XV,  53-55,  —  »  Matt.  vi,  12.  —  »  Ib.  xxn,  37-40.  *  I  Cor.  vi,  19,  20.  —  *  I     m  17. 
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telle,  (le  ne  pas  user  quelquefois  avec  immo-  tu  es  coupable.  Que  dire  maintenant  dans  tes 
dération  des  choses  même  nécessaires:  il  laut  prières,  dans  les  moments  où  tu  imjdorerasce 
donc  prendre  le  remède  contenu  dans  ces  Dieu  (lue  tu  onlra^^(;s  dans  son  temple,  que  tu 
mots  :  c(  Pardonnez-nous  nos  offenses,  comme  chasses  de  son  temple  ?  Comment  puritier  à 
et  nous  pardornions  à  ceux  qui  nous  ont  olîen-  nouveau  la  demeure  de  Dieu  en  toi  ?  Conunent 
a  ses»  ;  mais  il  faut  dire  vrai  en  les  prononçant,  ramener  Dieu  dans  ton  âme?  Comment,  sinon 
C'est  pour  ne  pas  nuire  au  prochain  qu'il  en  disant  d'un  cœur  sincère,  et  par  tes  paroles 
t'est  défendu  de  commettre  Tadultère.  Tu  ne  et  par  tes  actions  :  «  Pardoimez-nous  nos  of- 
veux  pas  en  etfet  qu'un  étranger  approche  de  a  fenses,  comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui 
ton  épouse,  tu  ne  dois  pas  approcher  non  plus  «  nous  ont  olVensés  ?  »  Qui  t'accusera  d'user 
d'une  épouse  étrangère.  Nuiras-tu  au  prochain  sans  modération  de  la  nourriture,  du  vin,  de 
en  jouissant  de  la  tienne  avec  intempérance?  l'épouse  (jui  t'appartiennent  ?  Aucun  homme 
User  alors  sans  modération  de  ce  qui  est  ne  t'en  accusera,  mais  Dieu  lui-même  te  deman- 
permis  en  soi ,  c'est  souiller  en  soi  le  dera  compte  de  la  pureté  et  de  la  sainteté  de 
temple  de  Dieu.  Un  mari  étranger  ne  faccu-  son  temple.  Cependant  lui  aussi  te  donne  un 
sera  pas  ;^  mais  que  répondra  ta  conscience  remède.  Si  tu  m'olténses  par  défaut  de  réserve, 
lorsque  Dieu  te  fera  dire  par  son  Apôtre  :  «Que  semble-t-il  te  dire,  si  je  te  trouve  coupable 
0  chacun  devons  sache  posséder  son  bien  quand  aucun  homme  ne  t'accuse,  remets  à  ton 
«  saintementet  honnêtement,  et  non  avec  la  frère  ses  torts  contre  toi,  atin  que  je  te  pardonne 
«  convoitise  maladive  des  Gentils,  qui  igno-  tes  offenses  contre  moi. 
«rentDieu^».  Or,  quel  est  Tépoux  qui  n'ap-  H.  Attachez-vous  fortement  à  cela,  mes 
proche  de  son  épouse  que  pour  accomplir  le  frères.  Renoncer  môme  à  ce  contre-poison  , 
devoir  de  la  procréation  des  enfants?  C'est  c'est  rejeter  absolument  tout  e^^poir  de  salut, 
dans  ce  but  en  effet  qu'elle  lui  a  été  accordée,  Je  ne  puis  le  promettre,  ce  salut,  a  qui  me  di- 
comme  l'attestent  les  actes  matrimoniaux.  Un  rait  :  Je  ne  pardonne  pas  aux  hommes  les  torts 
contrat  a  été  passé  alors ,  et  ce  contrat  dit  qu'ils  peuvent  avoir  à  mon  égard.  Puis-je  en 
formellement  :  a  Pour  la  procréation  des  en-  effet  promettre  ce  que  Dieu  ne  promet  pas  ?  Je 
«  fants  » .  Ainsi  donc,  si  tu  en  es  capable,  n'ap-  serais  alors,  non  pas  le  dispensateur  de  la  divine 
proche  d'elle  que  pour  accomplir  ce  devoir,  parole,  mais  le  ministre  du  serpent.  N'est-ce 
Aller  au  delà,  c'est  manquer  à  l'acte  matri-  pas  le  serpent  qui  a  promis  à  l'homme  qu'il 
monial  et  au  contrat.  La  chose  n'est-elle  pas  serait  heureux  en  péchant,  tandis  que  Dieu 
évidente?  Oui,  c'est  mentir  et  violer  le  pacte  ;  l'avait  menacé  de  la  mort? Or,  qu'est-il  arrivé, 
de  plus,  quand  Dieu  voudra  s'assurer  si  son  sinon  ce  que  Dieu  avait  fait  craindre  au  pé- 
temple  a  conservé  en  toi  toute  sa  pureté,  il  cheur?  et  quel  n'a  pas  été  le  mécompte  de  ce- 
découvrira  le  contraire,  et  cela  non  parce  que  lui-ci  en  face  des  promesses  du  serpent  ?  Vou- 
lu as  joui  de  ton  épouse,  mais  parce  que  tu  driez-vousquejevousdise,mesfrères:  Eussiez- 
en  as  joui  sans  réserve.  Le  vin  que  lu  bois  ne  vous  péché,  n'eussiez-vous  rien  pardonné  aux 
yient-il  pas  de  ton  cellier?  Si  cependant  tu  en  hommes,  vous  serez  sûrement  sauvés,  et  (juand 
bois  jusqu'à  t'enivrer,  la  circonstance  que  ce  Jésus-Christ  viendra  il  accordera  le  pardon  à 
vin  t'appartient  ne  t'excuse  pas  de  [)éché.  Mal-  tous?  Je  netiendraipasce  langage,  parce  qu'on 
heureux  I  tu  as  fait  servir  le  don  de  Dieu  à  ne  me  l'a  point  tenu;  je  ne  dis  point  ce  qu'on 
corrompre  ton  àme.  ne  me  dit  pas.  Dieu  sans  doute  assure  l'indul- 

10.  Que  conclure,  mes  frères  ?  Il  est  sûre-  gence  aux  pécheurs,  mais  c'est  en  pardonnant 

ment  clair  et  la  conscience  de  tous  répète  qu'il  les  péchés  passés  aux  cœurs  convertis,  croyants 

est  difficile  d'user  même  de  ce  qui  est  permis,  et  baptisés.  Voilàcequejelis,  voila  ce  que  j'ose 

sans  dépasser  en  quelques  points  la  mesure.  Or  promettre,  voilà  ce  que  je  promets  et  ce  qui 

en  dépassant  la  mesure,  tu  outrages  Dieu  ,  m'est  promis  à  moi-même.  Quand  en  effet  on 

dont  tu  es  le  temi)le.  a  Car  le  temple  de  Dieu  lit  cette  promesse,  nous  l'entendons  tous  , 

«  est  saint,  et  ce  temple  c'est  vous  ».  Que  nul  puisque  tous  nous  sommes  condisciples,  car 

ne  s*abuse.  «  Quiconque  violera  le  temple  de  dans  notre  Ecole  il  n'y  a  qu'un  seul  Maître. 

«Dieu,  Dieu  le  perdra».  L'arrêt  est  prononcé,  1-2.  Je  reprends  :  Dieu  remet  les  péchés 

quand  on  est  converti  ;  mais  dans  le  cours  de 

1 1  Thess.  IV,  4, 5.  la  vic  il  sc  rencontre  certains  péchés  graves  et 

S.  AuG.  —  Tome  VIL  26 
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mortels  qui  ne  s'effacent  que  par  les  douleurs  insensiblement,  Teau  finit  par  se  rassembler 
aiguës  de  rhumiliation  du  cœur^  de  la  con-  en  telle  quantité  ,  que  le  vaisseau  coulerait 
tritionderâmeetdesafflictionsde  la  pénitence;  à  fond,   si   on  ne  l'en    tirait.  Ainsi    dans 
pour  remettre  ces  péchés  il  faut  de  plus  les  le  cours  de  cette  vie,  notre  mortalité^  notre 
clefs  de  l'Eglise.  Commences-tu  à  te  juger^  à  te  fragilité  laissent  en  nous  comme  des  ouver- 
condamner  toi-même  ?  Dieu  viendra  prendre  tures  qui  donnent  entrée  au  péché,  sous  la 
compassion  de  toi.  Veux-tu  te  punir  ?  Il  t'é-  pression  des  vagues  de  ce  siècle.  Jetons-nous 
pargnera.  Or  c'est  se  punir  que  de  faire  bien  donc  sur  cette  décision  comme  sur  une  urne 
pénitence.  Qu'on  se  montre  sévère  contre  soi,  pour  rejeter  Teau  du  navire  et  ne  pas  faire 
pour  obtenir  la  miséricorde  de  Dieu.  C'est  ce  naufrage.  Pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  of- 
qu'enseigne  David.  «  Détournez  votre  face  de  fensés,  afin  que  Dieu  nous  pardonne  nos  of- 
«  mes  péchés,  dit-il,  et  effacez  toutes  mes  ini-  fenses.  Qu'on  pratique  ce  qu'on  dit  alors,  et 
a  qui  tés  ».  Pourquoi?  Il  l'exprime  dans  le  on  rejette  tout  ce  qui  a  pénétré.  Sois  néan- 
même  psaume  :  «  Parce  que  je  reconnais  mon  moins  sur  tes  gardes,  car  tu  es  encore  en  mer. 
«  crime  et  que  mon  péché  s'élève  sans  cesse  II  ne  suffit  donc  pas  d'avoir  pardonné  une  fois; 
«  contre  moi  ^  » .  Dieu  donc  oublie,  si  tu  recon-  il  faut,  après  avoir  traversé  la  mer,  être  par- 
nais  ta  faute.  venu  au  port  solide,  à  la  terre  ferme  de  cette 
Il  y  a  de  plus  de  petits  et  légers  péchés,  qu'il  patrie  où  on  n'a  plus  à  craindre  d'être  battu 
est  absolument  impossible  d'éviter,  qui  sem-  par  les  flots,  où  on  n'a  plus  à  pardonner,  puis- 
blent  peu  redoutables,  mais  qui  accablent  par  qu'on  n'y  est  plus  offensé,  ni  à  demander  par- 
leur nombre.  Les  grains  de  blé  sont  fort  petits  ;  don,  puisqu'on  n*y  offense  personne, 
mais  on  en  forme  des  quantités  qui  suffisent  14.  C'est  assez,  je  crois,  avoir  insisté  sur  ce 
pour  charger  des  navires,  pour  les  faire  même  point  devant  votre  charité.  Ah  !  je  vous  en 
couler  à  fond  si  l'on  y  en  met  trop.  Un  coup  conjure,  en  face  de  ces  tempêtes  qui  nous 
de  foudre  abat  un  homme  et  le  tue  ;  si  légères  mettent  en  péril,  attachons-nous  à  ce  moyen  de 
que  soient  les  gouttes  de  pluie,  elles  font  périr  salut.  Mais  si  Dieu  ne  doit  pas  supporter  celui 
beaucoup  de  monde  quand  il  y  en  a  trop.  Si  qui  ne  pardonne  pas  le  mal  qu'on  lui  a  fait , 
donc  la  foudre  tue  d'un  seul  coup,  la  pluie  éteint  considérez  combien  est  coupable  celui  qui  s'at- 
lavie  à  force  de  tomber.  D'un  seul  coup  de  dents  tache  à  nuire  à  un  innocent.  Ainsi  donc  que 
les  forts  animaux  ôtent  la  vie  à  un  homme  ;  nos  frères  réfléchissent  et  examinent  contre 
réunissez  beaucoup  d'insectes,  ils  parviennent  qui  ils  ont  des  ressentiments  haineux.  S'ils  ne 
souvent  à  faire  mourir  et  à  causer  des  douleurs  les  ont  pas  encore  étouffés,  qu'ils  considèrent 
telles  que  le  peuple  superbe  de  Pharaon  a  mé-  au  moins  durant  ces  jours  comment  ils  doivent 
rite  d'être  condamné  à  les  éprouver.  Eh  bien  I  les  rejeter  de  leurs  cœurs.  Se  croient-ils  en 
quand,  si  petits  qu'ils  soient ,  les  péchés  se  sûreté  ?  Qu'ils  mettent  du  vinaigre  dans  les 
trouvent  assez  nombreux  pour  former  comme  vases  où  ils    conservent  le  bon  vin.  Ils  s'en 
un  fardeau  propre  à  t'écraser.  Dieu  est  si  bon  gardent,  ils  ont  peur  de  gâter  ces  outres.  Et 
qu'il  te  les  pardonnera  aussi,  à  toi  qui  ne  peux  pourtant  ils  mettent  delà  haine  dans  leurs 
vivre  sans  y  tomber.  Mais  comment  te  les  par-  cœurs, sanscraindrecombienellelescorrompt? 
donnera-t-il,  si  tu  ne  pardonnes  les  offenses  Ayez  donc  soin,  mes  frères,  de  ne  nuire  à 
dont  tu  es  l'objet  ?  personne,  travaillez-y  de  toutes  vos  forces.  Mais 
4  3.  Cette  sentence  évangélique  est  une  espèce  si  la  faiblesse  humaine  vous  a  portés  à  quelque 
de  pompe  qui  sert  à  décharger  le  navire  faisant  excès  dans  l'usage  des  choses  permises  ;  comme 
eau  sur  la  mer.  Il  est  impossible  en  effet  que  c'est  une  profanation  du  temple  de  Dieu,  atta- 
l'eau  n'entre  point  dans  ce  navire  par  les  fentes  chez-vous,  appliquez-vous  à  pardonner  promp- 
que  laisse  sa  construction.  Or,  en  s'infiltrant  tement  les  torts  commis  contre  vous,  afin  que 

votre  Père  qui  est  dans  les  cieux  vous  pardonne 

'  Ps,  L,  11, 5.  aussi  vos  péchés. 


SERMON    GCLXXTX 

POUR  LA  FÊTE  DE  LA  CONVERSION  DE  SAINT  PAUL.  II. 
CnANGEMENT  MERVEILLEUX. 


Analyse.  —  La  conversion  de  saint  Paul  avait  été  prédite  par  le  vieux  patriarche  Jacob  ;  elle  offre  l'exemple  d'un  change- 
ment merveilleux.  En  effet,  1»  autant  Paul  était  cruel  avant  sa  conversion,  autant  après  il  fut  doux  :  c'est  le  loup  devenu 
agneau  ;  2°  autant  il  faisait  souffrir  les  chrétiens,  autant  il  dut  souffrir  lui-même  :  il  lui  fallut  ici  déployer  une  grande  éner{,Me  ; 
3°  autant  il  était  orgueilleux, autant  il  devint  humble  :  c'était  Saul  et  c'est  Paul.  A  son  exemple  et  à  sa  voix  confessons  Jésus- 
Christ.  Rougir  de  lui  ce  serait  orgueil,  ce  serait  noire  ingratitude,  ce  serait  eoQa  lâcbeté  fort  mal  placée. 

1.  Nous  venons  d'entendre  les  paroles  de  le  matin.  Aussi  quand  Etienne,  le  premier 
l'Apôtre,  ou  plutôt  nous  venons  d'entendre  de  martyr,  fut  lapidé    pour  le  nom  du  Christ, 
la  bouche  de  l'Apôtre  les  paroles  du  Christ  qui  Paul  paraissait  là  plus  que  tout  autre.  Il  était 
parlait  en  lui  ;  car  de  ce  persécuteur  le  Christ  bien  là  avec  les  bourreaux,  mais  pour  lui  ce 
a  fait  un  prédicateur,  le  frappant  etle  guérissant  n'était  pas  assez  de  lai>ider  de  ses  propres 
tout  à  la  fois,  lui  donnant  la  mort  et  lui  ren-  mains;  afin  de  se  trouver  en  quelque  sorte  dans 
dant  la  vie  :  Agneau  immolé  par  des  loups,  il  toutes  les  mains  qui  lançaient  les  pierres,,  il 
change  les  loups  en  agneaux.  gardait  tous  les  vêtements,  plus  cruel  en  secon- 
Ce  fait  était  prédit  dans  une  prophétie  célè-  dant  les  autres  que  s'il  eût  frappé  lui-même, 
bre.  Lorsque  le  saint  patriarche  Jacob  bénissait  «  Le  matin,  il  ravira  ».  Voyons  maintenant: 
ses  fils  et  que,  la  main  étendue  sur  eux,  il  lisait  «  Vers  le  soir  il  partagera  les  aliments  ».  Du 
dans  l'avenir,  il  prédit  ce  qui  vient  d'arriver  à  haut  du  ciel  la  voix  du  Christ  le  renverse,  il 
Paul.  En  effet,  Paul  était,  comme  lui-même  reçoit  Tordre  de  ne  plus  sévir  et  tombe  la  face 
l'atteste,  de  la  tribu  de  Benjamin  \  Or  lors-  contre  terre.  Il  fallait  qu'il  fut  abattu  d'abord, 
qu'en  bénissant  ses  fils  Jacob  fut  arrivé  à  bénir  puis  relevé  ;  d'abord  frappé,  puis  guéri  :  car 
Benjamin,  il  ditde  lui  :  «Benjamin,  loup  ravis-  le  Christ  n'aurait  jamais  vécu  en  lui,  s'il  n'é- 
«  seur  ».  Mais  quoi  I  s'il  est  loup  ravisseur,  le  tait  mort  à  son  ancienne  vie  de  péchés.  Or, 
sera-t-il  toujours  ?  nullement.  Qu'arrivera-t-il  ainsi  renversé,  que  lui  est-il  dit  :  a  Saul,  Saul, 
donc?  «Le  matin,  il  ravira  ;  vers  le  soir,  il  par-  «pourquoi  me  persécuter?  11  t'est  dur  de 
«  tagera  ses  aliments  *  ».  C'est  ce  qui  s'est  ac-  «  regimber  contre  l'aiguillon.  — Quiêtes-vous, 
compli  dans  l'apôtre  saint  Paul;  aussi  est-ce  «Seigneur?»  reprend-il.  Et  la  voix  lui  crie 
lui  que  concernait  la  prédiction.  du  ciel  :  «Je  suis  Jésus  de  Nazareth,  que  tu 
Voyons  maintenant,  s'il  vous  plaît,   com-  «  persécutes  ».  C'est  la  tête  dont  les  membres 
ment  il  ravissait  le  matin  et  comment  vers  étaient  encore  sur  la  terre,  qui  criait  du  haut 
le  soir  il  distribuait  ses  aliments.  Matin  et  du  ciel.  Aussi  bien  ne  disait-elle  pas  :  Pour- 
soir  sont  ici  synonymes  de  d abord  et  d'e/î-  quoi  persécuter  mes  serviteurs?  mais  :  a  Pour- 
suite  ;  c'est  donc  comme  s'il  était  dit  :  Il  ravira  «  quoi  me  persécuter?  »  —  Ah  !  «que  voulez- 
d'abord,  ensuite  il  partagera.  Voici  le  ravis-  «vous  que  je  fasse?  »  Déjà  il  se  dispose  à 
seur  :  «  Saul,  est-il  dit  aux  Actes  des  Apôtres,  obéir,  cet  ardent  persécuteur;  déjà  ce  persé- 
«  ayant  reçu  des  princes  des  prêtres  l'autori-  cuteur  devient  prédicateur,  ce  loup  se  change 
«  sation  écrite  d'emmener  et  d'entraîner»,  sans  en  brebis,  cet  ennemi  en  défenseur.  Il  vient 
doute  pour  les  punir,  «  les  sectateurs  des  voies  d'apprendre  ce  qu'il  doit  faire.  S'il  est  devenu 
«  de  Dieu,  en  quelque  lieu  qu'il  pût  les  décou-  aveugle,  si  la  lumière  extérieure  lui  est  sous- 
«  vrir,  s'en  allait  respirant  et  soupirant  après  traite  pour  quelque  temps,  c'est  pour  faire 
«  le  meurtre  ».  Voilà  bien  le  loup  qui  ravit  briller  dans  son  cœur  la  lumière  intérieure; 

la  lumière  est  ravie  au  persécuteur,  pour  être 

»  Philip,  m,  5.  —  »  Gen.  xLijf,  27.  rcudue  au  prédicatcur.  Mais  quand  il  ne  voyait 
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plus  rien,  il  voyait  Jésus.  C'est  ainsi  que  «  qui  le  tond,  il  n'a  pas  ouvert  la  bouche  S), 

sa  cécité  était    le    symbole  mystérieux  des  Attaché  ensuite  au  gibet,  il  y  a  enduré  les  feux 

croyants.  Celui  en  effet  qui  croit  au  Christ  injustes  de  la  haine,  il  y  a  ressenti  les  traits 

doit  le  contempler,  sans  tenir  même  compte  perçants  de  langues  cruelles.  Ne  sont-ce  pas  ces 

de  la  créature  ;  dans  son  cœur  la  créature  langues  qui  ont  blessé  l'Innocent,  qui  ont 

doit  déchoir  toujours  et  le  Créateur  être  goûté  crucifié  le  Juste?  C'est  d'elles  qu'il  avait  été 

de  plus  en  plus.  dit:  «  Enfants  des  hommes,  leurs  dents  sont 

2.  Examinons  la  suite.  Paul  est  conduit  vers  «  des  lances  et  des  flèches,  leur  langue  est 
Ananie.  Or,  Ananie  signifie  brebis.  Voilà  donc  «  un  glaive  perçant  ».  Qu'a  fait  cette  langue  ? 
ce  loup  ravisseur  qu'on  mène  vers  la  brebis.  Qu'a  fait  ce  glaive  perçant?  Il  a  mis  à  mort, 
pour  qu'il  marche  à  sa  suite  et  non  pour  qu'il  Qu'est-ce  qui  a  été  mis  à  mort  ?  C'est  la  mort 
s'en  empare.  Mais  pour  empêcher  la  brebis  qui  a  tué  la  Vie,  afin  qu'à  son  tour  la  Vie  tuât 
de  trembler  à  l'arrivée  soudaine  de  ce  loup,  la  mort.  Qu'a  donc  fait,  qu'a  fait  leur  langue, 
le  Pasteur  céleste  qui  faisait  tout  ici,  lui  an-  ce  glaive  perçant  ?  Ecoute  ce  qu'elle  a  fait,  lis 
nonça  que  le  loup  allait  venir,  mais  qu'il  ne  ce  qui  suit  :  «  Elevez-vous,  Seigneur,  au-des- 
serait  pas  cruel.  Nonobstant,  le  loup  était  pré-  a  sus  des  cieux,  et  que  votre  gloire  se  répande 
cédé  d'une  réputation  si  affreuse,  que  la  brebis  «  sur  toute  la  terre  ^  »  Voilà  ce  qu'a  procuré 
ne  put  s'empêcher  de  trembler,  en  entendant  le  glaive  perçant.  Nous  savons,  non  pour 
son  nom  seulement.  Le  Seigneur  Jésus  ayant  l'avoir  vu,  mais  par  la  foi,  que  le  Seigneur 
en  effet  appris  à  Ananie  que  Paul  était  venu,  s'est  élevé  au-dessus  des  cieux  ;  et  par  la  lec- 
qu'il  croyait  et  qu'il  allait  arriver  auprès  de  ture,  par  la  foi,  pour  le  voir,  que  sa  gloire  est 
lui,  Ananie,  celui-ci  répondit:  «  Seigneur,  j'ai  répandue  sur  toute  la  terre. 

«  entendu  dire  de  cet  homme  qu'il  a  fait  beau-  Considère  maintenant  comment  il  a  été 
«coup  de  maux  à  vos  saints;  maintenant  doux  et  humble  de  cœur,  pour  élever  à  une 
«  encore  il  a  reçu  des  princes  des  prêtres  telle  gloire  sa  chair  morte,  puis  ressuscitée. 
«l'autorisation  d'emmener,  en  quelque  lieu  Voici  sa  douceur.  Du  haut  de  sa  croix  il  disait: 
«  qu'il  les  rencontre,  les  disciples  de  votre  «  Mon  Père,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent 
«  nom  ».  Or,  le  Seigneur  reprit  :  «  Sois  tran-  «  ce  qu'ils  font^».  Il  avait  dit  ailleurs  :  «  Ap- 
«  quille,  et  je  lui  montrerai  combien  il  faut  «  prenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble 
«  qu'il  souffre  pour  mon  nom^  ».  Quel  événe-  «  de  cœur  ».  Oh  I  apprenez-nous  vous-même 
ment  merveilleux  I  Le  loup  reçoit  la  défense  que  vous  êtes  doux  et  humble  de  cœur.  Où 
de  ravager,  on  le  mène  soumis  devant  la  ces  vertus  ont-elles  pu,  où  ont-elles  dû  se  ré- 
brebis.  Or,  il  était  précédé  d'un  tel  renom,  vêler  avec  plus  de  convenance  que  sur  la 
que  son  nom  seul  faisait  trembler  la  brebis,  croix?  Aussi,  c'est  lorsque  ses  membres  y 
jusque  sous  la  main  de  son  Pasteur.  La  brebis  étaient  suspendus,  que  ses  mains  et  ses  pieds 
toutefois  s'affermit  ;  elle  ne  croit  plus  à  la  fu-  y  étaient  cloués,  que  ses  ennemis  le  poursui- 
reur  du  loup  et  ne  redoute  plus  sa  colère,  vaient  encore  de  leurs  paroles  cruelles,  sans 
C'est  l'Agneau  mis  à  mort  pour  les  brebis  se  rassasier  de  son  sang  répandu  et  sans  re- 
qui  apprend  à  la  brebis  à  ne  pas  craindre  le  connaître  le  Médecin  qui  venait  les  guérir  de 
loup.  leurs  maladies,  c'est  alors  que  Jésus  disait  : 

3.  Nous  chantions.  Dimanche  dernier  :  «  Mon  Père,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent 
«Seigneur,  qui  est  semblable  à  vous?  Ne  «  ce  qu'il  font»  ;  en  d'autres  termes  :  Je  suis 
a  gardez,  ô  Dieu,  ni  votre  silence,  ni  votre  venu  pour  guérir  ces  malades;  c'est  l'excès 
«  douceur^».  Dieu  dit  cependant:  «  Venez,  et  même  de  leur  fièvre  qui  les  empêche  de  me 
«  apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  reconnaître.  Quelle  douceur  donc  et  quelle 
«  de  cœur ^».  Examinons  comment  se  conci-  humilité  de  cœur  dans  ces  paroles:  «  Mon 
lient  ces  deux  idées,  comment  s'harmonisent  «  Père,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  ce 
en  Dieu  ces  deux  paroles.  11  est  doux  et  hum-  «  qu'ils  font  1  » 

ble  de  cœur,  puisqu'«  il  a  été  conduit  comme  4.  Mais  que  signifie  :  «  Ne  gardez  ni  votre  si- 

«  une  brebis  à  l'immolation,  puisque  sembla-  «  lence,  ni  votre  douceur?  »  Qu'il  accomplisse 

«  ble  à  un  agneau  qui  se  tait  sous  le  ciseau  aussi  ce  vœu.  Il  n'a  point  gardé  son  silence, 

»  Act.  IX,  1-16.  —  »  Ps.  Lxxxii,  2.  —  •  Malt,  xi,  28,  29.  *  Isaïe,  un,  7.  —  *  Ps.  lvi,  5,  6.  —  »  Luc,  xziii,  34. 
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quand  il  a  crié  du  haut  du  ciel:  «  Saul,  Saul,  nie,  qu'il  prenne  ses  armes,  qu'il  fasse  enfin 
a  pourquoi  me  persécuter?  »  Voilà  :  «  Ne  gar-  tout  ce  qui  lui  est  possible  :  (pi'est-ce  que  tout 
0  dcz  point  votre  silence».  Et  «  ne  gardez  cela  en  présence  de  ce  qui  nous  est  réservé? 
«  point  non  plus  votre  douceur?»  D'abord  il  En  face  de  ce  que  j'espère,  je  place  ce  que 
n'a  épargné  ni  Terreur,  ni  la  cruauté  de  j'endure  ;  je  sens  l'un,  je  crois  l'antre  ;  combien 
Saul  ;  sa  parole  l'a  abattu  au  moment  même  ce  que  je  crois  l'emporte  dans  la  balance  sur 
où  il  ne  respirait  que  meurtres,  il  lui  a  enlevé  ce  que  je  soutire  !  Quelles  que  soient  les  ri- 
la  vue  et  l'a  amené  tremblant  comme  un  gueurs  endurées  pour  la  gloire  du  Christ,  si 
captif  vers  ce  môme  Ananie  (pTil  cherchait  elles  permettent  de  vivre  encore,  elles  sont 
pour  le  persécuter.  Ici  donc  ce  n'est  pas  la  tolérables  ;  ne  permettent-elles  plus  de  vivre  ? 
douceur,  c'est  la  sévérité  ;  la  sévérité  contre  elles  font  sortir  de  ce  monde.  Elles  ne  délrui- 
l'erreur  et  non  pas  contre  la  personne.  Ce  sent  pas,  elles  hâtent.  Quelhàtent-elles?  La  ré- 
n'est  pas  assez  :  continuez  à  ne  garder  ni  votre  compense  elle-même,  ces  jouissances  qui 
silence  ni  votre  douceur.  Comme  Ananie  crai-  n'auront  point  de  fin  lorsqu'on  y  sera  par- 
gnait  et  tremblait  en  entendant  seulement  le  venu  ;  car,  si  le  travail  a  une  fin,  le  salaire  n'en 
nom  de  ce  loup  connu  au  loin:  «  Je  lui  mon-  a  point. 

a  trerai,  dit  le  Seigneur.  —  Je  lui  montrerai  »  :  5.  Cet  homme,  ce  vase  d'élection  se  nom- 

voilà  des  menaces,  voilà  de  la  sévérité.  «  Je  mait  d'abord  Saul.  Saul  vient  de  Saul.  Vous, 

«  lui  montrerai.  —  Ne  gardez  ni  votre  silence  mes  frères,  qui  connaissez  les  divines  Ecrilu- 

«  ni  votre  douceur».  Montrez  à  ce  persécuteur,  res,  rappelez-vous  ce  qu'était  Saul.  C'était  un 

non-seulement  votre  bonté,  mais  encore  votre  roi  méchant  et  qui  persécutait  David,  ce  saint 

rigueur.  Montrez  ;  qu'il  endure  ce  qu'il  a  fait  serviteur  de  Dieu  ;  il  était  aussi,  vous  vous  en 

endurer,  qu'il  ap[)renne  à  souffrir  ce  qu'il  fai-  souvenez,  de  la  tribu  de  Benjamin.  De  làéga- 

sait  souffrir,  qu'il  éprouve  enfin  ce  qu'il  taisait  lement  venait  Saul  ;  il  semblait  en  avoir  em- 

éprouver  à  autrui.  «  Je  lui  montrerai  combien  porté  l'habitude  de  la  persécution  ;  mais  il  ne 

a  il  doit  souffrir  ».  C'est  avec  un  accent  sévère  devait  point  y  persévérer,  car  si  Saul  vient  de 

que  le  Sauveur  prononce  ces  paroles  ;  c'est  Saiïl,  d'où  vient  Paul?  Saul  était  donc  comme 

pour  accomplir  celles-ci  :  «  Ne  gardez  ni  votre  issu  de  ce  roi  cruel,  lorsque  superbe  et  cruel 

«silence  ni  votre  douceur  ».  H  ne  doit  pas  il  respirait  le  meurtre;  mais  d'où  vient  Paul? 

toutefois  se  mettre  en  contradiction  avec  ces  Paul  signifie  Petit.  Paul  est  donc  un  nom 

autres  :  «  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  d'humilité.  L'Apôtre  prit  ce  nom  lorsqu'il  eut 

a  humble  de  cœur.  Je  lui  montrerai  ce  qu'il  été  amené  aux  pieds  du  Maître  qui  a  dit  : 

«  doit  souftrir  pour  mon  nom  ».  Voilà  de  quoi  «  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble 

l'effrayer  :  ah  I  venez  à  son  secours,  ne  laissez  «  de  cœur  ».  Voilà  d'où  vient  le  nom  de  Paul, 

ni  souffrir  outre  mesure  ni  périr  cet  homme  Remarquez  qu'en  latin  Paul  signifie  Petit.  Ces 

que  vous  avez  créé,  retrouvé  ensuite.  Ce  sont  mots  :  Vmlo  post  videbo  te,  palllm  hic  cxpecta, 

ici  des  menaces  de  votre  part  ;  ce  n'est  ni  votre  signifient  en  effet  :  Dans  peu  de  temps  je  te 

silence  ni  votre  douceur,  ce  sont  des  menaces,  reverrai.  Attends  ici  peu  de  temps.  Aussi  Paul 

«  Je  lui  montrerai  ce  qu'il  doit  souffrir  pour  disait-il:  «  Je  suis  le  plus  pelitdes  Apôtres^  »  ; 

«  mon  nom  ».  Ce  qui  l'effraie  ici  fera  son  salut,  oui,  «  le  plus  petit  des  Apôtres  »;  et  ailleurs  : 

Il  agissait  contre  mon  nom  ;  que  pour  mon  «  Je  suis  le  dernier  des  Ai)ôtres*  ». 

nom  il  souffre.  0  sévérité  miséricordieuse  I  6.  Le  plus  petit  et  le  dernier  des  Apôtres,  il 

Voici  le  Seigneur  aiguisant  le  fer  ;  non  pour  est  comme  la  frange  de  la  robe  du  Seigneur, 

donner  la  mort,  mais  pour  faire  une  incision  ;  Qu'y  a-t-il  dans  un  vêtement  de  plus  petit,  de 

non  pour  tuer,  mais  pour  guérir.  Le  Christ  plus  bas  que  la  frange?  C'est  néanmoins  en  la 

disait  :«  Je  lui  montrerai  ce  qu'il  doit  souffrir  touchant  qu'une   femme    se    trouva  guérie 

«pour  mon  nom  ».  Et  dans  quel  but?  Ap-  d'une  perte  de  sang  =*.  Aussi  dans  ce  petit,  dans 

prends-le  du  patient  lui-même.  «  Les  douleurs  ce  dernier  Apôtre,  vivait  quelqu'un  de  grand, 

«  de  cette  vie  ne  sont  pas  proportionnées  à  la  d'immense,  quelqu'un  à  qui  il  laissait  d'autant 

«  gloire  à  venir  qui  éclatera  en  nous^).  Que  plus  de  place  qu'il  était  plus  petit.  Pourquoi 

le  monde  sévisse,  qu'il  menace,  qu'il  calom-  nous  étonner  que  la  grandeur  habite  dans  la 

»  Rom.  vin  18.  i  j  Cor.  xv,  9.  —  '  Ib.  iv,  9.  —  *  Malt.  LX,  20,  22. 
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petitesse  ?  Elle  demeure  principalement  dans  rester  à  l'avenir.  Tu  rougis  du  nom  du  Christ? 
ce  qu'il  y  a  de  plus  petit.  Vois  comme  elle  En  en  rougissant  maintenant  devant  les 
s'exprime  :  a  Sur  qui  reposera  mon  Esprit?  hommes,  tu  te  prépares  à  rougir  encore  lors- 
a  Sur  rhomme  humble,  sur  l'homme  paisible  qu'il  viendra  dans  sa  gloire  rendre  aux  bons 
«  et  qui  tremble  à  mes  paroles  '  » .  Si  le  Très-  ce  qu'il  leur  a  promis  et  aux  méchants  ce  dont 
Haut  habite  ainsi  dans  Thomme  humble;  c'est  il  les  a  menacés.  Où  seras-tu  placé  alors?  Que 
pour  rélever;  car  il  est  dit  :  «  Du  haut  de  son  deviendras-tu  ,  si  te  fixant  du  haut  de  son 
«  trône  le  Seigneur  regarde  les  humbles  :  et  trône  il  te  dit  :  Tu  as  rougi  de  mon  humilité, 
a  de  loin  seulement  il  aperçoit  les  superbes -B.  tu  n'entreras  point  dans  ma  gloire?  Arrière 
Donc  humilie-toi,  et  il  s'approchera,  élève-toi,  donc  cette  honte  coupable;  qu'on  s'anime 
et  il  s'éloignera.  d'une  sainte  impudence,  si  toutefois  on  peut 

7.  Mais  que  dit  le  petit  Paul?  Ce  que  nous  ici  employer  cette  expression.  J'avoue  pour- 
avons  entendu  aujourd'hui  même  :  «  On  croit  tant,  mes  frères,  que  pour  bannir  de  moi  toute 
a  de  cœur  pour  être  justifié  ;  on  confesse  de  crainte,  je  me  suis  fait  violence,  afin  de  par- 
ce bouchepour  être  sauvé '«.Beaucoup  croient     1er  ainsi. 

de  cœur  et  rougissent  de  confesser  de  bouche.         8.  Non,  je  ne  veux  pas  que  nous  rougissions 
Sachez,  mes  frères,  qu'il  n'y  a  presque  plus  du  nom  du  Christ.  Pénétrons-nous  profondé- 
aucun  païen  qui  n'admire  en  lui-même  le  ment  de  notre  foi  au  Christ  crucifié,  mis  à 
Christ  et  qui  ne  sente  l'accomplissement  des  mort.  Oui,  il  a  été  mis  à  mort  ;  car  si  son 
prophéties  relatives  à  son  élévation  au-dessus  sang  n'avait  coulé,  la  cédule  de  nos  péchés  ne 
des  cieux,  en  voyant  sa  gloire  répandue  par  serait  pas  effacée  encore.  Oui,  je  crois  qu'il  a 
toute  la  terre.  Mais  en  se  craignant,  en  rou-  été  mis  à  mort;  car  ce  qui  est  mort  en  lui, c'est 
gissant  les  uns  devant  les  autres,  ils  éloignent  ce  qu'il  me  doit  et  non  la  nature  à  qui  je  dois 
d'eux  le  salut  dont  il  est  dit  :  g  On  confesse  l'existence.  Je  crois  donc  à  un  mort  ;  à  quel 
ode  bouche  pour  être  sauvé  ».  Que  sert  de  mort  ?  A  un  mort  qui  est  venu  parmi  nous 
croire  pour  être  justifié  ,  si  les  lèvres  hésitent  avec  une  existence  pleine  et  qui  pourtant  nous 
de  manifester  les  convictions  du  cœur?  Dieu  a  emprunté.  Quel  était-il  en  venant  ?  Il  était 
voit  bien  la  foi  intérieure;  mais  ce  n'est  pas  Celui  a  qui  possédant  la  nature  de  Dieu  n'a 
assez.  La  peur  que  tu  as  des  orgueilleux  t'em-  «  pas  cru  usurper  en  se  faisant  égal  à  Dieu  ». 
pêche  de  confesser  le  Dieu  fait  humble,  et  tu  Voilà  Celui  qui  est  venu.  Que  nous  a-t-il  em- 
lui  préfères  ces  superbes  auxquels  il  n'a  pas  prunté  ?  «  Mais  il  s'est  anéanti  lui-même  en 
craint  de  déplaire  pour  l'amour  de  toi.  Tu  «  prenant  une  nature  d'esclave  et  en  devenant 
n'oses  confesser  le  Fils  de  Dieu  fait  humble,  a  semblable  aux  hommes  *  » .  Ainsi  c'est  le 
Tu  oses  bien  confesser  la  grandeur  du  Verbe,  Producteur  qui  a  été  produit,  le  Créateur  qui 
de  la  Sagesse,  de  la  Puissance  de  Dieu  ;  mais  a  été  créé.  Comment  a-t-il  été  formé  et  créé  ? 
tu  rougis  de  reconnaître  qu'il  soit  né,  qu'il  Dans  sa  nature  d'esclave,   en  prenant  cette 
ait  été  crucifié  et  qu'il  soit  mort.  Le  Très-Haut,  nature  d'esclave  sans  perdre  sa  nature  divine. 
l'Egal  du  Père,  Celui  par  qui  tout  a  été  fait,  Or,  c'est  dans  celte  nature  de  serviteur,  dans 
par  qui  tu  as  été  formé  toi-même,  s'est  fait  ce  cette  nature  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  em- 
que  tu  es;  pour  l'amour  de  toi  il  s'est  fait  pruntée  pour  l'amour  de  nous,  qu'il  est  né 
homme,  il  est  né,  il  est  mort.  0  malade,  et  qu'il  a  souffert,  qu'il  est  ressuscité  et  qu'il 
comment  pourras-tu  guérir,  en  rougissant  de  est  monté  au  ciel.  Je  viens  de  nommer  quatre 
prendre  tes  remèdes  ?  Profite  du  temps.  Tu  en  choses  :  la  naissance  et  la  mort,  la  résurrection 
as  le  temps  aujourd'hui  :  plus  tard  ce  Sauveur  et  l'ascension  au  ciel.  Deux  ont  précédé,  deux 
méprisé  viendra  éveiller  l'admiration;  jugé,  ont  suivi.  Les  deux  premières  sont  la  nais- 
il  viendra  juger;  mis  à  mort,  il  viendra  rendre  sance  et  la  mort;  les  deux  dernières,  la  ré- 
la  vie;  couvert  d'outrages,  il  viendra  combler  surrection  et  l'ascension.  Dans  les  deux  pre- 
d'honneurs.  Distingue  aujourd'hui  de  l'ave-  mières  on  t'a  montré  ce  que  tu  es  ;  dans  les 
nir  :  ce  que   nous   croyons  est  aujourd'hui  deux  dernières,  ce  que  tu  seras  une  fois  ré- 
voilé, dans  l'avenir  nous  le  verrons  à  décou-  compensé.  Tu  savais  naître  et  mourir  ;  sur 
vert.  Choisis  maintenant  le  parti  où  tu  veux  cette  terre  habitée  par  des  mortels  c'est  ce 


*  Jaaïe,  Lxn,  2,  —  »  Pg.  cxxxvi,  6.  —  »  Rom.  x,  10.  »  Pluiip.  u,  6,  7. 
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qu'on  voit  partout.  Qu*y  a-t-il  en  efTet  de  plus  choses  :  la  mort  qui  dure  un  instant,  et  les 

universel  pour  tous  les  hommes,  que  de  naître  supplices  qui  durent  réternité.  Tu  redoutes  la 

et  de  mourir  ?  C'est  une  destinée  que  partage  mort  d'un  instant;  elle  viendra,  même  malgré 

rhomme  avec  la  hèle,  de  sorte  que  cette  vie  loi:  crains  les  peines  de  réternité;  si  lu  veux, 

nous  est  commune  avec  elle.  Nous  sommes  tu  en  seras  exempl.  Ce  (jue  tu  dois  craindre, 

nés,  nous  mourrons.  Ce  que  tu  ne  savais  pas  ce  que  tu  peux  écarter,  n'est-il  pas  ce  qu'il  va 

faire  encore,  c'est  de  ressusciter  et  de  monter  de  hien  plus  sérieux?  Oui,  ce  (ju'il  y  a  de  plus, 

au  ciel.  Deux  choses  donc  t'étaient  connues,  de  hien  plus,  d'inconiparahlement  plus  sé- 

et  deux  choses  inconnues  ;  le  Sauveur  s'est  rieux,  est  ce  t|ue  tu  dois  redouter  et  ce  que  tu 

chargé  de  ce  que  tu  connaissais,  et  il  t'a  donné  peux  éloigner  de  toi.  Que  tu  vives  bien  ou 

Texemple  de  ce  que  tu  ne  connaissais  pas  :  mal,  tu  mourras  ;  tu  ne  saurais  échapper  à  la 

soufl're  donc  ce  qu'il  a  pris  sur  lui,  espère  ce  mort,  (luel  que  soit  ton  genre  de  vie.  Mais  si 

qu'il  t'a  montré  dans  sa  personne.  tu  prends  le  parti  de  bien  vivre,  tu  ne  seras 

9.  En  vérité,  te  suffit-il  pour  ne  pas  mourir  point  condamné  aux  peines  éternelles.  Donc, 
de  ne  consentir  pas  à  ta  mort  ?  Pourquoi  dès  que  tu  ne  peux  prendre  le  parti  de  ne  pas 
craindre  ce  que  tu  ne  saurais  éviter?  Tu  crains  mourir,  prends  celui  de  ne  pas  mériter,  du- 
ce que  tu  ne  saurais  éviter  en  le  repoussant  ;  rant  la  vie,  de  mourir  éternellement.  Telle  est 
et  ce  qu'en  le  repoussant  tu  pourrais  écarter,  notre  foi  ;  tel  est  renseignement  que  nous  a 
tu  ne  le  crains  pas  ?  Qu'est-ce  que  je  viens  de  donné  le  Christ  par  sa  vie  et  par  sa  mort.  11 
dire?  Quand  les  hommes  sont  nés.  Dieu  les  t'a  montré  en  mourant  ce  que  tu  dois  souffrir, 
assujétit  à  la  mort  comme  à  un  moyen  pour  bon  gré,  malgré  ;  et  il  t'a  montré,  en  ressus- 
eux  de  sortir  de  ce  siècle  ;  et  tu  n'es  exempt  citant,  ce  à  quoi  tu  parviendras  en  vivant 
de  la  mort  que  si  tu  es  étranger  au  genre  hu-  saintement.  Or  ici  «  on  croit  de  cœur  pour 
main.  Aveugle,  que  fais-tu?  Te  demande-t-on  «  être  justifié,  et  on  confesse  de  bouche  pour 
de  choisir  si  tu  veux  être  homme  ?  Tu  l'es,  «  être  sauvé  ».  Pour  toi,  tu  n'oses  confesser, 
puisque  tu  es  arrivé  comme  homme  sur  cette  de  peur  d'être  insulté,  non  par  des  hommes 
terre.  Songe  à  la  manière  dont  tu  en  sortiras,  qui  ne  croient  j)as,  car  eux  aussi  croient  inté- 
Dès  que  tu  es  né,  tu  dois  mourir.  Fuis,  prends  rieurement,  mais  par  des  hommes  qui  rou- 
garde,  repousse,  rachète;  lu  ne  peux  ni  ajour-  gissenl  de  montrer  qu'ils  croient.  Ecoute  ce 
ner  ni  éviter  la  mort.  Elle  viendra,  même  qui  suit  :  «  Quiconque  croira  en  lui,  dit  l'E- 
malgré  toi  ;  à  ton  insu  elle  viendra.  Pourquoi  a  criture,  ne  sera  point  confondu  *  ». 
donc  craindre  ce  que  ta  résistance  ne  saurait  Médite  cela,  sache  t'en  occuper  ;  c'est  Tali- 
empêcher?  Crains  plutôt  ce  qui  ne  sera  pas,  ment,  non  pas  du  corps,  mais  de  l'esprit; 
si  tu  n'y  consens.  Qu'est-ce  ?  Ce  dont  Dieu  a  c'est  la  nourriture  que  distribuait,  vers  le 
menacé  les  impies,  les  infidèles,  les  j)arjures,  soir,  le  ravisseur  du  matin. 
les  blasphémateurs,  les  injustes  et  tous  les  Unis  au  Seigneur,  etc. 
méchants,  savoir  les  feux  brûlants  de  l'enfer 
et  les  flammes  éternelles.  •  Hom.  x,  lo,  ii. 

Commence  donc  par  comparer  ces  deux 


SERMON    GGLXXX. 

POUR  LA  FÊTE  DES  SAINTES  PERPÉTUE  ET  FÉLICITÉ,  MARTYRES.  I 
LA  GLOIRE   DES  MARTYRS. 


Analyse.  —  Ce  qui  doit  nous  donner  la  plus  haute  idée  de  la  gloire  méritée  et  obtenue  par  les  saints  martyrs,  c'est  que 
1»  Ils  doivent  cette  gloire  à  Jésus-Christ;  2°  S'ils  jouissent  de  tant  d'honneurs  dans  ce  monde,  que  ne  reçoivent-ils  pas  dans 
l'autre  ?  3°  Us  ont  effectivement  triomphé  de  ce  à  quoi  l'homme  est  le  plus  attaché,  de  l'amour  de  la  vie  et  de  la  crainte  des 
douleurs;  4"  S'il  leur  arrivait,  au  moment  même  de  leur  martyre,  de  n'en  point  ressentir  les  souffrances  à  cause  des  consolations 
divines  dont  ils  étaient  remplis,  quelle  idée  ne  doit-on  pas  se  faire  des  délices  dont  ils  sont  enivrés  dans  leur  état  glorieux  ! 
5°  Quels  que  soient  cependant  leur  bonheur  et  leur  gloire  d'aujourd'hui,  ce  n'est  que  comme  un  songe,  en  présence  de  ce  qui 
les  attend  après  la  résurrection.  Faisons-nous  donc  un  honneur  de  célébrer  la  mémoire  de  ces  illustres  membres  de  notre  corps, 
lesquels  d'ailleurs  sont  morts  et  prient  pour  nous.  Associons-nous  dans  notre  faiblesse  aux  hommages  qu'ils  rendent  à  Dieu. 

1.  Le  retour  anniversaire  de  ce  jour  nous  qu*on  ne  voit  pas  dans  leurs  actes.  C'est  ainsi 

rappelle  à  la  mémoire  et  nous  représente  en  que  sous  leurs  pieds  chastes  et  victorieux  a  été 

quelque  sorte  le  jour  solennel  où,  ornées  de  foulé  le  dragon,  au  bas  de  l'échelle  montrée  à 

la  couronne  du  martyre,  les  saintes  servantes  Perpétue  pour  la  conduire  à  Dieu;  et  la  tête 

de  Dieu  Perpétue  et  Félicité  commencèrent  à  de  cet  antique  serpent,  qui  fut  comme  un 

jouir  de  la  félicité  perpétuelle, ei  où  ^pour  s'être  abîme  où  se  jeta  la  première  femme,  leur  ser- 

montrées  ensemble  fidèles  au  Christ  au  milieu  vit  d'échelon  pour  monter  au  ciel, 

des  combats,  elles  méritèrent  que  leurs  noms  2.  Est-il  rien  de  plus  attachant  que  ce  spec- 

fussent  unis  pourdésigner  leur  récompense.  Le  tacle,  déplus  animé  que  ce  combat,  déplus 

lecteur  vient  de  nous  redire  les  encourage-  honorable  que  cette  victoire?  Quand  alors  ces 

ments  qui  leur  furent  adressés  dans  leurs  corps  sacrés  étaient  exposés   aux  bêtes ,  les 

visions  divines  et  les  triomphes  remportés  par  païens  frémissaient  dans  tout  l'amphithéâtre, 

elles  sur  les  souffrances.  Tout  cela,  exprimé  et  ces  populations  entières  méditaient  de  vains 

éclairé  par  la  lumière  de  la  parole,  a  été  écouté  projets  ;  mais  Celui  qui  habite  au  ciel  se  riait 

attentivement,  regardé  avec  intérêt,  religieu-  d'eux,  le  Seigneur  les  jouait.  Aujourd'hui  les 

sèment  honoré  et  loué  par  nous  avec  amour,  enfants  de  ces  aveugles,  dont  les  cris  impies 

Cependant  une  solennité  si  pieuse  réclame  appelaient  les  tourments  sur  les  corps  des 

encore  de  nous  le  discours  de  chaque  année,  martyrs,    exaltent  par  des  chants  pieux   les 

Si  ce  discours,  fait  par  moi,  se  trouve  bien  au-  mérites  de  ces  héros  de  la  foi.  Quand  il  s'agis- 

dessous  des  mérites  de  ces  saintes  martyres,  il  sait  de  les  mettre  à  mort,  on  ne  courait  pas 

n'en  sera  pas  moins  un  témoignage  de  l'ardeur  avec  autant  d'empressement  à  ces  spectacles 

de  mon  zèle  à  me  mêler  aux  joies  d'une  fête  de  cruauté,  qu'on  court  aujourd'hui  dans  l'é- 

si  solennelle.  glise  pour  les  honorer  avec  piété.  La  charité 

Se  peut-il  en  effet  rien  de  plus  glorieux  que  contemple  avec  religion,  chaque  année,  l'acte 

ces  femmes,  qu'il  est  plus  facile  aux  hommes  commis  en  un  seul  jour  par  l'impiété  et  le 

d'admirer  que    d'imiter?  Mais   cette  gloire  sacrilège.   Alors  aussi  il  y  avait  des  specta- 

appartient  surtout  à  Celui  à  qui  elles  ont  donné  leurs;   mais  que  leurs   dispositions  étaient 

leur  foi,  au  nom  de  qui  elles  ont  combattu  différentes  des  nôtres!  Ils  achevaient  par  leurs 

avec  une  émulation  généreuse  et  fidèle,  et  cris  ce  qu'épargnaient  les  morsures  des  bêtes. 

près  de  qui  il  n'y  a,  pour  l'homme  intérieur.  Pour  nous  au  contraire  nous  n'avons  que  de  la 

aucune  distinction  de  sexe.  Aussi  semble-t-il  pitié  pour  ce  qu'ont  fait  ces  impies,  que  du  res- 

que  dans  ces  saintes  femmes  le  sexe  dispa-  pect  pour  ce  qu'ont  souffert  ces  pieux  martyrs, 

raisse  sans  la  vigueur  de  l'esprit,  et  on  ne  Lesimpies  voyaient,  des  yeux  du  corps,  de  quoi 

s'arrête  point  à  considérer  dans  leur  corps  ce  nourrirlaférocité  de  leurs  cœurs;  nous  voyons, 
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nous,  des  yeux  ducœnr,  ce  qu'il  ne  leur  a  pas  4.  Eli  bien  !  la  vertu  qui  dislingue  surtout 

été  donné  de  contemjder.  Eux  a|)[)laudissaient  les  martyrs  du  Clnist,  c'est  le  mépris  (^fiis 

àla  mort  des  martyrs;  et  nous,  nous  pleurons  la  professent,  avec  une  charité  sincère,  une  so- 

mort  des  âmes  de  ces  païens.  Privés  des  lumiè-  lide  espérance  et  une  foi  non  feinte,  pour  cet 

res  de  la  foi,  ils  s'imaginaient  que  ces  saints  immense  amour  de  la  vie  et  pour  celte  crainte 

étaient  anéantis  ;  éclairés  par  la  vérité,   nous  de  la  mort.  Quelles  (|ue  soient  sous  ce  rapport 

voyons,   nous,   (ju'ils  sont  couronnés.  Leurs  les  promesses  ou  les  menaces  que  leur  adresse 

insultes  mûmes  sont  devenues  notre  triomphe,  le  monde,  ils  les  dédaignent  et  s'élancent  en 

avec  cette  diflerence  que  c'est  un  triom[)lie  avant.  Quels  que  soient  les  siltlements  que  le 

religieux  et  éternel,  tandis  que  des  insultes  serpent  fasse  entendre ,  ils  lui  foulent  la  tête 

impies  d'alors  il  n'est  plus  question  aujour-  aux  [)ieds  et  s'élèvent  sur  elle.  On  triomphe  eu 

d'hui.  effet  de  toutes  les  passions,  quand  on  dompte, 

3.  Nous  croyons,  mes  frères,  et  nous  croyons  comme  un  tyran  farouche,  l'amour  de  celte 

avec  raison  qu'immenses  sont  les  récompenses  vie,  à  qui  toutes  les  passions  servent  de  satel- 

des  martyrs.  Si  cependant  nous  considérons  lites.  Quel  lien  en  effet  pourrait  attacher  en- 

avec  soin  la  nature  de  leurs  combats,  nous  ne  core  ii  la  vie,  celui  qui  n'a  plus  en  lui  l'amour 

serons  point  étonnés  que  Dieu  les  rende  si  de  la  vie? 

brillantes.  En  effet  toute  laborieuse  et  toute  Jusqu'à  un  certain  point  on  assimile  ordi- 
courte  qu'elle  soit,  cette  vie  a  pour  nous  tant  de  nairement  les  douleurs  corporelles  à  la  crainte 
douceur,  que  dans  l'impossibilité  de  nejamais  de  la  mort.  C'est  tantôt  l'une  et  ce  sont  lanlôt 
niourir,on  fait  de  nombreux  et  de  grands  efforts  les  autres  qui  l'emportent  dans  l'homme, 
pour  mourir  un  peu  plus  tard.  Pour  échap[)er  Celui-ci  ment  au  milieu  des  tortures  pour 
à  la  mort  on  ne  peut  rien;  mais  [)Our l'ajourner  échapper  à  la  mort;  celui-là,  sûr  de  mourir, 
on  fait  tout  ce  qu'on  peut.  Le  travail  assuré-  ment  encore  pour  s'épargner  des  supplices, 
ment  pèse  à  l'âme;  pourtant  ceux  mêmes  qui  On  dit  vrai  aussi,  quand  on  n'endure  pas  la 
n'espèrent  rien,  qui  n'espèrent  ni  bien  ni  mal  question,  plutôt  que  de  s'y  exposer  en  se  dé- 
au-delà de  cette  vie,  n'épargnentaucuns  travaux  fendant  par  le  mensonge, 
pour  empêcher  que  la  mort  ne  mette  si  tôt  fm  Mais  quelle  que  soit,  de  ces  deux  craintes, 
à  leur  travail.  Pour  ceux  à  qui  l'erreur  fait  celle  qui  l'emporte  dans  les  autres  hommes, 
soui)çonner,  pour  après  la  mort,  de  fausses  et  les  martyrs  du  Christ  les  ont  domptées  toutes 
charnelles  jouissances,  ou  à  qui  la  vraie  foi  les  deux  pour  soutenir  la  gloire  et  la  justice 
fait  espérer  un  repos  d'ineffable  tranquillité  et  du  Christ  :  ils  n'ont  redouté  ni  la  mort  ni  la 
parfaitement  heureux,  ne  travaillent-ils  pas  douleur.  C'est  qu'en  eux  triomphait  Celui  qui 
aussi,  ne  s'appliquent-ils  pas  avec  les  plus  vivait  en  eux;  et  pour  avoir  vécu,  non  pour 
grands  soins,  à  relarder  la  mort?  Que  préten-  eux  mais  pour  lui,  ils  ne  sont  pas  morts  en 
dent-ils  en  effet  lorsque,  pour  se  procurer  la  mourant. 

nourriture  de  chaque  jour,  ils  se  livrent  à  Aussi  leur  faisait-il  éprouver  des   délices 

tant  de  labeurs,  s'assujétissent  à  tant  de  dé-  spirituelles  qui  leur  ôlaient  le  sentiment  des 

pendance  soit  pour  les  remèdes,   soit  pour  souffrances  corporelles,  autant  qu'il  leur  était 

d'autres    précautions    qu'ils    prennent  étant  nécessaire  pour  mériter  sans  succomber.  Où 

malades  ou  qu'ils  font  prendre  aux  malades?  était  effectivement  cette  jeune  femme,  quand 

Leur  but  n'est-il  pas  d'éloigner  tant  soit  peu  elle  ne  s'apercevait  point  qu'elle  luttait  contre 

l'arrivée  delà  mort?  Combien  donc  ne  faut-il  une  vache  indomptée  et  quand  elle  demanda 

pas  acheter,  pour  la  vie  future,   l'exemption  à  quel  moment  aurait  lieu  cette  lutte  déjà 

absolue  de  cette  mort  dont  le  seul  retard  estes-  accomplie?  Où  était- elle?   Que   voyait-elle 

timé  si  cher  dans  cette  vie?  Nous  avons,  même  quand  elle  ne  remarquait  pas  ce  combat?  De 

pour  cette  existence  calamiteuse,  un   tel  et  quoi  jouissait-elle  quand  elle  n'était  pas  sen- 

si  inexplicable  attrait;  nous  avons,  dans  cette  sibleàses  blessures?  Quel  amour  l'emportait? 

vie  telle  quelle,  une  horreur  de  la  mort,  si  Quel  spectacle  la  ravissait?  De  quel  breuvage 

vive  et  si  naturelle,  que  ceux-là  mêmes  vou-  était-elle  enivrée?  Et  pourtant  elle  était  prise 

draient  ne  pas  mourir,  pour  qui  la  mort  est  encore  dans  les  nœuds  de  la  chair,  elle  portait 

un  passage  à  cette  vie  où  désormais  ils  seront  encore  des  membres  mourants,  elle  était  tou- 

inaccessiblesà  la  mort.  jours  appesantie  par  un  corps  corruptible. 
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Que  goûtent  donc  les  âmes  des  martyrs,  une  leurs  solennités,  avec  un  grand  zèle  et  avec  une 
fois  qu'échappées  des  liens  du  corps,  après  les  joie  contenue ,  par  des  réunions  chastes,  des 
fatigues  et  les  dangers  du  combat,  elles  sont  pensées  de  foi  et  des  prédications  pleines  d'es- 
reçues  en  triomphe  avec  les  anges  et  nour-  pérance.  C'est  déjà  imiter  sérieusement  les 
ries  comme  eux;  une  fois  qu*on  ne  leur  dit  saints  que  d'applaudir  à  leurs  vertus.  Eux  sont 
plus  :  Pratiquez  ce  que  j'ai  prescrit;  mais  :  grands,  nous  sommes  petits;  mais  le  Seigneur 
Recevez  ce  que  j'ai  promis?  Quelles  délices  a  béni  les  petits  a\ec  les  grands ^  Ils  nous  de- 
spirituelles  ne  savourent-elles  pas  au  banquet  vancent,  ils  s'élèvent  bien  au-dessus  de  nous: 
divin  I  Avec  quelle  sécurité  elles  reposent  en  si  nous  ne  pouvons  les  suivre  par  nos  actions, 
Dieu!  Quelle  sublime  gloire  n'éclate  pas  en  suivons-les  en  désir;  si  nous  n'approchons  pas 
elles  I  Rien  sur  la  terre  ne  peut  nous  le  faire  de  leur  gloire ,  partageons  leur  joie  ;  si  nous 
comprendre.  n'avons  pas  leurs  mérites,  formons-en  le  vœu; 

5.  Ajoutez  que,  si  incomparable  qu'elle  soit  si  nous  ne  souffrons  pas  ce  qu'ils  ont  souffert, 
avec  ce  qu'il  y  a  de  plus  heureux  et  de  plus  compatissons;  si  nous  ne  nous  élevons  pas 
doux  sur  la  terre,  la  vie  dont  jouissent  actuel-  comme  eux,  tenons  à  eux.  Croirions-nous  que 
lement  les  saints  martyrs  n'est  qu'une  faible  c'est  peu  pour  nous  d'être  avec  ces  héros, 
partie  de  ce  qui  leur  est  promis  ;  ce  n'est  auxquels  nous  ne  pouvons  nous  comparer,  les 
même  qu'un  allégement  destiné  à  les  consoler  membres  d'un  même  corps?  «Si  un  membre 
de  n'en  pas  jouir  encore.  Viendra  donc  le  jour  «  souffre,  est-il  écrit ,  tous  les  autres  souffrent 
de  la  récompense ,  où  réuni  à  son  corps  cha-  «  avec  lui  ;  et  quand  un  membre  est  dans  la 
cun  recevra  tout  ce  qu'il  mérite,  où  les  mem-  «  joie,  avec  lui  y  sont  aussi  tous  les  autres  ^  ». 
bres  de  ce  riche,  ornés  autrefois  d'une  pour-  C'est  la  gloire  du  Chef  divin  qui  veille  égale- 
pre  éphémère,  seront  livrés  en  proie  aux  feux  ment  sur  les  mains  et  sur  les  pieds,  sur  les 
éternels,  tandis  que  toute  transformée  la  chair  membres  supérieurs  et  sur  les  membres  infé- 
du  pauvre  couvert  d'ulcères  brillera  d'un  vif  rieurs. 

éclat  au  milieu  des  anges;  quoique  dès  au-  Seul  il  a  donné  sa  vie  pour  tous;  à  son 
jourd'hui  l'un  demande  avec  ardeur  que  exemple,  les  martyrs  ont  donné  la  leur  pour 
l'autre  fasse  tomber  de  son  doigt  une  goutte  leurs  frères  ;  ils  ont  pour  produire  cette  im- 
d'eau  sur  sa  langue  embrasée,  tandis  que  ce-  mense  et  fertile  moisson  des  peuples  chré- 
lui-ci  repose  délicieusement  dans  le  sein  du  tiens,  arrosé  la  terre  de  leur  sang.  C'est  ainsi 
juste  ^  Autant  il  y  a  de  différence  entre  les  que  nous  sommes  aussi  le  fruit  de  leurs  sueurs, 
joies  ou  les  souffrances  de  ceux  qui  rêvent  et  Nous  élevons  vers  eux  notre  admiration,  ils 
de  ceux  qui  veillent,  autant  il  y  en  a  entre  les  ont  pour  nous  de  la  pitié.  Nous  leur  applaudis- 
tourments  ou  les  jouissances  de  ceux  qui  sont  sons,  ils  prient  pour  nous.  Sous  les  pieds  de 
morts  et  de  ceux  qui  sont  ressuscites.  Ce  n'est  l'ânesse  qui  conduisait  Jésus  à  Jérusalem,  ils 
pas  que  l'esprit  des  morts  soit  assujéti  à  l'il-  ont  étendu  leurs  corps  comme  des  vêtements  ; 
lusion  comme  les  esprits  qui  rêvent;  c'est  que  pour  nous,  détachons  au  moins  les  rameaux 
le  repos  des  âmes  privées  de  leurs  corps  est  des  arbres,  et  cherchant  dans  l'Ecriture  des 
bien  différent  de  la  félicité  et  de  la  gloire  dont  hymnes  et  des  louanges,  faisons-les  retentir 
on  jouit  au  milieu  des  anges  lorsqu'on  est  pour  ajouter  à  la  joie  commune  ^ 
réuni  à  un  corps  tout  céleste  ;  car  la  multitude  N'oublions  pas  toutefois  que  nous  obéissons 
des  fidèles  ressuscites  sera  élevée  au  niveau  au  même  Seigneur,  que  nous  suivons  le  même 
des  anges.  Or,  dans  cette  multitude  brilleront  Maître,  que  nous  escortons  le  même  Prince, 
d'un  éclat  particulier  les  glorieux  martyrs,  et  que  nous  sommes  unis  au  même  Chef,  que 
comme  ils  ont  subi  dans  leurs  corps  d'indignes  nous  marchons  vers  la  même  Jérusalem,  que 
tourments,  ces  corps  deviendront  pour  eux  nous  pratiquons  la  même  charité  et  que  nous 
des  ornements  de  gloire.  gardons  la  même  unité. 

6.  Par  conséquent ,  continuons  à  célébrer 

*  Ps.  cxui,  13.  —  M  Cor.  xn,  26.  --  »  Matt,  xxi,  7-9. 
»  Luc,  XVI,  19-21. 


SERMON    GGLXXXI. 

SAINTE  PERPÉTUE  ET  SAINTE  FÉLICITÉ,   MARTYRES.   II. 
LEUR  VICTOIRE   MERVEILLEUSE. 


Analyse.  —  Le  courage  viril  qu'elles  déploient  dans  leurs  combats,  malgré  la  faiblesse  de  leur  sexe,  ne  peut  être  attribué 
qu'à  Jésus-Christ,  à  qui  elles  étaient  inlimement  unies.  Ce  qui  rend  ce  courage  plus  digne  encore  d'admiration,  c'est  qn  en 
triomphant  de  tout,  l'une  triomphe  de  son  vieux  père  en  lui  témoignant  la  plus  filiale  tendresse,  et  que  l'autre  triomphe  mira- 
culeusement d'un  enfant  nouveau-né. 


1.  Ce  qui  brille,  ce  qui  l'emporte  émincm-  nitude  du  Christ*.  Aussi,  pourn'oublicraucun 
ment  dans  cette  société  de  martyrs,  c'est  la  moyen  de  la  surprendre,  dès  que  l'antique  et 
vertu,  c'est  le  nom  de  Perpétue  et  de  Félicité,  opiniâtre  ennemi  (jui  avait  trompé  Thomme  par 
ces  saintes  servantes  de  Dieu  ;  car  la  couronne  la  femme,  se  sentit  aux  prises  avec  cette  femme 
est  plus  glorieuse,  quand  le  sexe  est  plus  fai-  d'unmàle  courage,  il  essaya  de  la  vaincre  en 
ble,  et  l'âme  se  montre  assurément  plus  vi-  recourant  à  un  homme.  Il  ne  s'adressa  point 
rile  dans  le  corps  d'une  femme,  lorsque  celle-  à  son  mari,  dans  la  crainte  que  déjà  citoyenne 
ci  ne  succombe  pas  sous  le  poids  de  sa  fragilité,  des  cieux  par  l'élévation  de  ses  pensées,  elle 
Combien  elles  avaient  raison  de  se  tenir  inti-  ne  soupçonnât  en  lui  des  désirs  charnels  qui 
mement  unies  à  l'Epoux  unique  à  qui  l'unique  la  feraient  rougir  et  dont  elle  triompherait  ai- 
Eglise  se  présente  comme  une  vierge  chaste*  1  sèment  ;  c'est  sur  les  lèvres  de  son  père  qu'il 
Avec  quelle  raison  elles  lui  demeuraient  unies,  mit  des  paroles  de  séduction  ;  il  espérait  qu'in- 
puisqu'en  lui  elles  puisaient  la  force  de  résis-  capable  de  mollir  sous  les  impressions  de  la 
ter  au  démon ,  puisqu'ainsi  on  voyait  des  volupté,  le  cœur  religieux  de  la  fille  serait 
femmes  renverser  l'ennemi  qui  par  la  femme  vaincu  par  la  force  même  de  sa  piété.  Mais  la 
avait  abattu  l'homme.  En  elles  se  montra  in-  sainte  répondit  à  son  père  avec  une  telle  sa- 
vincible  Celui  qui  s'est  rendu  faible  pourelles.  gesse  que,  sans  violer  le  précepte  qui  com- 
Pour  les  moissonner  il  les  rem[)little  sa  force,  mande  d'honorer  les  parents,  elle  ne  se  laissa 
Lui  qui  pour  les  semer  s'est  anéanti  lui-même,  point  prendre  aux  ruses  profondes  où  se  ca- 
C'est  lui  qui  les  a  élevées  à  tant  de  gloire  et  chait  l'ennemi.  Vaincu  ainsi  de  tous  côtés, 
d'honneur,  quand  pour  elles  il  a  voulu  en-  l'ennemi  fit  frapper  d'une  verge  le  père  de 
tendre  des  outrages  et  des  blasi)hèmes.  C'est  Perpétue  ;  il  voulait  que  si  elle  avait  méprisé 
lui  enfin  qui  a  donné  à  ces  femmes  de  mou-  ses  paroles  elle  souffrît  au  moins  de  ses  dou- 
rir  victimes  de  leur  courage  et  de  leur  fidé-  leurs.  La  fille  gémit  de  l'injure  faite  à  son 
lité,  après  que  pour  elles  il  a  daigné  dans  vieux  père;  pour  n'avoir  pas  cédé  à  ses  re- 
sa  miséricorde  prendre  une  femme  pour  présentations,  elle  n'avait  rien  perdu  de  son 
Mère.  affection  pour  lui.  Car  ce  qu'elle  haïssait  en 

2.  Une  âme  pieuse  aime  à  contempler  com-  lui,  était  raveuglemcnt  et  non  la  nature,  Tin- 

ment  la  bienheureuse  Perpétue,  ainsi  qu'elle  fidélité  et  non  l'auteur  de  ses  jours.  Elle  mé- 

assure  l'avoir  vu  dans  une  de  ses  révélations,  rita  donc  plus  de  gloire  eu  repoussant  les  re- 

se  trouva  changée  en  homme    pour  lutter  montrances  insensées  de  ce  père  bien-aimé, 

contre  le  démon.  C'est  que  dans  cette  lutte  qu'elle  ne  put  voir  frapper  sans  jeter  un  cri 

elle  aussi  travaillait  à  devenir  un  homme  par-  de  douleur.  Ainsi  ce  témoignage  de  sensibi- 

fait,  à  atteindre  la  mesure  de  l'âge  et  de  la  plé-  lité  n'ôta  rien  à  l'énergie  de  son  courage,  et 

»  II  Cor.  XI,  12.  »  Eph.  IT,  13. 
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il  ajouta  à  son  martyre  un  nouveau  titre  de  tyre.  Oui,  la  Providence  voulut  que  son  en- 
louanges.  Car  «  tout  coopère  au  bien  de  ceux  faut  vînt  au  monde  avant  Tépoque  ordinaire, 
«  qui  aiment  Dieu  ^  ».  afin  que  Félicité  fût  rendue,  comme  il  était 
3.  Pour  Félicité,  elle  était  enceinte  dans  sa  juste,  à  ses  illustres  compagnons  ;  sans  elle,  ef- 
prison.  Ses  gémissements,  quand  elle  accou-  fectivement,  ne  semble-t-il  pas  que  ces  mar- 
cha, montraient  bien  qu'elle  était  femme  ;  tyrs  auraient  manqué^  non-seulement  d'une 
mais  si  elle  ne  fut  pas  exempte  du  châtiment  compagne  de  plus,  mais  encore  de  la  récom- 
infligé  à  Eve,  elle  fut  secourue  par  la  grâce  pense  qui  leur  était  due?  Les  noms  réunis  de 
accordée  à  Marie.  Femme,  elle  souffrait  ce  ces  deux  femmes  désignent  en  effet  le  bon- 
qu'elle  devait  endurer;  mais  elle  était  sou-  heur  assuré  à  tous  ces  saints.  Pourquoi  ont- 
tenue  par  le  Fils  de  la  Vierge.  Un  mois  avant  ils  tout  bravé,  sinon  pour  jouir  d'une  Féli- 
d'être  à  terme,  elle  donna  donc  le  jour  à  un  cité  Perpétuelle  ?  Il  est  donc  bien  vrai  que  les 
enfant.  Si  la  Providence  voulut  ainsi  que  le  noms  de  celles-ci  expriment  la  destinée  à  la- 
temps  de  ses  couches  fût  devancé,  c'était  pour  quelle  tous  sont  appelés.  Aussi  quoique  ces 
ne  pas  retarder  le  jour  ni  la  gloire  de  son  mar-  martyrs  fussent  nombreux,  ces  deux  noms  ex- 
primaient seuls  l'éternité^  le  bonheur  de  tous. 

*  Rom.  VIII,  28. 


SERMON    GGLXXXII 

SAINTE  PERPÉTUE  ET  SAINTE  FÉLICITÉ,  MARTYRES.  III. 
POURQUOI   RÉUNIES   DANS   UN  MEME   MARTYR? 


Analyse.  —  Si  la  divine  Providence  a  voulu  que  sainte  Perpétue  et  sainte  Félicité  souffrissent  ensemble  le  martyre,  c'est 
parce  que  leurs  noms  réunis  désignent  la  récompense  promise  à  tous  les  martyrs.  Femmes  et  mères  l'une  et  l'autre,  elles  ont 
montré  un  courage  supérieur  à  leur  sexe.  D'autres  martyrs  ont  souffert  héroïquement  avec  elles  ;  mais  les  noms  de  celles-ci  ont 
dû  rester  à  ce  jour,  soit  parce  que  leur  énergie  a  mieux  éclaté  dans  leur  faiblesse,  soit  parce  que  leurs  noms  expriment  la  ré- 
compense assurée  aux  martyrs. 


1.  Nous  célébrons  aujourd'hui  la  fête  de  noms^  et  qu'elles  invitassent  la  postérité  à  cé- 

deux  saintes  martyres  qui  se  sont  distinguées  lébrer  leur  mémoire  dans  une  solennité  com- 

par  les  vertus  qu'elles  ont  fait  éclater  au  mi-  mune.  De  même  que  l'exemple  de  leur  glo- 

lieu  des  tourments,  et  qui  de  plus  désignent  par  rieux  combat  nous  excite  à  les  imiter;  ainsi 

leurs  noms  la  récompense  assurée  à  leurs  pieux  leurs  noms  témoignent  de  l'impérissable  ré- 

et  généreux  combats  ainsi  qu'à  ceux  de  leurs  compense   que   nous    devons  recevoir.  Ah  I 

compagnons.  En  effet  Perpétue  ou  Perpétuelle  qu'elles  se  tiennent,  qu'elles  demeurent  atta- 

et  Féhcité  sont  à  la  fois  les  noms  de  ces  deux  chées  l'une  à  l'autre;  sans  l'une  nous  n'espé- 

femmes  et  la  récompense  de  tous  les  martyrs,  rons  pas  l'autre.  Que  servirait  la  Perpétuité 

Tous  les  martyrs  déploieraient-ils  momenta-  sans  la  Félicité  ?  et  sans  la  Perpétuité  la  Féli- 

nément  tant  de  courage  pour  lutter  contre  la  cité  ne  serait  que  passagère.  C'est  assez,  vu  le 

souffrance  et  pour  confesser  la  foi,  si  ce  n'était  temps  dont  nous  pouvons  disposer,  sur  le 

pour  jouir  d'une  Perpétuelle  Félicité?  Aussi  nom  des  martyres  auxquelles  ce  jour  est  con- 

la  divine  Providence  a  fait  en  sorte  que  ces  sacré. 

deux  femmes  fussent,  non-seulement  martyres,  2.  Quant  aux  personnes  mêmes  qui  por- 

maisassociéesétroitementdansun  mêmemar-  taient  ces  noms,   on  nous  l'a  dit  en  lisant 

tyre  ;  et  il  en  devait  être  ainsi,  afin  qu'elles  leurs  Actes  et  la  tradition  nous  l'a  appris  :  ces 

donnassent  à  un  même  jour  la  gloire  de  leurs  personnes  de  tant  de  mérite  et  de  si  hautes 
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vertus  n'étaient  pas  seulement  des  personnes  3.  Au  nombre  de  ces  glorieux  martyrs  se 
du  sexe,  c'étaient  des  femmes.  Toutes  deux  trouvèrent  aussi  des  hommes  qui  le  mémo 
mêmes  étaient  mères,  nouvelle  circonstance  jour  triom|)lièrent  é*.Mleinent  des  tourments 
qui  s'ajoutait  à  l'infirmité  du  sexe,  pour  les  av(;c  un  indomptable  courage.  Ce  ne  sont  |)as 
rendre  plus  sensibles  à  la  souffrance,  pour  eux  toutefois  (jui  ont  donné  leurs  noms  a  celte 
inspirer  à  l'ennemi,  (jui  allait  les  attaquer  sur  fête.  Serait-ce  (pie  les  deux  saintes  rempor- 
tons les  points ,  l'espérance  qu'elles  ne  pour-  talent  sur  eux  par  la  dignité  de  leurs  mœurs? 
raient  soutenir  le  poids  accablant  d'une  per-  Non,  c'est  que  ce  fut  pour  le  sexe  faible  un 
séculion  cruelle,  qu'elles llécliiraient  bientôt  et  plus  grand  miracle  de  vaincre  ranlicpie  en- 
deviendraient  sa  proie.  Mais  intérieurement  nemi  ;  c'est  encore  parce  ciu'en  combattant,  la 
aussi  fortes  que  sages,  elles  surent  déjouer  ses  mule  vertu  avait  les  yeux  ouverts  sur  la  l*er- 
ruses  et  abattre  sa  rage.  pétuelle  Félicité. 


SERMON    GCLXXXIII. 

FÊTE  DES  SAINTS  MARTYRS  MASSILITAINS. 
LES  VRAIS  MARTYRS. 


Analyse.  —  Les  martyrs  ont  besoin  principalement  de  deux  vertus:  delà  patience  pour  supporter  les  tourments  sans  fléchir, 

et  de  la  tempérance  pour  résister  aux  séductions  de  la  volupté.  Or,  c'est  Dieu,  dit  rEcnture,  qui  peut  seul   donner  ces  deux 
vertus.  Donc  il  n'y  a  de  vrais  martyrs  que  ceux  qui  soulFrent  pour  la  cause  de  Dieu,  ou  qui  souffrent  au  sein  de  l'Eglise. 

1.  En  admirant  la  force  déployée  parles  fallu  aux  martyrs   pour   supporter  tant  de 

saints  martyrs  dans  leurs  souffrances,  ayons  maux  en  vue  de  la  foi. 

soin  d'y  montrer  la  grâce  du  Seigneur.  Ces  Deux  clioses  en  effet  attirent  ou  poussent 

martyrs    ne  veulent  pas   qu'on  les  loue  en  les  bommes  au  pécbé  :  c'est  la  volupté  ou  la 

eux-mêmes,  mais  uniquement  dans  Celui  à  douleur;   la  volupté  y   attire,   la  douleur  y 

qui  nous  disons  :  «  Dans  le  Seigneur  se  glori-  pousse.  Pour  résister  à  la  volupté,  il  faut  la 

«  fiera  mon  âme  ».  Ceux  qui  comprennent  cela  tempérance;   la   patience,   pour  résister  à  la 

ne  se  laissent  point  aller  cà  l'orgueil  ;  ils  de-  douleur.  Voici  comment  on  porte  au  péché 

mandent  avec  tremblement,  ils  reçoivent  avec  l'âme  de  l'homme  :  tantôt  on    lui   dit  :  Fais 

joie,  ils  persévèrent  et  ne  perdent  pas  la  grâce,  cela  et  tu  te  procureras  tel  bien  ;  et  tantôt  : 

En  effet,   dès  qu'ils  ne  s'enflent  point  d'or-  Fais  cela,  pour  t'épargner  cette  peine.  Ainsi  la 

gueil,  ils  sont  doux.  Or,  après  avoir  dit  :«  Dans  promesse  précède  la  jouissance  et  la  menace 

a  le  Seigneur  se  glorifiera  mon  âme  »,  le  pro-  précède  la  douleur,  et  quand  on  pèche,  c'est 

phète  ajoute  :  a  Que  les  hommes  doux  prêtent  pour  se  procurer  du  plaisir  ou  éviter  la  souf- 

«  l'oreille  et  soient  remplis  d'allégresse^»,  franco.    Afin    donc  de  combattre  ces   deux 

Eh  I  que  serait-ce  que  cette  chair  infirme,  que  genres  de  tentations,  dont  l'une  consiste  dans 

cette  masse  de  vers  et  de  pourriture,  si  nous  des  promesses  flatteuses,  et  l'autre  dans  de 

n'avions  dit  la  vérité    en    chantant  :  «  Mon  terribles  menaces,  le  Seigneur  a  daigné  nous 

«  âme  sera  soumise  au  Seigneur,  car  de  lui  faire  aussi  des  promesses  et  des  menaces  :  il 

«  vient  ma  patience  *  ?  »  C'est  la  vertu  qu'il  a  a  promis  le  royaume  des  cienx  ;  il  a  menacé 

des  supplices  de  l'enfer.  Si  douce  que  soit  la 

'  ps. xxxiii,  3. -  '  Ps.  Lxi, 6.  volupté.  Dieu  n'est-il  pas  plus  doux?  Si  cui- 
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santé  que  soit  la  douleur  temporelle,  le  feu  haut  degré,  dont  la  mémoire  incroyable  excite 
éternel  n'est-il  pas  plus  affreux?  Au  lieu  donc  la  plus  vive  admiration  :  en  voici  un  autre  qui 
de  l'amour  du  monde  ou  plutôt  de  l'amour  a  peu  d'intelligence  et  dont  la  mémoire  est  peu 
immonde,  tu  as  autre  chose  à  aimer,  et  autre  fidèle,  il  n'est  sous  ce  double  rapport  que 
chose  à  craindre  que  ce  qui  effraie  dans  le  médiocrement  doué.  Mais  le  premier  est  or- 
monde,  gueilleux,   le  second  est  humble  ;  Tun  rend 
2.  C'est  peu  d'être  instruit,  tu  dois  obtenir  grâces  à  Dieu  du  peu  qu'il  a  reçu,  l'autre  s' at- 
encore  d'être  secouru.  Aussi  le  psaume  que  tribue  à  lui-même  ses  grandes  facultés.  Celui 
nous  venons  de  chanter,  nous  a-t-il  enseigné  qui  rend  grâces  à  Dieu  du  peu  qu'il  a  reçu, 
que  de  Dieu  vient  en  nous  la  patience  à  oppo-  vaut  incomparablement  mieux  que  celui  qui 
ser  aux  souffrances.  Mais  comment  savons-  s'enorgueillit  de  ses  grands  dons.  Aussi  Dieu 
nous  que  de  lui  nous  vient  aussi  la  tempe-  accorde-t-il  beaucoup  à  celui  qui  lui  rend 
rance  nécessaire  pour  résister  aux  voluptés  ?  grâces  de  peu  ;  tandis  que  celui  qui  ne  le 
Voici  un  témoignage  fort  clair  :  «  Dès  que  je  remercie  pas  de  beaucoup,  perd  même  tout  ce 
«  sus  que  nul  ne  peut  être  tempérant  si  Dieu  qu'il  a.  «  Car  à  celui  qui  a,  on  donnera  encore  ; 
a  ne  le  lui  accorde,  et  que  connaître  l'auteur  «  mais  à  celui  qui  n'a  pas,  on  ôtera  même  ce 
«  de  ce  don  était  déjà  un  effet  de  la  sagesse  ^  ».  a  qu'il  a  ».  Comment  peut-il  avoir  et  n'avoir 
Ne  s'ensuit-il  pas  que,  si  tu  possèdes  quelque  pas? Il  a  sans  avoir,  quand  il  ne  sait  de  qui  il 
grâce  de  Dieu  sans  reconnaître  de  qui  elle  te  a  reçu.  C'est  alors  que  Dieu  lui  retire  son  bien 
vient,  tu  ne  seras  point  récompensé,  puisque  et  lui  laisse  son  iniquité, 
tu  es  un  ingrat  ?  Effectivement,  si  tu  ne  con-  Il  est  donc  bien  vrai  que  «  nul  n'est  lempé- 
nais  pas  l'auteur  de  ce  bienfait,  tu  ne  l'en  «  rant,  si  Dieu  ne  le  lui  accorde».  C'est  la 
remercies  pas  ;  or,  en  ne  l'en  remerciant  pas,  grâce    à    opposer    aux   voluptés.    D'ailleurs 
tu  perds  même  ce  que  tu  possèdes.  «  A  celui  «  connaître   quel  est  l'auteur  de  ce   don  est 
a  qui  a,    on    donnera    encore».   Qu'est-ce  «  déjà  un  effet  de  la  sagesse».  Non,  «nul  n'est 
qu'avoir  dans  toute  la  force  du  terme?  C'est  «  tempérant  si  Dieu  ne  le  lui  accorde  ».  Voici 
connaître  de  qui  on   a  reçu  ce  que  l'on  a.  maintenant  la  grâce  à  opposer  aux  douleurs  : 
((  Mais  à  celui  qui  n'a  pas  »,  qui  ne  sait  pas  à  «  Car  c'est  de  lui,  est-il  dit,  que  vient  en  moi 
qui  il  est  redevable,  «  on  ôtera  même  ce  qu'il  «  la  patience  ». 

«a^».  D'ailleurs,  ce  qu'expriment  ces  pa-  Par  conséquent  «  espérez  en  lui,  vous  tous 

rôles  du  Sage  :  «  Connaître  l'auteur  dece  don,  «  qui  formez  l'assemblée  du  peuple  ».  Espérez 

«  était  déjà  un  effet  de  la  sagesse  »,  l'apôtre  en  lui,  ne  vous  appuyez  pas  sur  vos  forces, 

saint  Paul  nous  le  redit  en  parlant  de  la  grâce  Confessez-lui   les    maux  qui  sont  en   vous, 

de  Dieu  conférée  par  l'Esprit-Saint.  espérez  de  lui  les  biens  qu'il  vous  faut.  Si 

3.  et  Pour  nous,  dit-il,  nous  n'avons  pas  orgueilleux  que  vous  soyez,  sans  son  secours 

c(  reçu  l'esprit  de  ce  monde,  mais  l'Esprit  qui  vous  ne  serez  rien.   Afin  donc  de  pouvoir 

a  vient  de  Dieu  ».  Puis,  comme  si  on  lui  eût  devenir  humbles,   «  répandez  devant  lui  vos 

demandé  :  Comment  les  discerner  ?  il  ajoute  :  «  cœurs  »  ;  et  pour  ne  pas  demeurer  en  vous, 

«Afin  que  nous  connaissions  les  dons  que  ajoutez  ce  qui  suit  :  «Dieu  est  notre  aide*». 

c(  Dieu  nous  a  faits ^  ».  Ainsi  l'Esprit  de  Dieu  4.  C'est  sur  lui  en  effet  que  s'appuya  pour 

est  un  Esprit  de  charité,  tandis  que  l'esprit  de  vaincre  le  bienheureux  martyr  que  nous  admi- 

ce  monde  est  un  esprit  d'orgueil.  Ceux  donc  rons,  dont  nous  honorons  aujourd'hui  la  mé- 

qui  en  sont -animés  résistent  à  Dieu  et  sont  moire.  Sans  lui  il  n'aurait  pas  vaincu.  Eût-il 

ingrats  envers  lui.  Beaucoup  possèdent  des  même  sans  lui  triomphé  des  tortures,  il  n'eût 

dons  de  lui  ,  mais  ils   ne  le  servent  pas  :  pas  triomphé  du  diable.  Parfois  en  effet  des 

de  là  vient  qu'ils  sont  malheureux.  Parfois  hommes  vaincus  par  le  démon  surmontent  les 

l'un  a  reçu  des  dons  plus  considérables,  et  tourments  ;  en  eux  ce  n'est  pas  patience,  c'est 

l'autre,  des  dons  moindres.  Ces  dons,   par  dureté.  Mais  Dieu  vint  en  aide  à  notre  sain 

exemple,  sont  l'intelligence,  la  mémoire,  car  martyr  pour  lui  donner  la  vraie  foi,  pour  le 

c'est  Dieu  qui  les  accorde.  Ainsi  tu  rencontres  faire  entrer  dans  la  bonne  cause,  et,  en  faveur 

un  homme  dont  l'esprit  est  pénétrant  au  plus  de  cette  bonne  cause,  le  soutenir  par  la  pa- 

*  Sag.  VIII,  21.  —  »  Matt.  xiu,  12.  —  *  I  Cor.  il,  12.  *  Ps.  LXi,  9. 
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tience  ;  car  il  n*y  a  de  patience  qu'autant  qu'on  combattent  le  Christ  ;  car  c'est  le  Clirist  qui  a 

est  dans  la  bonne  cause,  et  nul  autre  que  Dieu  dit:  «  Qui  ne  recueille  |)as  avec  moi,  dissipe  '  ». 

ne  donne  la  foi  véritable.  —  «  A  vous  donc  il  a  été  donné  pour  le  Christ, 

L'Apôtre  exprime  en  peu  de  mots  que  de  «  non-seulement  de  croire  en  lui,  mais  encore 

Dieu  nous  viennent  à  la  fois  et  la  bonne  cause  «  de  souffrir  pour  lui  '  ».  Telle  est  la  vraie  pa- 

pour  laquelle  nous  devons  souffrir,  et  la  pa-  tience.  Aimons-la,  tenons-y  ;  et  si  nous  ne  l'a- 

tience  à  supporter  les  souffrances.  Il  dit  en  vous   pas  encore,  demandons-la  ;  ainsi   nous 

effets  pour  exhorter  au  martyre  :  «  Car  il  vous  pourrons  chanter  :  «  Mon  âme  sera  soumise  à 

a  a  été  donné  pour  le  Christ  ».  Voilà  la  bonne  «  Dieu,  car  de  lui  me  vient  la  patience  ». 
cause  :  pour  le  Christ  ;  pour  le  Christ,  et  non 

pour  les  sacrilé[5^es  qui  s'élèvent  contre  le  »  luc,  xi,  23.  —  »  PhiUp.  i,  29. 
Christ,  et  non  pour  le  schisme  et  l'hérésie  qui 


SERMON    CCLXXXIV. 

LES  SAINTS  MARTYRS  MARIEN  ET  JACQUES. 
DE   DIEU  NOUS   VIENT   LA   PATIENCE. 


Analyse.  —  l»  N'oublions  pas,  en  louant  les  martyrs,  de  faire  remonter  jusqu'à  Dieu  la  constance  qu'ils  ont  montrée  au 
milieu  des  tourments;  car  c'est  de  Dieu  que  vient  la  })aliencc,  comme  de  lui  viennent  les  autres  dons  faits  aux  hommes  :  l'iîcriture 
ne  cesse  de  le  redire.  2°  Afin  donc  de  pratiquer  la  patience,  les  martyrs  ont  retiré  leurs  pensées  de  cette  multitude  d'objets  où 
elles  se  sont  égarées  depuis  le  péché,  et  ils  ont  fixé  leur  attention  sur  les  délices  que  procure  la  possession  de  Dieu.  C'est  par  là 
qu'ils  ont  remporté  une  victoire  si  complète,  que  l'Eglise  se  recommraande  à  leurs  prières  au  lieu  de  prier  pour  eux.  La  victoire 
complète  en  elTot  est  de  triompher  des  tourments  comme  en  a  triomphé  Jésus-Christ,  pour  nous  servir  de  modèle.  Par  conséquent, 
n'imitons  pas  la  présomption  de  Pierre,  car  elle  l'a  perdu  ;  et  demandons  au  Sauveur,  dont  le  regard  l'a  converti,  la  patience  dont 
nous  avons  besoin. 


1.  C'est  aujourd'hui  le  moment  de  nous  tience  ?  D'où  vient-elle,  sinon  de  l'auteur  de 

acquitter,  avec  la  grâce  de  Dieu,  de  ce  (jue  tout  don  excellent  ?  Et  quel  est  l'auteur  de 

nous  devons.  Quand  les  débiteurs  sont  d'aussi  tout  don  excellent,  sinon  l'auteur  de  tout  don 

bonne  volonté,  pourquoi  cette  agitation  parmi  parfait  ?  Aussi  est-il  dit  dans  TEcrilure  :  «  La 

les  créanciers? Que  tous    les    esprits  soient  «  [tatience  produit  une  œuvre  parfaite.  Tout 

tranquilles,  et  chacun  pourra  profiter  de  ce  «  don  excellent  et  tout  don  parfait  descend  du 

que  nous  déboursons.  «  Père  des  lumières,  en  qui  il  n'y  a  ni  change- 

C'esl  des  souffrances  et  de  la  gloire  des  saints  «  ment  ni  ombre  de  vicissitude  ^  » .  C'est  de  la 
martyrs  que  nous  devons  vous  parler.  Puis-  source  imnuiable  que  descend  la  patiencedans 
qu'ils  ont  souffert  avec  tant  de  gloire,  ne  nous  l'esprit  muable  de  l'homme  pour  le  rendre 
prôchent-ils  pas  la  patience  ?  Ils  avaient  affaire  immuable.  Comment  l'homme  peut-il  plaire  à 
à  des  multitudes  en  fureur  ;  ayons  affaire  ,  Dieu,  sinon  par  la  grâce  de  Dieu  ?  Comment 
nous,  à  des  peuples  bien  disposés,  car  nous  l'homme  peut-il  bien  vivre,  sinon  en  puisant 
avons  été  témoins  de  leur  foi.  Il  nous  faut  louer  à  la  fontaine  de  vie  ?  Par  quoi  l'homme  peut- 
la  constance  des  martyrs  ;  mais  quelle  élo-  il  être  éclairé,  sinon  par  réternelle  lumière  ? 
quencesuffiraitàcet  éloge?  Comment  exprimer  «  Car  c'est  en  vous,  dit  le  prophète,  qu'est  la 
par  ma  parole  ce  qu'a  déjà  produit  la  foi  dans  «  source  de  vie.  —  En  vous  »  ;  je  pourrais  dire 
vos  cœurs  ? 

D'où  vient  donc  cette  grande  vertu  de  pa-  «jacq.  i,  4, 17. 
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que  la  vie  vient  de  moi,  mais  en  parlant  ainsi  raison  ;  car  vous  ne  le  perdiez  réellement  pas. 

je  me  séparerais  de  vous.  «  C'est  donc  entons  Vous  ne  souffriez  point  alors^  parce  que  vous 

a  qu'est  la  source  de  vie.  —  A  votre  lumière  »  aviez  la  foi  :  c'est  cette  foi  toute  spirituelle  qui 

encore,  et  non  pas  à  la  nôtre,  «  nous  verrons  éloignait  de  votre  cœur  la  douleur  charnelle. 

((  la  lumière  '  ».  Donc  «  approchez  de  lui,  et  Vous  saviez  que  vous  ne  perdiez  pas  votre  fils, 

«  vous  serez  éclairés  S).  Il  est  la  source  de  vie  :  mais  que  \ous  l'envoyiez  en  avant;  tout  votre 

approche,  bois  et  vis.  Il  est  la  lumière,  appro-  bonheur  eût  été  de  le  suivre, 

elle,  saisis  et  vois.  En  ne  buvant  pas  à  cette  3.  Nous  admirons,  nous  louons,  nous  aimons 

fontaine,  tu  seras  dans  l'aridité.  de  tels  sentiments.  0  fortunés  martyrs  ,  qui 

2.  Aussi  est-ce  là  qu'ont  puisé,  qu'on  bu  nos  vous  les  a  inspirés  ?  Je  sais  que  vous  avez  des 
martyrs  ;  c'est  là  qu'ils  se  sont  enivrés  pour  ne  cœurs  d'homme  ;  d'où  vous  viennent  ces  sen- 
plus  reconnaître  leurs  proches.  Combien  n'y  timents  divins  ?  Selon  moi,  c'est  de  Dieu.  Qui 
a-t-il  pas  en  effet  de  ces  saints  martyrs  que  oserait  dire  que  c'est  de  vous?  Qui  voudrait 
leurs  proches  ont  travaillé  à  séduire  par  leurs  vous  perdre  en  vous  donnant  de  fausses  louan- 
caresses,  aux  approches  de  leur  passion,  et  de  ges  ?  On  vous  dirait  que  c'est  de  vous  ?  Ré- 
rappeler aux  vaines  et  fugitives  jouissances  de  pondez  :  «  Dans  le  Seigneur  se  glorifiera  mon 
cette  vie  temporelle  ?  Mais  eux,  après  avoir  bu  «  âme  ».  On  vous  dirait  que  c'est  de  vous  ? 
avec  avidité  à  cette  source  qui  jaillit  du  sein  Répondez,  si  vous  êtes  doux  ;  répondez  :  «Dans 
de  Dieu  et  s'être  saintement  enivrés,  ne  pou-  «  le  Seigneur  se  glorifiera  mon  âme»  ;  répondez 
valent  que  confesser  le  Christ  ;  ils  ne  recon-  encore,  au  milieu  du  peuple  de  Dieu  :  «Que 
naissaient  plus  ces  parents  charnels  qu'ils  «  les  hommes  doux  prêtent  Toreille  et  soient 
voyaient  troublés  par  le  vin  de  l'erreur,  épris  «  dans  l'allégresse  *  ».  On  vous  dirait  que  c'est 
pour  eux  d'un  amour  aveugle  et  s'appliquant  de  vous  ?  Répondez  :  «  L'homme  ne  peut  rien 
par  leurs  caresses  à  les  détourner  de  la  vie  «  recevoir  qui  ne  lui  ait  été  donné  du  ciel  ^  ». 
véritable,  ils  ne  faisaient  plus  attention  à  eux.  D'ailleurs  à  vous  comme  à  nous  le  Seigneur 

Telle  n'était  point  la  mère  de  Marien  ;  cette  Jésus  a  dit  :  «  Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien 

sainte  femme  n'était  point  du  nombre  de  ces  «  faire  ^  ».  —  «  Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien 

parents  qui  travai  lient  à  persuader  l'erreur,  à  «  faire  » .  C'est  à  vous  également  que  s'adressent 

flatter  la  chair,  à  témoigner  un  amour  trom-  ces  mots  :  reconnaissez  le  langage  de  votre 

peur.  Elle  ne  portait  pas  un  vain  nom^,  ce  n'est  Pasteur,  évitez  les  flatteries  du  séducteur  :  je 

pas  en  vain  qu'elle  s'appelait  Marie.  Sans  doute  sais  que  vous  déplait  cet  orgueil  impie,  inique, 

elle  n'était  pas  vierge,  elle  n'avait  pas  été  fé-  ingrat.  Saints  martyrs,  vous  avez  souffert  pour 

coudée  par  le  Saint-Esprit;  mais  c'est  en  con-  le  Christ;  mais  c'est  à  vous  et  non  au  Christ 

servant  sa  pudeur  qu'avec  le  concours  de  son  qu'ont  profité  vos  souffrances.  Que  vous  man- 

mari  elle  était  devenue  mère  d'un  tel  fils  ;  et  querait-il,  dit-on,  si  vous  n'aviez  pas  reçu  ? 

au  lieu  de  l'en  détourner  par  de  perfides  ca-  Ah  1  repoussez  loin  de  vous  ce  poison  du  ser- 

resses,  elle  l'animait  plutôt,  par  ses  encourage-  peut  ennemi.  La  langue  qui  parle  ainsi  est 

ments,  à  marcher  vers  l'éclatante  gloire  du  celle  qui  a  dit  :  «Vous  serezcomme  desdieux*», 

martyre.  Vous  êtes  donc  sainte  aussi,  ô  Marie  :  C'est  l'ingratitude  du  libre  arbitre  qui  a  jeté 

si  vous  n'avez  pas  tout  le  mérite  de  votre  l'homme  dans  l'abîme  :  que  l'arbitre  déhvré 

homonyme,    vous  en  avez  les  désirs  ;  vous  dise  maintenant  au  Seigneur  :  «  Vous  êtes  , 

aussi  vous  êtes  bienheureuse.  Elle  a  donné  le  «  Seigneur,  la  patience  d'Israël  ^  ». 

jour  au  Chef  des  martyrs  ;  vous  avez  mis  au  Pourquoi  tant  d'orgueil,  infidèle  ?  Tu  sup- 

monde  un  martyr  de  ce  Chef.  Elle  est  devenue  poses,  en  louant  la  patience  des  martyrs,  que 

la  Mère  du  Juge  souverain  ;  et  vous,  la  mère  c'est  par  eux-mêmes  qu'ils  sont  patients  ? 

d'un  témoin  de  ce  Juge.  Enfantement  fortuné  I  Ecoute  plutôt  l'Apôtre,  le  Docteur  des  Gentils 

cœur  plus  fortuné  encore  1  Vous  gémissiez  en  et  non  le   séducteur  des  infidèles.  Tu  loues 

devenant  mère  ;  vous  triomphiez  de  bonheur  donc  dans  les  martyrs  leur  patience  pour  le 

en  perdant  votre  fils.  Vous  gémissiez  en  deve-  Christ  et  tu  la  leur  attribues  ?  Ecoute  plutôt 

nant  mère  ?  Vous  triomphiez  en  perdant  votre  l'Apôtre  s'adressant  aux  martyrs  et  apaisant  le 

fils  ?  Pourquoi  cela  ?  Ah  1  ce  n'est  point  sans  cœur  des  hommes.  Ecoute-le,  il  dit  :  «  Car  il 

»  Ps.  XXXIII,  3.  —  "^  Jean,  m,  27.  -  '  Ib.  xv,  5.  —  *  Gen.  m,  5.  — 

»  Ps.  XXXV,  10.  —  ^  Ps.  xxxui,  6.  '  Jér.  xvii,  15. 
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et  VOUS  a  été  doiinô  pour  lo  Christ  t.  Ecoule  :  a  corrompt,  appesantit  l'àmc,  et  cette  liabita- 

c'est  la  piété  qui  exliorte,  ce  n'est  pas  radiiia-  a  tion  terrestre  aljit  l'esprit  livré  à  la  multitude 

tion  qui  séduit  :  «  Il  \ous  a  été  donné  ».  He-  v  de  ses  |)ensées  *  d.  Que  Dieu  nous  délivre  de 

Tniin\uc  ce  moi  :  d(mué.  a  H  vous  a  été  donné  celte  multitude  de  pensées   humaines;  qu'il 

et  pour  le    Christ,   non-seulement  de  croire  nous  élève  vers  l'unité  pour  nous  rendie  un 

«t  en  lui,  mais  encore  de  souffrir  pour  lui '. —  en  lui  au  lieu  de  la  multitude  divisée  que 

«  11  vous  a  été  donné».  Que  peut-on  ajouter  à  nous  sommes.  Qu'il  nous  embrase  du  feu  de 

ces  mots  ?  «  Il  vous  a  été  donné  »  :  reconnais  sa  charité,  pournous  attacher  à  lui  dans  l'unité 

que  c'estun  don,pourn'clre  [);isdépouillési  tu  d'un  môme  cœur,  pour  ne  [tas  nous  laisser 

venais  à  usurper.  «  Il  vous  a  été  donné  pour  le  tomber  de  l'unité  dans  la  division  ni  nous 

a  Christ  ».  Pour  le  Christ,  (juoi,  sinon  de  souf-  laisser  aller  à  tout  vent  quand  nous  aurions 

frir  ?  Ce  n'est  pas  une  simple  conjecture,  laissé  l'unité.  C'est  effectivement  de  cc*tte  unité 

écoute  ce  qui  suit  :  a  Non-seulement  de  croire  que  parlait  TApôlre  (fuand   il  disait:  a  Mes 

a  en  lui  »  :  cette  foi  est  aussi  un  don  ,  ce  n'est  «  frères,  je  ne  crois  pas  avoir  atteint  encore  »  ; 

pas  le  seul;  a  mais  aussi  de  souffrir  pour  lui  »,  quoi?  «  L'unité  o.Quelleunité?  «Oubliant  ce  qui 

cela  aussi  vous  a  été  donné  ».  Tourne  le  dos  ,  «  est  en  arrière,  je  m'étends  et  je  marche  vers 

martyr,  à  ce  flatteur  ingrat  et  infidèle;  regarde  a  ce  qui  est  en  avant  •».  C'est  vers  l'unité, 

ton  Bienfaiteur  généreux  et  attribue  à  Dieu  le  vers  l'imité  que  je  marche,  dit-il  ;  mais  je  ne 

privilège  d'avoir  souiïi'rt  pour  lui,  sans  toute-  crois  pas  y  être  [)arvcnu,  car  le  corps  (jui  se 

fois  que  tu  lui  aies  olferl  ce  qui  vient  de  toi  ;  corrompt  abat  l'esprit  livré  à  la  multitude  de 

dis-lui  plutôt  :  a  Dans  le  Seigneur  se  gloiifiera  ses  pensées. 

«mon  âme;  que  les  hommes  doux  prêtent  Voilà  de  quel  côté  allaient  les  martyrs;  pleins 
a  l'oreille  et  soient  dans  l'allégresse  ».  Si  on  d'ardeur,  ils  ne  s'inquiétaient  pas  du  bruit 
demande  à  ce  martyr  :  Que  signifie  ;  «  Dans  de  la  multitude,  parce  (|u'ils  aimaient  l'unité, 
et  le  Seigneur  se  glorifiera  mon  àme  ?»  N'est-  Reconnaissez  quel  désir  les  animait  :  t  J'ai 
ce  pas  te  glorifier  en  toi  ?  Il  répondra  :  a  Mon  «  demandé  au  Seigneur  une  seule  chose.  — 
«  âme  ne  sera-t-elle  pas  soumise  à  Dieu  ?  C'est  «  Une  seule  ».  Adieu,  ô  multitude  du  siècle  ; 
et  de  lui  que  me  vient  ma  patience  *  ».  Pour-  a  j'ai  demandé  une  seule  chose  »;  sans  aucun 
quoi  ma  patience  ?  Parce  que  j'ai  ouvert  mon  doute  une  seule  béatitude,  une  seule  félicité, 
cœur  et  que  je  l'ai  reçue  avec  joie.  C'est  ainsi  la  seule  vraie  et  non  la  multitude  des  fausses, 
qu'elle  est  de  lui  et  de  moi  ;  elle  est  à  moi  a  J'ai  demandé  une  seule  chose  au  Seigneur, 
d'autant  plus  sûrement  que  j'avoue  qu'elle  «je  la  lui  demanderai  encore  ».  Quelle  est 
vient  de  lui.  Elle  e.<t  cà  moi,  mais  je  ne  la  tiens  cette  seule  grâce?»  C'est  d'habiter  dans  la 
pas  de  moi.  Pour  garder  le  bienfait,  je  recon-  c.  maison  de  Dieu  tous  les  jours  de  ma  vie  ». 
nais  mon  divin  Bienfaiteur.  Si  je  ne  le  recon-  Et  pourquoi?  a  Pour  y  contempler  les  joies 
nais  pas, il  me  reprend  le  bien  qu'il  m'a  donné,  «  du  Seigneur  '  ».  Lorscjue  les  saints  martyrs 
et  par  la  faute  de  mon  libre  arbitre  je  reste  réfiéchissaient  à  ces  joies,  tous  les  maux, 
avec  le  mal  qui  vient  de  moi.  toutes  les  amertumes  ,  toutes  les  cruautés 
4.  Il  est  dit  dans  un  livre  digne  de  foi  :  n'étaient  plus  rien  à  leurs  yeux.  C'était  le 
a  Dieu  a  fait  l'homme  droit,  et  les  hommes  se  plaisir  opposé  au  plaisir,  le  plaisir  encore 
«  sont  jetés  dans  des  pensées  sans  nombre  ^  —  opposé  à  la  douleur  ;  car  ce  plaisir  luttait  à 
a  Dieu  a  fait  riionmic  droit,  et  "les  hommes»  :  la  fois  et  contre  les  rigueurs  et  contre  les 
comment,  sinon  par  leur  libre  arbitre?  «Elles  caresses  du  monde.  Ils  répondaient  :  Pour- 
«  hommes  se  sont  jetés  dans  des  pensées  sans  quoi  me  flatter?  Ce  que  j'aime  a  plus  de 
c(  nombre  ».  Après  avoir  dit  que  «  Dieu  a  fait  charmes  que  ce  que  tu  me  promets.  J'entends 
ot  l'homme  droit  »  ,  l'écrivain  sacré  n'ajoute  Dieu  ou  plutôt  son  Ecriture  qui  me  dit  : 
pas,  comme  on  pouvait  s'y  attendre  :  El  les  «  Qu'elles  sont  immenses.  Seigneur,  les  jouis- 
hommes  se  sont  jetés  dans  des  pensées  per-  a  sances  que  vous  tenez  en  réserve  pour  ceux 
verses  ou  dans  des  pensées  injustes,  mais  :  «qui  vous  craignent  M  »  Ici  sans  doute  c'est 
«  dans  des  pensées  sans  nombre  ».  A  cause  de  encore  une  multitude,  mais  dans  le  bon  sens, 
cette  multitude  de  pensées,  «  le  corps  qui  se  une  multitude  où  il  n'y  a  point  de  désac- 

*  Philip.  I,  29.  —  »  Ps.  LXi,  6.  —  '  Ecclé.  vu,  30.  »  Sag.  IX,  15.  —  »  Philip.  Kl,  13.  —  »  Ps.  xxvi,  4.  —  •  Ps.  XXX,  20. 
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cord  ,  une  multitude  reposant  sur  l'unité. 

o.  Ne  vous  étonnez  donc  pas  de  ceci,  mes 
frères.  Savez-vous  à  quel  moment  on  fait 
mention  des  martyrs?  L'Eglise  ne  prie  pas 
pour  eux  ;  l'Eglise  a  raison  de  prier  pour  les 
autres  fidèles  défunts,  endormis;  elle  ne  prie 
])as  pour  les  martyrs  ,  elle  se  recommande 
plutôt  à  leurs  prières,  attendu  qu'ils  ont  com- 
battu jusqu'au  sang  contre  le  péché,  ayant 
observé  fidèlement  cette  parole  de  l'Ecriture  : 
«Lutte  pour  la  vérité  jusqu'à  la  mort^».  Ils 
ont  méprisé  les  promesses  du  monde  ;  c'est 
peu,  car  c'est  peu  de  dédaigner  la  mort, 
c'est  peu  d'endurer  des  tourments;  la  victoire 
la  plus  glorieuse,  la  victoire  complète  est  de 
lutter  jusqu'au  sang. 

Aussi  bien  pour  tenter  Notre-Seigneur,  le 
prince  des  martyrs,  l'ennemi  commence  par 
lui  proposer  ce  qui  le  flatte  :  «  Dis  à  ces 
«  pierres  de  se  changer  en  pains.  —  Je  te  don- 
ce  nerai  tous  ces  royaumes.  —  Voyons  si  les 
c(  anges  te  recevront,  car  il  est  écrit  :  De  peur 
«  q  ue  tu  ne  te  blesses  le  pied  contre  la  pierre  » . 
Voilà  bien  les  plaisirs  du  monde  :  le  pain 
représente  la  concupiscence  de  la  chair;  la 
|)romesse  des  royaumes,  l'ambition  du  siècle  ; 
l'excitation  à  la  curiosité,  la  convoitise  des 
yeux  ;  tout  cela  vient  du  siècle,  ce  sont  ses 
caresses  et  non  ses  rigueurs.  Considérez  le 
Chef  des  martyrs  luttant  pour  nous  apprendre 
à  combattre,  et  nous  soutenant  dans  sa  misé- 
ricorde lorsque  nous  combattons.  Pourquoi 
a-t-il  souffert  qu'on  le  tentât,  sinon  pour  nous 
enseigner  à  résister  au  tentateur?  Le  monde 
te  promet-il  des  voluptés  charnelles?  Ré- 
ponds-lui :  Il  y  a  plus  de  charmes  en  Dieu.  Te 
promet-il  des  honneurs  et  des  dignités  pro- 
fanes? Réponds  :  Rien  n'est  élevé  comme  le 
royaume  de  Dieu.  Te  promet-il  de  vaines  et 
condamnables  curiosités?  Réponds  :  Seule, 
ja  vérité  de  Dieu  ne  s'égare  pas.  Le  Seigneur 
ayant  subi  celte  triple  tentation,  par  la  raison 
que  dans  toutes  les  séductions  du  monde  il  y 
a  toujours  volupté,  curiosité  ou  orgueil,  que 
dit  TEvangéliste?  a  Toute  tentation  achevée»; 
toute,  c'est-à-dire  toute  tentation  propre  à 
flatter;  car  il  restait  un  autre  moyen  de  le 
tenter  ;  c'était  de  recourir  à  ce  qu'il  y  a  de 
douloureux,  de  dur,  de  cruel,  d'atroce,  de 
plus  affreux.  Aussi  l'Evangéliste  sachant  ce 
qui  venait  de  se  faire  et  ce  qui  devait  se 

»Eccli.  IV,  33. 


faire  encore,  écrivit  :  «  Toute  tentation  ache- 
«  vée  ,  le  diable  s'éloigna  de  lui  pour  un 
«temps  '  ».  H  s'éloigna  de  lui  ,  comme 
un  serpent  insidieux  ;  pour  revenir  à  lui  , 
comme  un  lion  rugissant.  Mais  il  sera  vaincu 
par  Celui  qui  a  foulé  aux  pieds  le  lion  et 
le  dragon  *.  Il  reviendra  ,  il  entrera  dans 
Juda,  et  il  en  fera  le  traître  de  son  Maître; 
contre  lui  il  amènera  les  Juifs,  non  plus  avec 
des  flatteries,  mais  avec  des  menaces,  et  de- 
venu maître  de  ses  instruments,  il  criera 
par  les  lèvres  de  la  multitude  :  g  Crucifie-le, 
«crucifie-le^».  Pourquoi  nous  étonner  de 
voir  ici  encore  le  Christ  victorieux?  N'était-il 
pas  le  Dieu  tout-puissant? 

6.  C'est  pour  nous  que  le  Christ  a  voulu 
souffrir.  «  Il  a  souffert  pour  vous,  dit  l'Apôtre 
«  saint  Pierre,  en  vous  laissant  son  exemple, 
«  afin  que  vous  marchiez  sur  ses  traces  *  ».  Il 
t'a  appris  à  souffrir  et  c'est  en  souffrant  qu'il 
te  l'a  appris.  C'était  trop  peu  de  sa  parole^  s'il 
n'y  avait  joint  son  exemple.  Mais  quel  exemple 
nous  a-t-il  donné,  mes  frères?  Il  était  sus- 
pendu à  la  croix,  et  les  Juifs  étaient  remplis 
de  fureur  contre  lui  ;  il  était  attaché  par  des 
clous  aigus,  mais  sans  rien  perdre  de  sa  dou- 
ceur. Or,  pendant  qu'il  était  ainsi  suspendu, 
contre  lui  ses  ennemis  se  livraient  à  la  fureur, 
ils  vociféraient,  ils  le  couvraient  d'outrages. 
Il  était  au  milieu  d'eux  comme  leur  unique 
et  suprême  médecin,  et  eux  enrageaient  contre 
lui  de  tous  côtés  comme  des  frénétiques.  Tout 
suspendu  qu'il  fût,  il  les  guérissait.  «Mon  Père, 
«  disait-il,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent 
«  ce  qu'ils  font  ^  ».  Il  priait  ainsi,  et  pourtant 
il  était  sur  la  croix;  il  n'en  descendait  pas,  car 
ilformait  avec  son  sang  un  remède  pour  ces 
furieux.  Il  priait  et  tout  à  la  fois  il  exauçait  sa 
prière  compatissante,  car s'ilimploraitson  Père 
il  exauçait  avec  lui.  Or,  comme  ses  supplica- 
tions ne  pouvaient  se  répandre  inutilement,  il 
guérit  après  sa  résurrection  les  égarés  qu'il 
avait  tolérés  sur  la  croix.  Il  monta  au  ciel,  il 
envoya  l'Esprit-Saint;  s'il  ne  s'était  pas  montré 
à  ces  aveugles,  mais  seulement  à  ses  disciples 
fidèles,  c'était  pour  ne  paraître  pas  insulter 
en  quelque  sorte  ses  meurtriers.  Ne  valait-il 
pas  mieux  enseigner  l'humilité  à  ses  amis, 
que  de  reprocher  des  torts  trop  réels  à  ses 
ennemis?  Il  ressuscita  donc  ;  il  fit  plus  alors 
que  n'avaient  demandé  ces  incrédules  lorsque 

»  Matt.  IV,  1-11  ;  Luc,  IV,  1-13.  -  *  Ps.  cx,  13.  -  *  Luc,  xxili, 
21.  —  *  I  Pierre,  ii,  21.  —  *  Luc,  xxiii,  34. 
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d'un  air  injurieux,  ils  s'écriaient  :«  S'il  est  le  Nous  le  pourrons,  si  nous  lui  demandons  se- 

«  Fils  de  Dieu,  qu'il  descende  de  la  croix  ^  ».  cours;  non  pas  en  le  devançant,  comme  Pierre 

Il  ne  voulut   pas  descendre  de  la  croix  et  il  préso?npUien\ ,   mais  en  le   suivant  et  en  le 

sortit  plein  de  vie  du  tombeau.  priant,  connue  Pierre  marchant  dans  la  vertu. 

Il  monta  donc  au  ciel,  il  envoya  de  là  Lorscjne  Pierre  eut jus((u'à  trois  fois  renié  sou 
l'Esprit-Saint,  il  remplit  de  lui  ses  Apôtres,  Miiître,  (jue  dit  TEvangéliste?  Uemaniuez-le  : 
corrigea  leur  crainte  et  leur  inspira  la  con-  «Et  le  Seigneur  regarila  Pierre,  et  Pierre  se 
fiance.  Ce  fut  alors  qu'au  lieu  de  continuer  à  <(  rap[)ela  *  ».  Que  signifie  :  «  Ille  regarda?» 
trembler,  Pi(Tre  accpiit  tout  à  coup  l'énergie  lléeliement  le  Seigneur  ne  le  regarda  point 
d'un  prédicateur.  D'où  lui  venait  celte  force?  corporellement  conune  pour  réveiller  ses  sou- 
Examine  Pierre  quand  il  présume  de  lui-  venirs;  non,  ce  n'est  point  là  le  sens  :  lisez 
même,  il  renie;  examine-le  quand  Dieu  lui  PEvangile.  C'était  dans  l'intérieur  de  la  maison 
vient  en  aide,  il  prêche.  Si  sa  faiblesse  a  chan-  qu'on  jugeait  le  Sauveur,  et  c'était  dans  la 
celé  un  instant,  c'était  pour  abattre  en  lui  la  cour  que  Pierre  était  tenté.  Ce  n'est  donc  [)oint 
présomption  et  non  pour  détruire  sa  piété,  un  regard  corporel,  c'est  un  regard  divin  (jue 
Le  Sauveur  le  remplit  de  son  Esprit  et  fait  de  Jésus  jeta  sur  Pierre;  ce  ne  fut  point  un  re- 
lui un  prédicateur  invincible.  Il  lui  avait  gard  matériel,  mais  un  regard  de  profonde 
prédit ,  lorsqu'il  présumait  de  lui-même  ,  miséricorde.  Jésus,  après  avoir  détourné  la 
qu'il  le  renierait  trois  fois;  c'est  que  Pierre  face,  le  considéra  et  il  fut  délivré.  Ah  I  c'en 
coinptait  alors  sur  ses  forces;  il  comptait,  non  était  fait  de  ce  présomptueux,  si  le  Rédempteur 
sur  la  grâce  de  Di(îu,  mais  sur  son  libre  ar-  ne  l'avait  regardé.  M  lis  le  voilà  lavé  dans  ses 
bitre.  Il  s'était  écrié  efTectivemcnt  :  «  Je  res-  larmes;  corrigé  et  tiré  de  l'abîme,  il  prêche. 
0  terai  avec  vous  jus(|u'à  la  mort  '  »;  il  avait  II  prêche,  après  avoir  renié;  et  d'autres  croient, 
dit,  dans  son  abondance  :«  Jamais  je  ne  fléchi-  après  s'être  égarés.  C'est  l'elTct  produit  sur  ces 
«rai».  Mais  Celui  dont  la  bonne  volonté  lui  frénétiques  par  le  remède  du  sang  divin.  Ils 
avait  donné  ce  courage  généreux,  détourna  boivent  avec  foi  ce  qu'ils  ont  répandu  avec 
de  lui  sa  face  et  il  se  troubla  '.  «  Le  Seigneur,  fureur. 

«est-il  écrit,  détourna  sa  face»;  il  montra  C'est  trop  pour  moi,  dit-on,  d'imiter  le  Sei- 

Pierre  à  lui-même.  Ensuite  cependant  il  le  gneur.  Eh  bien!  avec  la  grâce  du  Seigneur, 

regarda  de  nouveau  et  il  affermit  Pierre  sur  la  imite  un  autre  serviteur,  imite  Etienne,  imite 

Pierre.  Marien  et  Jacques.  C'étaient  des  honnues,  c'é- 

Par  conséquent,  mes  frères,  imitons,  autant  taient  des  serviteurs  comme  toi  ;  ils  sont  nés 

que  nous  en  sommes  capables,  l'exemple  que  comme  toi,  mais  ils  ont  été  couronnés  par 

le  Seigneur  nous  a  donné  dans  sa  passion.  Celui  qui  n'est  pas  né  do  la  même  manière. 


•  Matt.  XXVII,  40.  —  *  Mau,  xx\l,  33  35.  —  '  Ps.  XXLX,  7,  8.  •Luc,  xxil,  61g 


SERMON    GGLXXXV. 

SAINT  CASTE  ET  SAINT  tmiE,  MARTYRS. 
IMITER   LES   MARTYRS. 


Analyse.  —  Si  nous  célébrons  la  fête  des  martyrs,  c'est  pour  nous  exciter  à  marcher  sur  leurs  traces.  Or,  ce  qui  fait  le 

martyr,  ce  n'est  précisément  ni  la  souffrance  ni  la  force  d'âme  :  c'est  premièrement  la  cause  pour  laquelle  il  souffre,  vérité 
que  rendent  manifeste  les  trois  croix  du  Calvaire  ;  c'est  secondement  la  grâce  de  Dieu,  ce  dont  on  voit  des  preuves  convaincantes 

dans  la  chute  et  la  victoire  de  saint  Pierre,   dans  la  chute  et  la  victoire  de  saint  Caste  et  de  saint  Emile.    Donc   implorons  la 

grâce  de  Dieu  en  nous  adressant  à  Jésus  et  à  ses  martyrs,  qui  sont  avec  lui  nos  intercesseurs.  Donc  aussi  restons  fidèlement 
attachés  à  l'unité  catholique  :  c'est  là  seulement  qu'on  peut  être  martyr,  parce  que  là  seulement  se  trouve  la  bonne  cause  qui 
sert  à  faire  les  martyrs. 

1.  Le  courage  qu'ont  déployé  les  saints mar-  «  au  nombre  des  scélérats*  »,  et  de  chaque 
tyrs  n'est  pas  seulement  un  grand  courage,  côté  les  deux  larrons;  mais  la  cause  de  chacun 
c'est  un  courage  pieux;  car  il  ne  serait  ni  sa-  des  trois  n'était  pas  la  même.  Tout  près  qu'ils 
lutaire,  ni  vérilable  et  ne  mériterait  pas  môme  fussent  du  Sauveur,  les  larrons  étaient  fort 
le  nom  de  courage  si  l'on  combattait  par  loin  de  lui.  Leurs  crimes  les  avaient  attacliés 
orgueil  au  lieu  de  combattre  pour  Dieu.  Ce  à  la  croix;  Jésus  y  était  attaché  pour  les  nôtres, 
courage  donc  des  saints  martyrs  nous  invite  Que  dis-je?  On  vit  assez  clairement,  dans  la 
à  adresser  la  parole  à  votre  cliarité  et  à  lui  personne  de  l'un  d'entre  eux,  ce  que  pouvait 
faire  observer  que  nous  devons  célébrer  les  produire,  non  le  supplice  de  la  croix,  mais  la 
solennités  des  martyrs  en  travaillant  à  nous  piété  d'un  aveu.  Sous  le  poids  de  la  douleur 
faire  un  bonheur  de  les  imiter  et  de  marcher  un  larron  gagna  ce  qu'avait  perdu  Pierre  sous 
sur  leurs  traces.  S'ils  se  sont  montrés  si  forts,  l'impression  de  la  crainte.  Ce  larron  coupable 
ce  n'est  pas  à  eux-mêmes  qu'ils  le  doivent.  La  fut  attaché  à  la  croix;  mais  ayant  changé  le 
source  où  ils  ont  puisé  n'est  pas  poureux  seu-  motif  de  ses  souffrances,  il  acquit  le  paradis 
lement;  car  Celui  qui  leur  a  donné  peut  nous  même.  Ce  qui  lui  mérita  ce  changement,  c'est 
donner  aussi,  puisqu'une  même  rançon  a  été  qu'il  ne  méprisa  point  le  Christ  tout  en  le 
versée  pour  nous  tous.  voyant    condamné  au    même  supplice.   Les 

2.  Il  faut  donc  vous  rappeler  d'abord,  ce  que  Juifs  le  méprisaient  pendant  qu'il  faisait  des 
vous  devez  vous  rappeler  souvent  et  n'oublier  miracles;  le  larron  crut  en  lui  quand  il  était 
jamais,  que  ce  qui  fait  le  martyr  de  Dieu,  ce  au  gibet.  Dans  son  compagnon  de  supplice  il 
n'est  point  le  supplice  qu'il  endure,  mais  la  reconnut  le  Seigneur,  et  il  fit  en  croyant  en 
cause  qu'il  défend.  Ce  ne  sont  point  nos  tour-  lui  violence  au  royaume  des  cieux.  Le  larron 
menls,  c'est  notre  justice  qui  plaît  à  Dieu;  et  s'attacha  donc  au  Christ  au  moment  où  trem- 
en  jugeant  avec  autant  d'autorité  que  d'infail-  blait  la  foi  des  Apôtres.  Il  mérita  alors  d'en- 
libililé  ,  il  examine,  non  pas  ce  que  chacun  tendre  ces  mots  :  «Tu  seras  aujourd'hui  avec 
souffre,  mais  pourquoi  on  souffre.  Si  la  croix  «  moi  dans  le  paradis».  Ah!  il  ne  s'était  pas 
duSeigneurestdevenuenotresymbole,cen'est  promis  autant.  Sans  doute  il  se  recommandait 
point  à  cause  de  ce  qu'a  enduré  le  Seigneur,  à  une  miséricorde  immense;  mais  d'autre 
c'est  à  cause  du  moiif  pour  lequel  il  a  souf-  part  il  songeait  à  ce  qu'il  avait  mérité.  aSei- 
fert.  Si  c'était  à  cause  des  souffrances  elles-  «  gneur,  dit-il,  souvenez-vous  de  moi  lorsque 
mêmes,  les  souffrances  des  larrons  qui  endu-  «  vous  serez  entré  dans  votre  royaume».  Ainsi 
raient  le  même  supplice,  auraient  mérité  le  donc  il  s'attendait  à  souffrir  jusqu'à  l'entrée 
même  honneur.  Il  y  avait  au  même  lieu  trois 

crucifiés;  au  centre  était  le  Seigneur,  «mis  » i aie, un,  12. 
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du  Seigneur  dans  son  royaume,  et  tout  co  le  Christ  libérateur  n'avait  pas  donné  encore 
qu'il  demandait,  c'était  qu'au  moins  alors  il  la  sienne  pour  lui.  Aussi  se  Irouble-t-il , 
lui  fût  fait  miséricorde.  Pénétré  du  souvenir  comme  le  Seij^meur  le  lui  avait  prédit,  sous 
de  ses  crimes,  le  larron  par  consé(]uent  ajour-  rim|)iession  de  la  crainte,  et  il  le  renie  juscju'à 
nait  sa  délivrance.  Miiis  le  Seij;neur  lui  olt'rit  trois  fois,  après  avoir  promis  de  mourir  pour 
ce  (pi'il  était  loin  d'espérer;  il  semblait  lui  lui.  a  Le  Suii^tieur  le  regarda»  ensuite,  est- 
dire  :  Tu  demandes  (jue  je  me  souvienne  de  toi  il  écrit;  et  a  lui  pleura  amèrement*».  Le 
lors(|ue  je  serai  parvenu  dans  mon  royaume;  souvenir  de  son  reniement  devait  lui  être 
a  en  vérité,  en  vérité  je  te  le  déclare,  aujour-  amer,  pour  lui  rendre  plus  douce  la  grâce  de 
«  d'hui  même  tu  seras  avec  moi  en  paradis'»,  sa  délivrance.  S'il  n'eût  été  laissé  à  lui- même. 
Sache  à  qui  tu  te  recommandes.  Tu  supposes  il  n'eût  pas  renié;  et  s'il  n'eût  été  rc'rardé,  il 
que  je  dois  arriver;  mais  avant  de  me  mettre  n'aurait  pas  [)leuré.  Dieu  déteste  ceux  cpii 
en  marche  je  suis  partout.  Aussi,  quoique  sur  présument  de  leurs  forces,  et  comme  un  ha- 
ie point  de  descendre  aux  enfers,  je  te  mets  en  bile  médecin  il  enlève  cette  espèce  de  tumeur 
paradis  aujourd'hui;  sans  te  confier  à  per-  à  ceux  qu'il  aime.  Cette  opération  est  doulou- 
sonne,  je  te  garde  avec  moi.  il  est  vrai,  mon  reuse  ;  mais  elle  rétablit  la  santé, 
humilité  est  descendue  au  milieu  des  mortels,  Aussi  le  Sauveur,  après  sa  résurrection, 
au  milieu  même  des  morts;  mais  jamais  ma  con(ie-t-il  ses  brebis  à  Pierre,  à  ce  renégat, 
divinité  ne  quitte  le  paradis.  Renégat  pour  avoir  présumé,  il  devient  f)as- 

C'est  ainsi  que  les  trois  croix  représentaient  leur  i)our  avoir  aimé.   Pourquoi  en  effet  le 

trois  causes  bien  différentes.  L'un  des  larrons  Seigneur  lui  demande-t-il  trois  fois  s'il  l'aime, 

outrageait  le  Christ;   l'autre    confessait  ses  sinon  pour  le  pénétrer  de  componction  sur 

crimes  et  se  recommandait  à  la  miséricorde  son  triple  reniement  ?  Aussi  Pierre  obtint-il 

du  Sauveur.  Quant  au  Christ,  sa  croix  placée  ensuite  par  la  grâce  de  Dieu  ce  qu'il  n'avait 

entre  les  deux  était  moins  un  instrument  de  pu  obtenir  par  la  confiance  en  soi.   Quand 

supplice  qu'un  tribunal;  car  c'est  du  haut  de  effectivement  le  Seigneur  eut  recommandé  à 

cette  croix  qu'il  condamna  le  larron  outra-  Pierre,  non  pas  les  brebis  de  Pierre,  mais  ses 

geux  et  qu'il  délivra  le  larron  devenu  croyant,  propres  brebis;    quand  il  l'eut  invité  à   les 

Redoutez  d'outrager,  soyez  heureux  de  croire:  paître,  non  pas  dans  son  intérêt  propre,  mais 

ce  qui  vient  de  se  faire  au  jour  de  l'humilia-  en  vue  du  Seigneur,  il  lui  annonça  qu'il  au- 

lion  s'accomplira  au  jour  de  la  gloire.  rait  la  gloire,  d'abord  mancjuée  par  lui  pour 

3.  Dieu  distribue  ses  faveurs  selon  des  des-  s'y  être  porté  avec  précipitation,  de  souffrir 
seins  profonds;  nous  pouvons  ici  admirer,  pour  son  honneur,  a  Lorscpie  tu  auras  vieilli, 
nous  ne  saurions  comprendre.  D'ailleurs  «  (jui  a  lui  dit  il,  un  autre  te  ceindra  et  te  portera  où 
«  a  connu  la  pensée  du  Seigneur?  Combien  o  tu  ne  veux  point.  Or  il  parla  ainsi  pour  dési- 
«  aussi  ses  jugements  sont  incom|)réhensibles  «  gner  par  iiuelle  mort  il  glorifierait  Dieu  *  ». 
«  et  ses  voies  imf.énétrablesM»  Même  en  sui-  C'est  ce  qui  eut  lieu.  Après  avoir  elfacé  son 
vaut  partout  le  Christ,  Pierre  se  trouble  et  le  reniement  par  ses  larmes,  Pierre  parvint  au 
renie;  le  Sauveur  le  regarde  ensuite  et  il  martyre  ;  letentateur  ne  put  lui  faire  manquer 
pleure;  ses  larmes  elTacent  en  lui  les  taches  ce  que  lui  avait  promis  le  Sauveur, 
qu'y  a  faites  la  crainte.  Ce  n'était  pas  aban-  A.  Quebjue  chose  d'analogue  est  arrivé, 
donner  Pierre,  c'était  Tinstruire.  Au  moment  selon  moi,  aux  saints  martyrs  Caste  et  Emile, 
où  le  Seigneur  lui  demandait  s'il  l'aimait,  dont  nous  célébrons  aujourd'hui  la  fête.  Il  est 
Pierre  avait  présumé  en  lui-même  qu'il  était  possible  qu'eux  aussi  avaient  présumé  de  leurs 
capable  de  mourir  pour  lui,  et  il  s'en  croyait  forces  et  que  ce  fut  le  motif  de  leur  défection, 
capable  par  ses  proi)res  forces.  Si  donc  son  Le  Seigneur  leur  montra  ainsi  ce  qu'ils 
Guide  divin  ne  l'avait  laissé  tant  soi  peu  à  lui-  étaient  et  ce  qu'il  était.  Il  réprima  leur  pré- 
même, il  n'aurait  pas  appris  à  se  connaître.  somi)tion  et  appela  à  lui  leur  foi,  les  secou- 
G  Pour  vous  je  donne  ma  vie  »,  avait-il  osé  rut  dans  le  combat  et  les  couronna  après  la 
dire.  Il  y  avait  présom[)tion  à  s'écrier  ainsi  victoire.  Déjà  l'ennemi  triomphait,  à  la  pre- 
qu'il  donnerait  sa  vie  pour  le  Christ,  quand  mière  attaque  ;  il  les  comptait  parmi  ses  con- 

»  Lac,  xxiii,  U,  lO.  —  =  Rom.  il,  ol,  33.  »  Luc,  xxu,  33,  Cl,  62.  —  »  Jean,  xxi,  1'-,  13. 
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quêtes,  quand  ils  cédèrent  devant  les  tortures.  6.  Pour  répondre  à  ces  mots  adressés  à 
Cependant  le  Seigneur  eut  pitié  d'eux,  et  que  Pierre  :  «  Pais  mes  brebis  »,  il  est  dit  au  Can- 
ne leur  accorda-t-il  pas?  D'autres  martyrs  ont  tique  des  cantiques:  «Si  tu  ne  te  connais 
vaincu  le  diable  au  moment  de  la  tentation;  «toi-même,  ô  la  plus  belle  des  femmes», 
ceux-ci  le  vainquirent  au  moment  de  son  Nous  savons  assurément  à  qui  s'adresse  ce 
tnom[)he.  langage,  c'est  même  dans  son  sein  que  nous 

Par  conséquent,  mes  frères,  souvenons-nous  prêtons  l'oreille.  C'est  à  l'Eglise  en  effet  que 

de  ceux  dont  nous  solennisons  aujourd'hui  parle  ainsi  le  Christ,  l'Epoux  à  l'épouse.  «  Si 

la  fête  ;  cherchons  à  les  imiter,  non  dans  ce  «  tu  ne  te  connais  toi-même,  ô  la  plus  belle 

qui  a  amené  leur  défaite,  mais  plutôt  dans  ce  «  des  femmes,  sors  *  » .  Quel  langage  désagréa- 

qui  a  assuré  leur  victoire.  Si  les  chutes  des  ble  :  «  Sors!  »  —  «  Us  sont  sortis  du  milieu 

grands  hommes  ne  restent  pas  ignorées,  c'est  «  de  nous,  est-il  dit,  njais  ils  n'étaient  pas 

pour  inspirer  quelque  crainte  aux  présomp-  «  d'entie  nous  ^  ».   A  celte  sombre   parole: 

tueux.  Partout,  du  reste,  on  met  avec  soin  l'hu-  «  Sors  » ,  est  heureusement  oppo.^ée  cette  pa- 

milité  du  Christ  en  relief  devant  nous  ;  car  le  rôle  de  félicitation  :  «  Entre  dans  la  joie  de 

salut  que  nous  procure  le  Christ  vient  de  son  «  ton  Seigneur  '  ».  —  «  Si  tu  ne  te  connais 

humilité.  N'en  serait-ce  pas  fait  de  nous,  si  le  «  toi-même,  ô  la  plus  belle  des  femmes  »,  ô 

Christ  n'avait  daigné  s'humilier  pour  nous  ?  Eglise  catholique  qui  l'emportes  en  beauté  sur 

Rappelons-nous  donc  qu'il  ne  faut  pas  nous  les  hérésies  ;  «  si  tu  ne  te  connais  toi-même,  ô 

fier  à  nous.  Remettons  entre  les  mains  de  Dieu  «  la  plus  belle  des  femmes,  sors»;  je  ne  le 

ce  que  nous  avons,  et  sollicitons  de  lui  ce  qui  chasse  point,  mais  «  sors  ».  Aussi  nous  ont-ils 

nous  manque.  quittés,  «ceux  qui  se  séparent  eux-mêmes  du 

5.  La  justice  des  martyrs  est  parfaite;  ils  se  «troupeau,  hommes  de  vie  animale,  qui 
sont  perfectionnés  dans  leur  martyre  même  :  «  n'ont  pas  l'Esprit*  ».  Il  n'est  pas  écrit  :  Ils 
aussi  ne  prie-t-on  pas  pour  eux  dans  l'Eglise,  ont  été  chassés,  mais  :  «  Ils  nous  ont  quit- 
Oa  y  prie  pour  les  autres  fidèles  défunts,  on  «tés».  C'est  ce  que  fit  d'ailleurs  la  divine 
n'y  prie  pas  pour  les  martyrs  ;  ils  étaient  si  justice  dans  la  personne  des  premiers  pé- 
parfails  en  nous  quittant,  qu'au  lieu  d'être  cheurs.  Comme  s'ils  fussent  déjà  entraînés 
nos  clients  ils  sont  nos  avocats.  Ce  n'est  point  par  leur  propre  poids,  Dieu  les  laissa  aller  du 
par  eux-mêmes,  c'est  par  leur  union  avec  le  paradis  terrestre,  il  ne  les  chassa  point  *. 
Chef  dont  ils  sont  des  membres  sans  tache.  «  Si  donc  tu  ne  te  connais  toi-même,  ô  la 
Car  notre  Avocat  véritable  est  Celui-là  seul  «  plus  belle  des  femmes,  sors»  ;  je  ne  te  chasse 
qui  intercède  en  notre  faveur,  assis  qu'il  est  à  pas,  «  sors  ».  Je  voudrais  te  guérir  en  te  con- 
ta droite  du  Père  *.  servant  unie  à  mon  corps  ;  tu  veux,  toi,  qu'on 

Il  est  notre  Avocat  unique,  comme  il  est  en  retranche  ce  membre  pourri.  Ceci  s'ap- 
nolre  unique  Pasteur  ;  car  «  il  faut,  dit-il,  que  plique  à  ces  hommes  qui  devaient  sortir  afin 
«j'amène  encore  les  brebis  qui  ne  sont  pas  de  pouvoir  se  connaître  et  prendre  ensuite 
«  de  ce  bercail  *  ».  Dès  que  le  Christ  est  Pas-  des  précautions  pour  rester  unis.  Eh  !  pour- 
teur,  Pierre  ne  l'est-il  pas?  Pierre  sûrement  quoi  sont-ils  sortis,  sinon  parce  qu'ils  ne  se 
l'est  aussi  ;  les  autres  qui  ont  les  mêmes  titres  sont  pas  connus  ?  S'ils  s'étaient  connus ,  ils 
que  lui  sont  également  et  sans  aucun  doute  auraient  compris  que  ce  qu'ils  administraient 
pasteurs.  S'il  n'était  pas  pasteur,  Jésus  lui  n'était  pas  à  eux,  mais  à  Dieu.  —  Je  donne, 
aurait-il  dit  :  «  Pais  mes  brebis  ^  ?  »  Toute-  dis-tu  ;  je  donne  ce  qui  est  à  moi,  et  comme 
luis  le  vrai  pasteur  est  celui  qui  paît  ses  pro-  c'est  moi  qui  le  donne,  c'est  chose  sainte.  — 
près  brebis.  Or  il  a  été  dit  à  Pierre  :  «  Pais  Tu  ne  te  connaissais  pas,  et  pour  ce  motif  lu 
«  mes  brebis  »,  non  pas  les  tiennes.  Si  donc  es  sorti.  Tu  n'as  pas  voulu  prêter  l'oreille  à  ces 
Pierre  est  pasteur,  ce  n'est  pas  en  lui-même,  mots  :  a  Si  tu  ne  te  connais  toi-même,  ô  la 
c'est  comme  membre  du  corps  du  Pasteur  «  plus  belle  des  femmes  ».  Tu  étais  belle  jadis, 
divin.  Car  en  voulant  paître  ses  propres  bre-  mais  c'est  quand  tu  demeurais  unie  aux  mem- 
bis,  à  l'instant  même  il  en  aurait  fait  des  bres  de  ton  Epoux.  Tu  n'as  donc  voulu  ni  en- 
boucs,  tendre  ni  méditer  ces  paroles  :  «Si  tu  ne  te 

*  Cant.  I,  7.  —  »  I  Jean,  II,  19.  —  *  Matt.  zxv,  21.  —  »  Jude,  19. 

»  I  Jean,  ii,  1  ;  Rom,  vin,  34.  —  *  Jean,  x,  16.  —  *  Ib.  xxi,  17.  —  *  Gen.  ni,  23. 
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0  connais  toi-même  »,  si  tu  ne  sais  qu'il  Ta  du  secours.  Toi,  au  contraire,  «  sors».  Lui 

rencontrée  toute  souillée,  que  de  laide  il  t'a  paissait  a  mes  brebis  ;  —  pais  tes  boucs  d.  Il 

rendue  belle,  et  blancbe  de  noire  que  tu  ét;iis.  était  sous  la  tente  du  pasteur  j  "va  a  sous  les 

«  Qu'as-tu,  en  tilet,  (jue  tu  ne  l'aies  reçu  '  ?  »  «  tentes  des  |)asteurs  ».  Puurcjuoi  te  vanter  de 

Tu  ne  réflécliis  pas  au  sens  de  ces  mots  ;  «  Si  tes  souiïrances  tiinesles,  puisque  ta  cause  n'est 

0  tu  ne  te  connais  toi-mèine,  sors  ».  pas  la  bunne  cause? 

Tu  t'es  imaginé  aussi  que  tu  devais  paître  7.  Ainsi  donc  boiiorons  les  martyrs  à  l'inté- 

tes  propres  brebis,  sans  comprendre  la  portée  rieur,  sous  la  lente  du  Pasteur,  parmi  les 

de  ces  expressions  adressées  à  Pierre  :  «  Pais  membres  du  Pasteur,  comptant  sur  la  grâce 

a  mes  brebis  ».  Vois  donc  ce  qu'ajoute  pour  loi  et  non  sur  l'audace,  sur  la  piété  et  non  sur  la 

Celui  qui  pour  toi  avait    tenu    ce  langage  :  témérité,  avec  constance  et  non  avec  opinià- 

0  Sors  sur  les  traces  des  troupeaux»  ;  non  pas  trelé^  avec  l'esprit  d'union  et  non  de  division. 

du  troupeau,  mais  «  des  troupeaux  ».Lesbre-  Donc  encore,  si  vous  voulez  imiter  les  vrais 

bis  du  Clirist  sont  dans  les  pâturages  où  il  n'y  martyrs,  embrassez  la  cause  qui  vous  permet- 

a  qu'un  seul  troupeau  sous  un  seul  pasteur.  Ira  de  dire  au  Seigneur;  «Jugez-moi,  Sei- 

«Sors»,  toi,  a  sur  les  traces  des  troupeaux»  ;  «  gneur,  et  séparez  ma  cause  de  celle  d'un 

en  proie  à  la  division,  aux  dissensions,  aux  «peuplequi  n'est  pas  saint*  ».  Séi)arez,  non 

déchirements,  «  sors  sur  les  traces  des  trou-  pas  mes  souffrances,  car  le  peuple  qui  n'est 

a  peaux  et  pais  tes  boucs  r  ;  non  pas  «  mes  pas  saint  en  endure  aussi  ;  mais  ma  cause,  car 

«  brebis  »,  comme  Pierre,  mais  «  tes  boucs,  elle  n'est  pas  celle  de  ce  peuple.  Oui,  embras- 

«  sous  les  tentes  des  pasteurs  »,  non  sous  la  sez  cette  cause,  tenez  à  la  bonne  et  juste  cause  ; 

tente  du  Parleur.  Pierre  entre  avec  charité;  puis,  avec  l'aide  du  Seigneur,  ne  redoutez au- 

tu  sors  avec  aiiimosité.  Parce  que  Pierre  s'est  cun  tourment, 

connu  lui-même,  il  s'est  pleuré  pour  avoir  Unis  au  Seigneur  notre  Dieu,  etc. 
présumé  de  lui,  aussi  a-t-il  mérité  de  recevoir 


*  Ps.  XLII,  1* 


»I  Cor.  IV,  7, 
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Analyse.  —  Martyr  signifie  témoin.  Or,  la  première  g'uire  des  saints  martyrs  est  d'avoir  rendu  à  Dieu  le  plus  haut  témoignage 
qui  se  puisse  imaginer.  Une  autre  gloire  des  saints  martyrs  est  d'èlre  aujourd'hui  aussi  honorés  dans  le  monde  qu'ils  y  ont  élé 
décriés  de  leur  vivant.  Une  autre  gloire  enfin,  ce  sont  les  miracles  que  Dieu  accorde  souvent  à  leur  intercession  :j'ai  élé  témoin 
de  plusieurs  prodiges  opérés  à  Milan  par  saint  Gervais  et  saint  Prolais.  Ne  vous  étonnez  pas  cependant  de  n'obtenir  pas  toujours 
les  faveurs  et  les  guérisons  que  vous  sollicitez.  Vous  êtes  souvent  mieux  exaucés  quand  Dieu  parait  ne  pas  vous  exaucer.  Ainsi 
il  a  accordé  beaucoup  plus  aux  Machabées  en  ne  pas  les  délivrant  de  la  fureur  d'Anliochus  ,  qu'aux  trois  jeunes  Hébreux 
préservés  miraculeusement  des  alleinles  de  la  flamme  dans  la  fournaise  de  Babylone.  Prenez  donc  courage  et  sachez  que  même 
sur  votre  lit  vous  pouvez  arriver  à  la  gloire  du  martyre. 

1.  Le  mot  martyr  est  un  terme  grecque  «moin,  dit  l'Ecriture,  ne  restera  pas  impuni*», 

l'on  emploie  habituellement  comme  s'il  était  Si  le  faux  témoin  ne  doit  pas  rester  sans  châ- 

latin,  et  qui  signifie   témoin.  Il  y  a  donc  de  liment,  le  témoin  véridique  ne  restera  pas 

vrais  martyrs  et  il  y  en  a  de  faux,  comme  il  y  sans  couronne. 

a  de  vrais  et  de  faux  témoins.  «  Le  faux  té-  *  Prov.  ht,  s,  9. 
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Sans  doute  il  était  facile  de  rendre  témoi-  une  Agnès;  Pierre  n'était  pas  encore  ce  que 

gnage  à  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  et  de  fut  la  faiblesse  de  ces  femmes, 

confesser  la  vérité  de  sa  divinité  ;  raffaireim-  Je  loue  Pierre  ;  mais  je  commence  par  rou- 

portante  était  de  la  confesser  jusqu'à  la  mort,  gir  pour  lui.  Quelle  âme  ardente!  mais  il  ne  sait 

Il  y  avait,  observe  l'Evangile,  des  notables  se  modérer.  Si  son  âme  n'était  une  âme  ar- 

parmi  les  Juifs  qui  croyaient  au  Seigneur  dente,  il  ne  dirait  pas  au  Sauveur  :  Je  mourrai 

Jésus,  mais  que  la  peur  des  autres  Juifs  em-  pour  vous;  «  me  fallût-il  mourir  pour  vous, 

péchait  de  l'avouer  publiquement.  MaisTccri-  «je  ne  vous  renierai  point*».  MaisleiMédecin 

vain  sacré  fait  aussitôt  cette  remarque  :  a  C'est  qui  voyait  les  pulsations  de  son  cœur,  lui  fit 

a  qu'ils  aimaient  la  gloire  des  hommes  plus  connaître  le  danger  de  cette  ardeur.  «  Toi,  lui 

a  que  la  gloire  de  Dieu  *  ».  Ainsi  plusieurs  «  dit-il,  tu  mourras  pour  moi.  En  vérité  je  te 

ont  rougi  de  confesser  le  Christ  devant  les  «  le  déclare,  avant  que  le  coq  ait  chanté  tu 

hommes.  Il  y  en  a  eu  d'autres  qui  valaient  «  me  renieras  trois  fois^».  Ainsi  le  Médecin 

mieux  et  qui  n'ont  pas  rougi  de  le  confesser  avertissait-il  le  malade  de  ce  qu'ignorait  ce- 

publiquement,  mais  qui  n'ont  pu  le  confesser  lui-ci  ;  et  le  malade  reconnut  qu'il  avait  faus- 

jusqu'à  la  mort.  Ces  différents  degrés  de  dé-  sèment  présumé  de  lui-môme,  quand  on  lui 

vouement  sont  des  grâces  de  Dieu,  et  ces  demanda:   «  Es-tu  l'un   d'entre  eux'?»  La 

grâces  parfois  ne  se  développent  que  peu  à  question  venait  d'une  servante  :  c'était  comme 

peu  dans  l'âme.  la  fièvre.  La  fièvre  donc  s'avance,  elle  saisit  le 

Arrêtez-vous  d'abord  ici,  et  comparez  entre  malade;  que  dis  je?  le  voilà  en  danger,  il 

eux  ces  trois  sortes  de  témoins  :  l'un,  qui  meurt.  N'est-ce  pas  mourir  que  de  renoncer 

croit  au  Christ  et  ose  à  peine  murmurer  son  à  la  vie?  Pierre  a  renié  le  Christ,  il  a  renoncé 

nom  ;  l'autre,  qui  croit  également  au  Christ,  à  la  vie,  il  est  mort. 

mais  qui  le  confesse  publiquement;  un  autre  Cependant  Celui  qui  ressuscite  les  morts 
enfin  qui  croit  aussi  au  Christ  et  qui  est  tout  «  regarda  Pierre,  et  il  pleura  amèrement  *  ». 
disposé  à  mourir  pour  lui  en  le  confessant.  Le  II  était  mort  en  reniant,  il  ressuscita  en  pieu- 
premier  est  si  faible  que  la  timidité  plutôt  que  rant.  Le  Seigneur  ensuite  mourut  d'abord 
la  crainte  suffit  pour  le  vaincre  ;  le  second  a  pour  lui,  comme  il  le  fallait;  plus  tard  Pierre 
du  front  et  de  la  fermeté,  mais  pas  encore  mourut  pour  le  Seigneur,  comme  le  deman- 
jusqu'au  sang;  le  troisième  a  tout  ce  qu'il  faut  dait  la  convenance,  et  les  martyrs  l'ont  suivi, 
et  on  ne  peut  lui  souhaiter  plus  que  ce  qu'il  Une  fois  tracée  et  aplanie  sous  les  pieds  des 
a,  car  on  voit  en  lui  la  fidélité  à  ce  comman-  Apôtres,  la  voie  est  devenue  plus  douce  pour 
dément  :  a  Combats  pour  la  vérité  jusqu'à  la  ceux  qui  ont  marché  derrière  eux. 
«mort*».                              -  3.  Les  martyrs  ont  été  sur  toute  la  terre 

2.  Que  disons-nous  de  Pierre?  Qu'il  a  prê-  comme  une  semence  de  sang,  et  cette  semence 

ché  le  Christ,  après  en  avoir  reçu  la  mission,  a  produit  la  moisson  de  l'Eglise.  Morts,  ils  ont 

et  qu'avant  la  passion  même  il  a  publié  TE-  plus  glorifié  le  Christ  que  pendant  leur  vie  ; 

vangile.  Nous  savons  en  effet  que  le  Seigneur  aujourd'hui  encore  ils  le  publient,  ils  le  prê- 

envoya  ses  Apôlres  prêcher  l'Evangile  :  Pierre  chent  :  leur  langue  se  tait,  mais  leurs  actions 

fut  envoyé  et  prêcha  comme  eux.  Combien  parlent.  On  les  arrêtait,  on  les  garrottait,  on 

donc  il  l'emportait  sur  ces  Juifs  qui  n'osaient  les  emprisonnait,   on  les  traduisait,   on  les 

se  prononcer  publiquement  pour  le  Christ  1  torturait,  on  les  brûlait,  on  les  lapidait,  on 

Alors  toutefois  il  ne  ressemblait  point  encore  les  flagellait,  on  les  exposait  à  la  dent  des 

ni  à  saint  Gervais  ni  à  saint  Protais.  Il  était  bêtes,  et  malgré  tant  de  genres  de  mort  on  se 

Apôtre,  le  premier  des  Apôtres  et  intimement  riait  d'eux  comme  de  gens   de  rien  :  mais 

uni  au  Seigneur,  qui  lui  adressa  même  cette  «  devant  Dieu  est  précieuse  la  mort  de  ses 

parole  ;  «  Tu  es  Pierre*  o  ;  mais  il  n'était  en-  «  saints  ^  ».  C'était  seulement  aux  yeux  du 

core  ni  Gervais  ni  Proîais,  il  n'était  pas  même  Seigneur  qu'elle  était  précieuse  alors,  aujour- 

ce  que  fut  Némésien,  un  enfant;  Pierre  n'était  d'hui  c'est  aussi  devant  nous.  Quand,  alors, 

pas  cela  encore;  il  n'était  pas  ce  que  furent  c'était  un  opprobre  d'être  chrétien,  la  mort 

des  femmes,  de  jeunes  filles,  une  Crispine,  des  saints  était  aux  yeux  des  hommes  une 

»  Matt.  XXVI,  35.  —  '  Jean,  xni,  37,  38.  —  *  Malt.  x^Vi,  69.  — 

•Jean,  s.d,  ià.  —  *  Eccli.  iv,  35.  —  '  Matt.  xvi,  18.  •  Luc,  xxii,  61,  62.  —  '  Ps.  cxv,  15. 
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mort  ignominieuse;  on  les  délestait,  on  les  «  utiles,  à  combien  plus  forte  raison  votre  Père 

exécrait,  et  on  souhaitait  comme  une  malé-  a  qui  est  aux  cieux  donnera-t-ilcequi  est  bon 

diction    de  mourir,    d'être    crucifié  ,    délre  «  ù  ceux  (jui  lui  en  feront  la  demande  *?»  Or, 

brûlé  comme  eux.  Quel  fidèle  n'anibitionne  (lu'est-cecjui  est  bon?  Les  choses  temporelles? 

aujourd'hui  ce  genre  de  m  ilédiclion?  Dieu  les  donne  aussi  ;  mais  il  les  donne  éga- 

A.  Aujourd'hui  donc,  mes  frères,  nous  celé-  leriient  aux  inlidèles.  11  les  donne  aussi  ;  mais 

brons  la  mémoire,  vivante  en  ce  lieu,desaint  il  les  domie  égah  mjut  et  aux  impies  et  aux 

Gervais  et  de  saint  Protais,  martyrs  de  Milan,  blasphémateurs  de  son  nom.  Cherchons  ce  qui 

Nous  ne  solennisons  par  le  jour  oii  leur  mo-  est  bon,  mais  ce  que  les  méchants  ne  sau- 

numont  a  été  élevé  parmi  nous,  mais  le  jour  raient  posséder  connue  nous.   Ce   Père  sait 

où  leurs  cendres  précieuses  devant  le  Sci-  donner  à  ses  enfants  ce  qui  leur  est  avanta- 

gneurontélé  découvertes  par  l'évcque  Am-  geux.  Voici  un  fils  qui  lui  demande  la  santé 

broise,  un  homme  de  Dieu.   Je  fus  témoin  du  corps  ;  il  ne  la  lui  donne  pas,  il  continue  à 

alors  de  la  gloire  immense  de  ces  martyrs;  le  frapper.  Est-ce  qu'un  père,  môme  en  frap- 

j'étais  là,  j'étais  à  Milan,  je  connais  les  mi-  pant,  ne  faitpas  du  bien?  11  emploie  la  verge, 

racles  que  Dieu  y  a  opérés,  pour  rendre  té-  mais  aussi  pense  au  patrimoine  qu'il  réserve, 

moignage  à  la  mort  précieuse  de  ses  saints;  «11  frappe,   dit  l'Ecriture,  tous  les  enfants 

car  ces  miracles  devaient  faire  que  celte  mort,  «  qu'il  accueille  ;  car  le  Seigneur  corrige  qui 

déjà  précieuse  devant  Dieu,  devînt  précieuse  a  il  aime*  ». 

aussi  aux  yeux  des  hommes.  Un  aveugle  fort  Si  je  vous  parle  ainsi,  mes  frères,  c'est  pour 

connu  de  toute  la  ville  recouvra  la  vue;  il  vous  détourner  de  vous  laisser  aller  à  la  tris- 

accourut,  se  fitconduireet  retourna  sans  guide,  tesse  lorsque  vous  demandez  sans  obtenir,  et 

Nous  n'avons  pas  encore  entendu  dire  ({u'il  de  croire  (juc  Dieu  vous  perd  de  vue,  si  pen- 

soit  mort  ;  peut-être  vit-il  encore,  lise  dévoua  dant  quelque  temps  il  n'exauce  pas  vos  désirs, 

à  servir  toute  sa  vie  dans  la  basili(|ue  où  re-  Est-ce  que  le  médecin  fait  toujours  la  volonté 

posent  leurs  corps.  Que  nous  étions  heureux  de  son  malade?  Il  n'est  pas  douteux  néan- 

de  lui  voir  la  vue  rendue  !  nous  l'avons  laissé  moins  qu'il  ne  travaille  et  n'aspire  à  lui  ren- 

occupéde  son  service*.  dre  la  santé.  Il  ne  lui  donne  pas  ce  qu'il  de- 

î).  Dieu  ne  cesse  de  se  rendre  témoignage,  mande  ;  mais  il  lui  assure  ce  qu'il  ne  demande 

et  il  sait  comment  il  doit  faire  ses  miracles;  pas.  Il  lui  refuse  l'eau  froide:  est-ce  cruauté 

il  sait  prendre  les  moyens  de  les  rendre  écla-  de  sa  part?  Il  est  venu  pour  guérir  le  malade; 

tants,  empêcher  qu'on  ne  vienne  à  les  dédai-  il  suit  les  règles  de  son  art,  il  n'est  pas  cruel, 

gner.  Il  n'accorde  pas  à  tous  la  santé  par  l'iu-  Il  ne  lui  donne  pas  ceqtii  pour  le  moment  lui 

tercession  des  martyrs  ;  mais  à  tous  ceux  qui  ferait   plaisir:   mais  s'il    lui  refuse  quehjiie 

imitent  les  martyrs  il  promet  l'immortalité,  chose  pendant  qu'il  est  malade  encore,  c'est 

S'il  ne  donne  pas  à  tous,  que  ne  s'en  inquiète  afin  de  pouvoir  lui  laisser  toute  libeité  quand 

point  celui  à  qui  il  ne  donne  pas,  afin  d'obtenir  il  sera  guéri. 

ce  qui  est  promis  au  terme,  qu'il  ne  murmure  G.  Réfléchissez,  mes  frères,  aux  divines  pro- 
point de  ce  que  Dieu  refuse.  Ceux  que  Dieu  messes.  Croyez-vous  qu'à  ces  martyrs  Dieu  ait 
guérit  miraculeusement  aujourd'hui  ne  meu-  toujours  donné  ce  qu'ils  demandaient?  Non. 
rent-ils  pas  quelque  temps  après?  Mais  ceux  Beaucoup  d'entre  eux  lui  ont  dem.indé  d'être 
qui  ressusciteront  plus  tard  \ivront  éternel-  mis  en  liberté  et  d'y  être  mis  miraculeuse- 
lement  avec  le  Christ.  ment,  comme  y  furent  mis  les  trois  jeunes 

Comme  chef  il  nous  a  précédés  et  il  attend  hommes  jetés  dans  la  fournaise.  Que  dit  alors 

que  ses  membres  le  suivent  ;  le  corps  entier,  le  roiNabuchodonosor?  aC'est(ju'ils  ont  espéré 

le  Christ  et  l'Eglise,  sera  complet  alors.  Ah  !  «en  Dieu  et  ont  résisté  à  l'ordre  du   roi  ». 

qu'il  nous  voie  marqués  sur  son  livre  et  que  Quel  aveu  dans  un  prince  qui  cherchait  à  leur 

durant  cette  vie  il  nous  donne  ce  qui  nous  est  ôter  la  vie  !  Il  voulut  d'abord  les  livrer  aux 

utile.  Il  sait  en  effet  ce  qui  convient  à  ses  en-  flammes,  puis  ils  firent  de  lui  un  croyant! 

fants.  a  Si  donc,  dit-il,  tout  méchants  que  vous  Mais  s'ils  étaient  morts  dans  ces  flammes,  ils 

a  soyez,  vous  savez  faire  à  vos  fils  des  dons  eussent  été  couionnés  à  linsu  et  sans  profit 

»  Vcir  Cilé  de  Uicu,  iiv.  XXU,  ch.  8  ;  Conf.  liv.  IX,  ch.  7.  »  Malt,  vu,  U.  —  »  Hcb.  xii,  6. 
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pour  ce  prince.  Dieu  donc  leur  conserva  la  \ie 
quelque  temps  encore,  afin  d'amener  à  la  foi 
cet  infidèle,  afin  de  le  porter  à  louer  Dieu  après 
les  avoir  condamnés  à  mort. 

Le  Dieu  des  jeunes  Hébreux  était  aussi  le 
Dieu  des  Macliabées.  Il  délivra  des  flammes 
les  premiers  ^  et  y  laissa  mourir  les  seconds^ 
Aurait-il  changé?  Aimerait-il  les  uns  plus  que 
les  autres?  La  couronne  donnée  aux  Macha- 
Lées  était  plus  belle.  Sans  doute  les  jeunes  Hé- 
breux échappèrent  aux  flammes  ;  mais  ils 
restèrent  exposés  aux  dangers  de  ce  siècle, 
tandis  que  les  autres  trouvèrent  au  milieu 
des  flammes  la  cessation  de  tout  danger.  Pour 
eux,  plus  de  tentation,  mais  uniquement  la 
couronne.  Il  est  donc  bien  vrai  que  les  Ma- 
chabces  reçurent  davantage. 

Réveillez  votre  foi,  ouvrez  les  yeux  du  cœur 
et  non  ceux  du  corps;  car  vous  avez  au  de- 
dans d'autres  yeux  que  ceux-ci  :  le  Seigneur 
vous  les  a  formés  quand  il  vous  a  ouvert  les 
yeux  du  cœur  en  vous  donnant  la  foi.  Deman- 
dez donc  à  ces  yeux  du  corps  si  ce  sont  les 
Machabées  ou  les  jeunes  llébreuxqui  ontreçu 
davantage.  C'est  à  la  foi  que  je  m'adresse.  Si 
j'interrogeais  les  amis  de  ce  siècle  :  Pour  moi, 
me  dirait  une  âme  faible,  j'aurais  voulu  être 
du  nombre  de  ces  jeunes  Hébreux.  Rougis, 
malheureux,  devant  cette  mère  des  Macha- 
bées qui  voulut  voir  mourir  ses  fils  devant 
elle,  parce  qu  elle  savait  qu'ils  ne  mourraient 
point. 

*  Daa.  ui,  1)5.  —  '  11  Macc.  vil. 


7.  Je  me  rappelle  quelquefois  les  relations 
des  miracles  faits  par  les  martyrs,  qu'on  lit 
sous  vos  yeux  \  On  a  lu,  il  y  a  quelques 
jours,  dans  une  de  ces  relations,  qu'une  ma- 
lade en  proie  aux  douleurs  les  plus  vives 
ayant  dit  :  Je  ne  puis  les  supporter,  le  martyr 
qui  était  venu  pour  la  guérir  répondit  :  Que 
serait-ce  si  tu  prolongeais  ton  martyre?  Beau- 
coup donc  souffrent  le  martyre  sur  leur  cou- 
che ;  oui,  beaucoup.  Satan  lesy  persécuted'une 
manière  plus  dissimulée  et  plus  adroite  qu'il 
ne  faisait  alors.  Voici  un  fidèle  étendu  sur  son 
lit,  il  souffre  cruellement,  il  prie  et  n'est  pas 
exaucé  ;  ou  plutôt  il  est  exaucé,  mais  il  est 
éprouvé,  exercé  ;  et  pour  être  reçu  comme  un 
fils,  il  est  frappé  de  verges.  Or,  pendant  qu'il 
souffre  ainsi  cruellement,  voici  une  langue  de 
tentateur  :  c'est  une  petite  femme,  c'est  peut- 
être  un  homme,  si  toutefois  on  mérite  alors 
le  nom  d'homme,  qui  s'approche  du  lit  et  qui 
dit  au  patient  :  Fais  telle  ligature,  et  tu  seras 
guéri  ;  recours  à  tel  enchantement,  et  la  santé 
le  sera  rendue.  C'est  par  laque  se  sont  trouvés 
l^uéris,  tu  peux  t'en  assurer,  un  tel,  un  tel  et 
encore  un  tel.  Le  malade  ne  se  laisse  point 
ébranler,  il  ne  suit  pas  ce  conseil,  il  ne  con. 
eent  pas  à  cette  recommandation,  mais  il  com- 
bat. Il  est  sans  force,  et  pourtant  il  triomphe 
du  diable  ;  sur  son  lit  il  devient  martyr  et  il 
est  couronné  par  Celui  qui  est  mort  pour  lui 
attaché  à  la  croix. 

»  Voir  Cité  de  Dieu,  liv.  XXII,  ch.  8, 


SERMON     GCLXXXVII  \ 

NATIUITÉ  DE  SJNT  JEAN-BAPTISTE.  I. 
JÉSUS-CHRIST    ET    SAINT    JEAN". 


Analyse.  —  Jésus-Christ  et  saint  Jean  sont  los  seuls  dont  nous  célébrions  la  naissance.  C'est  que  parmi  les  enfants  des 
hommes  il  n'y  a  que  le  Fils  de  Dieu  qui  soit  a-t-dossus  <le  sriint  Jtvin.  Mal-rrô  les  rapprochements  qui  se  rencontrent  dans  l'an- 
nonciation  et  dans  la  naissance  de  l'un  et  de  l'autre,  à  quelle  dislance  prodigieuse  néanmoins  Jésus  n'esl-il  pas  élevé  au-dessus 
de  Jeau-iiaptiste  ? 

1.  Ce  récit  est  long,  mais  les  charmes  do  la  ment  se  fait-il  qu'il  ait  dans  le  temps  le  jour 
vérité  dédommai^cnt  de  la  peine  de  l'écouter,  de  sa  nativité?  Oui,  comment  ce  Verbe  qui  a 
Nous  avons  assisté,  pendant  la  lecture  du  saint  créé  les  temps  a-t-il  dans  le  tenq»s  son  jour 
Evangile,  à  l'illustre  naissance  du  bienheu-  natal?  Tu  veux  savoir  comment?  Ecoute  en- 
reux  Jean  ,  le  héraut  et  le  précurseur  du  core  l'Evangile  :  «  Le  Verbe  s'est  fait  chair,  et 
Christ.  Que  votre  charité  considère  ici  quel  «  il  a  habité  parmi  nous  •  ».  La  naissance  du 
grand  homme  vient  de  naître.  Christ  n'est  donc  pas  la  naissance  du  Verbe, 

L'Eglise  ne  célèbre  le  jour  natal  d'aucun  mais  de  son  humanité;  ou  si  c'est  la  naissance 

prophète,  d'aucun  patriarche,  d'aucun  apôtre:  du  Verbe,  c'est  en    tant  que   a  le  Verbe  s'est 

elle  ne  célèbre  que  deux  nativités,  celle  de  «fait  chair».  Le  Verbe  est  né,  mais  dans  la 

Jean  et  celle  du  Christ.  L'époque  même  où  chair  et  non  en  lui-même.  En  lui-même,  sans 

chacun  d'eux  est  né  figure  un  grand  mystère,  doute,  il  est  né  du  Père  ;  mais,  sous  ce  rapport, 

Jean  était  un  grand  homme,  mais  après  tout  sa  naissance  ne  compte  pas  dans  le  temps, 

un  homme.  C'était  un  si  grand  homme  que  3.  Jean  est  né,  le  Christ  est  né  aussi;  Jean  a 

Dieu  seul  était  au-dessus  de  lui.  a  Celui  qui  été  annoncé  par  un  ange, le  Christ  aussi  a  été 

«  vient  après  moi  est  plus  grand  que  moi '».  annoncé   par    un   Ange.   Grand  miracle  de 

C'est  Jean  lui-même  qui  a  dit  :  «  Celui  qui  côté  et  d'autre  !  C'est  une  femme  stérile  qui 

«vient  après  moi  est  plus  grand  que  moi  ».  avec  le  concours  d'un   vieux  mari  donne  lo 

S'il  est  plus  grand  que  toi,  comment  lui  avons-  jour  au  serviteur^  au  précurseur  ;  c'est  une 

nous  entendu  dire,  à  lui  qui  est  plus  grand  Vierge  qui  sans  le  concours  d'aucun  homme 

que  toi  :  «  Parmi  les  enfants  des  femmes,  il  devient  mère  du  Seigneur;  du  maître.  Jean 

«  n'en  est  aucun  qui  soit  plus  grand  que  Jean-  est  un  grand  homme  ;  mais  le  Christ  est  plus 

((  Bai)tiste'?  »  Si  nul  d'entre  les  hommes  n'est  qu'un  homme,  car  il  est  l'Homme-Dieu.  Jean 

plus  grand  que  toi,  qu'est-ce  que  Celui  que  tu  est  un  grand  homme  ;  mais  pour  exalter  Dieu 

dis  plus  grand  ?  Tu  veux  savoir  ce  qu'il  est  ?  cet  homme  devait  s'abaisser.  Apprends  de  lui- 

G  Au  conmiencement  était  le  Verbe  ,    et  le  même  combien  l'hounne    devait  s'abaisser, 

a  Voibe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu  ».  o  Je  ne  mérite  pas  de  dénouer  la  courroie  de  sa 

2.  Mais  ce  Dieu,  ce  Verbe  de  Dieu  par  qui  tout  a  chauiisure  » ,  dit-il  '.  S'il  estimait  le  mériter, 
a  été  fait,  qui  est  né  avant  l'origine  du  temps  combien  il  s'humilierait  !  Il  dit  qu'il  ne  le 
et  par  qui  ont  été  faits  les  temps  mêmes,  com-  mérite  même  pas.  C'est  se  prosterner  com- 
plètement, c'est  s'abaisser  sous  la  Pierre.  Jean 

«  On  lit  dans  le  Bréviaire  Romain,  le  jour  de  la  Nativité  de  saint  était  UU  flambcaU  ^  ;  il  Craignait    de  S'éteindrC 

Jean-Baptiste,  trois  leçons  qui  sont  attribuées  à  saint  Augustin,  et  (41      .J       P                *1 

qu'où  ne  trouvera  dans  aucun  des  sermons  suivants.  Déjà  l'édition  de  *^^  SOUlIie  UC   1  OrgUCU. 

Louvain  avait  rejeié  à   l'Appendice   le  discours  dont  ces  leçons  sont  4,     Qul,    il    fallait    QUC    tOUt    hommC    Ct  par 

extraites;  les  Bénédictins  ont  fait  de   même,  et  tout  porte  à  croire  ,              ,,            ,.^               ,,             i-'ij             i 

que  ce  discours  est  plutôt  de  Fauste  que  de  saint  AugusUn.  On  peut  COUSCqUent  Jcan  lUl-mCmC,  S  humiliat  UeVailt 
le  lire  d'ailleurs  dans   l'édition   des  Bénédictins  (Tom.  V,  Append, 
serm.  CXCVI.  Migne,  ibid.},  et  dans  l'édition  de  Louvain  (Append. 

serm.  LXXVF),  —  >  Matt.  ni,  11.  —  *  Ib.  xi,  11.  »  Jean,  i,  1,  14.  —  »  Jean,  i,  27.  —  »  Ib.  v,  35. 
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le  Christ;  il  fallait  aussi  que  le  Clirist,  que  «prit-Saint  surviendra  en  vous  ;  et  la  vertu 

riIommc-Dieu  fût  exalté  :  c'est  ce  que  rappel-  «du  Très-Haut  »,  l'Esprit-Saint  lui-même, 

lent  le  jour  natal  et  le  genre  de  mort  de  Jésus  «  la  vertu  du  Très-Haut  vous  couvrira  de  son 

et  de  Jean.  C'est  aujourd'hui  qu'est  né  saint  «  ombre.  Aussi  ce  qui  naîtra  de  saint  en  vous 

Jean  :  à  partir  d'aujourd'hui  les  jours  dimi-  «  sera  appelé  le  Fils  de  Dieu  *  ».  —  «  La  vertu 

nuent.  C'est  le  huit  des  calendes  de  Janvier  «  du  Très-Haut  vous  couvrira  de  son  ombre», 

qu'est  né  le  Christ  :  à  partir  de  ce  jour  les  Vous  concevrez,  mais  sans  aucune  atteinte  de 

jours  grandissent.  Pour  mourir,  Jean  fut  de-  concupiscence.   Comment  sentir  quelque  ar- 

capité,  le  Christ  fut  élevé  en  croix.  deur  de  passion,  quand  l'Esprit-Saint  couvre 

Combien  aussi  de  convenance,  de  vérité,  de  son  ombre?  —  Mais  nos  corps  étant  en 

de  sainteté,  dans  la  manière  dont  il  fut  an--  proie  à  de  vives  chaleurs,  assez  pour  votre 

nonce  à  la  Vierge  Marie  !  a  Comment  cela  se  charité  :  bien  méditées,  ces  pensées  se  multi- 

«  fera-t-il  ?  car  je  ne  connais  point  d'homme  ».  plieront. 
Marie  croyait,  mais  elle  voulait  connaître  le 

mode  de  naissance.  Quelle  réponse  ?«  L'Es-  *luc,  1,31,35. 


SERMON    GGLXXXVIII. 

NATIVITÉ  DE  SAINT  JEAN-BAPTISTE,  il. 
LA    PAROLE     ET    LA    VOIX. 


Analyse.  —  Après  avoir  annoncé  que  pour  célébrer  la  naissance  du  Précurseur  il  va  sonder  un  grand  mystère,  saint  Auguslia 
rappelle  que  nonobstant  son  élévation  au-dessus  de  tous  les  hommes  et  de  tous  les  prophètes,  saint  Jean  disait  simplement  de 
lui-même  qu'il  était  la  voix,  la  voix  du  Veibe  ou  de  la  Parole  éternelle.  Quels  traits  de  ressemblance  en  effet  entre  la  voix  et 
saint  Jean  d'une  part,  entre  la  parole  divine  et  Jésus  d'antre  part  !  H  suftit  d'en  indiquer  quelques-uns  pour  que  l'esprit  les 
saisisse,  l»  La  voix  n'est  rien  sans  la  parole  ou  sans  la  pensée.  Qu'est-ce  que  S3int  Jean  sans  Jésus?  2°  Dans  l'mtelligence  qui 
la  conçoit,  la  parole  ou  la  pensée  précède  la  voix  ou  le  mot  qui  doit  l'exprimer  en  quelque  langue  que  ce  soit;  mais  dans 
l'esprit  à  qui  s'adresse  la  pensée,  ia  voix  porte  la  pensée,  elle  la  précède.  iN'est-ce  pas  amsi  que  le  Verbe  existe  d'abord  dans 
l'inlell  gence  divine  et  que  pour  arriver  jusqu'à  nous  il  a  dû  avoir  un  précurseur,  des  précurseurs  même  ;  car  s'il  faut  à  l'idée 
bien  des  mots  pour  se  communiquer,  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  n'aurait-il  pas  eu  à  son  service  des  patriarches,  des  prophètes, 
des  Apôtres?  3°  Enlin  la  parole  n'est  plus  nécessaire  quand  on  a  la  pensée.  C'est  ainsi  que  saint  Jeaii  diminue  et  di>parait  quand 
se  montre  Jésus  ;  c'est  ainsi  encore  qu'il  ne  sera  plus  nécessaire  de  le  faire  connaître  par  la  parole  quand  au  ciel  nous  le 
verrons  face  à  face. 


à.  En  revenant  aujourd'hui  comme  chaque  et  l'a  été  ».  C'était  un  homme  envoyé  devant 

année,  la  fête  que  nous  célébrons  actuelle-  l'Homme-Dieu,  un  homme  reconnaissant  son 

ment  nous  rappelle  qu'avant  l'Admirable  est  né  Seigneur,  annonçant  son  Créateur,  le  distin- 

admirablement  le  Précurseur  du  Seigneur,  guant  intérieurement  et  le  montrant  du  doigt 

C'est  aujourd'hui  surtout  qu'il  convient  de  quand  il  était  déjà  sur  la  terre.  Voici  en  effet 

contempler  et  de  louer  cette  naissance.  Si  Ton  les  paroles  qu'il  prononçait  en  montrant  le 

a  consacré  au  souvenir  de  ce  miracle  un  jour  Sauveur  etenlui  rendant  témoignage  :  «Voilà 

de  chaque  année,  c'est  pour  que  l'oubli  n'ef-  «  l'Agneau  de  Dieu,  voilà  Celui  qui  efface  le 

face  de  nos  cœurs  ni  les  bienfaits  de  Dieu  ni  «  péché  du  monde  ^  ».  N  etait-il  donc  pas  juste 

les  magnificences  du  Très-Haut.  qu'une  femme  stérile  fût  la  mère  du  héraut, 

Le  héraut  du  Seigneur,  Jean  fut  envoyé  et  une  Vierge  celle  du  Juge  ?  On  vit  dans  la 
avant  lui,  mais  après  avoir  été  fait  par  lui  ; 

car  «  par  lui  tout  a  été  fait  et  sans  lui  rien  ne  »  jean,  i,  a,  29. 
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mère  de  Jean  la  slcrilité  devenir  féconde,  et  efl'el  ce  que  dit  le  Seigneur  lui-même,  des  pro- 
dans la  mère  du  Clirist  la  fécondilé  n'altérer  pliètes  qui  ont  précédé  saint  Jean:  «Beaucoup 
en  rien  la  virginité.  «  de  proplièles  et  de  justes  ont  aspiré  àvoirco 

Si  \otre  patience,  si  votre  ardeur  paisible,  «  tjue  vous  voyez,  et  ne  l'ont  pas  vu  *  o.  Elïec- 

si  votre  attention  silencieuse  me  le  j)ermet-  tivement  ces  lionunes  remplis  de  TE.sprit  de 

tcnt,  je  vous  dirai  avec  laide  du  Seigneur  ce  Dieu  pour  prédire  ravénement  du  Christ,  au- 

que  le  Seigneur  m'inspire  de  vous  dire;  et  raient  désiré,   s'il  eût  été   possible,   voir  le 

pour  vous  dédommager  de  \otre  attention,  de  Christ  présent  sur  la  terre.  Aussi  bien,  quand 

votre  application,  je  ferai  sûrement  pénétrer  le  Ciel  prolongeait  la  vie  à  Siméon,  c'était 

dans  vos  oreilles  et  dans  vos  C(vur5  des  véri-  pour  accorder  à  ce  vieillard  de  voir  sous  la 

tés  qui  louchent  à  un  profond  mystère.  forme  d'un  nouveau-né  Celui  qui  a  créé  Tuni- 

2.  Il  y  a  eu  avant  Jean -Raptisle  de  nombreux,  vers  '.  Sans  doute  il  contempla  dans  son  petit 

de  grands  et  de  saints  prophètes,  des  i)ropbè-  corps  le  Verbe  de  Dieu  devenu  enfant  ;  mais 

tes  dignes  de  Dieu  et  remplis  de  Dieu,  qui  cet  Enfant  n'enseignait   pas  encore,   et  tout 

annonçaient  le  futur  avènement  du  Sauveur  Maître  qu'il  fut  pour  éclairer  les  anges  au- 

et  prêchaient  la  vérité.  D'aucun  d'eux  néan-  près  de  son  Père,  il  n*avait  pas  pris  encore  son 

moins  on  n'a  [)U  dire,  comme  de  Jean  :  «  Nul  rôle  de  Maître  sur   la  terre.  Siméon   le  vit 

«ne  s'est  élevé,    parmi  les  enfants  des  fem-  donc,  mais  petit  enfant  ;  au  lieu  que  Jean  le 

a  mes,  au-dessus  de  Jean-Dapliste*  ».  Pourquoi  vit  quand  il  prêchait  déjà  et  que  déjà  il  faisait 

celte  grandeur  envoyée  devant  la  majesté  ?  choix  de  ses  disciples.  Où  le  vit-il?  Près  du 

Pour  faire  ressortir  son  humilité  profonde.  Jourdain  ;  c'est  près  de  ce  (leuve  en  effet  (jue  Jé- 

Jean  était  si  grand  ({u'on  pouvait  le  prendre  sus  commença  à  enseigner.  C'est  là  aussi  (pic 
pour  le  Christ.  Il  lui  était  donc  possible  d'à-  fut  recommandé  à  la  piété  le  futur  ba[)tême 
buser  de  celte  erreur  ré[)andue  parmi  ses  con-  du  Christ;  car  on  y  recevait  un  baptême 
temporains  et  de  leur  persuader  sans  peine  avant-coureur  (jui  semblait  préparer  la  voie 
qu'il  l'était  réellement,  puisque  ceux  qui  le  et  dire:  «  Préparez  la  voie  au  Seigneur,  ren- 
voyaient et  l'entendaient  se  l'étaient  imaginé  «  dez  droits  ses  sentiers'».  Si  effectivement  le 
sans  qu'il  l'eût  dit.  Il  n'avait  pas  besoin  de  Seigneur  voulut  recevoir  le  baptême  de  Jean 
répandre  l'erreur  ;  il  n'avait  (\u'i\  l'accréditer,  serviteur,  n'était-ce  pas  pour  faire  comprendre 
Mais  au  lieu  de  prendre  eu  adultère  la  place  ce  qu'on  reçoit  dans  son  baptême,  à  lui? 
de  l'Epoux,  cet  humble  ami  de  l'Epoux,  cet  C'est  donc  par  là  qu'il  commença,  ce  qui  jus- 
ami  zélé  de  l'Epoux,  rend  témoignage  à  son  tifiait  cette  anticpie  prophétie:  «  Il  dominera 
ami  et  recommande  à  l'épouse  celui  qui  est  «  d'une  mer  à  l'autre,  et  du  fleuve  jusqu'aux 
son  époux  véiitable  :  il  veut  n'être  aimé  (|u'en  «  extrémités  de  l'univers  *  ».  Eh  bien  I  ce 
lui  et  aurait  horreur  qu'on  l'aimât  pour  lui.  fut  près  de  ce  fleuve  où  commença  la  domi- 
«  L'Eiioux,  dit-il,  est  celui  à  qui  appartient  nation  du  Christ,  que  saint  Jean  vit,  reconnut 
«  l'épouse  ».  Puis,  comme  si  on  lui  deman-  le  Christ  et  lui  rendit  témoignage.  Il  s'humilia 
dait  :  Qu'es-tu  donc?  «  Mais  l'ami  de  l'Epoux,  devant  celte  grandeur,  pour  être  dans  son  hu- 
«  poursuit-il,  reste  debout,  l'écoute  et  se  ré-  milialion  relevé  par  elle.  Il  se  dit  bien  l'ami 
«  jouit  d'entendre  sa  voix  *  ».  —  a  II  reste  de-  de  l'Epoux;  mais  quel  ami  ?  Est-ce  jiour  mar- 
«  bout  et  l'écoute  »  ;  c'est  le  disciple  écoutant  cher  avec  lui  sur  le  pied  de  l'égalité?  Nulle- 
le  n:aître,  car  s'il  l'écoulé  il  reste  debout,  au  ment:  c'est  pour  marcher  bien  au  dessous, 
lieu  qu'il  tombe  s'il  ne  l'écoute  pas.  Ce  qui  A  quelle  distance  de  lui?  «Je  ne  mérite  pas 
montre  principalement  la  grandeur  de  Jean,  «  de  dénouer  les  courroies  de  sa  chaussure  *  ». 
c'est  qu'il  aima  mieux  rendre  témoignage  au  Aussi  ce  prophète,  qui  est  plus  qu'un  pro- 
Christ,  quand  on  pouvait  le  prendre  pour  le  p]iète,mérita-t-il  d'être  prédit  par  un  prophète. 
Christ;  c'est  qu'il  aima  mieux  le  mettre  en  C'est  de  lui  en  effet  que  parlait  Isa'ie  dans  ce 
relief  et  s'humilier  que  de  passer  pour  le  passage  qu'on  a  lu  aujourd'hui  :  «  Voix  de 
Christ  et  de  tromper  le  monde.  «  Celui  qui  crie  dans  le  désert:  Préparez  la 

C'est  avec  raison  aussi  qu'il  est  présenté  «  voie  au  Seigneur,  rend'Z  droits  ses  sentiers, 

comme  étant  plus  qu'un  proi)hète.  Voici  en  «  Toute  vallée  sera  combine,  toute  montagne 

»  Malt   xiir,  17.  —  '  Luc,  u,  23,  26.  —  *  Matt.  m,  3.  —  *  Fs.  LXîir. 

*  Matt.  XI,  11.  -  *  Jean,  m,  29.  8.  _  »  xMarc,  i,  7. 
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«  et  toute  colline  sera  abaissée  ;  les  tortiiosités  répète,  un  cri  jeté,  c'est  une  voix;  mais  pronon- 

et  seront  redressées  et  les  aspérités  aplanies,  et  cer  les  mots  homme,  troupeau,  Dieu,  monde,  ou 

«  toute cliair  verra  le  salut  de  Dieu.  Crie.  Que  tout  autre  semblable,  c'est  parler.  Car  ces 

<T  crierai-je  ?  Que  toute  cbair  est  de  l'herbe  et  émissions  de  voix  signifient  quelque  chose^  elles 

c  que  toute  sa  gloire  est  comme  la  Heur  de  ont  du  sens;  elles  ne  sont  pas  de  ^ains  sons 

<r  l'herbe.  Llierbe  s'est  desséchée,  la  fleur  est  qui  n'apprennent  rien.  Si  donc  vous  compre- 

6  tombée  :  mais  le  Verbe  du  Seigneur  subsiste  nez  cette  différence  entre  la  voix  et  la  parole, 

«  éternellement  ^  » .  Que  votre  charité  se  rende  contemplez-la  avec  admiration  dans  saint  Jean 

bien  attentive.   Quand   on  demanda  à  saint  et  dans  le  Christ. 

Jean  qui  il  était,  s'il  était  le  Christ,  Elie  ou  De  plus,  séparée  même  de  la  voix,  la  parole 

un  prophète,  «Je  ne  suis,  répondit-il,  ni  le  peut  avoir  son  efficacité  ;  tandis  que  sans  la 

c(  Christ,  ni  Elie,  ni  un  prophète.— Qui  êtes-  parole  la  voix  est  vaine.  Rendons  compte  de 

«vous  donc?»  reprirent  les  envoyés.— «  Je  cette  proposition,  expliquons-la  si   nous   le 

c  suis  la  voix  de  Celui  qui  crie  dans  le  désert  ».  pouvons.  Tu  voulais  dire  quelque  chose  ;  ce 

Il  se  dit  donc  une  voix;  Jean  est  une  voix.  Et  que  tu  veux  dire  est  déjà  conçu  dans  ton 

le  Christ,  pour  qui  le  prends-tu,  sinon  pour  cœur; ta  mémoire  le  garde,  ta  volonté  se 

le  Verbe?  La  voix  précède  pour  donner  Tintel-  dispose  à  l'exprimer,  c'est  une  idée  vivante  de 

lio^ence  de  la  pensée,   du  Verbe.   De  quel  ton  intelligence.  Mais  ce  que  tu  veux  dire  n'est 

Verbe?  Ecoute,  on  va  te  le  dire  clairement:  encore  formulé  dans  aucune  langue;  cette 

«  Au   commencement  était  le    Verbe   et    le  idée  que  tu  veux  émettre,  que  tu  as  conçue 

«  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu,  dans  ton  esprit  n'est  encore  formulée  dansau- 

c(  Dès  le  commencement  il  était  en  Dieu. Tout  a  cune  langue,  ni  grecque,  ni  latine,  ni  punique, 

c(  été  fait  par  lui,  et  sans  lui  rien  ne  l'a  été*»,  ni  hébraïque,  aucune  langue  enfin  ;  l'idée  n'est 

Si  par  lui  tout  a  été  fait,  Jean  aussi  l'a  été  par  encore  que  dans  l'esprit,  d'où  elle  se  prépare 

lui.    Pourquoi    nous  étonner  que  le  Verbe  à  sortir.  Remarquez  bien  :  C'est  une  idée,  c'est 

se  soit  formé  une  voix?  Considère,  considère  une  pensée,  c'est  une  raison  que  conçoit  l'in- 

toul  à  la  fois  près  du  fleuve  et  la  Voix  et  le  telligence  et  qui  se  prépare  à  s'en  échapper 

Verbe,  Jean  et  le  Christ.  pour  s'insinuer  dans  l'esprit  de  l'auditeur.  Or, 

3.  Examinons  ce  qui  distingue  la  voix  et  le  en  tant  que  connue  de  celui  qui  la  possède 

verbe  ;  examinons  avec  attention,  car  c'est  une  dans  son  entendement,  cette  idée  est  un  verbe, 

chose  importante  et  qui  demande  une  applica-  une  parole  ;  parole  connue  de  celui  qui  doit  la 

lion  soutenue.  Le  Seigneur  nous  accordera  de  proférer,  mais  non  de  celui  qui  doit  la  recueil- 

ne  point  nous  fatiguer,  moi  en  vous  expliquant,  lir.  Voilà  donc  dans  l'esprit  une  parole  déjà 

et  vous  en  écoutant,  formée,  déjà  entière  et  cherchant  à  s'en  échap- 

Voici  donc  deux  choses  :  La  voix  et  le  verbe  per  pour  se  donner  à  qui  l'entendra.  Considère 

ou  la  parole.  Qu'est-ce  que  la  voix?  Qu'est-ce  à  qui  il  va  s'adresser,. celui  qui  a  conçu  cette 

que  la  parole?  Qu'est-ce?  Ecoutez  ce  dont  parole  intérieure  qu'il  veut  manifester  et  qu'il 

vous  allez  reconnaître  la  vérité  en  vous-mêmes,  voit  distinctement  en  lui-même, 

en  vous  interrogeant  et  en  vous  répondant  Au  nom  du  Christ  je  veux  me  faire  entendre 

intérieurement.  Il  n'y  a  parole  qu'autant  qu'il  des  esprits  cultivés  qui  sont  dans  cette  église, 

y  a  signification.  Quand  on  fait  seulement  un  j'ose  même  présenter  à  ceux  qui  ne  sont  pas 

bruit  de  lèvres,  un  bruit  qui  n'a  point  de  sens,  dépourvus  de  toute  instruction,  des  considé- 

comme  le  bruit  qu'on  fait  en   criant  sans  rations  plus  métaphysiques.  Que  votre  charité 

parler  véritablement,  on  peut  dire  qu'il  y  a  se  rende  donc  attentive, 

voix,  mais  il  n'y  a  point  parole.  Un  gémis-  Voyez  une  parole  conçue  dans  l'intelligence, 

sèment  est  une  voix;  un  cri  plaintif  est  une  elle  cherche  à  en  sortir,  elle  veut  qu'on  la 

voix.  La  voix  est  comme  un  son  informe  qui  profère;  on  examine  à  qui  on  va  la  porter, 

retentit  aux  oreilles  sans  rien  dire  à  Tenten-  Rencontre-t-on  un  Grec  ?  On  cherche  une 

dément;  tandis  qu'il  n'y  a  parole  qu'autant  expression  grecque  pour  la  lui  faire compren- 

qu'il  y  a  signification,  qu'autant  qu*on  s'adresse  dre.  Un  Latin?  C'est  un  terme  latin.  Un  Car- 

à  l'intelligencô  en  frappant  les  oreilles.  Je  le  thaginois?  C'est  une  expression  punique.  Sup- 
prime ces  différents  interlocuteurs,  et  la  pa- 

* isaïe.  X.,  3-8.  -  '  Jean,  r,  20, 21, 1, 2, 3.  Tolc  intérieure  u'cst  ui  grccque,  ni  latine,  ni 
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punique,   ni  d'aucune  autre  langue.   Elle  a  Dieu.  Ce  que  je  dis  vient  de  lui  ;  je  vois  bien 

besoin,  pour  se  montrer,  d'un  son  de  voix  dans  mon  esprit  ce  que  j'ai  à  ex[)rim(T  ;  ce 

connu  de  celui  à  qui  on  veut  Tailresser.  sont  les  termes,  les  voix  que  je  clicrclie  avec 

Afin  de  vous  faire  parfaitement  comprendre,  effort  pour  lu  porter  à  vos  oreilles. 
je  voudrais,  mes  frères,  vouscitermaintenaut  Que  voulais-je  donc  dire,  mes  frères  ?  que 
un  exemple: je   voudrais  exprimer  l'idée  de  voulais-je  dire?  Vous  avez  bien   remarqué. 
Dieu.  Celle  idée  conçue  en  moi  est  une  idée  vous  comprenez  bien  que  la  parole  ou  Tidcc 
grande;  car  ce  n'est  pas  la  syllabe,  ce  n'est  était  en  mon  espiit  avant  de  choisir  un  tirme, 
pas  ce  petit  mot  que  j'ai  en  vue,  c'est  l'idée  une  voix  pour  arriver  jus([u'à  vous.   Tous 
même  de  Dieu.  Je  considère  donc  à  qui  je  comprennent  aussi,  je  pense,  que  ce  (|ui  se 
parle.  Est-ce  à  un  Latin? Je  prononce  :  Dem,  fait  en  moi  se  produit  également  dans  tous 
AunGrec?e:o;.  Au  Latin  donc  je  dis:  Deus  ;a\i  ceux  qui  parlent.  Je  sais  donc  ce  (jue  je  veux 
Grec  :0co;.  Entre  ces  deux  mots  il  n'y  a  de  dire,  je  le  possède  dans  mon  e.^prit,  je  clicrclic 
différence  que  le  son  et  les  letlrcs  qui  le  for-  des  termes  pour  l'exprimer;  avant  (|ue  ces 
ment;  mais  dans  mon  esprit,  dans  l'idée  que  termes  soient  prononcés  par  ma  voix,  je  pos- 
je  veux  exprimer,  que  je  médite,  il  n'y  a  ni  sède  assurément  la  parole,  la  pensée  en  moi- 
diversité  de  lettres,  ni  variété  de  sons  et  de  même.  Ainsi  la  parole  est  en  moi  antérieure 
syllabes  :  c'est  la  môme  idée.  Pour  parlera  un  à  la  voix  ;  elle  existe  d'abord,  la  voix  ne  vient 
Latin,  il  m'a  fallu  une  voix  latine;  une  voix  qu'ensuite.  En  toi  au  contraire,  c'est  l'oreille 
grcc(iue  pour  m'adresser  à  un  Grec.  Pour  me  qui  est  frappée  d'abord  du  son  de  ma  voix 
faire  comprendre  d'un  Carthaginois,  d'un  Hé-  pour  porter  ma  pensée,  ma  parole  à  ton  esprit, 
breu,  d'un  Egyptien,  d'un  Indien,  il  m'aurait  Comment  connaîtrais-tu  ce  qui  était  en  moi 
fallu   également   des  voix  dilîérentes.  Com-  avant  aucune  émission  de  voix,  si  ma  voix  ne 
bien  de  voix  diflerentes,  vu  le  changement  de  l'avait  porté  jusiju'à  toi  ? 
(»ersonnes,   n'amènerait  pas  la  même  idée  à  Ne  s'ensuit-il  pas,  si  Jean  est  la  voix,  et  le 
Ibrmer,  sans  changer  ni  sans  se  modifier  en  Christ  la  Parole  ou  le  Verbe,  que  le  Christ  est 
elle-même  I  Elle  se  communique  à  un  Latin  antérieur  à  Jean,  mais  dans  le  sein  de  Dieu,  et 
sous  la  forme  d'une  voix  latine,  sous  une  voix  que  Jean  parmi  nous  est  antérieur  au  (Christ  ? 
grecque  h  un  Grec,  hébraïque  a  un  Hébreu.  Quel  mystère  adruirable,  mes  frères  !  iMéditez- 
De  plus,  tout  en  parvenant  à  celui  qui  le,  pénétrez-vous  de  plus  eu  plus  de  la  gran- 
écoute,  elle  ne  (luitte  pas  celui  (|ui  parle.  Est-  deur  de  cette  vérité. 

ce  en  effet  que  je  n'ai  plus  en  moi  ce  que  je  Je  suis  charmé  de  votre  intelligence,  elle 

dis  à  un  autre  ?  En  te  portant  ma  pensée,  le  m'enhardit  près  de  vous,  mais  avec  l'aide  de 

son  qui  m'a  servi  d'intermédiaire  te  l'a  com-  Celui  que  je  prêche,  moisi  petit  et  lui  si  grand, 

muni(iuée  sans  me  la  ravir.  J'avais  présente  moi  un  homme  quelconque  et  lui  le  Verbe  do 

l'idée  de  Dieu  ;  lu  n'avais  pas  encore  entendu  Dieu.  Donc,  avec  son  secours  je  m'enliardis 

ma  voix  ;  mais  après  l'avoir  entendue  tu  as  P'és  de  vous,  et  après  avoir  ex()Osé  celte  for- 

commencé  à  avoir  la  même  idée  que  moi  :  mation  et  cette  distinction  de  la  voix  et  de  la 

l'ai-je  perdue  en  te  la  donnant?  En  moi  donc,  parole  ou  du  verbe,  je  vais  indiquer  quelques 

dans  mon  cœur  qui  lui  donne  le  mouvement,  conséquences. 

dans  mon  esprit  qui  l'engendre  secrètement.  D'après  les  mystérieux  desseins  de  Dieu,  la 

la  parole  existe  avant  de  paraître  sous  forme  voix  se  personnifiait  dans  saint  Jean;   mais 

de  voix.  La  voix  n'est  pas  encore  formée  dans  seul  il  n'était  pas  la  voix;  car  tout  homme  qui 

ma  bouche,  et  la  parole  est  dans  mon  intel-  prêche  le  Verbe  est  la  voix  du  Verbe,  et  ce  que 

ligence  :  c'est  pour  arriver  jusqu'à  toi  que  la  voix  de  notre  bouche  est  à  la  pensée  conçue 

cette  conception  de  mon  âme  recourt  au  mi-  dans  notre  cœur,  toute  àme  pieuse  qui  prêeho 

nistère  de  ma  voix.  le  Verbe  l'est  à  ce  Verbe  dont  il  est  dit  :  o  Au 

4.  Si  maintenant,  soutenu  par  votre  atlen-  a  commencement  était  le  Verbe,  et  le  Verbo 

tion  et  vos  prières,  je  pouvais  exprimer  ce  a  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu  ;  il  était 

que  je  désire,  celui  qui  me  comprendrait  a  en  Dieu  dès  le  commencement^  ».  Combieii 

serait  ravi,  je  pense;  pour  celui  qui  ne  me  de  paroles  ou  plutôt  combien  de  voix  produit 
comprendra  pas,  je  lui  demande  d'avoir  égard 

à  mes  efforts  et  d'implorer  la  miséricorde  de  •  jean,  t,  i,  2. 
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aussi  le  Verbe  conçu  dans-nôtre  intelligence  1  «  fanls  de  Dieu^  et  ce  que  nous  serons  ne  se 
Combien  de  prédicateurs  a  envoyés  le  Verbe  et  voit  pas  encore.  Nous  savons,  mes  bien- 
tout  en  demeurant  dans  le  sein  de  son  Père  !  «  aimés,  que  nous  serons  semblables  à  Dieu, 
Il  a  envoyé  les  patriarches,  il  a.  envoyé  les  g  lorsqu'il  apparaîtra,  parce  que  nous  le  ver- 
prophètes,  il  a  envoyé  en  si  grand  nombre  les  «  rons  tel  qu'il  est^  ».  Cette  vue  de  Dieu  nous 
grands  hommes  qui  Font  fait  connaître  d'à-  est  promise;  c'est  pour  y  parvenir  que  nous 
vance.  Autant  de  voix  qu'il  a  fait  entendre  travaillons  à  nous  instruire  et  à  purifier  nos 
sans  sortir  du  sein  de  son  Père  ;  mais  après  cœurs.  «  Bienheureux,  est-il  dit,  ceux  qui  ont 
toutes  ces  voix  le  Verbe  est  venu  lui-même  «  le  cœur  pur,  car  ils  verront  Dieu^  ». 
et  tout  seul,  porté  par  sa  chair,  comme  par  sa  Le  Sauveur  montrait  ici  son  corps,  il  mon- 
voix,  comme  sur  un  véhicule  sacré.  Eh  bieni  trait  à  ses  serviteurs  sa  nature  de  serviteur, 
réunis  toutes  ces  voix  qui  ont  précédé  le  Verbe,  après  les  voix  nombreuses  dont  il  s'était  fait 
et  mets-les  dans  la  personne  de  Jean.  Il  en  précéder,  il  voulut  que  son  corps  sacré  fût  en 
était  comme  Tincarnation,  comme  la  person-  quelque  sorte  sa  voix  spéciale.  Un  jour  qu'on 
nification  mystérieuse  et  sacrée.  Si  donc  il  a  demandait  à  voir  son  Père,  comme  si  on  l'eût 
été  seul  et  spécialement  appelé  la  Voix,  c'est  vu  lui-même  tel  qu'il  est,  lui  le  Fils  égal  au 
qu'il  était  comme  le  symbole  et  la  représenta-  Père  qui  parlait  à  ses  serviteurs  sous  sa  forme 
tion  de  toutes  ces  autres  voix.  de  serviteur:   a  Seigneur,  lui   dit  Philippe, 

5.  Considérez  maintenant  la  portée  de  ces  «  montrtz-nous  votre  Père,  etcelanous  suffit», 
mots  :  «  Il  faut  qu'il  croisse  et  que  je  dimi-  C'était  le  but  de  tous  ses  désirs,  le  terme  de 
«  nue  ».  Mais  pourrai-je  exprimer  ma  pensée?  ses  progrès,  et  après  y  être  parvenu,  il  ne  lui 
Pourrai-je  même ,  non  pas  vous  faire  com-  restait  plus  rien  à  ambitionner.  «  Montrez- 
prendre  ,  mais  comprendre  moi-même  de  «  nous  votre  Père,  et  cela  nous  suffit  ».  C'est 
quelle  manière,  dans  quel  sens,  dans  quel  but,  bien,  Philippe,  c'est  bien,  tu  comprends  à 
pour  quel  motif,  la  voix  elle-même,  saintJean  merveille  que  le  Père  te  suffit.  Qu'il  te  suf- 
a  dit,  d'après  la  distinclion  que  je  viens  d'éta-  fit?  qu'est-ce  à  dire?  Que  tu  ne  chercheras 
blir  entre  la  voix  et  la  parole  :  a  II  faut  qu'il  plus  rien  au  delà  ;  il  te  comblera,  il  te  rassa- 
((  croisse  et  que  je  diminue*?»  0  mystère  siéra,  il  te  rendra  parfait.  Mais  examine  si 
profond  et  admirable  1  Contemplez  la  voix  en  Celui  qui  te  parle  ne  te  suffirait  pas  aussi.  Te 
personne,  ce  précurseur  en  qui  se  résument  suffirait-il  seul  ou  conjointement  avec  son 
symboliquement  toutes  les  voix,  disant  de  la  Père?  Eh  I  comment  te  suffirait-il  seul,  puis- 
personne  du  Verbe  :  «  Il  faut  qu'il  croisse  et  que  jamais  il  ne  se  sépare  de  son  Père?  A  ce 
((  que  je  diminue  1  »  Pourquoi  ce  langage?  désir  qu'a  Philippe  de  voir  le  Père,  le  Fils  va 
Examinez.  répondre  :  «  11  y  a  si  longtemps  que  je  suis 

L'Ajiôtre  dit  :  a  Nous  connaissons  partielle-  «  avec  vous,  et  vous  ne  me  connaissez  pas  en- 

«  ment  et  partiellement  nous  prophétisons  ;  «  core?  Philippe,  qui  me  voit,  voit  aussi  mon 

«  mais  quand  viendra  ce  qui  est  })arfait,  alors  c  Père^  ». — Ces  mots  :  «Qui me  voit,  Pliili[)pe, 

«  s'évanouira  ce  qui  est  partiel  ^  » .  Qu'entendre  «  voit  aussi  mon  Père  » ,  ne  signifient-ils  pas  : 

par  ce  qui  est  parfait?  a  Au  commencement  Tu  ne  m'as  donc  pas  vu,  puisque  tu  cherches 

«  était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  à  voir  mon  Père  ?  «  Qui  me  voit,  Philippe, 

«  le  Verbe  était  Dieu  ».  Voilà  ce  qui  est  par-  «  voit  aussi  mon  Père  ».  Pour  toi,  tu  me  vois 

fait.  Qu'est-ce  encore  que  ce  qui  est  parfait?  et  tu  ne  me  vois  pas.  Tu  ne  vois  pas  en  moi 

Dites-le-nous  à  votre  tour,  apôtre  Paul,  a  II  Celui  qui  t'a  fait,  mais  tu  vois  ce  que  je  me 

c(  avait  la  nature  même  de  Dieu  et  il  ne  crut  suis  fait  pour  toi.  «  Qui  me  voit,  voit  aussi 

«  pas  usurper  en  se  faisant  l'égal  de  Dieu  ^  ».  «  mon  Père».  Pourquoi  parle-t-il  ainsi,  sinon 

Eh  bien  !  ce  Dieu  égal  à  Dieu  le  Père,  ce  Verbe  parce  qu'  «  ayant  la  nature  de  Dieu,  il  n'a  pas 

de  Dieu,  qui  demeure  dans  le  sein  de  Dieu  et  «cru  usurper  en  se  disant  égal  à  Dieu  ». 

par  qui  tout  a  été  fait,  nous  le  verrons  tel  qu'il  Qu'est-ce  que  Philippe  voyait  en  lui  ?  Il  voyait 

est,  mais  à  la  fm  seulement.  Pour  le  nionient  qu'  «  il  s'est  anéanti  en  prenant  une  nature 

en  effet,  comme  s'exprime  l'Evangéliste  saint  «  d'esclave,  en  devenant  semblable  aux  hom- 

Jean,  «  mes  bien-aimés,  nous  sommes  les  en-  c<  mes  et  en  paraissant  homme   par  l'exté- 

'  Jean,  m,  30.—  *  I  Cor.  xiir,  9,  10.  —  *  Philip,  ii,  6.  »  I  Jean,  m,  2.  —  »  Matt.  v,  8.  —  '  Jean,  xiv,  8,  9. 
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«  rieur  •».  Voilà  ce  que  voyait  Philippe,  la na-  doute,  considéré  en  lui-même,  le  Verbe  ne 
ture  d'esclave,  avant  de  devenir  capable  de  croît  ni  ne  déclioît.  Mais  en  nous  on  peut  dire 
voir  en  lui  la  nature  de  Dieu.  qu'il  croît,  lors(jue  nos  progrès  dans  la  vertu 
N'oublions  pas  que  Jean  était  la  personnifi-  nous  élèvent  vers  lui.  C'est  ainsi  que  la  lu- 
cation  de  toutes  les  voix,  et  le  Christ,  la  per-  mièrecroît  dans  b^s  yeux,  l(»rs(|u'en  guérissant, 
sonnificalion  du  Verbe.  Or  il  est  nécessaire  les  yeux  voient  plus  qu'ils  ne»  voyaient  étant 
que  toutes  les  voix  diminuent  à  mesure  que  malades.  Oui,  la  lumière  était  moindre  dans 
nous  devenons  aptes  à  voir  le  Christ.  N'est-il  les  yeux  soutirants  que  dans  les  yeux  guéris, 
pas  vrai  que  tu  as  d'autant  moins  besoin  du  quoiqu'en  elle-même  elle  n'ait  pas  diminué 
secours  de  la  voix  d'aulrui,  que  tu  t'approches  d'ahord  ni  augmenté  ensuite, 
davantage  de  la  contemplation  de  la  sagesse?  On  peut  donc  dire  que  l'utilité  de  la  voixdi- 
La  voix  est  dans  les  prophètes  ;  elle  est  dans  minue  cà  mesure  qu'on  s'approche  davantage 
les  Apôtres,  dans  les  psaumes,  dans  l'Evangile,  du  Verbe.  Dans  ce  sens  il  faut  que  le  Christ 
Advienne  ce  Verbe  qui  était  au  commence-  croisse  et  que  Jean  diminue.  C'est  ce  qu'in- 
ment,  qui  était  en  Dieu,  qui  était  Dieu.  Lors-  dique  aussi  la  dilîérence  de  leur  mort.  Jean 
que  nous  le  verrons  tel  qu'il  est,  lira-t-on  en-  décapité  a  été  comme  raccourci  ;  le  Christ 
core  l'Evangile?  écouterons-nous  encore  les  élevé  en  croix  a  en  quelque  sorte  grandi.  C'est 
prophéties?  étudierons-nous  encore  les  Epîtres  ce  que  rappellent  encore  les  jours  de  leur 
des  Apôtres?  Pourquoi  non?  Parce  que  les  naissance;  car  à  dater  de  la  naissance  de  Jean 
voix  se  taisent  quand  le  Verbe  grandit  :  «Il  les  jours  commencent  à  diminuer,  et  ils  re- 
«  faut  qu'il  croisse  et  que  je  diminue  ».  Sans  conunencent  à  augmenter  à  |)artir  de  la  Nati- 
vité du  Christ. 

»  Philip,  n,  6,  7. 


SERMON    CCLXXXIX. 

NATIVITÉ  DE  SAINT  JEAN-BAPTISTE.  III. 
LE    FLAMBEAU     DU     CHRIST. 


Analyse.  —  La  naissance  de  saint  Jean  ayant  été  accompagnée  de  tant  de  merveilles,  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  la 
célèbre  avec  tant  de  solennité.  Mais  je  voudrais  pouvoir  vous  faire  comprendre  aujourd'hui  ma  pensée.  —  Sans  doute  il  n'y  a 
point  de  comparaison  à  établir  entre  le  Christ  et  saint  Jean.  Toutefois  le  Christ  lui-même  a  enseigné  que  saint  Jean  est  le  plus 
grand  de  tons  les  hommes.  Aux  yeux  même  de  ses  contemporains  il  était  si  grand  qu'on  se  demandait  s'il  n'était  pas  le  Christ. 
M.iis  saint  Jean  répondit  qu'il  n'en  était  que  la  voix,  qu'il  n'était  qu'un  homme  mortel  et  fragile,  tandis  que  le  Christ,  comme 
Verbe  de  Dieu,  subsiste  éternellemeut.  N'était-ce  pas  montrer  les  grandeurs  du  Messie,  en  être  le  flambeau,  selon  l'expression 
du  Messie  lui-même?  Par  lui-même  et  par  ses  actes  il  mérita  encore  ce  titre  de  ilambeau.  tu  effet,  s'il  était  le  plus  grand  des 
hommes,  quand  on  le  voyait  s'humilier  si  profondément  aux  pieds  de  Jésus,  que  devait-op  penser  de  Jésus,  sinon  que  Jésus 
était  plus  qu'un  homme,  qu'il  était  Dieu  ?  —  Toutefois  saint  Jean  n'est  pas  seul  un  flambeau  ;  les  Apôtres  sont  aussi  des  flam- 
beaux, des  flambeaux  élevés  sur  le  chandelier,  sur  la  croix,  car  ils  nous  prêchent  le  renoncement  au  monde  et  l'amour  des 
souffrances.  Montrons-nous  dociles  k  leurs  leçons. 

i.  Le  motif  qui  réunit  aujourd'hui  cette  avancée  en  âge  ;  son  père  aussi  était  un  vieil- 
grande  assemblée  est  la  nativité  de  saint  Jean-  lard,  et  ni  l'un  ni  l'autre  ne  pouvaient  plus 
Baptiste,  dont  l'Evangile  vient  de  nous  redire  espérer  de  postérité  ;  mais  comme  il  n'y  a  rien 
la  conception  et  la  naissance  merveilleuses,  d'impossible  à  Dieu,  un  fils  leur  fut  promis. 
Quel  éclatant  prodige,  mes  frères  !  La  mère  de  Le  père  ne  crut  pas,  et  pour  avoir  manqué  de 
saint  Jean  était  tout  à  la  fois  stérile  et  fort  fot  il  perdit  l'usage  de  la  parole.  Déjà  en  effet  il 
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était  écrit  :  a  J'ai  cru,  c*est  pourquoi  j'ai  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  disait  de  lui  : 
«  parlé  M)  ;  et  lui  n'ayant  pas  cru  ne  parla  pas.  «  Parmi  les  enfants  des  femmes  nul  ne  s'est 
Vers  la  même  époque  une  Vierge  conçut  «élevé  au-dessus  de  Jean-Baptiste  *  ».  Si 
aussi  :  c'était  un  miracle  de  premier  ordre  et  donc  on  compare  Jean  aux  autres  hom- 
bien  plus  grand  encore  que  celui-là.  Si  une  mes,  il  l'emporte  sur  tous,  et  pour  Tem- 
femme  stérile  devient  mère  du  héraut,  une  porter  sur  lui  il  n'y  a  que  THomme-Dieu.  Jean 
Vierge  le  devient  du  Juge.  Jean  naît  d'un  père  précède  le  Christ  ;  et  il  y  a  en  lui  tant  de  gran- 
et  d'une  mère  ;  le  Christ,  d'une  mère  seule-  deur,  tant  de  grâce,  qu'on  le  prend  pour  le 
ment.  Voudrions-nous  comparer  Jean  au  Christ.  Alors  en  effet  les  Juifs  attendaient  l'a- 
Christ  ?  Nullement,  ce  n'est  pas  sans  raison  vénement  du  Christ,  promis  dans  les  ouvra- 
toutefois  qu'un  si  grand  homme  a  précédé  un  ges  des  prophètes  qu'ils  avaient  entre  les 
personnage  si  grand.  Ah  1  si  le  Seigneur  notre  mains.  Hélas  1  ils  l'attendaient  quand  il  était 
Dieu  daignait  bénir  et  rendre  efficaces  mes  absent,  et  présent  ils  le  mirent  à  mort  ;  ils  ne 
efforts,  si  je  pouvais  expliquer  ce  que  je  sens,  voulurent  pas  le  reconnaître  et  disparurent, 
ni  ma  misère  n'échouerait,  ni  votre  attente  ne  tandis  que  lui  se  maintint  avec  son  empire, 
serait  frustrée.  Si  cependant  je  ne  puis  rendre  Tous  cependant  ne  lui  manquèrent  point,  et 
mes  impressions,  le  Seigneur  notre  Dieu  y  beaucoup  d'entre  eux  crurent  en  lui.  Au  mi- 
suppléera  dans  vos  cœurs,  et  vous  accordera  lieu  de  cette  attente  où  ils  étaient  du  Christ, 
ce  qu'il  aura  refusé  à  ma  faiblesse.  La  raison  voyez  éclater  la  gloire  de  Jean.  Comme  on  re- 
pour  laquelle  je  jette  en  avant  ces  réflexions,  marquait  en  lui  une  grâce  extraordinaire, 
c'est  que  je  sais,  et  non  pas  vous,  ce  que  je  vou-  comme  il  donnait  le  baptême  de  la  pénitence 
drais  dire;  c'est  que  je  sens  toute  la  difficulté  et  que  semblable  aux  courriers  envoyés  en 
d'exposer  clairement  mon  idée.  Je  devais  vous  avant,  il  préparait  la  voie  au  Seigneur,  les 
en  prévenir  afin  que  tout  en  me  prêtant  une  Juifs  envoyèrent  lui  demander  :  «  Qui  êtes- 
grande  attention  vous  puissiez  prier  pour  moi.  «  vous  ?  Etes-vous  Elie  ou  un  prophète,  ou 

2.  Elisabeth  a  conçu  un  homme,  Marie  en  a  «  bien  êtes-vous  le  Christ?  —  Je  ne  suis,  ré- 
conçu un;  Elisabeth  est  devenue  la  mère  de  «  pondit-il,  ni  le  Christ,  ni  Elie,  ni  un  pro- 
Jean, Marie,  la  Mère  du  Christ  ;  le  fils  d'Elisa-  «  phète.  —  Qui  êtes-vous  donc  ?  —  Je  suis  la 
beth  n'est  qu'un  homme,  le  Fils  de  Marie  est  «  voix  de  Celui  qui  crie  dans  le  désert  ^  ».  Ainsi 
Dieu  et  homme.  0  merveille  I  comment  une  lorsque  les  Juifs  lui  demandaient  qui  il  était 
créature  a-t-elle  pu  concevoir  son  Créateur  ?  et  commençaient  à  croire  qu'il  était  le  Christ, 
Ici  donc,  mes  frères,  dans  Celui  qui  emprunte  il  répondit  :  c<  Je  suis  la  voix  de  Celui  qui  crie 
un  corps  à  sa  Mère  seulement,  ne  faut-il  pas  «  dans  le  désert  ». 

reconnaître  Celui  qui  a  formé  le  premier  Si  vous  étiez  attentifs,  vous  avez  remarqué 
homme  sans  lui  donner  ni  père  ni  mère  ?  le  passage  du  prophète  qu'on  a  lu  d'abord  ;  il 
Notre  chute  première  date  du  moment  où  la  y  est  dit  :  «  Voix  de  Celui  qui  crie  dans  le  dé- 
femme qui  nous  a  fait  mourir,  reçut  dans  son  «  sert  :  Préparez  la  voie  au  Seigneur,  rendez 
cœur  le  poison  du  serpent  ;  car  le  serpent  la  «  droits  ses  sentiers.  Toute  vallée  sera  com- 
portant au  péché,  elle  s'abandonna  à  ce  per-  «  blée  ;  toute  montagne  et  toute  colline  abais- 
fide.  Si  notre  première  chute  vient  de  ce  c(  sée,  les  tortuosités  seront  redressées  et  les 
qu'une  femme  a  reçu  dans  son  cœur  le  poison  «aspérités  aplanies,  et  toute  chair  verra  le 
du  serpent,  est-il  étonnant  que  notre  salut  «Salut  de  Dieu  ».Le  Seigneur  dit  ensuite 
vienne  de  ce  qu'une  femme  aussi  a  conçu  par  l'organe  du  prophète  :  «  Crie.  Je  repris  : 
dans  son  sein  le  corps  du  Tout-Puissant  ?  Cha-  «  Que  crierai-je  ?  »  Le  Seigneur  continue  : 
que  sexe  étant  tombé,  il  fallait  les  relever  tous  «  Toute  chair  n'est  que  de  l'herbe,  et  tout  l'é- 
deux.  Une  femme  était  l'auteur  de  notre  perte,  «  clat  de  la  chair  n'est  que  comme  une  fleur 
une  femme  devint  pour  nous  le  principe  du  «  des  champs.  L'herbe  s'est  desséchée  et  la 
salut.  «  fleur  est  tombée,  mais  le  Verbe  du  Seigneur 

3.  Mais  pourquoi  saint  Jean  ?  Pourquoi  in-  «  subsiste  éternellement  ^  ».  Ainsi  donc  quand 
tervient-il  ici  ?  Pourquoi  l'envoyer  en  avant  ?  saint  Jean  disait  :  «Je  suis  la  voix  de  Celui  qui 
Je  le  dirai  si  je  puis.  «  crie  dans  le  désert  :  Préparez  la  voie  au  Sei- 

»  Ps.  cxv,  10.  ♦  Matt.  XI,  11.  —  *  Jean,  i,  21-23.  —  »  Isaïe,  XL,  3-8. 
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«  gneur  »,  c'était  comme  s'il  avait  tenu  ce  Donne-moi  des  riches  et  des  hommes  qui  bril- 
L'ingage  :  C'est  de  moi  que  le  iirophète  a  pré-  lent  de  tout  réclat  de  l'herbe;  (ju'ils  prêtent 
dit  que  je  crierais  dans  le  désert.  Le  rôle  de  l'oreille  éi  ces  mots  :  «Dieu  résiste  aux  super- 
Jean est  donc  aussi  de  dire:  «Toute  chair  abes,  et  il  donne  aux  humbles  sa  grâce  '  ». 
«  n'est  que  de  flierbe,  et  tout  l'éclat  de  la  Donne-moi  des  |)auvres  décourages,  qui  aient 
a  chair  n'est  (|ue  comme  la  Heur  des  champs,  conscience  de  leur  faiblesse  :  (ju'ils  ne  déses- 
«  L'herbe  s'est  desséchée  et  la  Heur  est  loni-  i)èrent  point,  (fu'ils  croient  en  Celui  qui  est 
et  bée,  mais  le  Verbe  de  Dieu  subsiste  éter-  venu  pour  tous  les  hommes.  Que  les  uns  donc 
c(  nellement  ».  Ce  Verbe  est  conçu  dans  le  s'élèvent  et  que  les  autres  s'abaissent.  Que 
sein  d'une  Vierge,  et  une  voix  le  fait  retentir  Celui  qui  doit  venir  trouve  ainsi  une  plaine  et 
au  milieu  du  désert.  non  des  pierres  oii  il  se  heurte  le  pied.  C'est 

Quand  la  voix  ne  fait  pas  entendre  une  pa-  pour  écarter  ces  obstacles  que  saint  Jean  di- 
role  ou  un  verbe,  elle  n'est  qu'un  bruit  qui  sait:  «Préparez  la  voie  au  Seigneur»;  au  Sei- 
retentit  aux  oreilles  ;  est-elle  même  un  bruit  gneur  et  non  au  serviteur, 
véritable  ?  Toute  parole  est  une  voix,  mais  i.  Pourtant  a  n'es-tu  pas  le  Christ?»  pour- 
toute  voix  n'est  pas  une  parole.  Qu'un  suivent  les  Juifs. Si  Jean  n'était  pas  une  de  ces 
honnne  ouvre  la  bouche  et  crie  de  toutes  ses  vallées  qu'il  faut  combler,  mais  une  montagne 
forces,  il  fait  entendre  une  voix,  non  pas  une  à  abattre,  (luelle  occasion  pour  lui  de  tromper! 
parole.  Quand  la  voix  prend-elle  le  nom  de  Quand  on  l'interrogeait,  c'était  pour  ajouter 
parole  ?  Quand  la  voix  exprime  une  idée,  elle  foi  a  sa  réponse  ;  car  on  avait  tant  d'admiration 
prend  le  nom  de  parole.  Supposons  que  ma  pour  la  grâce  (jui  éclatait  en  lui,  (|u'on  croyait 
voix  ne  se  fasse  pas  encore  entendre  ;  je  veux  sans  hésitation  ce  qu'il  disait.  Il  pouvait  donc 
cependant  dire  quelque  chose  :  la  parole  est  alors  tromper  aisément  le  genre  huuiain;  on 
alors  dans  mon  esprit;  la  parole  est  dans  mon  l'aurait  cru  ,  s'il  avait  dit  :  Je  suis  le  Christ, 
esprit,  quand  la  voix  n'est  pas  encore  dans  ma  Maison  se  parant  d'un  titre  étranger,  il  aurait 
bouche.  Par  conséquent  la  Parole  peut  exister  perdu  son  propre  mérite.  D'ailleurs,  s'il  s'était 
indépendamment  de  la  voix,  et  la  voix  indépen-  vanté  d'être  le  Christ,  ne  se  serait-il  |)as  dit 
danmient  de  la  parole.  Mais  unis  la  voix  à  la  lui-même  :  Pourquoi  t'élever  ainsi?  «Toute 
parole  j  la  parole  alors  se  manifeste.  «  chair  n'est  que  de  l'herbe,  et  son  éclat  res- 

Par  rapport  à  Marie,  qu'est-ce  que  le  Christ  ?  «  semble  à  la  Heur  des  champs.  L'herbe  s'est 

La  Parole  cachée.  Une  voix  vient  de  se  faire  «  desséchée  et  la  Heur  est  tombée».  Sache  que 

entendre  devant  cette  Parole.  Qu'est-ce  que  «  ce  qui  demeure  éternellement,  c'est  le  Verbe 

Jean?  «La  voix  de  Celui  qui  crie  dans  le  dé-  «  du  Seigneur». 

«  sert  » .  Qu'est-ce  que  le  Christ?  «  Au  commen-  Ainsi  Jean  se  connaissait,  et  c'est  avec  raison 

«  cément  était  le  Verbe  *  ».Et  toi,  ô  voix?  et  toi,  que  le  Seigneur  l'a  nommé  un  Hambeau.  «  II 

mortel?  «Toute  chair  n'est  que  de  l'herbe,  et  «était  un  Hambeau  ardent  et  luisant,  disait 

«  toute  la  gloire  de  l'homme  n'est  que  comme  a  de  Jean-Baptiste  le  Sauveur  même  ;  et  vous 

«  la  Heur  des  champs.  L'herbe  s'est  desséchée,  «  avez  voulu  un  moment  vous  réjouir  à  sa  lu- 

«et  la  fleur  est  tombée;  mais  la  Parole  du  «  mière'».  Que  dit  de  lui  toutefois  Jean  l'Evan- 

«  Seigneur  subsiste  éternellement».  Attache-  géliste?  «  Il  y  eut  un  honnue  envoyé  de  Dieu; 

toi  à  cette  Parole,  car  le  Verbe  est  pour  toi  de-  «  il  se  nommait  Jean.  H  vint  en  témoignage, 

venu  de  l'herbe.  Le  Christ  est  le  Verbe  incarné,  «pour  rendre  témoignage  à  la  lumière.   II 

Ahl  puisque    «toute    chair  n'est    que  de  «n'était  pas  la  lumière».  Qui  n'était  pas  la 

«  rherbe,  et»  puisque  «tout l'éclat  de  la  chair  lumière?  Jean-Baptiste.   Qui  dit  cela?  Jean 

«  ressemble  à  la  fleur  des  champs»,  dédaignons  l'Evangélisle.  «11  n'était  pas  la  lumière,  mais 

les  biens  présents  et  portons  vers  l'avenir  nos  «ilvint  pour  rendre  témoignage  a  la  lumière», 

espérances.    «Toute   vallée    sera    remplie»:  Comment!  de  celui  dont  la  Lumière  dit  elle- 

toute    humilité  sera  élevée  :   «  toute   mon-  même  :  «  Il  était   un  Hambeau  ardent  et  lui- 

«  tagne  et  toute  collme  sera  abaissée  »  :  tout  «  sant»,  tu  dis  :  «Il  n'était  pas  la  lumière?  » 

orgueil  sera  déprimé.  Abats  les  montagnes,  —    Mais  je    sais,   répond    l'Evangéliste,  de 

comble   les  vallées,  tu   obtiens  une  plaine,  quelle   lumière  j'entends  parler;  je  sais  en 

*  Jean,  i,  1.  *  Jacq.  iv,  6.  —  '  Jean  v,  35. 
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comparaison  de  quelle  lumière  un  flambeau 
n'est  pas  lumière.  Ecoute  ce  qui  suit  :  «Gelui- 
«  là  était  la  vraie  lumière  ,  qui  éclaire  tout 
«homme  venant  en  ce  monde*».  Ce  n'est 
pas  Jean,  c'est  le  Christ  qui  éclaire  tous  les 
hommes.  Aussi  pour  ne  s'éteindre  pas  au 
souffle  de  l'orgueil ,  Jean  reconnut-il  qu'il 
n'était  qu'un  flambeau.  Un  flambeau  peut 
s'allumer  et  s'éteindre  :  le  Verbe  de  Dieu  ne 
peut  s'éteindre  jamais,  un  flambeau  le  peut 
toujours. 

5.  Le  plus  grand  des  hommes  a  donc  été 
envoyé  pour  rendre  témoignage  à  Celui  qui 
est  plus  qu'un  homme.  Quand  en  effet  celui 
que  nul  ne  surpassa  parmi  les  enfants  des 
femmes,  s'écrie  :  «Je  ne  suis  pas  le  Christ», 
et  que  devant  le  Christ  il  s'humilie,  c'est  que 
sûrement  le  Christ  est  plus  qu'un  homme. 
Veux-tu  aller  à  Jean,  le  plus  grand  des  hommes? 
Mais  le  Christ  est  plus  qu'un  homme.  Ainsi 
donc  en  voyant  le  précurseur,  cherche  le 
Juge  ;  crains  le  Juge  en  entendant  la  voix  de 
son  héraut.  Jean  est  un  envoyé  ;  il  a  prédit 
l'apparition  prochaine  du  Messie.  Quel  té- 
moignage lui  rend-il?  Ecoute  :  g  Je  ne  mérite 
«  pas,  dit-il,  de  dénouer  les  courroies  de  sa 
«chaussure^». — Comprends-tu  bien,  ô  homme, 
ce  que  tu  ferais  alors  ?  —  «  Quiconque  s'abaisse 
«  sera  élevé  ^  » .  —  Que  dit-il  encore  du  Christ? 
«Nous  avons  tous  reçu  de  sa  plénitude*». 
Tous  ^  qu'est-ce  à  dire?  C'est  que  patriarches, 
prophètes  ou  apôtres  sacrés,  envoyés  avant  ou 
après  l'Incarnation,  «  nous  avons  tous  reçu  de 
«sa  plénitude».  Nous  sommes  comme  des 
vases;  il  est  lui,  la  Fontaine. 

Si  donc  nous  avons  bien  compris  ce  mys- 
tère, Jean,  mes  frères,  n'est  qu'un  homme,  et 
le  Christ  est  Dieu.  Que  l'homme  donc  s'hu- 
milie; c'est  Dieu  qui  doit  être  élevé.  Pour 
apprendre  à  l'homme  à  s'humilier,  Jean  est 
né  le  jour  où  commencent  à  décroître  les 
jours;  et  pour  enseigner  qu'il  faut  exalter 
Dieu,  le  Christ  est  né  le  jour  où  les  jours  com- 
mencent à  croître.  Mystère  profond  I  Si  nous 
célébrons  la  naissance  de  Jean  comme  celle  du 
Christ,  c'est  que  cette  naissance  aussi  est  rem- 
plie d'enseignements  sacrés.  De  quels  ensei- 
gnements? De  ceux  qui  nous  montrent  en 
quoi  consiste  notre  grandeur.  Afin  de  croître 
divinement,  diminuons  humainement.  Humi- 
lions-nous en  nous-mêmes  pour  grandir  en 

»  Jean,  i,  6-9.  —  *  Ib.  i,  27.  —  •  Luc,  xiv,  11.  —  *  Jean,  i,  16. 


Dieu.  Les  morts  différentes  de  Jean  et  du 
Christ  nous  montrent  aussi  cette  grande  vérité 
d'une  manière  frappante.  Pour  dire  à  l'homme 
de  diminuer,  Jean  a  perdu  la  tête  ;  pour  lui 
dire  aussi  combien  il  doit  exalter  Dieu,  le 
Christ  a  été  élevé  en  croix.  Jean  a  été  envoyé 
pour  nous  servir  de  modèle  et  pour  nous  atta- 
cher au  Verbe.  Tant  que  puisse  se  vanter 
l'orgueil  humain,  si  éminente  que  soit  la 
sainteté  dont  il  se  flatte ,  qui  jamais  égalera 
Jean  ?  Toi  qui  t'estimes  grand,  janrais,  qui  que 
tu  sois,  tu  ne  seras  ce  qu'il  était.  Il  n'était  pas 
né  encore,  et  déjà  par  son  tressaillement  dans 
le  sein  maternel  il  prédisait  la  prochaine  nais- 
sance du  Seigneur.  Est-il  rien  de  plus  subhme 
que  cette  sainteté?  Imite-la,  écoute  ce  qu'il  dit 
du  Christ  :  «Nous  avons  tous  reçu  de  sa  plé- 
«  nitude».  C'est  le  flambeau  qui  te  montre 
durant  la  nuit  la  source  où  lui-même  a  bu  ; 
«  Nous  avons  tous  reçu  de  sa  plénitude. —  Nous 
«  tous  »  :  il  est  la  Fontaine,  nous  sommes  des 
vases;  il  est  le  Jour,  nous  sommes  des  flam- 
beaux. Triste  faiblesse  humaine  1  c'est  avec  un 
flambeau  qu'on  cherche  le  jour. 

6.  Mais  les  Apôtres  sont  aussi,  mes  frères, 
des  flambeaux  de  ce  jour.  Ne  vous  imaginez 
point  que  Jean  seul  était  un  flambeau  à  l'ex- 
clusion des  Apôtres.  Le  Seigneur  ne  dit-il  pas 
à  ceux-ci  :  «Vous  êtes  la  lumière  du  monde?» 
Ils  ne  devaient  pas  toutefois  se  croire  lumière 
au  même  titre  que  Celui  dont  il  écrit  :  «  Celui- 
«  là  était  la  lumière  véritable  qui  éclaire  tout 
«  homme  venant  en  ce  monde»  ;  aussi  le  Sau- 
veur s'empresse-t-il  de  leur  enseigner  quelle 
est  la  vraie  lumière.  Après  avoir  dit  :  «Vous 
«  êtes  la  lumière  du  monde»  ;  il  ajoute  :  «Nul 
«  n'allume  un  flambeau  pour  le  mettre  sous 
«  le  boisseau  ».  Si  j'ai  dit  que  vous  êtes  lu- 
mière, j'entendais  par  là  un  flambeau  ;  gardez- 
vous  donc  de  tressaillir  d'orgueil,  pour  ne  pas 
éteindre  cette  petite  flamme.  Je  ne  veux  pas 
vous  mettre  sous  le  boisseau  ;  mais  pour  que 
vous  répandiez  la  clarté  vous  serez  sur  le 
chandelier.  Quel  est  ce  chandeher?  Apprenez- 
le,  et  pour  y  être  placés  soyez  des  flambeaux. 
La  croix  du  Christ  est  comme  un  grand  chan- 
delier. Celui  qui  veut  répandre  la  lumière  ne 
doit  pas  rougir  de  ce  chandelier  de  bois. 

Veux-tu  comprendre  que  le  chandelier  est 
réellement  la  croix  du  Christ?  Prête  l'oreille  : 
«  Nul  n'allume  un  flambeau  pour  le  placer 
«  sous  le  boisseau  ;  on  le  met  sur  un  chande- 
«  lier  pour  éclairer  tous  ceux  qui  sont  dans  la 
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«  maison.  Que  votre  lumière  brille  donc  de-  positions.  Que  le  monde  vous  soit  donc  crucifié 

avant  les  honunes  de  manière  qu'ils  voient  et  soyez  vous-mêmes  crucifiés  au  monde. 

c<  vos  bonnes  œuvres  et  qu'ils  glorifient»  ,  non  Qu'est-ce  à  dire?  Ne  demandez  point  la  féli- 

pas  toi,  car  en  cherchant  à  te  glorifier  tu  cher-  cité  au  monde;  abstenez-vous  du  bonheur  du 

ches  à  t'éteindre;   «mais  votre  Père  qui  est  monde.  Le  monde  vous  flatte,  évitez  ce  cor- 

a  dans  les  cieux'w.Que  vos  bonnes  œuvres  rupteur;  il  vous  menace,  ne  redoutez  point 

servent  ainsi  à  faire  glorifier  votre  Père.  Vous  cet  ennemi.  Ne  le  laisses-tu  corrompre  ni  par 

n'avez  pu,  pour  devenir  des  flambeaux,  vous  les  biens  ni  par  les  maux  du  monde?  Le  monde 

allumer  vous-mêmes  ni  vous  placer  sur  le  t'est  crucifié  et  tu  l'es  au  monde.  Sois  heureux 

chandelier;  faites  donc  glorifier  Celui  qui  vous  d'élre  sur  le  chandelier;  pour  n'y  pas  perdre 

a  accordé  cette  faveur.  ton  éclat,  ô  flambeau  ,  conserves-y  toujours 

Ecoute  aussi  ra[)ôtre  saint  Paul,  écoute  ce  l'humilité  ;   prends  garde   que    l'orgueil  ne 

flambeau  qui  pélille  en  quelque  sorte  sur  la  vienne  à  t'éteindre.  Garde  avec  soin  ce  que  tu 

croix,  a  A  Dieu  ne  plaise»,  dit-il  (ici  applaudis-  es  devenu,  pour  te  glorifier  de  Celui  qui  t'a 

sent  ceux  qui  connaissent  la  suite  du  texte)  a  à  fait  ce  que  tu  es.  Qu'étais-tu  en  effet,  ô  honnne? 

«  Dieu  ne  plaise  »,  quoi?  «  que  je  me  glorifie  Qui  que  tu  sois,  ô  homme,  considère  ce  que 

«  dans  autre  chose  que  dans  la  croix  de  Notre-  lu  étais  en  naissant.  Fusses-tu  noble  de  nais- 

o[  Seigneur  Jésus-Christ».  Je  me  glorifie  d'être  sance,  tu  étais  tout  nu  en  venant  au  monde  : 

sur  le  chandelier;  si  on  me  l'ôte,  je  tombe,  qu'est-ce  donc  que  la  noblesse?  Le  pauvre  et 

«  A  Dieu  ne  plaise  que  je  me  glorifie  d'autre  le  riche  sont  également  nus  à  leur  naissance, 

«chose  que  de  la  croix  de  Notre -Seigneur  Pour  être  noble  d'origine,  vis-tu  autant  qu'il 

a  Jésus-Christ,  par  qui  le  monde  m'est  cru-  te  plaît?  C'est  à  ton  insu  que  tu  es  entré  dans 

«  cifié  comme  je  le  suis  au  monde ^  ».  Vous  la  vie,  et  malgré  toi  que  tu  en  sors.  Regarde 

venez  d'applaudir,  de  montrer  vos  bonnes  dis-  enfin  dans  les  tombeaux  ;  y  distingueras-tu  les 

ossements  des  riches? 

»  Matt.  V,  U-16.  —  »  Gai.  Vl,  14. 


SERMON    GGXG 

NATIVITÉ  DE  SAINT  JEAN-BAPTISTE.  IV. 
RAPPORTER    TOUT    A    DIEU. 


Analyse.  —  Si  Dieu  a  fait  de  saint  Jean-Baptiste  le  plus  grand  des  hommes,  c'était  pour  qu'en  s'abaissant  devant  le  Christ 
il  montrât  visiblement  que  le  Christ  est  plus  qu'un  homme.  Si  Zacharie  est  châtié  pour  avoir  prononcé  à  peu  près  les  mômes 
paroles  que  Marie,  c'est  que  Dieu  voyait  dans  les  deux  cœurs  des  intentions  bleu  différentes.  Si  enfin  Marie  est  si  grande  et  si 
sainte,  c'est  à  la  grâce  de  Dieu  qu'elle  en  est  redevable,  et  elle-même  proclame  que  c'est  aux  humbles  que  Dieu  accorde  cette 
grâce,  tandis  qu'il  rejette  les  orgueilleux.  Tout  donc  nous  prouve  dans  ce  mystère  qu'il  faut  tout  rapporter  à  Dieu,  éviter  avec 
soin  l'orgueil  des  Pharisiens  et  l'orgueil  plus  grand  encore  des  Félagiens  actuels. 

1.  Saint  Jean,  non  pas  saint  Jean  l'Evangé-  rend  au  Christ  :  a  Celui  qui  vient  après  moi 

liste,  mais  saint  Jean-Baptiste,  a  été  envoyé  «  est  plus  grand  que  moi,  et  je  ne  mérite  pas 

devant  le  Christ  pour  lui  préparer  les  voies.  «  de  dénouer  les  courroies  de  sa  chaussure  *  ». 

Voici   le  témoignage  que  le  Christ  rend  à  Examinons  ces  deux  témoignages,  celui  que 

Jean  :  «  Nul  d'entre  les  enfants  des  femmes  rend  le  Seigneur  au  serviteur,  et  celui  que  le 

«  ne  s'est  élevé  au-dessus  de  Jean-Baptiste  *  ».  serviteur  rend  au  Seigneur. 

Voici  d'autre  part  le  témoignage  que  Jean  Quel  est  le  témoignage  rendu  par  le  Sei- 

»MaU.  XI,  11.  'Jean,  1,27. 
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gneurà  son  serviteur?  «Parmi  les  enfants  gneur.   L'un   précède,  l'autre  le  suit;  Pun 

0  des  femmes,  nul  ne  s'est  élevé  au-dessus  de  précède  en  obéissant,  Pautre  le  suit  en  le  di- 

(.(  Jean-Baplisle  ».  Et  quel  est  le  témoignage  rigeant  ;  car  s'il  lui  est  postérieur  par  l'âge,  il 

rendu  par  le  serviteur  à  son  Seigneur  ?  «Celui  lui  est  bien  supérieur  par  Pautorité.  Jean  en 

«qui  vient  après  moi   est  plus  grand   que  effet  n'a-t-il  pas  été  créé  par  le  Christ?  Le  Christ 

«  moi  ».  Mais  si  aucun  des  enfants  des  fem-  aussi  n'a-t-il  pas  été  créé  après  Jean,  etn'estil 

mes  n'est  plus  grand  que  Jean-Baptiste,  que  pas  ainsi  Créateur  et  créé.  Créateur  avant  Pexis- 

doit-on  penser  de  Celui  qui  est  plus  grand  que  tence  de  sa  Mère,  Créateur  de  sa  Mère  et  créé 

lui  ?  Jean  est  un  grand  homme,  après  tout  ce  dans  le  sein  de  sa  Mère  ?  Pourquoi  dire  qu'il  est 

n'est  qu'un   homme  ;  si  le  Christ  est  plus  Créateur  avant  l'existence  de  sa  Mère  ?  Parce 

grand  encore  que  Jean,  c'est  qu'il  est  Dieu  et  que  lui-même  a  dit,  au  rapport  de  PEvangile  : 

homme  tout  ensemble.  «  Je  suis  avant  Abraham  ^  »  ;  écoutez  ou  lisez 

Tous  deux  sont  nés  d'une  manière  admira-  cela.  C'est  peu  de  dire  que  dès  avant  Abraham 
ble,  tous  deux,  savoir  :  le  héraut  et  le  Juge,  le  il  était  Créateur;  il  l'était  avant  Pexistence 
flambeau  et  le  Jour,  la  voix  et  le  Verbe,  le  d'Adam,  avant  la  formation  du  ciel  et  de  la 
serviteur  et  le  Seigneur.  C'est  dans  un  sein  terre,  avant  la  création  de  tous  losanges  et  de 
stérile,  avec  le  concours  d'un  père  déjà  vieil-  toutes  les  créatures  spirituelles,  soit  Trônes, 
lard  et  d'une  mère  qui  depuis  longtemps  avait  soit  Dominations,  soit  Principautés,  soit  Puis- 
passé  l'âge,  que  le  Seigneur  se  forma  un  ser-  sauces,  de  tout  enfin.  Effectivement,  «  au 
viteur;et  c'est  dans  le  sein  d'une  Vierge,  «commencement  était»  et  ne  fut  pas  fait 
sans  le  concours  d'aucun  père,  que  le  Sei-  «  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le 
gneur  se  forma  un  corps,  lui  qui  avait  formé  «  Verbe  était  Dieu  ;  il  était  en  Dieu  dès  le 
le  premier  homme  sans  le  concours  d'aucun  «  commencement.  Tout  a  été  fait  par  lui  ^  ». 
père  ni  d'aucune  mère.  «  Parmi  les  enfants  des  Si  c'est  tout,  ce  sont  donc  les  choses  visibles  et 
«  fennnes  nul  ne  s*est  élevé  plus  haut  que  invisibles,  le  ciel  et  la  terre  et  la  Vierge  Marie; 
«  Jean-Baptiste  ».  Jean  paraissait  si  grand  que  puisque  la  Vierge  Marie,  elle  aussi,  a  été  for- 
plusieurs  le  prenaient  pour  le  Christ.  Mais  mée  de  terre,  et  qu'ainsi  le  Christ  qui  a  formé 
l'orgueil  ne  le  porta  point  à  ado|)ler  cette  la  terre  a  été  formé  de  terre  lui-même.  Aussi 
erreur  étrangère,  il  ne  se  permit  point  de  «  la  Vérité  s'est-elle  élevée  de  terre  *  ». 
dire  :  Je  suis  ce  que  vous  pensez  ;  mieux  ins-  3.  Je  voudrais  donc  rappeler  brièvement  à 
pire,  il  reconnut  son  néant  jusqu'à  se  proster-  votre  charité  quel  est  notre  grand  mystère, 
ner  aux  pieds  du  Seigneur,  jusqu'à  parler  en  Beaucoup  devaient  s'imaginer  que  le  Christ 
serviteur  des  courroies  de  sa  chaussure  :  n'était  qu'un  homme,  qu'il  n'était  rien  de  plus. 
Humble  flambeau,  il  ne  voulait  point  s'étein-  C'est  pour  ce  motif  qu'un  grand  homme, 
dre  au  souffle  de  Porgueil.  que  le  plus  grand  des  hommes,  que  Jean  lui 

2.  Aussi  comme  il  était  destiné,  dès  sa  nais-  rendit  témoignage  en  se  soumettant  à  lui,  en 

sance,  à  révéler  un  grand  mystère,  il  est  le  s'abaissant,  en  s'humiliantdevantlui. Combien 

seul  juste  dont  l'Eglise  célèbre  la  nativité.  On  ne  se  serait-il  pas  humihé,  s'il  avait  dit  de  lui- 

célèbie  bien  la  naissance  du  Seigneur,  mais  même  qu'il  méritait  de  dénouer  les  courroies 

c'est  le  Seigneur.  Montrez-moi  parmi  les  pa-  de  sa  chaussure  !  Soyez  attentifs,  car  c'est  ici 

triarches,   parini   les  prophètes,    parmi  les  le  grand  mystère.  Combien  donc  Jean  se  serait 

Apôtres,  un  serviteur  de  Dieu  autre  que  saint  humihé  s'il  s'était  reconnu  digne  de  celte  fonc- 

Jean,  dont  l'Eglise  du  Christ  solennise  la  nais-  tion  !  Que  penser  de  lui  quand  il  proclame 

sance.  11  en  est  plusieurs  dont  nous  honorons  qu'il  n'en  est  pas  digne?  C'est  pour  ce  motif 

le  martyre  ;  Jean  est  le  seul  dont  nous  fêtions  qu'on  a  distingué  le  jour  de  sa  naissance  et 

le  jour  natal.  qu'il  a  été  recommandé  à  PEglise  d'en  faire  la 

Vous  avez  remarqué,  pendant  la  lecture  de  fête. 
PEvangile,  dans  quel  ordre  sont  nés,  Pun  et  4.  Néanmoins,  si  grande  que  soit  la  diffé- 
Pautre,  le  précurseur  et  le  Souverain,  ou,  rence  entre  les  deux  mères,  puisque  l'une  est 
comme  je  viens  de  dire,  le  héraut  et  le  Juge,  Vierge  et  que  l'autre  est  une  femme  stérile, 
la  voix  et  le  Verbe.  L'ange  Gabriel  annonce  la  puisque  Pune  a  enfanté  par  Popération  du 
naissance  de  Jean,  le  même  ange  Gabriel  an- 
nonce Pavénement  de  Jésus-Christ  Notre-Sei-  »  jean,  vui,  ôs.  -  '  Jean,  i,  i-s.  —  '  ps.  lxxxiv,  s. 
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Saint-Esprit  le  Fils  même  de  Dieu,  Notrc-Sci-  avoir  manqué  de  foi;  quant  à  la  seconde,  au 

gneur,   et  que  l'autre  a  conçu  de  son  vieil  lieu  de  lui   imposer  silence,  on  lui  fait  con- 

époux  le   précurseur  du  Seigneur  ;  en  voici  naître  le  moyen,  a  Comment  cela  se  fera-t-il  ? 

une  autre  <iucje  vous  prie  de  considérer:  «  car  je  ne  connais  point  d'Iiumme»,  dit-elle. 

Zacharie  m;m(iua  de  foi.  Comment  en  man-  Et  l'an^^e  reprend  :  «  L'Es|)rit-Sainl  surviendra 

qua-t-il?  Il   demanda  à  l'Ange  un  moyen  de  «  en  vous ,  et  la  vertu  du  Trcs-Uaut  vous  cou- 

s'assurer  de  la  vérité  de  sa  promesse,  attendu  «  vrira  de  son  ombre  ».  Voilà  connnent  s'ac- 

qu'il  était  vieux  déjà  et  que  sa  femme  était  fort  coni[)lira  ce  que  vous  demandez;  voilà  com- 

avancée  en  âge.  L'ange  alors  lui  répondit:  ment  vous  deviendrez  mère  sans  connaître  au- 

«  Voilà  que  tu  seras  muet  et  que  tu  ne  ])our-  cun  liomme;  voilà  le  moyen  ic'estque  «rEsi)rit- 

«  ras  i)arler  jusqu'au  jour  où  ces  choses  arri-  «  Saint  surviendra  en  vous  et  que  la  vertu  du 

a  veront,   parce  que  tu  n'as  pas  cru  à  mes  «Très-Haut   vous  couvrira  de  son  ombre», 

a  paroles,  qui  s'accompliront  en  leur  temps».  A  l'ombre  d'une  telle  sainteté,  ne  crains  pas 

Le  môme  ange  arrive  près  de  Marie,  il  lui  les  ardeurs  de  la  passion, 

annonce  que  d'elle  doit  naître  le  Christ  in-  Pourquoi  cette  dilï'érence?  Si  nous  exami- 

carné,  et  Marie  fait  une  réponse  analogue,  nous  les  paroles ,  il  semble  ((ue  tous  deux, 

En  effet,  Zacharie  demande  :  c<  Comment  m'as-  Zacharie  et  Marie,  ont  également  cru  ou  douté 

«  surer  de  cela  ?  car  je  suis  un  \ieillard,  et  également.  Mais  si  nous  pouvons  écouter  les 

a  mon  épouse  est  fort  avancée  en  âge».  L'ange  paroles.  Dieu  peut  aussi  interroger  les  cœurs, 

lui  répond  :  «Voilà  que  tu  seras  muet,  et  tu  5.  Nous  le  comprenons,  mes  très-cliers, 

«  ne  pourras  parler  jusqu'au  jour  où  ces  choses  quand  Zacharie  dit  à  l'ange  :   «  Comment 

«  s'accompliront,  attendu  (juc  tu  n'as  point  «  m'assurerai-je  de  cela?  car  je  suis  vieux,  et 

«  cru  à  mes  paroles  ».  Puis,  en  imnition  de  «  mon  éi)0use  est  fort  avancée  en  âge  »,  il  ne 

son  manque  de  foi,  Zacharie  devient  muet,  cherchait  pas  à  s'instruire,  il  exprimait  son 

Qu'est-ce  que  le  prophète  avait  dit  de  Jean:  incrédulité  ;  mais  quand  Marie  dit  au  con- 

«  Voix  de  Celui  qui  crie  dans  le  désert  '  ».  Za-  traire  :   «  Comment  cela  se  fera-t-il?  car  je 

charie  devient  donc  muet  quand  il  doit  engen-  «  ne  connais  point  d'homme  »,  elle  ne  se 

drer  la  voix  I  II  est  muet  pour  n'avoir  pas  cru;  il  défiait  pas,   elle  demandait    des  renseigne- 

était  juste  qu'il  le  fût  jusqu'à  ce  que  naquît  la  ments,  elle  questionnait,  mais  elle  ne  doutait 

voix.  S'il   a  été  dit  avec  raison,   ou  plutôt  pas  de  la  promesse  qui  lui  était  faite, 

comme  il  a  été  dit  avec  raison  :   «  J'ai  cru,  Ah  I  elle  était  vraiment  pleine  de  grâce  ; 

a  c'est  pourquoi  j'ai  parlé  ^  »  ;  puisqu'il  ne  aussi  bien  Fange  lui  dit-il  en  l'abordant   : 

croyait  point,  il  ne  devait  point  parler.  Cepen-  «Je  vous  salue,  pleine  de  grâce  ».  Qui  par- 

dant,  Seigneur,  je  vous  en  prie,  je  vous  en  con-  lerait  convenablement  de  celte  grâce?   Qui 

jure  conjointement  avec  ceux  qui  m'écoutent,  suffirait  à  en  rendre  grâces?  L'homme  est 

ouvrez-nous,  montrez-nous  comment  résoudre  créé,  puis  il  périt  victime  de  son  libre  arbitre  ; 

la  question  suivante.    Zacharie   demande  à  le  Créateur  ensuite  se  fait  homme,  i)Our  ne 

l'ange  de  quelle  manière  il  peut  s'assurer  de  laisser  pas  périr  entièrement  l'homme  fait 

ce  qui  vient  de  lui  être  annoncé,  car  il  est  par  lui.  Celui  qui  dès  le  commencement  est 

vieux  et  son  épouse  est  fort  avancée  en  âge  ;  le  Verbe  de  Dieu,  Dieu  dans  le  sein  de  Dieu 

on  lui  répond:  «  Parce  que  tu  n'as  point  cru,  et  le  Créateur  de  toutes  choses,    celui-là  se 

a  tu  seras  muet  ».  On  annonce  à  la  Vierge  fait  chair.  «Le  Verbe  s'est  fait  chair  et  il  a 

Marie  la  naissance  du  Christ  ;  elle  aussi  inter-  «  habité  parmi  nous*  ».  Le  Verbe  donc   se 

roge  sur  le  moyen,   et   elle  dit  à  Tange  :  fait  chair,  en  ce  sens  que  la  chair    s'unit 

a  Comment  cela  se  fera-t-il?  car  je  ne  connais  au  Verbe,  et  non  point  en    ce    sens    que 

«point  d'homme  ».  L'un  dit  :   «  Comment  le  Verbe  disparaisse  dans  la  chair.  0  grâce 

«  m'assurer  de  cela?   car  je   suis  vieux,   et  divine!   Etions  nous  dignes,  hélas  I  d'un  tel 

«  mon  épouse  est  fort  avancée  en  âge  ».  L'au-  bienfait? 

tre:  «  Comment  cela  se  fera-t-il?  Car  je  ne  G.  Mais  considérez  ce  que  dit  cette  sainte 

«  connais  point  d'homme  ».  Eh  bien!  au  pre-  Vierge,  ce  que  dit  Marie  avec  la  foi,  avec  la  grâce 

mier  il  est   répondu:   Tu  seras  muet  pour  dont  elle  est  pleine,  elle  qui   doit  demeurer 

*  Isaïe,  XL,  3.  —  '  Ps.  cxv,  10.  '  Jean,  i,  M. 
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vierge  tout  en  devenant  Mère.  Que  dit-elle  7.  Seigneur,  vous  avez  ouï  la  double  plai- 

parmi  tant  de  vérités  dont  il  nous  serait  trop  doierie  ;  prononcez  la  sentence.  Vous,   mes 

difficile  de  parler  en  détail  ?  Que  dit-elle?  «  Il  a  frères,  écoutez  cette  sentence  qui  décide  entre 

«  rempli  de  biens  les  affamés  et  renvoyé  les  les  parties.  Le  condamné  n'en  appelle  point, 

«  riches  les  mains  vides'».  Qu'entendre  ici  par  car  il  n'est  personne  à  qui  il  puisse  en  ap- 

les  affamés?  Les  humbles,  les  pauvres.  Et  par  peler.  Il  n'en  appelle  pas  du  Fils  au  Père; 

les  riches?  Les  orgueilleux,  les  superbes.  attendu  que  «  le  Père  ne  juge  personne;  il  a 

Nous  n'irons  pas  chercher  au  loin  :  main-  «  remis  tout  jugement  au  Fils*  ».  Que  la 

tenant  encore  voyez  dans  le  même  temple  un  Vérité  prononce  donc  entre  les  parties.  «En 

de  ces  riches  que  Dieu  renvoie  les  mains  vides,  «  vérité  je  vous  le  déclare,  dit-elle,  celui-ci 

et  un  de  ces  pauvres  qu'il  remplit  de  biens,  a  sortit  du  temple  justifié,  plutôt  que  le  pha- 

«  Deux  hommes  montèrent  au  temple  pour  y  «  risien  ».  Pourquoi,  je  vous  le  demande?  Où 

«  prier.  L'un  était  pharisien,  et  l'autre  publi-  est  sa  justice  ?  Veux-tu  le  savoir  ?  «  Parce  que 

«  cain.   Le  pharisien  disait  ».  Que  disait-il?  «  quiconque  s'exalte  sera  humilié,  et  quicon- 

Ecoute  ce  riche  plein  de  lui-même  et  exhalant  «  que  s'humilie  sera  exalté  ^  ».  Par  qui  sera 

le  rassasiement  de  l'orgueil  et  non  de  la  jus-  exalté  celui  qui  s'humilie,  et  humilié  celui 

tice  :  «  Dieu,  dit-il,  je  vous  rends  grâces  de  qui  s'exalte?  Par  Celui  «  qui  remplit  de  biens 

«  ce  que  je  ne  suis  point  comme  les  autres  «  les  affamés  et  qui  renvoie  les  riches  avec  les 

«hommes  qui  sont  voleurs,  injustes,  adul-  «  mains  vides  ». 

«  tères,  ni  comme  ce  publicain.  Je  jeûne  deux  Va  maintenant  et  vante  tes  richesses  ;  flalte- 

«  fois  la  semaine  ;  je  donne  la  dîme  de  tout  ce  toi  et  féerie  :  Je  suis  dans  l'opulence  ;  et  dans 

«  que  je  possède  ».  Es-tu  venu  pour  prier  ou  quelle  opulence,  puisque  je  suis  juste,  si  je 

pour  te  louer?  Tu  prétends  avoir  tout,  et  ne  ^'eux  fêtre,  comme  je  ne  le  suis  pas,  si  je  n'y 

te  croyant  pas  dans  le  besoin,  tu  ne  demandes  aspire  point  I  11  dépend  de  moi  d'être  juste  ou 

rien.  Comment  dire  que  tu  es  venu  prier?  de  ne  l'être  pas.  N'entends-tu  pas  ces  paroles 

«  Seigneur,  je  vous  rends  grâces  ».  Il  ne  dit  d'un  psaume  :  «  Ceux  qui  se  confient  dans 

pas  :  Seigneur,  faites-moi  grâce.  «  Car  je  ne  «  leur  vertu^?»  Ainsi  c'est  Dieu  qui  fa  donné 

«  suis  pas  comme  les  autres  hommes,  qui  sont  le  corps,  les  sens,  fâme,   l'esprit,  l'intelli- 

«  voleurs,  injustes,  adultères  ».  Il  n'y  a  donc  gence;  et  c'est  toi  qui  te  donnes  la  justice? 

que  toi  de  juste?  «  Ni  comme  ce  publicain  ».  Sans  la  justice,  qu'est-ce  que  le  corps  et  les 

C'est  une  insulte  plutôt  qu'un  tresaillement  sens,  qu'est-ce  que  l'âme,  Fesprit  et  fintelli- 

de  joie.  «  Je  jeûne  deux  fois  la  semaine,  je  gence?  N'est-il  pas  vrai  que  sans  la  justice 

«  donne  la  dîme  de  tout  ce  que  je  possède  ».  tout  cela  ne  fera  que  te  conduire  au  supplice? 

0  riche  I  que  tu  as  besoin  d'être  appauvri!  Ainsi,   Dieu  t'aurait  donné  ce  qu'il  y  a  de 

Viens    pauvre;   viens,  publicain;  ou  plutôt  moindre  en  toi,  et  lu  serais  assez  riche  pour 

reste  où  tu  es.'  Car  «  le  publicain  se  tenait  te  donner  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux?  Mau- 

«  éloigné».  Mais  le  Seigneur  s'approchait  de  vais  riche,  ah!  mauvais  riche,  tu  seras  ap- 

cet  humble.  «  11  n'osait  pas  même  lever  les  pauvri,  si  toutefois  tu  possèdes  ce  que  tu  pré- 

«  yeux  au  ciel  ».  Mais  il  avait  le  cœur  là  où  il  tendais  posséder.  «  Qu'as-tu  en  effet  que  tu  ne 

n'osait  lever  les  yeux.  «  De  plus  il  se  frappait  «  faies  reçu  *  ?  »  Comment,  tu  n'as  pas  même 

G  la  poitrine  en  disant:  Seigneur,  prenez  pitié  appris,  de  ce  pharisien  orgueilleux  et  opu- 

«  de  moi,  qui  suis  un  pécheur  ».  0  affamé,  lent,  à  rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  que  tu  pré- 

tu  seras  rempli  de  biens.  tendais  avoir? 

*  Jean,  v,  22.  —  *  Luc,  xviii,  10-14.  —  *  Ps.  XLViii,  7.  —  *  I  Cor. 

»  Luc,  1.  ^^'  ^* 
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NATIVITÉ  DE  SAINT  JEAN-BAPTISTE.  V. 
TOUT    RAPPORTER    A    DIEU. 


Analyse.  —  De  mônie  que  les  merveilles  qui  éclatent  à  la  naissance  de  saint  Jean  sont  destinées  à  mettre  davantage  en 
relief  les  grandeurs  de  Jésus-Christ,  ainsi  la  conduite  de  Zacharie  en  face  de  l'ange  fait  mieux  ressortir  la  vertu  de  Marie,  que 
sa  foi  rend  mère  sans  qu'elle  cesse  d'être  vierge.  Mais  aussi  Marie  proclame  hautement  qu'elle  doit  tout  à  la  grâce  de  Dieu. 

1.  Il  n'est  pas  besoin  de  vous  dire  quel  jour  Qu'est-ce  que  Jean  avait  jus(iu'alors  mérilc 

nous  célébrons    aujourcrimi,    puisque    vous  de  Dieu?  Qu'a-1-il  pu  mériter  de  Dieu,  puis- 

avez  tous  entendu  lire  l'Evangile.  Aujourd'hui  qu'il  n'existait  pas  encore  ?  G  grâce  vraiment 

donc  naît  parmi  nous  saint  Jean,  le  précur-  gratuite  I 

seur  du  Seigneur,  le  fils  d'une  mère  stérile        2.  Tous  sont  dans  Tétonnement,  dans  une 
qui  annonce  le  Fils  de  la  Vierge,  le  serviteur  sorte  de  stupeur,  et  sous  rim|)ression  qu'ils 
qui  annonce  son   Maître.  En  effet,  l'Homme-  ressentent,  ils  disent  ce  qu'on  a  écrit  pourquc 
Dieu  devant  avoir  pour  Mère  une  Vierge,  s'est  nous  ayons  à  le  lire  :  «  Que  pensez-vous  que 
fait  précéderd'un  homme  admirable  qui  apour  osera  cet  enfant?  car  la  main  du  Seigneur 
mère  une  fenune  stérile;  afin  que  l'hounne  «était  avec  lui. — Que  pensez-vous  que  sera 
admirable  se  proclamant  indigne  de  dénouer  a  cet  enfant?  »  Il  dépasse  les  bornes  de  la  na- 
les  courroies  de  ses  souliers,  on  reconmit  le  ture  humaine.  Nous  connaissons  les  enfants  • 
Dieu  fait  homme.  Admire  Jean  autant  que  tu  mais  «  que  pensez-vous  que  sera  celui-ci  ?  » 
en  es  capable  ;  ton  admiration  tourne  au  profit  Pourquoi  dire  :  «  Que  pensez-vous  que  sera 
du  Christ  :  au  profit  du  Christ,  non  pas  en  ce  «  cet  enfant,  car  la  main  du  Seigneur  est  avec 
sens  que  tu  lui  donnes,  mais  en  ce  sens  que  «  lui  ?  »  C'est  que  si  nous  savons  déjà  que  la 
tu  fais  en  lui  des  progrès.  Admire  donc  Jean  main  du  Seigneur  est  avec  lui,  nous  ignorons 
autant  que  tu  le  peux.  encore  ce  qu'il  sera.  Sans  aucun  doute  il  de- 
Or,  tu  viens  d'entendre  de  quoi  admirer  en  viendra  fort  grand,  puisqu'il  est  si  grand  au 
lui.  Un  ange  l'annonce  au  prêtre,  son  père,  début.  Que  sera  ce  petit  qui  est  si  grand?  Que 
et  celui-ci  ne  croyant  pas,   l'ange  le  rend  sera-t-il?  La  faiblesse  humaine  est  à  bout,  tous 
muet;  il  reste  ainsi  sans  parole  jusqu'à  ce  que  les  esprits  attentifs  sont  saisis  d'effroi.  «  Que 
sa  langue  se  délie  a  la  naissance  de  son  fils.  «  pensez-vous  que  sera  cet  enfant?  »   Il  sera 
Jean  est  conçu  par  une  femme  stérile  et  de  grand  :  que  sera  donc  Celui  qui  l'emportera 
plus  avancée  en  âge  :  ce  qui  est  l'infécondité  sur  lui  en  grandeur?  Il  sera  fort  grand  :  que 
ajoutée  à  l'infécondité.  L'ange  aussi  prédit  ce  sera  donc  Celui  dont   la  grandeur  l'empor- 
qu'il  sera  ;  la  prophétie  s'accomplit,  et  ce  qu'il  tera  sur  sa  grandeur  ?  S'il  doit  être  si  grand, 
y  a  d'extrêmement  merveilleux,  c'est  que  lui  qui  vient  de  commencer,  que  sera  Cé- 
dés le  sein  de  sa  mère  l'enfant  est  rempli  du  lui  qui   était  auparavant?  Qui  était  aupara- 
Saint-Esprit ;  puis  à  l'arrivée  de  sainte  Marie,  vaut?  Que  dis-je?  Avant  le  précurseur  était 
il  tressaille  dans  les  entrailles  maternelles  et  Zacharie  ;  à  plus  forte  raison  Abraham,  Isaac 
salue  par  ses  mouvements  Celui  qu'il  ne  sau-  et  Jacob,  le  ciel  et  la  terre  étaient  avant  lui. 
rait  saluer  encore  par  ses  paroles.  Il  naît  et  Que  sera  donc  Celui  qui  était  dès  le  coinmen- 
rend  à  son  père  l'usage  de  la  parole  ;  le  père,  cément?  En  effet,  «  au   commencement  », 
qui  n'est  plus  muet,  donne  un  nom  à  son  fils,  avant  l'existence  de  Jean  et  de  tous  les  autres 
et  tous  admirent  des  grâces  aussi  éclatantes  ^  hommes,  «  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre*».  Veux- 
Qu'était-ce  en  effet,  si  ce  n'étaient  des  grâces  ?  tu  savoir  ce  qu'il  employa  pour  cela  ?  Au  com- 

*  Luc,  1.  Gen.  i,  1. 
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mencement  Dieu  ne  fit  pas  le  Verbe,  car  le  termes  l'ange  prédit-11  au  prêtre  Zacharie  qu'il 
Verbe  était  :  «  Au  commencement  était  le  allait  avoir  un  fils?  «  Ne  crains  pas,  Zacharie, 
«  Verbe  »,  non  pas  un  Verbe  quelconque,  car  a  lui  dit-il,  ta  prière  est  exaucée  ».  Mais  quoi  ? 
«  le  Verbe  était  Dieu.  Tout  a  été  fait  par  lui  ».  mes  frères,  ce  prêtre  était-il  entré  dans  le  Saint 
Or,  ce  Verbe,  qui  était  dès  le  commencement,  des  saints  pour  demander  des  enfants  auSei- 
s'est  fait  à  son  tour,  pour  ne  laisser  pas  périr  gneur?  Loin  de  nous  cette  idée.  Comment  prou- 
ce  que  lui-même  avait  fait.  ver  que  ce  n'était  pas  pour  cela,  demandera- 

c(  Que  pensez-vous  que  sera  cet  enfant?  car  t-on,  puisque  Zacharie  n'a  point  fait  connaître 

«  la  main  du  Seigneur  est  avec  lui  ».  Si  un  ce  qu'il  venait  de  demander  ?  Je  ne  ferai 

enfant  doit  être  si  grand  parce  que  la  main  qu'une  seule  et  courte  observation  :  Si  Zacha- 

du  Seigneur  est  avec  lui,  que  sera  la  main  rie  avait  demandé  un  fils,  il  aurait  cru  quand 

du  Seigneur  elle-même  ?  Car  celte  main  du  Dieu  le  lui  fit  annoncer.  L'ange  lui  assure 

Seigneur  n'est  autre  que  le  Christ,  que  le  qu'un  fils  lui  naîtra  bientôt  ;  il  ne  le  croit  pas, 

Fils  de  Dieu,  que  le  Verbe  de  Dieu.  La  main  et  c'est  ce  qu'il  venait  de  demander.  Prie-t-on 

du  Seigneur,  en  effet,  n'est-elle  pas  Celui  par  sans  espoir?  Ne  croit-on  pas  quand  on  es- 

qui  toutes  choses  ont  été  faites?  «  Que  pen-  père?  Si  tu  n  espères  pas,  pourquoi  demandes- 

«  sez-vous  que  sera  cet  enfant?  car  la  main  tu?  Si  tu  espères,  pourquoi  ne  crois-tu  pas? 

a  du  Seigneur  est  avec  lui  ».  0  faiblesse  hu-  Que  dit  donc  l'ange  ?  «  Ta  prière  est  exau- 

mainel  que  feras-tu  eu  face  du  Juge,  puis-  «cée;  car  Elisabeth  concevra  et  t'enfantera  un 

que  tu  es  si  peu  sûre  en  face  de  son  héraut?  a  fils».  Pourquoi?  «Parce  que  ta  prière  est  exau- 

Mais  qu'est-ce   que  je  viens  de   dire   moi-  «  cée».  Supposons  que  Zacharie  ait  demandé  : 

même  ?  Je  rentre  dans  des  considérations  pu-  Pourquoi  ?  est-ce  que  j'ai  sollicité  cette  faveur  ? 

rement  humaines.  Qu'est-ce  que  je  viens  de  L'Ange  n'eût  été  ni  trompeur  en  répondant  : 

dire?  Je  viens  de  parler  de  héraut,  de  juge.  «Ta  prière  est    exaucée  ;    car   ton    épouse 

Un  héraut  n'est-il  pas  un  homme?  un  juge  «t'enfantera  un  fils   ».  Pourquoi,  en  effet, 

n'est-il  pas  un  homme?  J'ai  donc  parlé  de  ce  cette  raison  donnée  par  l'Ange?  C'est  que  Za- 

qui  était  visible  dans  le  Christ  :  qui  parlera  de  charie  sacrifiait  pour  le  peuple  ;  il  sacrifiait 

ce  qui  restait  caché?   «  Le  Verbe   s'est  fait  pour  le  peuple,  en  sa  qualité  de  prêtre.  Or,  le 

«  chair  ^  » ,  sans  toutefois  se  changer  en  chair,  peuple  attendait  le  Christ,  et  Jean  l'annonçait. 

Le  Verbe  s'est  fait  chair  en  prenant  ce  qu'il  n'é-  4.  Le  même  Ange,  cependant,  dit  à  la  Vierge 

tait  pas,  mais  sans  rien  perdre  de  ce  qu'il  était.  Marie:  «Je  vous  salue,  pleine  de  grâce,  le 

Nous  venons  d'admirer  la  naissance  de  son  «  Seigneur  est  avec  vous»  ;  déjà  est  avec  vous 

héraut,  que  nous  célébrons  aujourd'hui:  ne  Celui  qui  doit  venir  en  vous.  «  Vous  êtes  bénie 

nous  lassons  pas  de  considérer  Celui  qui  en  «  parmi  les  femmes  ».  Un  idiotisme  de  lalan- 

était  le  but.  gue  hébraïque,  c'est  d'appeler  femmes  toutes 

3.  L'ange  Gabriel  descendit  près  de  Zacha-  les  personnes  du  sexe  ;  c'est  ce  qu'attestent  les 

rie  ;  il  ne  vint  pas  vers  Elisabeth  son  épouse  saintes  Ecritures,  et  c'est  ce  que  je  remarque 

et  la  mère  de  Jean  ;  l'ange  Gabriel  vint  donc  pour  prévenir  Tétonnement  ou  le  scandale  de 

vers  Zacharie  et  non  vers  Elisabeth.  Pourquoi?  ceux  qui  n'ont  pas  l'habitude  d'en  écouter  la 

Parce  que  c'était  Zacharie  qui  devait  donner  lecture.  Ainsi  le  Seigneur  y  dit  quelque  part 

Jean  à  Elisabeth.  Or,  il  convenait  qu'en  annon-  en  termes  formels  :  «  Mettez  de  côté  les  fem- 

çant  la  future  naissance  de  Jean,  l'ange  s'a-  «  mes  qui  n'ont  pas  connu  d'homme' ».  Rap- 

dressât  à  celui  qui  le  donnerait,  plutôt  qu^à  pelez-vous  aussi  nos  origines.  Quand  Eve  fut 

celle  qui  le  recevrait.  Jean  devait  être  le  fils  de  formée  du  côté  d'Adam,  que  dit  le  texte  sa- 

l'un  et  de  l'autre,  le  fruit  de  l'union  d'un  cré?  «  Dieu  lui  tira  une  côte  et  en  bâtit  la 

homme  et  d'une  femme  ;  mais,   encore  une  «  femme ^  ».  Dès  ce  moment,  Eve  est  appelée 

fois,  ce  fut  au  père  que  Fange  l'annonça.  Dans  femme;  et  pourtant,  quoique  tirée  d'Adam, 

son  message  suivant,  ce  fut  à  Marie  et  non  à  elle  ne  s'était  pas  encore  unie  à  lui.  Lors  donc 

Joseph  que  fut  envoyé  le  même  ange  Gabriel,  que  vous  entendez  l'Ange  dire  à  Marie  :  «Vous 

parce  qu'en  Marie  devait  se  former  et  prendre  «  êtes  bénie  parmi  les  femmes  »,  comprenez 

naissance  la  chair  du  Fils  de  Dieu.  En  quels  ces  paroles  dans  le  même  sens  que  si  nous  di- 

*  Jean,  i,  1,  2,  14.  *  Nomb.  xxxi,  17,  sel.  les  Sept.  —  *  Gen.  ii,  22. 
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sions  anjonnl'liui  :  Vous  êtes  bénie  parmi  les  mon    âme  ,   dites-moi   la   manière  dont  ce 

personnes  du  sexe.  Fils  me  viendra.  Vier{<e   sainte,  elle  pouvait 

5.  Un  fils  est  promis  à  Zaeliarie,  un  fils  aussi  craindre  (ju'en  voulant  lui  doimer  un  Fils  Dieu 
est  |)iomis  à  sainte  Marie,  et  celle-ci  prononce  ne  désapprouvât  son  vœu  de  virj^inilé;  elle 
à  peu  près  les  mêmes  paroles  qu'avait  profé-  pouvait  au  moins  rester  dans  l'i^Miorance  sous 
rées  Zacliarie.  Qu'avait  dit  Zacharie?  «  Com-  ce  rapport.  Et  si  l'ange  lui  avait  dit  :  Consom- 
«  ment  m'assurer  de  cela  ?  car  je  suis  vieux  ;  niez  votre  mariage,  unissez-vous  à  votre  mari  ? 
a  de  plus  mon  épouse  est  stérile  et  fort  avan-  Dieu  ne  pouvait  parler  ainsi  ;  il  avait  agréé  en 
«  cée  en  âge  » .  Que  dit  à  son  tour  sainte  Marie?  Dieu  son  vœu  de  virginité  :  il  ne  faisait  même, 
a  Comment  cela  se  fera-t-il?  »  Les  expressions  en  l'agréant,  qu'accepter  d'elle  ce  que  lui- 
se ressemblent  ;  les  dispositions  sont  fort  dif-  même  lui  avait  donné.  Dites-moi  donc,  mes- 
férentes.  Si  l'oreille  nous  dit  que  les  paroles  sager  divin,  «  comment  cela  se  fera-t-il?  d  — 
sont  semblables,  ap|)renons  de  l'ange  même  Reconnais  ici  (jue  l'ange  connaissait  le  secret, 
combien  sont  dissemblables  les  intentions,  et  que  Marie,  sans  manquer  de  foi,  chercbai4 
David,  a[)rès  son  pécbé,  fut  repris  par  un  pro-  à  le  savoir  aussi.  Aussi,  la  voyant  clierclier  à 
pbèle  et  s'écria:  «J'ai  pécbé»,  et  aussitôt  il  s'instruire  sans  manquer  de  foi,  il  ne  refusa 
lui  fut  répondu  :  a  Ton  pécbé  t'est  remis*  ».  pas  de  le  lui  enseigner.  Voici  ma  réponse,  dit- 
Saul  aussi  pécha  et  fut  également  repris  par  il  :  Vous  resterez  Vierge  ;  croyez  seulement  la 
un  i)ropliète  ;  il  répondit  aussi  :  a  J'ai  pécbé  » ,  vérité,  conservez  votre  virginité,  recevez  mémo 
mais  son  pécbé  ne  lui  fut  point  pardonné,  et  ce  qui  la  complétera.  Votre  foi  étant  intégre, 
la  colère  de  Dieu  continua  à  peser  sur  lui  ^  votre  virginité  restera  sans  tacbe.  Ecoutez  en- 
Ici  encore  n'est-ce  pas  le  même  langage  avec  core  comment  cela  se  fera  :  a  L'Esprit-Saint 
des  dispositions  contraires?  Ah  î  si  l'homme  o  surviendra  en  vous,  et  la  vertu  du  Très-Haut 
entend  la  voix,  c'e>t  Dieu  qui  lit  dans  lecœur.  «  vous  couvrira  de  son  ombre  ».  Sous  un  tel 
L'ange  vit  donc  que  Zacliarie  ne  parlait  pas  ombrage  on  est  à  l'abri  des  ardeurs  de  la  pas- 
avec  foi,  mais  avec  doute  et  défiance;  il  le  sion.  «Aussi»,  parce  que  «l'Esprit-Saint  sur- 
montra en  rendant  Zacharie  muet  et  en  le  «  viendra  en  vous,  et  que  la  vertu  du  Très- 
punissant  ainsi  de  son  manque  de  foi.  «  Haut  vous  couvrira  de  son  ombre  »  ;  parce 

Sainte  Marie  dit  dans  un  autre  sens  :  «Com-  que  vous  concevrez  par  la  foi,  et  que  la  foi, 

«  ment  cela  se  fera-l-il?  car  je  ne  connais  non   les  rapi)orts  sexuels,  vous  donnera  un 

«  point  d'homme  ».  Reconnaissez  ici  sa  réso-  Fils  ;  «  le  Saint  qui  naîtra  de  vous  s'appellera 

lution  de  garder  la  virginité.  Si  elle  avait  du  «  le  Fils  du  Très-Haut  ». 

lier  des  rapports  avec  un  homme,  comment  6.  Vous  qui  devez  être  Mère,  qui  êtes-vous  ? 

aurait-elle  dit  :  «  Comment  cela  se  fera-t  il  ?  »  Comment  avez-vous  mérité  cette  grâce  ?  Com- 

Si  son  Fils  avait  du  naître  de  la  même  manière  ment  se  formera  en  vous  Celui  qui  vous  a 

que  tous  les  autres  enfants,  aurait-elle  dit  :  formée  ?  D'où  vous  vient  donc   un   tel  bon- 

«  Comment  cela  se  fera-t-il?  »  Mais  elle  avait  beur  ?  Vous  êtes  Vierge,  vous  êtes  sainte,  vous 

le  souvenir  de  sa  résolution,  la  conscience  de  avez  fait  un  vœu  sacré  :  voilà  beaucoup  de  mé- 

sonvœu  sacré,  car  elle  savait  ce  (lu'elle  avait  rites  ou  plutôt  de  grâces  reçues.  Comment,  en 

promis  à  Dieu,  lorsqu'elle  disait  :  «  Comment  effet,  avez-vous  mérité  tout  cela?  En  vous  se 

«cela  se  fera-t-il,   car  je   ne  connais  point  forme  Celui  qui  vous  a  formée,  en  vous  se 

«  d'homme?  »  Sachant  donc  que  les  enfants  forme  Celui  qui  vous  a  faite,  ou  plutôt  Celui 

ne  naissent  que  par  suite  des  relations  entre  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre.  Celui  qui  a  tout 

époux,  comme  elle  avait  résolu  de  n'avoir  pas  fait  devient  en  vous  le  Verbe  fait  cbair  ;  il  y 

de  ces  relations,  lorsqu'elle  dit:   «Comment  prend  un  corps  sans   perdre  sa  divinité.  Le 

«  cela  se  fera-t-il?  »  elle  n'exprimait  pas  un  Verbe  s'unit,  le  Verbe  s'incorpore  à  la  chair  ; 

doute    sur  la  toute-puissance  de  Dieu,   elle  votre  sein  est  comme  le  lit  nuptial  de  cette 

demandait   conmient  elle  deviendrait  Mère,  union  mystérieuse;  oui,   cette  union  mysté- 

«  Comment  cela  se  fera-t-il?»  Quel  moyen  est  à  rieuse  du  Verbe  et  delà  chair  s'opère  dans 

employer  pour  y  parvenir?  Vous  m'annoncez  votre  sein;  aussi  le  Verbe  est-il  comme  «  l'E- 

un  Fils,   vous   connaissez  les  dispositions  de  «  poux  sortant  de  son  lit  nuptial*  ».  Il  vous  a 

'  Il  Rois,  XII,  13.  —  M  Rois,  XV,  30,  35.  »  Ps.  XTUI,  6. 
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trouvée  vierge  en  y  entrant,  il  vous  laisse  cité  ;  écoutez  plutôt  la  salutation  de  l'ange,  et 
vierge  en  en  sortant.  Il  vous  rend  féconde  sans  reconnaissez  en  moi  ce  qui  fera  votre  salut, 
altérer  en  vous  Fintégrité.  D'où  vous  vient  Croyez  à  qui  j'ai  cru.  D'où  me  vient  ce  bon- 
cette  grâce  ?  heur  ?  Que  Fange  réponde.  —  Dites-moi 
Je  semble  peu  réservé  en  faisant  ces  ques-  donc,  ange  de  Dieu,  d'où  vient  à  Marie  cette 
tions  et  importuner  des  oreilles  si  chastes  faveur?  —  Je  Fai  fait  connaître  quand  je  lui 
en  parlant  ainsi.  Mais,  je  le  vois,  tout  en  ait  dit  :  «Je  vous  salue,  pleine  de  grâce  ^». 
rougissant,  la  Vierge  me  répond  et  me  dit  : 
Vous  me  demandez  d'où  me  vient  ce  bon-  »luc,  i,  28. 
heur  ?  Je  rougirais  de  vous  parler  de  ma  féli- 


SERMON    GGXGII. 

NATIVITÉ  DE  SAINT  JEAN-BAPTISTE.  VI. 
LA  VRAIE  SOURCE   DE  LA  GRACE. 


Analyse.  —  Les  Donatistes,  comme  on  sait,  prétendaient  que  la  grâce  conférée  par  un  sacrement  venait  du  ministre  qui 
l'adrainistrait,  et  conséquemment,  que  le  sacrement  ne  conférait  pas  la  grâce  quand  il  était  administé  par  un  pécheur.  Saint  Au- 
gustin entreprend  de  réfuter  cette  erreur,  contre  laquelle  il  a  tant  écrit,  dans  ce  discours  adressé  au  peuple.  Quelle  clarté 
d'exposition  !  quelle  vigueur  de  logique  !  Voici  comment  il  procède.  —  Après  avoir  dit  d'abord  que  si  Jean-Baptiste  est  le 
seul  de  tous  les  saints  dont  on  célèbre  la  naissance,  c'est  qu'il  est  le  seul  qui  ait  glorifié  le  Christ,  même  avant  de  naître  ; 
après  avoir  d)t  encore  que  si  saint  Jean,  au  lieu  d'être  un  disciple  de  Jésus-Christ,  avait  des  disciples  comme  lui,  c'était  pour 
rendre  à  sa  divinité  un  plus  éclatant  témoignage,  saint  Augustin  aborde  la  question  du  baptême.  Pourquoi  Jésus  a-t-il  voulu 
être  baptisé  par  saint  Jean  ?  C'était  sans  aucun  doute  pour  pratiquer  la  même  humiUté  dont  il  nous  a  donné  l'exemple  en  s'in- 
carnant.  Mais  saint  Jean  aussi  n'avait-il  pas  raison  de  s'écrier  :  «  C'est  moi  qui  dois  plutôt  être  baptisé  par  vous  ?  »  Jésus 
répond  :  Baptise-moi  ;  «  ainsi  doit  s'accomplir  toute  justice  ».  C'est  qu'il  avait  en  vue  ces  hérétiques  futurs  qui  attribueraient 
au  ministre  la  grâce  du  sacrement.  Est-ce  de  saint  Jean  que  vient  la  sainteté  de  Jésus-Christ?  Saint  Jean  est-il  l'arbre,  comme 
ils  disent,  et  Jésus-Christ  le  fruit  ?  Mais  ne  voient-ils  pas  que  faire  découler  du  ministre  la  justification,  c'est  faire  dire  au 
ministre  qu'il  est  le  Christ,  puisque  seul,  le  Christ  justifie  ceux  qui  croient  en  lui?  Pour  n'exposer  pas  les  fidèles  à  de  stériles 
alarmes,  s'ils  venaient  à  craindre  que  tout  en  paraissant  bon  le  ministre  du  sacrement  ne  fût  intérieurement  mauvais,  ils  disent 
que  Dieu  alors  confère  la  grâce  lui-même.  Ne  comprennent-ils  pas  que  d'après  ce  principe,  mieux  vaudrait  être  baptisé  par  un 
hypocrite  que  par  un  saint,  puisque  baptisé  par  un  saint  on  naît  d'un  homme,  et  de  Dieu  quand  on  est  baptisé  par  un  hypocrite? 
Qu'ils  apprennent  donc  de  saint  Jean  que  si  le  ministre  verse  l'eau,  c'est  Jésus-Christ  qui  envoie  la  grâce  et  l'Esprit-Saint  ; 
qu'à  l'exemple  de  saint  Jean  encore,  ils  soient  de  vrais  disciples  de  Jésus-Christ  et  avouent  que  de  lui  ils  ont  tout  reçu. 

1.  La  solennité  de  ce  jour  demande  un  dis-  la  naissance;  aussi  la  célébrons-nous  aujour- 
cours  solennel,  lequel  est  d'ailleurs  bien  vive-  d'hui.  Voilà  ce  que  nous  ont  appris  nos  pères; 
ment  attendu.  Aussi ,  Dieu  aidant,  nous  vous  voilà  ce  que  nous  transmettons  à  la  postérité 
présenterons  ce  qu'il  nous  donnera,  mais  sans  avec  une  fidélité  religieuse  qu'elle  devra  imiter, 
oublier,  mais  avec  la  pensée  bien  précise  que  Aujourd'hui  donc  nous  célébrons  la  naissance, 
le  devoir  de  notre  charge  est  de  vous  parler,  non  pas  de  Jean  TEvangéliste,  mais  de  Jean- 
non  comme  maître,  mais  comme  ministre;  Baptiste. 

non  comme  à  des  disciples ,  mais  comme  à        Cela  posé,  une  question  se  présente  qu'il  ne 

des  condisciples  ;   non  comme  à  des  servi-  faut  pas  négliger,  savoir,  pourquoi  nous  célé- 

teurs,  mais  comme  à  des  collègues.  Car  nous  brons  plutôt  la  naissance  charnelle  de  saint 

n'avons  tous  qu'un  Maître ,  dont  Técole  est  Jean  que  la  naissance  de  tout  autre,  apôtre, 

sur  la  terre  et  la  chaire  dans  le  ciel,  et  qui  martyr,  prophète  ou  patriarche  ?  Si  on  nous 

a  eu  pour  précurseur  ce  saint  Jean  dont  la  adresse  cette  question,  que  répondrons-nous? 

tradition  nous  rapporte  que  ce  fut  aujourd'hui  Voici,  je  crois,  autant  du  moins  que  je  puis  le 
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comprendre    avec  une    force    d'intelligence  se  dessine  visiblement  le  grand   motif  pour 

aussi  médiocre  que  la  mienne  ,  quel  en  est  le  lequel  Jésus  devait  être  envoyé  par  son  Père, 

motif  :  C'est  après  leur  naissance  et  quand  ils  et  Jean  envoyé  en  avant  par  Jésus.  Sans  doute 

eurent  avec  l'âge  atteint  leur  développement,  Jean  précède  Jésus,  mais  comme  les  serviteurs 

que  les  disci[)les  du  Seigneur  furent  admis  à  précèdent  le  juge.  Jésus  ne  s'est  fait  homme 

son  école;  ils  s'attachèrent  ensuite  de  tout  leur  (lu'après  Jean,  mais  Jean  a  été  créé  par  Jésus, 

cœur  au  Sauveur,  mais  aucun  d'eux  ne  le  par  Dieu  même.  Jean  était  donc  un  honunc 

servit  dès  sa  naissance.  Reportons  notre  sou-  si  parfait  et  doué  d'une  grâce  si  éclatante, 

venir  vers  les  prophètes,  vers  les  patriarches  :  que  le  Sauveur  disait  lui-même  :  a  Parmi  les 

ils  naquirent  comme  les  autres  hommes,  ils  «  enfants  des  femmes,  nul  ne  s'est  élevé  au- 

grandirent  ensuite ,  puis  remplis  de  l'Esprit-  «  dessus  de  Jean-Ba[)tiste  '  » .  Or,  c'est  ce  grand 

Saint  ils  prédirent  le  Christ;  ils  naquirent  donc  homme  qui  reconnaît  le  Seigneur  dans  un  si 

pour  le  prédire  ensuite.  Mais  la  naissance  petit  corps;  c'est  cet  lionune  (jui  reconnaît  le 

même  de  Jean-Raptiste  fut  une  prédiction  de  Dieu  qui  vient  de  se  faire  hunmie.  S'il  est  vrai 

l'avènement  du  Sauveur,  puisqu'il  le  salua  du  que  {)armi  les  enfants  des  femmes,  c'est-à-dire 

sein  de  la  mère  qui  le  portait.  parmi  les  hommes,  nul  ne  s'est  élevé  au-dessus 

2.  Cette  question  résolue  comme  nous  avons  de  Jean-Baptiste  ;  quiconque  est  au-dessus  de 
pu  la  résoudre,  abordons-en  une  autre  avec  Jean  n'est  pas  seulement  un  honnne,  il  est 
toute  l'énergie  que  nous  donnera  le  Seigneur.  Dieu.  C'est  pour  rendre  plus  frajjpanle  cette 
Ici  en  eflet  se  présente  une  autre  question,  la-  conclusion  (juc  ce  grand  homme  dut  avoir  des 
quelle  me  semble  plus  obscure  et  plus  difti-  disciples,  et  conjointement  avec  eux  recon- 
cile à  résoudre,  et  pour  laquelle  vous  aiderez  naître  dans  le  Christ  le  Maître  de  tous.  Pou- 
beaucoup  ma  faiblesse  par  votre  atlenlion  et  vait-il  faire  éclater  un  témoignage  plus  saisis- 
par  vos  prières.  Jean-Baptiste  avait  reçu  une  sant  de  vérité,  qu'en  reconnaissant  par  ses 
grâce  si  éminente  (jue,  comme  nous  l'avons  abaissements  Celui  dont  l'envie  pouvait  le 
dit,  étant  encore  dans  le  sein  maternel  il  salua  porter  à  se  faire  le  rival?  Jean  pouvait  être 
le  Seigneur,  non  par  ses  paroles,  mais  par  ses  pris  pour  le  Christ,  être  regardé  connue  le 
tressaillements,  et  qu'ainsi  l'attrait  qui  l'atta-  Christ;  il  ne  le  voulut  pas,  il  s'y  opposa. Trompé 
chait  à  Dieu  était  déjà  manifeste,  quoique  son  sur  son  compte,  on  disait  :  Ne  serait-il  pas  le 
corps  fût  encore  enfermé  dans  un  autre  cor[)S.  Christ?  Et  lui  de  répondre  qu'il  ne  l'était  pas. 
Néanmoins  on  ne  le  rencontre  point  parmi  les  C'était  le  moyen  de  rester  ce  qu'il  était;  car 
disciples  du  Seigneur,  on  remarque  plutôt  si  Adam  perdit  en  tombant  ce  qu'il  était  d'a- 
qu'il  avait  lui-même  des  disciples.  Pourquoi?  bord,  ce  fut  pour  avoir  cherché  à  usurper  ce 
Que  penser  de  lui?  C'est  un  grand  homme;  qu'il  n'était  pas.  Ce  souvenir  revenait  à  cet 
quel  est  ce  grand  homme?  Que  penser  de  homme  si  grand,  mais  si  [)etit  devant  le  Christ 
cette  grandeur?  Non,  il  ne  suivait  |)as  le  Sei-  abaissé;  il  savait  cela,  il  se  le  rappelait,  il  n'a- 
gneur  avec  ses  disciples,  il  avait  lui-même  des  vait  garde  de  l'oublier,  car  il  songeait  à  renon- 
disciples  pour  le  suivre.  Loin  de  moi  la  pensée  quérir  ce  qu'Adam  avait  perdu, 
qu'il  fût  contre  le  Seigneur  I  cependant  il  sem-  Comme  je  viens  déjà  de  le  dire,  ce  grand- 
blait  vivre  loin  de  lui.  Le  Christ  avait  des  dis-  homme  que  glorifia  la  Vérité  même  et  à  qui  le 
ciples,  Jean  en  avait  aussi  ;  le  Christ  ensei-  Seigneur  rendit  témoignage  jusqu'à  dire  de 
gnait,  Jean  enseignait  également.  Que  dire  lui  :  «Parmi  les  enfants  des  femmes,  nul  ne 
encore?  Jean  baptisait,  le  Christ  aussi  bapti-  «  s'est  élevé  au-dessus  de  Jean-Baptiste»,  Jean 
sait;  il  y  a  même  plus  ici  :  Jean  baptisa  le  put  donc  passer  pour  le  Christ;  séduits  même 
Christ.  par  la  grâce  étonnante  qui  brillait  en  lui,  plu- 

Où  sont  les  superbes,  qui,  à  propos  de  Tad-  sieurs  le  prenaient  déjà  pour  le  Christ,  et  ils 

ministration  du  baptême ,  se   gonflent  arro-  seraient  morts  dans  cette  erreur,  si  lui-même 

gamment  d'animosité  et  d'orgueil  ?  Où  sont  en  confessant  sa  foi  ne  les  en  avait  repris.  Il 

ces  mots  si  peu  humbles  et  si  tiers  :  C'est  moi  leur  ré[)ondit  donc  au  moment  où  ils  avaient 

qui  baptise,  c'est  moi  qui  baptise?  Que  n'au-  de  lui  cette  opinion:  «Je  ne  suis  pas  le  Christ'», 

rais-tu  pas  dit,  si  tu  avais  mérité  de  baptiser  C'était  leur  dire  en  quelque  sorte  :  Votre  mê- 
le Christ? 

Ici  déjà,  votre  sainteté  en  fait  la  remarque,  »  Matt.  xi,  u.  —  »  Jean,  i,  20. 
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prise  me  fait  honneur,  l'opinion  que  vous  mots  :  «Je  suis  la  voix  de  Celui  qui  crie  dans  le 

avez  de  moi  ajoute  beaucoup  à  ma  gloire  :  ce-  «  désert  »  ;  ni  ces  autres  :  «  Le  Verbe  s'est  fait 

pendantje  dois  reconnaître  ce  que  je  suis,  afin  «  chair  et  il  a  liabité  parmi  nous*».  Le  Christ 

que  le  Christ  même  puisse  vous  pardonner  un  donc  est  baptisé  par  Jean,  le  Seigneur  par  le 

tel  mécompte.  De  fait,  s'il  n'avait  pas  détruit  serviteur,  le  Verbe  par  la  voix,  le  Créateur 

l'opinion  fausse  qu'on  avait  de  lui,  il  n'aurait  par  la  créature ,  le  soleil  par  le  flambeau  ;  le 

point  eu  de  part  avec  Celui  qui  était  réelle-  soleil  qui  a  formé  cet  autre  soleil;  le  soleil 

ment  ce  qu'on  le  supposait.  dont  il  est  dit  :  «Pour  moi  s'est  levé  le  soleil 

3.  Jean  a  été  envoyé  en  avant  pour  baptiser  «  de  justice,  le  salut  est  sous  ses  ailes  H  ;  et 
le  Seigneur  si  profondément  humble.  Si  le  dont  les  impies  impénitents  finiront  par  dire 
Seigneur  voulut  recevoir  le  baptême,  ce  fut  en  au  jugement  de  Dieu  :  «Que  nous  a  servi 
effet  pour  pratiquer  l'humilité  et  non  pour  «  l'orgueil?  Que  nous  a  procuré  l'ostentation 
effacer  en  lui  quelque  iniquité.  Pourquoi  le  «  des  richesses?  Tout  cela  a  passé  comme  une 
Christ  Notre-Seigneur  a-t-il  voulu  être  bap-  «  ombre  »;  a  passé  avec  les  ombres  poursui- 
tisé?  Pourquoi  a  voulu  être  baptisé  le  Christ,  vaut  des  ombres.  «Ainsi  donc,  poursuivent-ils, 
le  Fils  unique  de  Dieu?  Apprends  pourquoi  il  «  nous  avons  erré  loin  de  la  voie  de  la  vérité, 
est  né,  et  tu  sauras  en  même  temps  pourquoi  «  et  la  lumière  de  la  justice  n'a  point  lui  à 
il  a  été  baptisé.  Tu  le  verras  sur  ce  chemin  de  «  nos  yeux,  et  le  soleil  ne  s'est  point  levé  sur 
l'humilité  que  ne  foule  pas  ton  pied  superbe,  «  nous ^  ».  Sur  eux  ne  s'est  pas  levé  le  Christ, 
quoiqu'on  t'abslenant  d'y  marcher  d'un  pied  parce  qu'ils  ne  l'ont  pas  reconnu.  Ce  Soleil  de 
modeste  tu  ne  puisses  parvenir  où  il  mène,  justice  sans  nuage  et  sans  nuit  ne  se  lève  ni 
Le  Christ  est  descendu  pour  toi,  et  pour  toi  il  sur  les  méchants,  ni  sur  les  impies,  ni  sur  les 
s'est  fait  baptiser.  Vois  combien  il  est  descendu  infidèles;  au  heu  que  Dieu  fait  lever  chaque 
du  haut  de  sa  grandeur!  «11  était  de  la  nature  jour  sur  les  bons  et  sur  les  méchants  son  so- 
«  de  Dieu  et  il  n'estimait  pas  usurper  en  s'é-  leil  visible  *. 

a  galant  à  Dieu  » .  En  effet  l'égalité  du  Fils  avec  Le  Créateur  a  été  baptisé ,  je  le  répète ,  par 

le  Père  n'était  pas  une  usurpation,  c'était  sa  la  créature,  le  Soleil  par  le  flambeau;  mais  au 

nature.  Pour  Jean  c'eût  été  une  usurpation  de  lieu  de  s'élever,  Jean  s'est  abaissé  en  baptisant, 

se  présenter  comme  étant  le  Christ.  Mais  le  Comme  Jésus  s'approchait  de  lui  :  «Vous  venez 

Christ  «n'estima  pas  usurper  en  s'égalant  à  «  me  demander  le  baptême?  lui  dit-il;  et  c'est 

«Dieu»;  attendu  qu'il  lui  était  réellement  coé-  «  moi  qui  dois  être  baptisé  par  vous».  Impor- 

ternel,  étant  né  de  toute  éternité.  «Cependant  tante  profession  de  foi!  elle  met  en  sûreté  le 

«il  s'est  anéanti  lui-même  en  prenant  une  flambeau  dans  son  humiUté.  Si  ce  flambeau 

«nature  d'esclave»,  c'est-à-dire  en  prenant  la  se  lançait  contre  le  Soleil,  il  serait  bientôt 

nature  humaine.  «Ayant  donc  la  nature  de  éteint  au  souffle  de  l'orgueil.  C'est  ce  qu'a 

«  Dieu»,  sans  l'avoir  prise  ;  «ayant  ainsi  la  prévu  le  Seigneur,  c'est  ce  qu'il  nous  a  appris 

«  nature  de  Dieu,  il  s'est  anéanti  lui-même  en  en  se  faisant  baptiser;  quand  si  grand  qu'il 

«  prenant  une  nature  d'esclave»  ;  en  prenant  était  il  a  voulu  recevoir  le  baptême  d'un  être 

ce  qu'il  n'était  pas,  sans  rien  perdre  de  ce  si  petit;  quand,  pour  tout  dire  en  un  mot,  le 

qu'il  était;  en  demeurant  Dieu  et  en  devenant  Sauveur  s'est  fait  baptiser  par  un  homme 

homme.  Oui,  en  prenant  cette  nature  d'es-  ayant  besoin  d'être  sauvé  par  lui.  Tout  grand 

clave,  le  Dieu  qui  a  fait  l'homme  est  devenu  qu'il  fût  en  effet,  Jean  sans  doute  avait  con- 

l'Homme-Dieu.  Ahl  quelle  majesté,  quelle  science  de  quelque  mal  secret;  sans  quoi  au- 

puissance ,  quelle   grandeur ,  quelle  égalité  rait-il  dit  :  «  C'est  moi  qui  dois  être  baptisé  par 

avec  le  Père,  est  venue  se  revêtir  pour  l'amour  «vous?»  Le  baptême  du  Sauveur  conférait 

de  nous  d'une  nature  d'esclave  !  Considère  la  assurément  le  salut;  car  «le  salut  vient  du 

voie  d'humilité  que  t'a  ouverte  un  si  grand  «  Seigneur^»  ;  de  plus,  «le  salut  des  hommes 

Maître  ;  ne  s'est-il  pas  plus  abaissé  en  voulant  «  est  vain  ^  » .  Jean  donc  aurait-il  dit  :  «  C'est 

se  faire  homme  qu'en  voulant  se  faire  baptiser  «  moi  qui  dois  être  baptisé  par  vous» ,  s'il  n'a- 

par  un  homme?  vait  eu  besoin  d'être  guéri?  0  merveilleux 

4.  Ainsi  donc ,  je  le  répète ,  le  Christ  se  fait  remède  de  l'humilité  !  L'un  baptisait  et  l'autre 
baptiser  par  Jean,  le  Seigneur  par  le  serviteur, 

,       ,,      ,                   1             .         ^             ,       ,  1-  *  Jean,  I,  23,  14.  —  =■  Malach.  IV,  2.  —  ^  Sag.  V,  6-8.  —  *  Matt. 

le  Verbe  par  la  voix.  Car,  n  oubhez  pas  ces  v,  45.  -  '  ps.  m,  9.  -  «  Ps.  ux,  13. 
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guérissait.  Si  le  Christ  est  «le  Sauveur  de  tous  nistre  du  baptême. —  L'arbre  bon,  dit  avec 
a  les  honunes,  surtout  des  fidèles*»  ;  or  c'est  son  parti  mon  interlocuteur,  l'arbre  bon  est  le 
une  vérité  aussi  incontestable  qu'elle  est  a[)OS-  bon  ministre  du  baptême  ;  le  bon  fruit  de  cet 
tolique,  ((ue  le  Christ  est  le  Sauveur  de  tons  arbre  est  celui  (jui  le  reçoit,  car  l'un  est  bon 
les  hommes;  personne  ne  doit  dire  :  Je  n'ai  fruit  si  l'autre  est  bon  arbre.  Ou(î  pcnses-tu  du 
pas  besoin  du  Sauveur.  Parler  ainfi,  ce  n'est  Christ  et  de  Jean?  Allons,  éveille-toi,  voici  la 
pas  s'humilier  devant  le  médecin,  c'est  périr  lumière  d'une  éclatante  vérité  (jui  te  trappe 
de  la  maladie  dont  on  est  atteint.  Si  le  Christ  les  yeux  ;  vois  ce  (|ue  nous  avons  rap|)L'lé  pré- 
est  le  Sauveur  de  tous  les  hommes,  il  est  donc  cédemment  ;  lis  l'Evangile.  Jean  a  baptisé  le 
aussi  le  Sauveur  de  Jean,  attendu  que  Jean  ne  Christ  :  diras-tu  que  Jean  est  l'arbre,  que  le 
laisse  pas  que  d'être  un  homme.  11  est  sans  Christ  en  est  le  fruit?  Diras-tu  (jue  la  créature 
doute  un  grand  homme;  mais  après  tout  c'est  est  l'arbre  et  (jue  le  fruiten  est  le  Créateur?  Ah  1 
un  honnue.  Le  Christ  est  le  Sauveur  de  tous  si  le  Christ  Notre-Seigneur  a  voulu  recevoir  le 
les  lionunes;  aussi  Jean  reconnaît-il  en  lui  son  baptême  des  mains  de  Jean,  ce  n'était  pas 
Sauveur,  et  le  Christ  n'excluait  pas  Jean  du  pour  effacer  rini(|uité,  c'était  pour  fermer  la 
salut  qu'il  conférait.  Jean  non  plus  ne  le  sup-  bouche  à  l'impiété.  Celui  qui  baptise  est  l'in- 
pose  pas  lorsqu'il  dit  avec  tant  d'humilité  :  férieur,  dirai-je  (ju'il  est  meilleur  que  Celui 
«  C'est  moi  qui  dois  être  bai)tisé  par  vous»,  qu'il  bai)tise  ?  —  J'aurai  peut-être  assez  de 
Aussi  le  Seigneur  lui  ré|.ond-il  :  «  Fais  mainte-  Jnal  à  comi)rendre  cela.  —  Reviens  aux  hom- 
«  nant,  pourciue  toute  justice  s'accomplisse'»,  nies,  considère  deux  hommes.  Ananie  a  bap- 
Qu'est-ce  à  dire,  toute  justice?  C'est  l'humilité  tisé  Paul;  Paul  Ta  emporté  sur  Ananie.  Le 
qu'il  recommande  sous  le  nom  de  justice;  oui,  fruit  vaudrait-il  mieux  (jue  l'arbre?  C'est 
c'est  à  l'humilité  surtout  que  le  Maître  du  l'arbre  qui  porte  le  fruit,  et  non  le  fruit  qui 
ciel,  que  le  Seigneur  de  vérité  donne  le  nom  porte  l'arbre. 

de  justice.  Si  etreclivement  il  se  faisait  bap-  ^-  lu  ne  vois  plus  à  quoi  te  prendre  ?  Le 
tiser,  c'était  par  humilité;  et  c'était  avant  de  Seigneur  a  dit  en  personne:  «  Beaucoup  vien- 
faire  cet  acte  d'humihté  qu'il  disait:  «Que  «drontenmonnom,disant:Jesuis  le  Christ'», 
«s'accomplisse  toute  justice».  Beaucoup  d'égarés  et  de  séducteurs  sont  ve- 
5. 11  voyaitdansl'avenirbeaucoupd'hommes  nus,  il  est  vrai,  au  nom  du  Christ  ;  mais  nous 
qui  devaient  s'enorgueillir  de  donner  le  bap-  n'en  avons  entendu  aucun  dire  :  Je  suis  le 
tême  et  qui  devaient  dire  :  C'est  moi  qui  bap-  Christ.  Si  innombrables  qu'ils  soient,  tous  les 
lise  ;  tel  je  suis  en  baptisant,  tel  je  rends  celui  hérétiques  se  sont  présentés  au  nom  du  Christ, 
que  je  baptise.  —  Et  le  prouver  ?  —  Je  le  c'est-à-dire  en  se  cachant  sous  le  nom  du 
prouve.  —  Par  quels  témoignages  ?  —  Des  té-  Christ  et  en  décorant  d'un  nom  glorieux  leur 
moignages  de  l'Evangile.  —  Ecoutons  cet  séparation  de  boue  ;  mais  nous  n'en  avons  en- 
étrange  et  nouvel  évangéliste  s'élevant  contre  tendu  aucun  qui  ait  dit  :  Je  suis  le  Christ.  Que 
le  plus  ancien  ministre  du  baptême.  Donc  par  conclure  ?  Que  le  Seigneur  ne  savait  ce  qu'il 
quels  témoignages  évangéliques  prouves-tu  prédisait  ?  N'a-t-il  pas  voulu  plutôt  nous  tirer 
que  tel  tu  es,  tel  tu  rends  celui  que  tu  baptises  ?  de  notre  sommeil  pour  nous  faire  comprendre 
—  C'est  qu'il  est  écrit  :  «  L'arbre  bon  porte  de  ses  secrets  et  nous  les  ouvrir  :  pour  nous  ex- 
ce  bons  fruits».  Je  ne  fais  que  hre,  j'ai  en  main  citer  à  sonder,  à  frapper,  afin  d'obtenir  qu'il 
l'Evangile  :  a  L'arbre  bon  porte  de  bons  fruits,  découvre  en  quelque  sorte  la  toiture,  et  que, 
c(  et  l'arbre  mauvais,  de  mauvais  fruits  ^  ».  —  semblables  à  ce  paralytique,  nous  soyons  dé- 
Je  reconnais  ici  l'Evangile  ;  mais,  me  semble-  posés  à  ses  pieds  et  méritions  d'être  guéris  par 
t-il ,  tu  ne  te  reconnais  pas,    toi.    Je  vais  lui  ^  ? 

prendre  quelque  peu  patience;  explique  ta  Eh  bien!  il  est  parfaitement  vrai  que  tous 

pensée,  suppose  provisoirement  que  je  ne  l'ai  ces  égarés  disent  :  Je  suis  le  Christ  ;  ils  ne  le 

pas  comprise.  Dis-moi  à  quoi  se  rapportent  disent  pas  de  vive  voix;  mais,  ce  qui  est  jiire, 

ces  témoignages  ?  Comment  peuvent-ils  ser-  ils  le  disent  par  leurs  actes.  Ils  n'auraient  pas 

vir  à  résoudre  la  question  que  nous  agitons  l'audace  de  prononcer  ces  paroles  :  qui  les 

sur  le  baptême?  —  L'arbre  bon  est  le  bon  mi-  écouterait  ?  qui  serait  assez  dupe  pour  ouvrir 

*■    Tim.  IV,  10.  —  »  Matt.  m,  14,  15.  —  *  Ib.  vn,  17.  »  iUtt.  xxiv,  S.  —  '  ilarc,  ii,  3-12. 
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à  ces  insensés  ou  l'oreille  ou  le  cœur?  Qu'on  mais  comme  le  représentant  de  Celui  dont  il 
vienne  dire  à  celui  qu'on  va  baptiser  :  Je  suis  disait:  o  Voulez-vous  éprouver  Celui  qui  parle 
le  Christ  ;  le  néophyte  aussitôt  détourne  le  vi-  a  en  moi,  le  Christ  *  ?  »  Ecoute  donc,  non  pas 
sage,  il  laisse  ce  superbe  avec  sa  sotte  arro-  l'Apôtre,  mais  le  Christ  s'exprimant  par  For- 
gance  et  court   chercher  la  grâce  de  Dieu,  gane  de  l'Apôtre.  Que  dit  l'Apôtre  ?  «  Quand 
L'hérétique  ne  dit  donc  pas  formellement  :  Je  «un  homme  croit  en  Celui  qui  justifie  Timpie, 
suis  le  Christ;  il  le  dit  indirectement.  Voici  de  «  sa  foi  lui  est  imputée  à  justice  ^  ».  Remar- 
quelle  manière.  C'est  le  Christ  qui  guérit,  le  quez  bien,  je  vous  en  prie  ;  voyez  combien  est 
Christ  qui  purifie,   le    Christ    qui  justifie  :  claire  et  nette  cette  phrase:  «Quand  un  homme 
rhomme  ne  justifie  pas.  Qu'est-ce  que  justi-  «  croit  en  Celui  qui  justifie  l'impie,  sa  foi  lui 
fier?  Rendre  juste.  De  même  que   mortifier  «  est  imputée  à  justice».  Ainsi  quiconque  croit 
signifie  faire  mourir  ;  vivifier,  faire  vivre;  en  Celui  qui  justifie  l'impie,  qui  d'impie  qu'il 
ainsi  justifier   veut  dire  rendre  juste.  Voici  était  le  rend  pieux  ;  quiconque  croit  en  Celui 
donc  qu'entrant  de  côté,  non  par  la  porte  mais  qui  justifie  l'impie,  qui  le  rend  juste  d'impie 
par-dessus  la  muraille,  un  ministre  du  bap-  qu'il  était  ;  sa  foi  lui  est  imputée  à  justice, 
tême  qui  n'est  ni  pasteur  ni  gardien  du  trou-  Dis  encore,  si  tu  Toses  :  C'est  moi  qui  justifie, 
peau,    mais  voleur  et  larron,  vient  baptiser  Vois  comment  je  te  réponds  d'après  l'Apôtre: 
sans  mission,  et  sans  mission  il  dit  :  Je  baptise.  Si  c'est  toi  qui  me  justifies,  je  dois  croire  en 
S'il  baptise simplementcomme  ministre,  soit;  toi,  car  «  c'est  quand  un  homme  croit  en  Cè- 
ne fais  pas  davantage,  tout  ce  qui  va  au  delà  «  lui  qui  justifie  l'impie,  que  sa  foi  lui  estim- 
vient  du  mal'.  Mais  il  va  plus  loin  et  sans  hé-  «  putée  à  justice  ».  C'est  toi  qui  me  justifies  ? 
siter.    Jusqu'où  va-t-il  ?  Jusqu'à  dire  :  C'est  Alors  je  vais  croire  en  toi,  croire  en  Celui  qui 
moi  qui  justifie,  c'est  moi  qui  rends  juste;  car  me  justifie  ;  c'est-à-dire  qui  justifie  l'impie,  et 
tel  est  le  sens  de  ces  mots:  Je  suis  le  bon  arbre,  je  crois   en    toi  sans  inquiétudes,   puisque 
et  de  moi  a  besoin  de  naître  quiconque  veut  croyant  en  celui  qui  me  justifie,  ma  foi  m'est 
être  bon  fruit.  S'il  y  a  en  toi  prise  encore  à  la  imputée  à  justice.  Si  donc  tu  n'oses  dire  : 
sagesse,  écoute  un  peu  ;  je  ne  t'adresserai  que  C'est  moi  qui  te  justifie  ;  je  me  trompe,  si  tu 
peu  de  mots  ;  mais,  si  je  ne  me  trompe,  ils  n'oses  dire:  Crois  en  moi,  évite  de  dire  encore: 
portent  la  lumière  avec  eux.  C'est  moi  qui  te  justifie.  Retrouve-toi,  homme 

C'est  donc  toi  qui  justifies,  qui  rends  juste  ?  égaré,  pour  ne  pas  me  perdre  avec  toi. 
Eh  bien  I  celui  que  tu  justifies  doit  croire  en  7.  Quant  à  ce  que  tu  as  dit  de  l'arbre  et  de 
toi.  Dis,  ose  lui  dire  :  Crois  en  moi,  puisque  son  fruit,  je  vais  te  citer  quelque  exemple  et  tu 
tu  ne  crains  pas  de  lui  dire  :  C'est  moi  qui  te  apprendras  à  comprendre  quel  est  le  sens  vé- 
justifie.  —  Ici  on  se  trouble,  on  hésite,  on  ritable  de  ces  mots  :  «  L'arbre  bon  porte  de 
s'excuse.  Eh  I  dit-on, quel  besoin  ai-jede  dire:  «  bons  fruits,  et  l'arbre  mauvais,  de  mauvais 
Crois  en  moi  ?  Je  dis  au  contraire  :  Crois  au  «  fruits  ».  Pour  moi  effectivement  je  les  en- 
Christ.  —  Tu  as  chancelé,  tu  as  douté  ;  tu  as  tends  dans  le  sens  même  que  leur  assigne  le 
donc  daigné  descendre  quelques  pas  jusqu'à  Seigneur.  Que  signifie  donc:  «L'arbre  bon 
nous  ;  tu  as  fait  un  aveu  qui  peut  servir  à  te  «  porte  de  bons  fruits  ^  ?  —  L'homme  de  bien 
guérir,  tu  as  confessé  une  vérité  qui  peut  servir  «  tire  le  bien  du  bon  trésor  de  son  cœur  ;  et 
à  redresser  toutes  tes  opinions  dépravées.  «  du  mauvais  trésor  de  son  cœur  l'homme 
Ecoute  donc,  non  plus  moi,  mais  toi.  Tu  «mauvais  tire  le  mal*  ».  Les  hommes  sont 
n'oses  dire  :  Crois  en  moi.  —  A  Dieu  ne  ainsi  comparés  à  des  arbres,  et  leurs  actes  à 
plaise  1  —  Tu  oses  bien  dire  pourtant  :  C'est  des  trésors.  Tel  est  l'homme,  tels  sont  ses 
moi  qui  te  justifie.  Ecoute  donc  et  apprends  actes.  Bon,  ses  actes  sont  bons;  mauvais,  ils 
que  si  tu  n'oses  dire  :  Crois  en  moi,  pour  le  sont  mauvais  :  l'homme  de  bien  ne  saurait 
même  motif  tu  ne  dois  pas  oser  dire  non  plus:  faire  des  actes  mauvais,  ni  le  méchant  des 
C'est  moi  qui  te  justifie.  L'Apôtre  lui-même  va  actes  bons.  Est-il  rien  de  plus  clair,  de  plus 
parler,  et  bon  gré  mal  gré,  il  faut  que  tu  cèdes  limpide,  de  plus  manifeste  ? 
devant  lui,  que  tu  lui  sois  soumis.  Ici  en  effet  Pour  toi  au  contraire,  l'arbre  bon,  c'est  toi 
tu  ne  dois  pas  le  regarder  comme  un  homme  qui  baptises,  et  son  fruit  est  celui  qui  est  bap- 

'  Malt.  V,  37.  i  II  Cor.  xiii,  3.  —  »  Rom.  iv,  5.  —  •  Matt.  vn,  17.  -  *  Ib.  xii,  35. 
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tisé  par  toi,  en  sorte  qu'il  te  ressemblerait,  plus  mauvais  encore,  il  disait  de  tous  ceux  qui 

Ah  I  qu'il  s'en  garde  bien,  et  saisis  combien  ont  reçu  le  baptême  qu'ils  sont  nés  de  Dieu,  il 

tu  comprends  mal.  aurait  pour   lui  cette  assertion  si  claire  de 

N'y  a-t-il  pas  ou  n'y  a-t-il   pas  eu  parmi  TEvani^ilc;  :  «  Il  a  doim»';  le  pouvoir  de  deve- 

vous  quel(jue  adultère  môuie  inconnu?  — Ce  «  nir  enfants  de  Dieu  à  ceux  cpii  ne  sont  nés 

que  je  ne  connais  pas,  répli(iue-t-on,  ne  sau-  a  ni  de  la  chair,  ni  du  sang,  ni  de  la  volonté 

rait  me  souiller.  —  Il  ne  s'agit  pas  de  cela,  la  «  de  l'homme,  ni  de  la  volonté  de  la  chair, 

question  est  ailleurs,  je  veux  parler  du  bap-  «  mais  qui  sont  nés  de  Dieu  *  ». 

tême,  c'est  ce  que  nous  avons  entrepris.  Il  y  a  Revenons  à  ce  fidèle  :  Est-il  né  de  Dieu  ?  — 

donc  parmi  vous  un  adultère  inconnu,  dissi-  Oui.  —  Pouniuoi  est-il  né  de  Dieu?  —  Parce 

mule,  par  conséquent  ;  non  qu'il  soit  un  faux  qu'un  bon  fruit  ne  saurait  naître  d'un  mau- 

adultère  :  l'adultère  en  lui  n'est  que  trop  réel,  vais  arbre.  Quand  celui  qui  baptise  est  chaste, 

c'est  la  chasteté  qui  est  feinte.  Eh  bien  !  de  c'est  un  bon  arbre,  ce  n'est  pas  un  homme 

cet  adultère  dissimulé,  et  d'autant  plus  dissi-  dissimulé;  quand  il  est  vraiment  chaste  et 

mule  qu'il  est  plus   inconnu,  car  s'il  était  qu'il  a  baptisé,  c'est  un  bon  fruit  porté  par  un 

connu  il    ne  serait  plus  dissimulé,   de  cet  bon  arbre. —  Mais  ce  fidèle  dont  nous  parlons, 

adultère  dissimulé  s'éloignera  sûrement  l'Es-  ce  bon  fruit,  quel  arbre  l'a  produit?  Oseras-tu 

prit-Saint,  car  il  est  dit  bien  clairement  :  dire  que  c'est  un  mauvais  arbre? —  Je  ne 

c  L'Esprit-Saint  qui  enseigne  à  vivre  fuira  l'oserai.  —  C'est  donc  aussi  par  un  bon  arbre 

a  l'homme  dissimulé  ^  ».  Néanmoins  cet  adul-  qu'il  a  été  produit?  —  C'est  par  un  bon  arbre, 

tère  inconnu  baptise.  Voici  donc  un  homme  — Quel  est  ce  bon  arbre?  —  C'est  Dieu.  — 

ba|)tisé  par  un  adultère  inconnu  :  c'est  un  fruit  Et  l'autre  baptisé?  —  Il  est  le  fruit  d'un  homme 

produit;  est-ce  par  un  bon  arbre?  Il  est  baptisé,  chaste.  —  Arréte-toi  un  peu;  comprenons  ce 

il  est  innocent,  ses  péchés  sont  effacés;  par  con-  que  nous  disons.  Ce  catéchumène  baptisé  par 

séquent,  c'est  un  impie  justifié,  c'est  un  bon  un  homme  chaste  est  le  fruit  d'un  bon  arbre, 

fruit,  produit  par  quel  arbre?  Dis,  réponds-  d'un   homme  de  bien;  et  cet  autre  qui  est 

moi.  Cet  arbre,  l'adultère  caché,  est  un  arbre  ba})tisé  par  un  adultère  inconnu  comme  tel, 

mauvais;  si  donc  le  baptisé  est  le  fruit  de  cet  est  le  fruit  d'un  mauvais  arbre;  mais  quel 

arbre,  c'est  assurément  un  mauvais  fruit;  le  fruit? —  Un  bon  fruit.  —  C'est  chose  impos- 

Seigneur  même  ayant  dit  :  a  L'arbre  mauvais  sible.  Si  le  fruit  est  bon,  change-le  d'arbre, 

a  porte  de  mauvais  fruits».  Pour  certifier  que  Selon  toi  le  fruit  est  bon,  et  l'homme  qui  l'a 

c'est  un  bon  fruit,  tu  répondras  qu'il  n'est  pas  produit  est  mauvais,  puisque  c'est  un  homme 

le  produit  de  cet  arbre  ;  si  tu  ignores  que  cet  secrètement  adultère  ;  change  donc  ce  fruit 

arbre  est  mauvais,  il  n'en  est  pas  moins  mau-  d'arbre.  —  Je  l'ai  fait,  et  voilà  pounjuoi  j'ai 

vais  pour  cela;  il  l'est  même  d'autant  plus  dit  que  le  fidèle  est  né  de  Dieu.  —  Compare 

qu'on  le  sait  moins,  puisciu'il  lui  faut  en  ce  maintenant  ces  deux  hommes  nouvellement 

cas,  pour  cacher  son  crime,  une  malice  plus  baptisés  :  l'un  a  été  baptisé  par  un  homme 

consommée.  S'il  se  faisait  connaître  pour  ce  manifestement  chaste  ;  l'autre  par  un  homme 

qu'il  est,  cet  aveu  môme  préparerait  sa  gué-  secrètement  adultère;  le   premier  est  né  de 

rison.  Voilà  donc  un  très-mauvais  arbre,  et  l'homme,  le  second  est  né  de  Dieu.  Il  vaut 

cependant  le  fruit  est  bon.   D'où    vient-il  ?  donc  mieux  être  né  d'un  homme  secrètement 

Diras-tu  qu'il  n'est  produit  nulle  part?  —  Je  adultère    que   d'un   honune    manifestement 

ne  le  dirai  pas.  —  Où  donc  est-il  né?  Que  chaste? 

vas-tu   répondre?  Où    est-il  né?  11  n'y  a  8.  Ah!  que  tu  ferais  mieux,  ô  hérétique, 

qu'une  réponse  à  faire,  c'est  qu'il  est  né  de  d'écouter  saint  Jean;  homme  arriéré,  d'écouter 

Dieu;  j'ignore  si    on    essaiera  jamais    une  le  précurseur  ;  ô  superbe,  d'écouter  cet  hum- 

autre  réponse  que  celle-là.   Si    l'hérétique  ble  ;  ô  lumière  éteinte,  d'écouter  ce  fl imbeau 

en  disait  autant  de  tous  ceux  qui  sont  bapti-  ardent.  Oui,  écoute  Jean.  Lorsqu'on  venait  à 

ses;  si  au  lieu  de  se  présenter  avec  dissimula-  lui:   «  Moi,  disait-il,  je  vous  baptise  avec 

tion  pour  un  bon  arbre,  quand  il  n'est  qu'un  a  l'eau  »  seulement.  Si  donc  tu  savais  te  con- 

arbre  mauvais,  et  par  conséquent  de  se  rendre  naitic  !  tu  ne  fais  que  donner  l'eau,  a  Moi,  je 

*Sag.  I,  5.  «Jean,  1,12,  13.  . 
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a  VOUS  baptise  avec  Teau  ;  mais  quelqu'un  «  d'autant  plus  que  tu  es  plus  grand,  et  tu 

«  viendra  qui  est  au-dessus  de  moi».  De  com-  «  trouveras  grâce  devant  Dieu  *  ».  Il  a  déjà 

bien  au-dessus  de  toi?  «  Je  ne  mérite  pas  de  dit  :  a  Je  ne  mérite  pas  de  dénouer  les  cour- 

«  dénouer  les  courroies  de  sa  chaussure  ».  S'il  «  roies  de  sa  chaussure  »  ;  mais  ce  n'était  pas 

prétendait  mériter  cela,  ne  s'humilierait-il  se  donner  comme  son  disciple.  Il  dit  donc 

pas  déjà  beaucoup?  Eh  bien  I  il  prétend  n'être  encore  :  «  Celui  qui  descend  du  ciel  est  au- 

pas  même  digne  de  cet  office  de  dénouer  les  «  dessus  de  tous  *  ;  et  tous  nous  avons  reçu  de 

courroies  de  sa  chaussure.    «  C'est  Lui  qui  a  sa  plénitude  *  ».  Ainsi,  tout  en  réunissant 

a  baptise  avec  l'Esprit-Saint  ^  ».  Pourquoi  te  des  disciples  comme  le  Christ,  il  était  un  des 

substituer  au  Christ?  a  C'est  Lui  qui  baptise  disciples  du  Christ.  Ecoute-le  en  faire  l'aveu 

«  avec  l'Esprit-Saint».  C'est  donc  Lui  qui  jus-  d'une  manière  plus  explicite  :  a  L'Epoux  est 

tifie.  Pour  toi,  que  dis-tu?  C'est  moi  qui  bap-  «  celui  à  qui  appartient  l'épouse  ;  mais  l'ami 

tise  avec  l'Esprit-Saint,  c'est  moi  qui  justifie.  «  de  l'Epoux  est  celui  qui  se  tient  debout  et 

Ce  n'est  pas  dire  :  Je  suis  le  Christ?  Ce  n'est  «  l'écoute  *  »  ;  et  s'il  reste  debout,  c'est  parce 

pas  être  du  nombre  de  ceux  dont  il  est  écrit  :  qu'il  l'écoute.  «  Il  se  tient  debout  et  écoute»  ; 

a  Beaucoup  viendront  en  mon  nom,  disant  :  car  s'il  n'écoute  pas,  il  tombe.  C'est  avec  raison 

«  Je  suis  le  Christ  *  ?»  Tu  es  pris.  Et  plût  à  que  cet  ancien  s'écriait  :  «  Vous  ferez  retentir 

Dieu  que  tu  le  fusses  pour  être  retrouvé,  toi  «  à  mon  oreille  la  joie  et  l'allégresse  ».  Parler 

qui  étais  perdu  quand  tu  ne  l'étais  pas!  Ah  I  ainsi,  c'est  dire  qu'on  écoute  le  Seigneur,  et 

il  est  bon  de  se  laisser  prendre  dans  les  filets  non  pas  qu'on  veut  être  écouté  à  sa  place, 

de  la  vérité,  pour  servir  d'aliment  au  grand  Voulez-vous  savoir  encore  qu'aux  yeux  du 

Roi.  Ne  dis  donc  plus  :  C'est  moi  qui  justifie,  prophète  c'est  pratiquer  l'humilité?  Il  ajoute 

c'est  moi  qui  sanctifie,  si  tu  ne  veux  pas  être  aussitôt:  a  Et  mes  os  humiliés  tressailleront^^», 

convaincu  de  dire  :  Je  suis  le  Christ.   Dis  C'est  ainsi  qu'il  reste  debout  et  écoule.  Ses  «os 

plutôt  avec  un  ami  de  TEpoux,  et  sans  vouloir  «  humiliés  tressailleront  »,  car  ils  se  brisent 

te  faire  passer  pour  l'Epoux  :  «  Ce  n'est  ni  quand  ils  se  gonflent. 

«  celui  qui  plante,  ni  celui  qui  arrose  qui  sont  Ainsi  donc,  qu'aucun  serviteur  ne  s'attribue 
«  quelque  chose  ;  mais  Dieu,  qui  donne  l'ac-  la  puissance  du  Seigneur.  Qu'il  s'estime  heu- 
«  croissement  '  ».  reux  de  compter  dans  la  famille,  et  s'il  est 
Ecoute  aussi  cet  autre  ami  de  l'Epoux  dont  préposé  à  quelque  servfce,  qu'il  ait  soin  de 
nous  parlons  maintenant.  Il  avait  en  quelque  donner  en  temps  voulu  la  nourriture  à  ses 
sorte  des  disciples  comme  le  Christ  et  ne  compagnons*;  mais  en  en  vivant  comme  eux, 
comptait  pas  au  nombre  des  disciples  du  sans  les  faire  vivre  de  lui-même.  Qu'est-ce,  en 
Christ  :  vois  cependant  comme  il  se  confesse  effet,  que  donner  la  nourriture  en  temps  op- 
le  disciple  du  Christ;  vois-le  parmi  ces  disci-  portun,  sinon  donner  le  Christ,  louer  le  Christ, 
pies,  disciple  d'autant  plus  fidèle  qu'il  est  exalter,  prêcher  le  Christ?  C'est  bien  là  don- 
plus  humble,  et  d'autant  plus  humble  qu'il  ner  la  nourriture  au  temps  voulu  ;  car  pour 
est  plus  grand  ;  vois-le  pratiquant  ce  conseil  devenir  la  nourriture  de  ses  bêtes  de  charge, 
de  l'Ecriture  :  «  Humilie-toi  en  toutes  choses  le  Christ  est  né  dans  une  étable. 

*  Eccli.  III,  20.  —  *  Jean,  Iil,  21.  —  »  Ib.  I,  16.  —  *  Ib.  III,  29.  — 

»  Luc,  ni,  16  j  Jean,  i,  27,  33.  —  »  Matt.  XXÎY,  5.  —  J  i  Çor.  iji,  7,  •  Ps.  l,  10.  —  '  Matt.  xxiv,  45. 
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MISSION     DU     PRÉCURSEUR, 


Analyse.  —  La  mission  confiée  au  saint  précurseur  avait  pour  but  la  gloire  de  Jésus-Christ  et  nos  propres  inlérfits. 
1.  La  gloire  de  Jés^  us-Chris  t.  Si  la  naissance  et  la  vie  de  sairit  Jean  offrent  tant  d'analogies  avec  la  naissance  et  la  vie 
de  Jésus-Christ,  c'était  pour  que  le  témoignage  rendu  à  Jésus-Christ  par  saint  Jean  fit  sur  les  hommes  une  impression  plus 
profonde.  Qu'était-ce  que  Jésus-Christ?  Le  Fils  de  Dieu  sans  doute  ;  mais  le  Fils  de  Dieu  voilé  dans  un  corps  humain.  Com- 
bien donc  on  devait  être  frappé  de  la  parole  de  saint  Jenn,  de  saint  Jean  qui  paraissait  le  rival  de  Jésus-Christ  et  que  plusieurs 
prenaient  pour  le  Messie,  lorsqu'on  lui  entendait  répéter  avec  une  conviction  si  profonde  que  Jésus  était  le  Christ,  qu'il  était  le 
Fils  même  de  Dieu  !  IL  Nos  propres  intérêts.  En  effet  Jésus-Christ  incarné  est  notre  médiateur,  médiateur  nécessaire  à  tous, 
aux  entants  mêmes,  puisque  les  enfants  sont  coupables  et  reçoivent  le  baptême.  Rien  donc  de  plus  indispensable  que  de  nous 
attacher  à  lui.  Or,  n'est-ce  pas  ce  que  nous  apprend  encore  saint  Jean,  soit  lorsqu'à  l'approche  de  Jésus  il  tressaille  comme 
pour  implorer  de  lui  le  salut,  soit  lorsque  dans  le  Jourdain  il  lui  demande  et  reçoit  sans  doute  de  lui  le  baptême? 

1.  Nous  célébrons  aujourd'hui  la  fête  de  «  et  mon  épouse  est  déjà  fort  avancée  en  âge  »  ; 

saint  Jean,  dont  nous  venons  d'entendre  avec  et  quand  le  même  ange  piévint  xMarie  qu'elle 

admiration  lire  la    naissance  dans  le  récit  allait  devenir  xMère,  la  sainte  reprit  :   a  Com- 

évangélique.   Quelle    n'est  pas  la  gloire  du  «  ment  cela  se  fera-t-il?  car  je  ne  connais  point 

Juge,  si  telle  est  celle  de  son  héraut?  Quel  a  d'homme  »  :  les  expressions  sont  prestjue 

n'est  pas  Celui  qui  doit  venir,  si  tel  est  celui  identiques.  A  Zacharie  il  est  dit  :  a  Voilà  que 

qui  lui  prépare  la  voie?  a  tu  seras  muet,  sans  pouvoir  parler,  jusqu'à 

L'Eglise  considère  la  nativité  de  saint  Jean  «  ce  que  ces  événements  s'accomplissent  ; 
comme  une  fête  sacrée,  et  parmi  tous  les  Pères  «  parce  que  tu  n'as  pas  eu  foi  à  mes  paroles, 
il  n'en  est  pas  un  seul  dont  nous  célébrions  a  qui  se  réaliseront  dans  leur  temps».  A  Marie 
solennellement  la  naissance.  Nous  célébrons  au  contraire  :  «  L'Esprit-Saint  surviendra  en 
la  naissance  de  Jean,  nous  célébrons  aussi  «  vous,  et  la  vertu  du  Très-Haut  vous  couvrira 
celle  du  Christ  :  ce  rapprochement  ne  saurait  a  de  son  ombre  ;  c'est  pounjuoi  le  Saint  qui 
être  sans  raison,  et  si  nos  explications  ne  peu-  «  naîtra  de  vous  s'appellera  le  Fils  de  Dieu  »• 
vent  s'élever  à  la  hauteur  de  ce  grand  mys-  Le  premier  donc  est  repris,  la  seconde  ren- 
iera, nous  y  penserons  avec  plus  de  fruit  et  seignée.  A  l'unil  est  dit:  Parce  que  tu  n'as 
avec  plus  de  profondeur.  Jean  naît  d'une  pas  eu  foi  ;  à  l'autre  :  Recevez  ce  que  vous 
mère  âgée  et  stérile  ;  le  Christ,  d'une  iMère  avez  demandé.  Encore  une  fois,  ce  sont  prcs- 
jeune  et  Vierge.  Jean  est  le  fruit  de  la  stérilité  ;  que  les  mêmes  paroles  de  part  et  d'autre, 
le  Christ,  celui  de  la  virginité.  Pour  donner  a  Comment  m'assurer  de  cela?  —  Comment 
naissance  à  Jean,  l'âge  de  ses  parents  n'était  «  se  fera  cela?  o  Mais  Celui  qui  entendait  ces 
plus  convenable  ;  et  pour  donner  naissance  au  paroles  voyait  aussi  le  cœur  sans  qu'aucun 
Christ,  l'union  des  sexes  a  fait  défaut.  L'un  est  repli  lui  demeurât  caché.  Le  langage  de  cha- 
annoncé  parle  message  d'un  ange;  à  la  voix  cun  d'eux  voilait  une  pensée;  mais  si  cette 
d'un  ange  l'autre  est  conçu.  Le  père  ne  croit  pensée  était  voilée,  elle  l'était  pour  les  honmics 
pas  à  la  future  naissance  de  Jean,  et  il  devient  et  non  pour  l'ange,  ou  plutôt  pour  Celui  qui 
muet;  la  mère  croit  au  Christ  qui  lui  est  an-  s'exprimait  par  l'organe  de  l'ange, 
nonce,  et  sa  foi  l'amène  dans  son  sein;  la  foi  Enlin  Jean  naît  à  l'époque  où  le  jour  dimi- 
descend  dans  son  cœur,  puis  la  fécondité  dans  nue  et  où  la  nuit  commence  à  croître  ;  le 
ses  entrailles.  Les  paroles  toutefois  sont  à  peu  Christ  naît  au  moment  où  la  nuit  décroît  et 
près  les  mêmes  de  part  et  d'autre.  A  l'ange  où  le  jour  augmente.  Ne  semble-t-il  pas  que 
qui  annonçait  Jean,  Zacharie  répond  :  a  Com-  le  précurseur  ait  eu  en  vue  ces  époques  mys- 
«  ment  m'assurer  de  cela?  car  je  suis  vieux,  térieusus  des  deux  naissances  lorsqu'il  disait  : 
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c  II  faut  qu'il  croisse  et  que  je  diminue  *  ?  »  se  délie,  parce  que  la  naissance  de  son  fils  est 
Voilà  ce  que  nous  nous  sommes  proposé  «  la  naissance  de  la  voix.  En  effet,  quand  Jean 
d'examiner  et  d'approfondir.  Mais  j'ai  cru  de-  prêchait  déjà  Jésus-Christ,  on  vint  lui  deman- 
voir  mettre  tout  cela  en  avant,  et  si  le  défaut  der  :  «  Qui  êtes-vous?  »  et  il  répondit  :  «  Je  suis 
de  temps  ou  de  lumière  nous  em  pêche  de  pou-  a  la  voix  de  Celui  qui  crie  dans  le  désert  ^  » . 
voir  sonder    tous  les  replis  de  ce  profond        3.  Jean  est  la  voix,  mais  dès  le  commence- 
mystère,  il  sera  suppléé  avantageusement  à  ment  le  Seigneur  était  le  Verbe*.  C'est  pour 
notre  enseignement  par  Celui  qui  vous  parle  un  temps  que  Jean  est  la  voix  :  Verbe  dès  le 
intérieurement,  même  en  notre  absence,  par  principe,  le  Christ  est  Verbe  pour  l'éternité. 
Celui  en  qui  se  repose  pieusement  votre  pen-  Supprime  la  parole  :  qu'est-ce  que  la  voix  ? 
sée,  que  vous  avez  reçu  dans  votre  cœur,  et  II  ne  reste  qu'un  vain  bruit,  là  où  manque  le 
dont  vous  êtes  devenus  les  temples.  sens.  Ainsi  la  voix  qui  n'est  point  parole  frappe 
2.  Jean  paraît  être  une  limite  établie  entre  l'oreille  sans  édifier  le  cœur.  Remarquons  ce 
les  deux  Testaments,  l'Ancien  et  le  Nouveau,  qui  se  passe  dans  notre  cœur  lorsqu'il  s'agit 
Le  Seigneur  même  enseigne  qu'il  est  en  quel-  de  Tédifier.  Si  je  réfléchis  à  ce  que  je  veux 
que  sorte  cette  limite,  lorsqu'il  dit  :   «  La  loi  dire,  la  parole  est  déjà  dans  mon  cœur  ;  mais 
«et  les  prophètes  jusqu'à  Jean-Baptiste*»,  en  cherchant  à  m'adresser  à  toi,  je  suis  en 
Jean  personnifie  ainsi  l'antiquité  etannonce  les  quête  de  la  manière  dont  je  ferai  passer  dans 
temps  nouveaux.  Comme  chargé  de  personni-  ton  esprit  ce  qui  déjà  est  dans  le  mien.  En 
fier  Tantiquité,  il  naît  de  parents  âgés;  et  examinant  ainsi  comment  te  faire  parvenir, 
comme  chargé  d'annoncer  les  temps  nou-  comment  te  mettre  au  cœur  la  parole,  Tidée 
veaux,  il  se  montre  prophète  dès  le  sein  de  sa  qui  est  en  moi,  je  recours  à  la  voix,  et  avec 
mère.  Car  il  n'était  pas  né  encore,  lorsqu'à  ma  voix  je  te  parle.  Le  son  de  ma  voix  conduit 
l'arrivée  de  sainte  Marie,  il  tressaillit  dans  le  jusqu'à  ton  esprit  l'intelligence  de  mon  idée, 
sein  maternel.  Là  déjà  il  était  marqué  du  ca-  et  quand  le  son  t'a  ainsi  conduit  le  sens  de 
ractère  prophétique,  marqué  avant  de  naître;  mon  idée,  ce  son  passe  ;  mais  l'idée  conduite 
et  il  montra  de  qui  il  était  le  précurseur  avant  par  ce  son  est  en  toi,  sans  que  je  l'aie  perdue, 
même  de  l'avoir  vu.  Ce  sont  là  des  traits  di-  Quand  donc  le  son  t'a  ainsi  mené  mon  idée, 
vins  et  qui  dépassent  les  bornes  de  ce  que  peut  ne  semble-t-il  pas  te  dire:   «  Il  faut  qu'elle 
la  faiblesse  humaine.  Enfin  il  naît,  reçoit  son  «  croisse  et  que  je  diminue?  »  Le  son  de  ma 
nom,  et  la  langue  de  son  père  se  dénoue  \  voix  a  fait  son  œuvre  et  en  disparaissant  il 
Rapproche  ce  fait  de  ce  que  figure  saint  semble  s'écrier:  oMajoieestainsi  accomplie'». 
Jean,  pourvu  que  tout  en  en  signalant  peut-  Mais  nous  gardons  l'idée,   faisons-la   entrer 
être  la  signification,  tu  ne  nies  pas  la  réalité  comme  dans  la  moelle  de  nous-mêmes,  ne  la 
du  fait  en  lui-même.  Rapproche  donc  ce  fait  perdons  pas. 

de  ce  qui  est  figuré  par  Jean,  et  vois  quel  pro-        Veux-tu  voir  la  voix  qui  passe  et  la  divinité 

fond   mystère.   Zacharie  garde  le  silence,  il  du  Verbe  qui  demeure  ?  Où  est  maintenant  le 

perd    l'usage  de  la  parole  jusqu'à  ce  qu'en  baptême  de  Jean  ?  Il  a  fait  son  œuvre  et  il  s'en 

naissant  le  précurseur  duSeigneur  lui  rouvre  est  allé  ;  au  lieu  que  le  baptême  du  Christ  est 

la  bouche.  Que  rappelle  ce  silence  de  Zacharie,  toujours  en  usage.  Tous  encore  nous  croyons 

sinon  que  les  prophéties  étaient  voilées,  et  en  au  Christ,  nous  espérons  en  lui  le  salut.  C'est 

quelque  sorte  cachées  et  scellées  jusqu'à  la  ce  que  nous  a  fait  entendre  la  voix.  Aussi, 

prédication  duChrist;  tandis  qu'elles  s'ouvrent  comme  il  est  difflcile  de  discerner  la  parole  de 

à  son  avènement,  et  qu'elles   s'éclaircissent  la  voix,  Jean  a  été  pris  pour  le  Christ.  La  voix 

quand  doit  arriver  Celui  dont  elles  parlent  ?  a  été  prise  pour  la  Parole  ;  mais  pour  n'offenser 

Ainsi  la  bouche  ouverte  à  Zacharie  au  mo-  pas  la  Parole,  la  voix  a  reconnu  ce  qu'elle  était, 

ment  de  la  naissance  de  Je  m  a  le  même  sens  «  Je  ne  suis,  a-t-elle  dit,  ni  le  Christ,  ni  Elle, 

que  le  voile  du  temple  déchiré  quand  Jésus  «  ni  un  prophète.  —  Qui  donc  êtes-vous?» 

était   en    croix.   Si  Jean   s'était  simplement  ajouta-ton.  —  «  Je  suis,  reprit-elle,  la  voix  de 

annoncé  lui-même,  il  n'aurait  pas  ouvert  la  «Celui  qui  crie  dans  le  désert  :  Préparez  la  voie 

bouche  à  Zacharie  ;  mais  la  langue  de  celui-ci  «  au  Seigneur  *  » .  —  «  La  voix  de  Celui  qui  crie 

•  Jean,  iii,  30.  —  »  Luc,  XYi,  16.  —  *  Luc,  i.  »  Jcao,  i,  22, 23.  —  *  Ib.  i.  —  *  Jean,  m,  30, 29.  —  *  Ib.  i,  20-23. 
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«  dans  le  désert  »  ;  qui  rompt  le  silence.  «  Pré-  pas  à  se  sauver,  mais  à  le  surprendre.  Aussi 

«  parez  la  voie  au  Seigneur  ».  C'était  comme  remar(|uez  ce  que   leur  ré()ondit  Celui  qui 

dire  ;  Si  je  me  fais  entendre^  c'est  pour  l'intro-  lisait  dans  leurs  cœurs;  il  va  prendre  le  flam- 

duircdans  voscœuis  ;  mais  si  vous  ne  lui  pré-  beau  pour  les  couvrir  de  confusion,  a  A  mon 
parezla  voie,  il  ne  daigne  pas  venir  où  je  vou-      «tour,   leur  dit-il,  je  vous  ferai  aussi   une 
drais  le  faire  entrer.  Que  signifie  :  a  Prc[)arez  la     a  question.   Dites-moi,  le   baplême  de  Jean 
a  voie»,  sinon:  Priez  avccardeur?Qucsignine:      a  d'où   vieiit-il?  du  ciel  ou  des  hommes?  o 

0  Pré[)arez  la  voie  »,  sinon  :  Soyez  humbles  Frappés  toulàcoup  et,  bien  que  la  lumière  ne 

dans  vos  pensées  ?  Imitez  en  lui  ses  exemples  rayonnât  que  faiblement  à  leurs  yeux,  réduits 

d'humilité.  On  le  prend  pour  le  Christ  ;  il  dit  à  talonner,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  rester  en 

qu'il  n'est  pas  ce  qu'on  pense  de  lui,  et  il  ne  face  du  jour,  ils  coururent  se  cacher  dans  les 

profile  pas,  pour  s'élever,  de  l'erreur  d'autrui.  ténèbres  de  leur  cœur,  et  là  ils  se  troublèrent, 

S'il  disait  :  Je  suis  le  Christ,  avec  quelle  faci-  lieurlaut  et  se  précipitant  de  tous  côtés,  a  Si 

lilé  on  le  croirait,  puis(|ue  avant  qu'il  eût  rien  «nous  répondons»,  se  disaient-ils  dans  le  secret 

dit,  on  le  croyait  déjà  1  11  ne  dit  pas  cela,  il  de  leurs   pensées  où  les  discernait  l'œil  du 

sait  ce  qu'il  est,  il  ne  se  confond  pas  avec  le  Sauveur;  «  si  nous  répondons  qu'il  vient  du 

Christ,  il  s'humilie.  Il  sait  où  trouver  le  salut;  «ciel,  il  nous  demandera:   Pourquoi   donc 

et  comi)renant  qu'il  n'est  qu'un  flambeau,  il  «  n'avez-vous  pas  cru  à  sa  parole?»  Jean  en 

craint  de  s'éteindre  au  souffle  de  l'orgueil,  efi'et  avait  rendu  témoignage  au  Christ  comme 

4.  Aussi  Dieu  se  plut-il  à  voir  rendre  ainsi  étant  le  Seigneur  même.  «  Mais  si  nous  répon- 

témoignage  au  Christ,  un  liomme  comblé  de  «  dons  qu'il  vient  des  hommes,  le  peuple  va 

tant  de  grâces  qu'il  pouvait   passer  pour  le  «  nous  lapider»,  attendu  que  Jean  passait  pour 

Christ.  «  Parmi  les  enfants  des  femmes,  dit  le  un  grand   prophète.  Ils  répli^iuèrent  alors: 

«  Christ  lui-même,  nul  ne  s'est  élevé  au-dessus  a  Nous  ne  savons  ».  Vous  ne  savez  I  vous  êtes 

G  de  Jean-Baptiste*».  Mais  si  nul  homme  ne  donc  dans  les  ténèbres,  vous  perdez  la  vue. 

surpassa  Jean,   Celui  qui  le  surpassait  était  Qu'il  serait  bien  préférable^  lors(iu'il  survient 

sûrement  plus  qu'un  homme.  Voilà  certes  un  des  ténèbres  dans  le  cœur  bumain,  d'y  faire 

remarquable  témoignage  que  le  Christ  se  rend  entrer  la  lumière  au  lieu  de  l'en  écarter  I  Dès 

à  lui-même.  Mais  pour  des  yeux  chassieux  et  qu'ils  eurent  répondu  :  «  Nous  ne  savons  »,  le 

malades,  le  jour  est  peu  sensible.  Seigneur  reprit:  «Je  ne  vous  dis  pas  non  plus 

Cependant  si  les  yeux  malades  redoutent  la  «  en  vertu  de  quel  pouvoir  j'agis  ainsi  *  »,  car 

lumière  du  jour,  ils  supportent  celle  d'un  je  sais  dans  quel  dessein  vous  dites  :  «Nous  ne 

flambeau.  Voilà  pourquoi  le  Jour,  avant  de  «  savons»  :  vous  ne  voulez  pas  vous  instruire, 

paraître,  se  fit  précéder  d'un  flambeau  ;  il  s'en  vous  redoutez  de  faire  un  aveu, 
flt  précéder  aux  yeux  des  fldèles,  et  pour  con-         5.  Autant  que  l'homme  est  en  état  de  le 

fondre  les  incrédules.  «J'ai  préparé, est-il  dit,  comprendre,  et  le  meilleur  comprend  mieux, 

«un  flambeau  à  mon  Christ  ».  C'est  Dieu  le  de  même  que  comprend  moins  celui  qui  vaut 

Père  qui  s'exprime  ainsi  dans  une  prophétie,  moins,   cette  disposition  providentit  lie  nous 

«  J'ai  préparé  un  flambeau  à  mon  Christ  »  :  ce  révèle  un  profond  mystère.  Le  Christ  devait 

flambeau  est  Jean,  le  héraut  du  Sauveur,  le  venir  parmi  nous  avec  un  corps;  c'était  le 

précurseur  du  Juge,  l'ami  de  l'Epoux  qui  va  Christ,  non  pas  un  ange,  non  pas  un  envoyé, 

venir.   «  J'ai   préparé  un  flambeau  à  mon  non  pas  tout  autre,   mais  Celui  qui  doit  les 

«  Christ  ».  Pourquoi  le  lui  avez-vous  préparé?  sauver*.  Celui  qui  devait  venir  n'était  donc 

0  Je  couvrirai  ses   ennemis  de  confusion,  et  pas  le  premier  venu  ;  et  pourtant,  comment 

«  sur  sa  tête  fleurira  ma  sainteté*  ».  Comment  devait-il  venir?  H  devait  naître  avec  un  corps 

ce  flambeau  a-t-il  servi  à  couvrir  ses  ennemis  mortel,  être  petit  enfant,    placé  dans   une 

de  confusion?  Ouvrons  l'Evangile.  Les  Juifs  crèche,  enveloppé  de  langes,  se  nourrir  de 

calomniateurs  y  disent  au  Seigneur  :    «  En  lait,  croître  avec  l'âge  et  finir  par  être  vic- 

«  vertu  de  quel  pouvoir  agis-tu  ainsi  ?  Si  tu  es  time  de  la  mort.  C'étaient  autant  d'actes  d'hu- 

«  le  Chiùst,  dis-le-nous  sans  détour  ».  Ils  cher-  milité  et  d'humilité  extrême.  Or,  qui  devait 

cbaient,  non  pas  à  croire,  mais  à  accuser;  non  s'humilier  ainsi?  Le  Très-Haut.  Et  combien 

»  Malt,  il,  11.  —  '  Ps.  CiXii,  17,  18.  »  Matt.  axi,  23-27.  —  »  Isaïe,  xxxv,  4. 
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eE:t-il  élevé  I  Ne  cherche  point  sur  la  terre  de  cueilli? qui  l'aurait  reçu?  Pour  ne  pas  nous 

terme  de  comparaison,  éleve-toijusqu'au-des-  laisser  ce  que  nous  étions,  il  a  pris,  non  pas 

sus  des  astres.  Lorsque  lu  te  seras  approché  ce  que  nous  étions  par  notre  faute,  mais  co 

des  célestes  armées  des  anges,  elles  te  diront  :  que  nous  étions  par  notre  nature.  S'il  s'est  fait 

Monte  plus  loin  encore.  An  In  é  près  des  Tiônes,  homme  pour  se  donner  aux  hommes,  il  ne 

des  Dominations,  des  Principautés  et  des  Puis-  s'ensuit  pas  que  pour  se  donner  aux  pécheurs 

sances,  on  te  dira  de  nouveau  :  Encore  plus  il  se  soit  fait  pécheur.  De  ces  deux  parties  de 

loin  ;  nous  ausi^i  nous  sommes  des  créatures  :  notre  humanité,  la  nature  et  la  faute,  il  a  pris 

c(  Tout  a  été  fait  par  lui  ».  Elève-toi  au-dessus  l'une  et  il  a  guéri  l'autre.  S'il  s'était  chargé 

de  la  création  entière,  au-dessus  de  tout  ce  de  nos  iniquités,  lui  aussi  n'aurait-il  pas  eu 

qui  a  été  formé,  établi,  au-dessus  de  tout  ce  besoin  d'un  Sauveur?  Et  pourtant  il  s'en  est 

qui  est  muable,  corporel  ou  incorporel,  enfin,  chargé,  mais  pour  en  porter  le  poids  et  nous 

au  dessus  de  tout.  Tu  ne  saurais  t'élever  en-  en  délivrer,  et  non  pour  les  garder,  tandis  que 

core  ainsi  réellement,  élève-toi   par  la  foi,  voilant  sa  divinité  il  s'est  montré  homme  au 

élève-toi  jusqu'au  Créateur,  élève-toi  jusqu'à  milieu  des  hommes. 

lui,  guidé  et  précédé  par  la  foi.  Là,  contemple  6.  Qui  donc  rendra  témoignage  à  ce  grand 
le  Verbe  qui  était  au  commencement.  Jamais  Jour  caché  en  quelque  sorte  dans  les  nuages  de 
il  n'a  été  fait,  mais  au  commencement  il  était,  la  chair?  Donne-moi  un  flambeau  pour  me 
Il  est  dit  de  la  créature  :  a  Au  commencement  montrer  le  Jour  ;  donne  à  ce  flambeau  tant  d'é- 
«  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre'».  Pour  le  clat  que  le  Jour  seul  le  surpasse  en  splendeur. 
Verbe,  au  contraire,  il  était  dès  le  commence-  «  Parmi  les  enfants  des  femmes,  nul  ne  s'est 
ment,  et  jamais  il  ne  fut  sans  être.  Eh  bien  I  «élevé  au-dessus  de  Jean-Baptiste*  ».  Oh  I 
ce  Verbe  qui  était  au  commencement;  ce  Verbe  quelle  ineffable  Providence  1  Pour  moi,  mes 
qui  était  en  Dieu  et  qui  était  Dieu  lui-même  ;  frères,  lorsque  je  réfléchis  à  cela,  je  suis 
ce  Verbe  par  qui  tout  a  été  fait,  sans  qui  rien  frappé  d'admiration  au  souvenir  de  ce  que, 
ne  l'a  été,  et  en  qui  est  vie  tout  ce  qui  a  été  d'après  l'Evangile,  saint  Jean  dit  du  Christ: 
fait  *,  est  descendu  vers  nous.  Vers  nous?  Le  «  Je  ne  mérite  pas,  ce  sont  ses  expressions,  de 
méritions-nous  ?  Nullement;  nous  étions  bien  «dénouer  les  courroies  de  sa  chaussure*  ». 
indignes.  Aussi  0  le  Christ  est-il  mort  pour  des  Se  peut-il  rien  de  plus  humble?  Mais  aussi 
«  impies^  »  et  des  indignes,  lui  si  digne.  Car  quoi  de  plus  élevé  que  le  Christ?  et  quoi  de 
si  nous  ne  méritions  pas  qu'il  eût  pitié  de  plus  bas  qu'un  homme  crucifié  ?«  L'Epoux  est 
nous,  il  était  digne,  lui,  de  nous  prendre  en  «  Celui  à  qui  appartient  l'épouse  ;  pour  l'ami 
compassion  et  de  s'entendre  dire  :  a  En  con-  «  de  l'Epoux,  il  reste  debout,  il  l'écoute,  et  se 
a  sidération  de  votre  miséricorde,  délivrez-  «  trouve  fort  heureux  d'entendre  sa  voix'»,  et 
«nous.  Seigneur».  Hélas  1  nous  ne  l'avons  non  de  parler  lui-même.  «Nous,  dit  encore 
pas  mérité  jusqu'alors  ;  mais  «  en  considéra-  «  saint  Jean,  nous  avons  tous  reçu  de  sa  pléni- 
«  tion  de  votre  miséricorde,  délivrez-nous,  «tude*».  Quedegrandeschoses  il  dit  du  Christ  I 
«  Seigneur,  et  pour  la  gloire  de  votre  nom,  combien  est  magnifique,  combien  est  relevé, 
«pardonnez-nous  nos  péchés*  ».  Nous  ne  combien  est  digne  ce  qu'il  nous  en  apprend, 
sollicitons  point  ce  pardon  à  cause  de  nos  si  toutefois  on  peut  dire  de  lui  quelque  choso 
mérites,  puisque  nos  mérites  sont  des  péchés  ;  qui  soit  en  rapport  avec  lui  !  Nonobstant,  Jean- 
mais  «  pour  la  gloire  de  votre  nom  ».  Des  Baptiste  ne  marche  point  parmi  ses  disciples, 
pécheurs,  hélas  !  ne  méritent  point  des  récom-  il  ne  le  suit  point  comme  le  suivent  Pierre, 
penses,  mais  des  supplices;  et  voilà  pourquoi  André,  Jean  et  leurs  compagnons.  Lui-même 
nous  disons  :  «  Pour  la  gloire  de  votre  nom  ».  a  aussi  réuni  des  disciples,  et  il  les  conserve. 
Tels  sont  ceux  vers  qui  il  vient,  telle  est  la  bien  que  le  Seigneur  soit  près  de  lui  avec  les 
grandeur  de  Celui  qui  s'approche  de  nous,  siens.  On  les  appelait  les  disciples  de  Jean,  et 
Mais  comment  vient-il  ?  Sûrement  «  le  Verbe  on  ne  craignait  pas  de  dire  au  Seigneur  lui- 
«  s'est  fait  chair  »  pour  habiter  parmi  nous  ^  même  :  «  Pourquoi  les  disciples  de  Jean  jeû- 
S'il  n'était  venu  qu'avec  sa  divinité,  qui  aurait  «  nent-ils,  tandis  que  les  vôtres  ne  jeûnent 
pu  supporter  sa  majesté  ?  qui  l'aurait  ac-  «  pas  ^  ?  » 

»  Gen.  I,  1.  —  -  Jean,  i,  1-14.  —  »  Eom.  v,  6.  —  *  Ps.  Lxxvm,  9.  '  Matt.  xi ,  11.  —  »  Jean,  i ,  27.  —  •  Ib.  m,  29.  —  *  Ib.  i,  16.  — 

—  '  Jean,  i,  14.  *  Marc,  ii,  18. 
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Eh  bien  1  c'est  qu'il  était  nécessaire  que  le  ou  plutôt  il  n'y  a  point  contrainte  ici,  mais 

Christ  fût  prêché  par  un  précurseur  fidèle  plaisir;  Jean  n'est  pas  un  envieux  mais  un 

qu'on  pouvait  regarder  comme  son  rival. Jean  ami,  et  son  zèle  n'est  pas  pour  lui,  mais  pour 

avait  des  disciples,  le  Christ  aussi  en  avait;  l'Epoux. 

Jean  paraissait  enseigner  en  dehors  de  son  7.  C'est  ce  qu'on  voit  dans  les  amis  d'un 

école,  mais  il  lui  était  attaché  intimement  et  époux  ordinaire.  C'est  en  elfet  une  coutume 

lui  rendait  témoignage.  Voilà  pourquoi  a  nul  dans  les  mariages  humainsde  choisir,  indépen- 

0  parmi  les  enfants  des  femmes  ne  s'est  élevé  damment  des  autres  amis,  un  ami  plus  intime, 

«  au-dessus  de  Jean-Baptiste  ».  Des  prophètes  un  confident  des  secrets  de  l'union  conju"-ale 

ont  paru  avec  des  disciples  aussi,  mais  quand  que  l'on  nomme  paranymjjhe.  xMais  il  y  a  ici 

le  Seigneur  n'était  pas  là.  Vinrent  ensuite  les  une  différence,  et  une  diiïércnce  énorme.  Dans 

grands  Apôtres,  mais  comme    disciples    du  les  noces  humaines,  c'est  un  homme  qui  sert 

Christ  et  non  comme  ayant  pu  avoir  des  disci-  de  paranymphe  à  un  homme  ;  ici  c'est  Jean 

pies  en  même  temps  que  Lui.  Jean  au  con-  qui  sert  de  paranymphe  au  Christ;  mais  le 

traire  a  des  disciples,    il    appelle  à  lui,  il  Christ,  mais  l'Epoux  est  Dieu,   et  comme 

baptise;  mais  où,  mes  frères?  Est-ce  en  dehors  homme  il  est  médiateur  entre  Dieu  et  les 

de  lui  ou  d'accord  avec  lui?  C'était  de  plein  hommes. Comme  Dieu,  il  n'est  pas  médiateur 

accord  avec  lui  et  pour  être,  vu  qu'il  était  il  est  égal  à  son  Père,  il  a  la  même  nature  que 

homme,  sauvé  par  Dieu  .-s'il  paraissait  agir  en  lui,  il  est  un  seul  Dieu  avec  lui.  Comment 

dehors,  c'était  pour  donner  plus  d'autorité  à  aurait  pu  être  médiatrice  cette  nature  surémi- 

son  témoignage.  Remarque  bien  cette  circons-  nente  si  loin  de  laquelle  nous  étions  relé"-ués 

tance:  Quand,   par  exemple,  Pierre,  André,  et  abattus  sous  le  poids  du  mal  ?  Pour  être 

Jean  et  les  autres  rendaient  témoignage  au  niédialeur,  il  faut  que  le  Fils  de  Dieu  devienne 

Sauveur,  on   pouvait  leur  dire:  Vous  louez  ce  qu'il  n'était  pas  ;  et  qu'il  demeure  ce  qu'il 

après  tout  Celui  que  vous  suivez,  vous  prê-  était,  pourque  nous  puissions  parvenir  jusqu'à 

chez  Celui  à  qui  vous  vous  êtes  donné.  Vienne  lui.  En  effet,  ne  voyez-vous  pas  que  Dieu  est 

donc  le  flambeau    destiné  à  confondre    les  au-dessus  de  nous  ,   que   nous  sommes  au- 

ennemis  du  Christ,  qu'autour  de  lui  accou-  dessous  de  lui,  qu'entre  lui  et  nous  s'étendent 

rent  des  disciples.  Le  Christ  en  a,  Jean  aussi,  des  espaces  immenses,  surtout  depuis  que  le 

Le  Christ  bai^tise,  Jean  aussi;  et  quand  on  péché  nous  rejette  et  nous  relègue  si  loin  de 

vient  à  Jean,  on  lui  dit:  o  Celui  à  qui  vous  lui  ?  Comment  franchirune  telle  distance  pour 

a  avez  rendu  témoignage,  le  voilà  qui  baptise,  arriver  jusqu'à  Dieu  ?  Dieu  reste  ce  qu'il  est  ; 

«  et  tous  courent  à  lui  ».  C'était  comme  pour  mais  une  nature  humaine  s'unit  à  lui  de  ma- 

exciter  sa  jalousie  et  l'amener  à  dire  du  Christ  nière  à  ne  former  avec  lui   (ju'une  même 

quelque  mal.  Mais  c'est  alors  que  la  flamme  personne.  Il  n'est  donc  pas  ce  qu'on  pourrait 

de  ce  flambeau  vacille  moins   que  jamais,  appeler  un  demi-Dieu,  un  être  moitié  Dieu  et 

qu'elle  jette  un  plus  vif  éclat,  qu'elle  est  plus  moitié  homme  ;  il  est  à  la  fois  complètement 

nourrie  et  d'autant  moins  exi)osée  à  s'éteindre  Dieu  et  homme  complètement,  Dieu  libérateur 

qu'elle  montre  plus  distinctement  la  vérité,  et  homme  médiateur  ;  c'est  par  lui  que  nous 

«  Je  vous  ai  déjà  dit,  leur  répond  Jean,  que  je  allons  à  lui,  ce  n'est  point  par  un  autre  que 

«  ne  suis  pas  le  Christ.  L'Epoux  est  Celui  à  nous  allons  à  qui  n'est  pas  lui  ;  mais  c'est  par 

«  qui  appartient  l'épouse  ;  Celui  qui  est  des-  le  moyen  de  ce  que  nous  sommes  en  lui  que 

«cendudu  ciel  l'emporte  sur  tous*».  Ceux  nous  allons  à  lui  comme  Auteur  de  notre  être. 

qui  ajoutèrent  foi  à  sa  parole  furent   alors  L'Apôtre  connaissait  la  divinité  du  Christ  , 

saisis  d'une  admiration  qui  se  reporta  sur  le  aussidisail-ildelui,  en  parlant  de  ce  qu'avaient 

Christ;   quant  aux  ennemis  du  Sauveur,  ils  mérité  les  Juifs  jusqu'alors  :  a  Dont  les  pères 

furent  couverts  de  confusion  en  voyant  comme  «  sont  ceux  de  qui  est  sorti,  selon  la  chair,  le 

forcé  de  publier  sa  gloire  celui  qui  aurait  pu  «  Christ  même,  qui  est,  au-dessus  de  toutes 

lui  porter  envie.  Ici  en  effet  le  serviteur  est  «  choses,  Dieu  béni  pour  tous  les  siècles  *  ». 

contraint  de  reconnaître  son    Seigneur,    la  Mais  tout  en  reconnaissant  que  le  Christ  était 

créature,  de  rendre  témoignage  au  Créateur  ;  Dieu,  Dieu  au-dessus  de  tout,  et  au-dessus  do 

*  Jean,  m,  26-31.  '  Rom.  ix,  5. 
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tout  pouravoir  tout  fait;  lorsqu'il  eut  à  parler  «  et  par  un  homme  la  résurrection  des  morts, 

de  son  rôle  de  médiateur,  il  ne  le  nomma  «  Et  comme  tous  meurent  en  Adam ,  tous 

point  Dieu,  attendu  que  s'il  est  médiateur,  ce  «  revivront  aussi  dans  le  Christ  ^  ». 

n'est  pas  comme  Dieu,  mais  comme  Dieu  fait  9.  Quelqu'un  vient  me  dire  ici  :  Comment 

homme,  g  II  n'y  a  qu'un  Dieu  »  ,  dit-il.  Comme  est-il  possible  que  ce  soient  tous  ?  Tous  ?  Ceux 

vous  êtes  catholiques  et  catholiques  instruits,  doncaussi  qui  serontjetés  en  enfer,  condamnés 

vous  prêtezici  une  oreille  fort  attentive,  a  11  n'y  avec  le  diable  et  tourmentés  dans  les  feux 

c(  a  qu'un  Dieu  ».  Ne  s'agit-il  ici  que  du  Père,  éternels?  Commentdiretousde  partet d'autre? 

queduFils,  quedel'Esprit-Saint?  MaislePère,  C'est  que  personne  ne  meurt  que  par  Adam,  et 

le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  forment    qu'un  que  personne  ne  ressuscite  que  par  le  Christ. 

seul  Dieu.  Donc  «  il  n'y  a  qu'un  Dieu,  il  n'y  a  Si  un  autre  qu'Adam  étaitcause  de  notre  mort, 

a  non  plus  qu'un  seul  médiateur  entre  Dieu  nous  ne  mourrions  pas  tous  en  Adam;  et  si  un 

«  et  les  hommes,  Jésus-Christ,  homme  *  ».  Si  autre  que  le  Christ  nous  rendait  la  vie,  nous 

l'Apôtre  disait  :  Il  n'y  a  qu'un  Dieu  ;  il  n'y  a  ne  revivrions  pas  tous  dans  le  Christ, 

non  plus  qu'un  médiateur  entre  Dieu  et  les  10.  Quoi  !  me  dira-t-on  encore,  un  enfant 

hommes,  Jésus-Christ;  on  prendrait  le  Christ  même  aurait  besoin  d'être  délivré  ?    Sans 

pour  un  Dieu  d'ordre  inférieur  ;  car  il  sem-  aucun  doute  :  nous  en  avons  pour  garant  cette 

Lierait  séparé  de  la  Trinité  divine,  s'il  était  dit  mère  qui  court  à  l'église  avec  son  petit  pour 

simplement  :  Il  n'y  a  qu'un  Dieu;  il  n'y  a  non  le  faire  baptiser.  Nous  en  avons  pour  garant 

plus  qu'un  médiateur  entre  Dieu  et  les  hom-  notre  sainte  mère  l'Eglise  elle-même  qui  reçoit 

mes,  c'est  Jéeus-Christ,  attendu  qu'il  ne  parai-  ce  petit  pour  le  purifier,  soit  qu'elle  doive  le 

trait  pas  être  ce  Dieu  que  l'Apôtre  dit  unique,  laisser  mourir  après  Tavoir  délivré,  ou  le  faire 

Mais  l'unité  de  Dieu  comprenant  le  Père,  le  élever  avec  piété.  Qui  oserait  élever  la  voix 

Fils  et  le  Saint-Esprit,  la  divinité  du  Sauveur  contre  une  telle  mère  ?  Nous  en  avons  pour 

reste  dans  l'unité  divine,  et  par  son  humanité  garant  enfin  les  pleurs  mêmes  que  répand  cet 

il  devient  médiattur.  enfant  en  témoignage  de  sa  misère.  Si  peu 

8.  Ce>i  celte  médiation  qui  réconcilie  avec  intelligente  qu'elle  soit,  cette  faible  nature  at- 

Dieu  la  masse  du  genre  humain,  éloignée  de  lui  teste  à  sa  manière  son  malheureux  état  ;  elle 

par  Adam.  «  Par  Adam,  en  efiét,  le  péché  est  ne  commence  point  par  rire,  mais  par  pleurer. 

«  entré  dans  le  monde,  et,  à  l'aide  du  péché  ,  Ah  !  reconnais  cette  triste  situation  et  prête-lui 

«  la  mort;  et  ainsi  elle  a  passé  dans  tous  les  secours.  Que  tous  ici  prennent  des  entrailles 

((  hommes  par  celui  en  qui  tous  ont  péché  ^  ».  de  miséricorde.  Moins  ces  petits  peuvent  faire 

Qui  aurait  pu  se  tirer  de  là  ?  Se  sé[)arer  de  pour  eux-mêmes,  plus  nous  devons  parler  en 

cette  masse  sur  qui  pèse  la  colère,  pour  être  leur  faveur.  L'Eglise  a  coutume  de  protéger 

l'objet  de  la  miséricorde  divine  ?  «  Qui  te  dis-  les  intérêts  des  orphelins  :  ah  !  parlons  tous 

«  cerne,  demande  l'Apôtre? et  qu'as-tu  que  tu  pour  eux,  tous  portons-leur  secours  afin  de 

c(  n'aies  reçu'?  »  Ainsi,  ce  n'est  pas  le  mérite,  les  faire  échapper  à  la  perte  du  patrimoine 

c'est  la  grâce  qui  nous  sépare  de  cette  masse,  céleste.  C'est  pour  eux  que  leur  Seigneur  s'est 

Si  c'était  le  mérite,  la  séparation  serait  un  fait  petit  enfant.  Comment  n'auraient-ils  point 

droit  ;  si  elle  était  un  droit,  elle  ne  serait  point  part  à  la  délivrance  qu'il  assure,  puisque  les 

gratuite;  mais  si  elle  n'était  point  gratuite  ,  premiers  ils  ont  mérité  d'être  mis  à  mort  pour 

elle  ne  serait  plus  une  grâce.  C'est  le  raisonne-  lui  ? 

ment  de  l'Apôtre  lui-même  :  «  Si  c'est  par  la  41.  Ajoutons  qu'au  moment  où  on  annon- 

c<  grâce,  dit-il,  ce  n'est  plus  par  les  œuvres  ;  çait  la  prochaine  naissance  du  Sauveur,  il  fut 

c(  autrementla  grâce  ne  serait  plus  une  grâce*»,  dit  de  lui  :  a  On  lui  donnera  le  nom  de  Jésus, 

Tous  donc,  grands  et  petits,  vieillards  et  «parcequ'ilsauverasonpeupledesespéchés*». 

jeunes  gens,  entants  de  tout  âge  ,  tous  noys  Nous  possédons  Jésus,  nous  connaissons  la 

devons  le  salut  à  un  seul.  «  Car  il  n'y  a  qu'un  signification  de  son  nom.  Pourquoi?  pourquoi 

«Dieu;  il  n'y  a  non  plus  qu'un  médiateur  s'appelle-t-il Jésus, c'est-à-direSauveur? «C'est 

«entre  Dieu  et  les  hommes,  Jésus-Christ,  «  qu'il  sauvera  son  peuple  ».  Mais  Moïse  aussi 

«  homme. —  Par  un  homme  est  venue  la  mort,  l'a  sauvé  :  avec  la  main  puissante  et  le  secours 

•  I  Tim.  II,  5.  —  *  Rom.  v,  12.  —  »  I  Cor.  iv,  7.  —  *  Bom.  zi,  6.  »  I  Cor.  xv,  21,  22.  —  *  Matt.  i,  21. 
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du  Trcs-IIant^  il  l'a  sauvé  de  la  persécution  et  monde  que  par  Adam  ;  on  ne  pourra  échapper 

delà  tyrannie  des  Egyptiens;  Jésus,  fils ileNavé,  aux  châtiments  du  siècle  futur  que  par  Jésus- 

l'a  sauvé  des  atta(|ues  et  des  guerres  que  lui  Christ.    Pouniuoi  leur   fermer  cette   porte, 

faisaient  les  gentils  ;  les  juges  l'ont  sauvé  en  quand  il  n'y  en  a  <|u'une?  «Car  il  n'y  a  (|u'un 

le  délivrant  des  Philistins,  les  ruis  également  a  seul  Dieu  ;  il  n'y  a  non  plus  (ju'un  seul  mé- 

l'on  sauvé  en  l'arrachant  au  joug  des  gentils  «dialeur  entre  Dieu  et  les  humnies,  Jésus- 

qui  ne  cessaient  d'ahoyer  autour  de  lui.  Ce  a  Christ,    homme  d.  Et  c'est  lui  qui  te  crie 

n'est  pas  ainsi  que  le  sauve  Jésus;  il  le  sauve  écoute  :  «  Ceux  qui  ont  bonne  santé  n*ont  pas 

«  de  ses  péchés.  —  On  lui  donnera  le  nom  de  a  besoin  de  mélecin  ,  mais  les  malades  o. 

«  Jésus  ».  Pounjuoi  ?   a  Parce  ijuc  lui-même  Pounjuoi  dire  que  cet  enfant  a  bonne  santé  ? 

«  sauvera  son   peuple  ».  De  quoi  ?  a  de  ses  N'est-ce  pas  te  meltreen  contradiction  avec  le 

a  péchés».  Médecin? 

Parlons  maintenant  de  ce  petit  enfant.  On  12.  Ainsi  donc,  poursuit-on,  Jean-Baptiste 

l'apporte  à  l'Eglise  pour  le  baptiser,  pour  en  lui-môme,  dont  vous  venez  de  nous  dire  de  si 

faire  un  chrétien,  pour  le  faire  entrer,  je  pré-  grandes  choses,  serait  né  aussi  avec  le  péché? 

sume,  dans  le  peuple  de  Jésus.  De  quel  Jésus?  —  Tu  n'as  sûrement  trouvé  pour  êtreexemptde 

.  De  Celui  qui  «sauvera  son  peuple  de  ses  pé-  péché  à  sa  naissance,  que  celui  que  tu  pour- 

a  chés  » .  Dans  cet  enfant  il  n'y  a  rien  à  sauver,  rais  me  montrer  n'être  pas  de  la  race  d'Adam, 

qu'on   l'emporte   d'ici.  Pourquoi  ne  disons-  Jamais  tu  n'arracheras  aux  mains  des  fidèles 

nous  pas  aux  mères  :  Loin  d'ici  ces  enfants  ;  cette  vérité:  a  Par  un  homme  est  venue  la 

Jésus  est  le  Sauveur  :  si  dans  ces  petits  il  n'y  a  mort,  et  par  un  homme  la  résurrection  des 

a  rien  à  sauver,  emportez-les:  a  Ceux  (jui  ont  «  morts.  De  même  que  tous  meurent  en  Adam, 

«  bonne  santé  n'ont  pas  besoin  du  médecin,  «  ainsi  tous  revivront  dans  le  Christ.  Par  un 

a  mais  les  malades  '  ?»  Pendant  que  se  débat-  a  seul  homme  le   péché    est  entré  dans    le 

trait  ainsi  la  cause  de  cet  enfant,  y  ainait-il  «monde,  et  par  le  péché,  la  mort,  qui  a  ainsi 

un  seul  homme  pour  oser  me  dire  :  J'ai  un  «  passé  dansions  les  hommes».  Si  ces  paroles 

Jésus,  celui-ci  n'en  a  point? —  Tu  as  un  Jésus,  étaient  les  miennes,  aurais-je  pu  m'expiimer 

cet  enfant  n'en  a  point?  N'est-il  pas  venu  i)rès  plus  formellement?  plus  clairement  ?  plusin- 

de  Jésus  ?  Ne  répond-on  pas  pour   lui  qu'il  tégralement  ?  a  Ainsi  la  mort  a  ï)assé  dans 

croira  en  Jésus?  Etablissons-nous  pour  les  en-  «  tous  les  hommes  par  celui  en  qui  tous  ont 

fants  un  nouveau  baptême  où  il  ne  s'agit  pas  a  péché  ».  Maintenant  donc  excepte  Jean  de 

de  la  rémission  des  péchés?  Ah  !  si  cet  enfant  celte  loi.  Si  tu  parviens  à  l'écarter  du  genre 

pouvait  se  défendre,  comme  il  réfuterait  ce  humain,  à  lui  donner  une  autre  origine  que 

contradicteur  1  II  s'écrierait  :  Donnez-moi  la  celle  des  descendants  du  premier  couple,  aie 

vie  du  Christ;  je  suis  mort  en  Adam;  donnez-  faire  naître  autrement  que  de  l'union  d'un 

moi  la  vie  du  Christ,  «  car  à  ses  yeux  per-  homme  et  d'une  femme,  il  ne  sera  point  com- 

«  sonne  n'est  pur,  pas  même  l'enfant  qui  ne  pris  dans  cet  arrêt  ;  car  Celui  qui  a  voulu  se 

0  respire  que    depuis   un  seul  Jour  sur  la  placer  en  dehors  a  daigné  naître  d'une  Vierge, 

«terre*».  Pourquoi  me  pousser  à  examiner  ce  qu'a 

Fallùt-il  donner  du  sien,  on  ne  refuserait  mérité  Jean  ?  Dans  le  sein  maternel  il  a  salué 

point  la  grâce  à  ces  petits.  Qu'on  ait  de  la  le  Seigneur  ;  mais,  je  le  crois,  il  l'a  salué  en 

compassion    pour  ces    infortunés.   Pourquoi  sollicitant  de  lui  le  salut.  Il  ne  demande  pas 

vanter  démesurément  leur  innocence  ?  Qu'ils  à  être  si  malheureusement  défendu  par  toi. 

trouvent  un  Sauveur  :  ils  ont  le  temps  d'avoir  Lorsqu'ensuite    le    Seigneur    vient    lui    de- 

des  adulateurs.  Quand  ils  sont  si  exposés,  nous  mander  le  baptême,  il  lui  dit  avec  la  cons- 

ne  devons  pas  même  discuter,  dans  la  crainte  cience    de    partager   l'infirmité    commune: 

de  paraître  par  là  retarder  leur  salut.  Qu'on  «  C'est  moi  qui  dois  être  ba[)tisé  par  vous  *  ». 

lesapporte,  qu'on  les  purifie,  qu'on  les  délivre.  Le  Seigneur  se  présentait  alors  pour  recom- 

qu'on  leur  donne  la  vie.  «  Comme  tous  meu-  mander  l'humilité  même  en  recevant  le  bap- 

a  rent  en  Adam,  ainsi  tous  revivront  dans  le  tème  et  tout  en  consacrant  ce  sacrement  ;  car 

a  Christ  ».  On  ne  peut  venir  dans  la  vie  de  ce  il  a  reçu  le  baptême  dans  sa  jeunesse  a>ec  les 

'  Malt.  IX,  12.  —  »  Job,  XIV,  4,  Sept.  »  Matt.  ni,  14. 
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mêmes  dispositions  que  la  circoncision  dans  «  qui  dois  être  baptisé  par  vous  »  ;  j'ai  besoin 

son  enfance.  Mais  recommander  l'utilité  d'un  de  votre  baptême^  il  m'est  nécessaire.  Ce  bap- 

remède,  ce  n'est  pas  faire  Téloge  du  mal.  Quant  tème,  il  le  reçut  alors  ;  car  il  n'était  pas  hors 

au  précurseur,  dirait-il  :  «  C'est  moi  qui  dois  de  l'eau,  quand  le  Seigneur  était  dans  l'eau, 

«être  baptisé  par  vous»,  s'il  était  exempt  de  Pourquoi  en  dire   davantage?  Maintenant 

toute  faute  absolument,  s'il  n'y  avait  en  lui  au  moins,  s'il  est  possible,  que  la  contradic- 

rien  à  guérir,  rien  à  purifier?  Il  croit  avoir  des  tion  se  taise,  puisque  le  Sauveur  lui-même  a 

dettes,  et  tu  déclares  le  contraire,  sans  doute  délivré  son  héraut, 
pour  qu'il  n'en  soit  pas  déchargé.  «  C'est  moi 
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Analyse.  —  Après  avoir  rappelé  qu'il  n'a  pu  traiter  suffisaminent,  dans  le  précédent  discours,  la  question  du  baptême  des 
enfauls,  saint  Augustin  annonce  qu'il  va  continuer  ce  sujet,  quoiqu'on  célèbre  la  fête  d'un  martyr,  en  répondant  aux  objections 
des  Donatisles.  1°  Les  Donatisles  enseignent  que  s'il  faut  ttaptiser  les  enfants,  ce  n'est  point  pour  leur  assurer  la  vie  éternelle, 
mais  pour  leur  procurer  l'entrée  dans  le  royaume  des  cieux.  Pitoyable  raison,  puisque  l'Ecriture  nous  préseule  indubitablement 
le  royaume  des  cieux  comme  synonyme  de  la  vie  éternelle,  et  la  vie  éternelle  comme  synonyme  du  royaume  des  cieux.  2»  lis 
prétendent  que  les  enfants  ne  sont  souillés  d'aucun  péché,  même  oriçiinel,  et  si  on  leur  cite  ces  paroles  de  Notre-Seigneur  à 
Nicodème  :  «  Quiconque  ne  renaîtra  de  l'eau  et  de  l'Esprit-Saint  n'entrera  point  dans  le  royaume  de  Dieu  »,  ils  reviennent  à 
leur  piétendue  distinction  entre  ce  royaume  et  la  vie  éternelle.  Ils  ne  voient  donc  pas  que  dans  le  passage  même  qu'ils  citent 
se  trouve  inscrite  leur  condamnation.  Jésus  y  dit  en  effet  que  nul  ne  peut  monter  au  ciel  que  lui-même,  et  conséquemment, 
qu'il  faut  lui  être  incorporé  pour  y  parvenir,  incorporation  qui  ne  se  fait  pour  les  enfants  que  par  la  foi  qui  leur  est  communi- 
quée avec  le  baptême;  puis  il  ajoute  que  celui  qui  n'a  pas  cette  foi  est  déjà  jugé  ou  condamné,  qu'il  est  exclu  de  la  vie 
éternelle  et  que  la  colère  de  Dieu  demeure  sur  lui.  3°  Quand  on  leur  cite  le  texte  de  saint  Paul  enseignant  que  tous  ont  péché 
en  Adam,  ils  répondent  qu'il  faut  l'entendre  en  ce  sens  qu'Adam  a  été  le  premier  pécheur  et  a  entraîné  par  son  exemple 
tous  les  hommes  au  mal.  Mais  c'est  le  démon  qui  a  péché  le  premier.  Dit-on  néanmoins  que  nous  avons  péché  dans  le  démon? 
De  plus,  Âbel  étant  le  premier  juste,  il  faudrait  ajouter  que  c'est  en  lui  et  non  en  Jésus-Christ  que  nous  puisons  la  vie  :  ce  qui 
est  contraire  à  toutes  les  Ecritures.  4°  Les  enfants  de  parents  chrétiens  ne  doivent-ils  pas  être,  eux  au  moins,  exempts  du  pé<^hé 
originel?  Mais  ce  n'est  point  la  partie  régénérée  des  parents  chrétiens  qui  engendre,  c'est  le  vieil  homme  qui  reste  souillé.  5®  Si 
Adam  nuit  à  ceux  mêmes  qui  n'ont  pas  péché,  ne  s'ensuit-il  pas  que  le  Christ  doit  faire  le  salut  de  ceux  mêmes  qui  ne  croient 
pas?  Les  Donatistes  admettent  cependant  que  le  Christ  fait  du  bien  aux  enfants  baptisés.  Reconnaissent-ils  que  ces  enfants  ont 
la  foi  ?  ils  sont  d'avec  nous.  Prétendent-ils  qu'ils  ne  l'ont  pas  ?  comme  ils  reconnaissent  alors  que  le  Christ  leur  fait  du  bien 
quoiqu'ils  ne  croient  pas,  ils  s'obligent  à  avouer  qu'Adam  aus>i  a  fait  du  mal  à  ceux  qui  n'ont  pas  péché.  6°  L'Apôtre  ne  dit-il  pas 
expressément  que  les  enfants  des  fidèles  sont  saints?  Comme  il  dit  que  l'époux  infidèle  est  sanctifié,  c'est-à-dire  est  aidé  à  se 
sanctifier  par  l'époux  fidèle.  7°  Enfin  les  Donatistes  nous  accusent  d'enseigner  une  doctrine  nouvelle.  Us  se  trompent,  et  voici 
un  texte  très-formel  de  S.  Cyprien  qui  dit  formellement  ce  que  nous  disons.  Nos  frères  égarés  ont  donc  tort  de  nous  traiter 
d'hérétiques  :  faisons  tout  ce  que  nous  pouvons  pour  les  faire  rentrer  dans  le  chemin  de  la  vérité. 

1.  En  parlant,  le  jour  de  la  fête  de  saint  longtemps  sur  ce  sujet  dans  l'Eglise  catholique 

Jean-Baptiste,  de  ce  qui  semblait  se  rattacher  et  appuyée  sur  l'autorité  la  plus  imposante,  ce 

à  notre  sujet,  nous  avons  été  amenés  à  traiter  sont  les  discussions  que  plusieurs  cherchent 

du  baptême  des  petits  enfants.  Mais  comme  à  engager  aujourd'hui  pour  la  perversion  d'un 

notre  discours  était  déjà  long  et  que   nous  grand  nombre.  Aussi  nous  paraît-il  convenable, 

songions  à  le  terminer,  nous  n'avons  pas  dit  en  ce  moment,  d'aborder  cette  matière  avec 

sur  une  aussi  grave  question  tout  ce  que  notre  le  secours  du  Seigneur.  Il  est  vrai,  nous  célé- 

soUicitude  nous  obligeait  de  dire  en  face  d'un  brons  la  fête  d'un  martyr  ;  mais  l'intérêt  de 

pareil  danger.  Ce  qui  nous  inquiète  effective-  tous  les  fidèles  doit  passer  avant  l'intérêt  des 

ment,  ce  n'est  pas  la  décision  rendue  depuis  martyrs  seulement.  D'ailleurs  si  tous  les  fidèles 
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ne  sont  pas  martyrs,  pour  être  martyr  il  faut  une  chose  nouvelle  et  inouïe  dans  TEglise. 

d'abord  être  fidèle.  Ainsi  donc  examinons  ce  Considère  tout  d'abord,  mon  frère,  si  lu  ne 

que  disent  nos  adversaires,  voyons  ce  qui  les  dois  pas  reconiiaUre  avec  nous  que  n'ap[)ar- 

toucbe  :  nous  devons  songer  en  elfet  moins  à  tenir  pas  au  royaume  de  Dieu,  c'est  être  au 

les  réful(3r  ({u'à  les  guérir.  nombre  des  ré|)rouvés.  Lors(iue  le  Seigneur 

2.  Ils  a(lMiellent(|u'un  doit  baptiser  les  petits  viendra  juger  les  vivants  elles  morts,  comme 
enfants.  Il  ne  s'agit  donc  pas  entre  eux  et  nous  s'exprime  TEvangile,  il  fera  deux  grands  par- 
de  savoir  si  on  doit  conférer  le  baptême  à  ces  tis,  la  gauche  et  la  droite.  A  la  gauche  il  dira  : 
petits,  mais  de  constater  pour  (luel  motif  on  «  Allez  au  feu  éternel,  qui  a  été  préparé  pour 
le  leur  doit  conférer.  Point  de  doute  sur  ce  a  le  diable  et  pour  ses  anges  »,  et  à  la  droite  : 
qu'ils  reconnaissent  avec  nous  ;  point  d'hési-  a  Venez^  bénis  de  mon  Père,  recevez  le 
talion,  personne  n'en  a,  pas  même  eux  cjui  o  royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès  l'ori- 
pourtant  nous  contredisent,  en  quel(|ue  point,  a  gine  du  monde  » .  Ici  donc  c'est  le  royaume  ; 
sur  la  nécessité  de  baptiser  les  enfants.  là,  c'est  la  damnation  avec  le  diable  :  point 

Voici  le  sujet  précis  de  la  querelle  :  Nous  de  milieu  pour  y  placer  les  enfants.  Les  vi- 

enseignons,  nous,  que  les  enfants  n'obtien-  vants  et  les  morts  seront  également  jugés;  les 

dront  ni  le  salut  ni  la  vie  éternelle  que  s'ils  uns  seront  à  la  droite,  les  autres  à  la  gauche  : 

reçoivent  le  baptême  du  Christ;  ils  prétendent,  je  ne  sais  que  cela.  Toi  qui  nous  parles  d'un 

eux,  que  ce  baptême  ne  leur  assure  pas  la  vie  milieu,  quitte-le,  sans  t'irriter  contre  ceux 

éternelle,  mais  le  royaume  des  cieux.  Nous  qui  cherchent  la  droite.  Je  vais  même  te  dire 

allons  exposer  leur  sentiment  le  mieux  qu'il  encore  :  Quitte  le   milieu  ,    mais    garde-toi 

nous  sera  possible  :  soyez  un  instant  attentifs,  d'aller  à  la  gauche.  Mais  s'il  y  a  une  droite  et 

Un   petit  enfant,   disent-ils,    a  le  mérite  de  une  gauche  sans  que  l'Evangile,  au   moins 

l'innocence  ;  il  n'est  souillé  d'aucun  péché,  nous  l'ignorons,  i)arle  d'un  milieu  quelcon- 

ni  personnel,  ni  originel,  ni  par  son  propre  que,  le  royaume  des  cieux  est  sûrement  à  la 

fait  ni  par  le  fait  d'Adam  ;  il  est  donc  nécessaire  droite  :  «  Entrez  en  possession  du  royaume  ». 

que  sans  même  être  baptisé  il  obtienne  le  sa-  N'y  être  pas,  c'est  être  à  gauche.  Qu'y  aura-t- 

lutetla  vie  éternelle:  il  faut  toutefois  le  baptiser  il  à  gauche?  a  Allez  au  feu  éternel».  Ainsi 

pour  le  faire  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu,  à  la  droite  est  réservé  le  royaume,  sans  aucun 

en  d'autres  termes,  dans  le  royaume  des  cieux.  doute  le  royaume  éternel  ;  et  à  la  gauche  le 

Faut-il  discuter   celte  assertion  ?  Oui,   mais  feu  éternel  aussi.  Donc  celui  qui  n'est  pas  à 

dans  l'intérêt  de  nos  frères  plutôt  que  dans  le  la  droite  est  sans  aucun  doute  à  la  gauche  ; 

nôtre.  Sans  doute  ils  se  sont  troublés  en  face  celui  qui  n'est  pas  dans  le  royaume  est  sans 

d'une  question  si  profonde;  mais  ils  devraient  aucun  doute  aussi  dans  le  feu  éternel.  Celui 

se  laisser  gouverner  par  l'autorité.  En  soute-  qui  n'est  pas  baj)tisé  pourra  jouir,  dis-tu,  de 

nanlque  cen'est  ni  en  vue  du  salut  ni  en  vue  de  l'éternelle  vie,  quoi>iu'ilne  soit  pasàladroite, 

la  vie  éternelle,  mais  seulement  en  vue  du  en  d'autres  termes,  dans  le  royaume  ?  Pren- 

royaume  des  cieux,  du  royaume  de  Dieu,  que  drais-tu  le  feu  éternel  pour  la  vie  éternelle? 

les  enfants  doivent  être  baptisés,  ils  recon-  D'ailleurs,  apprends  plus  formellement  en- 

naissent  la  nécessité  du  ba[)tême  ;  seulement  core  que  le  royaume  ne  diffère  pas  ici  de  Téter- 

ils  ne  veulent  pas  qu'il  procure  aux  enfants  nelle  vie.    Le   Seigneur  a  parlé  d'abord  du 

l'éternelle  vie,  mais  uniquement  le  royaume  royaume  réservé  à  la  droite  et  du  feu  éternel 

des  cieux.  Et  cette  éternelle  vie  ?  Us  l'auront,  destiné  à  la  gauche.  Mais  il  indique,  en  con- 

répondent-ils.    Pourquoi  l'auront-ils  ?   Parce  cluant  l'arrêt  irrévocable,  ce  qu'il  faut  entendre 

que  exempts  de  tout  péché  ils  ne  sauraient  soit  par  le  royaume,  soit  par  le  feu  éternel, 

être  du  nombre  des   réprouvés.  11  s'ensuit  «  xVlors,  dit-il,  ceux-ci  iront  brûler  éternelle- 

donc  que  l'éternelle  vie  est  indépendante  du  «  ment,  et  les  justes  iront  dans  la  vie  éter- 

royaume  des  cieux  ?  «  nelle  ^  ».  Ainsi  d'après  cette  explication  qu'il 

3.  Première  erreur,  qu'il  faut  ne  plus  laisser  donne  lui-même  du  royaume  et  du  feu  éternel, 
entendre,  qu'il  faut  arracher  de  l'esprit.  Pré-  croire  avec  toi  que  les  petits  enfants  ne  seront 
tendre  que  la  vie  éternelle  est  en  dehors  du  pas  admis  dans  le  royaume  des  cieux,  ce  serait 
royaume  des  cieux,  que  l'éternel  salut  n'est 

pas  le  royaume  de  Dieu,  c'est  assurément  'Mait.  xxy,  33, 31, 4i,46. 
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avouer  qu'ils  seront  jetés  dans  Féternelle 
flamme  ;  puisque  le  royaume  des  cieux  n'est 
autre  chose  que  la  vie  éternelle. 

4.  L'apôtre  saint  Paul  ne  parle  pas  autre- 
ment. Lorsqu'il  cherche  à  jeter  l'effroi,  non 
dans  les  petits  enfants,  non  dans  ceux  qui 
n'ont  pas  reçu  le  baptême,  mais  dans  l'âme 
des  scélérats,  des  méchants,  des  débauchés, 
des  hommes  perdus  de  mœurs,  il  ne  les  me- 
nace pas  du  feu  éternel  où  ils  iront  assuré- 
ment s'ils  ne  se  corrigent  pas,  mais  il  leur 
fait  craindre  d'être  exclus  du  royaume  ;  son 
but  étant  de  leur  faire  comprendre  que  n'ayant 
plus  celte  espérance  ils  ne  peuvent  plus  s'at- 
tendre qu'au  supplice  des  feux  éternels,  c  Ne 
0  vous  abusez  pas,  dit-il  :  ni  les  fornicateurs, 
«  ni  les  idolâtres,  ni  les  adultères,  ni  les  effé- 
a  minés,  ni  les  Sodomites,  ni  les  avares,  ni  les 
a  voleurs,  ni  les  ivrognes,  ni  les  médisants, 
«  ni  les  rapaces,  ne  posséderont  le  royaume 
«  de  Dieu  ».  Il  ne  dit  pas  :  Ceux-ci  et  ceux-là, 
tels  et  tels  seront  tourmentés  dans  les  éter- 
nelles flammes  ;  mais  :  «  Ils  ne  posséderont 
a  point  le  royaume  de  Dieu  ».  Quand  on  n'est 
pas  à  la  droite,  on  ne  saurait  être  qu'à  la  gau- 
che. Comment  échapper  au  feu  qui  ne  s'éteint 
point?  On  ne  pourra  y  échapper  que  si  on  est 
admis  dans  le  royaume. 

L'Apôtre  ajoute  :  «  11  est  vrai,  vous  avez  été 
a  cela  ».  Comment  ne  le  sont-ils  plus  ?  «  Mais 
«  vous  avez  été  lavés,  mais  vous  avez  été 
«  sanctifiés ,  mais  vous  avez  été  justifiés  au 
«  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  dans 
0  l'Esprit  de  notre  Dieu*  ».  —  «  Au  nom  de 
G  Noire-Seigneur  Jésus-Christ.  Car  il  n'y  a  sous 
«  le  ciel  aucun  autre  nom  par  lequel  nous 
«  devions  être  sauvés*  »,  nous  tous,  qui  que 
nous  soyons,  petits  ou  grands.  Or,  si  c'est  par 
ce  nom  que  nous  devons  être  sauvés,  en  de- 
hors de  ce  nom  on  n'obtiendra  sûrement  pas 
même  l'espèce  de  salut  qu'on  promet  aux  en- 
fants. Je  ne  veux  blesser  personne  ;  mais  pro- 
mettre le  salut  en  dehors  du  Christ,  n'est-ce 
pas  se  condamner  à  n'obtenir  pas  soi-même 
le  salut  dans  le  Christ  ? 

5.  Faisons-leur  une  autre  question  :  Qu'un 
homme  vienne  à  vous  affirmer  qu'en  vertu 
du  mérite  de  leur  innocence,  comme  vous 
vous  exprimez,  et  de  leur  exemption  de  toute 
faute,  les  petits  enfants  obtiendront  non-seu- 
lement le  salut  et  réternelle  vie,  mais  encore 

'  I  Cor.  VI,  9-11.  —    Act.  IV,  12. 


le  royaume  de  Dieu  ,  comment  répondrez- 
vous  ?  Comment  êtes-vous  sûrs  et  certains 
que  les  enfants  non  baptisés  ne  parviendront 
pas  au  royaume  de  Dieu  ?  Comment  osez- 
vous,  non  pour  venir  au  secours  de  ces  petits, 
mais  pour  opprimer  ces  infortunés,  faire  une 
séparation  arbitraire  et  leur  donner  le  salut 
et  la  vie  éternelle  sans  le  royaume  des  cieux  ? 
Voici  un  cœur  qui  l'emporte  sur  vous  en  bien- 
veillance, en  miséricorde,  et  à  votre  point  de 
vue,  en  justice  môme  ;  il  donne  le  tout  à  ces 
enfants,  le  royaume  des  cieux  aussi  bien  que 
l'éternelle  vie  :  comment  le  réfuterez-vous  ? 
Vous  aimez  quelquefois  à  vous  appuyer  sur 
le  raisonnement  humain  pour  vous  élever 
contre  l'autorité  la  plus  évidente.  Eh  bien  I 
recourez  maintenant  à  toutes  vos  règles  de 
raisonnement  et  prouvez  avec  tous  les  argu- 
ments dont  vous  pourrez  disposer  qu'il  y  a 
erreur  à  soutenir  qu'en  considération  des 
mérites  de  leur  innocence,  de  leur  exemption 
de  toute  faute,  comme  vous  vous  exprimez, 
c'est-à-dire  du  péché  originel,  les  enfants  qui 
n'ont  pas  reçu  le  baptême  obtiendront  non- 
seulement  la  vie  éternelle,  mais  encore  le 
royaume  des  cieux.  Oui,  prouvez  qu'il  y  a 
erreur  dans  cette  assertion.  Je  vais,  mais  sans 
rien  préjuger  encore,  la  soutenir  tant  soit  peu 
et  exprimer  ce  dont  je  ne  suis  pas  convaincu. 
Je  vous  en  avertis  pour  vous  faire  mieux 
sentir  les  traits  de  l'adversaire. 

6.  Voici  donc  un  homme,  un  homme  quel- 
conque qui  vient  vous  dire  :  Dès  qu'il  n'a 
aucun  péché  absolument,  ni  commis  par  lui- 
même,  ni  contiacté  du  premier  homme,  l'en- 
fant parviendra  sûrement  à  la  vie  éternelle  et 
au  royaume  des  cieux.  Répondez,  réfutez  celte 
argumentation  qui  s'élève  contre  vous,  car 
vous  faites  une  distribution  bien  différente. 
Vous  dites  en  effet  :  Cet  enfant  qui  n'a  point 
reçu  le  baptême  parviendra  sans  doute  à  la 
vie  éternelle,  mais  non  pas  au  royaume  des 
cieux.  Et  eux  :  Il  parviendra  à  l'un  comme  à 
l'autre.  Pourquoi  dépouiller  cet  innocent  de 
ce  royal  et  céleste  patrimoine  ?  Le  priver  du 
royaume  des  cieux,  n'est-ce  pas  le  priver  d'un 
bien  immei^e?Où  est  ici  la  justice?  Pourquoi 
cet  arrêt  ?  En  quoi  a  péché  ce  petit  qui  n'est 
pas  baptisé,  mais  qui  n'est  souillé  non  plus 
d'aucune  faute  soit  personnelle,  soit  hérédi- 
taire ?  Comment  a-t-il  mérité,  dis-le-moi,  de 
n'entrer  pas  au  royaume  des  cieux,  de  ne  par- 
tager pas  le  sort  des  saints,  d'être  exilé  de  la 
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société  des  anges  ?  Tu  te  crois  compatissant  o  sera  rétribué?  Car  c'est  de  lui,  et  par  lui,  et 

en  ne  lui  ôlant  pas  la  vie;  tu  ne  le  condamnes  a  en  lui  que  sont  toutes  choses  :  à  lui  la  gloire 

pas  moins  en  le  reléguant  loin  du  royaume  a  dans  les  siècles  des  siècles*  ».  Ces  paroles 

des  cicUY.  Tu  le  condamnes,  non  pas  en  h;  vont  servir  d'apiiui  à  ma  faiblesse,  et  soutenu 

frappant,  mais  en  Texilant.  Sans  aucun  doute  par  cette  défense  je  vais  rester  inébranlal)le  eu 

les  exilés  peuvent  vivre  s'ils  ont  la  santé  ;  ils  lacedelouslestraitsciue  va  me  lancer  la  raison, 

n'éprouvent  point  de  douleurs  corporelles,  ne  Pour  toi,  guerrier  ou  raisonneur  vigoureux, 

sont  point  mis  à  la  torture  ni  jetés  dans  les  riposte  à  l'adversaire  qui  te  crie:  Je  soutiens 

désolantes  ténèbres  d'un  cachot,  et  ils  n'é-  qu'innocent  et  exempt  de  tout  péché, soit  ori- 

prouvent  d'autre  [)eine  que  de  n'être  pas  dans  ginel  soit  actuel,  le  petit  enfanljouira  tout  à  la 

leur   patrie.   Mais  s'ils  aiment  cette   patrie,  lois  de  l'éternelle  vie  et  du  royaume  des  cieux. 

quel  sup[)lice  I  Et  s'ils  ne  l'aiment  pas,  n'y  a-t-  C'est  justice  :  puisqu'il  n'y  a  en  lui  aucun  mal, 

il  pas  dans  leur  cœur  un  ulcère  plus  profond?  pourquoi  manquerait-ildeiiuebiuebien?  — Je 

Le  cœur  n'est-il  pas  profondément  gâté,  s'il  sais  pourquoi,  reprends-tu. —Pouniuoi  donc? 

ne  désire  ni  la  société  des  saints  ni  le  royaume  ~  Parce  que  Dieu  l'a  dit.  —Tu  arrives  enfin. 

des  cieux  ?  S'il  n'a  point  ces  désirs,  sa  per-  Ainsi  lu  crois  cela,  non  sur  l'autorité  de  tou 

versité  môme  est  un  supplice  ;  s'il  les  éprouve,  raisonnement,  mais  sur  l'autorité  du  Seigneur 

la  privation  imposée  à  son  amour  est  un  sup-  même.  Je  t'en  loue,  sans  arrière  pensée;  c'est 

plice  encore.  Admet-on  avec  toi  que  ce  sup-  bien  :   ne  trouvant  point  de  raison  comme 

plice  soit  léger?  Le  châtiment  n'en  est  pas  homme,  tu  as  recours  à  l'autorité.  J'applaudis, 

moins  terrible,  puis(iu'il  n'est  mérité  par  au-  j'applaudis  sans  réserve  ;  tu  fais  bien  ;  ne  trou- 

cune  faute.  Prends  ici  le  parti  de  la  justice  de  vaut  rien  à  répli(iuer,  jette-toi  dans  les  bras 

Dieu.  Comment  inOige-t-elle  une  peine,  même  de  Taulorité  ;  je  ne  t'y  j)oursuivrai  [)oint,  je  ne 

légère,  à  un  innocent  où  elle  ne  trouve  abso-  veux  point  t'en  arracher,  j'aime  mieux  t'ac- 

lument  aucun  péché  ?  Kéfute  donc  cet  adver-  cueillir  et  te  presser  sur  mon  cœur  pour  t'en 

saire  qui,  plus  miséricordieux  et  plus  juste  que  féliciter. 

toi,  veut  accorder  aux  enfants  (jui  n'ont  pas  8.  Cite  donc  un  témoignage  de  cette  auto- 
reçu  le  baptême,  non-seulement  rélernelle  rite,  armons-nous-en  l'un  et  l'autre  pour  rc- 
yie,  mais  encore  le  royaume  des  cieux.  Ré-  sister  à  notre  ennemi  commun;  car  je  dis 
ponds-lui,  si  tu  le  peux,  mais  en  raisonnant,  comme  toi  que  l'enfant  sans  baptême  n'entre 
puisque  tu  es  si  fier  de  ta  raison.  point  dans  le  royaume  des  cieux  ;  tandis  que 
7.  Pour  moi,  je  sens  combien  cette  question  notre  ennemi  dit  que  cet  enfant  (jui  n'est  point 
est  profonde  et  je  ne  me  reconnais  pas  la  force  baptisé,  n'y  sera  point  reçu.  Résistons  tous 
de  la  sonder  complètement.  Je  préfère,  ici  deux,  et  opposons  à  ses  traits  perfides  le  bou- 
cncore,  m'écrier  avec  saint  Paul  :  «  0  profon-  clier  de  la  foi. 

«  deur  I  »  Pour  n'avoir  pas  été  baptisé,  un  en-  Laissons  de  côté  pour  le  moment  les  conjec- 

fant  est  mis  au  nombre  des  réprouvés,  car  tures  de  la  raison  humaine  et  revêtons-nous 

l'Apôtre  dit  expressément  que  la  condamna-  d'une  armure   divine.    «  Couvrez-vous,   dit 

lion  vient  d'un  seul  homme  *  :  je  ne  trouve  pas  «  l'Apôtre,  de  l'armure  de  Dieu  '  » .  Disons  tous 

àcelte  condamnation  une  raison  suffisante.  Est-  deux  à  cet  homme  :  Es-tu  chrétien  ? — Oui, 

ce  à  dire  qu'il  n'y  en  a  pas  de  suffisante  ?  Non  ;  réi)0nd-il.  —  Eh  bien  !  toi  qui  veux  mettre  au 

mais  je  n'en  trouve  point.  Or,  si  je  ne  décou-  ciel  les  enfants  qui  n'ont  pas  reçu  le  baptême, 

vre  pas  la  profondeur  même  de  cette  profon-  écoute  l'Evangile  ;  voici  ce  qu'il  dit  :  a  Qui- 

deur,  je  dois  l'attribuera  la  faiblesse  humaine,  «  coniiue  ne  renaîtra  de  l'eau  et  de  l'Esprit- 

sanscondamner  une  autorité  divine.  Je  m'écrie  c  Saint,  n'entrera  point  dans  le  royaume  de 

dune  et  sans  rougir  :  «  0  profondeur  des  trésors  «  Dieu  » .  C'est  l'arrêt  formel  du  Seigneur  ;  il 

«  de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu  !  Que  n'y  a  pour  y  résister  que  celui  qui  n'est  pas 

«  ses  jugements  sont  impénétrables  et  ses  voies  chrétien.  —  Nous  avons  repoussé  l'agresseur: 

a  incompréhensibles!  Qui  a  connu  la  pensée  à  nous  deux  maintenant.   Ah!  si  ce  qui  t'a 

«  du  Seigneur?  ou  qui  l'a  assisté  de  ses  con-  servi  à  le  vaincre  pour  son  bonheur,  pouvait 

c  seils  ?  ou  enfin  qui  lui  a  donné  le  pi  emier  et  aussi  te  désarmer  pour  le  tien  I A  moins  d'être 

•  Rom.  V,  16.  *  nom.  xi,  33-36.  —  »  Ephé».  vi,  13, 
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complètement  endurci,  ton  adversaire  n*a  pu  Dieu ,  existant  au  commencement  et    Dieu 
être  vaincu  sans  être  éclairé  par  toi.  Ne  t'en-  dans  le  sein  de   Dieu,   soit  comme  Fils  de  , 
durcis  pas  non  plus,  et  tous  deux  en  attendant,  l'homme,  comme  revêtu  d'une  âme  humaine 
attachons-nous  à  cet  arrêt  :  «Si  on  ne  rennît  et  d'un  corps  humain,  comme  homme  enfm 
«de  l'eau  et  de  TEsprit,   on  n'entrera  point  vivant  avec  les  hommes;  car  sous  ce  double 
«  dans  le  royaume  de  Dieu  ».  —  C'est  sur  cet  rapport  il  n'y  a  ni  deux  Christs  ni  deux  Fils  de 
arrêt  si  clair,  reprends-tu,  et  c'est  pour  ne  pas  Dieu,  mais  une  seule  personne,  un  seul  Christ, 
y  contrevenir,  que  je  ne  saurais  promettre  le  qui  est  en  même  temps  Fils  de  Dieu  et  Fils  de 
royaume  de  Dieu  à  l'enfant  qui  n'est  pas  bap-  l'homme,  sans  cesser  d'être  le  même  Christ  ; 
tisé.  C'est  cet  arrêt  qui  me  fait  dire  :  Ces  en-  Fils  de  Dieu  à  cause  de  sa  divinité  et  Fils  de 
fants  ne  posséderont  pas  le  royaume  de  Dieu;  l'homme  à  cause  de  son  humanité.  Nous  qui 
et  qui  me  fait  dire  encore  :  Pour  qu'ils  possè-  sommes  si  peu  attentifs  ou  si  peu  éclairés, 
dent  le  royaume  de  Dieu,  il  faut  les  baptiser,  n'aurions-nous  pas  préféré  mettre  au  ciel  le 
—  C'est  pour  cet  arrêt,  dis-tu  ?  —  C'est  pour  Fils  de  Dieu  et  le  Fils  de  l'homme  sur  la  terre? 
cet  arrêt  même.  —  Examine  pourtant  si  ce  que  Pour  écarter  de  nous  l'idée  d'une  telle  distinc- 
nous  avons  dit  plus  haut  ne  montre  pas  qu'en  tion  qui  pourrait  introduire  la  croyance  à  deux 
dehors  du  royaume  de  Dieu  il  n'y  a  point  de  personnes,  «  nul  n'est  monté  au  ciel,  dit  le 
vie  éternelle.  Rien  de  plus  clair  en  effet  que  «  Seigneur,  que  Celui  qui  est  descendu  du  ciel, 
ce  qui  est  enseigné  sur  ces  deux  grands  partis,  «  que  le  Fils  de  l'homme  ».  C'est  donc  le  Fils 
la  gauche  et  la  droite,  entre  lesquels  il  n'y  a  de  l'homme  qui  est  descendu  du  ciel.  Pour- 
pas  moyen  de  placer  un  milieu  où  serait  la  tant  n'est-ce  pas  sur  la  terre,   n'est-ce  point 
vie  indépendamment  du  royaume  de  Dieu,  dans  le  sein  de  Marie  qu'il  est  devenu  Fils  de 
Quoi  !  ces  considérations  ne  font-elles  rien  sur  l'homme?  Garde-toi  bien,  ô  homme,  de  séparer 
toi  pour  redresser  ta  manière  devoir?  Mais  ce  que  je  veux  unir. 

reviens  un  peu  avec  moi  sur  le  texte  même  où  C'est  peu  encore  que  le  Fils  de  l'homme  soit 

tu  appuies  ton  sentiment.  descendu,  puisque  c'est  le  Christ  qui  est  des- 

9.  Si  tu  ne  veux  pas  promettre  le  royaume  cendu  et  que  le  Christ  est  en  même  temps 

des  cieux  aux  petits  enfants  qui  ne  sont  pas  Fils  de  Dieu  et  Fils  de  l'homme  :  ce  même 

baptisés,  c'est  que  ce  serait,  as-tu  dit,  aller  Fils  de  l'homme  siège  au  ciel,  tout  en  mar- 

contre  cet  arrêt  manifeste  :  «  Si  quelqu'un  ne  chant  sur  la  terre.  Il  était  au  ciel,  puisque  le 

«  renaît  de  l'eau  et  de  l'Esprit,  il  n'entrera  Christ  est  partout  et  puisque  le  Christ  est  Fils 

«  point  dans  le  royaume  des  cieux  ».  Nicodème  de  Dieu  et  Fils  de  l'homme  tout  à  la  fois, 

demanda  alors  comment  cela  pouvait  se  faire.  L'unité  de  personne  met  sur  la  terre  le  Fils 

comment  un  homme  pouvait  renaître,  naître  de  Dieu  comme  elle  met  au  ciel  le  Fils  de 

de  nouveau,  attendu  qu'il  ne  saurait  rentrer  l'homme,  ainsi  que  nous  l'avons  prouvé  par 

dans  le  sein  de  sa  mère  pour  acquérir  une  ces  paroles  :  «  Le  Fils  de  l'homme,  qui  est  au 

nouvelle  naissance.  Mais  n'as-tu  pas  remarqué  «ciel  ».  N'est-ce  pas  également  à  cause  de 

ce  que  lui  répondit  le  Seigneur,  ce  que  lui  dit  cette  unité  de  personne  que  tout  placé  et  tout 

ce  bon  Maître,  ce  que  la  Vérité  dit  à  l'erreur?  visible  qu'il  fût  sur  la  terre,  Pierre  lui  disait  : 

Pour  lui  montrer  en  effet  comment  la  chose  «  Vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant  *  ?  » 
pouvait  avoir  lieu,  le  Sauveur  employa,  entre  10.  Que  Nicodème  apprenne  donc  mainte- 
autres  moyens,  une  comparaison.  Mais  il  dit  nant  comment  peut  s'accomplir  ce  qu'il  com- 
d'abord  :  «  Nul  ne  monte  au  ciel  que  Celui  qui  prend  peu  en  ce  moment,  ce  qui  lui  paraît 
a  est  descendu  du  ciel,  que  le  Fils  de  l'homme  incroyable  et  comme  impossible,  savoir  :  «  Nul 
«  qui  est  dans  le  ciel  *  ».  Il  était  sur  la  terre  ;  «  ne  monte  au  ciel  que  Celui  qui  en  est  des- 
il  n'en  disait  pas  moins  qu'il  était  au  ciel,  et  «  cendu  ». 

ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  c'est  qu'il  plaçait  Quels  sont  ceux  qui  montent  certainement  au 

au  ciel  le  Fils  de  l'homme  lui-même.  C'était  ciel?  Tous  ceux  qui  sont  régénérés,  et  pas  un 

pour  montrer  que  dans  ses  deux  natures  il  ne  seul  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  De  plus,  tous 

formait  qu'une  seule  personne,  soit  comme  ceux  qui  sont  régénérés,  c'est  par  la  grâce  de 

Fils  de  Dieu  égal  au  Père,  comme  Verbe  de  Dieu  qu'ils  montent  au  ciel  :  <r  Nul  ne  monte 

•  Jean,  m,  5,  13.  «  Matt.  xvi,  17. 
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a  au  ciel  que  Celui  qui  est  descendu  du  ciel.,  «  soit  élevé,  afiu  que  (luiconque  croit  en  lui  »  ; 

et  que  le  Fils  de  riiomuie  qui  est  dans  le  ciel  ».  en  d'autres  tenues,  le  regarde  sur  la  croix,  ne 

Comment  cela  ?  Parce  que  tous  ceux  qui  sont  rougit  point  de  le  voir  crucifié,  se  glorifie  de 

régénérés  deviennent  les  membres  du  Christ,  la  croix  du  Christ,    «  ne   périsse  pas,  mais 

du  Christ  qui  reste  toujours  un,  soit  (ju'on  le  «possède   la   vie  éternelle».    Comment   ne 

considère  connue  Fils  de  iMarie,  soit  qu'on  le  périra-t-il  pas  ?  En  croyant  en  lui.  Comment 

considère  comme  Chef  du  corps  qui  lui  est  encore  ?  En  le  fixant  sur  la  croix  ;  autrement  il 

uni.  Voilà  ce  qu'il  a  voulu  faire  entendre  par  périrait.  C'est  bien  ce  (jue  signifie  :  a  Afin  (jue 

ces  mots  :  «  Nul  ne  monte  que  Celui  qui  est  «  quiconque  croit  en  lui  ne  périsse  pas,  mais 

a  descendu  ».   Ainsi   nul   ne   monte  que  le  «  possède  la  vie  éternelle  ». 

Christ.  Veux-tu  monter?  Fais  partie  de  sou  12.  Pour  toi,  tu  me  présentes  un  enfant  et 

corps.  Veux-tu  monter?  Sois  l'un  de  ses  mem-  tu  veux  qu'il  contemple  le  Crucifix,  tout  eu 

bres.  a  Comme  notre  corps,  qui  est  un,  est  niant  qu'il  y  ait  en  lui  du  venin  du  serpent, 

a  composé  de  plusieurs  membres,  et  que  tous  Ah  I  si  tu  l'aimes,  si  tu  es  touché  de  l'innocence 

«  ces  membres  du  corps,  bien  que  nombreux,  qu'il  a  conservée  dans  sa  vie  propre,  ne  nie 

a  ne  sont  tous  néanmoins  qu'un  seul  corps  ;  point  qu'il  ait  contracté  quelcjue  culpabilité 

a  il  en  est  de  môme  du  Christ  *  »  ;   car  le  dans  une  vie  antérieure,  non  dans  sa  propre 

Christ  est  tout  à  la  fois  la  tète  et  le  corps.  Mais  vie,  mais  dans  la  vie  de  son  j)remier  père.  Ne 

cherchons  encore  le  secret  de  ce  mystère  :  la  nie  pas  cela;  avoue  qu'il  est  empoisonné  avant 

question  est  obscure,  on  dirait  que  c'est  un  de  demander  le  contre-poison  ;  sans  quoi   il 

abîme  qui  s'approfondit  encore.  ne  guérira  [)oint.  Pounjuoi  d'ailleurs  lui  dire 

11.  Le  Christ  n'est  coupable  d'aucun  péché  ;  de  croire  ?  C'est  en  effet  ce  que  répond  celui 

il  n'a  point  contracté  le  péché  originel  et  il  qui   porte  l'enfant.  Si  la  parole  d'autrui   le 

n'y  a  point  ajouté  de  péché  personnel.  Conçu  guérit,  c'est  qu'il  a  été  blessé  par  le  fait  d'au- 

sans  aucune  impression  de  volupté,  en  dehors  trui.  Croit-il  en  Jésus-Christ  ?demande-t-on  -, 

de  toute  union  sexuelle,  il  n'a  pris  dans  le  et  on  répond  :  11  y  croit.  Cet  enfant  ne  parle 

corps  virginal  de  sa  mère  aucune  maladie,  il  y  pas,  il  se  tait,  il  pleure,  et  ses  pleurs  semblent 

a  puisé  le  remède  :  il  n'en  a  rien  emporté  à  crier  au  secours;  on  répond  pour  lui,  et  la 

guérir,  mais  de  quoi  guérir;  je   parle  de  ce  réponse  est  valide.  Le  serpent  chercherait-il  à 

qui  a  rapport  au  péché.  Seul  donc  il  estexempt  persuader  encore  que  la  ré[)onse  ne  sert  à 

de  souillure  :  commentalors  deviendrons-nous  rien  ?  Loin  du   cœur  de  tout  chrétien   une 

sesmembres,nousdontaucunn'estsanspéché?  pensée  semblable  I  Oui,  la  réponse  est  efficace. 
Ecoute  la  comparaison  suivante  :                      ,    L'esprit  passe  en  quehjue  sorte  de   l'un  à 

«  Et  de  même  que  Moïse  a  élevé  un  serpent  l'autre  ;  cet  enfant  croit  dans  la  personne  d'au- 
c<  dans  le  désert,  ainsi  faut-il  que  soit  élevé  le  trui  comme  dans  la  personne  d'aulrui  il  a 
«  Fils  de  l'homme,  afin  que  quiconque  croit  péché.  La  naissance  qu'il  reçoit  de  l'infirmité 
«  en  lui  ne  périsse  pas,  mais  possède  la  vie  lui  communiquerait-elle  la  vie  du  siècle  pré- 
ce  éternelle  *  ».  Pour  quel  motif  te  semblait-il  sent,  sans  que  la  naissance  que  lui  donne  la 
que  les  pécheurs  ne  pouvaient  devenir  mem-  charité  pût  lui  assurer  la  vie  du  siècle  futur  ? 
bres  du  Christ,  du  Christ  complètement  exempt  13.  Ainsi  donc,  de  môme  que  Moïse  éleva  un 
de  péché  ?  C'était  à  cause  de  la  morsure  du  serpent  au  milieu  du  désert,  afin  que  tout 
serpent.  Eh  bien  1  c'est  pour  cela  môme  que  ceux  i\m  étaient  blessés  par  les  serpents  de 
le  Christ  se  laisse  crucifier,  c'est  pour  cela  feu  regardassent  ce  serpent  élevé  et  fussent 
qu'il  répand  son  sang  afin  d'effacer  les  péchés,  guéris;  ainsi  fallut-il  que  fût  élevé  le  Fils  de 
C'est  à  cause  du  péché,  c'est-à-dire  du  poison  l'homme,  afin  que  quiconcjue  est  empoisonné 
du  serpent,  que  a  Moïse  éleva  un  serpent  dans  par  le  ser[)ent  infernal  le  regarde  sur  la  croix 
«  le  désert  »  ;  c'était  pour  la  guérison  de  tous  et  trouve  ainsi  sa  guérison.  Adam  reçut  le  pre- 
ceux  qu'avait  mordus  le  serpent  dans  la  soli-  mier  la  morsure  empoisonnée  du  serpent;  il 
tude;  ils  étaient  obligés  de  le  regarder  au  haut  est  donc  convenable  qu'en  naissant  avec  une 
du  gibet,  et  quiconque  le  regardait  se  trouvait  chair  de  péché,  nous  puisions  dans  le  Christ 
guéri  :  a  Ainsi  faut-il  que  le  Fils  de  l'homme  le  salut  que  donne  sa  chair  semblable  seule- 
ment à  la  chair  du  péché. 

»  Cor.  iii,  12.  -  »  Jean,  m,  14, 15.  Effectivement  «Dieu  a  envoyé  son  Fils  b, 
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non  pas  avec  une  chair  de  péché,  «  mais  avec  sans  remarquer  toi-même  ces  mots  :  «  Qui 
«  une  chair  semblable  à  la  chair  de  péché  »  ;  «  croit  en  lui  n'est  pas  jugé  ;  mais  il  est  déjà 
attendu  qu'elle  ne  vient  pas  de  l'union  sexuelle  «  jugé,  celui  qui  n'y  croit  pas  » .  Que  signifie  : 
mais  d'un  sein  virginal.  «Il  l'a  envoyé  avec  «  Ilest  déjàjugé?»  Ilestcondamné;  carlemot 
((  une  chair  semblable  à  la  chair  de  péché  ».  jugement  est  souvent  pris  dans  le  sens  de  con- 
Pourquoi  ?  «  Afin  de  condamner  rians  sa  chair  damnation.  Les  Ecritures  l'attestent,  surtout 
c(  le  péché  par  le  péché  mènu;  *  »,  le  péché  dans  ce  pasage  si  clair  dont  personne  ne  con- 
par  le  péché,  le  serpent  par  le  serpent.  Qui  teste  le  sens.  Le  Seigneur  dit,  à  propos  de  la 
hésiterait  de  donner  au  péché  le  nom  de  ser-  résurrection  :  «  Ceux  qui  ont  fait  le  bien,  en 
peut  ?  Ainsi  Dieu  a  condamné  le  péché  par  le  «  sortiront  pour  la  résurrection  de  la  vie;  et 
péché,  le  serpent  par  le  serpent  ;  ou  plutôt  par  «  ceux  qui  ont  fait  le  mal,  pour  la  résurrection 
ce  qui  en  avait  la  ressemblance,  puisque  le  «  du  jugement  ^  ».  Ici  jugement  est  mis  évi- 
Christ  a  toujours  été  sans  péché  et  n'a  eu  que  demment  pour  condamnation.  Et  tu  oses,  toi, 
la  ressemblance  de  la  chair  de  péché.  Aussi  le  affirmer  ou  croire  le  contraire  1  «  Qui  ne  croit 
serpent  élevé  par  Moïse  était-il  un  serpent  «  pas  est  déjà  jugé».  Ailleurs:  a  Qui  croit  au 
d'airain,  et  la  chair  élevée  sur  la  croix  pour  «  Fils  possède  la  vie  éternelle  »  ;  et  toi,  tu  la 
désinfecter  la  source  même  du  péché  n'était-  promettais  aux  enfants  non  baptisés  I  cf  Qui  croit 
elle  que  la  ressemblance  de  la  chair  de  péché  ;  «  au  Fils  possède  la  vie  éternelle  ».  Pourtant, 
puisque  «Dieu  a  envoyé  son  Fils  avec  une  chair  dit-on,  cette  vie  éternelle  est  aussi  le  partage 
«  semblable  à  la  chair  de  péché  »  :  non  point  du  petit  enfant  qui  ne  croit  pas  encore,  bien 
avec  une  ressemblance  de  chair,  quisqu'il  qu'il  n'ait  aucun  droit  au  royaume  de  Dieu, 
avait  une  chair  véritable,  mais  g  avec  une  res-  Vois  donc  ce  qui  suit  :  «  Qui  ne  croit  pas  au 
«  semblance  de  la  chair  de  péché  »,  puisque  «  Fils  ne  possède  pas  la  vie  éternelle,  mais  la 
c'était  une  chair  mortelle,  bien  qu'exempte  de  «  colère  de  Dieu  demeure  sur  lui  ^».  Où  mets- 
tout  péché  absolument.  «  Afin  de  condamner  tu  les  enfants  baptisés  ?  sans  aucun  doute  au 
a  le  péché  »,  l'impiété  réelle,  a  par  le  péché  nombre  des  croyants;  voilà  pourquoi  une 
«même  »,  par  ce  qui  en  a  l'apparence.  Le  coutume  ancienne,  canonique  et  fort  autorisée 
Christ  en  effet  était  véritablement  sans  péché,  dans  l'Eglise,  donne  aux  petits  enfants  baptisés 
et  pourtant  il  était  mortel  ;  il  ne  s'était  pas  le  nom  de  fidèles.  Si  nous  demandons  de  quel- 
chargé  du  péché,  mais  seulement  de  la  peine  qu'un  de  ces  enfants  :  Est-il  chrétien  ?  Oui, 
du  [)éché.  Or,  en  prenant  sur  lui  le  châtiment  répond-on.  —  Catéchumène  ou  fidèle?  —  Fi- 
sans  la  faute,  il  a  mis  fin  à  la  faute  et  au  chà-  dèle.  Or  fidèle  vient  de  fides^  foi,  et  foi  dé- 
timent.  signe  la  croyance.  Il  est  donc  bien  vrai  que  tu 

Voilà  comment  cela  s'accomplit,  pour  en  compteras  parmi  les  croyants  les  petits  enfants 

revenir  à  ce  cri  d'étonnement  qu'avait  jeté  baptisés;  et  tu   n'oseras  penser  d'eux  autre 

Nicodème  :  «  Comment  cela  peut-il  se  faire  ?  »  chose,  à  moins  de  vouloir  passer  pour  un  héré- 

C'est  ainsi  que  s'accomplit  en  nous  la  guérison  tique  déclaré.  D'où  il  suit  que  si  ces  enfants 

que  nous  ne  méritons  pas.  Voilà  comment  se  possèdent  la  vie  éternelle,  c'est  parce  qu*  «  a 

réalise  le  mystère.  Que  vas-tu  faire  maintenant  «droit  à  la  vie  éternelle  celui  qui  croit  au  Fils», 

des  petits  enfants  ?  11  n'y  a  en  eux,  dis-tu,  le  Garde-toi  bien  de  leur  promettre  cette  éter- 

venin  d'aucune  morsure.  Eloigne-les  donc  de  nelle  vie  sans  la  foi  et  sans  le  sacrement  qui  la 

la  vue  du  serpent  élevé  en  croix.  Ne  pas  le  faire,  donne.  «  Celui  qui  ne  croit  point  au  Fils  n'a  pas 

c'est  dire  qu'ils  ont  besoin  d'être  guéris,  c'est  «  la  vie  éternelle,  mais  la  colère  de  Dieu  de- 

avouer  qu'ils  sont  empoisonnés.  «  meure  sur  lui».  Il  n'est  pas  dit  que  la  colère 

44.  Aujourd'hui  encore  n'avez-vous  pas  en-  viendra,  mais  qu'  «  elle  demeure  sur  lui  ».  Ces 

tendu,  pendant  la  lecture  du  même  discours,  mots  :  «  La  colère  de  Dieu  demeure  sur  lui»,  font 

ce  qu'y  disait  en  personne  le  Seigneur  à  Nico-  allusion  à  notre  origine.  C'est  en  vue  de  cette 

dème  ?  «  Qui  croit  en  lui  n'est  pas  jugé  ;  mais  origine  que  l'Apôtre  disait  aussi  :  «  Nous  aussi 

((  il  est  déjàjugé,  celui  qui  n'y  croit  pas  ^  ».  «  nous  étions  autrefois, par  nature,  enfants  de 

Homme  de  milieu ,  ici  encore  tu  cherches  quel-  «  colère  *  ».  Nous  ne  blâmons  point  la  nature  : 

que  milieu,  tu  discutes^  tu  te  fais  remarquer  c'est  Dieu  qui  en  est  l'Auteur;  Dieu  l'a  créée 

»  Rom.  VIII,  3.  —  *  Jean,  iir,  9,  18.  *  Jean,  v,  29.  —  *  Ib.  m,  36.  —  •  Eph.  u,  3. 
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bonne,  c*est  la  volonté  perverse  (lu  serpent  (jiii  Tinnlant.  D'ailleurs,  (ju'on  me  montre  écrit 

l'a  viciée.  Aussi  ce  qui  fut  en  Adam  l'eiï'et  de  (luchjue  part  :  Tous  ont  |)éclié  dans  le  diable, 

sa  faute  et  non  de  sa  nature,  est  devenu  en  comme  il  est  écrit  (fue  tous  ont  pécbé  en  Adam, 

nous,  qui  sommes  issus  d'Adan),  l'elfet  de  la  Autre  cbose  est  de  péclier  en  marcbant  sur 

nature.  Or,  nul  ne  délivre  de  ce  vice  de  nature,  les  traces  du  diable  et  en  se  laissant  séduire 

apporté  par  riiomme  en  naissant,  (|ue  Celui  par  lui,  et  autre  cbose  de  pècber  en  Adam, 

qui  est  nésansétre  souillé.  Nul  ne  nous  délivre  Ceci  su|)pose  (|u'issus  de  lui  selon  la  cbair, 

de  cette  cbair  de  pccbé,  que  Celui  (jui  est  né  nous  élions  tous  en  lui  avant  de  naître,  nous 

sans  pécbé,  mais  avec  la  ressemblance  d'une  y  élions  comme  on  est  dans  un  père,  connue 

cbair  de  pécbé.  Rien  ne  guérit  de  l'empoisonne-  un  arbre  dans  son  germe  :  c'est  ainsi  (jne  s'est 

ment  du  serpent,  que  l'élévation  d'un  autre  trouvé  corrompu  l'arbre  dont  nous  sommes 

serpent.  A  cela,  que  dis-lu  ?  N'est-ce  pas  avoir  les  fruits, 

suflisannnent  [)rouvé  ?  La  i)reuve  que   notre  origine  ne  remonte 

15.  Examinez  encore   un   peu  cette  autre  pas  au  diable,  c'est-à-dire  au  prince  du  pécbé 

objection  pénétrante  qu'ils  élèvent  contre  nous,  et  certainement  au  premier  de  tous  les  pé- 

Lespresse-t-on  par  ce  témoignage  de  rAi)ôtre  :  clieurs,  mais  que  nous  l'imitons  seulement, 

a  Par  un  seul  bomme  le  pécbé  est  entré  dans  c'est  (ju'il  est  dit  de  lui  dans  l'Kcrilure  :  «  Par 

et  le  monde,  et  par  le  pécbé  la  mort,  (jui  a  «  l'envie  du  diable  la  mort  est  entrée  dans  l'u- 

«  ainsi  passé  dans  tous  les  bommes  par  celui  «  nivers,  et  ceux  de  son  parti  l'imitent  *  ». 

0  en  qui  tous  ont  péché  ^  »  ,  témoignage  qu'il  C'est  même  en    l'imitant  qu'ils  sont  de  son 

est  comme  inq)Ossible  de  ne  pas  comprendre  parti.  Lit-on    ici  qu'ils   ont  pécbé  en  lui? 

et  dont  personne,  sans  doute,  n'a  besoin  de  D'Adam  au  contraire  il  est  dit  expressément, 

demander  l'explication  ?  ils  essaient  une  ré-  parce  qu'il  est  la  source  première,  le  principe 

ponse  encore;  ils  disent  que  l'Apôtre  parle  ainsi  du  genre  bumain  :  «  En  lui  tous  ont  pécbé  ». 

pour  rappeler  qu'xVdam  le  premier  a  pécbé  et  D'ailleurs,  si  c'est  seulement  pour  nous  avoir 

que  les  autres  pécheurs  n'ont  fait  que  l'imiter,  donné  rexem[)le   du  mal  et  non  ()Our  nous 

Répondre  ainsi,  n'est-ce  pas  travailler  à  amon-  avoir  corrompus  à  la  source  même  de  la  vie, 

celer  des  ténèbres  autour  de  la  lumière  la  plus  qu'Adam  est  considéré  par  nous  connue   le 

transparente?  a  Par  un  seul  bouune  le  pécbé  premier  auteur  du  pécbé,  pourquoi  attendre 

«  est  entré  dans  le  monde,  et  par  le  pécbé  la  si  longtemps,  i)Ourquoi  diilerer  durant  tant 

«  mort,  qui  a  ainsi  passé  dans  tous  les  bommes,  de  siècles  pour  opposer  le  Cbrist  à  Adam? 

«  par  celui  en  qui  tous  ont  pécbé  ».  Ceci,  pré-  Si  tous  les  pécbeurs  ne  forment  le  parti  d'Adam 

tends-tu  ,  veut  dire  simplement  qu'ils    ont  que  parce  qu'il  a   pécbé  le  premier  ,  Abel 

imité  Adam,  le  premier  pécbeur.  étant  le  premier  juste,  tous  les  justes  doivent 

Je  réponds  d'abord  :  Adam  n'est  pas  le  pre-  se  rattacher  à  lui.  Qu'est-il  alors  besoin  du 

mier  pécheur.  Veux-tu  savoir  qui  a  péché  le  Christ  ?  Eveille-toi,  mon  frère.  Oui,  (ju'est-il 

premier  ?  Vois  le    diable.  L'Apôtre  voulait  besoin  du  Christ,  sinon  parce  que  notre  nais- 

montrer  que  la  masse  du  genre  bumain  avait  sance  étant  viciée  en  Adam,  nous  avons  besoin 

bu  le  poison  avec  la  vie  :  voilà  pourquoi  il  de  renaître  en  Jésus-Christ  ? 

nomme  ici ,  non  pas  celui  que  nous  avons  10.  Que  personne  donc  ne  cherche  plus  à 

imité,  mais  celui  dont  nous  sommes  issus,  nous  tromper  :  l'Ecriture  parle  clairement. 

Sans  doute  on  appelle  aussi  ton  père  celui  que  nous  nous  appuyons  sur  une  autorité  solide, 

tu  imites  :  «  31es  enfants,  dit  l'Apôtre,   que  notre  foi  est  on  ne  peut  plus  catholique.  Nous 

ft  j'engendre  de  nouveau  '\  —  Soyez  mes  imi-  sommes  tous  condamnés  en  naissant;  nul  ne 

«  tateurs  »,  dit-il  encore  ^  Aux  impies  consi-  se  sauve  qu'en  renaissant, 

dérés  comme  imitateurs,  il  est  dit  aussi  :  Ceci  vous  apprend ,  mes  bien-aimés,  à  ré- 

«  Vous  avez  le  diable  pour  père  *  ».  Il  est  sur  pondre  à  celtre  autre  chicane  qu'ils  élèvent 

en  elTet,  d'après   la  foi    catholique,   que  le  contre  les  petits  enfants.  Si  d'un  i)écheur  on 

diable  n'a  engendré  ni  formé  notre  nature  ;  naît  pécheur,  disent-ils,  pourquoi  d'un  fidèle, 

s'il  marche  devant  nous,  c'est  uniquement  en  d'un  baptisé  à  qui  sont  remises  toutes  ses 

nous  séduisant;  si  nous  le  suivons,  c'est  en  fautes,  ne  naît-on  pas  juste?  Répbquez  sans 

»  Rom.  V,  12.  -  *  Gai.  IV,  19.  —  '  I  Cor.  iv,  16.  —  »  Jean,  viii,  44.  '  Sag,  ii,  24,  25. 
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hésiter  :  La  raison  pour  laquelle  on  ne  naît  Le  Christ  fait-il  ou  ne  fait-il  pas  du  hien  aux 
pas  juste  d'un  père  baptisé,  c'est  que  la  gêné-  enfants  qui  ont  reçu  le  baptême  ?  Il  faut 
ration  est  l'œuvre,  non  de  ce  qui  est  régénéré,  répondre  qu'il  leur  fait  du  bien  :  l'autorité 
mais  de  ce  qui  ne  l'est  pas.  11  est  dit  du  Christ  maternelle  de  l'Eglise  ne  permet  pas  de  dire 
qu'il  est  «  mort  selon  la  chair  et  ressuscité  le  contraire.  Peut-être  voudraient-ils  répondre 
c(  selon  l'esprit  *  »;  de  l'homme  on  peut  dire  qu'il  ne  leur  procure  aucun  avantage,  c'est  à 
semblablement  qu'il  est  corrompu  selon  la  quoi  semblent  aboutir  leurs  raisonnements; 
chair  et  justifié  selon  l'esprit.  «  Ce  qui  naît  de  mais  l'autorité  de  l'Eglise  les  arrête,  ils  ont 
«la  chair  est  chair».  Tu  voudrais  que  du  peur^  je  ne  dirai  pas  d'être  couverts  de  cra- 
juste  on  naquît  juste,  quand  tu  sais  que  nul  chats  et  de  mépris,  mais  d'être  emportés  par 
absolument  ne  peut  être  juste  à  moins  d'être  le  torrent  des  larmes  de  ces  petits  enfants, 
régénéré.  Tu  ne  fais  donc  pas  attention  à  Effectivement,  s'ils  affirmaient  que  le  Christ 
cette  sentence  du  Seigneur,  que  tu  as  sans  n'accorde  rien  aux  enfants  qui  reçoivent  le 
cesse  à  la  bouche  :  «  Si  on  ne  renaît  de  l'eau  baptême,  ce  serait  prétendre  qu'il  est  inutile 
«et  de  l'Esprit  ^  ».  Apparemment  ce  n'est  de  leur  conférer  ce  sacrement.  Or,  pour  ne 
point  par  le  rapprochement  des  sexes  que  pas  dire,  car  ils  ne  l'osent,  qu'il  est  inutile 
s'opère  cette  renaissance.  Tu  t'étonnes  de  voir  de  donner  le  baptême  aux  enfants;  ils  avouent 
que  d'un  juste  on  naît  pécheur  :  et  tu  n'admires  que  le  Christ  leur  accorde  quelque  grâce  lors- 
pas  comment  de  l'olivier  franc  nait  l'olivier  qu'ils  le  reçoivent. 

sauvage  I  Voici  une  autre  comparaison.  Sup-  Mais  si  le  Christ  leur  fait  du  bien  quand  ils 
pose  que  le  juste  après  son  baptême  est  un  reçoivent  le  baptême,  croient-ils  ou  ne  croient- 
grain  de  pur  froment  :  ne  vois-tu  pas  com-  ils  pas?  Qu'on  prenne  le  parti  qu'on  voudra, 
ment  ce  grain,  tout  pur  qu'il  soit,  produit  Si  on  répond  que  ces  enfants  ne  croient  pas  : 
avec  le  froment  la  paille  qu'on  n'a  pas  semée  Pourquoi,  demanderai-je  alors,  soutenais-tu 
avec  lui?  D'ailleurs  encore,  si  la  propagation  donc  calomnieusement  que  le  Christ  ne  sau- 
naturelle  se  fait  par  la  génération  charnelle,  rait  faire  aucun  bien  à  qui  n'a  pas  la  foi?  Ne 
la  propagation  surnaturelle  s'accomplit  au  confesses-tu  pas  maintenant  qu'il  en  fait  à  ces 
moyen  de  la  propagation  spirituelle.  Pourquoi  enfants,  quoique  ceux-ci  ne  croient  pas?  Or, 
donc  vouloir  que  d'un  baptisé  naisse  un  baptisé,  il  leur  en  fait  de  toute  manière.  Selon  toi  il 
puisque  d'un  circoncis  ne  naît  pas  un  circon-  ne  leur  en  fait  pas  pour  leur  assurer  Téter- 
cis?  Notre  génération  est  charnelle,  la  circon-  nelle  vie,  le  salut  éternel,  mais  il  leur  en  fait 
cision  l'est  aussi  ;  et  pourtant  d'un  circoncis  sûrement  en  leur  octroyant  le  royaume  des 
ne  naît  pas  un  circoncis.  C'est  ainsi  que  d'un  cieux.  Toutefois  il  leur  en  fait,  bien  qu'ils  ne 


acérés  :  mais  qu'y  a-t-il  de  si  acéré  qui  ne  autrui,  comme  par  autrui  il  a  péché;  on  dit 

s'émousse  contre  le  bouclier  de  la  vérité?  Ils  de  lui  qu'il  croit,  cette  parole  a  son  efficacité 

font  donc  une  nouvelle  objection,  la  voici  :  Si  et  l'enfant  compte  au  nombre  des  fidèles  bap- 

Adam,  disent-ils,  fait  le  malheur  de  ceux  tisés.  Voilà  ce  qu'enseigne  l'autorité  de  l'Eglise 

mêmes  qui  n'ont  pas  péché,  le  Christ  aussi  notre  mère ,  voilà  ce  qu'exprime  l'inébran- 

doit  faire  le  bonheur  de  ceux  mêmes  qui  lable  loi  de  la  vérité  ;  se  heurter  contre  ce  roc, 

n'ont  pas  cru  en  lui.  Vous  voyez  combien  ce  contre  ce  mur  inexpugnable,  c'est  se  mettre 

raisonnement  attaque   vivement  la  vérité  ;  en  pièces. 

considérez  maintenant  combien  il  la  soutient.  Ainsi  donc  le  Christ  fait  du  bien  aux  enfants 
Parler  ainsi  c'est  dire  tout  simplement  que  le  qui  ont  reçu  le  baptême,  et  comme  je  le  sou- 
Christ  n'assure  aucun  avantage  à  ceux  qui  ne  tiens  avec  toute  l'Eglise,  il  leur  fait  du  bien 
croient  pas.  C'est  vrai  ;  qui  n'admet  cela?  Qui  parce  qu'ils  croient,  parce  qu'ils  sont  fidèles, 
ne  confesse  que  le  Christ  fait  le  bonheur^  non  Pour  toi,  adopte  ce  que  tu  voudras.  Je  désire 
de  ceux  qui  ne  croient  pas,  mais  de  ceux  qui  sans  doute  que  tu  te  prononces  pour  ce  qu'il 
croient?  Or,  dis-moi  maintenant,  je  t'en  prie  :  y  a  de  plus  incontestable  et  que  tu  confesses 

avec  nous  que  le  Christ  leur  fait  du  bien  parce 

»  I  Pierre,  m,  18.  -  «  Jean,  m,  6, 5.  Qu'ils  croicnt.  Si  tu  dis  néanmoins  qu'il  les 
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sauve  bien  qu'ils  ne  croient  pas,  In  te  con-  roié,  Venx-tn  savoir  dans  qnol  sons  sont 
rlamnes  toi-même  ;  et  tu  lais  d'avec  moi  si  sanctifiés  les  enfants  des  fidèles?  11  me  laii- 
tii  admets  qu'il  leur  profite  et  qu'ils  sont  (Irait  beaucoup  de  temps  pour  approfondir  ce 
croyants.  Clioisis  donc  si  tu  veux  te  con-  mode  de  sanctification;  rappelle-toi  seulement 
damner  en  disant  faux,  ou  faire  d'avec  moi  ce  qui  est  dit  du  mari  infidèle  et  de  l'épouse 
en  disant  vrai.  N'est-il  pas  vrai  que  tu  ensci-  fidèle.  «  Le  mari  infidèle,  est-il  écrit,  est  sanc- 
gnais,  ilyaun  instant,  que  le  (Ibrist  n'est  «  tifif'î  par  son  épouse,  et  la  femme  fidèle  est 
d'aucune  utilité  à  ceux  ((ui  ne  croient  pas,  et  a  sanctifiée  par  son  frère  *  ».  De  ce  cpie  l'époux 
que  tu  avais  l'intention  de  faire  admettre  infidèle  se  trouve  sanctifié  juscpi'à  un  certain 
qu'Adam  n'a  pas  plus  nui  à  ceux  qui  n'ont  point  par  son  union  avec  une  fidèle  épouse, 
pas  péché,  que  le  Christ  n'avantagée  ceux  qui  s'ensuit-il  qu'il  doive  être  sûr  d'entrer  dans  le 
n'ont  pas  la  foi?  Maintenant,  au  contraire,  tu  royaume  des  cieux,  sans  avoir  besoin  d'être 
prétends  que  le  Christ  fait  du  bien  aux  en-  baptisé,  d'être  régénéré,  d'être  racheté  par 
fants  baptisés  qui  ne  croient  pas!  Ah!  si  tu  le  sang  du  Christ?  De  même  donc  que  tout 
admetttais  qu'ils  croient,  lu  soutiendrais  la  sanctifié  qu'il  soit  par  son  épouse,  l'époux  in- 
vérité et  tu  serais  d'avec  moi,  car  ces  enfants  fidèle  est  perdu  s'il  ne  reçoit  le  baptême  ; 
ont  sûrement  la  foi.  D'où  leur  vient-elle?  ainsi, quoique  sanctifiés  dans  un  certain  sens, 
Comment  croient-ils?  Elle  leur  vient  de  la  c'en  est  fait  des  enfants  des  fidèles,  s'ils  ne 
foi  de  leurs  parents.  Si  la  foi  de  leurs  parents  sont  baptisés. 

sert  à  les  purifier,  c'est  que  c'est  aussi  le  péché  19.  Je  vous  en  prie,  prenons  un  peu  de 
de  leurs  parents  qui  les  a  souillés.  Leurs  pre-  relâche  :  je  ne  vais  faire  que  lire.  I^  livre 
miers  parents  les  ont  engendrés  pécheurs  que  je  prends  h.  la  main  est  un  ouvrage  de 
avec  leur  corps  de  mort;  et  avec  res[)rit  de  saint  Cyprien,  ancien  évêque  de  ce  siège.  Il 
vie  leurs  derniers  parents  les  ont  régénérés  vous  instruira  en  peu  de  mots  de  ce  qu'il 
fidèles.  L'enfant  ne  répond  pas,  et  tu  admets  pensait ,  ou  plutôt  de  ce  que  d'après  lui 
qu'il  a  la  foi  ;  il  n'agit  point,  et  je  crois  qu'il  l'Eglise  a  toujours  pensé  du  baptême  des  en- 
a  péché.  fants.  Peu  contents  des  nouveautés  impies 
18.  Les  saints,  poursuit-on,  doivent  mettre  qu'ils  tâchent  d'introduire  par  leurs  raison- 
des  saints  au  monde,  car  l'Apôtre  dit  exprès-  nements,  nos  adversaires  travaillent  encore  à 
sèment  :  «  Sans  quoi  vos  enfants  seraient  nous  faire  passer  nous-mêmes  pour  des  nova- 
ce  souillés  ,  tandis  qu'ils  sont  saints  *  ». —  leurs.  Si  donc  je  lis  aujourd'hui  un  passsage 
Comment  l'entends-tu  ?  Comment  veux-tu  de  saint  Cyprien,  c'est  pour  vous  montrer 
qu'un  enfant  de  fidèles  naisse  saint  au  point  quelle  signification  canonique  et  calholi(iue 
de  ne  devoir  pas  être  baptisé?  Tu  peux  on  a  donnée  aux  paroles  que  je  viens  d'expli- 
prendre  cette  sainteté  dans  plusieurs  sens  ;  quer. 

car  il  y  a  plusieurs  espèces  de  sainteté  et  plu-  On  avait  demandé  à  saint  Cyprien  s'il  fal- 

sieurs  modes  de  sanctification.  Est-ce   que  lait  baptiser  les  enfants  avant  le  huitième 

tout  ce  qui  est  sanctifié  entre  pour  ce  motif  jour,  attendu  que  d'après  l'ancienne  loi  il  fal- 

dans  le  royaume  des  cieux?  L'Apôtre  dit  de  lait  attendre  jusqu'au  huitième  jour  pour  ci r- 

la  nourriture  que  nous  prenons  :  «  Elle  est  concir  les  enfants.  La  question  roulait  donc 

«  sanctifiée  par  la  parole  de  Dieu  et  par  la  sur  le  jour  du  baptême  ;   il  ne  s'agissait  pas 

a  prière  *  ».  Bien  qu'elle  soit  sanctifiée,  igno-  du  péché  originel  :  aussi,  comme  il  n'y  avait 

rous-nous  où  elle  se  jette  ?  Sache  donc  qu'il  pas  doute  à  ce  sujet,  on  partit  de  là  pour  ré- 

y  a  une  espèce  et  comme  une  ombre  de  sain-  soudre  la  question  soulevée.  Voici  ce  qu'a- 

teté  qui  ne  suffît  point  au  salut.  Jille  en  est  éloi-  joute  saint  Cyprien  aux  considérations  que 

gnée,  et  éloignée  à  un  point  que  Dieu  connait.  j'ai  faites  plus  haut  :«  Aussi  pensons-nous 

Donc  aussi  qu'on  coure  porter  au  baptême  a  que  la  loi  précédemment  établie  ne  doit 

l'enfant  issu  de  parents  fidèles,  et  que  ces  pa-  «  empêcher  personne  d'obtenir  la  grâce  et 

rents  ne  s'abusent  pas  jusqu'à  croire  qu'il  est  «  que  la  circoncision  charnelle  ne  peut  être  un 

à  sa  naissance  un  fidèle  comme  eux.  Ils  peu-  «  obstacle  à  la  circoncision  spirituelle,  mais 

vent  bien  dire  qu'il  est  né,  mais  non  qu'il  soit  «  que  tous  absolument  doivent  être  admis  à 

'  I  Cor.  VII,  11.  —  *  I  Tim.  nr,  5.  •  I  Cor.  vu,  14. 
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«  la  grâce  du  Christ.  Pierre  en  effet  s'exprime  pourtant  nous  ne  leur  appliquons  pas.  Mère 
«  ainsi  dans  les  Actes  des  Apôtres  :  Dieu  m'a  pieuse ,  que  l'Eglise  les  porte  dans  ses  en- 
«  enseigné  qu'il  ne  faut  traiter  personne  de  trailles  pour  les  guérir,  et  les  tolère  pour  les 
«  profane  ni  d'impur.  D'ailleurs,  si  quelque  instruire,  afm  de  ne  pas  déplorer  leur  mort. 
a  chose  pouvait  jamais  éloigner  de  la  récep-  Ils  vont  trop  loin  ;  ils  s'égarent  énormément, 
a  tion  de  la  grâce ,  ce  serait  surtout  les  pé-  on  peut  les  supporter  à  peine,  on  a  besoin 
«  chés  graves  qui  devraient  en  éloigner  les  d'une  grande  patience.  Ah  I  qu'ils  n'abusent 
«  adultes  et  les  hommes  plus  avancés  en  âge.  point  de  cette  patience  de  l'Eglise,  qu'ils  se 
a  Mais  comme  les  plus  grands  pécheurs ,  corrigent ,  ce  sera  leur  bonheur.  Nous  les  y 
c(  comme  ceux  qui  ont  le  plus  grièvement  of-  exhortons  en  amis,  au  lieu  de  disputer  contre 
c(  fensé  Dieu,  reçoivent  le  pardon  de  leurs  eux  en  ennemis.  Ils  parlent  mal  de  nous,  nous  le 
«  fautes  quand  ils  sont  devenus  croyants,  et  souffrons  ;  seulement  qu'ils  ne  s'élèvent  point 
c(  qu'à  nul  d'entre  eux  ne  sont  refusés  ni  le  contre  la  règle ,  contre  la  vérité,  qu'ils  ne  se 
«  baptême  ni  la  grâce  ;  à  combien  plus  forte  mettent  point  en  contradiction  avec  la  sainte 
((  raison  doit-on  ne  pas  les  refuser  à  l'enfant  Eglise,  qui  s'appliquant  chaque  jour  à  effacer  la 
«  nouveau-né  qui  n'a  pu  pécher  et  qui  seu-  tache  originelle  dans  les  petits  enfants.  Cette 
«  lement  doit  à  sa  qualité  de  fils  d'Adam  le  doctrine  est  solidement  établie.  En  d'autres 
«  le  vieil  héritage  de  mort  attaché  à  sa  pre-  questions  qui  n'ont  pas  encore  été  examinées 
«  mière  naissance  :  d'autant  plus  facilement  avec  soin,  ni  décidées  parla  pleine  autorité  de 
«  admis  au  pardon  de  ses  péchés  que  les  fautes  l'Eglise,  on  doit  souffrir  la  discussion,  sup- 
«  dont  il  reçoit  la  rémission  sont  pour  lui  des  porter  l'erreur  :  seulement  celle-ci  ne  doit  pas 
«fautes  étrangères  et  nullement  des  fautes  aller  jusqu'à  chercher  à  ébranler  le  fondement 
«personnelles^  ».  Remarquez  comment  la  même  de  l'Eglise.  Il  ne  serait  pas  avantageux 
certitude  qu'il  a  du  péché  originel,  lui  sert  de  de  sévir  alors,  et  peut-être  notre  patience  n'est- 
point  de  départ  pour  fixer  le  doute  sur  la  né-  elle  point  à  blâmer  ;  nous  devons  craindre 
cessité  du  baptême.  Cette  doctrine  a  été  em-  pourtant  aussi  que  notre  négligence  ne  de- 
pruntée  par  lui  à  ce  qui  sert  comme  de  fonde-  vienne  coupable. 

ment  à  l'Eglise,  et  dans  le  dessein  d'en  affer-  Que  votre  charité  se  contente  de  ce  que  j'ai 

mir  les  pièces  chancelantes.  dit  ;  vous  qui  connaissez  ces  frères  égarés , 

20.  Ainsi  donc  obtenons  de  nos  frères,  s'il  conduisez-vous  envers  eux  avec  amitié,  avec 

est  possible,  qu'ils  ne  nous  donnent  plus  le  un  cœur  fraternel  et  pacifique,  avec  amour  et 

titre  d'hérétiques,  quand,  à  raison  de  leurs  avec  compassion;  que  votre  piété  fasse  tout  ce 

prétentions,  nous  pourrions,  si  nous  le  vou-  qu'elle  peut,  attendu  que  plus  tard  il  n'y  aura 

lions ,  leur  donner  cette  qualification  ,  que  plus  d'impies  à  aimer. 

Unis  au  Seigneur  notre  Dieu ,  etc. 

'  s.  Cypr.  Epist.  LIX  ac  Fidus. 


SERMON    GCXGV 

FÊTE  DE  SAINT  PIERRE  ET  DE  SAINT  PAUL.  I. 

UNITÉ  DE  l'Église. 


Analyse.  •—  C'est  pour  mieux  faire  ressortir  l'unité  de  son  Eglise  que  le  Sauveur  l'établit  sur  un  fondement  unique,  qu'il 

donne  à  Pierre  seul  d'abord  les  clefs  qu'il  donnera  ensuite  aux  autres  Apôtres,  qu'à  lui  seul  encore  il  confie  le  soin  du  trou- 
peau dont  il  chargera  ses  Apôtres  de  prendre  soin  aussi.  Combien  se  méprennent  par  conséquent  les  sectaires  qui  divisent  ! 
11  n'y  a  pas  jusqu'à  la  circonstance  de  la  mort  de  saint  IMcrre  et  de  saint  Paul  qui  ne  rappelle  l'unité  de  l'Eglise;  car  c'est  pour 
mieux  montrer  combien  étaient  unis  ces  deux  Apôtres,  en  qui  vivait  .lésus-Cbrist,  que  Dieu  les  a  appelés  le  même  jour  au 
martyre  et  à  la  couronne. 

1.  Ce  jour  est  pour  nous  un  jour  consacre  «  la  même  pierre  spirituelle  qui  les  suivait,  et 

par  le  martyre  des  bienheureux  Apôtres  Pierre  «cette  pierre  était  le  Christ^».  Voilà  d'où 

et  Paul.  Nous  ne  parlons  pas  en  ce  moment  de  vient  Pierre. 

quelques  martyrs  obscurs  :  «  La  voix  de  ceux-  2.  Avant  sa  passion,  vous  le  savez,  le  Sei- 

«  ci  a  retenti  par  toute  la  terre,  et  leurs  paro-  gneur    Jésus    se    choisit  des  disci|)les  (lu'il 

«  les  jusqu'aux  extrémités  de  l'univers  ^  ».  De  nonnna  A[)ôtres.  Or  Pierre   est  le  seul  d'en- 

plus  ils  ont  vu  ce  qu'ils  ont  préelié  en  s'atta-  tre  eux  qui  ait  mérité  de  personnifier  l'Eglise 

chant  à  la  justice,  en  confessant  la  vérité  et  en  presque  partout.  C'est  en  vue  de  cette  person- 

mourant  pour  elle.  nification,  qu'il  faisait  seul  de  toute  TEglise, 

Saint  Pierre  est  le  premier  des  Apôtres,  il  qu'il  mérita  d'entendre  :  «  Je  te  donnerai  les 

est  cet  ardent  ami  du  Christ  qui  mérita  d'en-  a  clefs  du  royaume  des  cieux  *  ».  Ces  clefs  en 

tendre  de  lui  ces  mots  :  «  A  mon  tour  je  te  le  effet  furent  moins  confiées  à  un  homme  qu'à 

a  dis  :  Tu  es  Pierre  ».  Il  avait  dit  au  Sauveur  :  l'unité  môme  de  l'Eglise.  Ainsi  donc  ce  qui 

c(  Vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant  ».  montre  la  prééminence  de  Pierre,  c'est  qu'en 

Le  Sauveur  lui  dit  donc  :  a  A  mon  tour,  je  te  lui  se  personnifiaient  l'universalité  et  l'unité 

«  le  déclare  :  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  de  l'Eglise  lorsqu'il  lui  fut  dit  :  «  Je  te  donne  » 

«  je  bâtirai  mon   Eglise  *  ».  Sur  cette  pierre  ce  qui  pourtant  fut  donné  à  tous  les  Apôtres, 

j'établirai  la  foi  que  tu   confesses  ;  oui,  sur  Pour  vous  convaincre  que  ce  fut  l'Eglise 

cette  confession  :  «  Vous  ôtes  le  Christ,  le  Fils  qui  reçut  les  clefs  du  royaume  des  cieux, 

«du  Dieu   vivant»,  je  bâtirai  mon  Eglise,  écoutez  ce  que  le  Seigneur,  dans  une  autre 

Car  tu  es  Pierre.  Pierre   vient  de  la  pierre,  circonstance,  dit  à  tous  ses  Apôtres  :  «  Uecevez 

et  non  la  pierre  de  Pierre.  Pierre  vient  de  la  «  le  Saint-Esprit  »  ;  il  ajoute  aussitôt  :  «  Les 

pierre,  comme  Chrétien  vient  de  Christ.  Veux-  «péchés  seront  remis  à  qui  vous  les  remet- 

tu  savoir  sûrement  de  quel  mot  vient  le  mot  «  trez,  et  retenus  à  qui  vous  les  retiendrez  =*  ». 

Pierre  ?  Ecoute  saint  Paul  :  «  Je  ne  veux  pas  C'est  ce  que  désignent  les  clefs  que  rappellent 

0  vous  laisser  ignorer,  mes  frères  »  ;  c'est  un  ces  mots  :  «  Ce  que  vous  délierez  sur  la  terre 

Ai)ôtre  du  Christ  qui  s'exprime  ainsi  :  «  Je  ne  «  sera  aussi  délié  dans  le  ciel,  et  ce  que  vous 

«  veux  pas  vous  laisser  ignorer,  mes  frères,  «  lierez  sur  la  terre  sera  aussi  lié  dans  le 

«  que  nos  pères  ont  tous  été  sous  la  nuée,  et  «  ciel  ». 

«  que  tous  ont  passé  la  mer  ;  qu'ils  ont  tous  Mais  dans  la  circonstance  actuelle,  c'est  à 

«  été  baptisés  sous  Moïse  dans  la  nuée  et  dans  la  Pierre  seul  qu'il  s'adressa.  Veux-lu  la  preuve 

«  mer  ;  qu'ils  ont  tous  mangé  la  même  nour-  que  Pierre  alors  personnifiait  toute   l'Eglise? 

a  riture  spirituelle,    et  que  tous  ont  bu  le  Prête  roreille  à  ce  qui  va  être  dit  soit  à  lui,  soit 

«  même  breuvage  spirituel,  car  ils  buvaient  à  à  tous  les  bons  fidèles  :  «  Si  Ion  frère  a  péché 

♦  Matt.  XVI,  lu,  Ib.  »  1  Cor.  x,  1-4.  —  »  Malt,  xvi,  19.  —  '  Jean,  xx,  22,  23. 
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«  contre  toi,  reprends-le  entre  toi  et  lui  seul,  s'exprime  l'Evangile  :  «  Le  Seigneur  le  re- 
«  S'il  ne  t'écoute  pas,  prends  encore  avec  toi  «  garda,  et  il  sortit,  et  il  pleura  amèrement  *  ». 
c(  une  ou  deux  personnes,  car  il  est  écrit  :  Sur  —  «  Il  sortit  »  ;  c'était  confesser  sa  faute.  «  Il 
c(  la  parole  de  deux  ou  trois  témoins  tout  sera  «  pleura  amèrement  »  ;  c'est  qu'il  savait  aimer  ; 
«  avéré.  S'il  ne  les  écoute  point  non  plus,  ré-  et  bientôt  la  douleur  de  l'amour  remplaça  en 
c(  leres-en  à  l'Eglise  ;  et  s'il  ne  l'écoute  point  lui  Famertume  de  la  douleur. 
c(  elle-même,  qu'il  te  soit  comme  un  païen  et  4.  Pour  la  même  raison  aussi  le  Seigneur 
c(  un  publicain.  En  vérité,  je  vous  le  déclare,  confia  à  Pierre,  après  sa  résurrection,  le  soin 
«  tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  terre  sera  de  paître  ses  brebis.  Il  ne  fut  pas  le  seul  des 
<j  aussi  lié  dans  le  ciel,  et  délié  dans  le  ciel  disciples  pour  mériter  de  paître  le  troupeau 
«  tout  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre  *  ».  sacré,  mais  en  s'adressant  à  lui  seul,  le  Sau- 
Si  donc  la  Colombe  lie  et  délie,  l'édifice  bâti  veur  recommande  l'unité,  comme  en  lui  par- 
sur  la  Pierre  lie  et  délie  aussi.  lant  avant  de  parler  aux  autres,  il  rappelle  que 

Craignez,  vous  qui  êtes  liés  ;  vous  qui  ne  Pierre  est  le  premier  des  Apôtres.  «Simon,  fils 

Têtes  pas,  craignez  aussi.  Vous  qui  ne  l'êtes  «  de  Jean,  lui  dit  Jésus,  m'aimes-tu  ?  Je  vous 

pas,  craignez  de  l'être  ;  et  vous  qui  l'êtes,  de-  «  aime  »,  répondit-il.  Interrogé  une  seconde 

mandez  à  ne  l'être  plus.  «  Chacun  est  enchaîné  fois  il  fit  une  seconde  fois  la  même  réponse.  Mais 

c(  par  les  liens  de  ses  péchés  ^»  ;  et  nul  n'en  interrogé  pour  la  troisième  fois,  comme ^si  sa 

est  délivré  en  dehors  de  cette  Eglise.  A  un  parole  n'inspirait  pas  confiance,  il  s'attriste.  Et 

mort  de  quatre  jours,  il  est  dit  :  «  Sors,  Lazare  » ,  pourtant,  comment  aurait  manqué  de  confiance 

et  il  sortit  du  sépulcre,  les  pieds  et  les  mains  en  lui.  Celui  qui  voyait  son  cœur  à  découvert? 

enveloppés  de  bandelettes.  C'est  ainsi  qu'en  Après  ce  mouvement  de  tristesse  il  répondit 

touchant  le  cœur  pour  en  faire  sortir  l'aveu  enfin  :  «  Seigneur,  vous  qui  savez  toutes  cho- 

du  péché,  le  Seigneur  excite  le  mort  à  sortir  «  ses,  vous  savez  aussi  que  je  vous  aime  ». 

de  son  tombeau.  Ce  mort  toutefois  reste  en-  Vous  savez  tout,  cela  ne  vous  échappe  pas  plus 

core  un  peu  lié.  Aussi,  quand  Lazare  est  sorti  que  le  reste.  -—  0  Apôtre,  ne  t'afflige  pas, 

du  sépulcre,  le  Seigneur  se  tourne  vers  ses  dis-  réponds  une,  deux  et  trois  fois.  Sois  trois  fois 

ciples,  ses  disciples  auxquels  il  a  dit  déjà:  «Tout  victorieux  en  confessant  ton  amour,  puisque 

«  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre  sera  délié  trois  fois  ta  présomption  a  été  vaincue  par  la 

«  aussi  dans  le  ciel  »,  et  il  leur  fait  entendre  ces  crainte.  Il  faut  délier  jusqu'à  trois  fois  ce  que 

paroles  :  a  Déliez-le  et  le  laissez  aller  ^  » .  Ainsi  trois  fois  tu  avais  lié.  Délie  par  amour  ce  que 

excite-t-il  par  lui-même  et  charge-t-il  ses  Apô-  tu  avais  lié  par  crainte.  Malgré  cette  crainte,  le 

très  de  délier.  Seigneur  n'en  recommanda  pas  moins,  une, 

3.  Voilà  pourquoi  Pierre  surtout  représente,  deux  et  trois  fois,  ses  brebis  à  Pierre, 
et  la  force  de  l'Eglise,  quand  il  suit  le  Sei-  5.  Remarquez  bien  ces  mots,  mes  frères  : 
gneur  allant  à  la  passion,  et  sa  faiblesse,  une  «  Pais  mes  chères  brebis,  pais  mes  agneaux  '  » . 
faiblesse  d'un  certain  genre,  quand,  interrogé  —  «  Pais  mes  brebis  »  :  Dit-il  les  tiennes  ? 
par  une  servante,  il  renie  le  Sauveur.  Subite-  Bon  serviteur,  pais  les  brebis  de  ton  Maître, 
ment  renégat  après  avoir  tant  aimé,  hélas!  celles  qui  portent  sa  marque.  «Est-ce  que 
après  avoir  présumé  de  lui-même  il  n'a  plus  «  Paul  a  été  crucifié  pour  vous  ?  Ou  bien  est- 
trouvé  que  lui.  11  avait  dit,  vous  le  savez  :  «  ce  que  vous  avez  été  baptisés  au  nom  »  de 
a  Seigneur,  je  serai  avec  vous  jusqu'à  la  mort,  Pierre  et  «  de  Paul  ^  ?  »  Ce  sont  donc  ses  bre- 
«ct  s'il  est  nécessaire  que  je  meure,  pour  vous  bis,  les  brebis  purifiées  par  son  baptême, 
c  je  donnerai  ma  vie  » .  Présomptueux,  reprit  marquées  de  son  nom  et  rachetées  de  son  sang, 
le  Seigneur,  «  pour  moi  tu  donneras  ta  vie  ?  que  tu  es  invité  à  paître.  «  Pais  mes  brebis», 
«  Je  te  le  déclare  en  vérité,  avant  que  le  coq  dit- il.  Semblables  à  des  serviteurs  infidèles  et 
«  ait  chanté,  tu  me  renieras  trois  fois  *  ».  Ce  fugitifs  qui  se  partagent  ce  qu'ils  n'ont  point 
qu'avait  prédit  le  Médecin  se  réalisa,  au  lieu  acheté  et  qui  se  font  comme  une  propriété 
que  le  malade  ne  put  faire  ce  qu'il  avait  pré-  particulière  de  ce  qu'ils  ont  dérobé,  les  héré- 
sumé.  Mais  après?  Le  Seigneur  le  regarda  sou-  tiques  s'imaginent  paître  leurs  propres  brebis, 
dain,  car  voici  ce  qui  est  écrit,  voici  comment  N'est-ce  pas,  je  vous  le  demande,  ce  que  révèle 

»  Malt.  XVIII ,  lG-18.  —  '  Prov.  v,  22.  —  *  Jean  ,  xi ,  43  ,  44.  -- 

*  Malt.  XXVI,  33-35  ;  Jean,  xui,  37,  38.  *  Luc,  xxii,  Ui,  62.  —  ^  Jean,  xxi,  15-17.  —  '  1  Cor.  i,  13. 
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clfeclivemcnt  ce  langage  :  Tu  resteras  impur, 
si  ce  n'est  pas  moi  qui  te  baptise  j  tu  ne  seras 
point  sanctifié,  si  lu  ne  reçois  mon  baptême  ? 
Ainsi  donc  vous  n'avez  pas  entendu  ces  mots  ; 
«  Maudit  (jiiiconque  met  dans  un  boninie  sa 
a  conflance  ^  ?  » 

Par  conséquent,  mes  très-cbers  frères,  ceux 
que  Pierre  a  baptisés  et  ceux  qu'a  baptisés 
Judas  sont  également  les  ouailles  du  Clirist. 
Aussi,  voyez  ce  que  dit,  dans  le  Cantique  des 
canti(jues,  TEpoux  à  sa  bien-aimée.  L'Epouse 
lui  dit;  a  Apprenez-moi,  vous  que  cbérit  mon 
«  âme,  où  vous  paissez  votre  troupeau,  oii 
a  vous  reposez  à  midi  ;  dans  la  crainte  que  je 
«  ne  devienne  comme  une  inconnue  à  la  suite 
a  des  troupeaux  de  vos  commensaux. — Annon- 
ce cez-moi,  dit-elle,  où  vous  menez  paître,  où 
«  vous  reposez  à  midi  »,  à  la  splendeur  de  la 
vérité,  dans  la  ferveur  de  la  cbarité.  —  Que 
crains-tu  ?  ô  ma  bien-aimée,  que  crains-tu  ? 

—  a  De  devenir  comme  une  inconnue  », 
comme  cachée,  et  non  comme  l'Eglise,  car 
l'Eglise  n'est  point  cachée,  attendu  qu'  a  on  ne 
«  saurait  cacher  une  cité  bâtie  sur  la  monta- 
«  gne  ^  »  :  et  de  me  jeter,  en  m'égarant,  non 
dans  votre  troupeau,  mais  «  au  milieu  des 
«troupeaux  de  vos  commensaux  ».  Ce  nom 
de  commensaux  désigne  les  hérétiques,  «  qui 
a  sont  sortis  d'avec  nous '^w,  et  qui  se  sont 
assis  à  la  même  table  avant  de  nous  quitter. 

—  Que  lui  est-il  répondu  ?  —  «  Si  tu  ne  te 
«connais  toi-même  »,  répond  l'Epoux  à  sa 
question  ;  «  si  tu  ne  te  connais  toi-même,  ô 
«  la  plus  belle  d'entre  les  femmes  »,  ô  Eglise 
véridique  au  milieu  des  hérésies  ;  «  si  lu  ne 
«  te  connais  toi-même  »  ;  si  tu  ne  sais  qu'à 
toi  s'appliquent  ces  grandes  prédictions  : 
«  En  ta  postérité  seront  bénies  toutes  les  na- 
«  tiens  *  ;  Le  Dieu  des  dieux,  le  Seigneur  a 
«  parlé  et  a  convoqué  la  terre  du  levant  au 
M  couchant  ^  ;  Demande-moi,  et  je  te  donne- 
a  rai  les  nations  pour  héritage  et  pour  do- 
«  maine  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  ^  ; 
a  Leur  voix  a  retenti  par  toute  la  terre,  et 
«  leurs  paroles  jusqu'aux  confins  de  Funi- 
«  vers  "^  »  ;  car  c'est  toi  que  regardent  ces  pro- 
phéties. «  Si  tu  ne  te  connais  toi-même,  sors»  ; 
je  ne  te  chasse  pas,  afin  que  puissent  dire  de 
toi  ceux  qui  resteront  :  «  Ils  sont  sortis  d'avec 
«  nous.  —  Sors  sur  les  traces  des  troupeaux  »  ; 
non  pas  du  troupeau  dont  il  est  dit  :  «  11  y 


«  aura  un  seul  troupeau  et  un  seul  Pasteur  *. 
a  Sors  sur  les  traces  des  troupeaux  et  pais  tes 
«  boucs*»  ;  non  pas  «  mes  brebis»,  comme 
Pierre.  C'est  pour  ces  brebis  qui  lui  avaient 
été  confiées  (^ue  Pierre  a  mérité  la  couronne 
du  martyre,  et  c'est  ce  martyre  qui  a  mérité 
d'être  célébré  dans  tout  l'univers  par  la  fête 
de  ce  jour. 

G.  Paraisse  maintenant  aussi  Paul,  autrefois 
Saul,  loup  d'abord,  agneau  ensuite;  d'abord 
ennemi,  puis  Apôtre;  persécuteur  d'abord, 
ensuite  prédicateur.  Qu'il  vienne  et  qu'il  re- 
çoive des  princes  des  prêtres  l'autorisation 
écrite  de  charger  de  chaînes  et  de  conduire 
aux  supphces  les  chrétiens,  partout  où  il  en 
rencontrera.  Qu'il  reçoive,  qu'il  reçoive  cette 
autorisation ,  qu'il  parte,  qu'il  poursuive  sa 
route,  respirant  le  carnage  et  altéré  de  sang  : 
Celui  qui  habite  aux  cieux  se  rira  de  lui  '.  Il 
s'en  allait  donc,  comme  il  est  écrit,  «respirant 
«  le  carnage»,  et  a[)prochaitde  Damas.  «Saul, 
«  Saul»,  cria  alors  le  Seigneur  du  haut  du  ciel, 
«  pourquoi  me  persécutes-tu?  11  est  dange- 
«  reux  pour  toi  de  regimber  contre  l'aiguillon  » . 
C'est  toi  que  tu  blesses,  car  les  persécutions  ne 
font  que  développer  mon  Eglise.  Tout  effrayé 
et  tout  tremblant:  «Seigneur,  demanda-t-il, 
«  qui  êtes-vous?  Je  suis  Jésus  de  Nazareth,  que 
«  tu  persécutes».  Changé  à  l'instant  même,  il 
attend  un  ordre;  il  dépose  sa  haine  et  se  dis- 
pose à  l'obéissance.  Il  apprend  ce  qu'il  doit 
faire.  Le  Seigneur  aussi ,  avant  le  baptême  de 
Paul,  parle  ainsi  à  Ananie  :  «  Va  dans  ce  quar- 
«tier,vers  cet  homme  qui  s'appelle  Saul, 
«  baptise-le ,  car  il  est  pour  moi  un  vase  d'é- 
«lectiono.  Ce  vase  doit  contenir  quelque 
chose,  il  ne  doit  pas  rester  vide.  Il  faut  le  rem- 
plir, de  quoi?  de  grâce.  Ananie  répondit  à 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  :  «Seigneur,  j'ai 
«  appris  que  cet  homme  a  fait  beaucoup  de 
«  mal  à  vos  saints;  maintenant  encore  il  porte 
«  l'autorisation  accordée  par  les  princes  des 
«  prêtres  de  charger  de  hens  et  d'emmener, 
«  partout  où  il  les  rencontrera,  ceux  qui  mar- 
0  chent  dans  votre  voie.  Je  lui  montrerai, 
«reprit  le  Seigneur,  ce  qu'il  doit  soutTrir  pour 
«  mon  nom  S) .  Le  seul  nom  de  Saul  faisait  trem- 
bler Ananie  ;  c'était  la  faible  brebis  qui  trem- 
blait, jusque  sous  la  main  de  son  pasteur^  en 
entendant  seulement  parler  du  loup. 

7.  Le  Seigneur  montra  donc  à  Paul  ce  qu'il 


'  Jérém.  xvii ,  5.  —  *  Malt,  v,  ]  1.  —  •  1  Jean  ,  u  ,  iy.  —  *  Gcn. 
xxu,  18.  —  '  Ps.  XLix,  1.  —  '  Ps.  u,  b.  —  '  Ps.  xvia,  5. 


»  Jean,  Jf,  16.  -  »  Caut.  i,  0,7.  —  '  Ps.  11,4.  —  '  Acl.  i.v,  1-lG. 
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lui  fallait  endurer  pour  son  nom;  il  l'éprouva  8.  Nous  célébrons  aujourd'hui  une  fête  con- 

ensuite  par  la  souffrance,  et  on  vit  Paul  chargé  sacrée  en  notre  faveur  par  le  sang  des  Apôtres  ; 

de  liens,  couvert  de  plaies ,  jeté  dans  les  ca-  aimons  leur  foi,  leur  vie,  leurs  travaux ,  leurs 

chots  et  subissant  des  naufrages.  C'est  le  Sau-  souffrances,  leur  confession  de  foi,  leurs  pré- 

veur  qui  lui  procura  le  martyre  ;  c'est  lui  qui  dications.  Le  progrès  consiste  pour  nous  à 

le  conduisit  jusqu'à  ce  jour.  Les  deux  Apôtres  aimer  ces  choses,  et  non  à  les  célébrer  en  vue 

ont  souffert  le  même  jour;  ils  ne  faisaient  qu'un;  d'une  joie  toute  charnelle.  Que  nous  deman- 

eussent-ils  souffert  en  des  jours  différents,  dent  en  effet  les  martyrs?  11  leur  manque  quel- 

ilsne  faisaient  qu'un.  Pierre  marchait  en  avant,  que  chose,  s'ils  recherchent  encore  les  louan- 

Paul  le  suivait,  Paul  qui  d'abord  était  Saul,  ges  humaines;  s'ils  les  recherchent,  ils  n'ont 

superbe  d'abord  et  humble  ensuite.  Le  nom  pas  vaincu.  Si  au  contraire  ils  sont  victorieux, 

de  Saul  en  effet  lui  venait  de  Saûl,  le  persécu-  ils  ne  nous  demandent  rien  pour  eux-mêmes, 

teur  de  saint  David.  11  fut  abattu  persécuteur,  mais  pour  nous.  Donc  redressons  notre  voie 

et  il  se  releva  prédicateur;  il  échangea  son  en  présence  du  Seigneur.  Notre  voie  était 

nom  d'orgueil  pour  un  nom  d'humilité;  car  étroite,  hérissée  d'épines  et  d'aspérités;  en  y 

Paul  signifie  petit.  Remarquez  comment  s'ex-  passant  en  si  grand  nombre  ces  grands  hommes 

prime  votre  charité  :  Ne  disons-nous  pas  cha-  l'ont  aplanie.  Le  Seigneur  en  personne  y  a 

que  jour  :  Dans  peu  de  temps,  post  pauhiliim^  passé  le  premier;  il  y  a  été  suivi  par  les  Apô- 

je  vous  verrai;  dans  peu,  paiilo  post,  je  ferai  très  intrépides,  puis  par  les  martyrs,  par  des 

ceci  ou  cela?  Que  devons-nous  donc  penser  de  enfants,  des  femmes,  de  jeunes  filles.  Cepen- 

Paul?  Interroge-le  lui-même  :  «Je  suis,  dit-il,  dant,  qui  vivait  en  eux?  Celui  qui  a  dit:  «Sans 

«  le  plus  petit  des  Apôtres  ^  » .  «  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire  ^  » . 

*  I  Cor.  XV,  9.  *  Jean,  xv,  5. 


SERMON    GGXGVI. 

PRONONCÉ  VERS  l'AN  410,  A  L'ÉPOQUE  DU  SAC  DE  ROME. 

FÊTE  DE  SAINT  PIERRE  ET  DE  SAINT  PAUL.  II. 

LES  AFFLICTIONS  TEMPORELLES. 


Analyse.  —  En  confiant  la  conduite  de  son  troupeau  à  saint  Pierre,  qui  d'abord  n'avait  rien  compris  aux  souffrances  de  son 
Maître,  qui  l'avait  même  abandonné  pour  ne  souffrir  pas  avec  lui,  le  Seigneur  lui  prédit  que  son  amour  sera  mis  à  l'épreuve  du 
martyre.  Il  veut  que  tous  les  pasteurs  soient  disposés  à  souffrir  et  à  mourir  pour  son  troupeau.  Pourquoi  donc  nous  étonner 
des  calamités  présentes  ?  Ne  sont-elles  pas  bien  disproportionnées  avec  la  gloire  éternelle  qui  nous  attend  ?  Si  vous  ne  voulez 
point  donner  cette  raison  aux  païens  qui  accusent  le  christianisme  du  ravage  de  Rome,  répondez-leur  qu'avant  d'être  chrétienne 
Rome  avait  été  incendiée  deux  fois,  que  le  Christ  d'ailleurs  a  prédit  à  ses  disciples  toutes  ces  calamités,  que  si  elles  se  multi- 
phent,  c'est  pour  punir  la  résistance  du  monde  à  l'Evangile.  Pour  vous,  chrétiens,  voudriez-vous  que  le  Christ  et  les  Apôtres 
fussent  morts  pour  la  conservation  des  monuments  païens  ?  Bénissez  plutôt  la  main  qui  vous  frappe,  et  pour  témoigner  à  Dieu 
votre  amour,  soyez  charitables  envers  les  malheureux,  charitables  aussi  envers  les  hérétiques  relaps,  qu'il  ne  faut  pas  repousser 
avec  dédain,  mais  accueillir  avec  douceur  pour  les  soumettre  à  la  pénitence. 

1.  La  lecture  qu'on  vient  de  faire  du  saint  si  de  plus  elle  s'y  est  trouvée  en  repos,  car 

Evangile  est  parfaitement  appropriée  à  la  so-  lorsque  nous  acquiesçons  à  la  parole  de  Dieu, 

lennité  de  ce  jour.  Si  après  avoir  frappé  nos  elle  est  en  repos  dans  nos  âmes,  nous  tous  qui 

oreilles  elle  est  descendue  dans  notre  cœur;  vous  distribuons  la  parole  et  le  sacrement  du 
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Seigneur,  nous  sommes  prévenus  (lu'il  nous  l'humanité,  il  ne  voulait  pas  «lue  le  Seigneur 

faut  [»aître  son  troupeau.  en  fût  atteint  :  aveugle,  il  voulait  tenir  fermé 

Ami  bien  plus  ardent  de  Notre -Seigneur  le  trésor  d'où  devait  sortir  notre  rançon.  Le 

Jésus-Clirist  que  dis[)Osé  à  le  renier,  le  bien-  Sauveur  lui  réplicjua  alors  :  a  Arrière,  Satan, 

heureux  Pierre,  le  premier  des  Apôtres,  suivit  a  car  tu  ne  goûtes   jjoint  ce  qui  est  de  Dieu, 

le  Seigneur,   comme    l'indiciue    l'Evangile,  «mais  ce  (\m  est  des  hommes».  Pierre  ve- 

lorsque  le  Seigneur  marchait  vers  sa  passion;  nait  de  s'écrier  :  «Vous  êtes  le  Christ,  le  Fils 

mais  alors  il  ne  put  le  suivre  jus(iu'à  soutîrir  «  du  Dieu  vivant  ;  et  Jésus  de  lui  ré[)ondre  : 

lui-même.  Il  le  suivit  de  corps,  incapable  en-  «  Tu  es  bienheureux,  Simon,  fils  de  Jean,  car 

core  de  l'imiter  entièrement.  Il  lui  avait  pro-  a  ni  la  chair  ni  le  sang  ne  t'ont  révélé  ceci, 

mis  de  mourir  pour  lui,  il  ne  put  mourir  «mais  mon  Père  qui  est  dans  les  cieux  •».  Il 

même  avec  lui ,  car  il  avait  alors  plus  de  bar-  vient  d'être  proclamé  bienheureux,  il  est  main- 

diesse  que  de  courage  véritable,  ayant  plus  tenant  traité  de  Satan.  D'où  venait  son  bun- 

l)romis  qu'il  ne  pouvait  donner.  Il  ne  conve-  heur?  Non  pas  de  lui-même  :  «  Ce  n'est  ni  la 

nait  pas  d'ailleurs  qu'il  fit  ce  dont  il  s'était  «  chair  ni  le  sang  qui  t'ont  révélé  ceci,  mais 

flatté,  a  Pour  vous  je  donnerai  ma  vie»,  avait-  «  mon  Père  qui  est  dans  les  cieu\».  Et  com- 

ildit^  C'est  ce  que  devait  faire  le  Seigneur  ment  est-il  Satan?  En  lui-même  et  par  lui- 

pour  son  serviteur,  et  non  pas  le  serviteur  même:  «Car  tu  ne  goules  [)as  ce  qui  est  de 

pour  le  Seigneur.  En  voulant  davantage,  l'a-  «  Dieu,  mais  ce  (jui  est  des  hounnes».  Tel  était 

mour  de  Pierre  était  donc  un  amour  déréglé;  Pierre  quand  rempli  d'amour  pour  le  Sei- 

aussi  fût-il  ensuite  saisi  de  frayeur  jusqu'à  gneur,  craignant  de  le  voir  mourir  et  dési- 

renier  son  Maître.  Mais  plus  tard,  quand  le  reux  de  mourir  à  sa  place,  il  le  suivit.  Mais  ce 

Sauveur  fut  ressuscité,  il  enseigna  à  Pierre  qu'avait  prédit  le  Médecin  s'accomplit,  et  non 

comment  Pierre  devait  l'aimer.  Quand  l'amour  pas  ce  qu'avait  présumé  le  malade.  Interrogé 

de  Pierre  était  déréglé,  il  succomba  sous  le  par  une  servante,  celui-ci  en  effet  renie,  une, 

poids  de  la  passion;  une  fois  réglé,  il  reçut  l'as-  deux,  trois  fois.  Le  Seigneur  le  regarde  en- 

surance  de  Pendurer  réellement.  suite,  et  il  pleure  amèrement  %  il  efface  avec 

2.  Nous  nous  rappelons  quelle  était  la  fai-  les  larmes  de  sa  piété  le  triple  reniement  de 

blesse  de  Pierre  lorsqu*il  gémissait  à  la  pensée  son  cœur. 

que  le  Seigneur  devait  mourir.  Je  vais  redire,  3.  Le  Seigneur  ressuscite  et  apparaît  à  ses 

je  redis  cette  circonstance.  Ceux  qui  s'en  sou-  disciples.  Pierre  alors  revoit  plein  de  vie  Celui 

viennent  la  rediront  avec  moi  dans  leur  cœur,  pour  qui  il  avait  craint  la  mort.  Il  constate, 

et  ceux  qui  pourraient  Pavoir  oubliée  en  ré-  non  pas  que  le  Sauveur  a  été  misa  mort,  mais 

veilleront  le  souvenir  en  m'entendant.  que  dans  sa  personne  la  mort  même  a  été 

Notre-SeigneurJésus-Christ  prédit  lui-même  lï^ise  à  mort.  Convaincu  dès  lors,  par  l'exem- 

à  ses  disciples  qu'il  allait  bientôt  endurer  la  pie  même  du  Seigneur  ressuscité,  que  la  mort 

passion.  Pierre  qui  l'aimait,  mais  d'une  ma-  n'était  pas  tant  à  craindre,  il  apprend  à  aimer, 

nière  encore  charnelle,  craignit  alors  de  voir  Ah  1  c'est  maintenant,  maintenant  qu'il  voit  le 

mourir  le  Meurtrier  de  la  mort  et  il  s'écria  :  Seigneur  vivant  après  sa  mort,  c'est  mainte- 

«  A  Dieu  ne  plaise.  Seigneur,  à  Dieu  ne  plaise  I  uant  qu'il  a  besoin  d'aimer,  d'aimer  sans  trem- 

«  épargnez-vous  vous-même».  Aurait-il  dit:  bler,  sans  trembler,  parce  que  désormais  il 

a  Epargnez-vous  vous-même»,  s'il  ne  l'eût  suivra  son  31aître.  En  conséquence,  le  Sei- 

réellement    reconnu    pour    Dieu?  Si  donc,  gneur  lui  demanda  :  «Pierre,  m'aimes-tu? — 

Pierre ,  tu  es  convaincu  de  sa  divinité,  pour-  «  Je  vous  aime,  Seigneur  »,  reprit-il.— Connue 

quoi  crains-tu  qu'il  ne  meure  ?  Tu  n'es  qu'un  preuve  de  ton  amour  je  ne  demande  pas  que 

honune.  Lui  est  Dieu,  et  un  Dieu  qui  s'est  fait  tu  meures  pour  moi;  c'est  moi  qui  viens  de 

homme  dans  l'intérêt  de  Phomme,.  devenant  mourir  pour  toi.  Qu'est-ce  donc?  «Tu  m'ai- 

ce  qu'il  n'était  pas,  sans  rien  perdre  de  ce  «mes?»  Comment  me  le  témoigneras -tu? 

qu'il    était.  xVussi  le  Seigneur    ne   devait-il  «Tu  m'aimes?  —  Je  vous  aime.  —  Pais  mes 

mourir  qu'en  tant  qu'il  devait  ressusciter,  «brebis».  Ce  que  le  Seigneur  répète  deux  et 

Pierre  pourtant  s'effraya  de  cette   mort  de  trois  fois,  afin  d'opposer  une  triple  proclama- 

»  Jean,  xni,  37.  »  Matt.  xvi,  22,  23,  16,  17.  —  »  Luc,  xxu,  56-62. 
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tion  d'amour  au  triple  reniement  de  la  crainte. 
Remarquez,  saisissez,  comprenez.  Une  seule 
question  est  adressée  à  Pierre  :  «M'aimes-tu?» 
Il  n'y  fait  qu'une  seule  réponse  :  «Je  vous 
«  aime  »,  et  à  cette  réponse  le  Seigneur  ajoute  : 
«Pais  mes  brebis».  Mais  après  avoir  recom- 
mandé à  Pierre  le  soin  de  ses  brebis,  et  après 
s'être  chargé  de  prendre  soin  lui-même  de 
Pierre  en  même  temps  que  de  ses  brebis,  le 
Sauveur  lui  prédit  le  martyre.  «  Lorsque  tu 
«  étais  jeune,  lui  dit-il,  tu  te  ceignais  toi-même 
«  et  tu  allais  où  tu  voulais  ;  mais  une  fois  de- 
«  venu  vieux ,  un  autre  te  ceindra  et  te  por- 
«  tera  où  tu  ne  voudras  pas.  Or,  il  parlait  ainsi, 
a  observe  l'Evangéliste,  pour  désigner  par  quel 
a  genre  de  mort  Pierre  devait  glorifier  Dieu  *  » . 
Vous  le  voyez,  un  des  devoirs  de  celui  qui  est 
appelé  à  paître  les  brebis  du  Seigneur,  est  de 
ne  refuser  pas  la  mort  pour  elles. 

4.  A  qui  confie-t-il  ses  brebis?  A  qui  est  dis- 
posé ou  peu  disposé  à  en  prendre  soin?  Et 
d'abord  quelles  sont  ces  brebis  qu'il  confie? 
Des  brebis  bien  chères,  puisqu'il  les  a  ache- 
tées, non  avec  de  l'argent  ni  de  l'or,  mais 
avec  son  propre  sang.  Si  le  propriétaire  d'un 
troupeau  voulait  le  confier  à  son  serviteur, 
il  se  demanderait  sans  aucun  doute  :  Les 
épargnes  de  mon  serviteur  équivalent-elles 
au  prix  de  mes  brebis?  Il  se  dirait  encore  : 
S'il  vient  à  les  perdre,  à  les  dissiper,  à  les 
manger  même,  il  a  de  quoi  restituer.  C'est 
alors  que  trouvant  une  garantie  dans  son  ser- 
viteur et  estimant  que  son  argent  représente 
la  valeur  de  ces  brebis  qu'il  a  achetées  avec 
de  l'argent,  il  lui  remettrait  son  troupeau. 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur  n'a-t-il  pas  acheté 
au  prix  de  son  sang  les  ouailles  qu'il  recom- 
mande à  son  serviteur  aussi?  Voilà  pourquoi 
il  veut  de  lui  pour  garantie  le  martyre  et  le 
sang.  C'est  comme  s'il  lui  disait  :  Pais  mes 
brebis,  je  t'en  confie  le  soin.  Quelles  sont  ces 
brebis  ?  Celles  que  j'ai  payées  de  mon  sang. 
Pour  elles  je  suis  mort.  M'aimes-tu?  Meurs 
aussi  pour  elles.  Si  le  serviteur  d'un  proprié- 
taire venait  à  perdre  son  troupeau,  il  le  paie- 
rait à  son  maître  avec  de  l'argent.  Pierre  a 
donné  son  sang  pour  la  conservation  du  trou- 
peau du  Seigneur. 

5.  Maintenant,  mes  frères,  je  veux  dire  un 
mot  de  ce  qui  se  passe  aujourd'hui.  Ce  qui  a 
été  recommandé  et  commandé  à  Pierre  ne  l'a 


pas  été  à  Pierre  seulement,  mais  encore  aux 
autres  Apôtres,  qui  ont  entendu  cela,  qui  s'y 
sont  attachés  et  montrés  fidèles,  principale- 
ment celui  qui  a  donné  son  sang  et  qui  est 
aujourd'hui  honoré  avec  lui,  je  veux  dire  l'a- 
pôtre saint  Paul.  Donc  ils  ont  entendu  tous 
cela  et  ont  pris  soin  de  nous  le  transmettre 
pour  nous  le  faire  entendre.  Nous  vous  pais- 
sons, on  nous  paît  aussi  avec  vous.  Ah  1  que 
Dieu  nous  accorde  la  force  de  vous  aimer  jus- 
qu'à pouvoir  mourir  pour  vous  en  réalité  ou 
en  désir.  De  ce  que  l'occasion  d'endurer  la 
mort  d'un  martyr  ait  manqué  à  l'apôtre  saint 
Jean,  s'ensuit-il  que  son  cœur  n'ait  pas  dû  être 
disposé  au  martyre?  Il  n'a  point  souffert  le 
martyre,  il  pouvait  l'endurer.  Dieu  connais- 
sait sa  bonne  volonté.  C'est  pour  y  être  brûlés 
et  non  pour  y  conserver  la  vie  que  les  trois 
jeunes  Hébreux  furent  jetés  dans  la  fournaise. 
Parce  que  la  flamme  n'a  pu  les  consumer, 
n'ont-ils  pas  mérité  le  titre  de  martyrs?  Inter- 
roge les  flammes,  ils  n'y  ont  pas  souffert  ;  in- 
terroge leurs  cœurs,  ils  sont  couronnés,  a  Le 
«  Seigneur  est  assez  puissant,  disaient-ils,  pour 
«  nous  tirer  de  vos  mains  ;  mais  s'il  ne  le  fait 
«  pas  »,  c'est  ici  qu'apparaissent  et  la  fermeté 
de  leur  cœur  et  la  solidité  de  leur  foi ,  leur 
inébranlable  vertu  et  leur  triomphe  incontes- 
table. «  Si  donc  il  ne  le  fait  pas,  sachez,  ô  roi, 
«  que  nous  n'adorons  point  la  statue  que  vous 
«  avez  fait  dresser  ».  Dieu  voulut  qu'il  en  fût 
autrement  :  ils  ne  brûlèrent  point,  mais  ils 
éteignirent  dans  l'âme  du  roi  le  feu  de  l'ido- 
lâtrie *. 

6.  Vous  voyez  donc,  mes  très-chers,  ce  qui 
est  demandé  aux  serviteurs  de  Dieu,  durant 
cette  vie,  en  vue  de  la  gloire  à  venir  qui  écla- 
tera en  nous,  gloire  immense  à  laquelle  ne 
font  point  équilibre  toutes  les  afflictions  du 
temps,  si  énormes  qu'on  les  suppose.  «  Les 
G  souffrances  de  ce  temps,  dit  en  effet  l'Apôtre, 
a  ne  sont  point  proportionnées  à  la  gloire  fu- 
«  ture  qui  éclatera  en  nous^D.  Puisqu'il  en 
est  ainsi,  que  nul  ne  se  laisse  aller  à  des  pen- 
sées charnelles,  que  nul  ne  dise  :  C'en  est  fait 
du  temps.  Le  monde  s'ébranle,  c'est  le  vieil 
homme  qu'on  secoue;  la  chair  est  sous  le 
pressoir,  que  l'esprit  en  découle.  Le  corps  de 
saint  Pierre  repose  à  Rome,  dit-on  parmi  les 
hommes  ;  le  corps  de  saint  Paul  y  repose  aussi, 
ainsi  que  les  corps  de  saint  Laurent  et  de  tant 


»  Jean,  xxi,  15-19. 


'  Dan.  m.  —  *  Rom.  vui,  18. 
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d'autres  saints  martyrs  :  pourtant  Rome  est  mourût  avant  elle.  Dieu  devra-t-il  vous  exau- 

réduite  à  la  misère,  elle  est  saccagée,  abîmée,  cer  Tun  et  l'autre?  Laisse-lui  tout  régler,  car 

broyée,  incendiée.  La  famine,  la  peste  et  l'épée  il  sait  mettre  l'ordre  dans  ce  qu'il  a  créé.  Obéis 

y  répandent  la  désolation  et  la  mort.  Que  de-  donc  à  cette  grande  volonté  de  Dieu, 

viennent  les  Mémoires  '  des  Apôtres? —  Que  7.  Je  distingue  ce  (jue  tu  vas  dire  en  toi- 

dis-tu? —  Le  voici  :  C'est  (jue  Rome  est  en  même:  C'est  à  répocjuc  cbréticnne  que  Rome 

proie  à  tant  de  maux.  Que  deviennent  donc  est  saccagée  et  incendiée.  Pouniuoi  est-ce  à 

les  Mémoires  des  Ai)ôtres?  —  La  mémoire  des  l'époque  cbrétienne  ?  —  Qui  parle  ainsi  ?  Un 

Apôtres  est  à  Rome,  mais  elle  n'est  pas  en  toi.  cbrétien  ?  Si  tu  es  chrétien,  réponds-toi  que 

Plaise  à  Dieu  qu'elle  y  soit  1  Tu  ne  parlerais  c'est  quand  Dieu  l'a  voulu.  —  Mais,  que  répon- 

pas  ainsi,   tu  ne  mancjuerais  pas  autant  de  dre  au  païen?  car  le  païen  m'insulte.  —  Que 

sagesse.  Appelé  à  la  vie  de  l'esprit,  tu  ne  mè-  te  dit-il?  Comment  t'insulte-t-il?  —  Le  voici  : 

nerais  pas  une  vie  aussi  charnelle.  Avant  de  Quand  nous  offrions  des  sacrifices  à  nos  dieux 

t'enseigner  la  sagesse,je  voudrais  d'abord  t'ap-  Rome  se  maintenait,  elle  était  florissante; 

prendre  la  patience.  Sois  patient.  Dieu  le  veut,  maintenant  que  remi)orle  et  que  se  propage 

Tu  demandes  pourquoi  il  le  veut?  Attends,  le  sacrifice  de  votre  Dieu,  tandis  que   sont 

avant  de  chercher  à  connaître  son  secret,  défendus  et  proscrits  les  sacrifices  de  nos  dieux, 

prépare-toi  plutôt  à  obéir  avec  empressement,  voilà  ce  que  Rome  endure  1   —  Pour  nous 

il  veut  que  tu  souffres;  souffre  ce  qu'il  veut,  débarrasser  de  lui,  réponds-lui  en  deux  mots; 

et  il  te  donnera  ce  que  tu  voudras.  mais  enattendant,  occupe-toi  d'autres  pensées, 

J'ose  toutefois,  mes  frères,  vous  faire  une  car  tu  n'es  pas  convié  à  embrasser  la  terre, 

observation  que  vous  entendrez  avec  plaisir,  mais  à  conquérir  le  ciel;  à  jouir  de  la  félicité 

si  néanmoins  vous  vous  attachez  d'abord  à  terrestre,  mais  de  la  félicité  céleste  ;  des  succès 

l'obéissance,  si  vous  soutTrez  en  paix  et  avec  et  de  la  prospérité  vaine   et  transitoire  du 

douceur  la  divine'  volonté.  En  elï'et ,    nous  temps,  mais  de  la  vie  éternelle  et  de  la  société 

ne  soulfrons  pas  ce  qui  est  doux,  nous  l'ai-  des  anges.  A  cet  homme  épris  d'amour  pour 

mons ,  et  si  nous  endurons  ce  qui  est  rude,  un  bonheur  tout  charnel,  à  cet  homme  qui 

nous  nous  réjouissons  de  ce  qui  est  agréable,  élève  ses  murmures  contre  le  Dieu  vivant  et 

Vois  donc  le  Seigneur  ton  Dieu,  vois  ton  Chef,  véritable,  qui  veut  servir  les  démons,  le  bois 

ton  Modèle,  ton  Rédempteur  et  ton  Pasteur,  et  la  pierre,  réponds  toutefois,  réponds  sans 

«  Mon  Père,  dit-il,   s'il  est  possible,  que  ce  hésiter:  Ainsi  que  l'atteste  l'histoire  même  des 

«  calice  s'éloigne  de  moi  ».  N'est-ce  pas  ici  la  Romains,  le  dernier  incendie  de  Rome  est  le 

volonté  humaine  d'abord,  puis  sa  réaction  vers  troisième  que  cette  ville  ait  éprouvé.  Oui,  ainsi 

l'obéissance?  «Non  cependant  comme  je  veux,  que  l'attestent  l'histoire  et  les  écrits  des  Ro- 

«  mais  comme  vous  voulez,  mon  Père  ^) .  Ainsi  mains,  l'incendie  que  vient  d'éprouver  Rome 

quand  il  dit  à  Pierre  :  «Une  fois  devenu  vieux,  est  le  troisième.  Cette  ville  qui  vient  d'être 

«  un  autre  te  ceindra  et  te  conduira  où  tu  ne  réduite  en  cendres,  une  fois,  pendant  qu'on 

«  voudras  point  »,  il  montre  également  en  lui  otfre  le  sacrifice  des  chrétiens,  l'avait  été  deux 

les  frémissements  de  la  volonté  humaine  aux  fois  pendant  qu'on  y  offrait  des  sacrifices  païens, 

approches  de  la  mort.  Mais  de  ce  que  Pierre  Une  première  fois  elle  le  fut  par  les  Gaulois 

soit  mort  sans  le  vouloir,  s'ensuit-il  que  mal-  à  l'exception  du  Capitole  seulement.  Plus  tard 

gré  lui  il  ait  été  couronné?  Toi  également,  tu  elle  fut  de  nouveau  incendiée  par  Néron;  par 

ne  voudrais  peut-être  pas  qu'on  t'enlevât  la  Néron  en  fureur  ou  en  état  d'ivresse  ?  Je  ne 

petite  fortune  que  pourtant  tu  dois  laisser  sur  sais  que  dire.  Sur  un  ordre  de  Néron  qui 

la  terre;  prends  garde  d'y  demeurer  avec  commandait  à  Rome  même,  de  cet  esclave  des 

elle.  Tu  ne  voudrais  pas  voir  mourir  avant  loi  idoles,  de  ce  meurtrier,  Rome  devint  elï'ective- 

ni  ton  fils  ni  ton  épouse.   Mais  quoi  ?   Lors  ment  la  proie  des  flammes.  Pourquoi,  pensez- 

même  que  Rome  ne  serait  pas  prise,  quelqu'un  vous?  pour  quel  motif?  Parce  que  cet  homme 

d'entre  vous  ne  devrait-il  pas  mourir  avant  les  superbe,  aussi  orgueilleux qu'etléminé,  prenait 

autres.  Tu  ne  voudrais  pas  qUe  ton  épouse  plaisir  à  voir  brûler  Rome.  Je  veux  voir, 

mourût  avant  toi,  ni  elle-même  que  son  époux  disait-il,  com.ment  Troie  a  été  dévorée  par  le 

,  .    .      ,     ,            ,    .            ,.     ,  feu.  Rome  a  donc  été  brûlée  une,  deux  et  trois 

*  Monuments  ériges  en  leur  honneur,  ordinairement  au  heu  de  leur  .         ,                     ...                                         v/vnvio 

martyre. —  »  Ma«.  xsvi,  39.  lois.  Pourquoi  aiuier  a  vocifércr  contre  Dieu 
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en  faveur  d'une  \ille  habituée  ainsi  à  être  prédication  nous  a  appris  ce  que  nous  devons 

consumée  ?  aimer  ou  mépriser,  faire,  éviter  ou  espérer. 

8.  Mais,  ajoute-t-on,  c'est  que  tant  de  chré-  On  nous  a  dit  tout  cela,  et  la  volonté  divine 
tiens  y  ont  souffert  des  maux  extrêmes.  —  n'est  plus  voilée  dans  tout  l'univers. 
Oublies-tu  qu'un  chrétien  est  fait  pour  souf-  Considère  maintenant  le  monde  comme  un 
frir  des  maux  temporels  et  pour  espérer  les  serviteur,  et  prête  l'oreille  à  l'Evangile;  écoute 
biens  éternels?  C'est  à  toi,  païen,  de  te  lamen-  la  voix  du  Seigneur.  Le  monde  est  donc  un 
ter  ;  car  tu  as  perdu  les  biens  temporels  sans  serviteur.  Or  «  le  serviteur  qui  connaît  la  vo- 
avoir  obtenu  encore  les  biens  éternels.  Le  «  lonté  de  son  Maître  et  qui  fait  des  choses 
chrétien  au  contraire  doit  réfléchir  à  ces  mots  :  «  dignes  de  châtiments,  recevra  beaucoup  de 
c(  Considérez,  mes  frères,  comme  la  source  de  «coups  ».  Oui,  le  monde  est  ce  serviteur, 
«toute  joie  les  afflictions  diverses  où  vous  Comment  est-il  serviteur  de  Dieu?  «Parce  que 
«  tombez  ^  ».  «  le  monde  a  été  fait  par  lui  ;  et  ce  monde  ne 

Tu  dis  donc,  ô  païen  :  Les  dieux  protecteurs  «  l'a  point  connu  ^  ».  C'était  donc  «le  serviteur 
n'ont  point  préservé  Rome,  parce  qu'ils  n'y  «  qui  ignore  la  volonté  de  son  Maître  ».  Voilà 
sont  plus  ;  quand  ils  y  étaient,  ils  l'ont  con-  ce  qu'était  le  monde  antérieurement.  Et  main- 
servée.  —  Mais  nous,  nous  montrons  ici  la  sou-  tenant  :  «  C'est  le  serviteur  connaissant  la  vo- 
veraine  véracité  de  notre  Dieu.  Il  a  prédit  tout  «  lonté  de  son  Maître  et  faisant  des  actes  dignes 
cela,  vous  l'avez  lu,  vous  l'avez  entendu  ;  «  de  châtiments,  lequel  recevra  beaucoup  de 
pourtant  vous  en  souvenez-vous,  vous  que  «  coups ^  ».  Plaise  même  à  Dieu  qu'il  en  re- 
troublent de  pareils  propos  ?  N'avez-vous  pas  çoive  beaucoup  et  qu'il  échappe  une  bonne 
entendu  les  Prophètes,  n'avez-vous  pas  en-  fois  à  sa  condamnation  I  Pourquoi  éviter  ces 
tendu  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  lui-même  nombreuses  corrections,  ô  serviteur  qui  fais 
prédire  des  maux  à  venir  ?  Plus  le  monde  des  choses  dignes  de  châtiments,  tout  en  con- 
avance  en  âge,  plus  on  approche  de  la  fin.  naissant  la  volonté  de  ton  Maître?  On  te  dit, 
Vous  avez  entendu,  mes  frères,  ensemble  nous  et  c'est  un  des  commandements  de  ce  Maître  : 
avons  entendu  ces  mots  :  «  Il  y  aura  des  «  Amassez-vous  des  trésors  dans  le  ciel,  où  ni 
«  guerres,  il  y  aura  des  séditions,  il  y  aura  «  la  rouille,  ni  les  vers  ne  rongent,  et  où  les 
«  des  afflictions,  il  y  aura  des  famines^».  «  voleurs  ne  fouillent  ni  ne  dérobent®  ».  Toi, 
Pourquoi  sommes-nous  en  contradiction  avec  tu  amasses  sur  la  terre,  quand  il  te  commande 
nous-mêmes  jusqu'à  croire  ces  prédictions  d'amasser  au  ciel  et  qu'il  te  dit  :  Donne-moi, 
quand  nous  les  lisons,  et  murmurer  quand  mets  ton  trésor  là  où  j'en  serai  le  gardien, 
elles  s'accomplissent  ?  Envoie-le  avant  toi  ;  pourquoi    le  conserver 

9.  Maintenant,  dit-on  encore,  maintenant  sur  la  terre  ?  Le  Goth  n'enlève  pas  ce  que 
le  genre  humain  est  en  proie  à  plus  de  maux,  garde  le  Christ.  --  Plus  prudent,  sans  doute, 
—  Je  ne  sais,  en  considérant  l'histoire  an-  et  plus  sage  que  ton  Seigneur,  toi,  au  contraire, 
cienne  et  sans  préjuger  la  question,  si  c'est  tu  le  caches  en  terre.  Pourtant  tu  as  entendu 
vrai.  Supposons  toutefois  que  le  monde  souffre  la  volonté  de  ton  Maître  ;  il  te  commande  de 
davantage,  je  le  pense  même,  et  le  Seigneur  le  placer  en  haut,  et  tu  dis,  toi  :  Je  l'enferme 
a  tranché  cette  question  ;  oui,  le  monde  est  dans  la  terre.  Ah  I  prépare-toi  à  recevoir  un 
en  proie  à  plus  de  désastres.  Eh  bien  !  sache  grand  nombre  de  coups.  Comment  I  tu  sais 
pourquoi  tous  ces  désastres  quand  partout  on  que  ton  Maître  veut  que  tu  le  serres  au  ciel, 
prêche  l'Evangile.  Tu  remarques  bien  avec  et  tu  le  mets  en  terre  :  n'est-ce  pas  mériter 
quel  éclat  on  le  prêche,  mais  tu  ne  remarques  d'être  châtié  par  lui  ?  Et  maintenant  qu'il 
pas  avec  quelle  impiété  on  le  méprise  ?  Pour  frappe  sur  toi,  tu  blasphèmes  ;  oui,  tu  blas- 
le  moment,  mes  frères,  laissons  un  peu  les  phèmes,  tu  murmures,  tu  prétends  que  ton 
païens  de  côté,  et  tournons  les  yeux  sur  nous.  Maître  devrait  ne  pas  te  traiter  comme  il  te 
On  prêche  l'Evangile  dans  tout  l'univers:  traite  1  C'est  donc  toi,  mauvais  serviteur,  qui 
c'est  vrai.  Mais  avant  qu'on  l'y  prêchât  ainsi,  agis  comme  tu  dois  agir  ? 

on  n'y  connaissait  pas  la  volonté  de  Dieu  ;  10.  Ah  1  dii  moins,  tiens-toi  à  ta  place , 

c'est  la  prédication  qui  l'a  manifestée  ;  cette  garde-toi  de  murmurer,  de  blasphémer  ;  loue 

>  Jacq.  I,  2.  -  *  Luc,  xzi,  9-11.  *  Jean,  i,  10.  -  «  Luc,  xu,  47.  -  »  Matt.  vi,  20. 
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plutôt  ton  Seigneur,  qni  te  corrige  ;  i)énis-le  renx  (pril  ne  frappcî  |)as  !  Ah  !  ne  ionr  portez 

de  ce  (pTil  te  eliàlie  ponr  te  consoler.  «  Car  pas  envie  ;  ne  cliercliez   pas  à  être,  connue 

et  Dieu  corrige   tous  ceux  qu'il  aime,  et  il  eux,  mallienreusement  heureux.  Mieux  vaut 

«trappe  tic  verges  tout  fils  qu'il  reçoit  M),  être  corrigé  dans  le  temps  qnc  damné  dans 

Pour  toi,  fils  trop  délicat  du  Seigneur,  tu  veux  l'éternité. 

bien  être  reçu,  unis  non  pas  flagellé  :  n'est-ce  II.  Ainsi  donc  en  rcconiniandant  ses  hrebis 

pas  |)Our  t'aniollir  elle  rendre  nientenr?  Quoil  à  Pierre,  le  Seigneur  nous  lésa  reconnnandées 

il  aurait  lalhi  que  celte  Mémoire  des  A[)olres  aussi;  il  nous  les  a  recommandées  si  loulefois 

qui  est  destinée  à  te  préi)arer  le  ciel,  te  con-  nous  méritons,   ne   fût-ce  (jue  du  bout  du 

servàt  snr  la  terre  les  théâtres  de  la  folie  ?  pied,  de  fouler  la  poussière  où  Pierre  a  niar- 

Esl-ce  bien  vrai  ?  Est-il  bien  vrai  (jue  le  motif  ché.   Vous  êtes  les  brebis  du  Seigneur,   et 

pour  Ie([uel  Pierre  est  mort  et  a  été  enseveli  connue  clirétiens  nous  le  sommes  au  même 

à  Rome,  était  d'empêcher  récroulement  des  titre  (jue  vous.  Nous  l'avons  déjà  dit,  si  nous 

pierres  d'un  théâtre?  Ce  sont  là  des  jouets  paissons,  on  a  soin  aussi  de  nous  paître.  Aimez 

que  Dieu  fait  tomber  des  mains  d'enfants  in-  donc  Dieu,  pour  que  Dieu  vous  aime.  Or  vous 

disciplinés.  Mes  frères,  diminuons  nos  péchés  ne  i)Ouvez  montrer  combien  vous  aimez  Dieu 

et  nos  murmures  ;  soyons  les  ennemis  de  nos  qu'autant  qu'on  vous  voit  attachés  aux   in- 

péchés  et  de  nos  plaintes;  irritons-nous  contre  térêls  de  Dieu.  Que  i)eux-lu  donner  à  Dieu, 

nous,  non  pas  contre  Dieu,  a  Fàchez-vous  »,  homme  de  cœui  ?  Que  lui  donnes-tu?  Que 

oui,  fàchez-vous  ;  mais  dans  quel  but?  «  Et  lui  donnait  Pierre  ?  Tout  est  dans  ces  mots  : 

et  gardez-vous  de  pécher-».  Fàchez-vous  donc  «Pais  mes  brebis*  ».  Que  donnes-tu  à  Dieu 

dans  le  but  de  ne  pécher  pas.  N'est-ce  pas  tou-  pour  le  rendre  plus    grand,   meilleur,   plus 

jours  se  fâcher  contre  soi,  que  de  se  repentir?  riche,  plus  honorable  ?  Quel  que  tu  sois,  il 

N'est-ce  pas  exercer  contre  soi  la  colère  de  la  sera,  lui,  ce  qu'il  était.  Aussi  regarde  à  tes 

pénitence?  Veux-tu  que  Dieu  te  pardonne?  côtés  pour  voir  si  tu  ne  dois  pas  accorder  à 

Ne  te  pardonne  pas.  Car  lui  ne  te  pardonnera  ton  [)rochaiû  ce  qui  montera  jus(iu'à   Dieu, 

pas,  si  tu  te  pardonnes,  attendu  que  s'il  t'é-  «  Ce  que  vous  avez  fait  à  Pun  de  ces  derniers 

pargne,  c'en  est  fait  de  toi.  Tu  ne  sais,  mal-  «  d'entre  les  miens,  c'est  à  moi  que  vous  Pavez 

heureux,  ce  que  tu  désires  ;  tu  te  perds.  S'il  «  fait^  ».   Si  donc  tu  dois  rompre  ton  pain 

est  écrit  :  «  Il  frappe  de  verges  tout  fils  qu'il  avec  celui  qui  a  faim,  dois-tu  fermer  PEglise 

«  reçoit  »  ;  crains  aussi  cette  menace  :  «  Le  à  celui  qui  frappe  à  la  porte  ? 

«pécheur  a  irrité  le  Seigneur  ».  Comment  12.  Pourquoi  parler  ainsi  ?  C'est  que  le  fait 

savez-vous  cela  ?  Comment  savez-vous  que  le  suivant  qu'on  nous  a  appris  et  dont  nous  nV 

pécheur  a  irrité  le  Seigneur  ?  Le  proi)hète  a  vous  pas  été  témoin,  a  porté  la  douleur  dans 

supposé  qu'on  lui  adressait  cette  question.  Or,  notre  àme.  Un  des  Donatistes  revenait  à  PE- 

en  voyant  Pimpie  heureux,   faisant  chaque  glise  et  confessait  le  péché  d'avoir  réitéré  le 

jour  le  mal  sans  en  éprouver,  il  a  éprouvé  baptême  ;  comme  l'évê(iue  Pexhortait  à  la  i)é- 

une  sainte  horreur,  et  pénétré  d'une  douleur  nitence,  plusieurs  frères  réclamèrent  et  il  fut 

inspirée  par  PEsprit-Saint,  il  a  dit  :  «  Le  pé-  repoussé.  Je  le  confesse  devant  votre  charité, 

«  cheur  a  irrité  le  Seigneur».  Ce  pécheur  qui  ce  fait  nous  a  brisé,  oui,  brisé  les  entrailles, 

fait  tant  de  mal,  sans  avoir  aucun  mal  à  souf-  Ah  I  nous  Pavouons,  nous  n'aimons  pas  ce 

frir,  a  irrité  le  Seigneur,  il  le  provoque:  zèle.  Sans  doute  c'était  par  zèle  pour  Dieu  et 

«  Dans  la  violence  de  sa  colère,  le  Seigneur  pour  PEglise.  Mais  n'est-ce  pas  un  grand  mal 

«  n'en  prendra  point  souci  *  ».  La  raison  pour  en  soi  ?  n'est-ce  pas  un  grand  mal  encore  que 

laquelle  il  n'en  prend  point  souci,  est  la  vio-  tous  aient  appris  cela  ?  Je  vous  en  prie,  que 

lence  même  de   sa  colère.  En   ne  châtiant  mes  paroles  d'aujourd'hui  effacent  par  une 

pas,  il  se  dispose  à  condamner.  «  11  n'en  bonne  impression  l'impression  mauvaise  qui 

«  prendra  point  souci  »  :  s'il  en  prenait  souci,  a  été  produite.  Appli(iuez-vous  à  cette  répa- 

il  recourrait  aux  verges,  et  peut-être  couver-  ration,  qu'elle  fasse  du  bruit,  publions-la, 

tirait-il.  Maintenant  donc,  combien  il  est  irritél  comme  j'en  publie  aujourd'hui  la  nécessité, 

combien  il  est  irrité  contre  ces  coupables  heu-  Attirons  à  nous  et  admettons  comme  à  Por- 

»  Héb.  XII,  6.  —  »  Ps.  IV,  5.  —  «  Ps,  IX,  4.  *  Jean,  xxi,  17,  —  *  Matt.  xxv,  40. 
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dinaire  ceux  qui  n'ont  jamais  été  catholiques. 
L'ont-ils  été  ?  Ont-ils  montré  du  libertinage, 
de  l'inconstance,  de  la  faiblesse,  de  la  perfidie? 
Croyez-vous  que  je  flatte  les  perfides?  Mais  ces 
perlides  pourront  devenir  fidèles  :  qu'ils  vien- 
nent donc  aussi  demander  à  faire  pénitence. 
Qu'ils  ne  se  méprennent  pas  en  voyant  faire 
pénitence  à  ceux  qui  rentrent  dans  le  parti  de 
Donat.  Ceux-ci  font  pénitence  d'avoir  fait  le 
bien  ;  qu'eux  la  fassent  réellement  pour  avoir 
fait  le  mal.  En  faisant  pénitence  dans  le  parti 
de  Donat ,  on  se  repent  d'avoir  bien  agi  ; 
qu'eux  se  repentent  de  s'être  mal  conduits. 
Vous  craignez  que  ces  perfides  ne  foulent  aux 
pieds  ce  qui  est  saint  ?  On  respecte  ici  votre 


crainte,  puisqu'on  les  admet  à  la  pénitence. 
Or  ils  feront  pénitence  quand  ils  demanderont 
à  se  réconcilier  sans  que  personne  les  y  pousse 
par  la  force  ou  par  la  terreur;  car  aujourd'hui 
le  catholique  qui  fait  pénitence  n'est  plus  sous 
la  menace  des  lois,  et  s'il  demande  à  se  ré- 
concilier quand  personne  ne  lui  fait  peur, 
qu'au  moins  alors  on  croie  à  sa  sincérité. 
Penses-tu  que  sa  pénitence  ne  vient  que  de 
ce  qu'il  est  contraint  à  être  catholique  ?  Mais 
qui  l'a  déterminé,  sinon  sa  volonté  propre,  à 
demander  sa  réconciliation  ?  —  Maintenant 
donc  accueillons  la  faiblesse  pour  éprouver 
ensuite  la  volonté. 


SERMON    GGXGVII. 


FÊTE  DE  SAINT  PIERRE  ET  DE  SAINT  PAUL.  III. 


LES  TRIOMPHES   DE   LA   GRACE. 


Analyse.  —  I.  La  nature  a  horreur  de  la  mort,  cette  horreur  fait  que  Pierre  renie  d'abord  son  Maître  jusqu'à  trois  fois. 
Mais,  quoiqu'il  la  conserve  encore  dans  sa  vieillesse,  la  grâce  lui  donne  la  force  de  la  surmonter  et  de  mourir  plutôt  que  d'of- 
fenser Dieu.  II.  Cette  puissance  de  la  grâce  se  révèle  aussi  dans  l'apôtre  saint  Paul  :  lui-même  avoue  que  c'est  la  grâce  qui 
Ta  fait  tout  ce  qu'il  est;  ses  mérites  mêmes  sont  des  dons  de  Dieu.  III.  Enfin,  autant  il  est  nécessaire  de  vivre  saintement  pour 
arriver  au  ciel,  autant  il  est  nécessaire  d'avoir  la  grâce  pour  vivre  saintement  et  pour  se  délivrer,  pour  triompher  des  penchants 
pervers  qui  sont  en  nous  :  c'est  ce  qu'on  voit  encore  dans  l'histoire  de  saint  PauU  Mais  aussi  une  fois  délivrés  du  mal  qui  est  en 
nous,  rien  ne  saurait  nous  nuire. 


i.  C'est  le  sang  des  Apôtres  qui  nous  a  fait 
de  ce  jour  un  jour  de  fête;  et  c'est  ainsi  que 
ces  serviteurs  fidèles  ont  reconnu  ce  qu'ils 
devaient  au  sang  de  leur  Maître. 

A  saint  Pierre,  comme  nous  venons  de  l'en 
tendre,  il  est  commandé  de  suivre  Jésus  ^ 
mais  lui  projetait  de  marcher  en  avant,  ainsi 
qu'on  le  voit  par  ces  mots  qu'il  lui  adresse 
«  Pour  vous,  je  donnerai  ma  vie  '  ».  C'était  de 
la  présomption  ;  il  ignorait^  hélas  !  le  fond  de 
crainte  qui  était  en  lui.  Il  voulait  devancer 
Celui  que  seulement  il  devait  suivre.  Son  désir 
était  bon,  mais  il  n'était  pas  réglé.  Bientôt 
une  crainte  amère  lui  fit  sentir  l'amertume  de 

*  Jean,  ziii,  37. 


la  mort,  puis  l'amertume  de  ses  larmes  effaça 
le  péché  inspiré  par  Tamertume  de  la  crainte. 
C'est  à  cette  crainte  que  s'adressa  la  question 
de  la  servante  ;  ce  fut  l'amour  qu'interrogea 
le  Seigneur.  Or,  comment  répondit  la  crainte, 
sinon  par  une  frayeur  tout  humaine?  Et 
comment  répondit  Tamour,  sinon  par  une 
confession  véritablement  divine  ?  L'amour  de 
Dieu  est  effectivement  un  don  de  Dieu  ;  et 
quand  le  Seigneur  questionnait  Pierre  sur  cet 
amour,  il  ne  lui  demandait  que  ce  que  lui- 
même  lui  avait  donné. 

2.  Mais  qu'annonça  le  Seigneur  à  Pierre  ? 
C'est  l'origine  de  cette  fête.  «  Quand  tu  étais 
c(  jeune,  lui  dit-il,  tu  te  ceignais  et  tu  allais  où 
«  tu  voulais  j  mais  une  fois  avancé  en  âge,  un 
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«  autre  te  ceindra  el  te  portera  où  tii  ne  veux  D'où  vient  cela,  sinon  de  ce  que  la  mort  (|u'ils 
«  pointS).  Qu'est  devenue  cette  protestation:  ont  mieux  aimé  endurer,  pour  confesser  le 
a  Je  resterai  avec  vous  jusqu'à  La  mort  *  ?»  et  Seigneur,  (jue  de  le  renier,  est  pleine  d'amer- 
cette  autre  :  «  Pour  vous  je  donnerai  ma  vie?»  tûmes  ?  Oui,  la  nature  a  horreur  de  la  mort. 
Tu  vas  trembler,  tu  vas  renier,  mais  aussi  ta  (]ont(Mnpl(;  toutes  le^  (;s|H;ces  (rètrcs  vivants  ; 
vas  pleurer,  et  Celui  pour  qui  tu  as  craint  de  tu  n'eu  trouveras  aucune;  (jui  ne  veuille  vivre 
voir  mourir,  ressuscitera  et  t'allcrmira.  Kst-il  et  qui  ne  redoute  de  mourir.  C'est  ce  (pie  res- 
étonnant  que  Pierre  ait  tremblé  avant  la  ré-  sent  le  genre  humain.  Aussi  la  mort  est 
surrection  du  Christ?  Mais  voici  le  Christ res-  acerbe  ;  mais  de  ce  ({ue  la  mort  soit  acerbe,  je 
suscité,  voici  la  réalité  vivante  de  son  âme  et  le  répète,  s'ensuit-il  qu'il  faille  renier  la  vie  ? 
de  son  corps,  voici  le  modèle  sensible  de  ce  Arrivémèmeàla  vieillesse,  Pierre  aurait  voulu 
qui  nous  est  promis  ;  après  avoir  été  crucifié,  ne  pas  mourir.  Oui,  il  aurait  voulu  ne  pas 
après  être  mort  et  après  avoir  été  enseveli,  on  mourir  ;  mais  il  voulait  davantage  encore 
voit  le  Seigneur  plein  de  vie.  Que  dis-je?On  suivre  le  Christ.  Il  aimait  mieux  suivre  le 
voit? On  le  touche,  on  le  palpe,  on  constate  Christ  que  de  se  préserver  de  la  mort.  S'il  y 
que  c'est  lui.  Il  passe  quarante  jours  avec  ses  avait  une  voie  assez  large  pour  lui  permettre 
disciples,  allant  et  venant,  mangeant  et  bu-  de  suivre  le  Christ  sans  subir  la  mort,  qui 
vant;  non  par  besoin,  mais  parce  qu'il  en  a  le  doute  qu'il  n'y  fut  entré,  qu'il  ne  l'eût  prélé- 
pouvoir;non  par  nécessité,  mais  par  charité  :  rée  ?  Mais  il  ne  pouvait  suivre  le  Christ  ni 
il  mange  et  il  boit,  non  parce  qu'il  a  faim  et  arriver  où  il  désirait  qu'en  passant  par  la  voie 
soif,  mais  pour  instruire  et  convaincre.  Mainte-  où  il  aurait  voulu  ne  passer  pas.  Il  arriva 
nant  qu'il  a  prouvé  la  vérité  de  sa  résurrec-  toutefois  qu'en  marchant  par  cet  âpre  chemin 
tion  et  de  sa  parole,  il  monte  au  ciel,  il  en  en-  de  la  mort,  les  béliers  furent  suivis  des  brebis, 
voie  l'Esprit-Saint  qui  remplit  les  disciples  Ces  béliers  sont  les  saints  Apôtres.  L'àpre  voie 
pénétrés  de  foi  el  appliqués  a  la  prière,  il  les  delà  mort  est  hérissée  d'épines  ;  mais  au  pas- 
envoie  prêcher  ensuite.  Néanmoins  c'est  après  sage  de  la  Pierre  et  de  Pierre  ces  épines  ont 
toutes  ces  merveilles  qu'un  autre  ceint  Pierre  été  comme  broyées  sous  la  pierre, 
et  le  porte  où  il  ne  veut  pas.  Comment?  ce  4.  Nous  ne  blâmons,  nous  n'accusons  per- 
que  tu  voulais  quand  le  Seigneur  prédisait  ta  sonne  d'aimer  cette  vie.  Qu'on  ait  soin  toute- 
chute,  ne  devrais-tu  pas  le  vouloir  au  moins  fois  de  ne  pécher  pas  en  l'aimant.  Qu'on  aime 
quand  tu  es  obligé  de  le  suivre  ?  la  vie,  soit  ;  mais  qu'on  fasse  choix  d'une  vie. 
3.  C'est  un  autre  qui  te  ceint  et  qui  te  porte  Je  m'adresse  à  ceux  qui  aiment  la  vie,  je  leur 
où  tu  ne  veux  pas.  Ici  même  le  Seigneur  nous  demande:  «  Quel  est  l'homme  qui  veut 
console,  car  il  personnifie  en  lui-même  notre  «  vivre  ?  »  Tout  en  gardant  le  silence  vous 
faiblesse,  quand  il  dit:  a  Mon  âme  est  triste  me  répondez  tous  :  Eh  î  quel  est  l'homme  qui 
«  à  la  mort'  ».  Aussi  bien,  ce  qui  fait  la  gran-  ne  veut  pas  vivre  ?  J'ajoute  avec  le  Psaliniste: 
deur  des  martyrs,  c'est  qu'ils  ont  foulé  aux  «  Quel  est  l'homme  qui  veut  vivre  et  (jui  aime 
pieds  les  douceurs  de  ce  monde  ;  ce  qui  fait  la  «  à.  voir  des  jours  heureux  ?  »  Ici  encore  on 
grandeur  des  martyrs^  c'est  qu'ils  ont  bravé  les  me  répond  :  Quel  est  plutôt  l'homme  qui  ne 
duretés,  les  âpretés  et  les  amertumes  de  la  veut  pas  vivre  et  qui  n'aime  pas  à  voir  des 
mort.  S'il  était  si  facile  d'endurer  la  mort,  jours  heureux  ?  —  Eh  bien  !  si  tu  veux  par- 
qu'est-ce  que  les  martyrs  auraient  fait  d'im-  venir  à  vivre  et  à  avoir  des  jours  de  bonheur, 
portant  en  reconnaissance  de  la  mort  du  Sei-  comme  c'est  une  récompense,  apprends  ce 
gneur  ?  D'où  vient  leur  grandeur?  D'où  vient  que  tu  dois  faire  pour  la  mériter.  «  Préserve 
leur  élévation  ?  D'où  vient  la  couronne  bien  «  ta  langue  de  tout  ce  qui  est  mal  ».  Ces  mots 
plus  brillante  qui  les  dislingue  des  autres  sont  dans  le  psaume  la  réponse  à  ceux-ci  : 
hommes  ?  D'où  vient  (jue  leurs  noms,  comme  «  Quel  est  l'homme  qui  veut  vivre  et  qui  aime 
le  savent  les  fidèles,  ne  sont  pas  rappelés  avec  «  à  voir  des  jours  heureux?  »  Voici  en  effet  ce 
les  noms  des  autres  défunts,  mais  séparé-  qui  vient  après  ces  derniers  :  «Préserve  la  lan- 
menl?D'où  vient  qu'au  lieu  de  prier  pour  «  gue  de  ce  qui  est  mal,  et  les  lèvres  de  toute  pa- 
eux,  FEglise  se  recommande  à  leurs  prières  ?  «  rôle  artificieuse  ;  évite  le  mal  et  fais  le  bien  ^  ». 

*  Jean,  xxi,  18.  —  *  Luc,  xxii,  33.  —  »  Matt.  xxvi,  38.  '  Ps.  xxxiii,  13-15. 
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Réponds  maintenant  :  Je  le  veux.  Je  te  de-  «  d'Apôtre,  parce  que  j'ai  persécuté  l'Eglise 
mandais  :  Veux-tu  vivre?  Tu  répondais  :  Je  le  «  de  Dieu  ».  Je  vois  bien,  ô  Apôtre,  que  tu 
veux.  —  Veux-tu  voir  des  jours  heureux?  —  n'étais  ]ms  digne  de  ce  titre.  Comment  en  es- 
Je  le  veux,  répondais-tu  encore.  J'ajoute:  tu  devenu  digne  ?  Commentes-tu  ce  que  tu 
a  Préserve  ta  langue  de  ce  qui  est  mal  ».  Dis  ne  mérites  pas  ?  Le  voici  :  «  C'est  par  la  grâce 
aussi  :  Je  le  veux.  —  «  Evite  le  mal  et  fais  le  «  de  Dieu  que  j'ai  obtenu  d'être  ce  que  je  suis». 
«  bien  ».  Dis  :  Je  le  veux.  Eh  bien!  si  tu  le  Mon  juste  châtiment  était  d'être  ce  que  j'étais; 
veux,  cherche  à  le  mériter,  et  tu  cours  vers  la  c'est  par  la  grâce  de  Dieu  que  je  suis  ce  que 
récompense.  je  suis.  «  C'est  donc  par  la  grâce  de  Dieu  que 
5.  Considère  l'apôtre  saint  Paul  :  De  lui  en-  «  je  suis  ce  que  je  suis,  et  sa  grâce  n'a  pas  été 
core  c'est  aujourd'hui  la  fête  ;  car  ces  deux  «  stérile  en  moi,  car  j'ai  travaillé  plus  qu'eux 
Apôtres  ont  mené  une  vie  pareille,  ils  ont  ré-  «  tous  ».  —  Tu  as  donc  payé  la  grâce  de  Dieu? 
pandu  leur  sang  en  commun,  ils  ont  conquis  Tu  as  reçu  et  tu  as  payé  ?  Fais  attention  à  ce 
tous  deux  la  couronne  céleste  et  tous  fait  de  que  tu  viens  de  dire.  —  Je  mesure  mes  pa- 
ce  jour  un  jour  sacré.  Considère  donc  l'apôtre  rôles  :  «  Non  pas  moi,  toutefois,  mais  la  grâce 
saint  Paul,  rappelle-toi  les  paroles  que  nous  «  de  Dieu  avec  moi^  ».  —  Quand  cet  Apôtre 
avons  entendues  tout  à  l'heure  ,  lorsqu'on  est  si  laborieux,  quand  il  a  combattu  le  bon 
lisait  son  Epître  :  «  On  m'immole  déjà,  dit-il,  combat,  achevé  sa  course,  gardé  la  foi,  Dieu 
«  et  le  moment  de  ma  dissolution  approche,  dans  sa  justice  lui  refuserait  la  couronne  qui 
«  J'ai  combattu  le  bon  combat,  j'ai  achevé  ma  lui  est  due,  après  lui  avoir  accordé  la  grâce 
8  course,  j'ai  gardé  la  foi.  Reste,  poursuit-il,  qu'il  ne  lui  devait  pas  ? 
«  la  couronne  de  justice  qui  m'est  réservée,  6.  A  quoi  maintenant  accordera-t-il  cette 
c(  et  que  le  Seigneur,  en  juste  Juge,  me  rendra  couronne  qui  t'est  due,  ô  Paul,  toi  qui  es  à  la 
«  en  ce  jour*  ».  Lui  qui  m'a  donné  ce  qu'il  fois  si  petit  et  si  grand  ?  A  quoi  l'accordera- 
ne  me  devait  pas,  ne  me  refusera  pas  assuré-  t-il  ?  Sans  doute  à  les  mérites.  Tu  as  combattu 
ment  ce  qu'il  me  doit.  Il  est  juste  Juge,  il  le  bon  combat,  tu  as  achevé  ta  course  et  gardé 
rendra  la  couronne,  il  la  rendra,  car  il  a  un  la  foi  :  c'est  à  cause  de  ces  mérites  qu'il  te 
sujet  à  qui  la  rendre.  «  J'ai  com.battu  le  bon  doit  et  qu'il  t'accordera  la  couronne.  Mais 
«  combat,  j'ai  achevé  ma  course,  j'ai  gardé  la  aussi  ces  mérites  qui  te  donnent  droit  à  la 
«  foi  ».  C'est  à  ces  mérites  qu'il  accordera  la  couronne,  sont  des  dons  de  Dieu.  Sans  doute, 
couronne  ;  et ,  je  le  répète ,  après  m'avoir  tu  as  combattu  le  bon  combat,  tu  as  achevé 
donné  ce  qu'il  ne  me  devait  pas,  il  ne  me  re-  ta  course  ;  tu  as  vu  dans  tes  membres  une 
fusera  point  ce  qu'il  me  doit.  Que  m'a-t-il  autre  loi  qui  résistait  à  la  loi  de  ton  esprit  et 
donné  sans  me  le  devoir  ?  «  J'étais  d'abord  qui  te  mettait  dans  l'esclavage  de  cette  loi  du 
«  blasphémateur,  persécuteur  et  outrageux».  péché,  qui  est  dans  tes  membres  :  comment 
Mais  qu'a-t-il  donné  sans  le  devoir  ?  Appre-  es-tu  devenu  vainqueur,  sinon  par  ce  moyen 
nous -le  de  la  bouche  même  de  l'Apôtre,  que  tu  indiques  ensuite  ?«  Misérable  homme 
voyons  comment  il  trouve  dans  sa  vie  même  «  que  je  suis,  qui  me  délivrera  du  corps  de 
de  quoi  louer  et  bénir  l'Auteur  de  la  grâce.  «  cette  mort  ?  La  grâce  de  Dieu,  par  Jésus- 
«  J'étais  d'abord,  dit-il  donc,  blasphémateur,  «  Christ  Notre-Seigneur^  ».  Voilà  comment  tu 
«  persécuteur  et  outrageux  » .  Avais-tu  droit  as  combattu,  comment  tu  as  travaillé,  com- 
à  être  Apôtre  ?  Eh  I  quel  droit  avait  un  blas-  ment  tu  n'as  pas  succombé,  comment  tu  as 
phémateur,  un  persécuteur,  un  outrageux  ?  vaincu.  Voulez-vous  le  voir  combattre  ?  «  Qui 
Quel  droit,  sinon  à  l'éternelle  damnation?  Mais,  a  nous  séparera  de  l'amour  du  Christ  ?  L'af- 
au  lieu  de  cette  éternelle  damnation,  qu'a-t-il  a  fliction?  l'angoisse?  la  faim?  la  persécution? 
reçu  ?  «  J'ai  obtenu  miséricorde,  parce  que  «  la  nudité  ?  le  glaive  ?  Car  il  est  écrit  :  Pour 
«j'agissais  par  ignorance,  dans  l'incrédu-  «  vous  on  nous  met  à  mort  chaque  jour;  nous 
c(  lité^  ».  Telle  est  la  miséricorde  que  Dieu  a  «  sommes  considérés  comme  des  brebis  à  im- 
accordée  sans  le  devoir.  «  moler  ».  Voilà  la  faiblesse,  le  travail,  la  mi- 
Ecoute  de  la  même  bouche  un  autre  aveu  sère,  les  dangers,  les  tentations.  D'où  vient  la 
fait  ailleurs  :  «  Je  ne  mérite  pas,  dit-il,  le  titre  victoire  aux  combattants  ?  Prête  l'oreille  à 

*  n  Tim.  IV,  6-8.  —  »  I  Tim.  i,  13.  »  I  Cor.  XV,  9,  10,  —  ^  Rom.  vu,  23-25. 
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ce  qui  suit  :  «  Mais  en  tout  cela  nous  Iriom-  vais  ?  Tout  ce  (|ue  lu  veux,  lout  ce  que  tu  pI- 
«  i)lious  [)ai  Celui  (jui  nous  a  aimés*  ».  Tu  as  mes,  lu  le  veux  bou.  Tu  ne  veux  siuenient  ni 
aclievé  ta  course  :  sous  la  conduiti^  fous  la  iiu  mauvais  cheval,  ni  un  serviteur  mauviiîs, 
direction,  avec  le  secours  de  qui  ?  Que  dis-tu  iii  un  mauvais  babil,  ui  une  mauvaise  cam- 
ici  :  «  J'ai  achevé  ma  course  »  ;  (luautl  «  cela  pagne,  ni  une  maison  mauvnise,  ni  une  mau- 
a  ne  dé[)en(l  ni  de  celui  (|ui  veut,  ni  de  celui  \aise  épouse,  ni  des  enfants  mauvais.  Tune 
«  (jui  court,  mais  de  Dieu  (jui  fait  miséri-  veux  rien  que  de  bon  :  sois  donc  bon  loi- 
ce  corde  ^?  »  Tu  as  gardé  la  foi,  c'est  vrai.  même.  Qu'as-lu  contre  toi  pour  vouloir  rester 
Mais  d'abord  (|uelle  foi?  Celle  que  tu  Tes  mauvais,  (juand  lu  veux  n'avoir  rien  que  de 
donnée  toi-mùme  ?  Donc  lu  aurais  eu  tort  de  bon  ?  Tu  allaches  un  grand  prix  à  la  campa- 
dire  :  «  Selon  la  mesure  de  foi  que  Dieu  a  dé-  gne,  à  ton  épouse,  à  Ion  \ élément,  et,  pour 
«  parlie  à  chacun"  ?  »  N'est-ce  pas  loi  encore  descendre  aussi  bas  (|ue  [lossible,  àta  cliaus- 
qui  en  l'adressant  à  quebiues-uns  de  tes  com-  sure  ;  et  à  tes  yeux,  loii  àme  est  sans  valeur  ? 
pagnons  d'armes,  de  ceux  (|ui  luttent  et  qui  Sans  doute  celte  vie  est  renq)tie  de  fatigues, 
courent  avec  toi  dans  l'arène  de  cette  vie,  de  chagrins,  de  tentations,  de  misères,  de  dou- 
leur dis  :  «  Il  vous  a  été  donné?»  Que  leur  leurs,de  craintes, elleen  esl  rem|)lie  ;  oui,  elle 
a-t-il  été  donné?  «  H  vous  a  été  dom)é  pour  en  est  renq)lie,  la  chose  n'est  (jue  trop  mani- 
«  le  Christ,  non-seulement  de  croire  en  lui,  feste.  Si  néamnoins,  telle  (ju'elle  est,  avec 
a  mais  encore  de  soullVir  pour  luiS).  Ainsi  tous  les  maux  dont  elle  est  chargée,  on  nous 
deux  choses  leur  ont  été  données,  de  croire  la  rendait  éternelle,  quelles  ne  seraient  pas 
au  Christ  et  de  souffrir  pour  lui.  nos  actions  de  grâces   parce  qu'il  nous  serait 

7.  QueKiu'un  me  dira  peut-être  ici  :  Il  est  donné  d'être  toujours  malheureux  ?  Eh  bien  I 
vrai,  j'ai  reçu  la  foi,  mais  c'est  moi  (jui  l'ai  telle  n'est  pas  la  vie  que  nous  promet,  non 
gardée.  Ce  serait  écouter  sans  intelligence  (jue  pas  un  homme,  mais  Dieu  même.  C'est  la  Vé- 
dedire  :  J'ai  reçu  la  foi,  mais  c'est  moi  i\m  l'ai  rite  même  (lui  nous  promet  non-seulement 
gardée.  Notre  Apolre  ne  dit  pas,  lui  :  C'est  une  vie  éternelle,  mais  encore  une  vie  heu- 
moi  qui  l'ai  gardée,  car  il  a  en  vue  ces  mois  :  reuse  ;  une  vie  où  il  n*y  aura  ni  fatigues,  ni 
a  Si  Dieu  ne  garde  la  cité,  inutilement  veil-  afllictions,  ni  crainte,  ni  douleur,  mais  pleine, 
a  lent  ses  gardiens^».  Travaille  donc,  garde;  entière  et  parfaite  sécurité  ;  une  vie  soumise  à 
iTiais  tu  as  besoin  qu'on  te  garde  aussi,  tu  Dieu,  unieà  Dieu,  |)uisée  en  Dieu,  une  vie  qui 
ne  suffis  pas  à  te  garder  loi-même.  Qu'on  te  sera  Dieu  même.  Telle  est  réternelle  vie  (jui 
laisse,  tu  sommeilleras,  lu  t'endormiras;  «  au  nous  est  promise  ;  et  à  cette  vie  on  préfère  la 
«  lieu  que  ne  dort  ni  ne  s'assoupit  le  gardien  \iedu  temps,une  viedemieèrtsetd'afllictions? 
«  d'IsraëP  ».  La  préfère-t-on,  je  le  demande,  ou  ne  la  pré- 

8.  Ainsi  donc  nous  aimons  la  vie,  et  nous  fère-t-on  pas  ?  Ne  la  préfèns-tu  pas,  lorscjue 
ne  douions  pas  que  nous  l'aimions  ;  il  nous  pour  échapper  à  la  moit  tu  veux  le  rendre  lio- 
est  absolument  impossible  de  nier  (juc  nous  niicide  ?  Lors(iue,  dans  la  crainte  d'êire  tué 
aimons  la  vie.  Eh  bien  I  si  nous  aimons  la  vie,  par  ton  esclave,  lu  lui  donnes  la  mort  ?  lors- 
faisons  choix  d'une  vie.  Que  voulons-nous  que,  dans  la  crainte  d'être  mis  à  mort  par  ton 
choisir  ?  Une  vie,  une  vie  bonne  ici  et  plus  tard  épouse,  que  tu  as  tort  peut-être  de  sou(.çonner, 
éternelle.  Donne  ici  pour  commencer,  sans  lu  l'abandonnes  en  te  livrant  au  désir  de  con- 
qu'ello  soit  encore  heureuse.  Oui,  rendons-la  tracter  avec  une  autre  une  union  adultère? 
bonne  maintenant;  c'est  ainsi  que  plus  tard  C'est  ainsi  (lu'en  aimant  la  vie  tu  [)erds  la  vie, 
elle  sera  heureuse.  La  vie  bonne,  c'e^t  le  de-  préférant  la  vie  temporelle  à  la  vie  éternelle, 
voir;  la  vie  heureuse,  c'est  la  récompense,  la  vie  malheureuse  à  la  vie  bienhecireuse. 
Rends  ta  vie  bonne,  et  tu  recevras  l'heureuse  Qu'obtiens-tu  en  agissant  ainsi  ?  N'est-il  j.as 
vie.  Est-il  rien  de  plus  juste,  de  plus  régulier  ?  possible  qu'en  t'atlachant  b.  conserver  celte  vie 
Où  es-lu,  ami  de  la  vie?  Choisis-la  bonne.  Si  misérable,  tu  expires  malgré  loi  ?  Tu  ignores 
lu  chérissais  une  épouse,  ne  la  voudrais-lu  sùreu.ent  à  quel  moment  tu  la  quitteras.  De 
pas  bonne  ?  Tu  aimes  la  vie,  et  tu  la  choisis  quel  air  alors  te  présenter  devant  le  Christ  ? 
mauvaise  ?  Mais  dis-moi,  que  veux-tu  de  mau-  De  quel  air  ie  défendre  contre  ta  condamna- 

•  Rom.  vm ,  35-37.  -  '  ib.  ix .  16.  -  '  ib.  xii ,  3.  -  *  Ph.iip.  i,  ^^^"  *  ^^  "^  ^^^  ^'^^  *  ^^  ^^^^  ^^^  demander  la 

29.  —  »  Ps.  cxxvi,  1.  -  '  Ps.  cxx,  4.                              '  récompense  ?  Attends-toi  à  être  condamné  à 
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l'éternelle  mort  pour  avoir  fait  choix  de  la  vie  Dieu  te  délivre  ainsi  de  toi-même,  de  ta  propre 

temporelle,  et  pour  avoir  par  ce  choix  dédai-  méchanceté  ;  tout  autre,  si  méchant  qu'il  soit, 

gné  l'éternelle.  ne  pourra  te  nuire  en  rien.' 

9.  Mais  tu  n'écoutes  pas  mon  conseil.  Tu  10.  Je  trouve  un  exemple,  à  l'appui  de  ce 
cherches  à  vivre  et  à  voir  des  jours  heureux,  que  je  viens  de  dire,  dans  ce  même  apôtre 
C'est  bien  ;  mais  ne  cherche  pas  cela  ici  ;  c'est  saint  Paul,  dont  nous  célébrons  aujourd'hui 
une  pierre  précieuse  qui  se  forme  dans  un  le  martyre.  Il  était  d'abord  un  persécuteur, 
pays  particulier,  et  non  ici.  Tant  que  tu  te  fa-  un  blasphémateur,  un  homme  outrageux,  un 
tigues  à  fouiller,  tu  ne  trouveras  pas  ici  ce  qui  méchant  enfin  ;  mais  il  l'était  pour  son  mal- 
n'y  est  point.  Néanmoins  fais  ce  qu'on  t'y  com-  heur.  Le  voilà  qui  respire  le  meurtre,  il  est 
mande  et  tu  obtiendras  ce  que  tu  désires.  Si  altéré  du  sang  des  chrétiens  jusqu'à  être  prêt 
longue  en  effet  que  soit  la  vie  présente,  y  à  répandre  le  sien  ;  il  a  obtenu  des  princes 
auras-tu  des  jours  heureux  ?  Aussi  voyez  des  prêtres  l'autorisation  d'enchaîner  et  d'em- 
comme  s'exprime  l'écrivain  sacré  :  A  la  vie  il  mener  tous  les  chrétiens  qu'il  [courra  rencon- 
joint  les  jours  heureux,  attendu  qu'on  peut  trer  à  Damas.  Or,  pendant  qu'étranger  à  la 
vivre  et  être  malheureux  à  cause  des  jours  mi-  piété  il  parcourt  ainsi  les  voies  de  la  cruauté,  il 
sérables  qu'on  traverse.  Ici  sont  bien  nom-  entend  la  voix  même  de  Notre-SeigneurJésus- 
breux  les  jours  infortunés.  Or,  ce  qui  les  rend  Christ  qui  lui  crie  du  haut  du  ciel  :  a  Saul, 
infortunés,  ce  n'est  pas  ce  soleil  qui  se  préci-  «Saul,  pourquoi  me  persécuter  ?  Il  est  dan- 
pite  del'OrientàrOccident  pour  recommencer  «  gereux  pour  toi  de  regimber  contre  l'aiguil- 
demain  ;  c'est  nous,  mes  frères,  qui  rendons  «  Ion  ^  ».  Frappé  de  cet  éclatde  voix,  iltombe; 
malheureux  nos  jours.  Ah  î  si  nous  vivions  il  tombe  persécuteur  et  se  relève  prédica- 
bien  chaque  jour,  ici  même  nous  aurions  des  leur  ;  aveugle  de  corps,  son  cœur  est  éclairé  ; 
jours  heureux.  Qui  fait  le  mal  de  l'homme,  il  recouvre  ensuite  la  vue  du  corps  pour  aller 
sinon  l'homme  ?  Calculez  combien  de  maux  prêcher  avec  les  lumières  du  cœur.  Que  pen- 
viennent  à  l'homme  du  dehors  ;  il  y  en  a  fort  sez-vous  de  cela,  mes  frères  ?  Quand  Saul  est 
peu  qui  ne  paraissent  pas  avoir  l'homme  pour  délivré  de  l'homme  méchant,  de  qui  est-il  dé- 
auteur. L'homme  est  accablé  de  maux  par  livré,  sinon  de  lui-même  ?  Et  une  fois  délivré 
l'homme  :  les  larcins  viennent  de  l'homme  ;  de  cet  homme  méchant  qui  est  lui-même, 
l'adultère  de  ton  épouse,  si  douloureux  pour  que  peut  contre  lui  tout  autre  homme  mé- 
toi,  vient  de  l'homme  ;  c'est  un  homme  qui  chant  ?  L'apôtre  saint  Pierre  dit  expressément  : 
t'a  séduit  ton  esclave,  qui  l'a  caché,  qui  t'a  «  Et  qui  vous  nuira,  si  vous  êtes  dévoués  au 
proscrit,  qui  t'a  attaqué,  qui  t'a  réduit  en  cap-  «  bien^?»  Que  ce  méchant  te  persécute,  qu'il 
tivilé.  te  lapide,  qu'il  te  déchire  à  coups  de  verges, 

a  Délivrez-moi,  Seigneur,  de  l'homme  mé-  qu'il  finisse  par  mettre  la  main  sur  toi,  te 

«  chant*».  En entendantces  mots, tu  ne  penses  charger  de  chaînes,  l'entraîner,   te  mettre  à 

qu'à  ton  ennemi,  à  ce  voisin  mauvais  et  puis-  mort  ;  plus  il  te  fait  de  mal,  plus  Dieu  te  pré- 

sant,  à  ce  collègue,  à  ce  concitoyen  qui  te  fait  pare  de  bonheur  ;  tout  ce  que  tu  souffres  est 

souffrir.  Peut-être  aussi  penses-tu  au  voleur  moins  un  supplice  qu'une  occasion  de  mériter 

quand  tu  entends  :  «  Délivrez-moi,  Seigneur,  la  couronne.  Voilà  où  on  en  est  quand  on  est 

c(  de  Ihomme  méchant  »  ;  et  quand  tu  pries,  délivré    de    l'homme    méchant,   ou  de  soi- 

c'est  pour  demandera  Dieu  qu'en  te  délivrant  même.  «Et  qui  vous  nuira,  si  vous  êtes  dé- 

de  l'homme  méchant^  il  te  sauve  des  poursui-  «  voués  au  bien  ?  » 

tes  de  tel  ou  tel  ennemi.  Ah  !  ne  sois  pas  mé-  11.  Les  méchants  nuisent  pourtant  ;  que  de 

chant  pour  toi-même.   Ecoute  :   Demande  à  maux  ils  vous  ont  fait  endurer,  ô  Paul  !  Paul 

Dieu  de  te  délivrer  de  toi.  Quand,  en  effet,  par  répond  :  J'aurais  plus  besoin  d'être  délivré  de 

sa  grâce  et  par  sa  miséricorde.  Dieu  te  rend  ma  propre  méchanceté  ;  quel  mal  en  effet  me 

bon,  de   méchant  que  tu  étais,  comment  te  font  ces  méchants  ?  «  Les  souffrances  de  cette 

rend-il  bon,  sinon  en  te  délivrant  de  ta  propre  «  vie  ne  sont  pas  proportionnées  à  la  gloire 

méchanceté  ?  Voilà,  mes  frères,  ce  qui  est  ab-  «  future  qui  éclatera  en  nous  \  —  Car  nos  tri- 

solument  vrai,  certain,  indubitable.   Or,   si  «  bulations  si  légères  produisent  en  nous  le 

»  Pa.  cxxxur,  2.  *  Act.  iz,  4,  5.  —  *  I  Pierre,  m,  13.  —  »  Rom.  vui,  18. 
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a  poids  éternel  d'une  gloire  incroyable  ;  parce  Ainsi  donc,  mes  frères,  quand  nous  célé- 

«que  nous  ne  considérons  point  les  choses  brons  la  fêle  de  ces  saints  qui  ont  combattu  con- 

«  qui  se  voient,  car  ce  (pii  se  voit  est  teni|)0-  tie  le  péché  jusqu'au  sang,  et  (jui  ont  triom- 

«rel,'au  lieu  que  ce  qui  ne  se  voit  [)as  est  plié  avec  la  grâce  et  le  secours  de  leur  Sei- 

«  éternel  *  ».  Tu  esdonc  réellementdélivré  de  gneur,   au   culte  joignons  l'amour,  et  à  i'a- 

ITiomme  méchant  ou  de  toi-même,  puisque  les  mour  l'imitiliou,   alin   (|u'en   marchant  sur 

méchanls  te  prolitent  plus  (lu'ils  ne  te  nuisent,  leurs  traces  nous   méritions  de  partager  leur 

récom[)ense. 

*  II  Cor.  IV,  17,  IH. 


SERMON    GGXGVIII. 

FÊTE  DE  SAINT  PIERRE  ET  DE  SAINT  PAUL.  IV. 
TRIOMPHE   DE  LA   GRACE. 


Analyse.  —  Des  changements  merveilleux  se  sont  produits  dans  saint  Pierre  et  dans  saint  Paul  ;  l'un  et  l'autre  sont  devenus, 
entre  les  mains  du  Sei^ineur,  des  flèclies  puissantes  pour  pénétrer  los  Ames  de  son  amour  ;  on  voit  ii.ôme  saint  Paul  tressaillir 
de  joie  aux  approclies  de  la  mort  et  à  la  vue  de  la  couronne  de  justice.  Mais  à  qui  est-il  redevable  de  sa  sainteté  et  de  ses 
mérites,  sinon  à  la  grâce  de  Dieu  ? 

i.  Nous  devions  être  en  plus  grand  nombre  dant  ne  cherchons  point  à  savoir  ce  que  Paul 
pour  célébrer  la  fête  de  ces  deux  grands  Apô-  fut  d'abord  ;  placés  au  dernier  rang,  examinons 
tros,  saint  Pierre  etsaintPaul.  Si  nous  sommes  ce  (ju'il  fut  en  dernier  lieu.  Si  nous  scrutons 
si  nombreux  pour  célébrer  la  naissance  au  ce  qu'il  fut  d'abord,  nous  n'aurons  ï)as  à  nous 
ciel  des  petits  agneaux,  ne  devons-nous  pas  féliciter  non  plus  de  ce  que  Pierre  fut  aussi, 
rôtre  beaucoup  plus  pour  célébrer  celle  des  Paul,  avons-nous  dit,  persécuta  Etienne;  re- 
béliers du  troupeau?  Il  est  dit  en  effet,  des  gardons  Pierre,  ne  renia-t-il  pas  son  Maître? 
fidèles  que  les  Apôtres  ont  con(iuis  par  leur  Pierre  lava  dans  ses  larmes  le  péché  d'avoir 
prédication:  «  Apportez  au  Seigneur  les  petits  renié  le  Seigneur;  Paul  expia,  en  devenant 
«  des  béliers*  »;  et  pour  traverser  les  sentiers  aveugle,  la  faute  d'avoir  j)ersécuté  Etienne, 
étroits  de  la  souffrance,  les  voies  hérissées  Pierre  pleura  avant  d'avoir  été  châtié  ;  Paul 
d'épines,  les  tourments  de  la  persécution,  les  fut  châtié  aussi.  Ils  sont  l'un  et  l'autre  devenus 
fidèles  qui  ont  suivi  les  Apôtres  les  ont  pris  bons,  saints,  généreux  au  suprême  degré. Cha- 
pour  guides.  que  jour  encore  on  lit  leurs  écrits  aux  peuples. 

Saint  Pierre  est  le  premier  des  Apôtres,  et  Et  à  quels  peuples?  à  (juels  [)euples  immen- 

saint  Paul  le  dernier;   tous   deux  ont  servi  ses?  Remarquez  ce  verset  d'un  psaume:  «Leur 

dignement  Celui  qui  a  dit  :  c(  Je  suis  le  premier  «voix  s'est  répandue  par  toute  la  terre,  et 

a  et  je  suis  le  dernier^»;   et  tous  deux,   le  «  leurs  paroles  jusqu'aux  extrémités  de  l'uni- 

premier  et  le  dernier,  se  sont  rencontrés  [)Our  «  vers'».  Nous  applaudissons  à  leur  langage, 

souffrir  le  martyre  le  même  jour.  Pierre  avait  car  il  est  arrivé  ju?(ju"a  nous  et  il  nous  a  tirés 

ordonné  saint  Etienne  ^;  car  il  était  du  nom-  des  ombres  de  l'infidélité  pour  nous  élever  à 

bre  des  Apôtres  qui   ordonnèrent  diacre  ce  la  sereine  lumière  de  la  foi. 

premier  martyr.  Ainsi  Pierre  fut  l'ordonnateur  2.  En  m'exprimant  ainsi,  mes  frères,  je  suis 

d'Etienne,  et  Paul  fut  son  persécuteur.  Cepen-  heureux  d'une  si  grande  fêle  ;  je  suis  pourtant 

*  Pa.  xxvra,  1.  —  *  Apoc.  r,  17.  —  •  Act.  vr,  6.  *  Ps.  xvm,  5. 
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aussi  un  peu  triste  de  ne  pas  voir  autantde  mon-  me  au  corps,  et  dont  on  ne  veut  pas  être 

de  ici  qu'il  devrait  y  en  avoir  le  jour  du  martyre  dégagé.  Mais  en  disant  :  o  Je  désire  d'être  dis- 

de  ces  Apôtres.  Si  nous  ne  connaissions  pas  ce  «  sous  et  d'être  avec  le  Christ  »,  l'Apôtre  se 

jour,  nous  ne  serions  point  réprétiensibles  ;  félicitait  de  voir  bientôt  ces  liens  se  rompre, 

mais  puisque  personne  ne  l'ignore,  comment  En  se  dépouillant  de  ses  membres  charnels,  il 

s'expliquer  tant  d'indifférence?  N'aimez-vous  allait  prendre  les  vêtements  et  les  ornements 

ni  Pierre  ni  Paul?  En  vous  parlant  ainsi  je  des  vertus  éternelles.  11  quittait  son  corps  sans 

m'adresse  à  ceux  qui  ne  sont  point  parmi  inquiétude,  parce  qu'il  allait  recevoir  la  cou- 

nous  ;  car  pour  vous,  je  vous  rends  grâces  de  ronne.  Heureux  changement  I  ô  saint  voyage  I 

ce  que  vous  au  moins  vous  êtes  venus.  Mais  ô  demeure  fortunée  I  La  foi  nous  l'enseigne, 

enfin,  quelle  âme  chrétienne  pourrait  n'aimer  l'œil  ne  voit  pas  encore  cela  ;  car  «l'œil  n'a 

pas  Pierre  et  Paul?  Si  une  âme  est  froide  cf  point  vu,  Toreille  n'a  point  entendu,  le  cœur 

encore,  qu'elle  lise  et  qu'elle  les  aime  ;  si  elle  «  de  l'homme  n'a  point  pressenti  ce  que  Dieu 

ne  les  aime  pas  encore,  qu'elle  se  laisse  péné-  «  réserve  à  ceux  qui  l'aiment  ^  ».  Où  pensons- 

trer  Je  cœur  par  les  flèches  de  leurs  paroles  ;  nous  que  sont  maintenant  ces  saints  ?  Là  où  on 

car  c'est  d'eux  qu'il  est  dit  :  «  Vos  flèches  sont  est  bien.  Que  cherches-tu  davantage?  Tu  ne 

«  aiguës,  très-puissantes»;  et  c'est  à  ces  flèches  connais  pas  leur  séjour,  mais  réfléchis  à  leur 

qu'on  doit  ce  qui  suit  :  «  A  vos  pieds  tombe-  mérite.  En  quelque  lieu  qu'ils  soient,  ils  sont 

«  ront  les  peuples  ^  ».  Heureuses  senties  blés-  avec  Dieu.  «  Les  âmes  des  justes  sont  dans  la 

sures  faites  par  ces  flèches  :   heureuses  les  «  main  de  Dieu,  et  aucun  tourment  ne  les 

blessuresd'amour.Onentend,dansleCantique  «atteindrai).  Afin  toutefois  de  parvenir  au 

descantiques,rEpouse  du  Christ  chanter  :  «  Je  séjour  où  sont  inconnus  les  tourments,  elles 

«suis blessée  de  charité  ^  ».  Quand  se  fermera  ont  dû  traverser  les  tourments  ;  elles  ont  dû 

cette  blessure  ?  Quand  tous  nos  désirs  seront  par  d'étroits  sentiers  arriver  au  lieu  immense, 

heureusement  comblés.  Il  y  a  blessure  tant  Qu'on  ne  redoute  donc  point  les  labeurs  de  la 

que  nous  souhaitons  sans  posséder  encore;  vie,  quand  on  aspire  à  une  patrie  semblable, 

l'amour  ici  n'est  pas  sans  douleur.  Mais  une  c(  Le  temps  de  ma  dissolution  est  proche.  J'ai 

fois^parvenus  au  terme,  la  douleur  est  passée  «combattu  le  bon  combat,  j'ai  achevé  ma 

sans  que  Tamour  s'épuise  jamais.  «  course  ;  j'ai  conservé  la  foi  :  il  me  reste  en- 

3.  Dans  FEpître  écrite  par  saint  Paul  au  «  core  la  couronne  de  justice».  Ah  1  tu  as  rai- 
bienheureux  Timothée,  son  disciple,  vous  son  de  te  hâter,  de  te  réjouir  de  ton  immola- 
avez  remarqué  ces  mots  :  «  Car  déjà  on  tion  prochaine ,  puisque  t'attend  la  couronne 
«m'immole».  Il  voyait  son  martyre  imminent,  de  justice.  Sans  doute  tu  es  menacé  encore  des 
il  le  voyait,  mais  sans  le  craindre.  Pourquoi  amertumes  du  martyre,  mais  ta  pensée  s'élève 
ne  le  craignait-il  pas  ?  C'est  que  déjà  il  avait  au  dessus  et  s'attache  à  ce  qui  les  suit  ;  elle  ne 
dit  :  «  Je  désire  d'être  dissous  ^t  d'être  avec  le  considère  pas  le  chemin,  mais  le  terme  ;  et 
«  Christ  ^  —  Car  déjà  on  m'immole  ».  Nul  parce  qu'il  songe  avec  un  amour  ardent  au 
n'éprouve  tant  d'allégresse  en  annonçant  qu'il  terme  du  voyage,  il  se  sent  une  force  immense 
va  se  mettre  à  table,  prendre  part  à  un  splen-  pour  traverser  ce  qui  l'y  conduit, 
dide  festin,  que  Paul  en  éprouve  en  parlant  de  4.  Après  avoir  dit:  «  Il  me  reste  la  couronne 
son  futur  martyre.  «  Car  déjà  on  m'immole  ».  «  de  justice  »  ;  l'Apôtre  ajoute  :  «  Que  le  Sei- 
Qu'est-ce  à  dire?  Je  vais  être  sacrifié,  sacrifié  «  gneur,  en  juste  Juge,  me  rendra  ce  jour-là'», 
à  qui  ?  à  Dieu  ;  car  «  la  mort  de  ses  saints  est  II  se  montrera  juste  ,  il  ne  l'a  pas  fait  encore. 
«  précieuse  aux  yeux  du  Seigneur  *.  —  On  0  Paul,  ô  toi  que  d'abord  l'on  nommait  Saul, 
«  m'immole  »  :  Je  suis  tranquille,  j'ai  au  ciel  quand  tu  persécutais  les  saints  du  Christ, 
un  prêtre  pour  me  présenter  à  Dieu  ;  et  ce  quand  tu  gardais  les  vêtements  de  ceux  qui 
prêtre  est  Celui  qui  a  commencé  par  se  faire  lapidaient  Etienne,  si  le  Seigneur  avait  exercé 
victime  pour  moi.  «  Déjà  l'on  m'immole,  et  le  envers  toi  la  justice  de  ses  jugements,  où  se- 
«  temps  de  ma  dissolution  est  proche  ».  Il  parle  rais-tu?  Quel  abîme  assez  profond  aurait-on 
ici  de  sa  séparation  du  corps.  trouvé  dans  la  géhenne  pour  l'y  jeter  avec  tes 

Car  il  y  a  de  doux  liens  qui  attachent  l'hom-  crimes?  Dieu  alors  ne  s'est  pas  montré  juste 

»  Ps.  ZUY,  6.  —  *  Caat.  v,  8.  —  »  Philip,  i,  23.  —  *  Ps.  cxv,  15.  »  I  Cor.  il,  9.  —  *  Sag.  m,  1.  —  »  II  Tim.  iv,  6-8. 
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pour  se  le  montrer  aujourd'hui.  Cest  dans  les  «  ronne  de  justice,  que  le  Seigneur ,  en  juste 

Epîtres,en  effet,  c'est  par  toi  que  nous  connais-  «Juge,  me  rendra  ce  jour-là».  Tu  as  com- 

sons  ce  que  lu  penses  de  tes  antécédents.  C'est  battu  le  bon  couibat  ;  mais  (jiii  l'a  donné  de 

loi  (|ui  as  dil:  c  Je  suis  le  dernier  des  Apôlres,  vaincre?  Je  te  lis  a  toi-même  ;  voici  ce  (|ue  tu 

((  indigne   du     li'ire   d'A|Kjlre  ».    Pourquoi  ?  dis  :  «  Je  rends  grâces  à  Dieu  ,  (|ui  nous  a  ac- 

«  Pa(ce  que  j'ai  persécuté  l'Eglise  de  Dieu  ».  a  cordé  la  vicloire  par  Jésus-Clirisl  Nulre-Sei- 

Si  tu  as  persécuté  TEglise  de  Dieu,  comment  «  gneur  '  ».  Eh  !  à  (juoi  servirait  d'avoir  com- 

donc  es-lu  Ap(Mre?  «  C'est  par  la  grâce  de  Dieu  ballu,  si  on  n'avait  les  as  antages  de  la  vicloire? 

«  que  je  e>uis  ce  que  je  suis  ».  Ainsi,  c'était  (^'est  donc  toi  (jui  as  comballu,  mais  c'est  le 

d'abord  la  grâce,  c'est  aujourd'hui  le  mérite.  Christ  qui  t'a  octroyé  la  victoire.  Lis  encore  : 

On  lui  donnait  d'abord  la  grâce ,  aujounriuii  «  J'ai  achevé  ma  course  ».  Cela  encore,  (|ui  l'a 

on  lui  rend  ce  qui  lui  est  dû.   «  C'est  par  la  lait  en  toi  ?  N'as-tu  pas  dit  :  a  Cela  ne  dépend 

«  grâce  de  Dieu  i)ue  je  suis  ce  que  je  suis  ».  «  ni  de  celui  qui  veut,  ni  de  celui  qui  court. 

Moi,  je  ne  suis  rien;  ce  que  je  suis,  je  le  dois  à  «  mais  de  Dieu  tjui  fait  miséricorde  -  ?  »  Parle 

la  grâce.  Ce  que  je  suis,  moiuleoant  comme  encore  :  «  J'ai  gardé  la  foi  ».  A  qui  encore  en 

Apôtre;  car  ce  ((ue  j'étais,  je  l'étais  par  moi-  es-tu  redevable?  Prèle  l'oreille  à  tes  propres 

même,  a  C'est  par  la  grâce  de  Dieu  (|uejesuis  paroles  :  a  J'ai  obtenu  miséricorde  pour  rester 

a  ce  que  j^:  suis  ;  et  sa  grâce  en  moi  n'a  pas  «  fidèle' ».  C'est  donc  aussi  par  la  miséricorde 

a  été  stérile;   car  j'ai   travaillé  plus  qu'eux  divine  et  non  par  tes  propres  forces  (jue  lu  as 

«  tous».  Que  dis-tu  là,  apôtre  Paul?  Ne  sem-  gardé  la  foi;  et  c'est  ainsi  que  t'aliend  cette 

ble-t-il  pas  que  lu  t'élèves,  qu'il  y  a  un  léger  couronne  de  justice  que  le  Seigneur,  en  juste 

point  d'orgueil  dans  ces  mots  :  «  J'ai  travaillé  Juge,  le  rendra  ce  jour-la.  Il  est  juste  Juge, 

«  plus  (ju'eux  tous?»  Ouvre  biun  les  yeux.  —  parce  que  lu  l'as  méritée;  mais  prends  fiarde 

Je  les  ouvre,  répond-d  ;  «mais  ce  n'est  i)as  à  l'orgueil,  car  tes  mérites  mêmes  sont  ses 

«  moi,  c'est  la  grâce  de  Dieu  avec  moi  *  ». —  dons. 

II  ne  s'oubliait  pas,  mais  cet  ami  de  la  der-         Ce  que  je  viens  de  dire  à  l'Apôtre,  je  Tai  ap- 

nière  place  nous  ménageait  pour  la  fin  une  pris  de  lui-même  ;  vous  aussi  vous  l'avez  appris 

agréable  surprise.  «  Ce  n'est  pas  moi,  c'est  la  avec  moi  dans  cette  Ecole.  Nous  sommes  assis, 

«  grâce  de  Dieu  avec  moi  ».  pour  prêcher,  sur  un  siège  supéritur;  mais, 

5.  D'abord  donc  on  ne  lui  a  pas  fait  justice,  disciides  dans  la  même  Ecole,  nous  avons  au 

Et  maintenant  ?  et  J'ai  achevé  ma  course,  j'ai  ciel  un  même  Maître, 
a  gardé  la  foi  ;  il  ne  me  reste  plus  que  la  cou- 

*  I  Cor.  57.  —  »  Rom.  IX,  16.  —  '  I  Cor.  vu,  25. 
»  1  Cor.  XV,  9j  10. 
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Analyse.  —  C'est  la  grâce  de  Dieu  qui  permet  à  saint  Paul  d'envisager  avec  joie  sa  mort  prochaine  ;  c'est  à  la  grâce  de 
Dieu  qu'il  est  redevable  aussi  de  la  couronne  qui  l'attend  :  que  serait-il  devenu  si  Dieu  l'eût  traité  d'abord  comme  il  le  méritait? 
Ce  qui  prouve  aussi  que  le  martyre  de  Pierre  fut  l'effet  de  la  grâce  ou  de  l'amour  répandu  en  lui  par  l'Esprit-Saiut,  c'est  que 
laissé  à  lui-même  il  avait  d'abord  renié  son  Maître.  —  Voulez-vous  voir  avec  plus  d'éclat  encore  la  puissance  de  la  grâce  dans 
la  mort  de  ces  deux  Apôtres?  Considérez  et  rappelez-vous,  d'après  l'Ecriture,  que  comme  tous  les  autres  hommes  ils  avaient 
pour  la  mort  une  horreur  naturelle  dont  ils  ont  triomphé  généreusement.  Car  la  mort  de  l'homme  n'est  pas  l'œuvre  de  la 
nature,  mais  le  châtiment  du  péché.  En  vain,  pour  le  contester,  les  Pé'agiens  objectent  qu'Hénoch  et  Elle  ne  sont  point  morts. 
On  pourrait  leur  répondre  qu'ils  mourront.  Mais  en  admettant  qu'ils  doivent  être  toujours  exempts  du  trépas,  on  peut  dire  que 
cette  exemption  vient  de  ce  qu'il  n'y  a  plus  en  eux  rien  de  ce  qui  produit  la  mort,  aucun  vestige  du  péché.  Les  Pélagiens,  qui 
attribuent  la  mort  à  la  nature,  pourraient-ils  dire  semblablement  qu'il  n'y  a  plus  rien  en  eux  de  la  nature  humaine?  Défiez-vous 
des  Pélagiens. 

1.  Quand  il  s'agit  de  prêcher  des  prédica-  est  le  premier,  Paul  est  le  dernier.  Si  Dieu  est 
leurs,  et  des  prédicateurs  tels  que  ceux  dont  en  même  temps  le  premier  et  le  dernier,  c'est 
nous  avons  entendu  chanter  et  dont  nous-  qu'il  n'y  a  rien  ni  avant,  ni  après  lui.  Ce  Dieu 
mêmes  avons  chanté  que  «  leur  voix  s'est  ré-  donc  qui  est  par  son  éternité  le  premier 
«  pandue  par  toute  la  terre,  et  leurs  paroles  et  le  dernier  ,  a  voulu  unir  dans  le  mar- 
«  jusqu'aux  extrémités  de  l'univers  *  »  ;  nous  lyre  le  premier  et  le  dernier  des  Apôtres.  Leur 
sommes  évidemment  au-dessous  de  notre  ta-  martyre  se  célèbre  dans  une  même  solennité, 
che.  Nous  devons  faire  preuve  de  bonne  vo-  et  leur  vie  s'harmonise  dans  une  même  cha- 
lonté;  mais  nous  ne  sommes  point  au  niveau  rite.  «  Leur  voix  s'est  répandue  par  toute  la 
de  votre  attente.  Aujourd  hui,  en  effet,  vous  «  terre,  et  leurs  paroles  ont  retenti  jusqu'aux 
comptez  que  nous  allons  prêcher  les  Apôtres  «  extrémités  de  l'univers».  Où  ont-ils  été  élus? 
Pierre  et  Paul,  dont  nous  célébrons  la  fête.  Je  où  ont-ils  prêché?  où  sont-ils  morts?  Nous  le 
vois  ce  que  vous  désirez  ;  mais  en  le  voyant  je  savons  tous.  Mais  comment  sommes-nous  par- 
m'affaisse  ;  car  je  sais  à  la  fois  et  ce  que  vous  venus  à  les  connaître  eux-mêmes,  sinon  parce 
attendez,  et  de  qui  vous  l'attendez.  Néanmoins,  que  «leur  voix  s'est  répandue  par  toute  la 
comme  le  Dieu  de  ces  Apôtres  consent  à  être  «  terre?  » 

loué  par  nous  tous,  que  ses  serviteurs  ne  dédai-  3.  Nous  avons  entendu  saint  Paul,  pendant 

gnent  pas  non  plus  d'être  louéspar  les  vôtres,  qu'on  lisait  son  Epître,  parler  ainsi  de  sa  mort 

2.  Vous  tous  qui  connaissez  les  saintes  Ecri-  déjcà  toute  prochaine,  tout  imminente  :  «  Car 
tures,  vous  savez  que  parmi  les  disciples  que  a  déjà  on  m'immole,  et  le  temps  de  madisso- 
se  choisit  le  Seigneur  lorsqu'il  se  montrait  c  lulion  est  proche.  J'ai  combattu  le  bon  com- 
corporellement  dans  ce  monde,  Pierre  fut  élu  «  bat,  j'ai  achevé  ma  course,  j'ai  gardé  ma 
le  premier  des  Apôtres  ;  tandis  que  saint  Paul  a  foi  ;  il  ne  me  reste  plus  que  la  couronne  de 
ne  fut  choisi  ni  parmi  eux,  ni  en  même  temps  «  justice,  que  le  Seigneur ,  en  juste  Juge  ,  me 
qu'eux,  mais  bien  plus  tard,  sans  toutefois  «  rendra  ce  jour-là;  et  non-seulement  à  moi, 
cesser  d'être  leur  égal.  Ainsi  Pierre  est  le  pre-  «  poursuit-il,  mais  encore  à  tous  ceux  qui  tien- 
mier  des  Apôtres,  et  Paul  le  dernier;  mais  « nent  à  ce  qu'il  se  manifeste^  ».  Parlons  un 
Dieu,  dont  ils  sont  l'un  et  l'autre  les  serviteurs,  peu  de  cela  ;  nous  serons  aidés  par  les  paroles 
les  hérauts,  les  prédicateurs,  est  à  la  fois  le  mêmes  qui  se  sont  répandues  jusqu'aux  extré- 
premier  et  le  dernier.  Parmi  les  apôtres,  Pierre  mités  de  l'univers. 

»Ps.2Vlu,5.  »  II  Tim.  IV,  6-8. 


SERiMON  CCXCIX.  —  TRIOMPHE  DE  LA  GRACE.  487 

Considérez  d'abord  la  sainte  dévotion  de  mort  :  que  vas-tu  faire  pour  ne  pas  trembler, 

rApôlrc.  H  dit  (ju  on  riniiiiole,  et  non  ({u'il  pour  ne  chanceler  pas,  pour  n'être  pas  dans 

mcuit.    Ce  n'est  pas  (ju'on  ne   meure   point  linipossibililé  de  lioire  le  l)rL'Uva«ie(iued('ja  lu 

quand  on  est  innnolé,  c'(  st  (jue  la  mort  n'est  poi  Us  à   tes  lèvres  ?  —  Ui»e  vais-je  faire  ?  Je 

pas  toujours  une  immolation.  Etre  immolé,  recevrai  encore  cette  j;ràce,  ce  sera  une  nou- 

c'est  donc  mourir  pour  Dieu  ;  et  ce  mot  rap-  velle  obli^-ation  contractée,  car  a  j'invoiiuerai 

pelle  le  sacritice,  car  sacrifier,  c'est  mettre  à  «  le  nom  du  Sei^meur  ». 

mort  en  l'honneur  de  Ditu.  Ah!  l'Apôtre  sa-  a  Déjà   on  m'immole»  ,  dit  saint  Paul.  Il 

vait  en  l'honneur  de  qui  il  devait  verser  son  en  avait  été  a^^suré  par  révélation,  attendu  (pie 

sang  en  soutirant  le  martyre  :  racheté  par  le  sa  frajiilité  humaine   n'aurait  pas  osé  se  le 

sang  répandu  de  son  Seigneur,  ne  lui  devait-il  promettre.  Sa  contiance  ne  vient  donc  pas  de 

pas  son  propre  sang?  Lorsque  seul  il  a  versé  lui-même,  mais  de  Celui  qui  lui  a  tout  donné 

son  sang  pour  tous,  le  Sauveur,  en  effet,  ne  et  qu'il  avait  en  vue  quand  il  disait  un  peu 

nous  a-t-il  pas  engagés  tous?  En  recevant  de  plus  haut  :  «  Eh  !  (ju'as-tu  que  tu   ne  l'aits 

lui  cette  croyance,  ne  lui  sommes-nous  point  «  reçu  ^  ?  —  Déjà  donc  on  m'immole,  et   le 

redevables  dV,  ce  qu'il  nous  donne?  N'est-ce  «moment  de  ma  dissolution  approche.   J'ai 

pas  à  sa  bonté  encore  que  nous  sommes  rede-  «  combattu  le  bon  combat  ».  Interroge  sacon- 

vables  et  de  lui  devoir  et  de  lui  rendre?  Avec  science,  elle  n'est  point  gênée,  car  c'est  dans 

tant  d'indigence,  de  pauvreté  et  de  faiblesse,  le  Seigneur  (lu'elle  se  glorifie.  «  J'ai  combattu 

qui  de  nous  pourrait  s'actiuitter  envers  un  tel  «  \^hon  combat,  j'ai  achevé  ma  course,  j'ai 

Créancier?  iMais  il  est  écrit  :  «  Le  Seigneur  «  fe'<^rdé  la  foi  ».  Dés  que  tu  as  gardé  la  fui  , 

«  donnera  sa  parole  aux  hérauts  de  sa  gloire,  c'est  avec  raison  que  tu  as  achevé  ta  course, 

«afin   qu'ils  l'annoncent  avec  une    grande  «  H  ne  me  reste  plus  que  la  couronne  de  justice 

ft  force  '  »  :  sa  parole,  pour  les  faire  connaître  ;  «  4"^  le  Seigneur,  en  juste  Juge,  me  rendra 

sa  force,  pour  leur  aidera  souffrir.  C'est  donc  ^<  ce  jour-la  \>, 

lui  qui  s'est  préparé  des  victimes,  lui  (pii  s'est  ^*-  ^  craint  toutefois  de  paraître  faire  excop- 
consacré  des  sacriliccs,  lui  ({ui  a  rem|)li  de  son  ^io"  en  sa  faveur,  en  se  gloritiant  outre  mesure. 
Esprit  les  martyrs,  lui  encore  qui  a  pénétré  de  et  de  présenter  le  Seigneur  comme  ne  faisant 
sa  force  les  confesseurs.  Aussi  leur  disait-il  :  qu'à  lui  cette  grâce.  Aussi  ajoute-t-il  :  a  Non- 
ce Ce  n'est  pas  vous  qui  parlez*  ».  «  seulement  à  moi  ,   mais  a  tous  ceux  qui 

C'est  donc  avecraisonqu'à  la  veille  de  souf-  «aiment  qu'il  se  manifeste  ».  11  ne  pouvait 

frir  le  martyre  et  de  répandre  son  sang  pour  indi(iuerni  plus  clairement  ni  plus  brièvement 

la  foi  du  Christ,  on  peut  dire  :  «  Que  rendrai-je  ee  que  doivent  faire  les  humains  pour  mériter 

«  au  Seigneur  pour  tous  les  biens  (ju'il   m'a  cette  couronne  de  justice.  Nous  ne  saurions 

«  faits  ?  »  Quelle  idée  se  présente  alors  ?  «  Je  no»s  attendre  tous  à  répandre  notre  sang  ;  les 

«recevrai  le  calice  du  salut  et  j'invoquerai  le  niartyrs  sont  rares,  et    nombreux  sont    les 

«nom  duSeigneur=^».  Comment!  tu  songeais  fidèles.  Tu  ne  saurais  être  immolé  comme 

à  rendre,  tu  cherchais  ce  que  tu  pourrais  rcn-  l'^ul  ?  Tu  peux  garder  la  foi,  et  en  gardant  la 

dre,  et  quand  tu  veux  rendre,  tu  t'écries  :  «  Je  f^^  ^^  aimes  que  Dieu  se  manifeste.  Mais  tu 

«recevrai  le   calice  du  salut  et  j'invoquerai  n'aimes  pas  qu'il  se  manifeste,  si  tu  crains  son 

«  le  nom  du  Seigneur?»  Sûrement,  ne  voulais-  avènement.  Le  Christ  Notre-Seigneur  est  au- 

tu  pas  rendre  ?  Et  voilà  que  tu  reçois  î  Ah  !  jourd'bui  caché;  quand  viendra  son  lieure,  il 

c'est  qu'après  avoir  reçu  ce  qui   t'oblige,  tu  se  manifestera  i)Our  juger  avec  justice,  lui  qui 

reçois  maintenant  de  quoi  l'acquitter;  toujours  a  été  jugé  et  condamné  injustement.  Il  doit 

redevable,  soit  quand  tu  reçois,  soit  quand  tu  venir  ;  comment  viendra-t-il  ?  avec  l'appareil 

rends.  «  Que  rondrai-je  ?  »  dis-tu.  «  Je  recevrai  d'un  juge  :  car  il  ne  viendra  plus  pour  être 

«le  calice  du  salut  ».  Tu  le   reçois   donc  jugé,  mais,  nous  le  savons,  nous  le  croyons, 

aussi  ce  calice  du  martyre,  ce  calice  dont  le  pour  juger  les  vivants  et  les  morts. 

Seigneur  a  dit  :  «  Pouvez-vous  boire  le  calice  Je  m'adresse  donc  àqueUju'un  d'entre  vous 

«  que  je  vais  boire  *  ?»  iMais  tu  tiens  déjà  ce  qui  pour  m'entendre  tenez  les  yeux  fixés  sur 

calice  à  la  main  ;  voici  arrivé  le  moment  de  ta  moi  ;  je  m'adresse  à  lui  :  Qu'il  réponde,  non 

»  Ps.  ixvil,  12.  —  »  Matt.  2,  20.  —  »  Ps.  cxv,  12,  13.  —  *  Matt. 

XX,  22.  »  I  Cor.  IV,  7. 
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pas  à  moi,  mais  à  lui-même.  Veux-tu,  lui  dis-  éiant  due.  «  En  juste  Juge,  dit-il,  le  Seigneur 
je, que  vienne  ce  Juge  ?  — Je  le  veux.  —  Fa^'s  «  me  la  rendra  ce  jour-là  ».  Il  me  la  rendra  , 
aUenlion  à  les  paroles  ;  si  lu  dis  vrai,  si  tu  veux  parce  qu'il  est  juste  et  que  sa  promesse  a  fait, 
réellement  qu'il  vienne,  examine  en  quel  état  de  lui  mon  débiteur.  I)  a  commandé,  j'ai 
illeirouvera.ll  doit  venir  en  juge  ;  après  s'être  écouté;  il  a  prêché,  j'ai  cru.  «,Vai  combattu  le 
liumiliépour  toi,  il  va  déployer  sa  puissance.  Il  «bon  combat,  j'ai  achevé  ma  course,  j'ai 
ne  viendra  plus  pour  se  revêtir  d'un  corps,  pour  «  gardé  la  foi  ».  Ce  sont  là  des  dons  que  Dieu 
sortir  du  sein  maternel,  pour  se  nourrir  de  m'a  faits,  et  à  ces  dons  il  doit  ajouter  la  cou- 
lait, être  enveloppé  de  langes  et  déposé  dans  ronne  qu'il  m'a  promise.  Si,  en  effet,  lu  te  lais- 
une  crèche  ;  onfm  ni  pour  devenir  le  jouet  des  ses  immoler,  si  tu  combats  le  bon  combat,  situ 
hommes,  une  fois  parvenu  à  la  jeunesse,  être  gardes  la  foi,  c'est  à  lui  que  tu  en  es  redevable, 
saisi,  flagellé,  pendu,  et  garder  le  silence  en  «  Qu'as-tu  que  lu  ne  l'aies  reçu  ?  »  Mais,  je  le 
face  de  ses  juges.  Si  tu  désires  son  avènement,  ré|)ète,  il  doit  à  ces  dons  ajouter  d'autres  dons, 
n'est-ce  point  parce  que  tu  es[)èreslevoir  venir  Avant  de  faire  ces  premiers  dons,  quelle  cou- 
cncore  avec  la  même  humilité  ?  Il  s'est  tu  ronne  devait-il? 

quand  il  a  dû  être  jugé;  il  ne  se  taira  point  6.  Vois  l'Apôtre  lui-même.   «  Une   vérité 

quand  il  jugera.  Il  s'est  caché  d'abord  jusqu'à  «  pleined'humanitéetdignedetouteconfiance, 

n'être  pas  reconnu  ;  «  car  s'ils  l'avaient  connu,  «  c'est  que  le  Christ  Jésus  est  venu  dans  ce 

a  jamais  ils  n'auraient  crucifié  le  Seigneur  de  «monde  pour  sauver  les  pécheurs,  dont  je 

«la  gloire^».  Miis  s'il  s'est  caché  dans  sa  «  suis  le  premier  ^  —  Le  Christ  Jésus»,  dit-il; 

puissance,  s'il  s'est  tu  en  face  de  la  puissance  en  d'autres  termes,  le  Clirist  Sauveur,  car  Jésus 

d'autrui  ,   l'avènement  que  nous  attendons  signifie  Sauveur,  cS'tz/t'^/or.  Que  les  grammai- 

viendra  faire  contraste  avec  cette  obscurité  et  riens  n'examinent  pas  jusqu'à  quel  pointée 

ce  silence.  Car  «  Dieu  viendra  avec  éclat  ».  mot  Salvator  est  latin  ;  que  les  chrétiens  con- 

D'abord  il  est  venu  caché  ;  il  viendra  ensuite  sidèrent  plutôt  combien  il  est  exact.  S'Hus  est 

à  découvert.  Voilà  bien  qui  fait  contraste  avec  une  expression  latine;  salvare    et  Salvator 

son   obscurité   première.    Voici    maintenant  n'étaient  })as  latins  avant    l'avènement    du 

qui  fait  opposition  avec  son  silence.  «  Notre  Sauveur;  mais  en  établissant  son  règne  parmi 

«  Dieu  viendra  et  il  ne  se  taira  point  ».  Il  s'est  les  Latins,  il  y  a  rendu  latins  ces  mots.  Ainsi 

tu  quand  il  était  caché,  puisqu'  «  il  a  été  con-  donc  «  le  Christ  Jésus  »,  le  Christ  Sauveur  , 

«  duit  connne  une  brebis  à  l  immolation  ».  Il  «  est  \enu  dans  ce  monde  ».  Demandons-nous 

s'est  lu  quand  il  était  caché,  i)uisque,  «  sem-  pourquoi?  «  Poursauver les  pécheurs»,  ajoute 

«  blable  à  l'agneau  muet  devant  celui  qui  le  l'Apôtre.  Voilà  pour  quel  motif  est  venu  le 

«  tond,  il  n'a  pas  ouvert  la  bouche».  Il  s'est  Sauveur.   Aussi   telle  est  rinter[)rétation   et 

tuquandilétaitcaché,  puisque  Gsonjugement  comme  l'explication  que  nous    lisons  dans 

«  a  été   emporté  au  milieu  de  ses   humilia-  l'Evangile  :«  On  lui  donnera  le  nom  de  Jésus; 

«  lions  ^  ».  Il  s'est  tu  quand  il  était  caché,  «  car  c'est  lui  qui  sauvera  son  peuple  de  ses 

puisqu'il  n  a  passé  que  pour  un  homme  ;  «  mais  «  péchés  ^  ».  Ainsi  donc,  une  vérité  digne  de 

«  Dieu  viendra  avec  éclat;  c'est  notre  Dieu,  et  toute  confiance,  digne  de  foi,  «  c'est  que  le 

«  il  ne  gardera  pas  le  silence  ».  Que  penses-tu  «  Christ  Jésus  est  venu  dans  ce  monde  pour 

maintenant,  toi  qui  disais  :  Je  demande  qu'il  «  sauverles  pécheurs,  dont  je  suis  le  premier», 

vienne,  je  veux,  je  veux  qu'il  vienne  ?  Ne  Non  en  ce  sens  qu'il  ait  péché  le  premier,  mais 

crains-tu  pas  encore  ?    «  Le  feu  marchera  en  ce  sens  qu'il  a  péché  plus  que  les  autres 

«  devant  lui  ^  ».  Si  tu  ne  crains  pas  le  Juge,  le  pécheurs.  C'est  ainsi  qu'en  parlant  des  profes- 

feu  net'effraiera-t-il  point  ?  sions  libérales,  nous  disons  d'un  médecin  qu'il 

5.  Mais  si  tu  gardes  la  foi,  si  tu  aimes  réel-  est  le  premier,  quand,  si  inférieur  qu'il  soit 

lement  que  le  Seigneur  se  manifeste,  lu  dois  par  l'âge,  il  l'emporte  dans  son  art;  c'est  dans 

attendre  en  paix  la  couronne  de  justice,  puis-  ce  sens  encore  que  nous  disons:  premier 

que  pour  ceux  qui  sont  ainsi  disposés  elle  n'est  charpentier,  premier  architecte.  Voilà  donc 
pas  un  don ,  mais  une  dette.  Aussi  l'apôtre  saint 

^,,.^            ,           ,,              ...                            -.  *  Depuis  ces  mots  :  «  J'ai  combattu  le  bon  combat,  etc.  d,  jusqu'à 

Paul     iUl-meme    la    reClame-t-ll     comme     lui  ces  derniers  :  a  Dont  je  suis  le  premier  «,  moitié  des  lignes  du  texte 

de  saint  Augustin  a  été  enlevé  dans  les  manuscrits.  Bossuet  a  sup- 
posé les  mots  qui  manquent,  et  nous  donnons  la  traduction  du  texte 

*  I  Cor.  II,  8.  —  *  Isaïe,  Liii,  7,  8.  —  '  Ps.  XLix,  3.  rétabli  par  lui.  — ■  *  Matt.  i,  21. 
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comment  l'Apôtre  se  dit  le  premier  des  pc-  a  combalîii  le  hou    combat,  j'ai  achevé  ma 

cbcurs;  nul, en  ellcl,  n'a  persécuté  l'Eglise  avec  a  course,  j'ai  gardé  la  foi  ».  Connnenl?  C'éîr.it 

pins  de  violence.  loi  fjui  connus  en  aveugle,  (jui  traînais  les 

Si  maintenant  lu  examines  ce  qui  élail  dû  Chrétiens  à  la  mort,  (jui,  pour  la|)ider  en 
à  ces  pécheurs  (ju'est  venu  sauver  Jésus,  tu  (incrpie  sorte  Elicnne  par  la  main  de  tous  ses 
reconnaîlras  ()u'ils  ne  mériîaient  (jne  le  sup-  bourreaux,  veillais  à  la  garde  des  vêlements 
plice.  Ainsi  donc,  (jue  méritaient-ils?  Le  sup-  de  tous?  C'est  bien  toi?  —  C'était  bien  nioi. 
plice.  Et  (jifont-ils  reçu?  Le  snlut.  Pour  eux  alors;  mais  aujourd'hui  ce  n'est  plus  moi. — 
le  salut  a  remplacé  le  su{)plice.  On  leur  devait  Comment  était-ce  loi  et  n'est-ce  ()lus  toi?  — 
le  supplice,  on  leuraaccordé  le  saluî;  on  leur  Parce  que  j'ai  obtenu  miséricorde.  —  Ainsi, 
devait  le  châtiment,  on  leur  a  donné  la  cou-  l*aul,  lu  as  reçu  ce  qui  ne  l'était  pas  dû.  Mais 
ronne.  A  ce  Paul,  qui  d'abord  était  Saul;  à  ce  aujourd'hui,  dis-nous,  dis-nous  tranijuille- 
premier  des  pécheurs  qui  surpassait  les  autres  ment  ce  (|ui  l'est  dû.  «  Il  ne  me  rcsle  plus  (juc 
en  cruauté,  on  ne  devait  (lue  des  supplices  et  «  la  couronne  de  justice;  el  le  Seigneur,  en 
d'affreux  supplices;  et  pourtant  on  lui  crie  du  «juste  Juge,  me  la  rendra  ce  jour-la».  Avec 
ciel  :  «Saul,  Saul,  pourquoi  me  persécuter?»  quelle  confiimcc  il  réclame  cette  dette,  lui  à 
Il  est  forcé  d'épargner,  afin  de  pouvoir  être  qui  il  a  été  fait  grâce  du  dernier  supplice  1 
épargné  lui-même.  C'est  le  loup  (;ni  S(^  trnns-  Dis  maintenant  à  ton  Seigneur,  dis-lui  Iran- 
forme  en  brebis.  Ce  n'est  pas  dire  assez;  il  quillemenl,  dis-lui  avec  certitude,  avec  la 
faut  ajouter  :  Qui  se  transforme  en  pasteur,  conliance  la  plus  entière:  J'étais  autrefois  livré 
La  voix  du  ciel  lui  donne  la  mort  et  lui  rend  à  ma  méchanceté  ;  j'ai  fait  usage,  sans  y  avoir 
la  vie  ;  elle  le  frappe  et  le  guérit  ;  elle  abat  le  droit,  de  votre  miséricorde  :  ah!  couronnez 
persécuteur  et  relève  le  prédicateur.  Qu'y  a-  vos  dons,  vous  y  êtes  obligé, 
t-il  dans  cette  grâce  autre  chose  que  la  grâce?  Assez  sur  saint  Paul;  occupons-nous  de 
Quel  mérite  l'a  précédée?  saint  Pierre;  et  sans  jjrétendre  parler  de  lui 

«  Jésus  est  venu  dans  ce  monde  pour  sauver  dignement,  rendons-lui  les  devoirs  que  nous 
«  les  pécheurs,  dont  je  suis  le  premier.  Mais  lui  rendons  chaque  année.  Nous  viendrons 
«  si  j'ai  obtenu  miséricorde».  L'Apôtre  nurail-  ainsi  du  dernier  au  premier  des  Apôtres,  puis- 
il  pu  dire  alors  :  «Le Seigneur,  en  juste  Juge,  que  nous  aussi,  dans  notre  conduite,  nous 
«me  rendra  la  couronne  ce  jour-là?»  Si  le  cherchons  à  nous  élever  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
just(î  Juge  rend  ce  jour-là  au  prejnier  des  [)é-  bas  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  haut. 
cheurs  ce  qui  lui  est  dû,  que  lui  rendra-t-il  7.  Nous  avons  remanjué,  dans  l'Evangile 
sinon  les  supplices  affreux  et  l'éternel  chàti-  qu'on  vient  de  lire,  (|ue  le  Seigneur  Jésus  en 
ment  dus  au  premier  pécheur?  On  les  lui  de-  personne  prédit  ainsi  à  saint  Pierre,  le  pre- 
vail  d'abord;  on  ne  les  lui  a  pas  infligés.  «Si  mier  des  Apôtres,  le  martyre  qu'il  devait  en- 
«j'ai  obtenu  miséricorde»,  si  je  n'ai  pas  reçu  durer  :  «  Quand  tu  étais  jeune,  tu  te  ceignais, 
ce  que  je  méritais;  si,  tout  premier  pécheur  «  et  tu  allais  où  tu  voulais.  Une  fois  avancé 
que  j'étais,  «j'ai  obtenu  miséricorde,  c'était  «  en  âge,  tu  étendras  les  mains,  et  un  autre  te 
«  afin  que  le  Christ  Jésus  montrât  en  moi  toute  «  ceimira  et  te  portera  où  tu  ne  voudras  pas  ». 
«  sa  patience  et  que  je  servisse  d'exemple  à  L'Evangélisle  explique  ensuite  le  sens  de  ces 
«ceux  qui  croiront  en  lui  pour  la  vie  éter-  paroles.  «Or  en  parlant  ainsi,  dit-il,  le  Sei- 
«  nelle' ».  Que  veut  dire,  a  pn  que  je  servisse  «  gneur  désignait  par  quel  genre  de  mort 
d'exemple?  Afin  que  si  coupable,  si  plongé  «  Pierre  devait  glorifier  Dieu  ^  ».  Le  Seigneur 
qu'on  soit  dans  le  crime,  on  ne  désespère  pas  Jésus  lui  prédit  donc  son  martyre  et  son  cru- 
d'obtenir  le  pai  don  accordé  à  Saul.  Jésus  est  un  cifiement,  mais  quand,  loin  de  le  renier  en- 
habile,  un  grand  Médecin;  il  arrive  dans  une  core,  il  était  épris  d'amour  pour  lui.  Habile 
contrée  où  il  n'y  a  que  des  malades,  et  pour  Médecin,  le  Sauveur  distingua  clairement  le 
accréditer  sa  science  il  choisit,  afin  de  le  guérir,  changement  survenu  dans  son  malade.  Celui- 
le  malade  le  plus  désespéré.  Or  c'est  ce  malade  ci  l'avait  renié  quand  il  souITrait  encore;  une 
qui  dit  aujourd'hui  :  «Déjà  on  m'immole  et  fois  guéri,  il  l'aimait. 
«  le  moment  de  ma  dissolution  approche.  J'ai  11  avait  commencé  par  montrer  à  Pierre  ce 

»  I  Tim.  I,  15,  16.  »  Jean,  zxi,  18,  J9. 


490 


SOLENNITÉS  ET  PANÉGYRIQUES. 


qu'était  Pierre,  Iorsqu*animé  d'une  téméraire 
confiance  cet  Apôtre  avait  promis  de  mourir 
pour  le  Christ,  au  lieu  que  c'était  le  Christ 
qui  était  venu  mourir  pour  lui.  «  Pour  moi  tu 
c(  donneras  ta  vie ,  lui  dit-il  ?  En  vérité  je  te  le 
c(  déclare,  avant  que  le  coq  ait  chanté,  tu  me 
«  renieras  trois  fois  ^  » .  Je  te  guérirai  ensuite  ; 
mais  il  faut  que  d'abord  tu  te  reconnaisses 
malade.  C'est  ainsi  qu'en  lui  annonçant  ce 
triste  reniement,  le  Sei^çneur  montra  à  Pierre 
ce  qu'était  Pierre.  Mais  aussi,  en  lui  parlant 
de  son  amour,  le  Seigneur  montra  à  Pierre  ce 
qu'était  le  Christ.  «  M'aimes-tu,  lui  demanda- 1- 
«  il  ?  —  Je  vous  aime.  —  Pais  mes  brebis  ^  » . 
Ceci  fut  dit  une,  deux  et  trois  fois.  Cette  triple 
protestation  d'amour  était  la  condamnation 
du  triple  reniement  inspiré  par  la  crainte.  Or, 
comme  Pierre  aimait  le  Sauveur,  le  Sauveur 
lui  parlait  de  son  futur  martyre.  N'est-ce  pas 
aimer  en  eflet  que  d'affronter  les  supplices 
par  amour  pour  le  Christ? 

8.  Cependant ,  mes  frères ,  qui  ne  serait 
étonné  de  ces  autres  paroles  :  «Un  autre  te 
«  ceindra  et  te  portera  où  tu  ne  voudras  point?» 
Ce  fut  donc  malgré  lui  que  Pierre  reçut  cette 
faveur  immense  du  martyre?  Voici  Paul  : 
«  Déjà  l'on  m'immole,  et  le  moment  de  ma 
«  dissolution  approche» .  Ne  semble-t-il  pas,  en 
parlant  ainsi,  courir  avec  allégresse  au  mar- 
tyre? A  Pierre  il  est  dit  au  contraire  :  «  Un 
«  autre  te  ceindra  et  te  portera  où  tu  ne  vou- 
«  dras  point».  Paul  veut  donc,  et  Pierre  ne 
veut  pas?  Il  y  a  plus,  si  nous  comprenons  ce 
qu'il  en  est,  c'est  que  Pierre  veut  comme 
Paul,  et  que  Paul  n'a  pas  plus  de  volonté  que 
Pierre.  Pour  expliquer  cette  pensée  dans  la 
mesure  de  mes  forces,  j'ai  besoin  ici  d'une 
attention  particulière  de  votre  part. 

On  peut  souffrir  la  mort,  on  ne  saurait 
l'aimer.  Si  on  peut  l'aimer,  qu'ont  fait  d'é- 
tonnant ceux  qui  l'ont  endurée  pour  la  foi? 
Les  appellerions-nous  de  grands  hommes,  des 
hommes  de  courage,  si  nous  les  voyions  seu- 
lement se  livrer  aux  délices  des  banquets? 
Exalterions-nous  leur  force  de  caractère  ou 
leur  patience,  si  nous  les  voyions  se  plonger 
dans  les  voluptés?  Pourquoi?  Est-ce  qu'en 
vérité,  pour  ne  rien  faire  de  douloureux  ni  de 
pénible,  pour  s'abandonner  à  la  joie,  aux 
plaisirs  et  aux  délices,  ils  mériteraient  le  litre 
de  grands  hommes,  d'hommes  courageux  et 

»  Jean,  xm,  38.  —  *  Ib.  xxi,  15-17. 


patients  ?  Ah  î  ce  n'est  point  pour  de  sem- 
blables motifs  que  nous  louons  les  martyrs. 
Ils  sont,  eux,  de  grands  homjnes,  des  hommes 
courageux  et  patients.  Veux-tu  savoir  que  leur 
tâche  n'est  pas  d'aimer  la  mort,  mais  de  la 
souffrir?  C'est  qu'en  latin  nous  désignons  leur 
martyre  parle  mot  qui  exprime  essentielle- 
ment la  souffrance,  passlo.  Ainsi  donc,  non- 
seulement  les  hommes,  mais  tous  les  animaux 
absolument  ont  horreur  et  peur  de  la  mort; 
et  ce  qui  fait  la  grandeur  des  martyrs,  c'est 
qu'en  vue  du  royaume  des  cieux  ils  ont  bravé 
généreusement  ce  qu'il  y  a  de  plus  horrible  à 
la  nature,  c'est  qu'en  vue  des  divines  pro- 
messes ils  ont  enduré  d'incroyables  afflictions. 
Voyez  le  Seigneur  :  «Nul  n'a  un  amour  plus 
«  grand  que  celui  qui  donne  sa  vie  pour  ses 
«amis^».  S'il  n'en  coûte  rien  de  donner  sa 
vie,  que  fait  la  charité  de  si  merveilleux  ?  Son 
mérite  est-il  d'aimer  pour  moi  les  délices? 
Non,  mais  d'endurer  pour  moi  la  mort.  «A 
«cause  des  paroles  sorties  de  vos  lèvres», 
c'est  le  chant  des  martyrs;  «à  cause  des  pa- 
«  rôles  sorties  de  vos  lèvres»,  c'est-à-dire  à 
cause  de  vos  avertissements  et  de  vos  pro- 
messes, «j'ai  marché  par  de  dures  voies ^». 

Ainsi  donc  la  nature  même  et  l'entraîne- 
ment de  l'habitude  font  éviter  la  mort  ;  et  c'est 
en  s'attachant  à  ce  qu'on  voit  au-delà  de  la 
mort  que  pour  obtenir  ce  qu'on  veut  on  en- 
treprend ce  qu'on  ne  veut  pas.  Voilà  ce  qui 
explique  ces  mots  :  «  Te  portera  où  tu  ne 
«  voudras  pas».  C'est  ici  le  cri  de  la  nature  et 
non  celui  de  la  dévotion.  Le  Seigneur  a  per- 
sonnifié en  lui-même  cette  fragile  nature  hu- 
maine, lorsqu'aux  approches  de  sa  passion  il 
disait  à  son  Père  :  «  Mon  Père,  s'il  est  possible, 
«que  ce  calice  s'éloigne  de  moi  ^  ».  Et  ces 
mots:  «Déjà  on  m'immole»,  sont  plutôt  le 
cri  de  la  patience  qu'un  chant  de  délices. 
Aussi  la  mort  est  un  châtiment  qui  nous  a  été 
comme  inoculé;  nous  qui  formons  les  ra- 
meaux épars  du  genre  humain,  nous  la  tirons 
de  la  racine  même  de  l'arbre.  Adam  le  premier 
se  l'est  attirée  en  péchant.  «  C'est  par  la  femme, 
«  dit  l'Ecriture,  qu'a  commencé  le  [jéché,  et 
«  par  elle  nous  mourons  tous  \  —  Par  un 
«  homme,  y  est-il  dit  encore,  le  péché  est 
«entré  dans  le  monde,  et  par  le  péché,  la 
«  mort  ;  et  c'est  ainsi  qu'elle  a  passé  à  tous  les 
«  hommes  par  celui  en  qui  tous  ont  péché  ^». 

*  Jsan  ,  XV,  13.  —  »  Ps.  xvi ,  4.  —  »  Matt.  xxvi  ,39.  —  *  Eccli. 
XXV,  33.  —  *  Rom,  v,  12. 
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De  là  il  suit  encore  qu'il  y  a  dans  notre  na-  déposer  cette  charge.  Oui,  il  avoue  qu'il  {çémit 

ture  et  le  vice  et  le  cliàlinient.  Dieu  avait  créé  sous  cette  charge,  i\u\[  est  accablé  sous  le 

notre  nature  sans  aucun  vice,  et  si  elle  n'avait  faix  de  ce  corps  corruptible  :  examine  |)Our- 

pas  failli  ,  assurément  elle   n'aurait  pas  été  tant  s'il  veut  se  débarrasser  de  ce  |)oi(ls  (|ui 

châtiée.  Mais,  issus  de  cette  nature  souillée,  l'accable,  qui  le  fait  gémir.  Ce  n'est  pas  ce 

nous  avons  puisé  en  elle  et  le  vice  et  le  chà-  qu'il  dit  ensuite.  Que  dit-il  donc  ?  «  Parce  que 

timent  pour  nous  souiller  ensuite  de  tant  «nous  ne  voulons  pas  être  dépouillés».  Quel 

d'autres  manières.  Je  le  répète,  il  y  a  dans  cri   naturel  !   Quel  aveu  du  châtiment  !   Le 

notre  nature  et  le  vice  et  le  châtiment;  Jésus  corps  est  lourd,  il  est  accablant,  il  est  corrup- 

au  contraire  a  pris  dans  sa  nature  humaine  le  tible,  c'est  un  |)oids  sous  le(|uel  on  gémit  ;  et 

châtiment  sans  le  vice,  afin  de  nous  délivrer  |)Ourtant  on  ne  le  laisse,  on  ne  le  dépose  pas 

de  l'un  et  de  l'autre.  «Un  autre  te  ceindra,  volontiers.   «  Nous  ne  voulons  pas  être  dé- 

«  dit-il,  et  te  portera  où  tu  ne  voudras  pas».  «  pouillés  ».  Veux-tu  donc    toujours  gémir 

Voilà  le  châtiment;   mais  c'est  un  moyen  de  ainsi  ?  Si  tu  gémis  sous  ce  fardeau,  pourcjuoi 

[)arvenir  à  la  couronne.  ne  veux-tu  pas  en  être  débarrassé  ?  —  Non,  je 

Paul  donc  méprisait  ce  châtiment,  il  le  nié-  ne  le  veux  pas.  —  Vois  ce  qui  suit  :  «  Nous  ne 
prisait  en  fixant  ses  regards  sur  la  couronne  «  voulons  pas  être  dépouillés,  mais  recou- 
et  c'est  alors  qu'il  disait:  «Déjà  on  m'im-  «  verts  ».  Je  gémis  sous  cette  tuni(iue  de  terre, 
«  mole  »  et  on  m'est  redevable  de  la  couronne  je  soupire  après  la  tuiii(iue  du  ciel  ;  je  veux 
de  justice.  Il  faut  passer  par  un  dur  chemin.  Tune  sans  me  dépouiller  de  l'autre.  «  Nous 
mais  où  ii'arrive-t-on  |)as?  Pierre  aussi  sa-  «  ne  voulons  pas  être  (léi)ouillés  mais  recou- 
vait où  il  allait,  et  il  se  soumit  au  martyre  «  verts». 0  Paul,  je  voudraisvous  comprendre, 
avec  un  généreux  dévouement;  mais  ce  mar-  que  dites-vous  ?  Voudriez-vous  outrager  ce 
tyre,  il  l'endura,  il  ne  l'aimait  pas  en  lui-môme,  céleste  et  ample  vêtement,  juscju'à  le  mettre 
Il  endurait  le  martyre,  il  aimait  ce  qui  devait  par-dessus  ces  lambeaux  de  mortalité  et  de 
résulter  du  martyre  ;  son  vif  attrait  pour  le  corru|)tion,  ceux-ci  servant  de  vêtements  de 
terme  du  voyage  lui  lit  endurer  les  asi)érilés  dessous,  et  celui-là  de  vêtement  de  dessus  ; 
de  la  route.  ceux-ci,  de  vêtement  intérieur,  et  celui-là  de 

9.  Nous  avons  dit  que  l'un  comme  l'autre  vêtement  extérieur  ?  —  Nullement,  re[)rend- 

ces  deux  Apôtres  avaient  voulu  et  n'avaient  il,  ce  n'est  point  là  ce  que  je  dis.  Je  ne  veux 

pas  voulu  ;  s'il  eût  été  possible,  ils  n'auraient  pas  être  dé()ouillé,  mais  recouvert  ;  recouvert, 

pas  voulu  endurer  la  peine,  mais  tous  deux  sans  que  néanmoins  la  corruption  soit  voilée 

étaient  également  é[)ris  d'amour  pour  la  cou-  sous  l'iiicorruptibilité,  mais    «  pour  que  ce 

ronne.  Montrons  actuellement  que  Paul  lui-  «  qui  est  mortel  soit  absorbé  par  la  vie  *  ». 
même  n'aurait  pas  voulu  le  châtiment.  Cette  acclamation  prouve  que  tu  connais 

Le  Seigneur  a  attesté  en  personne  que  la  l'Ecriture.  Néanmoins  celui  qui  ne  les  connaît 

volonté  de  Pierre    y   était  opposée.  N'est-ce  pas  pourrait  croire  que  ces  derniers  mots  sont 

pas  toi  d'ailleurs  qu'il  re[)ié<eutait  quand  il  de  moi  ;  qu'il  se  détrompe,  ce  sont  les  |iaroles 

disait  :  «  Mou  Père,  s'il  est  possible,  que  ce  mêmes  de  saint  Paul,  et  voici  toute  la  suite  de 

«  calice  s'éloigne  de  moi?  »  Le  Seigneur  donc  cette  i)hrase  de  l'Apôtre:  «Nous  gémissons 

a  fait  connaître  les  sentiments    de    Pierre.  «  sous  ce  fardeau,  parce  que  nous  ne  voulons 

Quant  à  Paul,    lui-même  a  manifesté    les  a  pas  être  dépouillés,  mais  recouverts,  afin 

siens.  D  dit  en  etîct  quelque  part,  en  parlant  «(juece  qui  est  mortel  soit  absorbé  par  la  vie», 

de  ce  corps  mortel  :  «  Nous  gémissons  sous  Ceci  est  paifailemenl  conforme  a  ce  que  vous 

«  ce  fardeau».  C'est  la  même  pensée  que  dans  dites  ailleurs   de   la  résurrection   du  corps; 

cet  autre  passage  de  l'Ecriture  :  «  Le  corps  voici  vos  expressions  :  «  11  faut  que,  corrup- 

«  qui  se  corrompt  appesantit  l'âme,  et  abat  «  tible,  ce  cor[)S  revête  l'incorrupiibililé  ;  et 

G  l'esprit  si  actif  à  penser' ».  11  dit  donc:  «Nous  «que,   mortel,   il  revête  rimmortalité.    Or, 

G  gémissons  sous  ce  fardeau  »,  sous  le  faix  de  «  lorsque,  corruptible,  il  se  sera  revêtu  d'in- 

ce  corps  corruptible.   «  Nous  gémissons  sous  «  corruplibililé,  alors  s'accomplira  cette  pa- 

«  ce  fardeau  ».  Si  tu  gémis^  prends  plaisir  à  «  rôle  de  l'Ecriture  :  La  mort  a  été  ensevelie 

*  Sag.  IX,  15.  »  n  Cor.  v,  4. 
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c(  dans  sa  victoire  t).  Ces  mots  :  «  Afin  que  ce  la  mort  du  corps,  n^est  pas  l'œuvre  du  péché, 

G  qui  est  mortel  soit  absorbé  par  la  vie  »^  ont  mais  qu'elle  est  naturelle  et  qu'Adam  serait 

le  même  sens  que  ceux-ci:   «  La  mort  a  élé  mort  quand  même  il    n'aurail   pas  péché, 

aensevelie  dans  sa  victoire».  Il  n'est  plus  comment  donc  nous  objecter  Enoch  et  Elie  ? 

question  d'elle,  ni  en  haut,  ni  en  bas,  ni  au  N'est-ce  pas  être  bien  inconsidéré  ?  N'est-ce 

dedans,  ni  au  dehors.  «  La  mort  a  été  enseve-  pas,  si  on  y  faisait atlenlion,  parler  contre  soi- 

((  lie  dans  sa  victoire.  0  mort,  où  est  ton  ar-  même  ?  Que  dit-on,  en  efTet  ? —  Si  la  mort 

a  deur  ?  »  C'est  ce  qui  sera  dit  à  la  mort  au  vient  du  péché,  pourquoi  ni  Enoch  ni  Elle  ne 

moment  où  les  corps  ressusciteront  et  seront  sont-ils  pas  morts?  — En  tenant  ce  langage,  tu 

transformés  au  point  que  la  mort  sera  ab-  ne  remarques  donc  point  que  ne  pas  attribuer  la 

sorbée  dans  sa  victoire.  «  Quand  ce  corps  cor-  mort  au  pécbé,  c'est  Tatlribuer  à  la  nature?  — 

c(  ruptible  se  sera  re\ètu  d'incorru[)tibi[ilé  »,  Tu  la  fais  venir  de  la  nature;  je  la  fais  venir 

il  sera  dit  à  la  mort  :  a  0  mort,  où  est  ton  ar-  du  péché.  Sans  doute  elle  vient  de  la  nature, 

(f  deur  ?  »  Cette  ardeur  même  t'emporte  où  tu  mais  de  la  nature  viciée  et  condamnée  à  ce 

ne  veux  pas.  «  0  mort,  où  est  ton  ardeur  ?  0  supplice.  Oui  donc,  selon  toi,  la  mort  corporelle 

«  mort,  où  est  ton  aiguillon  ?  L'aiguillon  de  la  vient  de  la  nature,  et  du  péché,  selon  moi.  — 

«  mort  est  le  péché  M).  Si  elle  vient  du  péché,  me  demandes-tu,  pour- 

10.  Comment  !  la  mort  ne  vient  pas  du  pé-  quoi  ni  Enoch  ni  Elie  ne  sont-ils  pas  morts  ? 

ché?Eh!  de  quelle  autre  mort  parlait  l'Apôtre  Je  te  réponds  à  mon  tour  :  Pourquoi  ni  Enoch 

à  propos  de  la  résurrection  des  corps?  Ce  ni  Elie  ne  sont-ils  pas  morts,  si  elle  vient  de 

corps  corruptible  se  revêtira  d'incorru|)tibililé,  la  nature  ?  Enoch  et  Elie  sont  vivants;  ils  ont 

la  mort  sera  ensevelie  dans  sa  victoire.  Voilà  été  emportés,  mais  ils  sontvivants,  en  quelque 

bien  la  résurrection  du  corps.  Il  sera  dit  alors:  lieu  qu'ils  habitent.  Si  néanmoins  on  n'inter- 

«  0  mort,  où  est  ton  ardeur  ?»  A  qui  sera-t-il  prête  pas  mal  un  certain  passage  de  l'Ecriture, 

parlé  de  la  sorte,  sinon  a  la  mort  corporelle,  ilsdoivent  mourir.  L'Apocalypse,  en  effut,  parle 

puisqu'il  est  question,  en  cet  endroit, de  la  ré-  de  deux  prophètes  merveilleux  qui    doivent 

surrection  du  corps  ?  «  0  mort,  où  est  ton  ar-  mourir,  ressusciter  ensuite  publiquement  et 

«deur?  0  mort,  où  est  ton  aiguillon  ?  L'ai-  monter  vers  le  Seigneur  ^  Or,  on  voit  ici  Enoch 

«  guillon  de  la  mort  est  le  [léché  ».  L'aiguillon  et  Elie^  quoique  leurs  noms  ne  s'y  trouvent 

de  la  mort,  ou  le  péché,  s'entend  ici,  non  de  pas. 

l'aiguillon  que  la  mort  aurait  produit,  mais  de  Peut-être,  diras-tu,  pour  soutenir  ton  senti- 

l'aiguillonqui  a  causé  la  mort  :  c'est  ainsi  que  ment,que  tu  n'admets  pas  ce  livre  de  l'Ecriture, 

le  poison  se  nomme  un  breuvage  de  mort,  ou  que,  tout  en  l'admettant,  tu  ne  t'inquiè- 

parce  qu'il  cause  la  mort  et  non  parce  qu'il  tes  pas  de  ce  passage,  attendu  que  le  nom  des 

est  produit  par  elle.  deux  prophètes  n'y  est  y)as  exprimé.  Eh  bien  ! 

Ainsi  donc  c'est  en  ressuscitant  que  le  Sei-  admettons  avec  toi  qu'ils  vivent  et  ne  doivent 
gneur  en  finit  avec  ce  châtiment  de  la  mort  ;  jamais  mourir.  Adresse-moi  encore  celte  ques- 
et  s'il  le  laisse  peser  encore  sur  les  saints  et  tion  :  Si  la  mort  vient  du  péché,  pourquoi  ne 
sur  les  fidèles,  c'est  pour  les  exercer  à  la  lutte,  sont-ils  pas  morts?  Je  te  réponds  :  Et  pourquoi 
La  mort  ainsi  t'est  laissée  comme  un  adver-  ne  sont-ils  pas  morts,  si  la  mort  vient  de  la 
saire,  un  adversaire  dont  Dieu  pouvait  te  nature  ?  J'jajoute,  pour  expliquer  leur  vie  , 
délivrer  en  te  justifiant;  mais  il  te  laisse  aux  qu'ils  n'ont  plus  de  faute  :  à  toi  d'ajouter,  si 
prises  avec  elle,  afin  de  te  donner  le  mérite  de  tu  le  peux,  qu'ils  n'ont  plus  de  nature, 
la  dédaigner  pour  ta  foi.  Ne  peut-il  pas  sur  12.  Il  est  vrai,  notre  sujet  nous  a  entraînés  un 
chacun  ce  qu'il  veut  ?  Enoch  a  été  enlevé.  Elie  peu  et  occasionnellement  hors  de  lui  ;  ce  que 
l'a  été;  tous  deux  vivent  encore.  Est-ce  leur  nous  avons  dit,  néanmoins,  contribue  égale- 
sainteté  qui  a  mérité  cette  faveur  ?  N'est-ce  ment  à  raffermir  notre  foi  contre  ces  discou- 
pas plutôt  une  grâce,  un  bienfait  spécial  qui  reurs  qui  se  multiplient  malheureusement.  Ah  1 
leur  a  été  accordé  ?  Le  Créateur  a  voulu  nous  qu'ils  ne  triomphent  pas  de  notre  patience,  et 
montrer  par  là  ce  qu'il  peut  pour  nous  tous,  qu'ils  n'ébranlentpas  non  plus  notre  foi.  Soyons 

11.  Pour  soutenir  que  la  mort,  je  veux  dire  prudents  et  circonspects  en  face  de  ces  nou- 

*  I  Cor.  XV,  53-56.  *  Apoc.  S,  3-12. 
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vcaiiiés  de  discussions,  discussions  purement  «  sit  Eve  par  son  astuce,  ainsi  vos  esprits  ne 

humaines  où  il  n'y  a  ricMi  de  di\in.  Nous  ce-  a  se  corroujpenl  et  ne  dr^^énèrent  de  la  clias- 

Jébrons  aujourd'hui  une  fête  d'Apotres  ;  éeou-  a  l(;lé  ()ue  eommuiii<iue  runiou  au  (.lirist  *  ». 

fous  ces  reconu)i;ui(lali()iis  de   l'un   d'eux  :  Tous   nous  avons   enlendu   les  parohs  de 

«  Evite  les  prolanes  nouve.uilésde  paroles, car  l'Apùtre;   obscrvoiis-Ics  tous,  tous  <,^•lrdons- 

((  elles  servent  beaucoup  à  rimfuété  ^  —  Je  nous  du  souflle  empoisonné  du  serpent.  Coni- 

«  \eux  fjue   vous  soyez  sai^esdans  le  bien  et  ment  dire  que  nous  ne  les  avon;.  pas  enlen- 

«  simples  dans  le  mal*».  Adam  est  bien  mort,  dues,  que  nous  ne  les  connaissons  ()as,  (piand 

mais  le  serpent  n'est  pas  mort  encore.  Il  sillli  nous  venons  de  cbanter  encore  :  «  Leur  voix 

et  ne  cesse  de  murmurer.  Il  est  réservé  au  «  a  releiili  par  loule  la  terre,  et  leurs  [laroles 

dernier  supplice;  mais  il  se  chercbe  des  com-  «jusc^i'aux  e\trémilés   de  l'univers*?  »  En 

paî^nons de  tourments.  Prêtons  l'oreilleà  l'ami  courant  jus(|u'aux  extrémités  du  monde,  ces 

de  TEpoux,  au  zélé  défenseur  des  inléréls  de  paroles  sont  arrivées  juscju'à  nous;  nous  les 

l'Epoux,  et  non  des  siens  :  «  Je  vous  aime  pour  avons  accueillies,  nous  les  avons  écrilcs,  nous 

«  Dieu  d'un  amour  de  jalousie;  car  je  vousai  en  avons  établi  des  lecteurs.  Le  lecleur  ne  se 

a  fiancés  ta  un  Epoux  um(|ue,  au  Christ,  pour  lait  pas,  le  commentateur  s'occupe  :  |)ourqaoi 

0  vous  présenter  à  lui  comme  une  vierge  pure,  le  [)erfide  tentateur  ne  s'airéle-t-il  pi*s? 
«  Mais  je  crains  que  comme  le  serpent  sédui- 

»  II  Cor.  XI,  2,  3.  —  '  Ps.  xviir,  5. 
»  I  Tira.  VI,  20  ;  II  Tim.  ir,  IG.  —  »  Rom.  xvr,  19. 
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FÊTE  DES  SAINTS  IVIACHABÉES,  MARTYRES.  I. 
LE    CHRISTIANISME     DES    MACHABÉES 


Analyse.  —  Le  peuple  juif  était  chrétien  puisqu'il  était  le  peuple  de  Dieu  et  le  peuple  du  Christ.  A  ce  titre  les  Machabées 
étaient  chiêtiens  aussi.  Mais  en  sonlTrant  pour  la  défense  de  la  loi  de  M<-ïse  ce  qu'ont  souiïert  pour  le  Christ  les  martyrs  pos- 
térieurs à  l'incai nation,  eux  aussi  méritent  le  tilie  de  mnrlyrs  chrétiens.  I.a  loi  en  effet  contenait  le  Christ;  il  y  était  voilé, 
mais  il  u'y  éiait  pas  moin-,  et  le  Christ  assure  en  personne  que  croire  Moïse  c'est  le  croire.  Donc,  chrétiens,  sachons  mourir 
pour  la  vérité,  comme  les  Machabées;  et  vous,  mè(es  chrétiennes,  iaspirez-vous  de  la  foi  et  du  courage  de  leur  mère,  mariyre 
sept  fois  avant  de  mourir. 

I.  L'éclat  et  la  solennité  de  ce  jour  viennent  si  je  puis  parler  ainsi,  c'est  du  reste  la  vérité, 

pour  nous  de  la  gloire  des  iMacbabées.  Peu-  bien  f^ue  ce  ne  soit  pas  la  dénomination  liabi- 

dant  qu'on  lisait  le  récit  de  leurs  souffrances  luelle,  le  peuple  juii"  était  cbrétien  alors,  (le 

héroïques,  non-seulenipul  nous  prêtions  To-  n'est  pas  à  lépoque  de  sa  passion  quele  Clirist 

reille,  mais  nous  regardions  eu  quelque  sorte,  a  commencé  à  avoir  un  peuple;  son  peu[»le 

nous  étions  spectateurs.  était  la  posiérité  d'Abrabam,  d'Abrabam  de 

C'est  dans  les  lem[)S  anciens,  avant  l'incar-  (itii  lui-même  a  dit  en  lui  rendant  lémoi- 
notion,  avant  la  passion  de  notre  Seigneur  et  guage  :  «Abraliam  a  désiré  voir  mon  jour; 
Sauveur  Jésus-CbrisI,  iiue  se  sont  accomplis  «  il  Ta  vu  el  s'est  réjoui  '  ».  Voilà  pourquoi  ce 
ces  faits;  les  Macbabées appartenaient  au  peu-  peuple  issu  d'Abraham,  ce  peuple  qui  fut 
pie  qui  a  produit  les  prophètes  de  qui  nous  esclave  en  lilgypte,  qui  fut  flélivré  avec  puis- 
tenons  la  prédiction  des  événements  actuels,  sauce  de  celte  maison  de  servitude  par  le 
Irait-on  croire  qu'avant  l'existeiice  du  peuple 
chrctieu  Dieu  n'avait  point  de  peuple?  Mais,  »  jean,  vm,  se. 
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ministère  de  Moïse  le  serviteur  de  Dieu,  qui  Christ,  c'est  que  le  mystère  du  Christ  était 

fut  conduit  à  travers  la  mer  Rouge,  dont  les  voilé  encore.  L'Ancien  Testament  est-il  autre 

vagues  se  retiraient  devant  lui,  exercé  ensuite  chose  que  le  Nouveau  voilé  ;  et  le  Nouveau, 

dans  le  désert  et  soumis  à  la  loi,  est  appelé  le  autre  chose  que  l'Ancien  dévoilé?  Pœmarque 

peuple  du  royaume.  De  ce  peuple  donc  qui  a  donc  ce  que  dit  Tapôtre  saint  Paul  de  ces 

produit  les  prophètes,  comme  je  l'ai  rappelé,  juifs  infidèles  qui  sont  tes  pères,  et  malheu- 

sont  issus  nos  glorieux  martyrs.  Sans  doute  reusement  tes  frères  pour  le  mal.  «  Jusque 

le  Christ  n'était  pas  mort  encore  ;  mais  à  ce  «  maintenant  ils  ont  un  voile  sur  le  cœur 

Christ  qui  devait  mourir  ils  n'en  durent  pas  «  quand  ils  lisent  Moïse.  Ce  voile  demeure 

moins  la  gloire  du  martyre.  «  sans  être  levé,  pendant  qu'ils  lisent  l'Ancien 

2.  La  première  chose  que  je  voudrais  donc  «  Testament,  et  s'il  n'est  pas  enlevé,  c'est  que 
faire  observer  à  votre  charité ,  c'est  qu'en  ad-  «  le  Christ  seul  le  fait  tomber.  Une  fois  converti 
mirant  ces  martyrs  vous  ne  croyiez  pas  qu'ils  «  au  Christ,  dit  saint  Paul,  ton  voile  dispa- 
n'étaient  pas  chrétiens.  Ils  l'étaient,  et  si  le  «  raîtra  ^  ».  Ces  mots:  «Le  voile  reste  pendant 
nom  de  chrétien  ne  se  répanditque  plus  tard,  «  qu'ils  lisent  l'Ancien  Testament,  et  s'il  n'est 
bien  auparavant  ils  se  montrèrent  chrétiens  «  pas  enlevé,  c'est  que  le  Christ  seul  le  fait  tom- 
par  leurs  actes.  Sans  doute,  et  c'est  ce  qui  «  ber  »;  ne  s'entendent  pas  de  la  lecture  même 
semblerait  faire  croire  qu'ils  ne  confessaient  de  l'Ancien  Testament,  mais  du  voile  qui  le  re- 
pas le  Christ,  le  roi  impie  qui  les  persécutait  couvre.  Ce  n'est  donc  pas  l'Ancien  Testament 
ne  les  contraignait  pas  à  renier  le  Sauveur,  qui  est  détruit  ;  au  contraire,  il  est  complété 
comme  y  furent  contraints  plus  tard  les  mar-  par  Celui  qui  a  dit  :  «  Je  ne  suis  pas  venu 
tyrs  qui  se  couvrirent  d'une  gloire  aussi  écla-  «  abolir  la  loi,  mais  l'accomplir^  ».  Et  quand 
tante  pour  ne  pas  obéir;  car  c'était  à  renier  le  le  voile  disparaît,  c'est  pour  montrer  ce 
Christ  que  les  persécuteurs  du  peuple  chré-  qu'il  recouvrait  ;  et  si  ces  secrets  n'étaient  pas 
tien  poussaient  leurs  victimes  ;  et  constam-  ouverts,  c'est  qu'on  n'en  avait  pas  approché 
ment  attachés  à  publier  la  gloire  du  Christ,  nos  encore  la  clef  de  la  croix. 

martyrs  ont  enduré  des  tourments  analogues  4.  Aussi,  contemple  la  passion  du  Seigneur; 

à  ceux  dont  nous  venons  d'entendre  la  lec-  regarde-le  suspendu  au  gibet,   s'endormant 

ture.  A  ces  martyrs  plus  récents  qui  ont  par  quand  il  le  veut,  comme  un  lion,  et  mourant, 

milliers  empourpré  la  terre  de  leur  sang,  les  non  par  contrainte,  mais  parce  qu'il  en  a  le 

persécuteurs  disaient  donc  avec  menaces  :  pouvoir  et  pour  mettre  à  mort  la  mort  même. 

Renie  le  Christ,  et  en  ne  le  reniant  pas  ces  Considère  bien  ce  spectacle  ;  vois  comment, 

chrétiens  généreux  enduraient  ce  qu'ont  en-  sur  sa  croix,  le  Christ  dit  :  «J'ai  soif».  Sans 

duré  les  Machabées.  Mais  à  ceux-ci  on  criait  :  savoir  à  quoi  ils  servaient,  ni  ce  qui  s'accom- 

Renonce  à  la  loi  de  Moïse  ;  ils  ne  le  faisaient  plissait  par  leurs  mains,  les  Juifs  attachèrent 

pas,  et  c'est  pour  cette  loi  qu'ils  souffraient,  une  éponge  à  un  roseau,  après  l'avoir  trempée 

Les  uns  donc  furent  martyrisés  pour  le  Christ,  dans  le  vinaigre,  et  ils  la  lui  présentèrent. 

et  les  autres  pour  la  loi  de  Moïse.  Après  avoir  pris  ce  vinaigre,  Jésus  s'écria  : 

3.  Mais  voici  un  juif  qui  vient  nous  dire  :  «  J'ai  fini,  et  baissant  la  tête  il  rendit  l'esprit^». 
Comment  regardez-vous  nos  martyrs  comme  Qui  se  met  en  route  avec  autant  de  calme  que 
vôtres?  Avec  quelle  imprudence  osez-vous  meurt  Jésus?  Où  voir  autant  de  vérité,  autant 
célébrer  leur  mémoire?  Lisez  leur  profession  de  puissance,  que  dans  Celui  qui  avait  dit: 
de  foi;  voyez  s'il  y  est  question  du  Christ.  «  J'ai  le  pouvoir  de  déposer  ma  vie,  j'ai  aussi 
Nous  répondons  :  Tu  es  vraiment  un  de  ces  «  le  pouvoir  de  la  reprendre  ;  nul  ne  me 
malheureux  qui  n'ont  pas  cru  au  Christ,  et  «  l'enlève,  je  la  dépose  de  moi-même,  et  de 
qui,  tombés,  comme  des  rameaux  brisés,  de  «moi-même  je  la  reprends*».  Réfléchir  sé- 
l'olivier  qu'a  remplacé  l'olivier  sauvage,  rieusernent  à  la  puissance  déployée  par  ce 
sont  restés  sans  sève  au  dehors  du  jardin  ^  :  mourant,  c'est  reconnaître  qu'il  est  vivant  et 
eh  bien  I  que  vas-tu  répliquer,  toi  qui  es  du  qu'il  règne.  Eh  bien  !  c'est  ce  que  lui-même 
nombre  de  ces  perfides?  Si  ces  martyrs  ne  avait  prédit  aux  Juifs  par  le  ministère  d'un 
confessaient   pas   encore   manifestement    le  prophète:  «  Je  me  suis  endormi^»,  avait-il 

»II  Cor.  m,  14-16.  —  *  Matt:  v,  17.  —  »  Jean,  xix,  28-30.  —  »  Ib. 

*  Rom;  21, 17;  2,  17, 18.  —  '  Ps.  m,  6. 
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dit.  Ces  paroles  ne  reviennent-elles  pas  à  celles-  un  potentat  qui  marche  précédé  et  suivi  d'une 

ci  :  Pourquoi  vous  vanter  de  ma  mort?  Pour-  armée  de  serviteurs,  le  Clirist  les  compte  à  son 

quoi  vous  ^^lorifier  vainement  comme  si  vous  service  les  uns  et  les  autres  ;  vois-le  surtout 

m'aviez  vaincu  ?  «  Je  me  suis  endormi  ».  Je  lui-même  assis  en  (pn'hjue  sorte  sur  le  cliar 

me  suis  endormi  parce  (jue  je  Tai  voulu,  et  de  son  humanité,  servi  par  ceux  (jui  le  précè- 

non  parce  (juc  vous  m'avez  frappé  ;  j'ai  fait  dent,  unicjuemL'ut  ainié  par  ceux  (jui  le  sui- 

ce  que  j'ai  voulu,  et  vous  êtes  restés  dans  vent.  Veux-tu  d'ailleurs  le  convaincre  et  te 

votre  crime.  —  Donc,  après  avoir  pris  le  vin-  convaincre  avec  évidence  qu'en  mourant  i)our 

aigre,  il  s'écria  :  «J'ai  fini».  Qu'ai-je  fini?  la  loi  de  Moïse  on  mourait  pour  le  Christ? 

Ce  qui  est  écrit  de  moi.  Qu'est  il  écrit  ?«  Ils  Ecoute  le  Christ  lui-même  ;  Juif,  écoute-le: 

«  m'ont  donné  du  fiel  pour  nourriture,  et  dans  puisse  enfin  s'ouvrir  ton  cu'ur  et  le  voile  tom- 

«  ma  soif  ils  m'ont  ahreuvé  de  vinaigre  *  ».  her  de  tes  yeux  !  «  Si  vous  croyiez  Moïse,  dit-il, 

Ainsi  donc  il  regarde  tout  ce  qui  s'est  fait  «  vous  me  croiriez  aussi  ».  Entends  cela,  ac- 
déjà  dans  le  cours  de  sa  passion;  déjà  les  cueille  cela,  si  tu  le  peux.  Si  réellement  j'ai 
Juifs  ont  secoué  la  tète  devant  sa  croix;  ils  lui  fiùtlondjer  ton  voile,  regarde.  «Si  vous  croyiez 
ont  présenté  du  liel  ;  suspendu  et  étendu  «  Moïse,  vous  me  croiriez  aussi,  car  il  a  |»arlé 
comme  il  est,  ils  ont  compté  ses  os,  se  sont  «  de  moi*  ».  Mais  si  Moïse  a  parlé  du  Christ 
partagé  ses  vêtements,  ont  tiré  au  sort  sa  tu-  dans  ses  écrits,  il  s'ensuit  qu'être  mort  réelle- 
nique  sans  couture.  Quand  il  a  regardé  tout  ment  pour  la  loi  de  Moïse,  c'est  avoir  donné 
cela  et  mis  en  face  tout  ce  que  les  pro|)hètes  sa  vie  pour  le  Christ.  «  Il  a  parlé  de  moi  dans 
avaient  prédit  touchautsa  passion,  il  voit  cette  «  ses  écrits  ».  J'ai  été  héni  |)ar  la  langue  de 
dernière  et  connue  imperceptible  circonstance  nies  confesseurs,  je  l'ai  été  aussi  [)arle  roseau 
qui  n'est  pas  réalisée  encore  :  «  Dans  ma  soif  des  écrivains  véridi(|ues.  Comment  pouvez- 
«  ils  m'ont  ahreuvé  de  vinaigre  ».  Afin  donc  vousdiscernercequ'écrivit  le  roseau  de  Moïse, 
que  s'accomplisse  aussi  ce  dernier  point,  il  vous  qui  avez  attaché  au  roseau  une  éf)onge 
dit  :  «  J'ai  soif»,  et  après  avoir  pris  le  vinai-  de  vinaigre?  Puissiez-vous  boire  enfin  le  vin 
gre  :  «C'est  fini  »,  s'écria-t-il  ;  puis,  «  incli-  mystérieux  de  Celui  k  qui  vous  avez  présenté 
«  nant  la  tête,  il  rendit  l'esprit».  Alors  s'é-  du  vinaigre  en  blas[)hémant  ! 
branla  la  terre  jusque  dans  ses  fondements,  0.  Les  Machabées  sont  donc  réellement  des 
les  rochers  des  enfers  s'entr'ouvrirent  et  lais-  martyrs  du  Christ.  Aussi  n'est-il  ni  déi)lacé  ni 
sèrent  à  nu  leurs  sombres  profondeurs,  les  inconvenant,  mais  fort  convenable,  au  con- 
tombeaux  rendirent  leurs  morts  ;  et,  pour  ar-  traire,  de  célébrer  avec  éclat  leur  fête,  surtout 
river  au  point  que  j'ai  eu  en  vue  en  rappor-  parmi  les  chrétiens.  Les  Juifs  savent-ils  en 
tant  ces  détrils,  comme  le  moment  était  venu  célébrer  de  send^lables?  On  dit  qu'il  y  a  à  An- 
d'éclairer  cà  la  lueur  du  mystère  de  la  croix  tioche,  dans  la  ville  (jui  doitson  nom  au  prince 
tout  ce  qui  était  voilé  dans  l'Ancien  Testa-  qui  les  a  persécutés,  une  église  dédiée  aux 
ment,  le  voile  du  Icjnple  se  rompit.  saints  Machabées.  Antiochus,  en  effet,  a  été 

5.  Ce  fut  aussi  à  dater  de  ce  moment  et  leur  impie  persécuteur,  et  la  mémoire  de  leur 

après  la  résurrection  ,  qu'on  se  mit  à  prêcher  martyre  se  perpétue  surtout  à  Antioche  :  ainsi 

le  Christ  ouvertement,  cjue  commencèrent  à  sont  réunis  et  le  souvenir  de  la  persécution, 

s'accomplir  avec  éclat  les  autres  prophéties  et  la  mémoire  du  couronnement.  Cette  église 

relatives  à  lui,  et  que  les  martyrs  le  confessé-  ap[)a!lient  aux  chrétiens,  elle  a  été  bâtie  par 

rent  avec  une  invincible  constance.  Ceux-ci  eux.  C'est  donc  nous  qui  avons  entrepris  et 

après  tout  ne  firent  que  confesser  explicite-  qui  avons  le  [)rivilége  de  les  glorifier;  parmi 

ment  Celui  qu'implicitement  confessaient  les  nous  aussi  des  milliers  de  martyrs,  répandus 

Machabées  ;  (jue  mourir  pour  le  Christ  dévoilé  dans  tout  l'univers  ,  ont  souffert  comme  eux. 

dans  l'Evangile,  quand  les  autres  étaient  morts  Que  nul  donc,  mes  frères,  n'hésite  d'imiter 

pour  le  Christ  encore  voilé  sous  la  loi.  Les  les  Machabées,  et  qu'on  se  garde  de  croire 

uns  et  les  autres  appartiennent  au  Christ,  ils  qu'en  les  imitant  on  n'imite  pas  des  chrétiens, 

ont  été  les  uns  et  les  autres  fortifiés  parle  QueTardeuràlesimiter  bouillonneenquelque 

Christ,  couronnés  par  le  Christ.  Semblable  à  sorte  dans  nos   cœurs.  Que  les  hommes  ap- 

»  Ps.  Lxvni,  22.  »  Jean,  v,  46. 
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prennent  à  mourir  pour  la  vérité  ;  que  les  elle  lui  adressa  I  que  de  piété,  que  de  ten- 
femmes  Fuient  les  veux  sur  la  patience  incom-  dresse  maternelle  y  respirent  I  On  ne  sait  qu'y 
parable,  sur  l'ineffable  courage  de  cette  mère  admirer  le  pins,  du  sentiment  naturel  ou  du 
qui  sut  conserver  ses  enfants.  Ali  I  elle  savait  sentiment  surnaturel.  «  Mon  fils,  prends  pitié 
les  posséder,  puisqu'elle  ne  craignait  pas  de  «  de  moi.  Prends  pitié  de  moi,  mon  fils,  que 
les  perdre.  Chacun  d'eux  souCTrit  ce  qu'il  res-  «j'ai  porté  neuf  mois  en  mon  sein,  que  j'ai 
seniûîi  en  lui-même;  leur  mèœ  endura  ce  «allaité  durant  trois  ans,  et  que  j'ai  amené 
qu'elle  voyait  endurer  à  tous.  31ère  de  sept  «jusqu'à  cet  âge,  prends  pitié  de  moi  ^  ».  Tous 
martyrs,  elle  fut  martyre  sept  fois;  elle  ne  attendaient  qu'elle  ajoutât  :  Cède  à  Antiochus 
voulut  pas  se  séparer  d'eux  en  cessant  de  les  et  n'abandonne  pas  ta  mère.  Elle  dit  au  con- 
regarder,  elle  les  rejoignit  en  mourant.  Elle  traire  :  Obéis  à  Dieu  et  garde-toi  d'abandon- 
les  voyait  tous,  tous  elle  les  aimait;  le  specla-  ner  tes  frères.  Si  tu  semblés  me  quitter  ,  c'est 
cle  qu'elle  avait  sous  les  yeux  lui  faisait  éprou-  alors  que  tu  ne  me  quilles  pas  ;  car  je  te  pos- 
ver  ce  que  tous  ressentaient  dans  leur  corps,  séderai  dans  un  séjour  oi!i  je  ne  craindrai  plus 
et  loin  de  s'intimider  elle  les  encourageait.  de  te  perdre  ;  là  tu  me  seras  conservé  par  le 
7.  Le  persécuteur  Antiochus  la  considérait  Christ,  sans  que  puisse  t'enlever  Anliochus. 
comme  une  mère  pareille  aux  autres  mères.  Le  jeune  homme  craignit  Dieu,  il  écouta  sa 
Détermine  ton  fils,  lui  dit-il,  à  ne  pas  se  per-  mère,  répondit  au  roi,  s'unit  à  ses  frères  et 
dre.  Oui,  reprit-elle,  je  le  déterminerai  à  vivre  attira  sa  mère  avec  eux. 
en  l'exhortant  à  la  mort  ;  au  lieu  qu'en  l'épar- 
gnant tu  veux  le  faire  mourir.  Quelles  paroles  *  n  Mac.  vu,  27. 


SERMON    ceci. 

FÊTE  DES  SAINTS  MACHABÉES,  MARTYRS.  II. 
LA     PROSPÉRITÉ     DES      MÉCHANTS. 


Analyse.  —  La  mère  des  Machabées  exhortant  ses  enfants  au  martyre  est  une  image  touchante  de  l'Eglise  notre  mère, 
nous  excitant  à  mourir  généreusement  pour  Jésus-Christ.  Pourquoi,  demandera-t-on,  Dieu  n'a-l-il  pas  préservé  les  Machabées 
de  la  mort  comme  il  a  su  en  préserver  les  trois  jeunes  Hébreux  jetés  dans  la  fournaise?  Evidemment  il  a  traité  les  Machabées 
avec  plus  de  bonté,  puisqu'en  ne  les  préservant  pas  de  la  mort  il  les  a  délivrés  de  tous  les  dangers  que  l'on  court  dans  la 
vie.  Antiochus  a  donc  été  pour  eux,  à  son  insu,  l'instrument  de  la  divine  bonté,  tout  en  se  perdant  lui-même.  Par  conséquent, 
pourquoi  envier  'a  prospérité  des  impies?  C'est  d'abord  une  témérité,  tout  au  moins,  puisque  tu  ne  sais  à  quoi  ils  sont  réservés 
après  cette  vie.  C'est  de  plus  un  aveuglement  étrange  :  Dieu  a  ses  raisons  pour  leur  laisser  une  place  dans  ce  inonde.  Souvent 
en  effet  ils  doivent  donner  le  jour  à  des  enfants  vertueux  ;  souvent  aussi  ils  servent  à  exercer,  à  puritier  et  à  sanctifier  les  justes. 
Mais  dans  l'autre  monde,  dans  la  vie  bienheureuse,  il  n'y  a  pour  eux  aucune  place.  Pourquoi  donc  se  scandaliser  de  leur  pros- 
périté si  éptiémère?  Pourquoi  ne  pas  s'occuper  davantage  de  l'éternelle  ei,  inetfable  félicité  réservée  aux  justes  après  une  vie 
si  courte  ? 


1.  Un  grand  spectacle  vient  de  passer  sous  après  ;  tandis  que  cette  mère  généreuse  vou- 

les  yeux  de  votre  foi.  Nous  venons  d'entendre,  lait  ne  mourir   qu'après  les  siens.  Ali  I  c'est 

nous  venons  de  voir  en  quelque   sorte  une  qu'elle  ne  perdait  pas  ses  fils,  elle  s'en  faisait 

mère  faisant  des  vœux  ardents  pour  que  ses  précéder;  c'est  qu'elle  considérait  moins  la 

fils  quittent  cette  vie  avant  elle  :  que  ces  vœux  vie  qu'ils  quittaient  que  celle  où  ils  entraient, 

sont  contraires  aux  vœux  que  font  ordinaire-  Ils  cessaient  de  vivre,  mais  dans  une  région 

ment  les  parents  I  Tous,  en  effet,  veulent  sortir  où  ils  devaient  un  jour  mourir;  et  ils  com- 

de  cette  vie  avant  leurs  enfants,  et  non  pas  mençaient  à  vivre  dans  une  patrie  où  leur  vie 
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devait  se  prolonger  sans  fin.  Peu  contente  de  vous  conslatercz  ([u'eux  aussi  avouaient  leurs 

les  regarder,  ne  les  exhortait-elle  pas  avec  un  propres  inicjuités  et  confessaient  qu'ils  souf- 

courage  que  nous  avons  admiré?  Plus  riche  fraient  justement.  Egalement  justes  les  uns  et 

en  vertus  qu'en  enfants,  elle  comhaltait  avec  les   autres,   ils   confessaient  également  hîurs 

eux  en  les  voyant  combattre,  et  leur  victoire  péchés,  si  même  ils  étaient  également  justes, 

était  également  sa  victoire.  Dans  son  unité,  c'est  (lu'également  ils  se  reconnaissaient  pé- 

cette  femme,  cette  mère  nous  représente  donc  cheurs;  et  ils  étaient  irrépréhensibles,  |)arce 

sensiblement  une  autre  mère,  la  sainte  Eglise,  qu'ils  ne  mentaient  i)as.  «  Si  nous  prétendons, 

(exhortant  [)artout  ses  enfants  à  mourir  pour  «  dit  saint  Jean,  être  sans  péché,  nous  nous 

le  nom  de  l'Epoux  divin  (|ui  les  lui  a  doimés.  «  lrom|)ons  nous-mêmes, et  la  vérité  n'est  pas 

C'est  ainsi  qu'arrosé  par  le  sang  des  martyrs,  «  en  nous.  Mais  si  nous  confessons  nos  péchés, 

le  champ  de  l'univers,  déjà  ensemencé,  a  pro-  «  Dieu  est  fidèle  et  juste  pour  nous  les  remet- 

duit  à  TEglise  d'amples  moissons.  Comment  a  tre  et  pour  nous  purifierde  toute  inicpiilé*  ». 

l'homme  a-t-il  obtenu  ce  bonheur?  N'est-ce  Aussi   le  caractère  des  justes  est-il  d'avouer 

pas  de  Celui  a  qui  sauve  les  justes  et  qui  se  leurs  fautes,  et  le  caractère  des  orgueilleux  de 

«déclare  leur  protecteur  au  jour  de  l'alflic-  soutenir  leurs  mérites. 

«  tion  *  ?  »  Tous  ces  justes  donc  confessaient  également 
2.  Nous  l'avons  vu,  nous  le  savons.  Dieu  leurs  péchés,  glorifiaient  également  Dieu, 
s'est  montré,  au  jour  de  l'affliction,  le  protec-  étaient  également  disposés  à  mourir  pour  ses 
teur  de  ces  trois  Hébreux  qui  marchaient  au  lois.  Comment  alors  les  uns  sont-ils  délivrés 
milieu  des  flammes  inoffensives,  et  qui  sans  des  flammes  et  les  autres  y  sont-ils  consumés? 
en  recevoir  d'atteinte  y  louaient  le  Seigneur.  Dieu  protégeait-il  les  uns  et  abandonnait-il  les 
Envers  eux  l'homme  était  cruel,  et  le  feu  in-  autres? Loin  de  nous  cette  idée  !  Dieu  a  pro- 
dulgent.  Nous  avons  vu,  nous  savons  comme  tégé  les  uns  et  les  autres  ;  les  uns  secrètement, 
le  Seigneur  a  sauvé  ces  justes  :  jetés  dans  la  et  les  autres  ostensiblement.  Il  délivrait  visi- 
fournaise,  ils  ont  converti,  en  y  conservant  la  blement  ceux-ci,  invisiblement  il  couronnait 
vie,  le  prince  barbare  qu'avait  irrité  leur  ceux-là.  Les  premiers,  en  effet,  furent  délivrés 
langage.  Car  il  crut  en  Dieu,  et  il  édicta  que  de  la  mort,  mais  ils  restèrent  au  milieu  des 
quiconque  blasphémerait  le  Dieu  de  Sidrach,  tentations  de  cette  vie  ;  sauvés  du  feu,  combien 
de  Misach  et  d'Abdénago,  serait  mis  à  mort  et  de  dangers  ils  avaient  à  courir  encore  ;  vain- 
sa  maison  hvrée  au  pillage*.  Que  cet  ordre  queurs  d'un  tyran,  il  leur  fallait  lutter  encore 
ressemblait  peu  au  premier  1  Quel  était  le  pre-  contre  le  diable.  Appliquez  ici,  mes  frères,  votre 
mier?  Périsse  quiconque  n'adorera  pas  la  sta-  intelligence  de  chrétiens.  Oui,  les  Machabées 
tue  d'or  1  Et  le  second?  Périsse  quiconque  ont  été  délivrés  d'une  manière  plus  désirable 
aura  blasphémé  contre  le  vrai  Dieu  !  Ainsi,  et  plus  sûre.  Les  trois  jeunes  Hébreux,  en  sur- 
sans  avoir  fléchi  en  rien,  ces  hommes  fidèles  montant  une  tentation,  avaient  à  courir  encore 
changèrent  le  prince  infidèle.  Pour  être  toutes  les  autres  ;  les  Machabées,  en  terminant 
restés  fermes  dans  la  foi,  ils  ne  le  laissèrent  leur  vie,  se  trouvaient  préservés  de  toutes, 
point  persévérer  dans  son  infidélité.  Mani-  Ajoutons  que,  d'après  un  arrêt  divin,  arrêt 
festement  leur  conservation  vint  de  Dieu,  mystérieux  sans  doute,  mais  pourtant  juste, 
Dieu  était  là,  quand  ,  sans  brûler,  ils  le  Nabuchodonosor  mérita  de  se  convertir,  tandis 
louaient.  qu'Antiochus  s'endurcit  ;  que  l'un  trouva  mi- 
Mais  où  Dieu  était-il  quand  en  le  confessant  séricorde,  et  que  l'autre  ne  fit  que  croître  en 
aussi  les  Machabées  brûlaient  et  mouraient?  orgueil. 

Les  uns  étaient-ils  des  justes,  et  les  autres  des  3.  Mais  combien  et  jusqu'à  quel  degré  s'é- 

pécheurs?  Lorsque  tout  à  l'heure  on   lisait  leva  son  orgueil?  «  J'ai  vu  l'impie  s'élever au- 

le  martyre  des  Machabées,   nous  les  avons  «  dessus  des  cèdres  du  Liban  ».  Jusques  à 

entendus  confesser  leurs  péchés  et  reconnaître  quand  ?  combien  de  temps  durera  cette  éléva- 

que  s'ils  souffraient  tout  cela,  c'est  que  Dieu  tion  ?  a  J'ai  passé,  et  voilà  qu'il  n'était  plus  ;  je 

était  irrité  contre  eux  et  contre  les  désordres  «  l'ai  cherché,  et  je  n'ai  pointtrouvé  sa  place*», 

de  leurs  pères  ^  Et  les  trois  Hébreux  ?  Lisez,  Je  le  comprends,  tu  l'as  cherché  sans  le  trou- 

•  Ps.  xxivi,  39.  —  '  Dan.  m,  96.  —  »  H  Mach.  vii.  «  I  Jean,  i,  8,  9.  —  '  Pg.  xxxvi,  35,  36. 

S.  AuG.  —  Tome  VII.  32 
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ver,  parce  que  tu  es  monté  plus  haut.  Veux-tu^  que  j'ai  vie  et  sensibilité  !  Mais  parler  ainsi,  ce 

mon  frère,  te  convaincre  que  l'impie  n'est  n'est  pas  t'être  élevé  encore  ;  ce  n'est  pas  être 

plus  là  ?  Venx-tu  le  chercher  et  ne  trouver  pas  allé  au-delà  des  pensées  de  terre^  de  poussière, 

sa  place? Passe.  Qu'ai-je  entendu  par  ce  mot,  de  fumée,  de  vapeur,  de  chair,  de  mort;  et  si 

Passe? Ne  tremble  point;  je  n'ai  pas  voulu  l'impie  te  semble  élevé  encore  au-dessus  des 

dire  :  Meurs.  Tu  croyais  que  je  te  disais  :  Sors  cèdres  du  Liban,  si  tu  cherches  encore  sa  place 

de  cette  vie,  et  comme  tu  n'en  es  pas  sorti,  tu  et  que  tu  la  trouves,  c'est  que  tu  n'es  pas  sorti 

tremblais.  Comment  n'en  es-tu  pas  sorti  ?  C'est  d'ici  encore. 

que  tu  n'as  pas  élevé  ton  cœur  au-dessus  des  4.  Tu  cherches  sa  place,  tu  la  trouves  ;  mais 
charmes  de  la  prospérité  temporelle,  tu  ne  l'as  ici  effectivement  il  a  sa  place  en  ce  monde, 
pas  élevé  au-dessus  des  séductions  de  la  chair.  Serait-ce  sans  raison  qu'il  a  été  créé  par  Dieu 
de  ces  attraits  du  siècle  qui  le  provoquent  et  qui  connaît  l'avenir,  que  ce  même  Dieu  le 
lui  inspirent  la  crainte  des  humaines  adversi-  nourrit,  fait  lever  sur  lui  son  soleil  et  tomber 
tés.  Car  tu  t'imagines  que  le  bonheur  est  dans  la  pluie,  l'épargne  avec  tant  de  patience  malgré 
ce  monde,  et  tu  ne  songes  point  que  c'est  plu-  sa  perversité  et  ses  crimes?  Sûrement  non.  Il 
tôt  le  malheur.  Ah  I  la  félicité  du  royaume  des  a  donc  ici  sa  place.  Sans  doute,  nous  ne  pou- 
cieux  n'a  fait  aucune  impression  sur  ton  vous  découvrir  toutes  les  raisons  de  cette  dis- 
cœur ;  du  ciel  il  n'est  descendu  sur  tes  passions  position  divine,  mais  Dieu  les  connaît,  lui  qui 
aucun  vent  rafraîchissant.  Te  dit-on  que  la  sait  disposer  toutes  choses.  Ainsi,  pour  ne 
prospérité  du  monde  est  une  prospérité  trom-  parler  pas  des  autres  persécuteurs,  quelle 
peuse?  Tu  n'oserais  contredire;  mais  je  vois  place  n'occupait  pas  ici  ce  misérable  Antio- 
ce  qui  se  passe  dans  ton  cœur;  peut-être  même  chus  ?  Par  lui  le  peuple  de  Dieu  a  été  châtié 
te  moques-tu  de  ce  langage,  peut-être  en  ris-tu  et  éprouvé  ;  par  lui  encore  ont  été  couronnés 
et  vas-tu  jusqu'à  t'écrier  :  Oh  I  si  seulement  je  nos  jeunes  et  saints  Machabées.  Voilà  pourquoi 
jouissais  de  ce  bonheur  !  J'ignore  ce  qui  m'ar-  il  avait  ici  sa  place.  C'était  un  méchant  prince, 
rivera  plus  tard.  Non  content  même  de  dire:  mais  Celui  qui  est  nécessairement  tout  bon 
J'ignore,,  ne  vas-tu  pas  jusqu'à  ajouter  :  «  Le  l'a  fait  servir  au  bien.  De  même,  en  effet,  que 
«  temps  de  notre  vie  est  court  et  plein  d'en-  les  méchants  font  mauvais  usage  des  créatures 
«  nui  ;  l'homme  une  fois  mort  ne  reparaît  qui  sont  bonnes,  ainsi  le  Créateur  qui  est  bon 
«  plus,  et  l'on  n'en  connaît  point  qui  soit  rêve-  fait  bon  usage  des  méchants.  Créateur  du 
«nu  des  enfers*  o.  Dis  au  moins  que  tu  n'en  genre  Immain  tout  entier,  il  sait  quel  parti 
connais  point,  l'aveu  de  son  ignorance  est  un  tirer  d'eux.  C'est  l'orfèvre  qui  porte,  qui  pèse 
pas  fait  vers  la  connaissance.  Je  suppose  donc  et  qui  place  le  minerai.  Pour  embellir  un 
que  tu  me  dises  :  J'ignore  ce  qui  arrivera  tableau,  le  peintre  sait  où  placer  les  ombres; 
après  la  mort;  j'ignore  si  les  justes  seront  et  Dieu,  pour  faire  l'ordre  dans  la  création,  ne 
heureux  et  les  pécheurs  malheureux,  ou  bien  saurait  où  placer  les  pécheurs  ? 
si  les  uns  et  les  autres  seront  également  ren-  D'ailleurs,  si  dans  les  siècles  précédents  la 
très  dans  le  néant.  Eh  bien!  quand  même  tu  patience  divine  n'avait  conservé  des  pécheurs, 
ignorerais  cela,  tu  n'oseras  avancer  que  les  d'où  naîtraient  aujourd'hui  tant  de  fidèles?  Il 
pécheurs  seront  heureux  après  la  mort,  et  les  épargne  donc  des  méchants,  afin  qu'ils  don- 
justes  malheureux.  Et  quand  tu  serais  porté  nent  le  jour  aux  bons,  à  ceux  qui  deviennent 
à  croire  que  les  uns  et  les  autres  auront  égale-  bons  par  la  grâce  de  Dieu  ,  attendu  que  toute 
ment  perdu  toute  existence,  tu  ne  peux  dire  la  masse  du  péché  est  une  masse  condamnée, 
que  le  sort  des  impies  après  la  mort  sera  pré-  Qu'y  a-t-il  de  plus  pervers  que  le  démon? 
férable  à  celui  des  justes,  et  que  ceux-ci  seront  Que  de  biens  cependant  Dieu  n'a-t-il  pas  tirés 
plongés  dans  le  malheur.  Non,  ton  ignorance  de  sa  perversité?  Sans  la  méchanceté  du  traî- 
ne saurait  te  suggérer  cette  idée.  Tu  peux  tre,  le  sang  du  Rédempteur  n'eût  pas  coulé 
donc  dire  :  J'ignore  si  les  justes  seront  heu-  pour  notre  salut.  Lis  l'Evangile  et  vois  ces 
reux  après  leur  mort  et  les  impies  malheureux,  mots  qui  y  sont  écrits:  «  Le  diable  mit 
ou  bien  si  les  uns  et  les  autres  sont  insensi-  «  au  cœur  de  Judas  le  dessein  de  livrer  le 
blés  ;  si  seulement  j'étais  heureux  ici,  pendant  «  Christ  '  ».  Le  diable  est  méchant,  Judas  l'est 

»  Sag.  n,  1.  *  Jean,  xiii,  2. 
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aussi  ;  l'instrument  est  bon  pour  la  main  ([ui  la  chaleur  du  même   feu,   Tun  se  purifie, 

l'emploie.  Ainsi  ledémon  fitde son  insliumeni  l'antre  se  consume,  et  tous  deux  néanmoins 

un  usa^(;  mauvais;  mais  le  Seij^ncur  les  lit  font  éclater  la  j,^loire  de  Dieu, 

servir  au  bien  Tun  et  l'autre.  Eux  voulaient  7.  l'n   mot   maintenant,    mes   bien-aimés, 

notre  ruine  :  le  Seigneur  daigna  tirer  d'eux  pour  vous  encourager  et  moi  aussi.   Elevons- 

notre  salut.  nous,  avec  l'aide  de  Dieu,  au-dessus  des  pen- 

5.  Judas  a  livré  le  Christel  a  été  condamné;  sées  charnelles,  tenons  au  ciel  notre  cœur, 
il  l'a  livré,  et  il  est  damné  encore  :  le  Père  aussi  pensons  à  la  vie  future  :  on  y  est  «juand  on  y 
l'a  livré,  et  on  l'en  glorifie.  Je  le  répète,  Judas  a  le  creur.  Où  vois-tu  l'impie  ?  Il  n'y  sera  point, 
a  livré  son  Maître,  et  il  est  condanuié;  le  Eils  Ici  on  avait  be^-oin  de  lui  ;  la  tu  le  chercheras, 
s'estlivrélui-méme  eton l'en  bénit. Noussavons  mais  sans  trouver  sa  place.  Vous  donc  qui 
tous  comment  Judas  a  livré  le  Christ.  Peut-  vivez  de  la  foi,  vous  dont  le  cœur  est  droit, 
être  vous  attendez-vous  à  apprendre  comment  vous  (jui  comptez  sur  la  félicité  future,  félicité 
le  Père  a  livré  son  Fils?  Mais  vous  le  savez  vraie  et  éternelle;  lors(jue  vous  voyez  les 
aussi.  Je  le  redirai  néanmoins  afin  de  réveiller  humains  s'attacher  et  prendre  plaisir  aux 
vos  souvenirs.  Ecoute  l'Apolre,  il  dit  de  Dieu  vaines  et  trom[)euses  félicités  de  cette  vie,  si 
le  Père  :  a  II  n'a  pas  épargné  son  propre  Fils,  vous  êtes  pieux,  gémissez;  si  vous  avez  la 
«  mais  il  l'a  livré  pour  nous  tous  *  ».  Ecoute  santé,  pleurez. 

aussi  ce  qu'il  dit  du  Fils  :  «  Il  m'a  aimé,  et  pour  Voici  comment  s'accuse  lui-même  cet  hom- 

«  moi  il  s'est  livré  lui-même  *  ».  Voilà  déjà  le  me  qui  sans  doute  était  déjà  au-dessus  de  la 

Père  qui  livre  le  Fils  et  le  Fils  qui  se  livre  terre,  mais  qui  n'y  était  pas  entièrement,  qui 

lui-même  ;  mais  en  livrant  ainsi  ils  sont  l'un  n'y  était  pas  assez,  et  dont  les  pieds  avaient 

et  Fautre  Sauveurs ,  parce  qu'ils  sont  créa-  chancelé.  Il  ne  niait  point  que  Dieu  connût 

leurs  Fun  et  Fautre.  Qu'a  donc  fait  Judas?  tout;  mais  comme  s'il  avait  eu  les  pieds  ébran- 

Eh!  quel  bien  a-t-il  fait?  De  lui  on  a  tiré  du  lés,  il  chancela.  Il  chancela? Qu'est-ce  àdire? 

bien,  ce  n'est  pas  lui  qui  l'a  fait,  car  il  ne  se  11  hésita.  Or,  que  dit-il  en  se  reprochant  de 

disait  pas  :  Je  vais  livrer  le  Christ  pour  délivrer  n'avoir  pas  eu  le  cœur  droit?  Pourquoi  mes 

le  genre  humain.  Judas  était  inspiré  [»ar  l'ava-  pieds  ont-ils  chancelé  ?  «  Parce  que  je  me  suis 

rice,  et  Dieu  par  sa  miséricorde.  Aussi  Judas  «  indigné  contre  les  pécheurs,  en  voyant  la 

n'a-t-il  été  payé  que  de  ce  qu'il  a  fait,   et  non  «  paix  dont  ils  jouissent  ».  Je  me  suis  indigné 

pas  de  ce  que  Dieu  a  fait  par  lui.  contre  les  impies,  en  les  voyant  riches;  j'ai 

6.  Pourquoi  ces  réflexions?  C'est  que  l'impie  même  dit  que  je  ne  gagnais  rien  à  pratiquer 
a  réellement  sa  place  en  ce  monde;  c'est  que  la  justice,  «  qu'inutilement  je  m'étais  purifié 
Dieu  connaît  sûrement  ceux  qui  sont  à  lui  '^  ;  «  le  cœur  et  lavé  les  mains  parmi  les  inno- 
c'est  qu'il  sait  quel  parti  tirer  en  leur  faveur  «cents  ».  Mais  dans  cette  incertitude,  voici 
de  ceux  qui  ne  sont  pas  à  lui.  Mais  toi,  si  tu  comment  j'ai  commencé  à  voir  la  vérité, 
t'élèves,  si  tu  foules  aux  pieds  les  choses  de  la  «  Voici  comment  j'ai  commencé  à  connaître  ; 
terre,  si  tu  ne  réponds  pas  à  tort  que  tu  as  le  a  c'a  été  pour  moi  un  rude  travail  »;  un  rude 
cœur  au  ciel,  tu  y  chercheras  la  })lace  de  travail  pour  résoudre  cette  question.  Il  y  a 
Fimpie,  et  tu  ne  la  trouveras  pas.  E!î  !  quelle  vraiment  fatigue  à  voir  le  méchant  dans  la 
place  aurait-il  dans  cette  vie  future?  Aurons-  prospérité  et  le  juste  dans  l'adversité,  pendant 
nous  besoin  d'y  être  exercés  encore  par  les  que  Dieu  siège  sur  son  tribunal  au-dessus  de 
méchants?  L'or  y  a-t-il  besoin  d'être  purifié  Fun  et  de  Fautre.  C'est  donc  ce  juste  Juge  qui 
encore  avec  la  paille?  Le  monde  entier  est  dispense  aux  méchants  la  fortune,  et  Finfor- 
comme  un  immense  atelier  d'orfèvre  ;  les  jus-  tune  aux  bons.  «  C'est  pour  moi  un  travail  ». 
tes  y  sont  comme  For,  et  les  impies  comme  la  Mais  jusqu'à  quand  dure-t-il?  «  Jusqu'à  ce 
paille;  les  tribulations  y  sont  comme  le  feu,  a  que  je  sois  entré  dans  le  sanctuaire  de  Dieu 
et  Dieu  même  y  est  Forfèvre.  Quand  l'homme  «  et  que  j'aie  jeté  les  yeux  sur  les  fins  derniè- 
religieux  loue  Dieu,  c'est  For  qui  brille  ;  quand  «  res  ».  C'est  donc  en  jetant  les  yeux  sur  les 
Fimpie  le  blasphème,  c'est  la  paille  qui  fume,  fins  dernières  que  tu  parviendras  au  repos 
Sous  le  poids  de  la  même  affliction  comme  à  que  donne  la  découverte,  et  que  tu  échapperas 

aux  tourments  de  la  recherche. 

•  Rom.  VIII,  32.  -  '  Gai.  ir,  20.  -  '  II  Tim.  ii,  19.  8.  Ah  î  considèrc  cct  avenir  suprême  où  il 
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n'y  aura  ni  méchant  heureux  ni  bon  malheu-  préfèrent  les  divins  commandements;  tout  ce 

reux.  Que  dit  en  effet  le  prophète?  «  Que  n'ai-  qui  est  \isible,  ils  le  foulent  aux  pieds;  ils 

«je  pas  au  ciel?  »  Je  le  sais  maintenant,  mais  s'élèvent  au  dessus,  ils  s'y  élèvent  en  esprit  et 

c'est  depuis  que  je  suis  entré  dans  le  divin  non  de  corps.  Non-seulement  ils  s'élèvent  au- 

sanctuaire  et  que  j'ai  médité  les  dernières  fins,  dessus  de  ce  qui  est  visible,  car  il  est  facile  de 

a  Que  n'ai-je  pas  au  ciel  ?  »  J'y  ai  Tincorrupti-  s'élever  au-dessus  de  ce  qu'on  foule  aux  pieds  ; 

bihté,  l'éternité ,  l'immortalité ,  sans  douleur,  mais  ils  s'élèvent  au-dessus  de  tout  ce  qui  est 

sans  crainte,  sans  terme  à  mon  bonheur.  «  Que  muable.  Il  est  vrai  :  tout  ce  qui  est  visible 

a  n'ai-je  pas  au  ciel?  »  Que  ne  m'y  est-il  pas  est  muable;  mais  tout  ce  qui  esl  muable  n'est 

réservé?  «  Et  hors  de  vous,  qu'ai-je  voulu  sur  pas  visible;  ainsi  tout  invisible  qu'elle  soit, 

«  la  terre*?  — Que  n'ai-je  pas  au  ciel?  »  Puis-  l'âme  est  muable.  Elève-toi  donc  au-dessus  de 

je  dire  ce  qui  m'y  attend?  Comment  l'expli-  tout  ce  qui  se  voit,  au-dessus  également  de 

quer  ?  Aussi  ces  mots  :    «  Que  n'ai-je  pas  au  tout  ce  qui  ne  se  voit  pas  et  qui  change,  pour 

«  ciel?  »  sont  plutôt  un  cri  d'admiration  qu'un  arriver  jusqu'à  Celui  qui  ne  se  voit  pas  et  qui 

commencement  d'énumération.  Pourquoi  ne  ne  change  pas.  Arriver  jusqu'à  lui,  c'est  arriver 

pas  dire  ce  qui  t'y  est  réservé  ?  Eh  I  comment  jusqu'à  Dieu. 

dire  «  ce  que  l'œil  n'a  point  vu,  ce  que  l'oreille  9.  Maintenant  donc  vis  de  la  foi,  règle  ta 

c(  n'a  point  entendu,  ce  que  le  cœur  de  rhom-  vie;  comme  Dieu   est  si  élevé,  nourris  tes 

c(  me  n'a  point  pressenti  ^?  »  Foulez  aux  pieds  ailes  ;  crois  ce  que  tu  ne  peux  voir  encore, 

ce  qui  est  en  bas,  car  ce  n'est  rien  ;  espérez  ce  pour  mériter  de  voir  ce  que  tu  crois.  Vivons 

qui  est  en  haut,  car  on  ne  saurait  l'expliquer;  comme  des  voyageurs,  songeons  que  nous 

puis,  avec  cette  foi,  ne  vous  indignez  pas  à  passons  et  nous  pécherons  moins.  Rendons 

propos  des  pécheurs  quand  ils  vous  paraissent  grâces  surtout  au  Seigneur  notre  Dieu,  de  ce 

heureux  ;  c'est  un  faux  bonheur,  ils  sont  mal-  qu'il  a  voulu  que  le  dernier  jour  de  notre  vie 

heureux  réellement.  Pour  vous,  a  réjouissez-  ne  fût  ni  éloigné  ni  certain.  De  la  première 

«  vous  dans  le  Seigneur^  »;  et  si  vous  avez  enfance  à  la  vieillesse  décrépite,  l'espace  est 

des  richesses,  des  honneurs,  des  dignités  tem-  court,  en  effet.  Qu'importerait  à  Adam  d'avoir 

porelles,  gardez-vous  d'y  placer  pour  vous  le  tant  vécu,  s'il  était  mort  seulement  aujour- 

bonheur.  d'hui  ?  Qu'y  a-t-il  de  long  une  fois  qu'on  est 

Quand  on  sait  se  réjouir  dans  le  Seigneur  et  au  terme?  On  ne  peut  rappeler  le  jour  d'hier; 

considérer  ses  fins  dernières,  la  félicité  de  ce  aujourd  hui  est  poussé  par  demain,  il  faut 

monde  n'est  pas  un  honneur,  c'est  un  fardeau,  qu'il  passe.  Durant  une  vie  si  courte,  condui- 

La  prospérité  du  siècle  est  un  danger  ;  il  est  à  sons-non  s  bien,  et  allons  dans  cette  autre  vie 

craindre  que  celui  qui  en  jouit  ne  se  corrompe,  d'où  l'on  ne  sort  pas.  —  Maintenant  même, 

non  pas  le  corps,  mais  le  cœur,  car  c'est  une  tout  en  parlant,  ne  passons-nous  pas  ?  Les 

fausse  félicité.  Aussi  les  hommes  pieux  qui  paroles  se  précipitent  en  tombant  des  lèvres  ; 

semblent  être  quelque  chose  dans  ce  monde  ainsi  en  est-il  de  nos  actions,  de  nos  honneurs, 

ne  se  réjouissent  pas  de  cela ,  ils  mettent  leur  de  notre  misère,  de  notre  félicité.  Tout  passe  ; 

joie  à  accomplir  les  préceptes  du  Seigneur,  mais  ne  tremblons  point  :  «  Le  Verbe  de  Dieu 

Aux  caresses  et  aux  menaces  du  monde  ils  «  subsiste  éternellement'  ». 

,1*  Ps.  Lxxii,  3-25.  —  *  I  Cor.  II,  9.  ~  »  Ps.  xxxi,  11.  *  Isaie,  XL,  8. 


SERMON    GGGII 

FÊTE  DE  SAINT  LAURENT,  MARTYR.  I. 
AMOUR     DE    LA    VIE     ÉTERNELLE. 


Analyse.  —  Ce  discours  comprend  deux  parties  bien  distinctes  :  premièrement,  l'obligation  où  nous  sommes  de  travailler 
pour  la  vie  éternelle  ;  secondement,  des  observations  adressées  au  peuple  à  l'occasion  du  meurtre  d'un  soldat  mis  à  mort  dans 
une  émeute.  —  I.  Nécessité  de  travailler  pour  la  vie  éternelle.  Si  nous  obtenons  tant  de  grâces  temporelles  en  invoquant  les 
saints,  ce  n'est  pas  que  ces  grâces  soient  de  haut  prix  ;  nous  devons  en  les  obtenant  exciter  en  nous  la  confiance  d'être  mieux 
exaucés  encore  en  sollicitant  des  faveurs  sprirituelles.  La  vie  présente  mérite-t-elle  qu'on  s'y  attache  ?  Ne  sommes-nous  pas, 
comme  chrétiens,  engagés  à  travailler  de  toutes  nos  forces  pour  l'éternelle  vie?  Et  pourtant,  ne  faisons-nous  pas  pour  elle 
incomparablement  moins  que  pour  la  vie  présente  ?  Four  celle-ci  nous  nous  dépouillons  du  nécessaire,  même  de  tout  ;  pour 
celle-là  nous  ne  donnons  pas  même  le  superflu.  La  vie  éternelle  est  néanmoins  si  digne  de  notre  amour  et  l'autre  eu  est 
si  indigne  !  Ah  !  que  saint  Laurent  était  bien  mieux  inspiré  lorsqu'il  donnait  tout  aux  pauvres  et  qu'il  appelait  les  pauvres  les 
richesses  de  l'Eglise  !  —  IL  Observations  à  l'occasion  (Tim  meurtre.  Ce  n'est  pas  au  peuple,  c'est  à  l'autorité  civile  qu'il 
appartient  de  punir  les  malfaiteurs.  Exemple  de  Jésus-Chrisl  épargnant  la  femme  adultère.  On  objecte  que  le  soldat  mis  à  mort 
a  fait  trop  de  mal.  Il  a  eu  tort,  il  aurait  dû  suivre  plutôt  les  lois  de  l'Evangile  et  n'opprimer  personne  ;  mais  ce  n'était  pas  une 
raison  de  le  mettre  à  mort  :  on  est  méchant  quand  on  met  à  mort  les  méchants.  On  dit  que  l'évèque  devrait  intercéder  auprès 
de  l'autorité  pour  la  répression  des  désordres  de  ses  employés.  Vous  disons-nous  ce  que  nous  faisons  auprès  d'elle  ?  Devons-nous 
la  reprendre  en  public  ?  Opposez-vous  donc  à  ces  émeutes.  Ces  émeutes  n'atlirent-elles  pas  la  colère  de  Dieu,  que  n'effraie  pas 
le  grand  nombre  ? 


l.  C'est  aujourd'hui  la  fête  du  bienheureux  dans  leur  faiblesse  que  sa  bonté  leur  permet 

saint  Laurent,  martyr  ;   et  nous  avons  en-  des  jeux  et  des  amusements  proportionnés  à 

tendu  des  lectures  appropriées  à  cette  solcn-  leur  âge.  Ce  sont  des  caresses  plutôt  que  des 

nité  sainte.  Nous  avons  entendu,  nous  avons  leçons.  Mais  les  leçons  que  nous  ont  données 

chanté  plusieurs  de  ces  passages  ;  nous  avons  les  martyrs,  les  enseignements  qu'ils  ont  saisis 

surtout  prêté  à  l'Evangile  l'attention  la  plus  et  saisis  de  grand  cœur,  et  pour  lesquels  ils 

soutenue.  Mais  afin  de  ne  pas  célébrer  inuti-  ont  versé  leur  sang,  sont  compris  dans  ces 

lement  la  fête  des  martyrs^  appliquons-nous  mots  évangéliques  que  vous  venez  d'enten- 

à  marcher  sur  leurs  traces.  drc  :  «  Abondante  est  votre  récompense  dans 

Qui  ignore  le  haut  mérite  du  martyr  dont  a  les  cieux  *  ». 
nous  venons  de  prononcer  le  nom  ?  Qui  a  2.  Cependant,  mes  très-chers  frères,  il  y  a 
prié  à  sa  mémoire  sans  être  exaucé  ?  A  com-  deux  vies,  l'une  qui  précède  et  l'autre  qui  suit 
bien  de  faibles  sa  vertu  n'a-t-elle  pas  obtenu  la  mort,  et  chacune  d'elles  a  eu  et  a  encore 
des  faveurs  temporelles  dédaignées  par  lui-  ses  partisans.  Est-il  besoin  de  faire  le  tableau 
même  ?  C'est  qu'il  les  accordait,  non  pour  en-  de  ce  qu'est  cette  courte  vie  ?  Nous  sentons  à 
tretenir  la  faiblesse  des  suppliants,  mais  pour  combien  d'afflictions  et  de  plaintes  elle  est 
leur  inspirer  l'amour  de  biens  prétérables  à  sujette  ;  de  combien  de  tentations  elle  est  tra- 
ceux  qu'ils  obtenaient.  Il  arrive  souvent  à  un  versée,  de  combien  de  craintes  elle  est  rem- 
père  d'accorder  cà  ses  enfants  encore  petits  plie;  combien  elle  est  ardente  dans  ses  convoi- 
des  jouets  de  mince  valeur,  surtout  quand  ces  tises,  exposée  aux  accidents;  accablée  dans 
enfants  pleurent  s'ils  ne  les  obtiennent.  Une  l'adversité,  fière  dans  la  prospérité;  comme 
fois  que  ces  enfants  grandiront  et  se  déve-  elle  déborde  de  joie  quand  elle  gagne,  comme 
lopperont,  le  père  ne  voudrait  pas  qu'ils  res-  elle  se  tourmente  quand  elle  perd;  mais  tout 
tassent  attachés  à  ces  bagatelles;  il  ne  les  leur  en  tressaillant  de  bonheur  quand  elle  gagne, 
accorde  pas  moins  par  bonté  et  par  coudes-  elle  tremble,  elle  craint  de  perdre  ce  qu'elle 
cendance  paternelle.  Ainsi  leur  donne-t-il  vient  d'acquérir  ,  d'être  inquiétée  pour  ce 
quelques  noix,  quand  il  leur  réserve  tous  ses 
biens.  C'est  pour  ne  décourager  pas  ces  petits  »  Matt.  v,  12. 
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qu'elle  possède,  au  lieu  qu'elle  ne  l'était  pas  dent,  tandis  que  les  impies  gagnent  ;  souvent 
lorsqu'elle  n'avait  rien.  N'est-ce  pas  l'infor-  aussi  les  impies  perdent,  tandis  que  gagnent 
tune  même,  une  félicité  menteuse  ?  Le  petit  les  chrétiens.  Si  d'un  côté  les  impies  sontsou- 
y  cherche  à  monter,  et  le  grand  y  craint  de  vent  couverts  d'honneur,  et  les  chrétiens  de 
descendre.  Le  pauvre  y  porte  envie  au  riche,  mépris;  souvent  aussi  les  honneurs  sont  pour 
et  le  riche  y  dédaigne  le  pauvre.  Qui  pourrait  les  chrétiens  et  les  dédains  pour  les  impies, 
d'ailleurs  exprimer  combien  est  à  la  fois  pro-  Ces  biens  et  ces  maux  étant  ainsi  répartis 
fonde  et  frappante  la  laideur  de  cette  vie?  sur  les  uns  et  sur  les  autres;  lorsque  nous 
Cette  laideur  toutefois  compte  des  amis  telle-  sommes  devenus  chrétiens,  mes  frères,  est-ce 
ment  dévoués,  que  nous  sommes  réduits  à  dans  l'intention  d'éviter  ces  maux  et  d'acqué- 
désirer  découvrir  un  petit  nombre  au  moins  rir  ces  biens  que  nous  avons  consacré  notre 
d'hommes  qui  aiment  la  vie  éternelle,  dont  nom  au  Christ  et  que  nous  avons  abaissé 
ils  ne  peuvent  voir  la  fin,  comme  on  aime  notre  front  devant  son  auguste  symbole  ?  Tu 
cette  vie  temporelle,  qui  finit  si  tôt  et  qu'on  es  chrétien,  tu  portes  sur  ton  front  la  croix 
craint  de  voir  finir  à  chaque  instant,  lorsqu'elle  du  Christ  :  ce  caractère  te  fait  comprendre  le 
vient  à  se  prolonger.  Mais  que  faire  ?  qu'en-  sens  de  tes  engagements  sacrés.  Quand  en 
treprendre  ?  que  dire  ?  à  quelles  menaces  effet  le  Christ  était  suspendu  à  la  croix,  à 
saisissantes,  à  quelles  exhortations  brûlantes  cette  croix  gravée  sur  ton  front  et  que  tu 
recourir  pour  faire  sortir  enfin  de  leur  torpeur  aimes,  non  parce  qu'elle  est  le  signe  d'un  gi- 
ces  cœurs  lourds  et  insensibles,  ces  cœurs  bet,  mais  parce  qu'elle  est  le  symbole  du 
glacés  par  le  froid  amour  de  la  terre  et  du  Christ;  quand  donc  le  Christ  était  suspendu  à 
monde,  et  pour  leur  inspirer  l'ardeur  des  cette  croix,  il  voyait  autour  de  lui  des  bour- 
choses  éternelles  ?  Oui,  que  faire  ?  que  dire  ?  reaux,  il  supportait  leurs  outrages  et  priait 
Je  le  sais,  j'y  pense  de  temps  en  temps  ;  car  pour  ces  ennemis.  Généreux  Médecin,  pen- 
ce qui  se  passe  ici  chaque  jour  me  suggère  dant  qu'on  le  mettait  à  mort,  il  guérissait 
suffisamment  de  considérations.  les  malades  avec  son  propre  sang.  Il  dit  alors  : 

De  l'amour  même  de  cette  vie  temporelle,  «  Mon  Père,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent 

monte,  s'il  est  possible,  à  l'amour  de  cette  «  ce  qu'ils  font  S).  Or  ce  cri  ne  fut  ni  vain  ni 

éternelle  vie  qu'ont  aimée  les  martyrs  et  pour  stérile;  et  bientôt  des  milliers  de  ces  bour- 

laquelle  ils  ont  méprisé  les  choses  du  temps,  reaux  crurent  en  leur  Victime,  et  apprirent  à 

Je  vous  en  prie,  je  vous  en  conjure,  je  vous  souffrir  pour  Celui  qui  avait  souffert  pour 

y  engage  et  je  m'y  excite  avec  vous,  aimons  eux. 

la  vie  éternelle.  Je  n'en  demande  pas  da-  Ce  signe  donc,  mes  frères,  ce  caractère  que 

vantage,  quoiqu'elle  mérite  beaucoup  plus;  reçoit  le  chrétien,  même  en  devenant  caté- 

aimons-la,  comme  la  vie  temporelle  est  aimée  chumène,  nous  fait  comprendre  que  si  nous 

de  ses  partisans,  et  non  comme  cette  même  sommes  chrétiens  ,  ce  n'est  pas  pour  éviter  ni 

vie  temporelle  a  été  aimée  des  saints  martyrs  ;  pour  acquérir  les  maux  ou  les  biens  temporels 

car  ils  ne  l'ont  pas  ou  ils  ne  l'ont  guère  aimée,  et  passagers,  mais  pour  éviter  les  maux  qui 

et  facilement  ils  lui  ont  préféré  l'éternelle,  ne  passeront  pas  et  pour  acquérir  les  biens  qui 

Aussi  n'est-ce  pas  aux  martyrs  que  je  pensais  dureront  sans  fin. 

en  disant:  Aimons  la  vie  éternelle  comme  on  4.  Cependant,  mes  frères,  car  j'avais  com- 

aime  la  vie  temporelle,  je  voulais  dire:  Aimons  mencé  à  vous  le  dire,  à  vous  en  avertir,  à 

l'éternelle  vie  comme  la  vie  temporelle  est  vous  le  rappeler,  je  vous  en  conjure,  considé- 

aimée  de  ses  partisans.  C'est  d'ailleurs  de  l'a-  rons  à  quel  degré  est  aimée  de  ses  partisans 

mour  de  cette  vie  éternelle  que  fait  profession  cette  vie  temporelle  dont  craignent  si  fort 

le  chrétien.  d'être  dépouillés  par  la  mort  des  hommes 

3.  Si  nous  sommes  devenus  chrétiens,  c'est  condamnés  à  la  mort.  Vois-tu  ce  mortel trem- 

pour  elle  en  effet  et  non  pour  la  vie  éternelle,  bler,  fuir,  chercher  les  ténèbres,  aviser  aux 

Combien  de  chrétiens  sont  enlevés  avant  la  moyens  de  se  défendre,  prier,  s'agenouiller, 

maturité  de  l'âge,  et  combien  d'impies  vivent  être  prêt  à  donner,  s'il  est  possible,  tout  ce 

jusqu'à  la  vieillesse  la  plus  avancée  1  En  retour  qu'il  possède,  afin  d'obtenir  la  vie,  afin  d'ob- 
il  tst  aussi  beaucoup  d'impies  qui  meurent 

avant  la  maturité.  Souvent  les  chrétiens  per-  »luc,  xxm,  34. 
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tenir  de  vivnMm  jour  (le  plus,  de  prolon^çer  jusqu'à  quel  point  on  aime  cette  vie;  vie 
tant  soit  peu  une  existence  toujours  incer-  leniporelle,  vie  éphémères  vie  pleine  de  lai- 
taine  ?  On  fait  tant  pour  celte  vie  temporelle:  deurs,  combien  on  l'aime  !  Pour  elle  souvent 
qui  fait  rien  de  seniblahle  poîu*  la  vie  éter-  on  va  ju?(prà  se  dépouiller  complètement  et 
nelle  ?  Adressons-nous  à  l'ami  de  la  vie  mendier.  \  en\-tu  savoir  pourquoi  on  se  dé- 
présente :  Pourijuoi  tant  faire  ?  [)Our(|uoi  pouille  ainsi  ?  Pour  vivre,  ré[)lique-t-on.  — 
t'empresser  ?  pour(|uoi  trendjler  ?  pouniuoi  Malheureux,  qu'as-lu  aimé  et  où  es-tu  par- 
fuir  ?  pourquoi  chercher  l'obscurité  ?  Atin  de  venu  avec  cet  amour  ?  Ami  malavisé,  (jue 
vivre,  répond-il  ?  Afin  de  vivre  vraiment  ?  —  diras-tu  à  cette  vie  que  tu  aimes  désordonné- 
Est-ce  afin  de  vivre  toujours?  —  Non. — Tu  ment?  oui,  que  diras-tu  à  cette  vie  que  tu 
n'entreprends  donc  pas  d'échapper  à  la  mort,  aimes?  Dis,  parle,  llalte-la,  si  tu  le  peux  ;  (jue 
mais  de  la  retarder  ?  Toi  i\m  fais  tant  pour  lui  diras-tu?  —  Voilà  à  quel  état  d'indigence 
mourir  un  peu  plus  tard,  fais  donc  quelque  m'a  réduit  Tamour  de  ta  beauté.  —  Mais  je 
chose  pour  ne  mourir  jamais.  suis  laide,  te  crie-t-elle,  et  tu  m'aimes?  Je 

5.  Combien  nous  rencontrons  d'hommes  suis  dure,  et  tu  m'embrasses  ?  Je  suis  volage, 
qui  disent  :  Que  le  fisc  me  dépouille  de  mes  et  tu  essaies  de  me  suivre  ?  Je  ne  resterai  pas 
biens,  pourvu  que  je  relarde  ma  mort!  et  avec  toi,  te  crie  encore  cette  amie;  si  j'y  de- 
combien  il  y  en  a  peu  pour  dire  :  Que  le  meure  encore  quelque  temps,  je  n'y  demeure- 
Christ  méprenne  tout,  pourvu  que  je  ne  rai  pas  toujours.  J'ai  pu  te  dépouiller,  je  ne  sau- 
meure  jamais  !  Et  pourtant,  ô  ami  de  cette  rais  te  rendre  heureux, 
vie  temporelle,  si  le  fisc  te  dépouille,  il  te  7.  Ah  !  puisque  nous  sommes  chrétiens, 
ruine  dans  cette  vie;  mais  si  c'est  le  Christ,  imi)loroiis  contre  les  séductions  de  celle  vie 
il  te  conserve  tout  au  ciel.  Par  amour  pour  désordonnément  aimée  le  secours  du  Sei- 
cette  vie  les  hommes  veulent  à  la  fois  possé-  gneur  noire  Dieu,  et  aimons  la  beauté  de 
der  et  donner  de  quoi  l'entretenir.  Ce  que  lu  celte  autre  vie  que  l'œil  n'a  point  vue,  dont 
te  réserves  pour  vivre,  tu  le  donnes  aussi  l'oreille  n'a  point  entendu  parler,  et  que  le 
[)0ur  vivre,  dusses-tu  mourir  de  faim.  Tu  cœur  de  l'honnue  n'a  point  pressentie;  car 
vas  môme  jusqu'à  dire  :  Qu'on  me  dépouille,  c'est  celle  que  Dieu  a  préparée  pour  ceux  qui 
que  m'importe  ?  Je  veux  mendier.  Tu  donnes  l'aiment^;  et  celle  vie  n'est  autre  que  lui- 
ce  qui  te  fait  vivre,  disposé,  pour  vivre,  à  môme.  Vous  applaudissez,  vous  aspirez  à  cette 
demander  l'aumône;  tu  donnes  môme  le  né-  vie.  Aimons-la  énergiqnement ;  que  Dieu 
cessaire,  prêt  à  mendier  dans  ce  monde;  et  nous  accorde  de  l'aimer.  Répandons  des  lar- 
tu  n'es  pas  prêt,  en  donnant  ton  superflu,  à  mes,  non-seulement  pour  obtenir  de  la  possé- 
régner  avec  le  Christ  ?  der,  mais  encore  pour  obtenir  de  l'aimer. 

Pèse  bien  ceci,  je  t'en  prie.  wS'il  y  a  dans  Qu'allons-nous  vous  dire  ?  qu'allons-nous 

ton  cœur  une  balance    d'é(iuité,   sors-la  et  vous   prouver  ?    Ouvrirons-nous    des    livres 

mets-y  ces  deux  choses  :  Mendier  dans  ce  pour  vous  démontrer  combien  elle  est  incer- 

monde,  et  régner  avec  le  Christ.  Mais  est-il  laine,  combien  elle  est  é{)hémère,  comme  elle 

possible   de  peser  ?  Ce  qui  est  sur  l'un  des  est  presque  nulle  et  combien  sont  vraies  ces 

plateaux  n'est  rien,  comparé  à  ce  qui  est  sur  paroles  :  «  Qu'est-ce  que  notre  vie  ?  C'est  une 

l'autre.  S'il  s'agissait  ou  de  régner  dans  ce  «  vapeur  qui  paraît  un  moment  et  qui  bientôt 

monde  ou  de  régner  avec  le  Christ,  il  n'y  «  sera  dissii)ée- ?  »  Tel  vivait  hier,  qui  n'est 

aurait  point  de    comparaison  à  établir.  J'ai  plus  aujourd'hui  ;  il  y  a  (juelques  jours  on  le 

donc  eu  tort  de  te  dire  de  peser  ;  il  n'y  a  pas  voyait,  imi)Ossible  de  le  voir  maintenant.  On 

ici  de  contrepoids.   «  Que  sert  à  l'homme  de  conduit  un  homme  dans  sa  tombe  ;  on  re- 

«  gagner  tout  le  monde,  s'il  vient  à  perdre  vient  tout  triste   pour  Toublier  bientôt.   On 

«  son  àme  *  ?»  Or,  qui  ne  perdra  pas  son  àme  répète  que  l'homme  n'est  rien,  l'homme  le 

régnera  avec  le  Christ.  Qui  règne  tranquille  dit  lui-même  ;  et  il  ne  se  corrige  pas  de  n'être 

en  ce  monde  ?  Suppose  qu'on  y  règne  tran-  rien  en  devenant  quelque  chose.  C'est  par  la 

quillement,  y  règne-t-on  éternellement  ?  vie  où  on  est  quelque  chose  que  les  martyrs 

6.  Considérez,  comme  je  le  disais  d'abord,  se  sont  épris  d'amour  ;  c'est  elle  qu'ils  ont 

'  Matt.  XVI,  25.  »  1  Cor.  ii,  9.  —  *  Eph.  u,  10. 
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acquise;  ils  y  trouvent  ce   qu'ils  ont  aimé,  10.  Mais  beaucoup  de  méchants  tiennent 

et  ils  l'auront  bien  plus  abondamment  encore  tant  de  mauvais  propos.  —  Que  voudrais-tu  ? 

à  la  résurrection  des  morts.  C'est  le  chemin  Que  le  bien  naquît  du  mal  ?  Ne  cherche  pas 

de  cette  vie  qu'ils  nous  ont  frayé  en  souffrant  le  raisin  sur  des  épines  ;  on  te  l'a  défendu, 

autant  qu'ils  ont  souffert.  «  La  bouche  parle  de  l'abondance  du  cœur  ^  » . 

8.  Saint  Laurent  était  archidiacre.  Le  per-  Si  tu  peux  quelque  chose,  si  tu  n'es  pas  mé- 
sécuteur,  dit-on,  lui  demandait  les  richesses  chant  toi-même;  souhaite  au  méchant  de  de- 
de  l'Eglise,  et  c'est  pour  les  obtenir  qu'il  lui  venir  bon.  Pourquoi  maltraiter  les  méchants? 
fit  endurer  cette  multitude  de  tourments  dont  — Parce  qu'ils  sont  méchants,  reprends-tu.  — 
le  seul  récit  fait  horreur.  Placé  sur  un  gril,  il  Mais  en  les  maltraitant  tu  te  joins  à  eux.  Voici 
y  eut  tous  les  membres  brûlés,  il  y  sentit  les  un  conseil  :  Un  méchant  te  déplaît  ?  fais  qu'il 
ardeurs  cuisantes  de  la  Qamme  ;  mais  il  avait  n'y  en  ait  pas  deux.  Tu  le  réprimandes,  et  tu 
une  telle  vigueur  de  charité,  qu'aidé  de  Celui  te  joins  à  lui  ?  Tu  le  condamnes  et  tu  fais 
qui  la  lui  avait  donnée,  il  triompha  de  toutes  comme  lui  ?  Tu  veux  par  le  mal  triompher 
les  tortures  corporelles,  a  Nous  sommes  en  du  mal  ?  Triompher  de  la  méchanceté  par  la 
c(  effet  l'ouvrage  de  Dieu,  ayant  été  créés  dans  méchanceté  ?  Il  y  aura  alors  deux  méchan- 
«  le  Christ  Jésus  pour  les  bonnes  œuvres  que  cetés  qu'il  faudra  vaincre  l'une  et  l'autre.  Ne 
«  Dieu  a  préparées  afin  que  nous  y  mar-  connais-tu  pas  le  conseil  que  ton  Seigneur  t'a 
«chions*».  Voici  même  ce  qu'il  fit  pour  fait  donner  par  son  Apôtre  :«  Ne  te  laisse  pas 
exciter  la  colère  du  persécuteur,  non  dans  le  «  vaincre  par  le  mal,  mais  surmonte  le  mal 
but  de  l'irriter,  mais  de  témoigner  de  sa  foi  «  par  le  bien  ^  ?  »  11  est  possible  que  cet 
devant  la  postérité  et  de  montrer  avec  quelle  homme  soit  [)ire  que  toi  ;  mais  comme  tu  es 
sécurité  il  recevait  la  mort  :  «  Fais  venir  avec  mauvais  ici,  il  y  a  deux  méchants,  et  je  vou- 
«  moi,  dit-il,  des  véhicules,  afin  que  je  t'a-  drais  que  l'un  de  vous  au  moins  fût  un  homme 
«  mène  les  richesses  de  l'Eglise  ».  On  lui  en-  de  bien.  Enfin  on  le  maltraite  jusqu'à  le  faire 
voya  ces  véhicules  ;  il  les  chargea  de  pauvres  mourir.  Pourquoi  le  maltraiter  encore  après 
et  ordonna  qu'on  les  reconduisît  ;  il  disait  :  la  mort,  quand  son  cadavre  est  insensible  et 
«  Ce  sont  là  les  richesses  de  l'Eglise  » .  Ce  qu'on  ne  déploie  plus  contre  lui  qu'une  rage 
qui  est  indubitable,  mes  frères  :  la  grande  coupable  et  stérile  ?  C'est  de  la  folie,  et  non 
fortune  des  chrétiens  consiste  en  effet  dans  de  la  vengeance. 

les  besoins  des  pauvres  ;  pourvu  toutefois  que  11.  Que  vous  dirai-je  encore,  mes  frères, 

nous  sachions  où  il  nous  faut  conserver  ce  que  vous  dirai-je  ?  De  n'aimer  pas  ces  désor- 

que  nous  possédons.   Devant  nous  sont  les  dres  ?  Irai-je  croire  que  vous  les  aimez?  Loin 

pauvres  ;  si  nous  leur  donnons  pour  conser-  de  moi  d'avoir  sur  vous  de  telles  idées  I  II  ne 

ver,  nous  ne  perdons  rien.  Ne  craignons  pas  suffit  pas,  non  il  ne  suffit  pas  que  vous  ne  les 

qu'on  nous  enlève  quoi  que  ce  soit  :  tout  est  aimiez  point  ;  on   doit  exiger  de  vous  autre 

gardé  par  Celui  qui  nous  a  tout  donné.  Com-  chose.  Nul  ne  doit  se  contenter  de  dire  :  Dieu 

ment  découvrir  un  gardien  plus  sûr,  un  plus  sait  que  je  ne  voulais  pas  qu'on  fît  cela.  Ne 

fidèle  débiteur  ?  pas  y  avoir  pris  part,  n'y  avoir  pas  consenti  : 

9.  Animés  de  ces  pensées,  imitons  coura-  voilà  bien  deux  choses  ;  mais  ce  n'est  pas  en- 
geusement  les  martyrs,  si  nous  voulons  pro-  core  assez.  Il  ne  suffisait  point  de  ne  pas  con- 
fiter  des  solennités  que  nous  célébrons.  C'est  sentir,  il  fallait  encore  s'opposer.  Il  y  a  pour 
ce  que  nous  avons  toujours  dit,  mes  frères,  les  méchants  des  juges,  il  y  a  des  pouvoirs  éla- 
c'est  ce  que  nous  n'avons  jamais  cessé  de  vous  blis.  «  Ce  n'est  pas  sans  raison,  dit  FApôtre, 
répéter.  Il  faut  donc  aimer  l'éternelle  vie  ;  «  que  le  pouvoir  porte  le  glaive  ;  car  il  est  le 
mépriser  la  vie  présente,  se  bien  conduire  et  «  ministre  de  Dieu  dans  sa  colère  »  :  mais 
compter  sur  le  bonheur.  Que  celui  qui  est  «contre  celui  qui  fait  le  mal  ».  Le  ministre 
mauvais,  change  ;  qu'une  fois  changé,  on  Tins-  de  la  colère  divine  contre  celui  qui  fait  le  mal. 
truise  ;  une  fois  instruit  il  doit  persévérer.  «  Si  donc  tu  fais  le  mal,  poursuit-il,  crains. 
«  Qui  persévérera  jusqu'à  la  fin,  celui-là  sera  «  Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'il  porte  le  glaive. 
«  sauvé  ^  » .  «  Veux-tu  ne  craindre  pas  le  pouvoir  ?  Fais 

-  Eph.  U,  10.  —  »  Matt.  X,  22  ;  xxiv,  13.  *  Luc,  vi,  45.  —  '  Rom.  xii,  21. 
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«le  l)ien  ,  et  par  lui   tu  seras  glorifié*»,  châtiment  suprême,  comme  il  est  frappe  irré- 

12.  Quoi  donc  ?  observera-t-on,  est-ce  que  gulièrenicnt,  il  y  a  homicide.  Mais,  s'il  y  a  ho- 

saint  Laurent  avait  lait  le  mal,  lui  qui  a  été  micide  à  frapper  sans  ordre  un  honune  con- 

mis  à  mort  par  le  pouvoir  ?  Comment  s'ap|)li-  damné  à  mort  :  comment  caractériser,  je  vous 

quenl  à  lui  ces  mois:  «  Fais  le  bien,  et  par  lui  le  demande,  la  volonté  de  tuer  un  homme  qui 

«  tu  seras  glorifié  »  ;  puisque  c'est  pour  avoir  n'a  été  ni  entendu  ni  jugé,  et  sur  lequel,  tout 

fait  le  bien  (ju'il  a  été  si  cruellement  torturé  méchant  qu'il  tfoit,  on  n'a  reeu  aucune  juridic- 

par  le  pouvoir?  —  Pourtant, si  le  pouvoir  n'a-  tion  ?  Nous  n'avons  garde  de  soutenir  les  mé- 

vait  servi  à  le  glorifier,  serait-il  aujourd'hui  chants,  ni  de  dire  que  les  méchants  ne  sont 

honoré,  exalté,  comblé  par  nous  de  tant  d'é-  [)as  des  méchants.  C'est  aux  juges  à  rendre 

loges?  Ainsi  le  pouvoir  malgré  lui-même  a  compte  de  leur  conduite  envers  eux.  Pour- 

servi  à  le  glorifier.  Aussi  bien  l'Apôtre  ne  dit  quoi  voudrais-tu,  toi,  prendre  à  ta  charge  la 

pas  :  Fais  le  bien  et  le  pouvoir  te  glorifiera,  difficile  res|)onsabilité  de  la  mort  d'aulrui, 

De  fait  les  apôtres  et  les  martyrs  ont  tous  tait  quand   tu   n'es   revêtu  d'aucune  j)uissance  ? 

le  bien,  et  au  lieu  de  les  louer,  les  puissances  Dieu  t'a  déchargé  d'un  lourd  fardeau  en  ne  te 

publiques  les  ont  mis  à  mort.  L'Apôtre  te  trom-  faisant  pas  juge.  Pourquoi  t'arroger  ce  qui  ne 

perait  donc  s'il  te  disait  :  Fais  le  bien,  et  la  l'appartient  pas  ?  Rends  compte  de  la  propre 

puissance  te  glorifiera.  Mais  il  a  fait  attention;  conduite. 

il  a  médité,  pesé,  adopté,  châtié  son  langage.         li.  0  Seigneur,  de  (|uel  trait  vous  avez  frappé 

Remarquez  bien  ces  mots  :  «  Fais  le  bien,  et  au  cœur  ceux  qui  cherchent  à  frapper  leur 

«parelle  tu  seras  glorifié»  ;  soit  qu'elle  te  loue  prochain,  lorsque  vous  avez  dit  :  «  Que  celui 

elle-même,  si  elle  est  bonne  ;  soit  que,  si  elle  «qui  est  sans  péché  lui  jette    la  |>remière 

est  injuste  et  que  tu  meures  pour  la  foi,  pour  la  «pierre  ».  Cette  parole  grave  et  saisissante 

justice,  pour  la  vérité,  elle  travaille  à  ta  gloire  leur  perça  le  cœur,   ils  virent  à  découvert 

par  ses  cruautés  mêmes,  non  pas  en  te  louant,  leurs  consciences,  ils    rougirent    devant  la 

mais  en  te  donnant  occasion  de  mériter  des  justice  qui  leur  parlait,  et  s'en  allant  l'un 

louanges.  Ainsi  donc  fais  le  bien,  et  tu  en  après  l'autre,  ils  laissèrent  seule  cette  malheu- 

jouiras  avec  sécurité.  reuse  femme.  Mais  non,  la  pécheresse  n'était 

.  13.  Ce  méchant  toutefois  a  fait  tant  de  mal  ;  pas  seule  ;  avec  elle  était  son  Juge  ,  son  Juge 

il  a  opprimé  tant  de  malheureux,  les  a  réduits  qui  ne  la  jugeait  pas  encore  et  qui  lui  offrait  sa 

en  si  grand  nombre  à  l'indigence  et  à  la  mendi-  miséricorde.  Les  bourreaux  une  fois  partis,  il 

cité.  —  Pour  lui,  il  y  a  des  juges,  il  y  a  des  n'y  avait  plus  efl'eclivement  que  la  misère  et 

pouvoirs  établis.  L'Etat  est  organisé  ;  «  puis-  la  miséricorde  en  présence  l'une  de  l'autre. 

«  que  les  pouvoirs  qui  existent  ont  été  établis  «  Personne  ne  t'a  condamnée  ?  »  dit  le  Sei- 

«  de  Dieu  *».  Pourquoi  le  maltraiterais-tu?  gneur  à  l'adultère.  «Personne,   Seigneur», 

Quel  pouvoir  en  as-tu  ?  Aussi  ces  actes  ne  reprit-elle.  —  «  Ni  moi  non  plus  je  ne  te  con- 

sont-ils  pas  des  supplices  publics,  ce  sont  des  «  damnerai  pas,  et  garde-toi  de  pécher  à  l'a- 

assassinats  manifestes.  Voulez-vous  plus  en-  «venir*». 

core  ?  Considérez  les  divers  degrés  de  la  hié-         15.  Mais  ce  soldat  m'a  fait  tant  de  mal.  —Je 

rarchie.  Quand  un  homme  est  condamné  au  voudrais  savoir  si,  soldat  à  ton  tour,  tu  ne  fe- 

dernier  supplice,  quand  le  glaive  est  déjà  sus-  rais  rien  de  semblable.  Nous  ne  voulons  pas 

pendu  sur  sa  tête,  nul  autre  n'a  le  droit  de  le  toutefois  que  se  conduisent  de  la  sorte  les  sol- 

frapper  que  celui  qui  a  reçu  cette  mission  spé-  dats  qui  oppriment  les  pauvres  ;  nous  voulons 

ciale.  Le  bourreau  qui  donne  la  question  est  au  contraiie  (ju'eux  aussi  écoutent  l'Evangile, 

seul  chargé  de  frapper  le  condamné.  Voici  un  car  ce  n'est  pas  la  milice,  mais  la  malice  qui 

homme  réservé  par  le  tribunal  au  dernier  sup-  fait  obstacle  au  bien.  Quand  les  soldats  ve- 

plice  ;  que  le  greffier  vienne  à  le  frapper,  tout  naient  demander  le  baptême  à  saint  Jean,  ils 

condamné  que  soit  cet  homme,  le  greffier  à  son  lui  disaient:  «  Et  nous,  que  ferons-nous  ?  N'u- 

tour  est  condamné  comme  homicide.  Encore  «  sez  de  violence  ni   de  fraude  envers  per- 

une  fois,  tout  condamné  que  soit  celui  qu'il  «  sonne,  répondait  saint  Jean,  et  contentez- 

met  à  mort,  quoiqu'il  n'attende  plus  que  le  «  vous  de  votre  paye  ».  Réellement,  mes  frères, 

*  Rom.  xiu,  3,  4.  —  *  Rom.  xm,  1-4.  >  Jean,  vui,  3-1  i. 
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si  les  soldats  agissaient  ainsi,  TEtat  serait  heu-  peine,  à  supporter  des  humiliations,  à  prier, 

reux.  à  obtenir  parfois,  et  d'autres  fois  à  sortir  avec 

Il  faudrait  qu'outre  les  soldats,  les  leveurs  tristesse.  Qui  de  nous  voudrait  souffrir  tout 

d'impôts  fussent  aussi  comme  ledit  saint  Jean  cela,  sans  y  être  forcé?  Qu'on  nous  laisse, 

au  même  endroit.  Les  publicains,  en  d'autres  qu'on  ne  nous  impose  pas  cette  charge,  que 

termes  les  leveurs  d'impôts,  lui  demandant  en  nul  ne  nous  contraigne  ;  oui,  qu'on  nous  ac- 
effet  :  «Nous  aussi,  que  ferons-nous  ?»  il  leur-    corde  cela,  débarrassez-nous  de  ce  fardeau, 

répondit:    «  N'exigez  rien  de   plus    que  ce  Nous  vous  en  prions,  nous  vous  en  conjurons, 

«  qui  vous  a  été  prescrit».  Voilà  des  avis  pour  que  nul  ne  nous  force  y)lus  :  nous  ne  voulons 

le  soldat,  en  voilà  aussi  pour  le  leveur  d'im-  pas  avoir  affaire  avec  les  autorités,  Dieu  sait 

pots  ;  en  voici  d'autres  pour  le  propriétaire  :  qu'on  nous  fait  violence.  D'ailleurs  nous  nous 

c(  Que  celui  qui  a  deux    tuniques  en  donne  conduisons  envers  ces  autorités  comme  nous 

c(  une  à  qui  n'en  a  pas;  et  que  celui  qui  a  de  devons  nous  conduire  envers  des  chrétiens, 

c(  quoi  manger  fasse  de  même  ^  ».  Nous  vou-  si  ces  puissances  sont  chrétiennes  ;  et  comme 

Ions  que  les  soldats  soient  dociles  aux  leçons  nous  devons  nous  conduire  envers  des  païens, 

du  Christ  ;  soyons-y  dociles  nous-mêmes.  Le  si  elles  sont  païennes,  car  nous  voulons  à  tous 

Christ  n'est-il  que  pour  eux  et  n'est-il  pas  pour  du  bien. 

nous  ?  Tous  écoutons-le  et  vivons  cordiale-  Je  devrais,  dit-on,  engager  ces  autorités  à 

ment  en  paix.  faire  le  bien.  Les  y  engagerons-nous  devant 

d6.  Il  m'a  écrasé  dans  mon  commerce. —  vous?  L'avons-nous  fait  jamais,  je  vous  le 
A  ton  tour,  as-tu  bien  fait  le  commerce  ?N'y  demande  ?  Vous  ignorez  si  nous  leur  avons 
as-tu  trompé  personne  ?  N'y  as-tu  pas  fait  de  donné  des  avis,  oui  ou  non.  Je  suis  sûr  que  vous 
faux  serments  ?  N'y  as-tu  pas  dit  :  J'en  atteste  l'ignorez  et  que  vous  jugez  témérairement. 
Celui  qui  m'a  conduit  sur  la  mer,  j'en  atteste  Permettez-moi  cependant  de  le  dire  encore, 
la  mer  elle-même,  j'ai  acheté  cela  tant,  quoique  mes  frères  ;  on  peut  me  dire,  à  propos  d'une 
tu  ne  l'aies  pas  acheté  ce  que  tu  déclares  ?  Je  autorité:  S'il  avait  averti  ce  magistrat,  ce  ma- 
vous  le  dis  formellement  et  avec  toute  la  li-  gistrat  aurait  fait  le  bien.  Eh  bien  I  c'est  ma 
berté  que  Dieu  me  donne,  mes  frères,  il  n'y  réponse,  je  l'ai  averti,  mais  il  ne  m'a  pas 
a  que  des  méchants  pour  maltraiter  les  mé-  écouté  ;  je  Tai  averti,  quand  je  ne  t'avais  pas 
chants.  Le  pouvoir  a  des  obligations  diffé-  pour  témoin.  Comment  avertir  le  peuple  en 
rentes,  et  souvent  le  juge  est  contraint  à  tirer  particulier  ?  Nous  pouvons  bien  donner  à  un 
l'épée  et  à  frapper  malgré  lui.  Autant  que  la  homme  un  avertissement  secret,  lui  dire, 
chose  dépendait  de  lui,  il  était  prêt  à  rendre  quand  personne  n'est  présent  :  Fais  ceci,  fais 
un  arrêt  non  sanglant  ;  mais  il  ne  voulait  cela  ;  qui  prendra  le  peuple  à  l'écart  et  l'a- 
point  la  ruine  de  l'ordre  public  :  c'est  sa  pro-  vertira  sans  que  personne  en  sache  rien  ? 
fession,  son  autorité,  son  devoir.  Ton  devoir  18.  C'est  ce  malheur  '  qui  nous  a  contraint 
à  toi  n'est-il  pas  de  dire  à  Dieu  :  «  Délivrez-  de  vous  parler  ainsi,  pour  n'avoir  pas  à  rendre 
c(  nous  du  maP?  »  0  toi  qui  dis  :  «  Délivrez-  de  vous  un  compte  funeste  à  Dieu,  pour  ne 
«nous  du  mal»,  je  prie  Dieu  de  te  délivrer  nous  exposer  pas  à  entendre  ce  reproche  : 
de  toi-même.  C'était  à  toi  de  l'avertir,  de  lui  donner  ;  comme 

17.  En  résumé,  mes  frères,  que  pouvons-  à  moi,  de  recueillir  ^ 

nous  éviter  ?  Tous  nous  sommes  chrétiens  ;  Eloignez-vous  donc,  oui  éloignez-vous  com- 

mais  nous  portons,  nous,  un  fardeau  plus  plétement  de  ces  actions  sanglantes.  Lorsque 

lourd  encore.  Souvent  on  dit  de  nous  :  Il  est  vous  voyez  ou  qu'on  vous  rapporte  des  faits 

allé   trouver  telle  autorité;    qu'est-ce  qu'un  semblables,  ne  cherchez  à  exciter  en  vous  que 

évêque  peut  avoir  à  faire  avec  elle  ?  —  Tous  de  la  pitié.  —  C'est  un  méchant  qui  est  mort, 

cependant  vous  savez  que  vos  propres  besoins  II  n'en  est  que  plus  à  plaindre,  à  plaindre 

nous  font  aller  où  nous  n'aimons  pas  ;  nous  comme  mort  et  comme  méchant.  Il  faut  le 

forcent  à  regarder,  à  nous  arrêter  à  la  porte,  plaindre    doublement,  car  il  est  deux  fois 

à  attendre  l'entrée  des  grands  et  des  petits,  à  mort,  éternellement  et  temporellement.  S'il 

nous  faire  annoncer,  à  être  enfin  admis  avec  était  mort  en  bon  état,  nous  n'éprouverions 

*  Luc,  m,  11-14.  —  =*  Matt.  VI,  13.  *  L'homicide  commis.  —  '  Luc,  xix,  23. 
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que  la  tristesse  humaine  d'être  séparé  de  lui,  même  Dieu  ?  Dieu  a-t-il  eu  peur  du  monde 

quand  nous  aurions  voulu  (ju'il  vécût  encore  entier,  en  envoyant  le  délu^re  ?  A-t-il  eu  peur 

avec  nous.  Il  nous  faut  pleurer  davantage  les  de  toutes  les  villes  deSodomeetde  (Joniorrlie, 

mécbants,  puisqu'à  la  suite  de  celte  vie  ils  en  ks  faisant  consumer  par  le  feu  du  ciel  ?  Je 

ont  en   partage   les  peines  éternelles.  Votre  ne  veux  point  [)arler  des  calamilés  actuelles  ; 

devoir  est  donc  de  plaindre,  mes  frères,  de  hélas  !  qu'elles  sont  cruelles  et  universelles 

plaindre  et  non  de  maltraiter.  aussi   bien  que  leurs  consé(iuences  !  Je  n'en 

i{).  Mais,  je  l'ai  dit,  il  ne  suffit  pas,  non,  il  veux  point  parler,  pour  ne  paraître  pas  blesser. 

ne  suffit  pas  de  s'abstenir,  de  gémir  même  ;  iMais  Dieu,  dans  sa  colère,  a-t-il  distingué  les 

il  faut  de  plus  vous  opposer  de  toutes  vos  coupables  des  innocents  ?  Il  a  confondu  ceux 

forces  à  ce  (jue  peut  faire  le  peuple.  Je  ne  (jui  faisaient  le  mal  avec  ceux  qui  ne  les  em- 

prétends  pas,  mes  frères,  (jue  chacun  de  vous  péchaient  pas. 

puisse  sortir  et  le  réprimer,  ce  peui)le  ;  nous  ne  "21 .  Résumons  enfin  ce  discours,  mes  frères, 
le  [)Ouvons  nous-mêmes  :  mais  chacun,  sans  Nous  vous  recommandons,  nous  vous  |)rions, 
sortir  de  chez  lui,  peut  arrêter  son  fils,  son  au  nom  du  Seigneur  et  de  sa  mansuétude,  de 
serviteur,  son  ami,  son  voisin,  son  client,  son  vivre  avec  douceur,  de  vivre  en  paix.  Laissez 
inférieur.  Traitez  avec  eux,  pour  les  détourner  les  autorités  accomplir  trancjuillement  les  de- 
de  ces  actes.  Persuadez  quand  vous  pouvez  ;  voirs  dont  elles  rendront  compte  à  Dieu  et  à 
employez  même  la  sévérité,  quand  vous  avez  leurs  supérieurs  ;  et  toutes  les  fois  (jue  vous 
de  l'autoiité.  Je  sais  une  chose,  et  tous  la  sa-  avez  une  requête  à  présenter,  presentez-la 
vent  comme  moi,  c'est  que  dans  cette  ville  il  avec  respect  et  sans  bruit.  Ne  vous  mêlez  |)as 
y  a  beaucoup  de  maisons  où  il  ne  se  rencontre  à  ceux  qui  font  le  mal  et  qui  maltraitent 
pas  un  seul  païen,  et  qu'il  n'en  est  aucune  où  d'une  manière  aussi  malheureuse  que  désor- 
il  n'y  ait  des  chrétiens.  Si  même  on  y  regarde  donnée  ;  loin  de  vous  le  désir  d'être  même 
de  près,  il  n'y  a  môme  aucune  maison  où  il  simples  spectateurs  d'actes  pareils.  Que  chacun 
n'y  ait  plus  de  chrétiens  que  de  païens,  (/est  dans  sa  demeure  et  dans  son  voisinage  eni- 
vrai, vous  l'admettez.  Si  donc  les  chrétiens  ploie  toute  son  influence  sur  ceux  avec  (jui  il 
s'y  opposaient,  il  ne  se  commettrait  pas  de  a  des  rapports  de  parenté  ou  d'amitié,  pour 
ces  désordres.  A  cela,  rien  à  répondre.  Il  pour-  les  avertir,  les  persuader,  les  instruire  et  les 
rait  sans  doute  y  avoir  des  désordres  secrets,  reprendre  efficacement  ;  employez  même  des 
mais  non  des  désordres  publics,  si  les  chrétiens  menaces  pour  détourner  de  si  grands  maux  ; 
voulaient  qu'il  n'y  en  eût  [)as.  Chacun  en  etfet  et  afin  que  Dieu  prenne  enfin  pitié  de  nous, 
retiendrait  son  serviteur,  son  fils  ;  le  jeune  mette  un  terme  aux  calamités  humaines,  ne 
homme  serait  arrêté  par  la  sé\érité  de  son  nous  traite  pas  selon  nos  péchés,  ne  nous 
père,  de  son  oncle,  de  son  précepteur,  d'un  rende  pas  selon  nos  iniquités  ;  qu'il  éloigne 
bon  voisin,  par  la  sévérité  même  des  répri-  de  nous  nos  crimes  comme  l'Orient  est  éloigné 
mandes  de  son  aîné.  Ah  !  si  on  se  conduisait  de  l'Occident  ^  et  que  [)Our  la  gloire  de  son 
ainsi,  que  de  maux  et  de  chagrins  on  nous  nom  il  nous  délivre,  nous  pardonne  nos  péchés 
épargnerait  !  et  empêche  les  gentils  de  demander  :  Où  est 

20.  Mes  frères,  je  redoute  la  colère  de  Dieu,  leur  Dieu  -  ? 
Dieu  ne  s'effraie  pas  du  grand  nombre.  On  a 

bientôt  fini  de  dire  :  Ce  que  le  peuple  a  fait,       '  Ps.  en,  lo,  12.  -  »  ps.  Lxxvm,  9, 10. 
il  l'a  fait  ;  qui  punira  le  peuple  ?  —  Qui  ?  Pas 


SERMON    GGGIII. 

FÊTE  DE  SAINT  LAURENT,  MARTYR.  II. 
RÉCOMPENSE  DU  MARTYRE. 


Analyse.  —  La  foi  de  saint  Laurent  et  le  mépris  qu'il  a  fait  du  monde  sont  admirables.  Imitons  cette  foi  et  ce  mépris  du 
monde,  et  nous  aurons  part  à  sa  magnifique  récompense. 

1.  Le  martyre  de  saint  Laurent  est  illustre,  «Dans   votre  patience  vous  posséderez  vos 

mais  à  Rome,  et  non  ici  :  tant  je  vous  vois  en  «  âmes  *  »  ;  quand  donc  il  fut  brûlé,  il  dit  avec 

petit  nombre  !   Autant  il  est  impossible  de  une  patience  tranquille  :  «  C'est  déjà  cuit;  il 

cacher  Rome,  autant  il  le  serait  de  voiler  la  «  ne  vous  reste  plus  qu'à  me  retourner  et  à 

gloire  de  saint  Laurent.  Comment  pourrait-il  «  me  manger  ». 

se  faire  qu'elle  fût  cachée  encore  à  cette  ville?  Tel  fut  son  martyre,  telle  est  la  gloire  dont 

Je  l'ignore.  Peu  de  mots  donc  à  vous  qui  êtes  il  est  couronné.  Ses  bienfaits  brillent  à  Rome 

si  peu.  Fatigués  d'ailleurs  et  accablés  de  cha-  avec  tant  d'éclat,  qu'il  est  absolument  impos- 

leur  comme  nous  le  sommes,  nous  ne  pou-  sible  de  les  nombrer.  Saint  Laurent  est  donc 

vous  pas  beaucoup.  un  de  ceux  dont  le  Christ  a  dit  :  «  Qui  perdra 

Saint  Laurent  était  diacre;  il   suivit   les  «  pour  moi  son  âme,  la  sauvera*».  Il  sauva 

Apôtres,  c'est-à-dire  qu'il  exista  peu  de  temps  la  sienne  par  sa  foi,  par  son  mépris  du  monde, 

après  eux.  Or,  comme  une  de  ces  persécutions  par  le  martyre.  Quelle  n'est  pas  sa  gloire  au- 

que  vous  venez  d'entendre  prédire  aux  chré-  près  de  Dieu,  puisqu'il  reçoit  tant  d'honneur 

tiens  dans  l'Evangile  sévissait  avec  fureur  à  au  milieu  des  hommes? 

Rome  ainsi  que  partout  ailleurs,  on  demanda  2.  Marchons  sur  ses  traces  en  imitant  sa  foi, 

à  Laurent,  en  sa  qualité  d'archidiacre,  de  li-  en  imitant  aussi  son  mépris  du  monde.  Ce 

vrer  les  richesses  de  l'Eglise.  Il  répliqua,  dit-  n'est  pas  seulement  aux  martyrs  que  sont  pro- 

on  :  G  Qu'on  envoie  des  chars  avec  moi,  afin  mises  les  célestes  récompenses  ;  c'est  à  tous 

«  que  j'y  transporte  les  trésors  de  l'Eglise  ».  ceux  qui  suivent  le  Christ  avec  une  foi  entière 

L'avarice  s*ouvrit  à  l'espérance;  mais  la  sa-  et  une  parfaite  charité.  La  Vérité  même  ne 

gesse   savait   que   faire.    Les    ordres  furent  promet-elle  pas  les  honneurs  des    martyrs 

promptement  donnés,  et  il  partit  autant  de  quand  elle  dit  :  «  Nul  ne  laisse  sa  maison,  ou 

chars  qu'en  demanda  Laurent.  Or,  il  en  de-  «  son  champ,  ou  ses  parents,  ou  ses  frères,  ou 

manda  beaucoup,  et  plus  il  y  en  avait,  plus  «  son  épouse,  ou  ses  fils,  sans  recevoir  sept 

on  nourrissait  Fespoir  d'un  riche  butin.  Saint  «  fois  autant  durant  cette  vie  ;  mais  au  siècle 

Laurent  remplit  ces  chars  de  pauvres,  revint  «  futur,  il  jouira  de  la  vie  éternelle  ^  ?  » 

avec  eux  ;   et  comme  on    lui    demandait   :  Est-il  rien  de  plus  glorieux  à  l'homme  que 

Qu'est-ce  que  cela?  «  Ce  sont,  reprit-il,  les  de  vendre  tout  ce  qu'il  a  pour  acheter  le 

«  trésors  de  l'Eglise  ».  Ainsi  joué,  le  persécu-  Christ,  que  d'offrir  à  Dieu  ce  que  Dieu  agrée 

teur  fit  allumer  des  feux,  mais  le  saint  diacre  davantage,  la  vertu  d'une  âme  incorruptible, 

n'était  pas  froid  à  les  redouter;  si  le  bourreau  les  pures  louanges  de  la  dévotion  ;  que  d'es- 

était  comme  embrasé  de  fureur,  l'âme  du  corter  le  Christ  lorsqu'il  viendra  tirer  ven- 

martyr  était  plus  encore  embrasée  de  charité,  geance  de  ses  ennemis  ;  que  de  siéger  à  ses 

Qu'arriva-t-il  encore  ?  On  apporta  un  gril,  le  côtés,  quand  il  s'assiéra  sur  son  tribunal  ;  que 

saint  y  fut  rôti.  Quand  il  eut  un  côté  brûlé,  on  de  devenir  son  cohéritier,  que  d'être  égalé  aux 

rapporta  qu'il  souffrit  ces  tourments  avec  une  anges,  que  de  jouir,  avec  les  patriarches,  les 
telle  tranquillité,  que  se  réalisa  en  lui  ce  que 

nous  venons   d'entendre   dans   l'Evangile  :  «  luc,  xxi,  19.  -  =  ib.  ix,  24.  -  »  Matt.  xix,  29. 
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Apôtres  et  les  prophètes,  de  la  possession  du  joie;  de  la (|iiittercomljlé  d'honneur  au  milieu 

royaume  des  cieux?  Quelle  persécution  peut  des  tourments  et  des  angoisses  ;  de  ferm«;r  un 

ahattre  ces  pensées,  quels  tourments  peuvent  moment  les  yeux  aux  hommes  et  au  monde, 

en  triompher?  Quand  une  Ame  vigoureuse,  et  de  les  ouvrir  aussitôt  jiour  voir  Dieu,  même 

forte  et  constante  s'appuie  sur  ces  idées  reli-  en  allant  heureusement  vers  lui  I  Avec  (juelle 

gieuses,  elle  reste  inmiohile  devant  toutes  les  ra|)idité  on  quille  la  terre   jiour  |)rendre  sa 

terreurs  diaholicpies,   devant  toutes  les  me-  place  dans  les  célestes  royaumes! 

naces  du  monde,  car  elle  puise  son  énergie  Voilà  ce  (|u'il  l.iut  emhrasser  par  Tesprit  et 

dans  la  foi  certaine  et  inéhranlahle  de  Tave-  la  pensée,  méditer  le  jour  et  la  nuit.  Que  la 

nir.  La  persécution  ferme  ses  yeux,  mais  le  i)ersécution  trouve  en  cet  état  le   soldat   de 

ciel  s'ouvre  ;   l'Antéchrist  menace,    mais  le  Dieu  :  une  vertu  si  hien  disposée  au  combat 

Christ  soutient  ;  on  endure  la  mort,  mais  la  restera  invincible.  Est-on  appelé  avant  l'heure 

mort  est  suivie  de  l'immortalité  ;  on  perd  le  du  combat?  La  foi  ainsi  disposée  au  martyre 

monde  en  le  quittant,  mais  on  reçoit  le  para-  reçoit  sans  relard  sa  récompense  de  la  justice 

dis  en  échange  ;  la  vie  temporelle   s'éteint,  de  Dieu.  A  la  lutte,  durant  la  persécution,  à  la 

mais  on  renaît  à  la  vie  éternelle.  Quelle  gloire  constance  en  temps  de  paix,  est  accordée  la 

et  quelle  félicité  de  quitter  la  terre  plein  de  couronne. 


SERMON    CCCIV. 

FÊTE  DE  SAINT  LAURENT.  MARTYR.  III. 
IMITER   JÉSUS-CHRIST. 


Analyse.  —  En  donnant  aux  fidèles  le  sang  du  Sauveur,  saint  Laurent  a  compris  qu'il  devait  offrir  à  Jésus-Christ  son  propre 
sang.  Mais  les  seuls  martyrs  ne  sont  pas  appelés  à  imiter  le  Fils  de  Dieu  ;  saint  Pierre  semble  enseigner  que  sa  pas«ion  ne 
profilera  qu'à  ceux  qui  marchent  sur  ses  traces.  Donc  imitons  son  humilité  en  obéissant  comme  lui,  sa  douceur  en  ne  nous 
vengeant  pas,  son  mépris  des  choses  de  la  terre  en  vivant  intérieurement  dans  le  ciel.  Mais  il  faut  pour  cela  une  invincible 
charité.  C'est  à  son  ardente  charité  que  saint  Laurent  doit  la  victoire  :  sans  elle  il  eût  été  vaincu. 


1.  Voici  le  jour  où  a  triomphé  le  bienheu-  verbes  de  Salomon  :  «  Es-tu  assis  pour  man- 

reux  Laurent  ;  le  jour  où  il  a  foulé  aux  pieds  «  ger  à  la  table  d'un  puissant  ?  Considère  avec 

la  rage  du  monde  et  méprisé  ses  caresses  ;  le  «  attention  ce  qui  t'est  servi,  et  en  y  portant  la 

jour  où  il  l'a  ainsi  emporté  sur  les  persécu-  a  main,  sache  que  tu  dois  le  traiter  sembla- 

tions  de  l'enfer:  c'est  ce  que  nous  assure  a  blement  *  ».  Quel  est  le  sens  mystérieux  de 

TEglise  romaine.  Tout  Kome  redit  en  elfet  ce  festin?  Le  salut  apôtre  Jean  le  fait  connaître 

combien  est  glorieuse  la  couronne  du  saint  clairement  quand  il  dit  :  a  De  même  que  le 

martyr,  quelle  multitude  de  vertus,  sem-  «  Christ  a  donné  sa  vie  pour  nous,  ainsi  de- 

blables  à   des  fleurs  variées,  la  font  briller  «  vons-nous  donner  la  notre  pour  nos  frères  ^d. 

d'un  vif  éclat.  Saint  Laurent  comprit  cette  leçon,  mes  frères, 

On  vous  le  répète  habituellement:  il  exerçait  il  la  comprit  et  la  pratiqua,  car  il  se  disposait 

dans  l'Eglise  même  l'office  de  diacre.  C'est  là  à  rendre  ce  qu'il  prenait  à  la  table  sacrée, 

qu'il  dispensait  le  sang  divin  du  Christ,  c'est  là  Plein  d'amour  pour  le  Christ  durant  sa  vie,  il 

aussi  que  pour  le  nom  du  Christ  il  versa  son  l'imita  dans  sa  mort. 

propre  sang.  Il  s'était  donc  assis  avec  prudence  2.  Nous  donc  aussi,  mes  frères,  imitons  le 
à  la  table  du  Tout-Puissant,  de  cette  table 

dont  viennent  de  nous  parler  ainsi  les  pro-  »  prov.  xnn,  i,  2.  -  »  uean,  m,  ic 
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Christ  si  nous  l'aimons  véritablement.  Pou-  «  nature  d'esclave,  en  se  faisant  semblable  aux 

vons-nous  lui  mieux  témoigner  notre  amour  «  hommes  et  reconnu  homme  par  l'extérieur», 

qu'en  imitant  son  exemple?  Aussi  bien  «le  Quelle  humilité  I  Le  Christ  s'est  abaissé  :  voilà, 

((  Christ  a  souffert  pour  nous,  nous  laissant  chrétien,  à  quoi  t'attacher.  Le  Christ  a  s'est 

«  son  exemple  pour  que  nous  marchions  sur  «  fait  obéissant  »  :  pourquoi  t'enorgueillir  ? 

((  ses  traces*  ».  L'apôtre  Pierre  en  parlant  ainsi  Jusqu'où  le  Christ  a-t-il  obéi  ?  Jusqu'à  s'incar- 

semble  avoir  compris  que  le  Christ  n'a  souffert  ner,  tout  Verbe  qu'il  était  ;  jusqu'à  partager 

que  pour  ceux  qui  marchent  sur  ses  traces,  et  notre  mortalité,  jusqu'à  être  trois  fois  tenté 

que  sa  passion  ne  profite  qu'à  eux.  Les  saints  par  le  diable,  jusqu'à  endurer  les  dérisions  du 

martyrs  l'ont  suivi  jusqu'à  répandre  leur  sang,  peuple,  jusqu'à  souffrir  d'être  conspué  et  en- 

jusqu'à  souffrir  pour  lui;  toutefois  ils  ne  sont  chaîné,  d'être  souffleté  et  flagellé  ;  si  ce  n'est 

pas  les  seuls  pour  l'avoir  suivi.  Après  leur  pas  assez,  «jusqu'à  mourir»  :  et  si  le  genre 

passage,lepontn'apasété  détruit,  ni  la  fontaine  de  mort  est  encore  capable   d'y  contribuer 

tarie  après  qu'ils  y  ont  bu.  Quelle  est,  d'ailleurs,  davantage,  «jusqu'à  mourir  sur  la  croix  '». 

l'espérance  des  vrais  fidèles,  soit  qu'ils  vivent  Tel  est  le  modèle  d'humilité  qui  doit  servir  de 

dans  la  chasteté  et  l'union  sous  le  joug  du  pacte  remède  à  notre  orgueil, 

matrimonial,  soit  qu'ils  domptent  les  appé-  0  homme  1  pourquoi  donc  fenfler?  Pour- 

tits  de  la  chair  dans  la  continence  delà  viduité,  quoi  te  tenir  si  raide,  ô  peau  de  cadavre  ? 

soit  même  qu'aspirant  au  point  culminant  de  Pourquoi  te  gonfler,  pourriture  infecte  ?  Tu 

la  sainteté  et  couronnés  des  fleurs  toujours  t'animes,  tu  gémis,  tu  t'échauffes,  parce  que  je 

fraîches  de  la  virginité,  ils  suivent  l'Agneau  ne  sais  qui,  t'a  fait  quelque  injure.  Pourquoi 

partout  où  il  va  ?  Quelle  est  leur  espérance  et  la  demander  à  te  venger  ?  Pourquoi  cette  soif 

nôtre  à  tous  en  même  temps,  s'il  n'y  a  pour  ardente  de  représailles  ?  Pourquoi  n'être  tran- 

suivre  le  Christ  que  ceux  qui  versent  pour  lui  quille  qu'après  avoir  frappé  celui  qui  t'a  frap- 

leur  sang  ?  L'Eglise  notre  mère  va-t-elle  donc  pé  ?  Si  tu  es  chrétien,  cède  le  pas  à  ton  Roi  ; 

perdre  tous  ces  enfants,  à  qui  elle  a  donné  le  que  le  Christ  se  venge  d'abord,  car  il  ne  s'est 

jour  avec  d'autant  plus  de  fécondité  qu'elle  pas  vengé  encore,  lui  qui  a  tant  souffert  pour 

jouissait  d'une  paix  plus  complète  ?  Doit-elle  l'amour  de  toi.  Cette  haute  majesté  pouvait 

pour  ne  les  perdre  pas,  demander  des persécu-  sans  doute  ne  rien  souffrir  ou  se  faire  justice 

lions,  demander  des  épreuves  nouvelles  ?  Nul-  immédiatement.  Mais  plus  le  Christ  était  puis- 

lement,  mes   frères.  Eh  I  comment  peut-elle  sant,  plus  il  a  voulu  être  patient  ;  car  «  il  a 

demander  des  persécutions,  elle  qui  crie  cha-  «  souffert  pour  nous,  il  nous  a  donné  l'exem- 

que  jour  :  «  Ne  nous  jetez  pas  dans  la  tenta-  «  pie  afin  que  nous  marchions  sur  ses  traces». 

«  tion  ^  ?  »  Ainsi  donc  vous  le  reconnaissez,  mes  bien- 

II  y  a,  il  y  a,  oui,  mes  frères,  il  y  a  dans  ce  aimés,  sans  verser  son  sang,  sans  aller  jusqu'à 

jardin  du  Seigneur,  non-seulement  la  rose  des  être  enchaîné,  emprisonné,  flagellé,  déchiré 

martyrs ,  mais  encore  le  lis  des  vierges,  le  par  les  ongles  de  fer,  nous  pouvons  souvent 

lierre  des  époux  et  la  violette  des  veuves.  Non,  imiter  le  Christ. 

mes  bien-aimés,  il  n'y  a  aucun  état  dans  le  Mais  après  avoir  parcouru  ces  humiliations 

genre  humain,  qui  puisse   désespérer  de  sa  et  avoir  dompté  la  mort,  le  Christ  est  monté 

vocation.  Pour  tous  le  Christ  a  souffert ,  et  au  ciel  :  suivons-l'y  encore.   Ecoutons  l'en- 

l'Ecriture  dit  avec  vérité  :   «  Dieu  veut  que  seignement  d'un  Apôtre  :  «  Si  vous  êtes  res- 

«  tous    les  hommes  soient  sauvés  et  qu'ils  «  suscités  avec  le  Christ,  goûtez  les  choses  d'en 

«  parviennent  à  la  connaissance  de  la  vérité  ^  » .  «  haut,  puisque  le  Christ  y  est  assis  à  la  droite 

3.  Etudions  maintenant  comment  sans  ré-  «  de  Dieu  ;  cherchez  les  choses  d'en  haut  et 
pandreson  sang  et  sans  être  exposé  au  martyre,  «  non  les  choses  de  la  terre  ^  » .  Qu'on  repousse 
le  chrétien  doit  imiter  Jésus-Christ.  L'Apôtre  tous  les  plaisirs  temporels  auxquels  peut  en- 
dit,  en  parlant  du  Seigneur  :  «  Il  avait  la  traîner  le  monde  ;  qu'on  méprise  toutes  les 
«  nature  divine  et  il  ne  crut  pas  usurper  en  souffrances  et  tous  les  désagréments  dont  il 
«  s'égalant  à  Dieu  ».  Quelle  majesté  I  «  Mais  menace.  En  agissant  ainsi,  on  peut  être  sûr  de 
«  il  s'est  anéanti  lui-même  en  prenant  une  marcher  sur  les  traces  du  Christ  et  d'avoir  le 

»  I  Pierre,  ii,  21.  —  »  Matt.  Vi,  13.  —  '  I  Tim.  ii,  4.  »  Philip,  u,  6-8.  —  *  CoIo3.  m,  1,  2. 
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droit  fie  dire  avec  Tapôtrc  saint  Paul  :  «Notre  pliées  et  si  aiguës,  s'il  n'eût  aimé  les  chastes 
«  vie  est  dans  les  cieux  '  ».  délices  des  récompenses  éternelles  ?  Aurait-il 
4.  Afin  toulelois  que  la  vertu  soit  alors  euliu  méprisé  celte  vie,  sil  n'eût  été  attaché  à 
invincihle,  il  faut  (jue  la  charité  ne  soit  pas  une  vie  meilleure  ?  «  Uni  pourra  vous  nuire», 
une  feinte  charité.  Aussi  la  vraie  vertu  nous  dit  l'apotre  saint  Pi<.'rre  ?  «qui  pourra  vous 
vient-elle  de  Celui  qui  répand  la  charité  dans  «  nuire,  si  vous  êtes  attachés  au  bien  '  ?  »  Quel- 
nos  cœurs  ^  Saint  Laurent  n'aurait-il  pas  que  mal  (|ue  te  fasse  endurer  le  persécuteur  , 
redouté  les  feux  extérieurs  sur  les(|uels  on  le  (jue  l'amour  du  hien  t*emi)éche  de  lléchir. 
jetait,  si  en  lui  n'avait  brûlé  la  llamme  inté-  ('ar  en  aimant  de  loultuncu'ur  ce(|ui  est  bien, 
rieure  de  la  charité  ?  Si  donc,  mes  frères,  ce  tu  endureras  avec  patience  et  avec  égalité 
martyr  glorieux  n'avait  point  peur  des  flam-  d'humeur  tous  les  maux  possibles.  En  (juoi 
mes  épouvantables  qui  calcinaient  son  corps,  tous  les  tourments  inflij^és  par  les  bourreaux 
c'est  que  son  cœur  était  enflammé  du  désir  à  saint  Laurent,  lui  ont-ils  nui  ?  N'esl-il  pas 
le  plus  arJent  des  joies  célestes.  Com[)arée  à  vrai  (|ue  les  supplices  l'ont  rendu  plus  illustre, 
l'ardeur  qui  brûlait  son  àme,  la  flamme  allu-  et  cju'en  lui  [)rocurant  une  mort  précieuse,  ils 
mée  par  les  persécuteurs  était  toute  froide,  nous  ont  ménagé  ce  grand  jour  de  fête? 
Aurait-il  pu  supporter  des  douleurs  si  inulti- 

♦  I  Pierre,  m,  13. 
'  Philip.  HT,  20.  —  »  Rom.  v,  5. 


SERMON    G  G  G  V 

FÊTE  DE  SAINT  LAURENT.  MARTYR.  IV. 
HAÏR    SON     AME     C'EST     l'AIMER. 


Analyse.  — C'est  en  mourant  que  JésnsChrist  s'est  multiplié;  c'est  en  mourant  aussi  que  les  martyrs  ont  fécondé  le 
monde.  Jésus-(>hrist  nous  dil  que  nous  devons  également  nous  haïr  :  c'est  la  moilleure  manière  de  nous  aimer.  Or,  nous  devons 
avoir  conûance  en  Jésus-Christ  quand  il  nous  enseigne  celte  vérité,  comme  lorsqu'il  nous  enseigne  toutes  les  autres  ;  car  il  y  a 
en  lui  la  toule-puissauce,  attendu  qu'il  s'est  ressuscité,  et  pour  nous  une  inexprimable  bonté  de  condescendance.  Donc,  appuyons- 
nous  sur  lui  et  espérons  en  lui. 


4.  Votre  foi  connaît  le  grain  mystérieux  qui  coite.  Si  utile  et  si  nourrissante  que  soit  la 

est  tombé  en  terre  et  qui  s'est  multiplié  en  y  pluie,  elle  fait  croître  en  même  temps  le  fro- 

mourant.  Oui,  votre  foi  connaît  ce  grain  mys-  ment  et  la  paille.  Ira-t-on  enfermer  dans  le 

térieux,  puis(ju'il  habite  en  vos  cœurs.  Aucun  même  grenier  la  paille  et  le  froment,  (juoique 

chrétien  ne  doute,  en  effet,  que  le  (Ihrist  n'ait  l'une  et  l'autre  croissent  dans  le  même  champ 

alors  parlé  de  lui-même.  Mais  après  la  mort  et  soient  foulés  sur  la  même  aire?  Nullement, 

et  la  multi|)lication  de  ce  grain, d'autres  grains  Voici  donc  le  temps  de  fixer  son  choix.  Avant 

ont  été  semés  sur  la  terre  ;  de  ce  nombre  est  qu'arrive  le  vannage  suprême,  qu'on  épure 

le  bienheureux  Laurent,  et  nous  célébrons  ses  mœurs;  car  aujourd'hui  le  grain  est  encore 

aujourd'hui  le  jour  où  il  a  été  semé.  sur  l'aire  où  il  se  sépare  de  la  paille,  et  on 

De  ces  grains  répandus  par  tout  l'univers  ,  ne  le  vanne  pas  encore  pour  l'en  séparer  dé- 
quelle riche  moisson  est  sortie  I  Nous  la  voyons,  fmitivement. 

nous  en   sommes  heureux  ,   et  celte  mois-  îî.  Ecoutez-moi,    grains  sacrés  ,   car  je  ne 

son  est  nous-mêmes,  si  toutefois,  par  la  grâce  doute  pas  qu'il  n'y  en  ait  ici  ;  en  douter,  cène 

de  Dieu,  nous  sommes  en  état  d'être  placés  serait  pas  être  un  bon  grain  moi-même:  écou- 

dans  le  grenier.  On  n'y  place  pas  toute  la  ré-  tez-moi  donc,  ou  plutôt  écoulez  en  moi  le  grain 
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primordial.  N'aimez  pas  vos  âmes  durant  celte 
vie,  ou  plutôt  ne  consentez  pas  à  les  aimer,  si 
vous  y  êtes  portés,  afin  de  les  sauver  en  ne 
les  aimant  pas,  car  en  ne  les  aimant  pas,  vous 
les  aimez  davantage.  «  Qui  aime  son  âme  en 
a  ce  siècle,  la  perdra  ^  ».  C'est  ce  qu'enseigne 
le  grain  mystérieux,  le  grain  qui  est  tombé  en 
terre  et  qui  y  est  mort  pour  se  multiplier  : 
qu'on  écoute  ce  qu'il  dit,  car  il  ne  ment  pas. 
Lui-même  a  fait  ce  à  quoi  il  nous  engage  ;  il 
nous  a  instruits  par  ses  préceptes^  et  pour 
nous  donner  l'exemple,  il  a  marché  en  avant. 
Le  Christ  durant  cette  vie  n'a  pas  aimé  son 
âme  ;  s'il  est  venu  parmi  nous,  c'était  afin  de 
la  perdre,  de  la  donner  pour  nous  et  de  la 
reprendre  quand  il  le  voudrait. 

Il  est  vrai,  tout  homme  qu'il  était,  il  était 
Dieu  en  même  temps  ;  car  le  Christ  est  à  la  fois 
Verbe,  âme  et  corps,  vrai  Dieu  et  vrai  homme  ; 
mais  homme  exempt  de  tout  péché,  afm  de 
pouvoir  effacer  le  péché  du  monde,  et  doué 
d'une  puissance  si  supérieure  qu'il  pouvait 
dire  en  toute  vérité  :  «  J'ai  le  pouvoir  de  dé- 
c(  poser  mon  âme,  et  j'ai  aussi  le  pouvoir  de  la 
«  reprendre  ;  nul  ne  me  l'enlève;  c'est  de 
c(  moi-même  que  je  la  dépose,  et  de  moi-même 
«  que  je  la  reprends  ^  ».  Eh  bien  !  puisqu'il 
avait  une  telle  puissance,  comment  a-t-il  pu 
dire  :  «  Maintenant  mon  âme  est  troublée  ^  ?  » 
Comment,  avecune  telle  puissance,  cet  Homme- 
Dieu  est-il  troublé,  sinon  parce  qu'en  lui  est 
symbolisée  notre  faiblesse  ?  «  J'ai  le  pouvoir 
«  de  déposer  mon  âme  et  j'ai  le  pouvoir  de  la 
«  reprendre  ».  Ces  paroles  montrent  le  Christ 
tel  qu'il  est  en  lui-même;  oui,  elles  montrent 
le  Christ  tel  qu'il  est  en  lui-même  ;  mais  quand 
il  se  trouble  aux  approches  de  la  mort,  c'est 
le  Christ  tel  qu'il  est  en  toi.  L'Eglise  serait- 
elle  son  corps,  s'il  n'était  en  nous  en  même 
temps  qu'en  lui? 

3.  Ecoute-le  donc  :  «  J'ai  le  pouvoir  de  don- 
«  ner  mon  âme  et  j'ai  le  pouvoir  de  la  repren- 
G  dre  ;  personne  ne  me  l'enlève.  —  Je  me  suis 
((  endormi  ».  On  lit  en  effet  dans  un  psaume  : 
«  Je  me  suis  endormi  » .  C'est  comme  si  le  Sau- 
veur eût  dit  :  Pourquoi  ces  frémissements,  ces 
transports,  cette  ivresse  des  Juifs  ?  croient-ils 
avoir  fait  quelque  chose?  a  Je  me  suis  endor- 
a  mi».  C'est  moi,  moi  qui  ai  le  pouvoir  de 
déposer  mon  âme  ;  «  je  me  suis  endormi  »,  en 
la  déposant,  «  et  j'ai  pris  mon  sommeil».  Mais 


comme  il  avait  aussi  le  pouvoir  de  reprendre 
cette  âme,  il  ajoute  :  «  Et  je  me  suis  réveillé». 
Afin  toutefois  d'en  rendre  gloire  à  son  Père,  il 
poursuit  :  «  Parce  que  le  Seigneur  m'a  pris 
«  dans  ses  bras  ^  ».  Ces  mots  :  «Parce  que  le 
c(  Seigneur  m'a  pris  dans  ses  bras  »  ,  ne  doivent 
pas  éveiller  dans  vos  esprits  l'idée  que  le  Sei- 
gneur ne  se  serait  pas  ressuscité  lui-même.  Le 
Père  l'a  ressuscité  ;  lui  aussi  s'est  ressuscité. 
Comment  prouver  que  lui  aussi  s'est  ressus- 
cité ?  Rappelle-toi  ces  mots  adressés  aux  Juifs  : 
«  Renversez  ce  temple,  et  en  trois  jours  je  le 
et  rebâtirai  ^  ». 

Comprends  par  là  que  c'est  de  son  plein 
pouvoir  que  le  Christ  est  né  d'une  Vierge  :  ce 
n'était  pas  une  nécessité,  c'était  un  acte  de 
plein  pouvoir  ;  que  de  son  plein  pouvoir  aussi 
il  est  mort,  et  mort  comme  il  est  mort.  A  leur 
insu  il  faisait  servir  les  méchants  à  ses  bons 
desseins  :  pour  notre  bonheur  il  appliquait  à 
accomplir  les  projets  de  sa  puissance  un  peu- 
ple frémissant  et  insensé  ;  parmi  ceux  qui  lui 
donnaient  la  mort,  il  voyait  de  futurs  disci- 
ples qui  devaient  vivre  avec  lui  ;  et  en  les  voyant 
partager  encore  les  fohes  d'un  peuple  insensé, 
il  disait  :  «  Mon  Père,  pardonnez-leur,  car  ils  ne 
«  savent  ce  qu'ils  font  ^  ».  C'est  moi,  c'est  moi 
leur  médecin  ;  je  leur  tâte  le  pouls  ;  du  haut  de 
cet  arbre  je  vois  mes  malades;  je  suis  attaché 
et  j'étends  sur  eux  ma  main  ;  je  meurs  et  je 
leur  donne  la  vie  ;  je  verse  mon  sang  et  je 
fais  avec  ce  sang  un  remède  pour  mes  enne- 
mis ;  ils  sont  furieux  et  le  répandent ,  ils  croi- 
ront et  le  boiront. 

4.  Ainsi  donc  le  Christ  Notre-Seigneur  et 
notre  Sauveur,  le  chef  de  l'Eglise,  lui  qui  est 
né  de  son  Père  sans  le  concours  d'une  Mère  ; 
oui,  Notre-Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ, 
considéré  en  lui-même,  a  déposé  son  âme  avec 
plein  pouvoir  et  avec  plein  pouvoir  il  l'a  re- 
prise. Ce  n'est  pas  précisément  à  cause  de 
cette  puissance  suprême  qu'il  disait  :  a  Mon 
et  âme  est  troublée  »  ;  c'est  nous  qu'il  person- 
nifiait en  lui-même;  c'est  nous  qu'il  voyait, 
qu'il  considérait  tout  fatigués,  qu'il  prenait  en 
quelque  sorte  et  qu'il  ranimait  dans  ses  bras.  Il 
craignait  que  quand  arriverait  pour  quelqu'un 
de  ses  membres  le  dernier  jour,  le  jour  où  il  lui 
faudrait  quitter  la  vie,  ce  membre  ne  vînt  à  se 
troubler  par  faiblesse,  à  désespérer  de  son  sa- 
lut, à  dire  qu'il  n'est  pas  uni  au  Christ,  puis- 


*  Jean,  xii,  24,  25.  —  ''  Ib.  x,  17,  18.  —  '  Jean,  xii,  27. 


*  Ps.  m,  6.  —  *  Jean,  ii,  19.  —  *  Luc,  xziii,  34. 
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qu'il  n'est  pas  préparé  à  la  mort  jusqu'à  ne  Que  n'est  donc  pas  la  vie  bienheureuse,  puis- 
sentir  en  soi  aucun  trouble,  jusqu'à  éprouver  qu'on  aime  ainsi  la  vie  malheureuse,  uni(|ue- 
assez  de  dévotion  pour  n'avoir  l'esprit  voilé  ment  parce  (|u'clle  porte  le  nom  de  vie?»  Pour- 
par  aucun  nua^^e  de  tristesse.  Ce  désespoir  cf  (pioi  es-tu  triste,  mou  àine  ?  et  pourijuoi 
eût  été  un  dan^^er,  si  on  s'y  fût  livré  lors-  a  nu;  troubles-tu  ?  »  Voici  un  parti  à  |)n'n(lre. 
qu'aux  approches  de  la  mort  on  se  serait  trou-  Laissée  à  toi-même,  lu  succombes  ?  «  Confie-toi 
blé  de  ne  finir  que  malgré  soi  une  vie  mal-  «  au  Seigneur '».  En  toi  tu  le  troubles?»  Espère 
heureuse  et  d'hésiter  à  commencer  une  vie  a  au  Seigneur  »,  au  Seigneur  (|ui  fa  choisie 
qui  ne  doit  jamais  finir.  Afin  donc  de  ne  pas  avant  la  lormalion  du  monde,  (|ui  l'a  prédesli- 
laisser  accabler  par  ce  désespoir  ses  enfants  née,  (lui  t'a  appelée,  qui  t'a  juslifiée  (juand  lu 
encore  faibles,  il  les  regarde,  il  recueille  dans  étais  impie,  (jui  a  promis  de  le  glorilicr  éler- 
son  sein  ces  membres  débiles,  les  derniers  de  nellem<înl,  qui  asouil'ert  pour  toi  la  mort  (ju'il 
ses  membres,  connue  la  poule  réunit  ses  pous-  ne  méritait  pas,  qui  a  pour  loi  répandu  son  sang 
sins  sous  ses  ailes,  et  c'est  à  eux  qu'il  semble  etcjui  t'a  personnifiée  en  lui-même  (|uand  il  a 
s'adresser  quand  il  dit  :  «  Mon  âme  est  trou-  dit  :  «iMon  àrneest  troublée».  Quoi  !  lu  es  à  lui 
«  blée  »  :  reconnaissez-vous  en  moi  ;  s'il  vous  et  tu  trembles  ?  Comment  pourra  te  nuire  le 
arrive  quelquefois  de  vous  troubler,  ne  dés-  monde,  quand  pour  l'amour  de  loi  est  mort 
espérez  pas,  levez  les  yeux  vers  votre  Chef  et  Celui  qui  a  fait  le  monde  ?  Tu  es  à  lui,  et  tu 
dites-vous  :  Lorsque  le  Seigneur  prononçait  trembles  ?  «  Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  sera 
ces  mots:  o  Mon  âme  est  troublée  »,  c'est  «contre  nous  ?  11  n'a  pas  épargné  son  propre 
nous  qui  étions  en  lui,  ce  sont  nos  sentiments  a  Fils,  mais  pour  nous  tous  il  l'a  livré  ;  com- 
qu'il  exprimait.  Nous  nous  troublons,  mais  «  ment  ne  nous  aurait-il  pas  donné  toutes  clio- 
nous  ne  sommes  pas  perdus,  a  Pourquoi  es-tu  «ses  aussi  avec  lui-?»  Tiens  donc  ferme 
«  triste,  mon  âme  ?  et  pourquoi  me  troubles-  contre  ces  troubles;  ne  cède  pas  à  l'amour  du 
«  tu  ?»  Tu  ne  veux  pas  quitter  cette  misérable  siècle.  Il  provoque,  il  fialte,  il  essaie  de  séduire: 
vie?El)eest  d'autant  plus  misérable  (jne  tu  l'ai-  n'y  ajoute  pas  foi,  et  attache-toi  au  Christ, 
mes  malgré  sa  misère  et  que  tu  refuses  d'en  sor- 
tir; elle  le  serait  moins  si  tu  ne  l'aimais  pas.  •  Ps.  xui,  5.  -  >  Rom.  vm,  31, 32. 
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SERMON    GGGVI. 

LES  MARTYRS  DE  LA  MASSE-BLANCHE  '. 

EN   QUOI  CONSISTE  LE  BONHEUR. 


Analyse.  —  La  mort  des  saints  martyrs  semble  un  malheur  aux  yeux  du  monde  insensé  ;  elle  est  en  réalité  un  bonheur 
véritable,  puisqu'elle  les  met,  comme  elle  peut  nous  mettre  nous-mêmes,  en  possession  du  vrai  bonheur.  En  quoi  donc  consiste 
le  bonheur?  Chacun  veut  en  jouir;  mais  en  quoi  cousiste-t-il  ?  Examinons  ce  que  tous  désirent.  Tous  désirent  vivre  et  vivre 
avec  la  santé  ;  la  vie  sans  la  santé  ne  mérite  pas  le  nom  de  vie.  Mais  si  on  avait  peur  de  perdre  cette  vie  jointe  à  la  santé, 
cette  peur  ne  serait-elle  pas  un  tourment?  La  vie,  pour  faire  le  bonheur,  doit  donc  être  éternelle.  Il  faut  de  plus  qu'on  ne  craigne 
pas  d'être  trahi,  trompé  ;  conséquemment,  que  l'on  connaisse  la  vérité,  qu'on  lise  dans  le  cœur  de  son  prochain.  Ainsi  la  vie 
heureuse,  ou  la  vie  proprement  dite,  doit  être  accompagnée  de  la  connaissance  de  la  vérité.  Qui  nous  procurera  celte  vie 
bienheureuse?  Evidemment  Celui  qui  a  dit  :  «  Je  suis  la  Voie  ».  Tout  donc  est  dans  ces  mots  :  «  Je  suis  la  Voie,  la  Vérité  et 
«  la  Vie  »;  tout,  le  bonheur  et  le  moyen  d'y  parvenir.  Pourquoi  hésiter  de  marcher  dans  cette  voie  où  tant  d'autres  ont  heu- 
reusement marché  ? 


1.  Nous  avons  entendu  et  nous  avons  répété  tons  la  bonne  cause  ;  la  mauvaise  cause 
dans  nos  chants  :  «  La  mort  des  saints  du  Sei-  n'ayant  pas  à  attendre  de  récompense,  mais  de 
((  gneur  est  précieuse  »,  mais  «  à  ses  yeux^  »,  justes  tourments.  Sans  douteTtiomme  n'est  pas 
et  non  aux  yeux  des  insensés.  Car  «  aux  yeux  maître  de  finir  sa  vie  comme  il  le  voudrait; 
«  des  insensés,  ils  semblent  mourir  et  leur  tré-  mais  il  est  maître  de  régler  sa  vie  de  manière 
a  pas  paraît  un  mal  ».  Mal  ici  ne  signifie  pas  le  à  la  quitter  avec  sécurité.  Néanmoins  il  n'au- 
mal  qu'on  fait,  mais  le  mal  qu'on  souffre  ;  il  est  rait  pas  même  cette  liberté,  si  le  Seigneur  n'a- 
par  conséquent  synonyme  de  peine,  et  voici  le  vait  donné  «  le  pouvoir  de  devenir  enfants  de 
sens  du  texte  sacré  :  a  Aux  yeux  des  insensés  ils  «  Dieu  »  ;  à  qui  ?  «  à  ceux  qui  croient  en  son 
c(  ont  paru  mourir,  et  leur  trépas  semble  être  «  nom  *  ».  Cette  foi  est  la  grande  cause  dé- 
«  un  châtiment;  mais  ils  sont  en  paix.  Si  devant  fendue  par  les  martyrs,  c'est  celle  qu'ont  sou- 
«  les  hommes  ils  ont  enduré  des  tourments  »  :  tenue  les  martyrs  de  la  Masse-Blanche.  Ils  sont 
voilà  bien  le  mal  qu'on  fait,  ou  Tiniquité;  une  masse,  par  leur  nombre  même;  une 
«  leur  espoir  est  plein  d'immortalité  ;  leur  af-  masse  blanche,  à  cause  de  l'éclat  de  la  cause 
«  fliction  a  été  légère,  et  grande  sera  leur  ré-  défendue  par  eux.  En  si  nombreuse  société, 
c(  compense  K  Les  souffrances  de  cette  vie  ne  pouvaient-ils  redouter  les  brigands?  Du  reste, 
a  sont  pas  proportionnées  à  la  gloire  future  chacun  d'eux  eût-il  marché  tout  seul,  ils  se 
a  qui  éclatera  en  nous  *  ».  Mais  tant  qu'elle  seraient  trouvés  munis  contre  les  attaques  noc- 
n'éclate  pas  elle  demeure  cachée  ;  et  comme  turnes  :  leur  chemin  même  était  une  défense, 
elle  est  cachée,  «  aux  yeux  des  insensés,  les  «  A  côté  du  sentier,  est-il  dit,  ils  m'ont  dressé 
«  justes  semblent  mourir  ».  Or,  de  ce  qu'elle  «  des  embûches  ^  ».  Aussi  n'y  tombe-t-on  pas 
soit  cachée  aux  yeux  des  hommes,  s'ensuit-il  lorsqu'on  ne  s'écarte  pas  de  la  voie  ;  nous  en 
qu'elle  le  soit  aux  yeux  de  Dieu  qui  sait  l'ap-  avons  la  souveraine  et  sûre  promesse  dans  ces 
précier  ?  Car  c'est  pour  ce  motif  que  «  la  mort  paroles  de  Notre-Seigneur  Jésus  Christ  :  «  Je 
«  des  saints  du  Seigneur  est  précieuse  à  ses  «  suis  la  Voie,  et  la  Vérité,  et  la  Vie  ^  » . 

«  yeux  ».  Ainsi  donc  ce  sont  les  yeux  de  la  foi  3.  Tout  homme,  quel  qu'il  soit,  veut  être 

que  nous  devons  ouvrir  à  ce  mystère  caché,  heureux.  11  n'y  a  personne  qui  ne  le  veuille  et 

afin  de  croire  à  ce  que  nous  ne  voyons  pas  en-  qui  ne  le  veuille  par-dessus  tout,  qui  même 

core,  et  de  souffrir  avec  courage  les  maux  que  ne  rapporte  uniquement  à  cela  tout  ce  qu'il 

nous  endurons  injustement.  veut  d'ailleurs. 

2.  Pour  ne  rien  perdre  en  souffrant,  adop-  On  est  entraîné  par  des  passions  diverses; 

»  Voir  le  Martyrologe ,  24  août.  —  *  Ps.  CXV,  15,  —  »  Sag.  m  ,  2- 

5.  —  »  Rom.  vui,  18.  *  Jean,  i,  12.  —  ^  Ps.  cxxxix,  6.  —  *  Jean,  xiv,  6. 
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Tun  veut  une  chose,  l'aulre  une  autre  ;  il  y  a  ne  le  veux  pa^  ;  car  la  nature  même  inspire  à 

dans  le  genre  liumain  diverses  manières  de  tous  de  vouloir  vivre    et  de   ne  vouloir  pas 

vivre,  et  chacun  choisit  différemment  ;  toute-  mourir. 

fois,  quelque  genre  de  vie  que  l'on  adopte,  il  J'ajoute:  Veux-tu  être  en  bonne  santé ?Per- 
n'est  personne  qui  n'aspire  à  jouir  de  la  vie  sonne  encore,  je  présume,  qui  réponde:  Je 
bienheureuse.  Ainsi  la  vie  bienheureuse  est  le  ne  veux  pas.  Personne,  en  effet,  ne  recherche 
sort  que  tous  aml)itionnenl  ;  il  n'y  a  de  division  la  souffrance.  La  santé  est  à  la  fois  le  seul  pa- 
que  sur  le  moyen  d'y  arriver,  d'y  tendre,  d'y  trimoine  du  pauvre  et  le  plus  précieux  tré- 
parvenir  enfin.  Si  parconsécjuent  nous  cher-  sor  du  riche.  Et  que  sert  au  riche  son  opu- 
chons  sur  la  terre  la  vie  bienheureuse,  j'ignore  lence,  s'il  n'a  point  la  santé,  l'héritage  de 
si  nous  pourrons  l'y  découvrir.  Ah  I  ce  n'est  Lindigent?  Le  riche  échangerait  volontiers  son 
pas  que  nous  cherchions  le  mal,  mais  nous  ne  lit  d'argent  avec  le  cilice  du  pauvre,  si  la  ma- 
cherchons  pas  le  bien  où  il  est.  L'un  dit  :  lieu-  ladie  pouvait  être  transportée  comme  son  lit. 
reuse  la  profession  militaire.  Un  autre  :  Heu-  Voilà  donc  deux  choses,  la  vie  et  la  santé, 
reux  ceux  qui  cultivent  les  champs.  Il  n'en  qui  agréent  à  tout  le  monde.  En  est-il  ainsi 
est  pas  de  la  sorte,  reprend  celui-ci  :  heureux  de  l'art  militaire  ?  En  est-il  ainsi  de  l'agricul- 
plutôt  ceux  qui  brillent  en  public  devant  les  ture?  En  est-il  ainsi  de  la  vie  de  marin?  Tous 
tribunaux,  qui  défendent  les  intérêts  de  cha-  aiment  la  vie  et  la  santé, 
cun,  et  dont  la  parole  devient  l'arbitre  de  la  Mais  (luand  on  a  la  vie  et  la  santé,  ne  cher- 
vie  ou  de  la  mort  de  leurs  semblables.  Cela  che-t-on  rien  davantage?  Peut-être,  si  l'ouest 
n'est  pas  non  plus,  réplique  celui-là  :  mais  sage,  qu'on  ne  doit  rien  ambitionner  de  plus, 
heureux  les  juges, ceux  qui  doivent  écouter  et  Avec  une  vie  complète  et  une  parfaite  santé, 
décider.  Ceci  est  nié  encore,  il  en  est  qui  di-  chercher  encore  quelque  chose,  ne  serait-ce 
sent  de  leur  côté  :  heureux  les  marins  ;  que  de  point  une  cupidité  désordonnée  ? 
pays  ils  apprennent  à  connaître,  que  de  riches-  5.  Les  impies  vivront  au  milieu  des  tour- 
ses  ils  amassent  I  Ainsi  donc,  mes  très-chers  ments.  «Viendra  l'heure,  dit  l'Evangile,  où 
frères,  de  tant  de  manières  de  passer  sa  vie,  il  «  tous  ceux  qui  sont  dans  les  tombeaux  enten- 
n'en  est  pas  une  seule  qui  plaise  à  tout  le  a  dront  sa  voix;  et  ceux  qui  ont  fait  le  bien 
monde  ;  et  toutefois  la  vie  bienheureuse  a  des  «  en  sortiront  pour  ressusciter  à  la  vie  ; 
charmes  pour  tous.  Comment  se  fait-il  que  le  «  comme  ceux  qui  ont  fait  le  mal,  pour  res- 
même  genre  de  vie  n'ayant  pas  les  sympa-  «  susciter  au  jugement '».  Les  uns  donc  iront 
thies  de  tous,  tous  cependant  soient  attirés  à  la  récompense,  et  les  autres  au  supplice;  de 
par  la  vie  bienheureuse  ?  plus  les  uns  et  les  autres  auront  la  vie  sans 

4.  Proposons  ici,  si  nous  le  pouvons,  un  idéal  qu'aucun  d'eux  puisse  mourir.  Ceux  qui  vi- 
de vie  bienheureuse  dont  chacun  dise  :  C'est  vront  en  jouissant  de  leur  récompense,  mène- 
cela  que  je  veux.  Qu'on  demande  à  qui  que  ce  ront  une  vie  délicieuse  ;  ceux  qui  vivront  au 
soit  s'il  veut  parvenir  à  la  vie  bienheureuse,  milieu  des  tourments,  désireront,  s'il  était 
nul  ne  répondra:  Je  ne  le  veux  pas  ;  comme  possible,  voir  finir  cette  misérable  vie  ;  mais 
donc  nous  examinons  en  quoi  consiste  cette  personne  ne  leur  donnera  la  mort  pour  les  dé- 
vie bienheureuse,  plaçons-y  ce  qui  est  aimé  livrer  de  leurs  supplices, 
de  tous,  ce  dont  personne  ne  dira  :  Je  n'en  Considère  toutefois  avec  quelle  précision 
veux  point.  Qu'est  donc,  mes  frères,  qu'est-ce  s'exprime  l'Ecriture  :  elle  n'a  pas  daigné 
que  cette  vie  bienheureuse  à  laquelle  tous  donner  le  nom  de  vie  à  cette  vie  misérable  ;  à 
aspirent  sans  que  tous  la  possèdent?  Cher-  cette  vie  qui  se  prolonge  dans  les  tortures, 
chons.  dans  les  tourments,  dans  les  feux  éternels  ; 

Je  demande  à  un  homme:  Veux-tu  vivre?  par  conséquent  la  vie  doit  rap|)eler  la  gloire, 
Cette  question  fait-il  sur  lui  la  môme  impres-  non  le  noir  chagrin,  et  éloigner  toute  idée  de 
sion  que  si  je  lui  disais  :  Veux-tu  être  soldat?  supplice.  Etre  toujours  dans  les  supplices, 
A  cette  demande  :  Veux-tu  être  soldat?  quel-  c'est  plutôt  la  mort  éternelle  qu'une  vie  quel- 
ques-uns répondraient:  Je  le  veux;  et  d'autres,  conque.  Aussi  l'Ecriture  donne-t-elle  à  cette 
en  plus  grand  nombre  peut-être:  Je  ne  le  veux  existence  le  nom  de  seconde  mort  %  attendu 
pas.  Si  je  dis  au  contraire  :  Veux-tu  vivre  ?  il 
n'est  personne,  je  crois,  qui  me  réponde  :  Je  ♦  jean,  v,  28, 29.  -  »  Apoc.  n,  11  ;  xx,  e,  u. 
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qu'elle  suit  celte  mort  première  à  laquelle  vivre,  il  aborda  le  Seigneur  et  lui  dit  :  «  Bon 

nous  sommes  tous  astreints  par  notre  condi-  «  Maître,  qu'ai-je  à  faire  pour  obtenir  la  vie 

tion  humaine.  On  l'appelle  mort,  et  seconde  «  éternelle  ?  » 

mort,  quoique  personne  n'y  meure  ;  ou  plu-  Or^  pour  ne  nous  arrêter  qu'à  ce  que  nous 

tôt,  ce  qui  est  plus  juste,  quoique  personne  cherchons ,  il  lui  fut  répondu,  entre  autres 

n'y  vive^  car  ce  n'est  pas  vivre  que  de  vivre  choses  :  «  Si  tu  veux  parvenir  à  la  vie,  observe 

dans  les  douleurs.   Gomment    prouver   que  «  les  commandements  ^  » .  Voilà  bien  ce  que 

l'Ecriture  parle  de  la  sorte? Le  voici,  la  preuve  j'avais  promis  de  prouver.  Le  riche  ne  dit  pas 

est  dans  ce  passage  que  je  viens  de  citer  :  «Ils  dans  sa  demande  :  «  Qu'ai-je  à  faire  pour  ac- 

«  entendront  sa  voix,  et  ceux  qui  ont  fait  le  «  quérir  la  vie  »  bienheureuse,  mais  :  «  pour 

«  bien  sortiront  pour  ressusciter  à  la  vie  ».  Il  «  acquérir  la  vie  éternelle  ?  »  Il  ne  voulait  pas 

n'est  pas  dit  :  A  la  vie  bienheureuse,  mais  sim-  mourir,  il  cherchait  donc  une  vie  qui  lût  sans 

plement  :  «  A  la  vie  ».  fin.  N'est-il  pas  vrai,  cependant,  comme  je  l'ai 

Le  seul  mot  de  vie  implique  l'idée  de  bon-  dit,  que  les  impies  vivent  sans  fin  au  milieu 
heur;  s'il  n'en  était  pas  ainsi,  on  ne  dirait  des  tourments?  Mais  cette  vie  à  ses  yeux  n'é- 
pas  à  Dieu  :  «  En  vous  est  la  source  de  la  tait  pas  une  vie  ;  il  ne  regardait  pas  comme 
«  vie  *  » .  Dans  ce  texte,  en  effet,  on  ne  ht  pas  une  vie  l'existence  passée  dans  les  douleurs  et 
non  plus  :  En  vous  est  la  source  de  la  vie  bien-  les  afflictions,  il  savait  que  ce  n'était  pas  une 
heureuse  ;  le  terme  de  bienheureuse  n'est  pas  vie  et  qu'elle  méritait  plutôt  le  nom  de  mort, 
exprimé,  et  tu  dois  le  sous-entendre.  Pourquoi?  Aussi  parlait-il  de  vie  éternelle,  le  nom  seul 
Parce  que  la  vie  qui  serait  malheureuse  ne  mé-  de  vie  rappelant  nécessairement  l'idée  de  béa- 
rite  pas  le  nom  de  vie.  tilude.  Le  Seigneur  à  son  tour  ne  lui  dit  pas  : 

6.  Voici  un  autre  témoignage.  Nous  en  avons  Si  tu  veux  parvenir  à  la  vie  bienheureuse,  ob- 

déjà  cité  deux,  savoir:   «  Geux  qui  ont  fait  le  serve  les  commandements  ;  il  ne  prononce 

c(  bien  ressusciteront  à  la  vie  »  ;  puis  :   «  En  non  plus  que  le  mot  seul  de  vie,  il  lui  dit  : 

c(  vous  est  la  source  de  la  vie».  Dans  aucun  «Si  tu  veux  parvenir  à  la  vie,  observe  les 

on  ne  lit  le  mot  bienheureuse  et  on  sait  qu'il  «  commandements  ». 

n'est  question  que  de  la  vie  bienheureuse,  car  Ainsi  donc  une  vie  de  tourments  n'est  pas 

la  vie  qui  n'est  pas  bienheureuse  n'est  pas  une  vie  ;  il  n'y  a  de  vie  que  la  vie  bienheu- 

même  une  vie.  Voici  donc  un  autre  passage  reuse  ;  de  plus  elle  ne  saurait  être  bienheu- 

tiré  de  l'Evangile.  Vous  connaissez  ce  riche  reuse  qu'elle  ne  soit  éternelle.  Aussi,  pour 

qui  ne  voulait  point  quitter  ce  qu'il  avait,  qui  échapper  à  la  crainte  de  la  mort  qui  lui  par- 

s'irritait  même  à  la  pensée  d'être  forcé  de  lais-  lait  chaque  jour,  ce  riche  de  l'Evangile  cher- 

ser  sur  la  terre  sa  fortune  en  mourant.  Je  chait-il  la  vie  éternelle.  Il  avait  déjà  ce  qu'il 

m'imagine  qu'au  sein  de  ses  biens  immenses,  croyait  être  la  vie  bienheureuse;  car  il  possé- 

mais  pourtant  terrestres,  la  crainte  de  la  mort  dait  la  fortune  et  la  santé,  et  vraisemblable- 

venait  parfois  troubler  son  bonheur  et  qu'elle  ment  il  se  disait  :  Je  n'en  veux  pas  davantage, 

lui  disait:  Tu  jouis  de  ta  fortune,  mais  tu  pourvu  que  je  jouisse  éternellement  de  ce  que 

ignores  quand  tu  seras  atteint  de  cette  fièvre,  j'ai.  11  trouvait  une  espèce  de  bonheur  dans 

Tu  recueilles,   tu  acquiers,  tu  amasses,  tu  les  plaisirs  qu'il  se  procurait  en  satisfaisant 

conserves,  tu  es  dans  la  joie  ;  mais  on  va  te  ses  passions  insensées.  Voilà  pourquoi,  en  ne 

redemander  ton  âme,  et  tous  ces  biens  que  tu  prononçant  que  le  mot  de  vie,  le  Seigneur  le 

as  amassés,  à  qui  seront-ils  '  ?  Gette  pensée,  détrompa;  mais  comprit-il?  Le  Sauveur  ne 

comme  on  peut  le  croire,  venant  |)ercer  sou-  lui  dit  pas  en  effet  :  Si  tu  veux  parvenir  à  la 

vent  son  âme  de   l'aiguillon  de  la  peur,  il  vie  éternelle,  celle  qu'il  cherchait,  estimant 

aborda  le  Seigneur  et  lui  dit  :   «  Bon  Maître,  avoir  déjà  la  vie  heureuse  ;  il  ne  lui  dit  pas 

«  qu'ai-je  à  faire  pour  acquérir  la  vie  éter-  non  plus  :  Si  tu  veux  parvenir  à  la  vie  bien- 

«nelle^?»  Il  craignait  de  mourir,  et  il  y  était  heureuse,  attendu   que  la  vie  malheureuse 

forcé  ;  pour  lui,  aucun  moyen  d'échapper  à  la  ne  mérite  pas  le  nom  de  vie  ;  il  lui  dit:  «  Si 

mort.' Poussé  donc  par  la  nécessité  de  mourir  «  tu  veux  parvenir  à  la  vie  »,  à  la  vie  qui  est 

d'une  part,  et  d'autre  part,  par  le  désir  de  en  même  temps  éternelle  et  bienheureuse: 


Ps 


.  XXXV,  10.  —  »  Luc,  xn,  20.  —  »  Matt.  xix,  16.  *  Matt.  xrx,  17. 
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a  Si  tu  veux  parvenir  à  la  vie,  observe  les  «  royaume  n'aura  pas  de  fin  '  ».  De  plus,  en 

«  commandements  »  ;  à  la  vie  par  consé(|uent  parlant  delà  gloire  des  saints  de  Dieu,  dont  la 

éternelle  et  bienheureuse  tout  à  la  fois,  at-  mort  est  précieuse  à  ses  yeux,  la  Sagesse  di- 

tendu  que  si  elle  n'est  pas  éternelle,  elle  n'est  sait,  comme  vous  l'avez  remarqué  à  la  fin  de 

pas  non  plus  bienheureuse,  et  (pfelle  n'est  la  lecture  :   a  Et  leur  Seigneur  régnera  éter- 

pas  une  vie,  si  elle  est  éternelle  et  douloureuse.  «  nellement'  ».  Ah  !  nous  serons  au  sein  d'un 

7.  Où  en  sommes-nous,  mes  frères?  Je  vous  grand  et  éternel  royaume,  d'un  royaume  grand 

ai  demandé  si  vous  vouliez  vivre,  et  tous  vous  et  éternel,  précisément  parce  qu'il  est  fondé 

avez  répondu  affirmativement;  affirmative-  sur  la  justice. 

ment  encore  lorsqu'ensuite  je  vous   ai  de-  8.  Là  personne  ne  trompe  ni  personne  n'est 

mandé  si  vous  vouliez  la  santé.  Mais  avec  la  trom[)é,  on  n'a  pas  lieu  d'y  suspecter  son  frère, 

crainte  de  j)er(lre  la  santé  et  la  vie,  on  ne  vit  En  etï'et,  la  plupart  des  maux  dont  soutire  le 

plus;  la  vie   alors  en   se  prolongeant  n'est  genre  humain,  ne  vieiment  (jue  de  taux  soup- 

qu'une  longue  crainte.  Mais  craindre  toujours,  çons.  D'un  homme  qui  est  peut-être  ton  ami, 

c'est  être  toujours  tourmenté.  Un  tourment  tu  soupçonnes  qu'il  est  ton  ennemi  ;   et  ce 

éternel  est-il  une  éternelle  vie  ?  Voilà,  certes,  mauvais  soupçon  fait  de  toi  l'ennemi  acharné 

la  preuve  que  la  vie  n'est  pas  bienheureuse,  il'un  sincère  ami.  Que  peut-il  faire  pour  le  dé- 

si  elle  n'est  éternelle,  ou  plutôt  (ju'il  n'y  a  de  trom[)er,  quand  tu  ne  le  crois  pas  et  (ju'il  lui 

bonheur  que  dans  la  vie  ;  car  si  elle  n'est  éter-  est  impossible  de  te  montrer  son  cœur  ?  Il  te 

nelle,  et  si  elle  n'est  éternellement  satisfaite,  dit  bien  :  Je  t'aime  ;  mais  comme  il  peut  te 

elle  n'est  ni  bienheureuse,  ni  vie  même.  La  parler  ainsi  sans  sincérité,  puisque  le  men- 

chose  est  claire  à  nos  yeux^  tous  sont  d'accord  teur  [)eut  emprunter  le  langage  de  rhomme 

sur  ce  point.  véridique,  en  ne  le  croyant  pas,  tu  continues 

Mais  ce  que  nous  comprenons,  nous  ne  le  à  le  haïr.  C'est  [)Our  le  tenir  en  garde  contre 

possédons  pas  encore.  Tous  cherchent  à   U  ce  péché  qu'il  t'a  été  dit  :   «  Aimez  vos  enne- 

posséder,  il  n'est  personne  qui  n'y  travaille  ;  «  mis  '  ».  Aime  tes  ennemis  mômes,  chrétien, 

qu'on  soit  bon,  qu'on  soit  méchant,  on  aspire  pour  ne  t'exposer  pas  à  haïr  tes  amis.  Il  est 

à  cela  ;  celui  (jui  est  bon  ,avec  conliance,  et  le  donc  bien  vrai,  nous  ne  pouvons,  durant  cette 

méchant,  avec  impudence.  Pouniuoi  ,  mé-  vie,   lire  dans  nos  cœurs,  «jusqu'à  ce  ([ue 

chant,  chercher  ce  qui  est  bon?  Ton  désir  «  vienne  le  Seigneur  et  (ju'il  éclaire  ce  qui  est 

même  ne  te  dit-il  pas  quelle  improbité  il  y  a  «  caché  dans  les  ténèbres  ;  il  manifestera  les 

pour  toi  à  chercher  ce  qui  est  bon  quand  tu  «  secrètes  pensées  de  l'âme,  et  chacun  recevra 

es  méchant?  Ne  veux-tu  pas  t'emparer,  en  effet,  «  de  Dieu  sa  louange  *  ». 

de  ce  qui  appartient  à  autrui  ?  Si  donc  tu  as-  9.  Si  donc  un  homme  à  qui  nous  aurions 

pires  au  souverain  bien,  c'est-à-dire  à  la  vie,  complètement  foi,  venait  à  nous  dire  main- 

pour  y  parvenir,  sois  bon.  a  Si  tu  veux  par-  tenant  ;  si  un  prophète,  si  Dieu  même  nous 

«  venir  à  la  vie,  observe  les  commandements»,  disait  d'une  manière   quelconque,    en   em- 

Une  fois  que  nous  serons  en  possession  de  cette  ployant  qui  il  lui  plairait  :  Vivez  tran(juilles, 

vie,  aurai-je  besoin  de  demander  qu'elle  soit  vous  aurez  tout  en  abondance,  aucun  de  vous 

éternelle  ,  qu'elle  soit  bienheureuse  ?   C'est  ne  mourra,  ne  sera  malade,  ne  souffrira  ;  j'ai 

assez  d'avoir  dit  la    vie  ,  car  il    n'y    a  de  délivré  le  genre  humain  de  la  mort,  je  veux 

vie  que  la  vie    bienheureuse  et  éternelle  ,  que  nul  n'y  soit  plus  assujéti  ;  si  ce  langage 

et  quand  nous  y  serons  entrés,  nous  aurons  nous  était  adressé,  quelle  joie  nous  inspirerait 

la  certitude    d'y  rester    toujours.  Si  nous  y  cette  espèce  de  sécurité  !  Nous  n'ambitionne- 

étions   avec   l'incertitude    de  savoir  si   tou-  rions   pas  davantage  ,   nous    le  croyons  du 

jours  nous  y  resterions,  évidemment  nous  se-  moins.  Pourtant,  si  Dieu  nous  faisait  parler 

rions  sous  rim[)ression  de  la  crainte.  Or  la  de  la  sorte,  nous  demanderions  aussitôt  qu'il 

crainte  est  un  tourment,  non  pour  le  corps,  nous  accorde  de  plus  la  grâce  de  lire  récipro- 

mais,  ce  qui  est  pire,  pour  le  cœur.  Quand  il  quement  dans  nos  cœurs  et  de  ne  pas  nous 

y  a  tourment,  y  a-t-  il  bonheur  ?  Aussi  serons-  haïr,  de  nous  connaître,  non  d'après  des  con- 

nous  sûrs  de  posséder  toujours  celte  vie  sans  jectures  humaines,  mais  à  la  lumière  divine, 
pouvoir  la  quitter  ;  d'ailleurs  nous  habiterons 

le  royaume  de  Celui  dont  il  est  dit  :  «  Et  son  »  Lac,  i,  33.  -  »  sag.  m,  s.  -  »  Matt.  v,  44.  -  »  i  cor.  iv,  5. 
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Est-ce  que  je  voudrais  m'inquiéter,  si  mon  vie  et  à  la  vérité  ;  le  Christ  est  l'une  et  l'autre, 
ami,  si  mon  voisin  ne  me  haïssent  pas,  ne  Par  où  parvenir?  «  Je  suis  la  Voie»,  dit-il. 
m'en  veulent  pas,  et  faire  le  mal  par  le  fait  Où  arriver  ?  «  Et  la  Vérité  et  la  Vie  ^  ». 
même  de  cette  inquiétude,  avant  qu'on  m'en  Voilà  ce  qu'ont  aimé  les  martyrs  ;  voilà 
fasse?  Assurément  nous  demanderions  cette  pour  quel  motif  ils  ont  dédaigné  les  biens  pré- 
grâce, nous  voudrions  une  vie  sans  incer-  sents  et  éphémères.  Ne  vous  étonnez  point  de 
litude  ,  nous  voudrions  connaître  récipro-  leur  courage  :  l'amour  en  eux  a  vaincu  la 
quement  nos  dispositions  intérieures.  Par  douleur.  Célébrons  donc  avec  une  conscience 
vie,  vous  savez  ce  que  j'entends  ici  ;  à  force  pure  la  fête  delà  Masse-Blanche  ;  et  marchant 
de  le  répéter  je  pourrais  émbusser  en  vous  sur  les  traces  des  martyrs,  les  yeux  fixés  sur 
plutôt  qu'exciter  le  sentiment  de  la  vérité.  A  leur  Chef  et  le  nôtre,  si  nous  désirons  parve- 
la  vie  donc  je  voudrais  adjoindre  lavuedela  nir  au  bonheur  immense  dont  ils  jouissent, 
vérité  ,  la  connaissance  réciproque  de  nos  ne  craignons  pas  de  passer  par  des  voies  dif- 
cœurs,  l'impossibilité  d'être  trompés  par  nos  tîciles.  L'Auteur  des  promesses  qui  nous  sont 
soupçons,  la  certitude  enfin  de  ne  déchoir  ja-  faites  est  véridique,  il  est  fidèle,  il  ne  saurait 
mais  de  l'éternelle  vie.  A  la  vie  donc  ajoute  tromper.  Ah  I  disons-lui  avec  une  conscience 
ainsi  la  vérité,  et  ce  sera  la  vie  bienheureuse,  pleine  de  candeur  :  a  A  cause  des  paroles  sor- 
Nul,  en  effet,  ne  se  soucie  d'être  trompé,  comme  «ties  de  vos  lèvres,  j'ai  marché  par  de  dures 
nul  ne  se  soucie  de  mourir.  Montre-moi  un  «  voies  ^  ».  Pourquoi  craindre  les  dures  voies 
homme  qui  consente  à  être  dupe.  On  en  ren-  de  l'affliction  et  de  la  souffrance  ?  Le  Sauveur 
contre,  hélas!  beaucoup  qui  cherchent  à  trom-  y  a  passé.  Mais  c'est  lui,  réponds-tu  peut-être, 
per,  pas  un  seul  qui  consente  à  être  trompé.  —  Les  Apôtres  y  ont  passé  aussi.  —  Mais  c'é- 
Rentre  en  toi-même.  Tu  ne  veux  pas  être  déçu,  talent  les  Apôtres.  —  Je  le  sais  :  ajoute  pour- 
ne  déçois  personne,  ne  fais  pas  ce  que  tu  ne  tant  que  des  hommes  comme  toi  y  ont  passé 
veux  pas  endurer.  Tu  veux  parvenir  à  la  vie  ensuite  ;  rougis  même,  des  femmes  aussi  y 
où  on  n'éprouve  aucune  déception  ;  vis  ac-  ont  passé.  Exposé  au  martyre,  tu  es  un  vieil- 
tuellement  sans  en  faire  éprouver  aucune,  lard  ?  Si  près  de  la  mort,  ne  crains  pas  la 
Veux-tu  arriver  véritablement  à  la  vie  où  tu  mort.  Tu  es  un  jeune  homme  ?  Combien  de 
seras  à  l'abri  de  toute  surprise  ?  Eh  1  qui  jeunes  hommes  ont  passé  par  là,  qui  comp- 
ne  le  voudrait?  Tu  aimes  donc  la  récompense;  taient  vivre  encore  ?  Des  enfants  mêmes  et  de 
par  conséquent,  ne  dédaigne  pas  de  la  mériter,  petites  filles  ont  passé  par  là.  Comment  serait 
Vis  maintenant  sans  tromper,  et  tu  parvien-  dure  encore  cette  voie  que  tant  de  passants 
dras  à  vivre  sans  être  trompé.  L'homme  véri-  ont  aplanie  ? 

dique  aura  la  vérité  pour  récompense,  comme  Voilà  donc  l'instruction  que  nous  vous  fai- 

celui  qui  passe  bien  le  temps  de  sa  vie  aura  sons  régulièrement  chaque  année,  afin  de  ne 

pour  récompense  l'éternité.  pas  célébrer  inutilement  les  solennités  des 

10.  Ainsi  donc,  mes  frères ,  nous  voulons  martyres,  mais  de  nous  exciter  à  n'hésiter  pas 

tous  la  vie  et  la  vérité.  Mais  comment  y  ar-  d'imiter  leur  foi  et  leur  conduite,  dès  que  nous 

river?  quel  chemin  suivre?  Il  est  vrai,  nous  faisons  profession  de  les  aimer  en  solennisant 

ne  sommes  pas  encore  au  terme  du  voyage  ;  leurs  fêtes, 
mais  l'esprit  et  la  raison  nous  l'indiquent  , 

nous  le  montrent  même.  Nous  aspirons  à  la  *  jean,  xiv,  e.  -  »  ps.  xvi,  4. 


SERMON    GGGVII. 

DÉCOLLATION  DE  SAINT  JEAN-BAPTISTE.  I. 
DU   SERMENT. 


Analyse.  —  C'est  pour  avoir  prôlé  un  serment  téméraire  qu'Hérode  est  amené  à  commettre  le  crime  énorme  de  la  décolla- 
tion de  saint  Jean-Uaptiste.  N'est-ce  donc  pas  avec  raison  que  l'Evangile  nous  interdit  toute  espèce  de  serment  ?  Sans  doute 
tout  serment  n'est  pas  coupable  ;  Dieu  lui-même  fait  des  serments  dans  l'Ecriture.  Mais  le  faux  serment  est  un  si  grand  crime, 
et  notre  fragilité  si  connue,  que  pour  nous  préserver  plus  efficacement  du  faux  serment,  Dieu  a  voulu  nous  interdire  le  serinent 
quel  qu'il  soit.  Détruisons  en  nous  la  funeste  habitude  du  serment  ;  mon  expérience  personnelle  prouve  qu'on  y  peut  réussir. 

4.  La  lecture  du  saint  Evangile  nous  a  mis  tille,  elle  la  fil  danser  ;  et  le  roi  qui  regardait 

sous  les  yeux  un  spectacle  sanglant;   nous  Jean  comme  un  saint,  qui  le  craignait  même 

avons  vu,  en  haine  de  la  vérité  et  servi  par  la  par  respect  pour  Dieu,  sans  toutefois  lui  obéir, 

cruauté,  un  mets  funèbre,  la  tôte  môme  de  s'affligea  lorsqu'il  vit  qu'on  lui  demandait  de 

Jean-Baptiste  présentée  dans  un  bassin.  Une  livrer  dans  un  bassin  la  tête  de  Jean-Baptiste; 

jeune  fille  danse,  sa  mère  a  la  rage  dans  le  mais,  par  égard  pour  son  serment  et  pour  les 

cœur,  au  milieu  des  délices  et  des  dissolu-  convives,  il  envoya  un  archer  et  accomi)lit  ce 

tions  d'un  banquet,  on  prête,  puis  on  accom-  qu'il  avait  promis, 

plit  un  serment  téméraire  et  impie.  2.  Ce  passage  nous  invite,  mes  frères,  à 

Ainsi  se  réalisa  dans  la  personne  de  saint  vous  dire  quelques  mots  du  serment,  afin  de 

Jean  ce  que  saint  Jean  avait  prédit.  Il  avait  mieux  régler  votre  conduite  et  vos  mœurs, 

dit,  en  parlantdeNotre-Seigneur  Jésus-Christ:  Le  faux  serment  n'est  pas  un  péché  léger; 

«H  faut  qu'il  croisse  et  que  je  diminue*»,  c'est  môme  un  péché  si  grave  que  pour  le 

Jean  fut  donc  diminué  de  la  tête,  et  Jésus  prévenir  le  Seigneur  a  interdit  tout  serment, 

élevé  sur   la  croix.  La    haine    contre    Jean  Voici  ses  paroles  :  «  Il  a  été  dit  :  Tu  ne  te  par- 

naquit  de  la  vérité  même.   On   ne   pouvait  «jureras  point,  mais  lu  tiendras  au  Seigneur 

souttrir  avec  calme  les  avertissements  que  «  tes  serments.  Et  moi  je  vous  dis  de  ne  jurer 

donnait  ce  saint  homme  de  Dieu,  et  qu'il  ne  «  en  aucune  façon;  ni  par  le  ciel,  parce  que 

donnait  qu'en  vue  du  salut  de  ceux  à  qui  il  les  «  c'est  le  trône  de  Dieu  ;  ni  par  la  terre,  parce 

adressait;  et  on  lui  rendit  le  mal  pour  le  bien.  «  qu'elle  est  l'escabeau  de  ses  pieds  ;  ni  par 

Pouvait-il  faire  entendre  autre  chose  que  ce  a  tout  autre  objet  ;  ni  par  ta  tête,  parce  que  tu 

qui  remplissait  son  cœur;  et  eux  pouvaient-ils  «  ne  peux  pas  rendre  un  seul  de  tes  cheveux 

répondre  autre  chose  aussi  que  ce  qu'ils  avaint  «  blanc  ou  noir.  Que  votre  langage  soit  :  Ou», 

dans  l'àme?  Jean  sema  le  bon  grain,  mais  il  «  oui  ;  non,  non;  car  ce  qui  est  en  plus  vient 

recueillit  des  épines.  «  Il  ne  vous  est  pas  per-  a  du  mal  *  ». 

«  mis,  disait-il  au  roi,  de  garder  l'épouse  de  3.  Nous  trouvons  néanmoins,  dans  les  sain- 
ce  votre  frère  ^  ».  Esclave  de  sa  passion,  le  roi  tes  Ecritures,  que  le  Seigneur  jura  lorsque 
en  effet  retenait  chez  lui,  malgré  la  loi,  la  Abraham  lui  obéit  jusqu'à  immoler  son  fils 
femme  de  son  frère  ;  mais  la  passion  ne  l'en-  bien-aimé.  Un  ange,  en  etfet,  lui  cria  du  haut 
flammait  pas  jusqu'à  lui  faire  répandre  le  sang,  du  ciel:  «Je  le  jure  par  moi-même,  dit  le 
Il  honorait  même  le  prophète  qui  lui  disait  la  «  Seigneur  ;  parce  que  tu  as  été  docile  à  ma 
vérité.  Quant  à  la  femme  détestable  qu'il  gar-  a  voix  et  qu'en  ma  considération  tu  n'as  pas 
dait,  elle  nourrissait  une  haine  secrète  qui  «  épargné  ton  bien-aimé  fils,  je  te  comblerai 
devait  finir  par  éclater  dans  l'occasion.  Comme  «de  mes  bénédictions  et  je  multiplierai  ta 
elle  nourrissait  cette  haine,  elle  fit  paraître  sa  «  postérité  comme  les  étoiles  du  ciel  et  comme 

»  Jean,  m,  20.  —  »  Marc,  vi,  17-28.  »  Matt.  y,  33-37. 
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«  le  sable  de  la  mer,  et  dans  ta  race  seront  faits  ;  il  n'y  a  peut-être  que  lui  qui  doive  en 

«  bénies  toutes  les  nations  *  ».  Si  maintenant  faire.  Que  fais-tu  en  jurant?  Tu  prends  Dieu  à 

vous  voyez  les  chrétiens  remplir  tout  lunivers,  témoin.  Tu  le  prends  à  témoin  ;  lui  s'y  prend 

c'est  un  effet  de  ce  fidèle   serment  de  Dieu,  lui-même.  Mais  à  toi  qui  n'es  qu'un  homme 

Dans  les  Psaumes  il  était  dit  également  et  par  et  qui  te  trompes  fréquemment,  il  arrive  bien 

avance,  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  :  g  Le  souvent  de  prendre  la  vérité  à  témoin  de  tes 

G  Seigneur  a  fait  ce  serment,  dont  il  ne  se  erreurs.  De  plus,  on  se  parjure  quelquefois 

G  repentira  point  :  Vous  êtes  le  prêtre  éternel,  même  sans  le  vouloir,  c'est  quand  on  croit 

G  selon  Tordre  de  Melchisédech  ^  » .  Ceux  qui  vrai  ce  qu'on  affirme  avec  serment.  Sans  doute 

connaissent  l'Ecriture  savent  ce  qu'offrit  Mel-  le  péché  n'est  pas  alors  aussi  grave  que  le 

chisédech,  quand  il  bénit  Abraham  ^  A  cause  péché  commis  quand  on  affirme  par  serment 

des  catéchumènes  nous  ne    devons  pas    le  ce  qu'on  sait  être  faux.  Qu'on  fait  bien  mieux, 

rappeler  ;  mais  les  fidèles  reconnaissent  ici  la  et   qu'on  est  moins  exposé  à  commettre  ce 

prédiction  de  ce  que  nous  voyons  accompli  grave  péché,  l'orsqu'on  écoute  le  Christ  Notre- 

aujourd'hui.  Or,  d'où  vient  cet  accomplisse-  Seigneur,  et  que  jamais  on  ne  jure  I 

ment?  Du  serment  prêté  par  le  Seigneur,  g  Le  5.  Je  sais  que  c'est  pour  vous  une  habitude 

G  Seigneur  a  fait  ce  serment,  et  il  ne  s'en  difficile  à  détruire;  en  nous  aussi  elle  a  été 

G  repentira  point»  comme  Hérode  s'est  repenti  difficile  à  extirper.  Cependant  la  crainte  de 

de  celui  qu'il  avait  fait.  Dieu  nous  a  aidé  à  bannir  le  serment  de 

4.  Puisque  Dieu  a  juré,  pourquoi  le  Christ  notre    bouche.    Nous  vivons   au   milieu   de 

Notre-Seigneur  défend-il  aux  siens  de  jurer?  vous:  qui  nous  a  jamais  entendu  jurer?  Et 

Le  voici.  Ce  n'est  pas  un  péché  d'assurer  la  pourtant  n'avais-je  pas  l'habitude  de  jurer 

vérité  par  serment;  mais  comme  il  y  a  un  chaque  jour?  Mais  après  avoir  lu  l'Evangile, 

crime  énorme  à  affirmer  par  serment  lemen-  j'ai  craint,  j'ai  lutté  contre  cette  habitude,  et 

songe,  n'est-il  pas  vrai  qu'on  n'est  pas  exposé  tout  en  luttant,  j'invoquais  l'appui  du  Seigneur. 

à  commettre  ce  crime  quand  on  ne  jure  pas  Le  Seigneur  m'a  accordé  la  grâce  de  ne  plus 

du  tout,  et  qu'on  y  est  exposé  davantage  quand  jurer,  et  rien  ne  m'est  plus  facile  que  de  m'en 

on  jure  pour  la  vérité?  En  t'interdisant  de  abstenir.  Je  fais  cette  communication  à  votre 

jurer,  le  Seigneur  te  défend  donc  de  marcher  charité  pour  empêcher  qui  que  ce  soit  de  dire  : 

sur  le  bord  étroit  du  précipice,  dans  la  crainte  Qui  peut  s'en  empêcher?  Oh  I  si  on  craignait 

que  ton  pied  venant  à  glisser,  tu  n'y  tombes.  Dieu  !  Oh  I  si  les  parjures  tremblaient  devant 

Le  Seigneur  pourtant  a  juré,  reprend-on. — Il  lui!  Bientôt  la  langue  aurait  un  frein,   on 

jure  sans  danger,  puisqu'il  ne  sait  mentir.  Ne  s'attacherait  à  la  vérité  et  le  serment  aurait 

te  préoccupe  pas   des  serments  que  Dieu  a  disparu  K 

'  Gen.  xxu,  16-18.  —  '  Ps.  cix,  4.  —  »  Gen.  xiv,  18-20.  '  Voir  ci-dev.  serm.  CLXXX. 


SERMON    GGGVIII 

DÉCOLLATION  DE  SAINT  JEAN-BAPTISTE.  II. 
DU   SERMENT. 


Analysr.  —  1°  Oa  doit  éviter  de  se  jeter  dans  l'embarras  inextricable  où  s'est  jeté  Ilérode  en  faisant  un  serinent  téméraire. 
20  Si  la  chose  promise  avec  serment  est  mauvaise,  mieux  vaut  ne  pas  la  faire,  à  l'exemple  de  David.  3"  Ou  se  rend  bien 
coupable  lorsqu'on  provoque  un  faux  seni-ent.  Histoire  de  Tutelymène. 

i.  Le  trait  évangéliijiie   que    nous  avons  contracté   la  funeste  habitude.   Est-il  besoin 

entendu  aujourd'hui,  nie  donne  occasion  de  de  vous  précipiter  dans  une  im[)asse  où  nous 

dire  à  votre  charité  :  Vous  voyez  que  ce  misé-  ne  savons  ([uel  conseil  vous  donner  ? 

rable  Hérode  aimait  saint  Jean,  l'homme  de  2.  Toutefois^  en  examinant  avec  pins  de  soin 

Dieu  ;  mais  que  dans  l'ivresse  de  la  joie  et  des  les  Ecritures,  j'y  rencontre  un  exem[)le  (jui 

séductions  d'une  danseuse,  il  jura  téméraire-  me  montre  un  honune  pieux  et  saint  tombant 

ment  et  promit  de  donner  tout  ce  que  lui  dans  un  serment  téméraire  et  aimant  tnieux 

demanderait  cette  jeune  fille,  (jui  l'avait  cap-  ne  pas  accomplir  ce  qu'il  avait  promis,  (|ue 

tivé  en  dansant  devant  lui.  Il  s'affligea  néan-  d'être  fidèle  à  son  serment  en  répandant  le 

moins  lorsqu'il  vit  iju'on  lui  faisait  une  de-  sang  humain.  Je  vais  rappeler  ce  trait  à  votre 

mande    cruelle    et    criminelle  ;   à  ses  yeux  charité. 

c'était  un  crime  horrible  :  mais  placé  entre  Pendant  que  Sai'il  persécutait  le  saint  homme 
son  serment  et  la  re(juète  de  la  jeune  fille,  David,  celui-ci,  pour  écha[)per  à  Saul  étala 
craignant  tout  à  la  fois  et  de  commettre  un  mort,  allait  où  il  pouvait.  Or,  un  jour  il  de- 
forfait  sanglant  et  de  se  rendre  coupable  de  manda  à  un  homme  riche,  nommé  Nabal, 
parjure,  pour  ne  pas  offenser  Dieu  en  se  par-  occupé  de  la  tonte  de  ses  brebis,  les  aliments 
jurant,  il  prit  le  parti  de  l'offenser  en  versant  nécessaires  pour  le  soutenir,  lui  et  ses  coni pa- 
le sang  K  gnons  d'armes.  Cet  homme  sans  entrailles 

Que  devait-il  donc  faire  ?medemande-t-on.  les  lui  refusa,  et,  ce  qui  est  plus  grave,  il  ré- 

Répondrai-je  :  Il  ne  devait  pas  s'engager  par  pondit  en   Toutrageant.   Le  saint  jura  de  le 

serment?  Mais  qui  ne  voit  cette  vérité  ?  D'ail-  mettre  à  mort.   11  avait  des  armes,  en  effet, 

leurs,  on  ne  m-e  consulte  pas  pour  savoir  s'il  et  sans  réfléchir  assez  il  fit  serment  de  tirer  de 

devait  prêter  ce  serment  ;  mais  ce  qu'il  devait  lui  une  vengeance  qui  lui  était  facile  et  que 

faire  après  l'avoir  prêté.  La  question  est  grave,  la  colère  lui  représentait  comme  juste,  lise 

Son  serment  était  téméraire  :  qui  l'ignore  ?  Il  mit  donc  en  route  pour  accomplir  son  ser- 

ne  l'en  a  pas  moins   prêté  ;  et  la  jeune  fille  ment.  L'épouse  de  Nabal,  Abigaïl  vint  à  sa 

vient  de  requérir  la  tête  de  saint  Jean.  Que  rencontre,   lui   amenant   les   aliments  qu'il 

doit  faire  Hérode  ?  Donnons-lui  un  conseil,  avait  demandés.  Elle  le  supplia  humblement. 

Lui  dirons-nous  :  Epargne  Jean,  ne  commets  le  gagna  et  le  détourna  de  répandre  le  sang 

pas  ce  crime  ?  C'est  conseiller  le  parjure.  Lui  de  son  mari  ^  Ainsi,  après  avoir  fait  un  ser- 

dirons-nous  :  Ne  te  parjure  pas  ?  C'est  exciter  ment  téméraire,  David  ne  l'accomplit  point, 

au  crime.  Triste  embarras  !  inspiré  par  une  piété  plus  grande. 

Avant  donc   de  vous  jeter    dans   ce  filet  Je  reviens  donc,  mes  très-chers  frères,  à  la 

inextricable,  renoncez  aux  serments  témérai-  leçon  que  je  vous  dois.  Il  est  vrai,  le  saint  roi 

res  ;  oui,   mes  frères  ;   oui,  mes  enfants,  je  dans  sa  colère  ne  répandit  pas  le  sang  de  cet 

vous  en  supplie,  renoncez-y  avant  d'en  avoir  homme  :  mais  qui  peut  nier  qu'il  ait  fait  un 

»  Marc,  VI,  17-28.  »  I  Rois,|xxv. 
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faux  serment  ?  De  deux  maux  il  a  choisi  le  5.  Je  vais  vous  citer  un  trait  dont  je  n'ai 

moindre;  le  dernier  étant  moins  grave  que  point  parlé  encore  à  votre  charité,  et  qui  est 

n'eût  été  le  premier.  Bien  que  considéré  en  arrivé  au  milieu  de  ce  peuple,  de  cette  église, 

lui-même,  le  faux  serment  fait  un  grand  mal.  Il  y  avait  ici  un  homme  simple,  innocent,  bon 

Vous  devez  donc  travailler  d'abord  et  lutter  chrétien,  et  connu  de  beaucoup  d'entre  vous, 

contre  votre  funeste,  funeste,  funeste  et  très-  habitants  d'Hippone,  ou  plutôt  connu  de  vous 

funeste  habitude,  et  faire  disparaître  les  ser-  tous  sous  le  nom  de  Tutelymène.  Qui  de  vous, 

ments  que  vous  avez  à  la  boutîhe.  citoyens  de  cette  ville,  n'a  connu  Tutelymène? 

3.  Cependant  si  un  homme  demande  de  toi  Eh  bien  I  voici  ce  que  j'ai  appris  de  lui-même, 
un  serment,  si  cet  homme  n'exige  que  ce  Quelqu'un,  je  ne  sais  qui,  refusa  de  lui 
serment  pour  se  convaincre  que  tu  n'as  point  rendre  ce  que  Tutelymène  lui  avait  confié,  ou 
fait  ce  qu'il  t'attribue  et  dont  il  est  possible  ce  qu'il  devait  à  Tutelymène,  qui  d'ailleurs 
que  tu  sois  innocent,  et  que  tu  jures  pour  le  s'était  fié  à  lui.  Tutelymène  ému  lui  demanda 
délivrer  de  ce  mauvais  soupçon,  tu  ne  pèches  de  faire  serment.  Le  serment  fut  prêté,  Tute- 
pas  autant  que  celui  qui  exige  ce  serment,  lymène  perdit  son  bien,  mais  Tautre  se  perdit 
attendu  que  le  Seigneur  Jésus  a  dit  :  «  Que  lui-même.  Or,  Tutelymène,  homme  grave  et 
«  votre  langage  soit  :  Oui,  oui;  non,  non.  Ce  fidèle,  ajoutait  que  la  même  nuit  il  fut  cité 
c(  qui  est  en  plus  vient  du  mal  ^  ».  C'est  du  ser-  devant  le  juge,  que  tout  tremblant  il  fut  em- 
ment  que  parlait  alors  le  Sauveur,  et  il  a  voulu  porté  avec  rapidité  devant  un  homme  très- 
nous  faire  entendre  ici  que  le  serment  vient  grand  et  admirable  qui  siégeait  sur  un  trône, 
d'un  principe  mauvais.  Quand  on  y  est  pro-  et  à  qui  obéissaient  de  très-grands  serviteurs 
voqué,  le  principe  mauvais  est  dans  celui  qui  aussi  ;  que  dans  son  trouble  on  le  fit  passer 
provoque  et  non  dans  celui  qui  jure.  Ce  prin-  par  derrière  et  qu'on  l'interrogea  en  ces  ter- 
cipe,  d'ailleurs,  n'est-il  pas  commun  au  genre  mes  :  Pourquoi  as-tu  excité  cet  homme  à 
humain  ?  Ne  repose-t-il  pas  sur  l'impossibilité  jurer,  puisque  tu  savais  qu'il  ferait  un  faux 
où  nous  sommes  de  voir  réciproquement  nos  serment?  C'est  qu'il  me  refusait  ce  qui  était  à 
cœurs  ?  Jurerions-nous  jamais  si  nous  les  moi,  répondit-il.  Ne  valait-il  pas  mieux,  lui 
voyions  ?  Qui  exigerait  de  nous  un  serment,  fut-il  répliqué,  faire  le  sacrifice  de  ce  que  tu 
si  chacun  voyait  clairement  la  pensée  même  réclamais,  que  de  perdre  par  un  faux  serment 
de  son  prochain  ?  l'âme  de  cet  homme  ?  On  le  fit  étendre  alors 

4.  Ecrivez  dans  vos  cœurs  ce  que  je  vais  et  frapper,  frapper  si  fortement  qu'à  son  rê- 
vons dire  :  Provoquer  à  faire  un  serment  veil  on  voyait  sur  son  dos  la  trace  des  coups 
quand  on  sait  que  ce  serment  sera  faux,  c'est  reçus.  Après  cette  correction,  on  lui  dit  :  On 
être  plus  qu'homicide  ;  car  alors  on  tue  l'âme,  t'épargne  à  cause  de  ton  innocence  ;  à  l'avenir, 
ou  plutôt  on  tue  deux  âmes  :  l'âme  de  celui  prends  garde  de  recommencer. 

qui  provoque  et  l'âme  de  celui  qui  jure;  au  Cet  homme  avait  commis  un  péché  grave, 

lieu  que  l'homicide  ne  tue  que  le  corps.  Tu  et  il  en  fut  châtié  ;  mais  bien  plus  grave  en- 

sais  que  tu  dis  vrai,   que  ton  interlocuteur  core  sera  le  péché  de  quiconque  fera  ce  qu'il 

dit  faux  :  et  tu  le  forces  à  jurer?  Le  voilà  donc  a  fait  après  avoir  entendu  ce  discours,  cet 

qui  jure,  qui  se  parjure,  qui  se  perd  :  qu'y  as-  avertissement,  cette  exhortation.  Prenez  garde 

tu  gagné  ?  Ah  !  tu  t'es  perdu  aussi,  en  te  ras-  au  faux  serment,  prenez  garde  au  jugement 

sasiant  de  sa  mort.  téméraire.  Or,  vous   éviterez   sûrement  ces 

deux  maux,  si  vous  détruisez  en  vous  l'habi- 

»Matt.  v,37.  tude  de  jurer. 


SERMON    GGGIX. 

FÊTE  DE  SAINT  CYPRIEN,   WARTYR.  I. 
CIRCONSTANCES   DE   SON   MARTYRE. 


Analyse.  —  Si  le  jour  de  sa  mort  fut  pour  son  peuple  un  jour  de  deuil,  le  jour  de  sa  fête  n'excite  en  nous  que  la  joie, 
car  toutes  les  circonstances  de  son  martyre  ont  contribué  à  sa  gloire.  Ou  l'envoie  d'abord  en  exil,  mais  y  a-t-il  un  exil  pour  le 
chrétien,  qui  trouve  Jésus-Christ  partout  '?  Revenu  de  l'exil,  il  attend  avec  bonheur  le  moment  de  la  mort  (pie  le  ciel  lui  a 
annoncée.  Saisi  par  deux  bourreaux,  il  est  heureux  de  marcher  au  milieu  d'eux  cumme  Jésus-Christ  au  milieu  des  deux  larrons. 
Durant  la  nuit  qu'il  passe  en  atlendaut  l'heure  du  martyre,  il  commande  en  pasteur  vigilant  de  mettre  eu  sûreté  les  jeunes 
filles  qui  se  trouvent  mêlées  au  peuple  accouru  autour  de  lui.  Ah  !  qu'il  réfléchissait  à  ses  intérêts  bieo  mieux  que  ne  le 
lui  conseillait  le  juge  qui  voulait  l'amener  à  sacrifier  aux  idoles  !  F'our  veiller  sur  nos  propres  intérêts,  passons  chacun  de  nos 
jours  comme  s'il  était  le  dernier  de  notre  vie  ;  et  nous  unissant  à  saint  Cyprien  qui  accepte  la  mort  de  grand  cœur,  avec  lui 
rendons  grâces  à  Dieu. 

i.  Une  solennité  si  belle  et  si  religieuse,  con-  membre  de  son  corps  partout  où  le  jetait  la 

sacrée  à  célébrer  la  mort  d'un  bienheureux  rage  de  l'ennemi.  0  aveugle  inlidélilé  du  per- 

martyr,  demande  (lue  nous  \ous  adressions  le  sécuteur,  si  tu  cherches  pour  le  chrétien  un 

discours  que  nous  devons  faire  entendre  à  vos  lieu  qui  soit  vraiment  [)Our  lui  un  lieu  d'exil, 

oreilles  et  à  vos  cœurs.  Sans  aucun  doute  TE-  découvre  d'abord,  si  tu  le  peux,  un  lieu  d'où 

glise  alors  fut  affligée,  non  du  malheur  de  ce  il  te  soit  possible  de  faire  sortir  le  Christ.  Tu 

martyr,  mais  du  regret  de  le   perdre  ;  elle  veux  jeter  cet  homme  de  Dieu  de  sa  [)atrie 

aurait  voulu  jouir  toujours  de  la  présence  sur  une  terre  étrangère  ;  mais  avec  le  Christ 

d'un  tel  pasteur,  d'un  tel  docteur.  Mais  après  il  n'est  exilé  nulle  part,  et  avec  son  propre 

s'être  affligés  et  inquiétés  du  combat,  les  fi-  corps  il  l'est  partout  sur  la  terre, 

dèles  se  consolèrent  en  voyant  le  vainqueur  Après  avoir  parlé  de  ce  voyage  que  l'ennemi 

couronné.  Et  maintenant  ce  n*est  pas  seule-  considérait  comme  un  exil  et  dont  Cyprien  ne 

ment  sans  tristesse,  c'est  de  plus  avec  une  ressentit  point  la  peine,  rappelons  et  contem- 

joie  immense  que  nous  nous  rappelons  et  que  pions  avec  joie  ce  qui  vient  ensuite  dans  l'his- 

nous  lisons  avec  amour  ce  qui  s'est  alors  ac-  toire  de  son  martyre.  Lorsque  ce  saint  confes- 

compli  ;  ce  jour  enfin  n'est  plus  un  jour  de  seur,  lorsque  cet  élu  de  Dieu  fut  revenu  de  la 

crainte,  c'est  un  jour  de  joie  ;  nous  ne  redou-  ville  de  Curube  où  il  avait  été  exilé  i)ar  l'ordre 

tons  point  de  le  voir  se  lever  avec  un  appa-  du  proconsul  Aspase -Paterne,  il  resta  quelque 

reil  menaçant,  nous  attendons  plutôt  son  gai  temps  dans  ses  propres  jardins  :  mais  là  il 

retour.  Ainsi  donc,  contemplons  avec  bonheur  espérait  chaque  jour  qu'on  allait  venir  se  saisir 

toute  la  carrière  parcourue  par  ce  fidèle,  par  de  lui,  comme  le  lui  avait  i)rédit  une  rêvé- 

ce  courageux,  par  ce  glorieux  martyr,  que  nos  lalion. 

frères  considéraient  avec  alarmes  au  moment  3.  Pourquoi  frémirait  maintenant  la  rage 

où  il  allait  y  entrer.  du  persécuteur  ?  Ce  grand  cœur  est  prêt,  le 

2.  Le  premier  pas  qu'il  y  fit,  fut  d'être  envoyé  Seigneur  même  Ta  affermi  en  lui  envoyant 

en  exil  à  Curube,  pour  avoir  confessé  le  Christ  une  révélation  céleste.  Comment  Dieu  l'aban- 

avec  foi  :  mais  sans  nuire  à  saint  Cyprien,  cet  donnerait-il  dans  la  souffrance,  puisqu'il  n'a 

exil  profita  grandement  à  cette  ville.  Eh  !  où  pas  voulu  qu'on  s'emparât  de  lui  sans  qu'il 

pouvait-on  l'envoyer,  sans  qu'il  y  trouvât  Celui  fût  prévenu  ?  Ainsi  donc,  lorsque  pour  le  trans- 

à  qui  on  le  punissait  d'avoir  rendu  témoi-  porter  sur  le  théâtre  de  son  martyre,  deux 

gnage  ?  Le  Christ  a  dit  :  a  Voici  que  je  suis  envoyés  le  prirent  avec  eux  et  le  placèrent  au 

a  avec  vous  tous  les  jours  jusqu'à  la  consom-  milieu  d'eux  sur  le  même  char,  Cyprien  en 

«  mation  du  siècle*  »  ;  aussi  accueillait-il  ce  avait  été,  aussi,  divinement  averti  d'avance  : 

Dieu  voulant,  en  le  prévenant,  qu'il  se  réjouît 

»  Matt.  xxvni,  20.  à  la  pcuséc  d'appartenir  au  corps  de  Celui  qui 
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fut  compté  parmi  les  scélérats.  Aussi  voyait-il, 
pour  lui  servir  de  modèle  de  patience,  le  Christ 
attaché  à  la  croix  entre  deux  larrons^  ;  et 
conduit  également  entre  deux  bourreaux  , 
Cyprien  sur  son  char  marchait  sur  les  traces 
du  Christ. 

A.  Quand  ensuite,  remis  au  lendemain  pour 
son  supplice^  et  passant  la  nuit  dans  la  maison 
des  gardes,  aux  portes  de  laquelle  s'était  réunie, 
pour  y  passer  également  la  nuit,  une  grande 
multitude  de  frères  et  de  sœurs,  il  ordonna 
qu'on  gardât  avec  soin  les  jeunes  filles,  quel 
exemple  il  donna  !  avec  quelle  attention  ne 
faut-il  pas  l'étudier  I  comme  il  faut  louer  et 
exalter  ce  trait  !  Son  corps  allait  mourir,  mais 
dans  son  âme  ne  mourait  pas  sa  vigilance  de 
pasteur  ;  il  y  conservait  avec  une  sérénité  par- 
faite l'attention  à  protéger,  jusqu'à  son  der- 
nier souffle,  le  troupeau  du  Seigneur,  et  sous 
la  main  cruelle  du  bourreau,  il  ne  renonçait 
pas  au  zèle  d'un  fidèle  dispensateur.  Tout  en 
se  voyant  sur  le  point  d'être  martyr,  il  n'ou- 
bliait pas  qu'il  était  évêque  ;  plus  occupé  du 
compte  qu'il  allait  rendre,  au  Prince  des  pas- 
teurs, des  ouailles  qui  lui  avaient  été  confiées, 
que  des  réponses  qu'il  aurait  à  faire,  sur  sa 
propre  foi,  à  l'infidèle  proconsul.  Ah  !  c'est 
qu'il  aimait  Celui  qui  a  dit  à  Pierre  :  «  M'ai- 
«  mes-tu  ?  Pais  mes  brebis^  »  ;  c'est  qu'il  pais- 
sait réellement  le  troupeau  du  Sauveur  à  Ti- 
mitation  duquel  il  se  préparait,  pour  ce  même 
troupeau,  à  répandre  son  sang.  Il  savait,  en 
ordonnant  de   mettre  les  jeunes  filles  sous 
bonne  garde,  que  s'il  avait  affaire  à  un  Sei- 
gneur qui  aime  la  simplicité,  il  avait  aussi  en 
face  de  lui  un  ennemi  rusé.  Ainsi  donc,"  pen- 
dant qu'en  confessant  sa  foi  il  montrait  cou- 
rageusement sa  poitrine  au  lion  qui  rugissait 
aux  yeux  de  tous,  il  prémunissait  le  sexe  faible 
contre  les  desseins  perfides  que  formait  le 
loup  contre  le  troupeau  sacré. 

5.  C'est  ainsi  qu'on  réfiéchit  véritablement 
à  ses  propres  intérêts,  lorsqu'on  songe  au  ju- 
gement de  Dieu  ,  devant  qui  chacun  doit 
rendre  compte  et  de  la  conduite  personnelle 
qu'il  a  tenue,  et  de  la  manière  dont  il  a  ac- 
compli les  devoirs  d'état  imposés  par  lui  ;  de- 
vant qui  chacun  recevra,  comme  l'atteste  TA- 
pôtre,  «  conformément  à  ce  qu'il  a  fait  de 
«  bien  ou  de  mal  pendant  qu'il  était  uni  à  son 
«  corps  ^  ».  C'est  ainsi  qu'on  réfléchit  à  ses 


intérêts,  quand,  vivant  Ce  la  foi  et  travaillant 
à  n'être  pas  surpris  par  le  dernier  jour,  on 
compte  chaque  jour  comme  le  dernier,  et  que 
jusqu'au  dernier  on  persévère  à  se  rendre 
agréable  à  Dieu.  C'est  dans  ce  sens  aussi  que 
le  bienheureux  Cyprien,  évêque  si  compa- 
tissant et  si  fidèle  martyr,  réfléchissait  à  ses 
intérêts;  car  il  ne  les  comprenait  point  comme 
les  comprenait  le  diable,  dont  la  langue  per- 
fide lui  disait,  par  l'organe  du  juge  impie 
qu'il  possédait  :  «  Pense  à  toi  ».  Quand,  en 
effet,  il  le  vit  inébranlable  devant  cette  sen- 
sence  :  «  Les  princes  te  commandent  de  sa- 
c(  crifier  aux  dieux  »  ;  et  que  Cyprien  eut  ré- 
pondu :   ((  Je  ne  sacrifie  pas  »  ,  il  ajouta  : 
«  Pense  à  toi  » .  C'était  dans  la  pensée  du  diable 
un  langage  perfide  :  la  perfidie  pouvait  n'être 
pas  dans  celui  qui  parlait;  elle  était  dans  celui 
dont  il  était  l'organe  ;  car  le  proconsul  était 
moins  l'interprète  des  princes  humains  dont 
il  se  vantait  d'accomplir  les  ordres,  que  du 
prince  des  puissances  de  l'air  de  qui  l'Apôtre 
a  dit  :  «  Il  agit  dans  les  fils  de  la  défiance  *  », 
et  que  saint  Cyprien  voyait  mouvoir,  à  l'insu 
du  proconsul,  la  langue  du  proconsul  même. 
Oui,  en  entendant  ce  dernier  lui  dire:  «Pense 
a  à  toi  »,  Cyprien  savait  que  ce  que  la  chair 
et  le  sang  lui  conseillaient  dans  un  sens  gros- 
sier, le  diable  le  lui  conseillait  avec  malice  : 
il  voyait  deux  agents  appliqués  à  la  même 
œuvre  ;  il  voyait  l'un  des  yeux  du  corps  et 
l'autre  des  yeux  de  la  foi.  Le  premier  ne  vou- 
lait pas  qu'il  mourût  ;  le  second,  qu'il  reçût 
la  couronne;  aussi,  calme  vis-à-vis  du  premier, 
sur  ses  gardes  vis-à-vis  du  second,  il  répondait 
hautement  à  Tun  et  secrètement  triomphait 
de  l'autre. 

6.  c(  Fais,  dit-il  au  premier,  ce  qui  t'est  com- 
((  mandé  :  en  matière  aussi  juste  il  n'y  a  pas  à 
«  réfléchir  » .  Le  juge  avait  dit  en  effet:  «  Songe 
«  à  toi  »  ;  et  à  cette  invitation  se  rapporte  la 
réponse  :  «  En  matière  aussi  jusle  il  n'y  a  pas 
c(  à  réfléchir  » .  On  réfléchit  pour  donner  ou 
pour  prendre  conseil.  Or,  le  proconsul  ne  de- 
mandait pas  conseil  à  Cyprien,  il  prétendait 
plutôt  que  Cyprien  suivît  le  conseil  qu'il  lui 
donnait.  «  En  matière  aussi  juste  ,  reprit 
a  celui-ci,  il  n'y  a  pas  à  réfléchir  ».  Je  n'ai 
plus  à  réfléchir,  car  je  ne  suis  pas  dans  le 
doute;  la  justice  de  la  cause  dissipe  en  moi 
toute  ombre  d'hésitation.  Or,  le  juste,  pour 


»  Marc,  XV,  17,  28.  —  '  Jean,  xxii,  17.  —  *  II  Cor.  v,  10. 


»  Eph.  II,  2. 
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subir  en  ])aix  la  mort  corporelle,  vit  avec  cer-  comment  exprimer  ce  que  nous  ressentons, 

tituiie  de  la  foi.  Reaucoup  de  martyrs  avaient  sinon  en   recourant  à  la  dernière  parole  du 

précédé  Cyprien,  et,  [)ar  ses  exhortations  hrù-  vénérable    martyr?  Quand,  en  effet,  (ialèrc- 

iantes,  il  les  avait  portés  à  triompher  du  diable.  Maxime  eut  lu  cette  sentence  :  a  II  nous  plaît  de 

N'était-il  pas  juste  qu'après  les  avoir  précédés  «  Irnpper  du  ^M.ùve  Tascius  Cyprieu  »,  celui- 

en  quehjue  sorte  en  leur  disant  la  vérité,  il  ci  répondit  :  «(iràcesà  Dieu».  Nous  aussi  (jui 

les  suivît  en  soulfrant  avec  intrépidité  ?  C'est  devons  à  ce  grand  événement  et  le  nionuiuent 

ainsi  qu'en  matière  aussi  juste,  il  n'y  avait  pas  élevé  dans  ce  lieu,  et  cette  fête  si  solennelle, 

à  réfléchir.  et    l'édilicaliou    d'un    exemple   si   salutaire, 

A  cela,  que  répondre  ?  comment  faire  éclater  crions  également  de  tout  notre  cœur  :  Grâces 

notre  joie?  Le  cœur  aussi  rempli  d'allégresse,  à  Dieu. 


SERMON    GGGX. 

FÊTE  DE  SAINT  CYPRIEN,   MARTYR.  II. 
GLOIRE    DE    SAINT    CYPRIEN. 


Analyse.  —  La  naissance,  au  ciel,  de  saint  Cyprien,  est  connue  anjourd'liui  dans  tout  rmiivers,  des  Juifs  mômes  et  des 
païens.  A  Cartilage,  en  particulier,  quel  contraste  entre  ia  foule  menaçante  (jui  demandait  autrefois  l'eflusiou  de  son  sang,  et 
ia  foule  pieuse  qui  pour  l'honorer  boit  aujourd'hui  le  sang  de  Jésus-Christ!  Serait-il  honoré  comme  il  l'est  par  toute  la  terre, 
si  sa  mort  n'eût  été  précieuse  devant  Dieu  ?  11  faut  pourtant  reconnaître  encore  que  ses  écrits  vraiment  délicieux  ont  aussi 
contribué  beaucoup  à  sa  célébrité.  Cherchons  à  mériter  le  bonheur  de  le  voir  et  de  l'entendre  dans  l'Eglise  du  ciel. 

1.  Que  TEsprit-Saint  daigne  nous  enseigner  de  sa  naissance  il  a  quitté  le  sein  fatigué  de  sa 
ce  que  nous  devons  dire  en  ce  moment;  car  mère  pour  se  montrer  à  la  lumière  qui  charme 
nous  voulons  parler  un  peu  à  la  louange  du  les  yeux  du  corps;  mais  en  sortant  aujourd'hui 
glorieux  martyr  saint  Cyprien,  dont,  vous  le  du  sein  profond  de  la  nature,  il  s'est  élancé 
savez,  nous  célébrons  aujourd'hui  la  nais-  vers  cette  autre  lumière  (jui  éclaire  la  vue  de 
sauce.  Ce  terme  de  naissance  est  souvent  em-  Tàme  et  fait  son  bonheur  parfait, 
ployé  dans  l'Eglise  pour  désigner  la  mort  pré-  2.  Durant  sa  vie  il  a  gouverné  l'église  de 
cieuse  des  martyrs  ;  et,  à  force  d'être  employé  Carthage  ;  il  l'a  gloriliée  par  sa  mort.  Il  a,  dans 
par  elle  dans  ce  sens,  il  est  pris  dans  ce  même  cette  église,  porté  la  charge  épiscopale  ;  il  y  a 
sens  par  ceux  mêmes  qui  ne  sont  pas  ses  en-  également  consommé  son  martyre.  Dans  le 
fants.  Est-il  aujourd'hui,  je  ne  dis  pas  dans  lieu  sacré  où  il  a  laissé  la  dépouille  de  son 
cette  ville,  mais  dans  l'Afrique  entière  et  dans  corps,  on  voyait  alors  une  multitude  en  fu- 
ies pays  d'outre-mer,  non-seulement  un  chré-  reur  accourue  pour  verser  le  sang  de  Cyprieu 
tien,  mais  un  païen  ,  un  juif  ou  un  hérétique,  en  haine  du  Christ;  et  dans  ce  même  lieu  se 
qui  ne  dise  pas  avec  nous  que  c'est  la  nais-  presse  aujourd'hui  une  foule  pieuse  pour 
sancedu  martyr  Cyprien?  Pourquoi  cela,  mes  boire  le  sang  du  Christ  en  célébrant  la  nais- 
frères?  Nous  ignorons  le  jour  où  il  est  venu  sauce  de  Cyprien.  Eu  l'honneur  de  Cyprien 
au  monde  ;  et  parce  qu'il  a  été  martyrisé  au-  elle  y  boit  le  sang  du  Christ  avec  d'autant  plus 
jourd'hui,  nous  célébrons  aujourd'hui  le  jour  de  bonheur,  qu'avec  plus  de  dévotion  Cy()rien 
de  sa  naissance.  Connussions-nous  le  jour  où  a  répandu  son  sang  pour  le  Christ.  Vous  savez 
il  est  né,  nous  n'en  ferions  pas  une  fête,  car  il  aussi,  vous  tous  qui  connaissez  Carthage,  que 
est  né  avec  le  péché  originel,  au  lieu  qu'au-  dans  ce  même  lieu  on  a  élevé  une  table  au 
jourd'hui  il  a  triomphé  de  tout  péché.  Au  jour  Seigneur;  ou  l'appelle  pourtant  table  de  Cy- 
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prien  ;  non  que  Cyprien  y  ait  mangé ,  mais  Seigneur  '  ?  Sa  voix  a  retenti  par  toute  la  terre, 

parce  que  Cyprien,  ayant  été  immolé  en  cet  et  ses  paroles  jusqu'aux  extrémités  de  Tuni- 

endroit,  a  disposé  par  son  immolation  même  vers^  Il  a  fidèlement  enseigné  ce  qu'il  devait 

à  l'érection  de  cette  table  où  il  ne  doit  ni  don-  faire,  et  fait  courageusement  ce  qu'il  a  ensei- 

ner  ni  se  donner  à  manger  lui-même,  mais  où  gné.  La  justice  de  sa  vie  l'a  conduit  à  une  pré- 

on  doit  offrir,  comme  lui-même  s'est  offert,  le  cieuse  mort,  et  l'iniquité  de  sa  mort  l'a  fait 

sacrifice  au  Seigneur.  Voici  néanmoins  pour  parvenir  à  la  vie  glorieuse;  et  pour  avoir  com- 

quel  motif  on  nomme  table  de  Cyprien  cette  battu  jusqu'au  sang  en  faveur  de  la  vérité,  il 

table  qui  est  à  Dieu  :  c'est  que,  dans  le  lieu  a  obtenu  le  titre  victorieux  de  martyr, 

même  où  cette  table  est  aujourd'hui  environ-  A.  De  plus,  il  n'a  pas  seulement  parlé  pour 

née  de  fidèles,  là  Cyprien  était  autrefois  en-  être  entendu,  il  a  écrit  aussi  pour  être  lu  ;  il  a 

touré  de  persécuteurs;  dans  le  lieu  où  cette  été  porté  en  certains  lieux  par  des  langues 

table  est  vénérée  par  des  amis  en  prières,  là  étrangères,  dans  d'autres  il  l'a  été  par  ses  pro- 

Cyprien  était   outragé  par  des  ennemis  en  près  ouvrages  ;  il  est  connu  au  loin,  soit  par 

fureur;  dans  le  lieu  enfln  où  elle  a  été  élevée,  la  renommée  de  sa  courageuse  mort,  soit  par 

a  été  abattu  Cyprien.  «  Chantez  le  Seigneur,  l'attrait  attaché  à  ses  suaves  écrits.  Célébrons 

«  célébrez  des  hymnes  en  son  honneur  :  lui  donc  avec  joie  ce  beau  jour,  et  prions  tous  avec 

«qui  s'élève  vers  le  couchant  »  a  fait  ces  tant  d'unanimité,  que  nous  méritions  d'enten- 

merveilles  en  l'honneur  d'un  homme  renversé  dre  et  de  voir  ce  commun  père  dans  une  plus 

par  la  mort.  ample  Eglise  :  ainsi  sa  parole  nous  charmera 

3.  Cependant,  puisqu'àCarthage  est  la  chaire,  et  nous  proflterons  de  la  gloire  de  son  martyre, 

puisqu'à  Carthage  est  le  monument  de  Cy-  par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  Ainsi  soit-il. 
prien  ;  ici  célébrerions-nous  sa  naissance,  si  la 

mort  de  ses  saints  n'était  précieuse  devant  le  «  ps.  cxv,  n.  -  '  Ps.  xvm,  5. 


SERMON    GGGXI. 

FÊTE  DE  SAINT  CYPRIEN,  MARTYR.  III. 
MÉPRIS   DES   BIENS   DU  MONDE. 


Analyse.  —  Ce  mépris  nous  est  inspiré  par  plusieurs  motifs  ;  1°  L'exemple  des  martyrs  et  notamment  de  saint  Cyprien  nous 
invite  à  mépriser  les  biens  du  monde  et  à  nous  en  éloigner  comme  d'une  glu  fatale  qui  ôle  à  l'âme  son  énergie.  2°  L'Ecriture 
avec  laquelle  nous  devons  mettre  nos  mœurs  en  harmonie,  comme  le  danseur  se  met  en  harmonie  avec  le  musicien,  nous 
prescrit  de  ne  pas  nous  attacher  au  monde,  3°  En  ne  nous  y  attachant  pas,  nous  ferons  un  bon  usage  des  richesses  du  monde, 
nous  n'en  serons  pas  les  esclaves  pour  faire  le  mal.  4»  En  distribuant  les  bieus  du  monde  aux  méchants  comme  aux  bons, 
Dieu  montre  que  ces  biens  ne  sont  pas  de  grands  biens,  qu'il  les  regarde  comme  peu  dignes  de  son  estime  et  de  la  nôtre. 
5°  Enfinj,  ce  qui  doit  nous  en  détacher  complètement  et  nous  porter  à  nous  amasser  un  trésor  dans  le  ciel,  ce  sont  les  maux 
dont  ils  sont  mêlés. 


4.  C'est  le  martyre  du  bienheureux  Cyprien  premier  de  ces  devoirs  en  aspirant  à  accom- 

qui  pour  nous  a  fait  de  ce  jour  un  jour  de  fête;  plir  le  second  ;  célébrons  la  gloire  afin  surtout 

c'est  l'éclat  de  sa  victoire  qui  nous  a  réunis  de  nous  attacher  à  Timitation. 

avec  tant  de  dévotion  dans  ce  lieu.  Que  louons-nous  dans  la  foi  d'un  martyr? 

Mais  la  célébration  de  la  fête  des  martyrs  c'est  qu'en  faveur  de  la  vérité  il  a  combattu 

doit  être  l'imitation  de  leurs  vertus.  Il  est  facile  jusqu'à  la  mort,  et  par  conséquent  vaincu; 

d'honorer  un  martyr,  il  est  grand  de  repro-  c'est  qu'il  a  dédaigné  les  caresses  du  monde, 

duire  sa  foi  et  sa  patieace.  Remplissons  le  c'est  qu'il  n'a  point  cédé  à  ses  fureurs  et  que 
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victorieux  du  monde  il  s'est  élevé  jusqu'à  ne  lésa  point  empt^chés  de  passer;  aussi, quel- 
Dieu.  Que  d'erreurs  et  de  terreurs  dans  ce  que  brillante  (|u'elle  soit,  faudra-t-il  la  laisser 
siècle  I  Notre  saint  martyr  a  triom[>hé ,  et  de  ici,  on  ne  pourra  la  transporter  dans  une  autre 
ces  erreurs  par  sa  sagesse,  et  de  ces  terreurs  vie;  souvent  même  elle  nous  quitte  ici  pen- 
par  sa  patience.  Quelle  merveille  il  a  accom-  dant  (jue  nous  y  vivons  encore, 
plie  I  En  marchant  à  la  suite  de  TAgneau,  il  3.  Clirétiens,  méprisez  donc  ce  siècle  ;  mépri- 
a  vaincu  le  lion.  La  rage  du  persécuteur  était  sez-le,  mépriscz-le.  Les  martyrs  l'ont  méprisé, 
le  rugissement  du  lion;  mais  en  fixant  l'A-  les  Apôtres  l'ont  méprisé;  il  a  été  méprisé 
gneau  placé  au  ciel,  le  martyr  écrasait  sous  aussi  parce  bienheureux  Cyprien  dont  nous 
ses  pieds  le  lion  sur  la  terre;  car  c'est  cet  célébrons  aujourd'hui  la  mémoire.  Vous  voulez 
Agneau  qui  par  sa  mort  a  anéanti  la  mort;  des  richesses^  des  honneurs,  de  la  santé  :  il  a 
suspendu  au  gibet,  il  y  a  versé  son  sang  et  méprisé  tout  cela,  et  pourtant  vous  vous  réu- 
racheté  le  monde.  nissez  sur  son  tombeau.  Pourquoi,  je  vous  le 
2.  En  avant  ont  marché  les  bienheureux  demande,  aimer  autant  ce  qu'a  méprisé  si  fort 
Apôtres,  les  béliers  du  troupeau  sacré  :  après  celui  que  vous  honorez  avec  tant  de  solennité, 
avoir  vu  le  Seigneur  Jésus  attaché  à  la  croix,  et  que  vous  n'honoreriez  pas  de  la  sorte  s'il 
après  avoir  pleuré  sa  mort  et  s'être  effrayés  n'avait  méprisé  tout  cela  ?  Comment  se  fait-il 
de  le  voir  ressuscité ,  ils  l'ont  aimé  avec  sa  que  je  te  trouve  aussi  attaché  aux  biens  dont 
puissance  et  ont  répandu  leur  sang  pour  tu  vénères  le  contempteur,  le  contempteur , 
affirmer  ce  qu'ils  ont  vu  en  lui.  Songez,  mes  que  tu  ne  vénérerais  sûrement  pas,  s'il  ne  les 
frères,  ce  que  c'était  pour  ces  Apôtres  d'être  avait  dédaignés  ?  Toi  aussi,  garde-toi  de  les 
envoyés  dans  l'univers,  de  prêcher  la  résur-  aimer:  il  n'est  pas  entré  pour  te  fermer  la 
rection  d'un  homme  mort  et  son  ascension  au  porte  ;  méprise-les  donc  aussi,  et  entre  à  sa 
ciel,  de  soutTrir  enfin,  pour  prêcher  cela,  tout  suite.  L'ouverture  est  au  large,  le  Christ  lui- 
ce  qu'était  capable  d'infliger  le  monde  en  fu-  même  est  la  porte,  cette  porte  t'a  été  ouverte 
reur,  les  privations,  l'exil,  les  chaînes,  les  tor-  (juand  il  a  eu  le  côté  percé  d'une  lance.  Rap- 
tures,  les  flammes,  la  dent  des  bêtes,  le  cru-  pelle-toi  ce  qui  en  a  coulé,  et  regarde  comment 
cifiement,  la  mort.  Pour  qui  souffraient-ilS  tu  pourras  y  entrer.  Lorscjue  suspendu  et 
ainsi?  Je  vous  le  demande,  mes  frères,  est-ce  mourant  sur  la  croix  le  Seigneur  eut  le  côté 
donc  pour  sa  propre  gloire  que  mourait  ouvert  avec  une  lance,  il  en  jaillit  de  l'eau  et 
Pierre?  Pierre  se  prêchait-il  lui-même?  Il  du  sang  '  :  l'une  te  purifie,  l'autre  te  sert  de 
mourait,  mais  pour  la  gloire  d'un  autre  ;  il  se  rançon. 

laissait  mettre  à  mort,  mais  pour  le  culte  d'un  4.  Aimez  et  n'aimez  pas  :  aimez  sous  un 

autre.  Ah  I  aurait-il  fait  cela  si ,  avec  la  con-  rapport,  n'aimez  pas  sous  un  autre.  On  peut 

science  de  posséder  la  vérité,  il  n'eût  été  em-  aimer  avec  profit,  et  on  peut  aimer  pour  s'en- 

brasé  des  flammes  de  la  charité?  Les  Apôtres  traver.  N'aime  point  ce   qui  entrave,  si  tu 

avaient  vu  ce  qu'ils  enseignaient;  s'ils  ne  l'a-  veux  ne  rencontrer  pas  ce  qui  torture.  Ce  qu'on 

vaient  vu,  seraient-ils  morts  pour  le  soutenir?  aime  sur  la  terre    devient    entraves:  c'est 

Et  après  l'avoir  vu,  devaient-ils  le  nier?  Ils  ne  comme  la  glu  des  vertus,  ailes  spirituelles  avec 

l'ont  point  nié;  ils  ont  proclamé  la  mort  de  lesquelles  on    s'envole  jusqu'à  Dieu.  Tu  ne 

Celui  qu'ils  savaient  être  vivant.  Ahl  ils  sa-  veux  pas  te  laisser  prendre,  et  tu  aimes  la  glu? 

vaient  pour  quelle  vie  ils  méprisaient  cette  Pour  être  pris  doucement,  en  seras-tu  moins 

vie;  ils  savaient  pour  quelle  félicité  ils  souf-  pris  ?  Plus  tu  aimes,  plus  tu  étouffes.  A  ces 

fraient  une  infortune  éphémère,  pour  quels  mots,  vous  applaudissez,  vous  acclamez,  vous 

dédommagements  ils  subissaient  tant  de  priva-  vous  montrez  contents.  Ecoutez,  non  pas  moi, 

lions.  Ce  qu'ils  croyaient,  ne  pouvait  entrer  en  mais  la  Sagesse.  Je  veux  des  actes,  dit-elle,  et 

comparaison  avec  l'univers  entier  ;  car  on  leur  non  du  bruit.  Loue  la  sagesse  par  ta  vie  ;  loue- 

avait  dit:  «Que  sert  à  l'homme  de  gagner  la,  non  pas  en  criant,  mais  en  l'accordant  avec 

«  l'univers  entier,  et  de  perdre  son  âme  '  ?  »  elle. 

Le  siècle  avec  ses  charmes  ne  les  a  point  re-  5.  Le  Seigneur  dit  dans  l'Evangile  :  «  Nous 

tardés  dans  leur  course,  sa  félicité  en  passant  «vousavons  chanté,  et  vous  n'avez  pas  dansé*». 

*  Matt.  XVI,  26.  '  Jean,  xix,  34.  —  »  Matt.  xi,  17. 
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M'aviserais-je  de  prononcer  ici  ces  paroles,  si  «  accompli  la  volonté  de  Dieu  subsiste  éter- 

je  ne  les  avais  lues  ?  Les  esprits  vains  rient  «  nellement ,  comme  éternellement  subsiste 

de  moi,  mais  j'ai  pour  moi  Tautorité.  Si  je  «  Dieu  lui-même' »  . 

n'avais  pas  rappelé  qui  a  prononcé  ces  mois:         7.  Quel  chant, mes  frères  I  Vous  venez  d'en- 

«  Nous  vous  avons  chanté,  et  vous  n'avez  pas  tendre  le  chanteur,  faites-nous  entendre  main- 

«  dansé»  ,  qui  d'entre  vous  les  aurait  supportés  tenant  les  danseurs;  faites,  par  la  régularité  de 

dans  ma  bouche  ?  Signifieraient-ils  qu'on  doit  votre  vie,  ce  que  font  les  danseurs  par  les  mou- 

danser  ici  quand  on  y  chante  quelque  psaume?  vement  réguliers  de  leurs  membres;  faites 

Il  y  a   quelques    années  seulement  ,   dMn-  cela  intérieurement,  mettez  l'harmonie  dans 

solents  danseurs  avaient  envahi  ce  sanctuaire  vos  mœurs  ;  arrachez-en  la  cupidité  etplantez- 

même.  Oui,  ce  lieu  si  saint  où  repose  le  corps  y  la  charité.  Tout  ce  que  produit  cet  arbre  de 

d'un  si  saint  martyr,  ainsi  que  s'en  souviennent  la  charité,  est  bon.  Au  lieu  que  la  cupidité  ne 

ceux  qui  sont  déjà  avancés  en  âge,  ce  lieu  si  produit  aucun  bien,  la  charité  ne  produit 

saint  avait  été  envahi  par  d'insolents  et  cor-  aucun  mal.  On  répète  cette  doctrine,  on  la  loue, 

rompus  danseurs.  Pendant  toute  la  nuit  on  et  nul  pourtant  ne  change.  Qu'ai-je-dit  ?  Ce 

chantait  ici  des  choses  infâmes,  et  la  danse  n'est  pas  la  vérité.  Les  pécheurs  ont  changé  , 

accompagnait  ces  chants.  Mais  quand  le  Sei-  beaucoup  de  sénateurs   ont  changé  ensuite  ; 

gneur  eut  manifesté  sa  volonté   par    votre  Cyprien  aussi  a  changé,  lui  dont  nous  honorons 

évêque,  notre  saint  frère,  à  dater  du  jour  où  aujourd'hui  la  mémoire.  Lui-même  écrite  lui- 

on  se  mit  à  célébrer  ici  de  saintes  veilles,  ce  même  atteste  quelle  vie  il  menait  d'abord  , 

fléau,  après  avoir  résisté  quelque  temps,  a  fini  combien  elle  était  infâme,  impie,  horrible  et 

par  céder  devant  le  zèle,  par  disparaître  avec  détestable  ^  —   Il  entendit  le  chanteur  et  il 

confusion  devant  la  sagesse.  dansa  d'accord  avec  lui,  non  corporellement, 

G.  Maintenant  donc,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  mais  spirituellement.  Il  se  mit  en  harmonie 

ces  désordres  ne  se  commettent  plus  ici  :  aussi  avec  le  saint  cantique,  avec  le  cantique  nou- 

ne  célébrons-nous  pas  en  faveur  des  démons,  veau  ;  il  se  mit  d'accord  avec  lui,  il  aima,  il 

des  jeux  où  se  renouvellent  ces  scènes  pour  persévéra,  combattit  et  triompha, 
le  plaisir  de  ces  démons  qu'on  vénère  et  qui        8.  Et  vous  direz  encore:  Les  temps  sont 

communiquent  à  leurs  adorateurs  leur  dé|)ra-  mauvais,  les  temps  sont  durs,  les  temps  sont 

vation  et  leur  souillure  ;  mais  nous  célébrons  malheureux  I  Vivez  sagement,  et  en  vivant  de 

la  sainteté  et  la  fête  des  martyrs.  Ici  donc  on  la  sorte  vous  changez  les  temps  ;  vous  changez 

ne  danse  plus,  et  quoiqu'on  n'y  danse  plus,  on  le  temps  et  vous  n'avez  plus  sujet  de  mur- 

y  lit  ces  mots  de  l'Evangile:  «Nous  vous  avons  murer.  Qu'est-ce,  en  effet,  que  le  temps,  mes 

«  chanté,  et  vous  n'avez  pas  dansé  »  :  on  y  frères  ?  Le  temps  est  l'étendue  et  la  succession 

reprend,  on  y  blâme,  on  y  accuse  ceux  qui  des  siècles.  Le  soleil  s'est  levé,  et  après  douze 

n'ont  pas  dansé.  Loin  de  nous  la  pensée  de  rap-  heures  écoulées  il  s'est  couché  à  un  point  op- 

peler  ces  insolents  ;  écoutez  plutôt  ce  que  veut  posé  du  monde  ;  le  lendemain  il  se  lève  encore 

vous  faire  entendre  la  divine  Sagesse.  pour  se  coucher  également  ;  compte  combien 

Chanter,  c'est  commander  ;  danser ,  c'est  de  fois  il  fait  cela  :  voilà  le  temps.  Eh  bien  I 

pratiquer.  Qu'est-ce  que  danser,  sinon  mettre  qui  a  été  blessé  du  lever  du  soleil  ?  qui  a  été 

les  mouvements  des  membres  en  harmonie  blessé  de  son  coucher  ?  Le  temps  donc  ne 

avec  le  chant?  Maintenant  donc,  quel  est  notre  blesse  personne.  Ce  sont  les  hommes  qui  bles- 

chant,  à  nous  ?  Je  ne  le  dirai  pas,  je  ne  veux  senties  hommes.  0  douleur  profonde  I  On  voit 

pas  le  dire  de  moi-même  ;  il  me  sied  mieux  des  hommes  blessés,  des  hommes  dépouillés  , 

d'êtrerépétiteurque  docteur.  Voici  notre  chant:  des  hommes  opprimés.  Par  qui  le  sont-ils  ?  Ce 

«  N'aimez  ni  le  monde  ni  ce  qui  est  dans  le  n'est  ni  par  des  lions,  ni  par  des  serpents,  ni 

«monde.  Si  quelqu'un  aime  le  monde,  la  par  des  scorpions,  mais  par  des  hommes.  Ceux 

«  charité  du  Père  n'est  pas  en  lui  ;  car  tout  ce  qui  sont  blessés  gémissent  ;  mais  eux-mêmes, 

«  qui  est  dans  le  monde,  est  convoitise  de  la  s'ils  le  peuvent,  ne  font-ils  pas  ce  qu'ils  con- 

0  chair,  convoitise  des  yeux  et  ambition  du  damnent  dans  autrui  ?  C'est  quand  le  mur- 

«  siècle.  Or,  cette  convoitise  ne  vient  pas  du  murateur  peut  faire  ce  qui  l'excitait  au  mur- 
«  Père,  elle  vient  du  monde.  Et  le  monde  passe, 
«et  sa  convoitise  aussi:  mais  celui   qui  a       »  uean,  n,  i5,  n.  -  »  Ep.  n,  à  Donat. 
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mure,  que  nous  apprenons  ce  qu'il  est.  Je  le  tache  ;  il  y  en  a  là,  sois-en  sur,  il  y  en  a  là.  C'est 
loue,  je  le  loue,  mais  quand  il  ne  fait  pas  ce  ce  que  voit   Celui  qui  a  semé,  qui  a  mois- 
qu'il  a  reproché.  sonné,  qui  a  amassé  sa  récolte  sur  Taire  ;  il 
9.  Aussi,  mes  très-chers  frères,  voyez  comme  voit  là  de  quoi  remplir  son  ^^-enier,  quand  le 
sont  exaltés  ceux  (jui  paraissent  puissants  dans  van  y  aura  passé.  Le  temps  des  persécutions  a 
le  siècle,  lorsqu'ils   ne  font  pas  tout  le  mal  un  peu  vanné  :  comhien  de  grains  n'a-t-on  [)as 
qu'ils  peuvent.  L'Ecriture  applaudit  à  celui  vus  alors?  C'est  alors  qu'on  a  vu  couverte  de 
«  qui  a  pu  transgresser  et  qui  n'a  point  trans-  gloire  la  Masse-RIanche  d*Uti(iue  *  ;  c'est  alors 
«  gressé  ;  qui  de  plus  n'a  pas  couru  à  la  re-  que  s'est   montré   le    hienlieureux   ('yprien  , 
a  morque  de  l'or  '  ».  C'est  toi  que  doit  suivre  comme  un  grain  magnifKiue  et  choisi.  Com- 
l'or  et  non  pas  toi  (jui  dois  le  suivre.  L'or  est  bien  de  riches  ont  alors  méprisé  leurs  riches- 
bon  en  soi,  puisque  Dieu  n'a  créé  rien  de  ses  !  Combien  de  pauvres,  au  contraire,  ont 
mauvais.  Ne  sois  pas  mauvais,  et  l'or  ne  le  succombé  à  la  tentation  !  Au  moment  de  cette 
sera  pas.  Je  vais  mettre  de  l'or  sous  la  main  tentation,  (jui  fut  comme  un  coup  de  van,  il 
d'un  homme  de  bien,  et  sous  la  main  d'un  y  eut  des  riches  à  qui   ne  nuisit  point  l'or 
méchant.  Que  le  méchant  s'en  empare  :  il  op-  qu'ils  possédaient,  et  des  pauvres  qui  ne  profi- 
prime  l'indigent,  corrompt  les  juges,  pervertit  tèrent  point  de  n'en  pas  avoir.  Les  uns  furent 
les  lois,  met  le  trouble  dans  la  société.  Tels  vainqueurs  et  les  autres  vaincus, 
sont  les  effets  produits  par  l'or  entre  les  mains  if.  Une  vie  réglée  ne  dépend  que  d'un 
des  méchants.  Que  l'homme  de  bien  prenne  amour  réglé.  Supprimez  l'or  de  la  société  hu- 
cet  or  :  il  nourrit  les  pauvres,  donne  des  vétc-  maine,  ou  plutôt,  ne  le  supprimez  pas,  afin 
ments  à  qui  n'en  a  pas,  délivre  les  opprimés  d'éjirouver  la  société.  Si,  pour  éviter  le  blas- 
et  rachète  les  prisonniers.  Combien  de  bons  phème,   Dieu  fait  perdre  aux  hommes  leur 
effets  produit  l'or  au  pouvoir  d'un  homme  de  langue,  qui  d'entre  eux  le  louera?  Est-ce  de 
bien  I  et  combien  il  en   produit  de  mauvais  la  langue  même  que  tu  dois  te  plaindre? 
quand  ilestla  propriété  du  méchant!  Pounjuoi  Donne-moi  un    homme    qui    chante  bien   : 
donc  vous  arrive-t-il  de  dire  parfois  avec  hu-  comme  la  langue  alors  est  un    bel  inslru- 
meur  :  Oh  I  si  seulement  il  n'y  avait  pas  d'or?  menti   Que  cette    langue  obéisse   ensuite  à 
Ne  l'aime  pas,  toi  :  mauvais,  tu  es  son  esclave,  une  âme  vertueuse  :  je  vois  la  notion  du  bien 
homme  de  bien,ilTobéit.  Il  f  obéit  ?  qu'est-ce  répandue,  la  paix  rétablie,  les  affligés  conso- 
à  dire  ?  C'est-à-dire  que  tu  en  disposes,  sans  lés,  les  libertins  corrigés,   les  colères  répri- 
qu'il  dispose  de  toi  ;  que  tu  en  es  le  maître  et  mées,  Dieu  loué,  le  Christ  prêché,  l'àme  em- 
non  l'esclave.  brasée  d'amour,  d'amour   divin  et  non  pas 
iO.  Revenons  aux  paroles  du  texte  sacré,  d'amour  humain ,  d'amour  spirituel  et  non 
et  II  n'a  point  marché  à  la  remorque  de  Tor.  Il  d'amour  charnel.  Tels  sont  les  bons  effets  pro- 
«  pouvait  transgresser,  et  il  n'a  point  trans-  duits  par  la  langue.  Pourquoi  les  produit-elle  ? 
«  gressé.  Quel  est  celui-là,  et  nous  le  loue-  Parce  qu'elle  sert  d'instrument  à  une  ame 
arons^?  »  L'Ecriture  porte  :  Qitis  est  hic?  vertueuse.  Suppose,  au  contraire,  qu'elle  ap- 
Faut-il  traduire  :  Cet  homme  est-il  ici,  ou  :  partient  à  un  méchant:  voici  des  blasphèmes. 
Quel  est  cet  homme?  Beaucoup  m'écoutent  ;  des  querelles,  des  calomnies,  des  délations, 
est-il  parmi  eux  un  homme  qui  fasse  ainsi?  Loin  Tous  ces  maux  viennent  de  la  langue,  parce 
de  moi,  néanmoins,  la  pensée  qu'il  n'y  en  ait  que  cette  langue  est  l'instrument  d'un  mé- 
)ii  un  ni  même  plusieurs  parmi  eux  î  Loin  de  chant. 

moi  une  idée  si  mauvaise  de  l'aire  du  grand  N'ôtez  pas  à  la  société  ses  biens,  ne  les  lui  ôtez 

Père  de  famille  I  Quand  de  loin  on  aperçoit  une  pas  ;  seulement,  qu'elle  en  fasse  bon  usage.  Il 

aire,  il  semble  qu'elle  ne  contienne  que  de  la  y  a,  en  effet,  des  biens  qui  ne  sont  que  pour 

paille  ;  mais  on  y  voit  du  grain  quand  on  sait  les  bons  ;  et  il  y  en  a  qui  sont  pour  les  bons 

regarder  de  près.  C'est  dans  cette  paille  que  tu  et  pour  les  méchants.  Les  biens  qui  ne  sont 

aperçois  avec  peine  que  se  cache  une  masse  de  que  pour  les  bons,  sont  la  piété,  la  foi,  la 

leurs  grains  ;  c'est  dans  cette  paille  brisée  par  justice,  la  chasteté,  la  prudence,  la  modestie, 

le  fléau,  que  se  trouve  le  grain  qu'on  en  dé-  la  charité  et  autres  vertus  semblables.  Les 

•  Eccli.  XXXI,  8.  —  »  Eccli.  xxxi,  10.  »  Voir  serm.  CCCVT. 

S.  AuG.  —  Tome  VII.  M 
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biens  qui  sont  pour  les  bons  et  pour  les  mé-  leurs,  les  troupeaux,  les  dignités,  tout  cela 

chants ,  sont  les  richesses,  les  honneurs,  la  n'est-il  pas  hors  de  toi  ?  Eh  bien  î  si  ces  choses 

puissance  du  siècle,  la  conduite  des  affaires,  la  infimes,  terrestres,  temporelles,  éphémères, 

santé  même  du  corps.  Ce  sont  des  avantages  n'étaient  aussi  octroyées  aux  méchants,  les 

réels,  mais  ils  ont  besoin  d'être  aux  mains  des  bons  mêmes  les  prendraient  pour  des  biens  de 

hommes  de  bien.  haute  valeur.  Dieu  donc,  en  les  donnant  aux 

12.  Mais  voici  ce  murmurateur  qui  cherche  méchants,  t'apprend  à  désirer  des  biens  meil- 

constamment  à  blâmer,  même  en  Dieu,  et  qui  leurs.  Je  le  déclare  :  en  gouvernant  ainsi  les 

ferait  beaucoup  mieux    de  rentrer  en  lui-  choses  humaines.  Dieu,  ton  Père,  semble  te 

même,  de  se  voir,  de  se  reprendre  et  de  se  parler;  il  t'adresse,  pour  te  donner  le  sens  qui 

corriger;  ce  censeur,  ce  raisonneur  va  donc  te  manque  comme  à  un  enfant,  ces  mots  que 

me  faire  cette  objection  :  Pourquoi  Dieu,  qui  je  vais  te  faire  entendre  avec  d'autant  plus  de 

gouverne  toutes  choses,  donne-t-il  ces  biens  confiance  qu'il  daigne  demeurer  en  moi  plus 

aux  méchants?  Il  devrait  ne  les  donner  qu'aux  intimement.  Suppose  donc  que  te  parle  ainsi 

gens  de  bien.  —  Prétends-tu  que  je  t'initierai  ce  Dieu  qui  t'a  renouvelé  et  adopté  :  0  mon 

aux  desseins  de  Dieu  ?  Qui  es-tu  ?  à  qui  t'a-  fils,  pourquoi  te  lever  chaque  jour  et  prier,  et 

dresses-tu  ?  que  demandes-tu  ?  Selon  moi,  ce-  fléchir  le  genou,  et  frapper  du  front  la  terre, 

pendant,  autant  du  moins  que  je  puis  saisir  et  pleurer  même  quelquefois  et  me  dire  :  Mon 

que  Dieu  daigne  m'éclairer,   voici  un  motif  Père,  mon  Dieu,  donnez-moi  des  richesses?  Si 

qui,  peut-être,  ne  te  satisfera  pas,  mais  qui  sa-  je  t'en  donne,  tu  t'estimeras  beaucoup  et  tu 

tisfera  sûrement  quelqu'un  d'ici.  Je  vais  donc  croiras  avoir  beaucoup  reçu, 

chanter  ;  il  est  impossible  que  je  ne  trouve  pas.  Mais,  pour  les  avoir  demandées,  tu  en  asreçu  ; 

dans  une  si  grande  foule,  quelqu'un   pour  fais-en  bon  usage.  Avant  d'en  avoir,  tu  étais 

danser.  Ecoute,  homme  sage,  sage  à  l'envers,  humble  ;  depuis   que  tu  en  as ,  tu  t'es  mis 

écoute.  Quand  Dieu  donne  ces  biens,  même  à  à   mépriser  les  pauvres.  Quel  est  donc   ce 

des  méchants,  c'est  pour  t'instruire,  si  tu  veux  bien  qui  t'a  rendu  pire?  Il  t'a  rendu  pire, 

t'appliquer  à  comprendre,  ce  n'est  pas  en  Dieu  car  tu  étais  mauvais  déjà;  et  ne  sachant  ce 

une  faute.  Je  vois  que  tu  ne  me  comprends  qui  pourrait  ajouter  à  ta  méchanceté,  tu  im- 

pas  encore  :  écoute  donc  ce  que  je  viens  de  plorais  de  moi  ces  biens.  Je  te  les  ai  donnés,  et 

dire,  toi  à  qui  je  m'adressais,  toi  qui  blâmes  je  t'ai  éprouvé  ;  tu  les  as  trouvés,  et  tu  f  es 

Dieu,  toi  qui  accuses  Dieu  de  faire  part,  même  trouvé  toi-même;  tu  te  méconnaissais  quand 

aux  méchants,  de  ces  biens  terrestres  et  tem-  tu  ne  les  avais  pas.  Corrige-toi,   vomis  cette 

porels  que,  selon  toi,  il  ne  devrait  accorder  cupidité  et  bois  la  charité.  Que  me  demandes- 

qu'aux  bons.  C'est,  en  effet,  sur  cela  que  s'ap-  tu  là  de  si  grand,  te  crie  ton  Dieu  ?  Ne  vois-tu 

puie  l'impiété  mortelle  de  ces  hommes  qui  pas  à  qui,  à  quels  hommes  j'ai  donné  cela? 

vont  jusqu'à  croire  que  Dieu  ne  s'occupe  pas  Si  ce  que  tu  sollicites  de  moi  avait  tant  de 

des  choses  humaines.  Voici  ce  qu'ils  disent  et  prix,  est-ce  que  les  larrons  le  posséderaient  ? 

comment  ils  raisonnent  :  Si  Dieu  était  attentif  Est-ce  qu'on  le  verrait  aux  mains  des  infidè- 

aux  choses  humaines,  un  tel  serait-il  riche?  ce-  les,  de  ceux  qui  me  blasphèment,  de  cet  in- 

lui-ci  serait-il  en  honneur  et  celui-là  déposi-  fâme  comédien,  de  cette  impudique  courti- 

taire  du  pouvoir?  Dieu  ne  prend  point  souci  sane  ?  Est-ce  que  tous  ces  gens  auraient  de 

de  nos  affaires;  s'il  en  prenait  souci,  aux  bons  l'or,  si  l'or  était  un  si  grand  bien?  —  L'or 

seulement  il  accorderait  ces  biens.  n'est  donc  pas  un  bien  ?  me  diras-tu.  L'or  est 

13.  Rentre  en  ton  cœur,  et  de  là  élève-  un  bien  assurément  ;  mais  avec  cet  or  qui  est 

toi  jusqu'à  Dieu,  car  tu  es  bien  près  de  Dieu,  un  bien,  les  méchants  font  le  mal  et  les  bons 

une  fois  rentré  dans  ton  cœur.  Quand  tu   es  font  le  bien.  Ainsi,  en  voyant  à  qui  j'en  fais 

choqué  de  cette  distribution,  tu  es  sorti  de  toi-  part,  demande-moi  quelque  chose  de  meil- 

même,  tu  es  exilé  de  ton  propre  cœur.  Tu  te  leur,  quelque  chose  de  plus  grand  ;  demande- 

perds  ente  préoccupant  de  ce  qui  est  hors  de  moi  les  biens  spirituels,  demande-moi  à  moi. 

toi.  Toi,  tu  es  en  toi-même,  ces  biens  sont  en  14.  Mais,  reprends-tu,  il  se  fait  dans  le  monde 

dehors  ;  ce  sont  des  biens,  il  est  vrai,  mais  ils  des  iniquités,  des  cruautés,  des  infamies  et  des 

sont  en  dehors.  L'or,  l'argent,  toute  autre  choses  détestables.  Le  monde  est  laid,  ne  l'aime 

monnaie,  les  vêtements,  la  clientèle,  les  servi-  donc  pas.  Quoi  I  il  est  tel,  et  on  l'aime  à  ce 


SERMON  CeCXII.  —  L'OEL'VRE  DE  LA  GRACE.  531 

point  !  C'est  une  maison  (jui  tombe  en  ruines,  elle  serait  moindre,  si  on  ne  l'aimait  pas  ;  elle 
et  on  hésite  d'en  sortir  1  Quand  les  mères  ou  est  d'autant  plus  déplorable  qu'on  l'aime  da- 
tes nourrices  voient  que  les  enfants  ont  déjà  vantagc. 

grandi  et  (ju'il  ne  convient  plus  de  les  nourrir  Hk  11  y  a,  mes  frères,  une  autre  vie;  après 

de  lait  ;  si  ces  enfants  leur  demandent  le  sein  celle-ci  il  en  est  une  autre,  soyez-en  sûrs, 

avec  importunité,afinde  ne  pas  le  leur  donner  Préparez-vous-y,  mé()risez  tous  les  biens  pré- 

trop  longtemps,  elles  mettent  au  bout  quehjue  sents.  En  avez-vous  ?  Faites-en  le  bien.  N'en 

chose  d'amer  qui  repoussera  l'enfant  et  Tem-  avez-vous  pas?  Ne  les  désirez  pas  avec  convoi- 

pêchera  de   le   demander    davantage.   Si   le  tise.  Envoyez-les,  faites-les  transporter  devant 

monde  est  pour  toi  si  amer,  pour(|uoi  le  goûter  vous  ;  envoyez  où  vous  devez  aller  ce  que  vous 

encore  avec  tant  de  plaisir  ?  Dieu  l'a  rem|)li  avez  ici.  Ecoutez  le  conseil  que  vous  donne 

d'amertumes;  et  tu  soupires  encore  après;  tu  votre  Seigneur:  a  Ne  vous  amassez  point  de 

t'y  attaches,  tu  le  suces  en  queb|ue  sorte,  tu  ne  «  trésors  sur  la  terre,  où  les  vers  et  la  rouille 

trouves  de  jouissance  que  là  et  là  encore  ?Com-  a  dévorent,  où  les  voleurs  fouillent  et  empor- 

bien  de  temps  cela  durera-t-il?  Eh  î  si  tout  dans  a  tent  ;  mais  amassez-vous  un  trésor  dans  le 

le  monde  était  douceur,  comme  on  l'aimerait  !  v  ciel,  où  n'aborde  pas  le  voleur,  où  ne  ron- 

Ses  amertumes   te  déplaisent  ?  Fais  choix  «  gent  pas  les  vers.  Car  où  est  ton  trésor,  là 

d*un  autre  genre  de  vie;  aime  Dieu,  méprise  a  aussi  est  ton  cœur  '  ».  On  te  dit  chaque  jour, 

les  biens  du  monde,  dédaigne  les  biens  que  fidèle  :  Elève  ton  cœur  ;  mais  comme  si  on  te 

recherchent  les  hommes  ;  car  tu  dois  (juitter  disait  le  contraire,  tu  ensevelis  ton  cœur  dans 

ces  biens,  tu  ne  demeureras  i)as  toujours  ici.  la  terre.  Sortez.  Avez-vous  des  richesses?  Fai- 

Et  toutefois,  si  mauvais  que  soit  ce  monde,  si  tes  le  bien.  N'en  avez-vous  pas?  Gardez-vous 

amer,  si  rem[)li  qu'il  soit  de  calamités,  je  sup-  de  murmurer  contre  Dieu.  Ecoutez-moi,   ô 

pose  que  Dieu  te  promette  de  t'y  laisser  tou-  pauvres:  Que  n'avez-vous  pas,  si  vous  avez 

jours,  tu  ne  te  posséderais  pas  de  joie,  tu  très-  Dieu?   Riches,  écoutez-moi  aussi  :    Qu'avez- 

saillerais,  tu  lui  rendrais  grâces  :  de  quoi  ?  de  vous,  si  vous  n'avez  pas  Dieu  ? 
ne  voir  plus  de  fin  à  ta  misère.  Ah  !  la  plus 

grande  infortune  est  bien  celle  qui  se  fait  aimer;  «Mau.  vi,  19-21. 


SERMON    GGGXII 

FÊTE  DE  SAINT  CrPRIEN,  MARTYR.  IV. 
l'œuvre     de     la     GRACE. 


Analyse.  —  Ce  sera  faire  une  chose  bien  agréable  à  saint  Cyprien  que  de  montrer  ce  qu'a  produit  en  lui  la  grâce  du 
Seigneur.  1°  Il  était  plongé  dans  les  ténèbres  de  Terreiir  et  dans  le  vice  :  la  grâce  a  fait  briller  en  lui  la  lumière  de  la  vérité 
et  lui  a  fait  répandre,  la  bonne  odeur  du  Christ.  2°  Il  était  un  orateur  profane  :  la  grâce  a  fait  de  lui  un  éloquent  prédicateur 
de  l'Evangile,  il  est  l'un  de  ceux  à  qui  nous  devons  le  triomphe  actuel  de  la  vérité  sur  l'erreur.  3°  Enfin  la  grâce  lui  a  accordé 
de  couformer  sa  conduite  à  son  enseignement  et  de  conflrmer  par  sa  mort  la  vérité  prèchée  par  lui  durant  sa  vie. 

1.  Une  solennité  si  pleine  de  charmes  et  je  ne  suis  pas  au  niveau  de  ma  tache,  il  ne  me 

d'allégresse,  une  fête  si  heureuse  et  si  sainte,  dédaignera  pas  ;  au  contraire,  il  nous  ranimera 

le  couronnement  enfin  d'un  martyr  si  illustre  tous  en  intercédant  pour  nous.  Je  vais  faire  du 

me  presse  de  vous  adresser  le  discours  que  je  reste  ce  que  je  sais  lui  être  très-agréable  :  je 

vous  dois.  Mais  ses  prières  porteront  avec  moi  le  louerai  dans  le  Seigneur,  je  louerai  le  Sei- 

ce  lourd  fardeau  :   et  si ,   en  vous  parlant ,  gneur  à  son  sujet. 
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En  effet,  lorsqu'au  milieu  des  tentations  de  bienfait.  Aurait-il  pu,  en  connaissant  Dieu,  ne 

tout  genre  il  courait  encore  les  dangers  que  le  point  glorifier  comme  Dieu  ?  Il  lui  a  rendu 

présente  cette  vie  de  troubles  et  de  tempêtes,  grâces;  loin  de  reprendre  en  impie  ce  quMl 

il  était  doux,  et  ce  grand  homme  savait  par-  avait  rejeté  de  sa  vie  ancienne,  il  s'est  rappelé 

faitement  chanter  avec  sincérité  devant  Dieu:  pieusement  ce  qui  était  changé  en  lui.  Ecri- 

«  Que  ceux  qui  sont  doux  m'entendent  et  par-  vant  en  effet  à  l'un  de  ses  amis,  qu'il  cherchait, 

«  tagent  mon  allégresse  '  ».  Maintenant  donc,  autant  qu'il  était  en  lui,  à  tirer  aussi  de  ses 

après  avoir  quitté  la  terre  des  mourants,  il  ténèbres  pour  le  rendre  à  la  lumière  dans  le 

possède  avec  bonheur  la  terre  des  vivants;  car  Seigneur:  «  Quand,  lui  dit-il,  j'étais  plongé 

il  était  du  nombre  de  ceux  dont  il  est  dit:  «dans  les  ombres  et  dans  la  nuit  épaisse, 

«  Heureux  ceux  qui  sont  doux,  car  ils  possé-  «  quand  sur  les  vagues  agitées  du  siècle,  je 

«  deront  la  terre  ^  ».  Quelle  terre,  sinon  celle  «  flottais  hésitant,  incertain,  égaré,  ne  sachant 

dont  on  a  dit  en  s'adressantà  Dieu  :  «  Vous  êtes  «  ce  que  je  faisais,  étranger  à  la  vérité  et  à  la 

«  mon  espérance,  ma  portion  dans  la  terre  des  «  lumière  ». 

«  vivants  ^  ?  »  Dût-on  n'entendre,  par  cette  terre  II  ajoute  un  peu  plus  loin  :  «  D'un  côté  j'étais 

des  vivants,  que  le  corps  ressuscité,  le  corps  «  comme  enchaîné  dans  les  erreurs  nombreu- 

tiré  de  terre  et  transformé  en  un  corps  glo-  «  ses  de  ma  vie  première ,  ne  croyant  pas 

rieux  et  céleste  ;  Cyprien  ne  gémit  plus  dans  «pouvoir  m'en  délivrer;  et  d'autre  part,  je 

la  faiblesse  de  notre  corps  mortel,  lui  pour  «  cherchais  à  satisfaire  des  vices  qui  faisaient 

qui  ce  n'était  pas  un  bonheur  d'y  demeurer,  «  comme  partie  de  moi-même,  et  désespérant 

mais  une  nécessité  provoquée  par  notre  inté-  «  d'arriver  à  un  état  meilleur,  je  caressais  mes 

rêt;  délivré  au  contraire  et  dégagé  de  ses  «passions  funestes,  je  m'y  attachais  comme  à 

pressantes  entraves,  il  attend  en  repos  et  dans  «  une  propriété  chérie  ^  » . 

la  société  du  Christ,  la  rédemption  de  sa  chair.  3.  Tel  était  Cyprien  quand  le  Christ  vint  à 

Dès  qu'il  n'a  pas  été  vaincu,  pendant  que  son  lui  ;  telle  était  l'âme  qu'il  vint  frapper  et 

corps  était  vivant,  par  la  tentation;  maintenant  guérir,  lui  qui  arrache  et  qui  plante.  Ce  n'est 

que  ce  corps  est  enseveli,  il  est  tranquille  sur  la  pas,  en  effet,  sans  raison  qu'il  a  dit  :  «  C'est  moi 

restauration  qui  l'attend.  «  qui  tuerai  et  moi  qui  ferai  vivre;  moi  qui 

2.  Ainsi  donc  louons  son  âme  dans  le  Sei-  «blesserai   et  moi  qui  guérirai  ^»;  ni  sans 

gneur,  et  que  ceux  qui  sont  doux  nous  enten-  raison  qu'il  disait  à  Jérémie,  en  prévision  de 

dent  et  soient  remplis  d'allégresse.  Louons  dans  l'avenir  :  «  Voilà  que  je  t'ai  établi  aujourd'hui 

le  Seigneur  cette  âme  excellente;  car  c'est  en  «  sur  les  nations  et  sur  les  royaumes,  pour 

la  possédant  qu'il  la  rend  bonne ,  en  l'inspirant  «  déraciner,  pour  renverser,  pour  perdre,  pour 

qu'il  lui  donne  de  la  vigueur,  en  l'éclairant  «  réédificr  ensuite  et  pour  planter  ^  ».  Lui  donc 

qu'il  la  rend  toute  brillante,  en  la  formant  qui  déracine  et  qui  plante,  s'avança  vers  cette 

qu'il  lui  communique  ses  charmes,  et  en  la  âme;  il  détruisit  le  vieux  Cyprien,  puis  s'éta- 

remplissant  qu'il  la  féconde.  Quand  autrefois  blissant  lui-même  comme  fondement,  il  bâtit 

il  n'était  pas  en  elle,  quand  elle  ne  croyait  pas  sur  lui-même  un  Cyprien  nouveau  dont  il  fit 

encore  au  Christ,  elle  était  morte,  ténébreuse,  par  sa  grâce  un  vrai  Cyprien.  L'Eglise  ne  ^it- 

difforme,  stérile,  flottant  à  tout  vent.  De  quel  elle  pas  au  Christ:  «Mon  Bien-aimé  est  une 
avantage  était  pour  ce  païen  son  éloquence,  •   «  grappe  parfumée  :  botrus  cypri  *  ?  »  C'est 

puisque,  comme  d'un  vase  précieux,   il  ne  ainsi  qu'en  devenant  chrétien  par  la  faveur  du 

s'en  servait  que  pour  boire  lui-même  et  faire  Christ,  par  sa  faveur  aussi  Cyprien  devint  réei- 

boire  à  autrui  de  meurtrières  erreurs  ?  Mais  lement  Cyprien  ;  il  fut  en  tout  lieu  la  bonne 

lorsqu'à  ses  yeux  brilla  la  bonté  et  l'humanité  odeur  du  Christ,  comme  s'exprime  l'Apôtre 

du    Sauveur  notre    Dieu  '%    Cyprien   devint  saint  Paul,  cet  ancien  persécuteur  que  Jésus 

croyant,  Dieu  le  purifia  de  ses  convoitises  renversa  aussi  pour  en  faire  son  prédicateur, 

mondaines  et  il  fit  de  lui  un  vase  d'honneur,  «  Nous  sommes  devant  Dieu,  dit-il,  la  bonne 

utile  à  sa  famille,  préparé  pour  toutes  les  «  odeur  du  Christ  en  tout  lieu,  et  pour  ceux 

bonnes  œuvres  ^  «  qui  se  sauvent  et  pour  ceux  qui  se  perdent  ; 

Cyprien  n'a  point  gardé  le  silence  sur  ce  «  aux  uns  une  odeur  de  mort  pour  donner  la 

*  Ps.  XXXIII ,  3.  —  »  Matt.  V,  4.  —  »  Ps.  CXLI ,  6.  —  *  Tit.  m ,  4.  *  S.  Cypr.  Epit.  n,  à  Donat.  —  *  Deut.  ixxii ,  39.  —  '  Jér.  i,  10. 

—  »  II  Tim.  II,  21.  —  •  Cant.  i,  13. 
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a  mort,  et  aux  autr(3S  une  odeur  de  vie  pour  tre  eux  parles  impies?  Les  idoles  mèmcscon- 

a  donner  la  \ie.  Or,  qui  est  propre  à  un  tel  sacrées  aux  dénions   ne    montrent-elles   pas 

c(  ministère  *  ?  »  Aussi  les  uns  trouvèrent  la  combien  est  en  lioimeur  la  mémoire  de  leurs 

vie  en  imitant  Cyprien,  et  les  autres  la  mort  victimes?  Que  ne  feront  pas  contre  eux,  au 

en  le  haïssant.  jour  du  jugement,  ceux  qui  en  mourant  ont 

4".  Louange  et  gloire  à  celui  qui,  en  justifiant  renversé  leurs  temples?  Comme  il  anéantit 
par  la  loi  Tàme  de  son  serviteur,  Ta  tiré  du  leurs  erreurs  présom|»tueuses  par  l'éclat  même 
nombre  des  impies  et  a  fait  de  lui  comme  sa  de  ses  soldats  ressuscites.  Celui  quia  éteint  par 
framée  ,  comme  un  glaive  à  double  tran-  le  sang  de  ses  martyrs,  au  moment  de  leur 
chant  ;  car  il  voulait  qu'en  mettant  à  nu  cette  mort,  leurs  autels  encore  fumants? 
folie  des  gentils  (lu'elle  voilait  et  couvrait  pour  0.  Parmi  ces  phalanges  du  Christ,  contem- 
lui  donner  aux  yeux  des  prudents  un  éclat  plez  le  bienheureux  Cyprien.  Il  aenseigné  à 
menteur,  la  langue  de  Cyprien  la  frappât  à  combattre  glorieusement,  et  glorieusement  il 
mort,  et  qu'au  lieu  de  parer  indignement  les  a  combattu  lui-même.  Or,  il  a  tellement  ensei- 
doctrines  ruineuses  des  démons,  sa  noble  élo-  gué  ce  qu'il  devait  taire  un  jour,  et  tellement 
quence  travaillât  à  l'édification  de  l'Eglise,  accom|)li  ce  qu'il  avait  enseigné,  qu'on  sen- 
dont  le  dévelo[)pement  amenait  la  chute  des  tait  rame  du  martyr  dans  les  paroles  du  doc- 
idoles  ;  il  voulait  qu'au  lieu  de  passionner,  teur,  et  les  paroles  du  docteur  dans  Tâme  du 
comme  le  cri  de  la  trompette,  les  luttes  et  les  martyr.  Qu'il  était  loin  de  ressembler  à  ces 
mensonges  du  barreau^  sa  grande  voix  servît  hommes  dont  le  Seigneur  parle  en  ces  ter- 
à  abattre  le  démon  par  la  mort  précieuse  des  mes:  «  Faites  ce  qu'ils  disent,  gardez-vous  de 
saints,  à  exciter  au  combat  les  soldats  du  «  faire  ce  qu'ils  font  ;  car  ils  disent  et  ne  font 
Christ,  les  martyrs  généreux  qui  mettent  en  «i)asl  «Cyprien,  lui,  a  i)arlé,  parce  qu'il  croyait, 
lui  leur  gloire.  et  il  a  soufl'ert  le  martyre  pour  avoir  parlé. 

Aussi  tout  en  les  enflammant  des  pieuses  et  Ainsi  a-t-il  enseigné  durant  sa  vie  ce  qu'il  a 

saintes  ardeurs  de  sa  parole,  de  sa  parole  où  fait,  et  fait  au  moment  de  sa  mort  ce  qu'il 

on  ne  voyait  plus  les  trompeuses  fumées  du  avait  enseigné. 

mensonge,  mais  le  pur  éclat  de  la  vérité  divi-  Louange  et  gloire  au  Seigneur  notre  Dieu, 
ne,  Cyprien  parvint-il  à  vivre  au  milieu  d'eux  au  Roi  des  siècles,  au  Créateur  et  au  Restau- 
en  mourant,  à  triompher  de  son  juge  en  se  rateur  de  l'humanité,  pour  avoir  enrichi  son 
laissant  juger,  à  vaincre  son  ennemi  en  se  Eglise  du  grand  évoque  de  cette  cité,  et  pour 
laissant  frapper,  à  faire  enfin  mourir  la  mort  avoir  consacré  ce  sanctuaire  illustre  par  la 
en  subissant  la  mort.  Ah  !  si  en  s'exerçant  aux  présence  d'un  corps  ^i  saint.  Louange  et  gloire 
jeux  pervers  de  l'humaine  faconde,  il  avait  au  Seigneur  pour  avoir  daigné  mettre,  avant 
appris  à  lui-même  et  à  d'autres  à  affirmer  le  tous  les  temps,  cet  homme  remarquable  au 
mensonge  et  à  nier  habilement  les  objections  nombre  de  ses  saints,  pour  avoir  daigné  le 
même  fondées  d'un  adversaire,  il  avait  appris  créer  parmi  les  hommes  au  temps  convena- 
dans  une  autre  école  à  échapper  à  l'eimemi  en  ble,  le  rappeler  de  ses  égarements,  le  purifier 
soutenant  la  vérité.  Quand,  en  effet,  notre  de  ses  souillures,  le  justifier  par  la  foi.  Tins- 
ennemi  fait  du  nom  du  Christ  un  sujet  d'ac-  truire  quand  il  s'est  montré  docile,  et  le 
cusation,  le  Christ  fait  des  tourments  un  sujet  diriger  quand  il  instruisait,  l'aider  au  moment 
de  gloire.  du  combat  et  le  couronner  après  la  victoire. 

5.  Chercherait-on  maintenant  à  savoir  qui  Louange  et  gloire  au  Seigneur  pour  avoir  pré- 

l'a  emporté?  Sans  parler  du  royaume  des  paré  et  destiné  cette  àme  surtout  à  montrer  à 

saints,  que  les  infidèles  refusent  d'admettre  son  Eglise  à  quelles  épreuves  il  faut  opposer 

parce  qu'ils  ne  peuvent  le  voir,  ne  voyez-vous  et  à  quels  biens  il  faut  préférer  la  charité; 

pas,   dirai-je,  avec  quelle  chaleur,  sur  cette  combien   peu  enfin  on  aurait  la  charité  dii 

terre  même  et  durant  cette  vie,  à  la  maison  et  Christ  si  on  ne  gardait  l'unité  établie  par  lui. 

à  la   campagne,  dans  les  cités  et  l'univers  Cyprien  l'a  aimée,  cette  unité,  sans  épargner 

entier,  on  loue  les  martyrs?  Que  sont  deve-  les  méchants  par  charité,  tout  en  les  souffrant 

nues  les  accusations  furieuses  proférées  con-  pour  conserver  la  paix;  se  montrant  libre 

*  II  Cor.  II,  15,  16.  1  Matt.  xxiii,  3. 
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pour  dire  ce  qu'il  pensait,  et  pacifique  pour  avoir  donné  dans  la  mesure  de  mes  forces  le 

entendre  ce  que  pensaient  ses  frères.  Pour  discours  que  réclamait  de  moi  une  solennité 

s*être  maintenu  avec  une  humilité  si  profonde  si  heureuse,  je  demande  à  votre  charité  et  à 

dans  les  liens  de  la  concorde  catholique,  il  a  votre  piété  que  nous  passions  cette  journée 

mérité  le  haut  rang  d'honneur  qu'il  occupe  avec  honnêteté  et  sobriété  ;  qu'au  jour  du 

dans  l'Eglise.  martyre  du  bienheureux  Cyprien  nous  prati- 

C'est  pourquoi,  mes  bien-aimés,  après  vous  quions  ce  qu'il  a  aimé  jusqu'à  endurer  la  mort. 


SERMON    GGGXIII. 

FÊTE  DE  SAINT  CYPRIEN,  MARTYR.  V. 
LE  GLAIVE   DE   DIEU. 


Analyse.  —  Nul,  pas  même  saint  Cyprien,  ne  saurait  louer  saint  Cyprien  dignement.  Que  dire  donc  de  lui  ?  Qu'il  est  sous 
tous  rapports  l'ouvrage  de  Dieu,  que  Dieu  l'a  armé  de  ses  dons  pour  tenir  tête  à  l'ennemi,  que  Dieu  l'a  soutenu  dans  la  lutte, 
que  Dieu  enfin  s'est  servi  de  lui  comme  d'une  épée,  afin  de  vaincre  les  ennemis  qui  lui  donnaient  la  mort. 


1.  Voici  un  jour  bien  saint  et  bien  solennel,  «  nous  ^  ?  »  Qui  a  fait  de  Cyprien  un  docteur, 
un  jour  bien  glorieux  et  bien  illustre  pour  sinon  Celui  à  qui  il  est  dit  :  «  Enseignez-moi 
cette  Eglise  en  particulier,  un  jour  destiné  à  «vos  justices^?»  Qui  a  fait  de  Cyprien  un  pas- 
exciter  en  nous  la  joie  :  c'est  le  jour  que  le  teur,  sinon  Celui  qui  a  dit:  «  Je  vous  donne- 
bienheureux  Cyprien  nous  a  consacré  par  la  «  rai  des  pasteurs  selon  mon  cœur,  et  ils  vous 
gloire  de  son  martyre.  Aucune  langue,  pas  «  nourriront  avec  mesure  ^  ?  »  Qui  a  fait  de 
même  la  sienne,  ne  saurait  louer  dignement  Cyprien  un  confesseur,  sinon  Celui  qui  a  dit  : 
ce  grand  évêque,  ce  martyr  vénérable.  Aussi,  «  Je  vous  donnerai  une  bouche  et  une  sagesse 
pendant  que  nous  ferons  entendre  à  vos  oreil-  «  auxquelles  ne  pourront  résister  vos  enne- 
les  ce  discours  dont  nous  lui  sommes  redeva-  «  mis  *  ?  »  Qui  a  fait  de  Cyprien  un  martyr  de  la 
ble,  ayez  plus  égard  à  ce  que  nous  voulons  vérité  dans  une  persécution  si  cruelle,  sinon 
qu'à  ce  que  nous  pourrons  vous  dire.  N'est-ce  Celui  à  qui  on  a  dit  :  «  Vous  êtes.  Seigneur, 
pas  ainsi  que  se  sentant  incapable  de  louer  «  la  patience  d*IsraëP  »  ;  de  qui  on  a  dit  en- 
convenablement  le  Seigneur,  le  Seigneur  au-  core  :  «  Car  c'est  de  Lui  que  me  vient  la  pa- 
dessous  de  qui  se  trouve  toujours  non-seule-  «  tience  ^  ?  »  Qui  a  rendu  enfin  Cyprien  tou- 
rnent toute  parole,  mais  toute  pensée,  un  saint  jours  vainqueur,  sinon  Celui  de  qui  il  est 
Prophète  s'écriait:  «Agréez, Seigneur,  le  vou-  écrit:  «  Nous  l'emportons  en  toutes  choses  à 
«  loir  de  mes  lèvres*  ?»  Je  répète  ces  mots:  «  cause  de  Celui  qui  nous  a  aimés '^?  »  Ainsi 
Je  voudrais,  moi  aussi,  que  dans  l'impossibilité  donc,  ce  n'est  pas  cesser  de  louer  Dieu,  que  de 
de  parler  comme  je  le  voudrais,  on  agréât  louer  les  œuvres  de  Dieu,  que  de  montrer 
mon  désir,  ma  bonne  volonté.  Dieu  combattant  dans  l'un  de  ses  soldats. 

2.  N'est-ce  pas  effectivement  louer  Dieu  3.  Voici,  en  effet,  comment  nous  exhorte 
même  que  de  louer  un  tel  martyr?  A  qui  fait  l'Apôtre  :  «  Soyez  fermes,  dit-il,  vous  ceignant 
honneur  Cyprien  lorsqu'il  s'attache  à  Dieu  de  «  les  reins  de  la  vérité,  revêtant  la  cuirasse  de 
tout  son  cœur,  sinon  à  Celui  à  qui  s'adressent  «la  justice,  vous  chaussant  les  pieds  pour 
ces  mots  :  «  Dieu  des  vertus,  convertissez-  «  vous  préparer  à  TEvangile  de  la  paix,  pre- 

*  Ps.  Lxxix,  8.  —  *  Ps.  cxvui,  135.  —  *  Jér.  m,  15.  —  *  Luc,  xxi, 

*  Ps.  CXYin,  108.  5.  —  '  Jérém.  xvii,  13.  —  *  Ps.  LXi,  6.  —  '  Rom.  vui,  37. 
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a  nant  en  tout  le  bouclier  de  la  foi  pour  y  vantes  adressées  parle  Psalmiste  au  Seigneur: 

0  éteindre  les  traits  enflammés  de  l'ennemi;  a  Arrachez  mon  àme  aux  im|)ies,  votre  framée 

a  prenez  aussi  le  casque  du  salut  et  le  glaive  «  au\   ennemis  de  votre  main  '  o.  —  a  Votre 

a  de  l'Esprit,  c'est-à-dire  la  p;in)le  de  Dieu  ^  d.  «  framée  o  n'est  ici  (|ue  la  répétition  de  «mon 

Que  signilient  revêtir  la  cuirasse  de  la  justice,  «  âme  »  ;  o  aux  ennemis  de  votre  main  d,  que 

prendre  le  bouclier  de  la  foi,  le  casque  du  la  répétition  a  des  impies  ». 

salut,  et  le  glaive  de  l'Esprit  ou  la  parole  de  5.  Dieu  donc  a  tiré  cette  épée,  lorsqu'il  a 

Dieu,  sinon  recevoir  du  Seigneur  ses  dons  répandu  de  tous  côtés  ses  martyrs  ;  puis  il  Ta 

comme  une  armure  ?  plongée  dans  le  cœur  des  persécuteurs  de  son 

Cependant  le  soldat  chrétien  n'aurait  pas  Eglise,  lorsiiue,  insensibles  aux  cris  de  leurs 
assez  de  cette  armure,  s'il  n'obtenait  encore,  prédications,  ceux-ci  ont  été  vaincus  par  le 
du  fort  armé  qui  la  lui  a  donnée,  un  secours  courage  de  leur  mort.  Ah  !  c'est  que  de  ceux 
spécial.  Croyez-vous  que  dans  sa  lutte  et  ses  (ju'il  rend  ses  amis  Dieu  se  fait  contre  ses  en- 
souffrances  notre  [)ieux  martyr  n'a  [)as  prié,  nemis  des  armes  puissantes.  Ainsi  l'âme  du 
n'a  pas  dit:  a  Jugez,  Seigneur,  ceux  qui  me  bienheureux  Cyprien  ne  fut-elle  point  comme 
0  persécutent;  combattez  ceux  qui  me  com-  une  grande  épée  dans  la  main  de  Dieu?  Toute 
«  battent  ;  prenez  vos  armes  et  votre  bou-  brillante  de  charité,  aiguisée  par  la  vérité , 
«  clier,  levez-vous  pour  me  secourir;  tirez  dans  combien  de  luttes  ne  parut  pas  cette  épée, 
«  l'épée  et  plongez-la  dans  ceux  qui  me  pour-  maniée  par  le  bras  guerrier  du  Seigneur  ? 
«suivent;  dites  à  mon  âme  :  Je  suis  ton  Quelles  légions  de  contradicteurs  ne  fit  pas 
«salut*?»  Comment  aurait  été  vaincu  un  reculer  ce  grand  homme  en  les  réfutant  ? 
homme  que  Dieu  conduisait  après  l'avoir  Combien  ne  frappa-t-il  point  d'ennemis,  ne 
armé  et  qu'il  défendait  après  s'être  armé  lui-  sut-il  pas  abattre  d'adversaires  ?  Dans  combien 
même?  de  ces  ennemis  ne  détruisit-il  pas  l'inimitié 

4.  Loin  de  nous  l'idée  puérile  que  Dieu  se  même  qui  les  animait  contre  lui,  se  faisant  en 
soit  revêtu  d'armes  matérielles!  De  quelle  eux  des  amis  avec  lesquels  Dieu  allait  rem- 
nature  sont  ces  armes  avec  lesquelles  Dieu  porter  de  nouvelles  et  plus  grandes  victoires? 
soutient  ses  soldats?  Ceux-ci  le  publient,  lors-  Enfin,  lorsqu'arriva  le  moment  où  vain- 
qu'éclatant  en  actions  de  grâces,  ils  s'écrient  :  queurs  en  apparence,  ses  ennemis  devaient 
«  Seigneur,  vous  nous  avez  couverts  du  bou-  s'emparer  de  lui,  Dieu  ne  voulut  point  qu'il 
«  clier  de  votre  amour'».  Quant  à  cette  fra-  succombât,  qu'il  fût  vaincu  par  leurs  mains 
mée  ou  épée  de  Dieu  que  le  corps  du  Christ  ou  impies:  il  le  soutint,  au  contraire,  pour  le 
l'Eglise  demande  que  Ton  tire  et  que  l'on  rendre  invincible,  et  Cyprien  triompha  sans 
plonge  dans  les  persécuteurs,  on  peut  savoir  avoir  désormais  aucune  lutte  à  soutenir  ni 
ce  qu'elle  signifie  en  méditant  ces  mots  du  contre  ce  monde,  ni  contre  le  prince  de  ce 
Sauveur  parlant  à  ce  même  corps:  «  Je  ne  suis  monde.  Oui,  Dieu  vint  en  aide  à  ce  fidèle  et 
«  pas  venu  apporter  la  paix  sur  la  terre,  mais  incorruptible  témoin  qui  combattait  jusqu'à 
«  le  glaive  *  » .  C'est  avec  ce  glaive  spirituel  que  la  mort  en  faveur  de  la  vérité  ;  il  lui  accorda 
de  l'âme  de  ses  martyrs,  épris  d'amour  pour  la  grâce  sollicitée,  il  arracha  cette  àme  aux 
les  joies  célestes,  il  a  retranché  les  affections  impies,  sa  framée  aux  ennemis  de  sa  main, 
terrestres,  aussi  funestes  que  flatteuses,  qui  Voyez  la  chair  sainte  de  cette  àme  victo- 
les  auraient  ramenés  du  ciel  sur  la  terre,  si  rieuse;  elle  est  comme  le  fourreau  de  cette 
elles  n'avaient  été  rompues  par  cette  épée  du  épée;  c'est  en  son  honneur  que  nous  élevons 
Christ.  ici  un  autel  divin  ;  mais,  à  la  résurrection, 

Cependant  la  framée  est  suscei)tible  encore  cette  chair  sera  rendue  à  cette  àme  glorieuse, 

d'une  autre  interprétation  incontestable,  elle  qui  n'en  sera  plus  jamais  dépouillée  par  la 

désigne  l'âme  du  juste  dans  la  main  de  Dieu,  mort, 
et  c'est  ainsi  que  s'entendent  les  paroles  sui- 


'  Ps.  ïVi,  13,  11. 


Ep.  Vf,  14-17.  —  *  Ps.  XXXIV,  1-3.  —     Ps.  V,  13.  —  *  Malt,  x,  31: 
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FÊTE  DE  SAINT  ETIENNE,  MARTYR.  I. 

IMITER  SES  VERTUS. 


Analyse.  —  S'il  n'avait  eu  les  yeux  fixés  sur  la  récompense  céleste,  il  n'aurait  pu  soutenir  les  tourments  de  son  martyre  ; 
mais  la  vue  du  bonheur  qui  l'attendait,  a  électrisé  son  âme  jusqu'à  lui  faire  implorer  le  pardon  de  ses  meurtriers.  Imitons-le 
pour  être  couronnés  avec  lui. 

i.  Nous  célébrions  hier  la  naissance  du  Sei-  rir  pour  lui.  Vous  savez  effectivement  ce  que 
gneur  ;  nous  célébrons  aujourd'hui  la  nais-  voyait  ce  bienheureux  martyr  au  moment  de 
sance  de  son  serviteur.  Mais  cette  naissance  ce  terrible  combat  ;  puisque  vous  vous  rap- 
du  Seigneur  était  son  avènement  miséri-  pelez  sans  aucun  doute  ces  paroles  que  rela- 
cordieux,  et  celle  du  serviteur,  son  couronne-  tent  de  lui  les  Actes  des  Apôtres  :  «  Voici,  je 
ment.  Celle  du  Seigneur  a  consisté,  pour  lui,  à  «  vois  les  cieux  ouverts,  et  le  Christ  debout  à 
se  revêtir  de  notre  chair;  celle  du  serviteur,  à  «la  droite  de  Dieu^».  Il  voyait  donc  Jésus  de- 
se  dépouiller  de  la  sienne;  celle  du  Seigneur,  bout  ;  et  si  lui-même  demeurait  ferme,  ferme 
à  se  rendre  semblable  à  nous,  celle  du  servi-  sans  chanceler,  c'est  qu'en  se  tenant  debout 
leur  à  se  rapprocher  du  Christ  ;  car  si  le  au  ciel  et  en  voyant  sur  la  terre  son  soldat 
Christ  en  naissant  s'est  uni  à  Etienne,  Etienne  combattre,  le  Christ  lui  communiquait  une 
en  mourant  s'est  réuni  au  Christ.  Pourquoi  force  invincible  pour  l'empêcher  de  suc- 
dans  l'Eglise  une  double  fête?  Pourquoi  so-  comber.  «  Voici,  disait-il,  je  vois  les  cieux  ou- 
lenniser  tout  à  la  fois  la  naissance  et  la  mort  «  verts  »  :  heureux  mortel  dont  le  regard 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ?  C'est  que  plongeait  dans  le  ciel  !  Mais  qui  lui  avait  ou- 
l'une  et  l'autre  sont  pour  nous  un  remède,  vert  ce  ciel  ?  Celui  dont  il  est  dit  dans  l'Apo- 
Car,  s'il  est  né,  c'est  pour  nous  faire  renaître  ;  calypse  :  «  Il  ouvre  et  nul  ne  ferme  ;  il  ferme, 
et  s'il  est  mort,  c'est  pour  nous  faire  vivre  éter-  «  et  personne  n'ouvre  *  » .  Quand  après  avoir 
nellement.  Quant  aux  martyrs  ,  comme  ils  commis  le  premier  péché,  son  horrible  péché, 
avaient  contracté  le  péché  originel ,  leur  Adam  fut  chassé  du  paradis,  le  ciel  fut  fermé 
naissance  les  destinait  à  lutter  contre  le  mal  ;  au  genre  humain  :  le  larron  fut  le  premier 
mais  en  mettant  en  eux  un  terme  à  tout  pé-  qui  y  entra  ,  après  la  passion  du  Christ  ; 
ché,  la  mort  les  a  mis  en  possession  des  biens  Etienne  ensuite  le  vit  ouvert.  Pourquoi  nous 
les  plus  solides.  ^^  étonner  alors  ?  Il  l'indiquait  fidèlement 

D'ailleurs,  s'ils  n'eussent  été  soutenus,  au  comme  le  lui  montrait  sa  foi,  et  il  y  pénétra 

milieu  des  persécutions ,  par  l'espoir  de   la  avec  énergie. 

féUcilé  future,  comment  auraient-ils  pu  endu-  2.  Allons,  mes  frères ,  suivons-le  ;   car  si 

rer  tant  de  supplices   divers?  Comment   le  nous  marchons  à  la  suite  d'Etienne,  nous  se- 

bienheureux  Etienne  aurait-il  pu  souffrir  la  rons  couronnés.  C'est  surtout  en  aimant  nos 

grêle  de  pierres  qui  l'accablait,  s'il  n'eût  pensé  ennemis  que  nous  devons  le  suivre  et  l'imiter, 

à  la  récompense  à  venir?  Ah!  il  avait  à  cœur  H  vous  en  souvient, lorsqu'entouré  de  la  foule 

d'obéir  à  Celui  qu'il  voyait  présent  au  ciel;  serrée  de  ses  ennemis,  il  était  contusionné  par 

et  embrasé  pour  lui  d'un  ardent  amour,   il  les  coups  précipités  des  pierres  qui  pleuvaient 

brûlait  de  laisser  au  plus  tôt  sa  chair  et  de  sur  lui,  il  demeurait  à  la  fois  calme  et  intré- 

prendre  vers  lui  son  essor.  Il  ne  craignait  plus  pide,  doux  et  tranquille  sous  les  chocs  qui  lui 

la  mort  parce  qu'il  voyait   plein  de  vie  le  arrachaient  la  vie;  et  l'œil  fixé  sur  Celui  pour 
Christ  qu'il  savait  être  mort  pour  lui  ;  aussi, 

pour  vivre  avec  lui,  s*empressait-il  de  mou-  »  Act.  vu,  5.  -  »  Apoc.  m,  7. 
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qui  il  rece\ait  la  mort,  il  ne  dit  pas:  Soyez  heureux  Etienne  \ersa  son  sang  pour  le  Clirist, 

juge,  Seigneur,  du  meurtre  dont  je  suis  vie-  la  couronne  sembla  descendre  du  ciel  ;  elle 

time  ;  mais  :  a  Kecevez  mon  esprit».  Il  ne  dit  s'oflrait  comme  récompense  à  quiconque  mar- 

pas  :  Seigneur  Jésus,  vengez  votre  serviteur,  cherail  sur  les  traces  de  ce  généreux  combat- 

que  vous  voyez  en  proie  à  ce  supplice  mortel;  tant.  De  Iréquenles  immolations  de  martyrs 

mais  :  a  Ne  leur  imputez  pas  ce  péché  ^  ».  ont  de|)uis  couvert  la  terre  ;  et  ceux  (jui  [)our 

C'est  ainsi  qu'en  rendant  constamment  té-  confesser  le  Christ  ont  répandu  leur  sang,  ont 
moignage  à  la  vérité  et  en  respirant,  connue  placé  sur  leur  tête  cette  couronne,  tout  en  la 
vous  le  savez  bien,  les  ardeurs  de  la  charité,  laissant  intacte  à  ceux  qui  devaient  les  suivre, 
ce  bienheureux  martyr  parvint  à  la  lin  la  Maintenant  encore,  mes  frères,  elle  est  sus- 
plus  glorieuse  ;  pour  avoir  persévéré  Juscju'au  pendue  du  haut  du  ciel;  quiconijuc  la  coii- 
terme  dans  sa  vocation,  il  obtint  enfin  ce  que  voite  prendra  vers  elle  un  rapide  essor.  O'ail- 
désignait  son  nom  même,  il  reçut  la  couronne  leurs,  pour  y  exciter  brièvement  et  clairement 
rappelée  par  le  nom  glorieux  d'Etienne.  Aussi  votre  sainteté,  il  n'est  pas  besoin  d'insister  : 
quand,  le  premier  de  tous  les  martyrs,  le  bien-  qu'on  suive  Etienne,  si  on  a  envie  de  sa  cou- 
ronne. 

»  Acu  TU,  58, 59.  Unis  au  Seigneur,  etc. 


SERMON    GGGXV. 

FÊTE  DE  SAINT  ETIENNE,  MARTYR.  II. 
ANALOGIES   AVEC    LA    PASSION. 


Analyse.  —  \°  Saint  Etienne  fut  accusé,  comme  le  Sauveur,  par  de  faux  témoins  d'autant  plus  redoutables  qu'ils  se  con- 
tentaient de  dénaturer  ses  paroles.  2°  Si,  comme  le  Sauveur,  il  ne  se  tut  pas,  ce  fut  pour  obéir  au  Sauveur  même  ;  et,  s'il  leur 
parla  avec  dureté,  ce  n'en  fut  pas  moins  avec  charité.  3°  En  priant  pour  lui-môme  il  se  tint  debout,  parce  qu'il  ne  demandait 
que  ce  qui  lui  était  dû  ;  il  s'agenouilla  en  priant  pour  ses  ennemis,  parce  qu'ils  n'avaient  aucun  droit  à  la  prâce  divine,  et  il 
obtint  la  conversion  de  saint  Paul.  Pouvait-il  imiter  avec  plus  de  perfection  Jésus-Christ  priant  pour  ses  bourreaux?  Exhortation 
à  réprimer  la  colère. 

1.  Vous  venez  d'entendre,  pendant  qu'on  était  saint  Etienne.  Les  Apôtres  sont  les  pre- 

faisait  la  lecture,  comment  le  bienheureux  miers  en  dignité,  les  diacres  viennent  ensuite  : 

Etienne  fut  ordonné,  comme  septième,  avec  pourtant  le  premier  martyr  fut  un  diacre,  et 

les  six  autres  diacres,  et  comment  il  parvint  à  non  pas  un  Apôtre  ;  la  première  victime  fut 

la  suprême  couronne.  Le  premier  mérite  de  un  agneau,  et  non  un  bélier, 

ce  premier  martyr  mis  en  relief  devant  votre  2.  Quelle  ressemblance  présente  son  mar- 

charité,  c'est  que  son  supplice  est  consigné  tyre  avec  la  passion  de  son  Seigneur  et  Sau- 

dans  un  livre  canonique,  au  lieu  que  nous  dé-  veur  !  De  faux  témoins  s'élevèrent  contre  l'un 

couvrons  à  peine  les  actes  des  autres  mar-  comme  contre  l'autre,  et  sur  le  même  sujet. 

tyrs  pour  les  lire  quand  nous  célébrons  leur  Vous  savez,  vous  vous  rappelez  ce  qui  fut  dit 

fêle.  Les  Actes  des  Apôtres  sont  effectivement  par  les  faux  témoins  contre  le  Christ  Notre- 

un  livre  canonique  de  l'Ecriture.  La  coutume  Seigneur  :  «  Nous  lui  avons  entendu  dire  :  Je 

de  l'Eglise  est  d'en  commencer  la  lecture  au  «  détruis  ce  temple  et  dans  trois  jours  j'en 

Dimanche  de  Pâques.  Ainsi  donc,  c'est  dans  le  a  bâtis  un  autre  tout  neuf'».  Il  est  vrai,  le  Sei- 

livre  intitulé  Les  Actes  des  Apôtres  que  vous  gneur  n'avait  point  parlé  ainsi  ;  mais  le  men- 
avez  appris  comment  les  Apôtres  élurent  et 

ordonnèrent  sept  diacres,  au  nombre  desquels  «  Marc,  xiv,  se. 
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songe  voulut  se  rapprocher  de  la  vérité.  En  quoi  «  n'a  pas  ouvert  la  bouche  *  » .  Pourquoi  Etienne 

consiste  la  fausseté  de  ce  témoignage?  Les  té-  ne  le  garda- t-il  pas  ?  Parce  que  son  Seigneur 

moins  avaient  ouï  ces  mots:  «Détruisez  ce  te  m-  même  avait  dit  :   «Ce  que  je  vous  enseigne 

«  pie,  et  en  trois  jours  je  le  rebâtirai.  Or,  ob-  «  dans  les  ténèbres,  publiez-le  au  grand  jour; 

«  serve  l'Evangéliste,  il  disait  cela  du  temple  de  «  et  ce  qui  vous  est  dit  à  l'oreille,  prêchez-le 

et  son  corps  ^  ».  Mais  au  lieu  de  :  «  Détruisez  »,  «  sur  les  toits  ^  ».  Comment   saint   Etienne 

les  faux  témoins  disaient  :  «  Je  détruis  ».  Sans  prêcha-t-il  sur  les  toits  ?  Parce  qu'il  foula  aux 

doute  le  changement  n'était  que  dans  quelques  pieds  sa  chair,  une  maison  de  boue.  N'est-ce 

syllabes  ;  mais  ces  menteurs  étaient  d'autant  pas  fouler  la  chair  aux  pieds  que  de  ne  craindre 

plus  perfides  que  pour  mieux  tromper  ils  se  pas  la  mort  ? 

rapprochaient  davantage  de  la  vérité.  Pour  Etienne    commença  par  remonter  devant 

saint  Etienne,  que  lui  reprocha-t-on  ?  «  Nous  eux  jusqu'à  l'origine  de  la  loi  de  Dieu  ;  il  alla 

«  lui  avons  entendu  dire  que  Jésus  de  Naza-  d'Abraham  à  Moïse,  à  la  publication  de  la  loi, 

a  reth  détruira  ce  temple  et  changera  les  cou-  à  l'entrée  dans  la  terre  promise  :  c'était  pour 

«  tûmes  légales  ^  ».  C'était  à  la  fois  une  fausse  leur  démontrer  qu'on  avait  tort  de  déposer 

déposition  et  une  prédiction  véridique.  C'est  contre  lui  ce  qu'on  lui  imputait.  Il  fit  ensuite, 

ainsi  que  Caïphe,  l'un  de  leurs  docteurs  et  des  en  parlant  de  Moïse,  une  frappante  allusion 

princes  des  prêtres,  avait  dit,  en  conseillant  au  Christ.  Quoique  rejeté  par  eux,  Moïse  dé- 

aux  Juifs  de  mettre  le  Christ  à  mort  :  «  Mieux  livra  les  Juifs  ;  il  les  délivra  après  avoir  été 

«  vaut  la  mort  d'un  homme  que  la  ruine  de  rejeté  ;  loin  de  rendre  le  mal  pour  le  mal, 

«  toute  la  nation.  Or,  observe  TEvangéliste,  il  pour  le  mal  il  rendit  le  bien.   C'est  ainsi 

«  ne  dit  pas  cela  de  lui-même  ;  mais,  étant  le  qu'après  avoir  été  réprouvé  par  les  Juifs,  le 

«pontife  de  cette  année-là,  il  prédit  que  le  Christ  Notre-Seigneur  doit  les  délivrer  un  jour. 

«  Christ  devait  mourir  pour  le  peuple  '».  Pour-  4.  Il  est  vrai,  ceux  qui  meurent  maintenant 

quoi  cela,  mes  frères?  C'est  qu'il  y  a  dans  la  n'en  sont  pas  moins  morts.  Mais  viendra  l'é- 

vérité  une  grande  puissance  ;  tout  en  la  haïs-  poque  où  ce  peuple  juif  que  tu  vois  aujour- 

sant,  les  hommes  la  prédisent  à  leur  insu,  et  d'hui  sera  délivré  par  Celui-là  même  qu'il  a 

ils  n'en  sont  que  les  instruments.  Ainsi  donc,  rejeté,  quoique  maintenant  il  ne  le  sache  pas. 

il    s'éleva   contre    Etienne   de  faux  témoins  Ceux  d'entre  eux  qui  maintenant  le  blasphè- 

semblables  aux  faux  témoins  pour  qui  le  Christ  ment,  périssent  sans  doute  ;  d'autres  leur  suc- 

fut  mis  à  mort.  céderont,  et  ce  sera  ce  peuple,  le  même  peuple 

3.   Pour  donner  à  sa  condamnation  plus  qui  obtiendra  le  salut  dont  nous  parlons  à 

d'autorité,  ces  faux  témoins  l'amenèrent  de-  l'heure  qu'il  est.  La  nation  donc  sera  délivrée, 

vaut  le  sanhédrin.  Là,  cet  ami  du  Christ,  après  quoique  ceux-ci  ne  le  soient  pas.  Ecoutez  et 

avoir  exposé  sa  cause,  proclama  la  divine  vé-  comprenez  cette  comparaison.   Dieu  ne  dé- 

rité  de  son  Maître.  Il  allait  mourir  :  pourquoi  livre-t-il  pas  aujourd'hui  les  gentils  ?  Tous 

ses  lèvres  pieuses  ne  se  seraient-elles  point  ou-  les  peuples  gentils  croient  au  Christ,  et  de  fils 

vertes  devant  ces  impies?  Pourquoi  ne  serait-  du  diable  ils  deviennent  enfants  de  Dieu.  Il 

il  pas  mort  pour  la  défense  de  la  vérité?  Entre  n'en  est  pas  moins  vrai  que  nos  pères,  que 

son  Seigneur  et  lui  il  y  eut  cependant  une  les  idolâtres  dont  nous  sommes  issus,  se  sont 

différence  dans  le  cours  même  des  souffrances  ;  perdus  avec  leurs  idoles, 

c'était  pour  indiquer  un  incontestable  mystère,  5.  En  prêtant  l'oreille,  vous  avez  joui  d'un 

le  mystère  de  la  majesté  et  de  la  grandeur  di-  spectacle   intérieur  ;   le   bruit    frappait   vos 

vines  dans  la  personne  de  Jésus.  Lorsque  le  oreilles,  vos  âmes  voyaient  ;   elles  voyaient 

Seigneur  fut  conduit  devant  ses  juges,  il  pré-  cette  grande  lutte  d'Etienne  accablé  sous  une 

fera  garder  le  silence,  quoique  interrogé  par  grêle  de  pierres.  Et  qu'était-il  ?  Un  homme 

eux  ;  au  lieu  qu'Etienne  ne  le  garda  pas.  qui  depuis  longtemps  rappelait  la  loi.  Quelle 

Pourquoi  le  Seigneur  le  garda-t-il  ?  Parce  loi  ?  La  loi  reçue  par  les  Juifs  sur  des  tables 

qu'il  avait  été  prédit  de  lui  :  «  Il  a  été  conduit  de  pierre.  Devenus  pierres  eux-mêmes,  doit- 

«  comme  une  brebis  à  l'immolation,  et  comme  on  s'étonner  qu'ils  aient  lapidé  l'ami  du  Christ? 

«  l'agneau  muet  sous  le  ciseau  qui  le  tond,  il  «  Têtes  dures  »,  car  après  leur  avoir  rappelé 

*  Jean,  u,  19-21.  —  *  Act.  vi,  14.  —  »  Jean,  xi,  50,  51.  »  Isaïe,  i.m,  7.  —  *  Matt.  z,  27. 
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la  loi,  il  les  réprimande.  «  Cœurs  et  oreilles  in-  a  temps  de  ma  décomposition  est  proche.  J'ai 

a  circoncis,  quel  prophète  n'a  pas  été  mis  à  «  comhaltu  le  hon   comhat,  j'ai   achevé   ma 

«  mort  par  vos  pères  ?  »  Ri^^ieur  apparente  ;  a  course,  j'ai  gardé  ma  foi.  Reste  la  couronne 

ce  langage  est  sévère,  le  cœur  est  plein  de  «  de  justice  qui  m'est  réservée,  et  que  le  Sei- 

douceur.  Etienne  crie,  et  il  aime  ;  il  est  ri-  «  gneur,  juste  Juge,  me  rendra  en  ce  jour*  ». 

j^de,  et  il  veut  les  sauver.  Qui  ne  le  croirait  11  rendra,  il  rendra  ce  cpi'il  me  doit.  A  l'Apntre 

irrité,  qui  ne  l'estimerait  entlammé  de  haine  ci-devant  étaient  dus  des  supplices;  Dieu  main- 

quand  il  crie  :  a  Têtes  dures,  cœurs  et  oreilles  tenant  lui  est  redevable  de  grandes  récom- 

«  incirconcis  ?  »  penses.  Comment  à  l'Apôtre  i»aul  était-il  dii 

Cependant  le  Seigneur  regarda  du  haut  du  des  supplices  ?  Parce  (ju'il  était  alors  ennemi 

ciel  ;  Etienne  le  vit.  Le  ciel  s'ouvrit,  et  Jésus  et  |)ersécuteur  de  l'Eglise.  Ecoulez-le  :  «  Je  ne 

apparut  comme  pour  encourager  son  athlète.  «  mérile  pas  le  nom  d'Apôtre,  parce  (|ue  j'ai 

Le  martyr  ne  s'abstint  pas  de  dire  ce  qu'il  «persécuté  l'Eglise    de   Dieu  ».  Il  le  mérite 

voyait,  o  Voici,  je  vois,  dit-il,  le  ciel  ouvert  et  (juand  il  dit  :  Je  ne  le  mérite  pas.  Pourquoi 

«  le  Fils  de  l'homme  debout  à  la  droite  de  la  ne  le  mérites-tu  pas  ?  —  Je   méritais  bien 

a  Majesté  ».  En  l'entendant  parler  ainsi,   et  d'être  en  proie  aux  tourments,  d'être  préci- 

comme  s'il  eût  proféré  un   blasphème,   les  pité  dans  les  enfers,  d'être  torturé  en  propor- 

Juifs  se  bouchèrent  les  oreilles  et  coururent  lion  de  mes  crimes  ;  mais  je  ne  méritais  i)as 

aux  pierres.  11  était  dit  dans  un  psaume:  a  C'est  d'être  Apôtre.  —  Comment  donc  es-tu  par- 

«  comme  Taspic   sourd    qui    se    ferme   les  venu  à  ce  que  tu  ne  méritais  pas  ?  —  Il  pour- 

«  oreilles*  ».  Ici  donc  ils  accomplirent  ce  qui  suit:  a  C'est  par  la  grâce  de  Dieu  que  je  suis 

était   prédit  d'eux.  On  commence  à  lapider  «  ce  que  je  suis  -  ».  C'est  par  ma  faute  que 

Etienne.    Rap[)elez  -  vous    maintenant  sa  ri-  j'étais  ce  que  j'étais;  c'est  par  la  faveur  de  Dieu 

gueur,  ses  austères  paroles:  a  Durs  de  tête,  quejesuiscequejesuis.  —  Ainsi,  pour  pouvoir 

c(  incirconcis  de  cœur  et  d'oreilles».  C'est  Tac-  réclamer  ce  qui  lui  était  dû,  il  a  reçu  d'abord 

cent  d'un  ennemi  :  ne  dirait-on  pas  qu'il  va  ce  qui  ne  lui  était  dû  nullement.  Que  lui  est- 

les  égorger  tous,  s'il  le  peut  ?  Mais  pour  le  il  dû  ensuite  ?  «  11  ne  me  reste  que  la  cou- 

croire,  il  faudrait  ne  voir  pas  son  cœur.  Sans  «  ronne  de  justice,  celle  que  le  Seigneur,  juste 

doute  ce  cœur  est  caché  ;  mais  les  secrets  s'en  «  Juge,  me  rendra  en  ce  jour  » .  11  me  la  rendra, 

révèlent  dans  les  dernières  paroles  que  lit  en-  elle  m'est  due,  elle  ne  me  l'était  pas  d'abord, 

tendre  le  martyr  au  moment  où  on  le  lapidait.  Que  m'élait-il  dû  d'abord?  a  Je  ne  suis  pas 

«  Seigneur  Jésus,  s'écria-t-il ,  recevez  mon  «  digne  du  nom  d'Apôtre  ;  c'est  par  la  grâce 

«  esprit  ».  C'est  à  vous  que  je  m'adresse,  c'est  a  de  Dieu  que  je  suis  ce  que  je  suis  ».  C'est 

pour  .vous  que  je  meurs.  «  Seigneur  Jésus,  dans  ce  sens  aussi  qu'en  disant  :   a  Seigneur 

«  recevez  mon  esprit  ».  Parce  que  vous  l'avez  «  Jésus  »,  saint  Etienne  se  tenait  debout  afin 

soutenu,  votre  protégé  est  vaincjueur.  a  Re-  d'exprimer  la  confiance  qu'il  ressentait  en  lui- 

«  cevez  mon  esprit  »,  des  mains  de  ceux  qui  même  pour  avoir  bien  lutté,  bien  combattu, 

haïssent  le  vôtre.  Ainsi  parla  saint  Etienne  pour  n'avoir  pas  fléchi  devant  l'ennemi,  pour 

encore  debout.  11  fléchit  ensuite  le  genou  et  avoir  méprisé  la  peur,   dédaigné   la  chair  , 

s'écria  :  a  Seigneur,  ne  leur  imputez  pas  ce  vaincu  le  monde  et  le  démon  ;  oui,  c'est  pour 

«  péché  ».  Eh  !  où  sont  les  têtes  dures?  Voilà  ce   motif  qu'il   se   tenait  debout  en  disant  : 

à  quoi  se  bornent  tes  reproches,  à  quoi  abou-  «  Seigneur  Jésus,  recevez  mon  esprit  ». 

tissent  toutes  tes  rigueurs  ?  Ah  !  ta  bouche  7.  Au  moment  même  où  il  réclamait  cette 

réprimandait,  mais  ton  cœur  priait.  dette,  l'apôtre  Paul  mettait  le  comble  à  des 

6.  8  Seigneur  Jésus,  recevez  mon  esprit  »  :  dettes  d'autre  sorte.  Etienne  réclamait  ce  qui 

il  parlait  ainsi  en  restant  debout.  Il  exigeait  lui  était  dû  pour  son  bonheur;  Paul  ajoutait 

effectivement  ce  qui  lui  était  dû  quand  il  di-  à  ce  qui  lui  était  dû  pour  son  malheur.  Quelle 

sait  :  a  Seigneur  Jésus,  recevez  mon  esprit  ».  idée  vous  faites-vous  de  ce  que  je  dis,  mes 

Il  exigeait. ce  qui  était  dû,  ce  qui  avait  été  frères?  Vous  l'avez  entendu,  mais  peut-être 

promis  aux  martyrs,  ce  que  réclamait  l'Apôtre  n'y  avez-vous   pas  pris  garde:  lorsqu'il  fut 

par  ces  paroles  :  o  Déjà  on  m'immole,  et  le  question  de  lapider  saint  Etienne,  ses  faux 

*  Ps.  LViï,  5.  *  n  Tim.  lY,  6-8.  —  »  I  Cor.  xv,  9,  10. 
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témoins^  pour  lui  jeter  la  pierre,  déposèrent  «  gneur,  dit-il,  ne  leur  imputez  pas  ce  péché  » . 

leurs  vêtements  aux  pieds  d'un  jeune  homme  8.  Ce  que  fit  Etienne  dans  son  humilité  ;, 

nommé  Saul.  Jésus  le  fit  dans  sa  grandeur  ;  ce  que  fit  l'un 

Ce  Saul  devint  Paul  ensuite  :  Saul,  il  était  en  s'inclinant  vers  la  terre,  l'autre  le  fit  du 
persécuteur  ;  Paul,  il  fut  prédicateur.  Saul,  en  haut  de  Tarbre  où  il  était  suspendu.  Rappelez- 
effet,  vient  de  Saul,  Saiil,  le  persécuteur  du  roi  vous,  en  effet,  que  lui  aussi  dit  à  son  Père: 
David.  Saul  avait  été  contre  David  ce  que  fut  «  Mon  Père,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent 
Saul  contre  Etienne.  Mais  une  fois  appelé  du  «  ce  qu'ils  font  *  ».  Assis  en  quelque  sorte  sur 
hautduciel,unefoisappelé,  renversé,  changé;  la  croix  comme  sur  une  chaire  doctorale,  il 
une  fois  que,  devenu  Apôtre,  il  eut  commencé  enseignait  à  Etienne  un  des  devoirs  de  la 
à  prêcher  la  parole  de  Dieu,  il  changea  de  nom  charité.  0  bon  Maître  1  que  vous  avez  bien 
et  s'appela  Paul.  Pourquoi  choisit-il  ce  nom?  parlé,  que  vous  Tavez  bien  instruit  1  Voyez  : 
Parce  que  Paul  signifie  médiocre,  petit.  Ne  votre  disciple  prie  pour  ses  ennemis,  prie  pour 
disons-nous  pas  héquemmeni  :  Post  pauhim  ceux  qui  le  lapident.  Ainsi  montre-t-il  com- 
videbote  :  Je  te  verrai  dans  peu  de  temps?  ment  le  petit  doit  imiter  le  grand,  la  créature 
Comment  donc  Paul  était-il  Paul  ?  «  Je  suis  le  son  Créateur,  la  victime  son  Médiateur,  l'hom- 
«  moindre  des  Apôtres  ^».  Chose  merveilleuse  me  enfin  le  Dieu-Homme  ,  Celui  qui  est  vrai- 
et  vraiment  divine  î  cet  homme  qui  persécu-  ment  Dieu  mais  qui  aussi  est  homme  sur  la 
tait  le  Christau  moment  du  meurtre  d'Etienne,  croix,  le  Christ  qui  est  Dieu,  mais  qui  sur  la 
est  devenu  ensuite  le  prédicateur  du  royaume  croix  se  montrait  homme  quand  il  disait  à 
des  cieux.  Voulez-vous  savoir  quelle  était  son  haute  voix  :  «  Mon  Père,  pardonnez-leur,  car 
ardeur  cruelle  au  moment  de  ce  meurtre?  «  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font  ». 
Afin  de  jeter  en  quelque  sorte  la  pierre  au  On  se  dit  ;  11  a  prié,  lui,  pour  ses  ennemis, 
martyr  par  les  mains  de  tous,  de  tous  il  gardait  parce  qu'il  est  le  Christ,  parce  qu'il  est  Dieu, 
les  vêtements.  parce  qu'il  est  le  Fils  unique  ;  qui  suis-je, 

Sitôt  donc  que,  debout,  saint  Etienne  entré-  moi,  pour  en  faire  autant?  Si  ton  Seigneur 

clamé  ce  qui  lui  était  dû,  en  disant  :  «  Seigneur  est  trop  élevé  au-dessus  de  toi,  ignores-tu  que 

c(  Jésus,  recevez  mon  esprit  »,  il  jeta  les  yeux  comme  toi  Etienne  est  son  serviteur?  Or  Dieu, 

sur  ses  ennemis,  qui  en  le  lapidant  contrac-  par  Etienne,  t'a  donné  une  leçon  que  tu  ne 

talent  pour  leur  malheur  une  dette  nouvelle  dois  point  dédaigner.  Bien  que  vous  voyiez 

et  ajoutaient  à  ce  trésor  dont  parle  ainsi  Tapô-  ces  exemples  dans  l'Evangile  d'abord,  que  nul 

tre  saint  Paul  :   «  Mais  toi,  par  ta  dureté  et  de  \ous,  mes  frères,  ne  dise  en  son  cœur  : 

c(  l'impénitence  de  ton  cœur,  tu  t'amasses  un  Qui  les  imite?  Etienne  ne  les  a-t-ilpas  imités? 

c(  trésor  de  colère  pour  le  jour  de  la  colère  et  Or,  est-ce  par  lui-même,  est-ce  par  ses  propres 

«  de  la  manifestation  du  juste  jugement  de  forces?  Si  c'est  au  contraire  par  la  grâce  de 

«Dieu*»;  il  regarda  donc  ses  ennemis,  et  Dieu,  a-t-il  pénétré,  pour  t'en  exclure,  dans 

touché  pour  eux  de  compassion,  il  fléchit  le  les  trésors  de  cette  grâce?  A-t-il  détruit  le  pont 

genou  en  leur  faveur.  Priait-il  pour  lui  ?  il  après  l'avoir  franchi?  Tu  trouves  le  devoir 

demeurait  debout;  pour  eux?   il  fléchissait  bien  difficile  ?  Toi  aussi,  prie,  la  source  coule, 

le   genou.  Ainsi   distinguait-il   le  juste   du  elle  n'est  point  tarie. 

pécheur.  Si,  en  priant  pour  le  juste,  il  se  9.  Or,  j'y  exhorte  ardemment  votre  charité  : 

tenait  debout,  c'est  qu'il  réclamait  sa  récom-  exercez-vous,  mes  frères,  autant  que  vous  le 

pense  ;  et  si,  pour  les  pécheurs,  il  s'agenouillait,  pouvez,  à  vous  montrer  bons  envers  vos  enne- 

c'esl  qu'il  savait  combien  il  lui  serait  difficile  mis  eux-mêmes.  Mettez  un  frein  à  la  colère 

d'être  exaucé  en  faveur  de  ces  grands  coupa-  qui  vous  porte  à  vous  venger.  La  colère  est  un 

blés.  Tout  juste  qu'il  fût,  quoique   touchant  scorpion.  Tu  crois  faire  merveille^  quand  elle 

déjà  la  couronne,  il  ne  présuma  point,  il  t'excite  par  ses  ardeurs,  en  te  vengeant  de  ton 

fléchit  le  genou;  il  ne  considérait  point  ce  ennemi.  Eh  bien  I  veux-tu  te  venger  réellement 

qu'il  méritait  d'obtenir  lui-même  en  priant,  de  ton  ennemi  ?   Tourne-toi  vers  ta  colère 

mais  ce  que  méritaient  ces  malheureux  qu'il  même,  car  elle  est  ton  ennemi,  puisqu'elle 

voulait  soustraire  à  d'affreux  supplices.  «  Sei-  donne  la  mort  à  ton  âme.  Brave  homme,  car 

*  I  Cor.  XV,  9.  —  *  Rom.  ii,  5.  *  Luc,  xxiii,  34, 
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je  ne  veux  pas  dire  autrement,  je  préfère  dire  le  moment  de  lui  dire  :  «  Notre  Père  qui  êtes 

ce  que  je  voudrais  que  tu  fusses,  plutôt  que  «  aux  cieux  »;  et  d'ajouter  :  «  Pardonnez-nous 

ce  que  tu  es;  brave  homme,  que  peut  contre  «  nos  péchés  ».  Mais  ensuite?  a  (Connue  nous 

toi  ton  ennemi?  A  quoi  aboutit  le  plus  haut  «  pardonnons  aussi  à  ceux  (jui  nous  ont  olVen- 

efforl  de    sa    puissance?  Qu'ambitionne-t-il,  osés*  «.Eh  bien  I  c'est  ici  que  ton  ennemie 

quand  il  veut  (\ue  Dieu  lui  laisse  toute  liberté  ?  se  dresse  contre  toi  ;  elle  ferme  le  passajj^e  à  ta 

De  répandre  ton  san•,^  Il  n'y  parviendra  pas  prière;  elle  élève  devant  toi  un  rem|>art,  tu 

aisément,  et  les  ennemis  sont  rares,  qui  pous-  ne  saurais  passer  outre.  Tu  as  dit  sans  obstacle 

sent  la  cruauté   jusqu'à    donner    la    mort;  tout  ce  qui  précède;  de  tes  lèvres  coulaient 

souvent  même,  quand  ils  voient  dans  l'aftlic-  ces  mots:    «Pardonnez-nous  nos  péchés», 

tion  ceux  contre  qui  ils  s'acharnent,  les  enne-  Mais  il  faut  ajouter  :  «  Comme  nous  pardon- 

mis  changent  leur  colère  en  compassion.  Oui,  «  nous  à  ceux  qui  nous  ont  offensés  ».  Or,  c'est 

il  est  difficile  de  rencontrer  un  ennemi  qui  ici  que  résiste  ton  ennemie  ;  elle  résiste,  non 

pousse  la  haine  jusqu'au   meurtre.  Suppose  point  en  dehors,  mais  au  dedans,  dans  le  sanc- 

cependant  qu'un  ennemi  la  pousse  jusque-là;  tuaire  même  de  ton  cœur:  c'est  là  qu'elle 

mets-toi  en  présence   d'un  ennemi  de  cette  élève  ses  cris,  ses  cris  de  contradiction.  Com- 

sorte  ;  que  te  fera-t-il?  Il  te  procurera  ce  que  bien  elle  est  acharnée  contre  nous,  mes  frères, 

les  Juifs  ont  procuré  à  Etienne,  une  couronne,  en  résistant  ainsi  1 

des  tourments  pour  eux-mêmes.  Cet  ennemi  «Comme  nous  pardonnons  nous-mêmes  o. 
te  donnera  la  mort  ;  mais  dois-tu  ne  jamais  II  ne  t'est  point  permis  de  sévir  contre  ton 
mourir,  vivre  toujours?  Ainsi,  ton  ennemi  ennemi;  sévis  contre  ta  colère.  «Celui  qui 
parviendra  donc  à  faire  ce  que  devait  faire  «dompte  sa  colère,  l'emporte  sur  celui  qui 
quelque  jour  une  petite  fièvre;  il  sera  pour  toi  «  prend  une  cité  »  ,  dit  l'Ecriture  '.  Oui,  c'est 
comme  une  fièvre  en  te  mettant  à  mort.  Crois-  bien  dans  l'Ecriture  que  se  trouvent  ces  mots  : 
tu  qu'il  te  nuira  en  t'ôtant  la  vie?  Non;  au  «Celui  qui  dompte  sa  colère,  l'emporte  sur 
contraire,  si  tu  meurs  eu  bon  état  et  en  Tai-  a  celui  qui  prend  une  cité  ».  Quand  un  général 
mant,  il  ajoutera  à  ta  céleste  récompense.  Ne  d'armée  attaque  desennemiset  qu'il  rencontre 
sais-tu  pas  combien  ces  bourreaux  ont  aug-  une  villefortifiée,  munie  de  défenseurs  et  riche, 
mente  la  gloire  de  saint  Etienne?  Se  disaient-  qui  lui  résiste,  n'est-il  pas  vrai  que  s'il  s'en 
ils  qu'à  cause  de  sa  vertu,  lui  recevrait  une  rend  le  maître  et  le  vainqueur,  que  s'il  par- 
couronne,  et  eux  des  supplices  en  punition  de  vient  à  la  détruire,  il  réclame  les  honneurs  du 
leur  méchanceté?  De  quoi  ne  sommes-nous  triomphe  ?  Eh  bien  I  comme  s'exprime  l'E- 
pas  redevables  au  diable?  C'est  à  lui  que  nous  ture  :  «  Celui  qui  dompte  sa  colère  l'emporte 
devons  tous  nos  martyrs.  Croyez-vous  qu'il  «  sur  celui  qui  prend  une  cité  ».  La  colère,  est 
doive  nous  épargner?  Cependant  il  ne  sera  sous  ta  main.  Tu  ne  saurais  l'anéantir  ?  Tu 
point  récompensé  du  bien  qu'il  a  fait  sans  le  peux  la  réprimer.  Si  tu  as  de  la  force,  dompte 
vouloir  ;  Dieu  lui  imputera  le  mal  qu'il  cher-  ta  colère  et  épargne  la  cité, 
chait  et  non  le  bien  que  Dieu  en  a  tiré.  Ainsi,  Je  vous  vois  fort  attentifs  ;  je  sais  avec  quel 
quel  que  soit  l'ennemi  qui  te  poursuive  à  bon  esprit  vous  m'avez  entendu.  Que  Dieu  vous 
mort,  cet  ennemi  ne  te  nuira  point.  ,  assiste  dans  vos  combats,  afin  qu'il  vous  pro- 
Vois  au  contraire  combien  est  funeste  la  fite  d'avoir  été  spectateurs  de  la  lutte  de  notre 
colère.  Reconnais  en  elle  ton  ennemie,  l'enne-  grand  martyr  ;  puissiez-vous  vous  vaincre 
mie  contre  laquelle  tu  luttes  dans  l'arène  de  vous-mêmes  intérieurement,  comme  sous  vos 
ton  cœur.  Ce  théâtre  est  étroit,  mais  Dieu  y  yeux  et  à  vos  applaudissements  s'est  vaincu 
est  spectateur  ;  domptes-y  ton  ennemi.  Veux-  saint  Etienne, 
tu  savoir  combien  cette  ennemie  est  acharnée  ? 

Le  voici.  •  Matt.  vi,  9,  12.  -  '  Pror.  xvi,  32. 

Tu  vas  faire  à  Dieu  ta  prière  ;  voici  pour  toi 
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FÊTE  DE  SAINT  ETIENNE,  MARTYR.  III. 
IMITATION   DE  JÉSUS-CHRIST. 


Analyse.  —  Notre  amour  pour  saint  Etienne  doit  se  reporter  sur  Jésus-Christ  ;  car  c'est  Jésus-Christ  qui  l'a  converti,  c'est 
au  nom  de  Jésus-Christ  qu'il  a  fait  tant  de  miracles,  et  c'est  sur  Jésus-Christ  qu'il  a  pris  modèle.  Cruellement  traité  par  les 
Juifs,  comme  Jésus-Christ  il  remet  son  âme  à  Dieu  ;  comme  lui  il  prie  pour  ses  bourreaux  ;  enfin,  comme  la  prière  de 
Jésus-Christ  a  obtenu  la  conversion  d'Etienne  qui  était  peut-être  au  nombre  de  ceux  qui  demandaient  sa  mort,  ainsi  la  prière 
d'Etienne  obtient  la  conversion  de  Saul,  le  plus  ardent  de  ses  persécuteurs.  Voilà  pourquoi  vous  voyez  Etienne  et  Paul  réunis 
sur  ce  tableau  :  plus  heureusement  encore  ils  sont  réunis  au  ciel. 

4 .  Le  bienheureux  etglorieux  en  Jésus-Christ,  qui  il  confessait  pendant  qu*on  le  lapidait  ;  qui 
le  saint  martyr  Etienne  nous  a  déjà  comme  il  confessait  sur  la  terre  et  qui  il  contemplait 
rassasiés  de  sa  parole  ;  voici  toutefois  comme  au  ciel  ;  pour  qui  il  sacrifiait  son  corps,  et  à 
un  second  service  que  vous  offre  mon  minis-  qui  il  recommandait  son  âme.  Lisons-nous,  en 
tère.  Mais,  que  puis-je  vous  présenter  de  p)lus  effet,  ou  pouvons-nous  lire  dans  ses  enseigne- 
délicieux  que  le-  Christ  et  son  martyr?  Il  est  ments  que  Jésus-Christ  faisait  ou  qu'il  fait  des 
vrai,  l'un  est  le  Seigneur,  Tautre  le  serviteur  ;  miracles  au  nom  d'Etienne  ?  Etienne  en  a 
mais  de  serviteur  Etienne  est  devenu  ami.  fait,  mais  au  nom  du  Christ.  Il  continue;  car 
Nous  aussi  ne  sommes-nous  pas  serviteurs  ?  tout  ce  que  vous  voyez  s'opérer  par  le  souvenir 
Fasse  le  ciel  que  nous  devenions  amis  égale-  d'Etienne,  se  fait  au  nom  du  Christ;  et  cela, 
ment  1  Pourtant,  que  sommes-nous  comme  pour  publier  la  gloire  du  Christ,  pour  le  faire 
serviteurs  ?  Des  serviteurs  qui  pourrions  chan-  adorer,  pour  le  faire  attendre  comme  Juge  des 
ter  sans  faire  rougir  notre  conscience  :  «  Com-  vivants  et  des  morts,  pour  enfin  disposer  ceux 
a  bien.  Seigneur,  vos  amis  sont  en  honneur  à  qui  l'aiment  à  mériter  d'être  placés  à  sa  droite, 
a  mes  yeux  *  1  »  Quand,  en  effet,  il  apparaîtra,  les  uns  seront  à 

Vous  avez  appris  ce  qu'était  saint  Etienne  sa  droite  et  les  autres  à  sa  gauche  ;  à  sa  droite 

quand  il  fut  choisi  par  les  Apôtres,  et  avant  pour  être  heureux,  pour  être  malheureux  à  sa 

qu'il  fût  mis  à  mort  publiquement  pour  être  gauche. 

secrètement  couronné.  Il  est  nommé  le  pre-  2.  Toutefois,  que  le  bienheureux  Etienne 
mier  des  diacres,  comme  Tapôire  saint  Pierre  imite  son  Seigneur.  Sous  une  grêle  de  dures 
le  premier  des  Apôtres.  Eh  bien  1  quoique  or-  pierres,  il  souffrait  avec  une  patience  invin- 
donné  par  les  Apôtres,  il  les  précéda  bientôt  cible,  ces  bourreaux  qui  lui  lançaient,  quoi  ? 
au  martyre:  ordonné  par  eux, il  fut  couronné  sinon  ce  qu'ils  étaient.  Voulez-vous  savoir 
avant  eux.  Qu'avez-vous  entendu  pendant  la  combien  effectivement  ils  étaient  durs?  «Durs 
lecture  sainte  ?  «  Rempli  de  la  grâce  et  du  «  de  tête,  leur  dit-il,  et  incirconcis  de  cœur  et 
«  Saint-Esprit,  Etienne  faisait  des  prodiges  et  «  d'oreilles,  toujours  vous  résistez  au  Saint- 
ce  de  grands  miracles  parmi  le  peuple,  au  nom  «  Esprit  ».  Tu  veux  donc  mourir,  tu  cours  te 
«  de  Jésus-Christ,  le  Seigneur*».  Qui  faisait  faire  lapider,  tu  aspires  à  être  couronné.  «Tou- 
ces  prodiges?  et  au  nom  de  qui  ?  Vous  qui  «jours  vous  résistez  à  l'Esprit-Saint».  Pendant 
savez  aimer  Etienne,  aimez-le  en  Jésus-Christ,  que  lui  parlait  ainsi,  eux  frémissaient  et  grin- 
Ccôt  ce  qu'il  veut,  c'est  ce  qui  lui  est  agréable  ;  çaient  les  dents.  Continue,  Etienne  ;  dis  ce  qu'ils 
c'est  ce  qu'il  désire,  c'est  ce  qui  lui  plaît.  Ah  !  ne  supporteront  pas ,  ce  qu'ils  ne  pourront 
ce  n'est  pas  son  nom  qu'il  a  voulu  mettre  en  endurer  ;  parle  pour  te  faire  lapider,  afin  que 
relief  au  milieu  de  ses  bourreaux.  Remarquez  nous  ayons  de  quoi  célébrer. 

Lescieux  s'ouvrirent;  le  martyr  y  vit  le  Chef 

»  Ps.  cxxxvui,  17.  -  »  Act.  VI,  8.  des  martyrs  ;  il  y  vit  Jésus  debout  à  la  droite 
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de  son  Père  ;  il  l'y  vit,  mais  sans  garder  le  si-  veur  sur  la  croix,  et  comparez-les  aux  paroles 
lence.  Les  Juifs  ne  l'y  voyaient  pas,  car  ils  du  serviteur  (jui  le  coniessait  sous  cette  masse 
étaient  aveuglés  par  la  haine.  Pour  parvenir  de  pierres.  Que  disait  le  Sauveur  ?  «  Mon  Père, 
jusqu'à  Celui  qu'il  voyait,  Etienne  ne  dis-  «pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils 
simula  pas  qu'il  l'avait  sous  les  yeux,  a  Voici,  «  font  '  d.  Peut-être  Etienne  était-il  au  nombre 
a  dit-il,  je  vois  les  cieux  ouverts,  et  le  Fils  de  de  ces  malheureux  (jui  ignoraient  ce  (ju'ils 
«  riionnne  debout  à  la  droite  de  son  Père»,  faisaient.  Car  beaucoup  d'entre  eux  crurent 
Comme  si  ces  paroleseussentété un  blasphème,  ensuite,  et  nous  ne  savons  de  quel  parti  était 
les  Juifs  se  bouchèrent  les  oreilles.  Ne  les  re-  alors  le  bienheureux  Etienne;  s'il  était  de  ceux 
connaissez-vous  point  dans  ce  passage  d'un  qui  crurent  d'abord  au  Christ,  comme  Nico- 
psaume  :  «  Comme  l'aspic  qui  se  rend  sourd  dème,  celui  (|ui  vint  trouver  Jésus  |)endant  la 
a  en  se  bouchant  les  oreilles,  pour  n'écouter  nuit  -  et  qui  a  mérité  d'être  enseveli  près 
«  pas  la  voix  de  l'enchanteur,  pour  ne  prendre  d'Etienne,  puisque  c'est  par  lui  qu'on  a  décou- 
a  pas  le  remède  présenté  par  le  sage  *?  »  On  vert  son  corps;  ou  bien  s'il  était  de  ceux  (jui 
dit  que  pour  ne  pas  se  produire  ni  sortir  de  en  voyant,  après  l'ascension,  quand  le  Saint- 
leur  caverne,  les  serpents,  quand  on  les  en-  Esprit  descendit  et  remplit  les  Apôtres,  ceux-ci 
chante,  se  pressent  une  oreille  contre  terre  et  parler  les  langues  de  tous  les  peui)les,  leur  di- 
se ferment  l'autre  avec  leur  (|ueue,  ce  qui  rent  avec  componction  :  «  Frères,  que  ferons- 
toutefois  n'empêche  pas  l'enchanteur  de  les  «  nous  ?  »  Apprenez-le-nous.  Pour  avoir  mis 
tirerde  leurs  retraites;  ainsi  les  Juifs  sifflaient  amortie  Sauveur,  ils  désespéraient  de  leur 
en  quelque  sorte  dans  leurs  cavernes  quand  ils  salut.  Pierre  alors  leur  répondit  :  «  Faites  péni- 
s'animaient  intérieurement;  sans  se  montrer  «  tence,  et  que  chacun  de  vous  accepte  le  bap- 
encore,  ils  se  bouchaient  les  oreilles.  Qu'ils  sor-  «  tême  au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Chri&t, 
tent  maintenant,  (lu'ils  paraissent  ce  qu'ils  «  et  vous  recevrez  le  Saint-Esprit ,  et  vos  pé- 
sont;  qu'ils  courent  aux  pierres.  Ils  y  cou-  «  chés  vous  seront  remis  ^  ».  Est-ce  bien  tous? 
rurent  et  les  lancèrent.  Eh  I  lequel  ne  l'eût  pas  été,  quand  l'était  le 

3.  MaisEtienne?Eticnne?Considérez d'abord  crime  d'avoir  mis  à  mort  le  destructeur  des 

Celui  que  prenait  pour  modèle  cet  ami  gêné-  péchés  ?  Quel  péché  plus  horrible  que  d'avoir 

reux.   Au  moment  où  il  était  suspendu  à  la  donné  la  mort  au  Christ?  Ce  péché,  pourtant, 

croix,  le  Seigneur  Jésus-Christ  s'écria  :  a  Mon  fut  effacé. 

«  Père,  je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains  » .  Oîi  allons-nous?  Peut-être  donc  Etienne  fut- 
Il  s'exprimait  ainsi  comme  homme,  comme  il  au  nombre  de  ces  meurtriers.  S'il  était  par- 
Fils  d'une  femme,  comme  crucifié,  comme  mieux,  lui  aussi  profita  de  cette  prière  :«  Mon 
revêtu  d'un  corps  humain,  comme  étant  sur  «  Père,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  ce 
le  point  de  mourir  pour  nous,  d'être  déposé  «  qu'ils  font  ».  Mais  Saul  était  sûrement  de  ce 
dans  un  sépulcre,  de  ressusciter  le  troisième  parti;  et  quand  on  lapidait  Etienne  comme  un 
jour  et  de  monter  aux  cieux  ;  car  tous  ces  doux  agneau,  loup  encore  Saul  était  encore 
actes  sont  des  actes  de  son  humanité.  Comme  altéré  de  sang,  et  peu  content  de  pouvoir  lapi- 
homme  il  dit  donc  :  a  Mon  Père,  je  remets  der  de  ses  propres  mains,  il  gardait  les  vête- 
a  mon  esprit  entre  vos  mains  ».  Jésus  dit  :  ments  des  bourreaux.  Quoi  qu'il  en  soit,  se 
a  Mon  Père»  ;  Etienne:  «Seigneur  Jésus»  ;  rappelant  que  pour  lui-même,  s'il  était  au 
et  qu'ajoute-t-il  à  son  tour  ?  «  Recevez  mon  nombre  des  meurtriers  du  Sauveur,  le  Sau- 
«  esprit».  Vous  parliez, vous,  à  votre  Père;  veur  avait  dit  :  «  Mon  Père,  pardonnez-leur, 
c'est  à  vous  que  je  m'adresse.  Je  reconnais  en  a  car  ils  ne  savent  pas  ce  qu'ils  font  »,  et 
vous  mon  Médiateur;  vous  êtes  venu  me  re-  imitant  encore,  pour  être  son  ami,  ce  trait  de 
lever  de  ma  chute,  sans  tomber  avec  moi.  son  Seigneur  ;«  Seigneur,  dit-il  à  son  tour,  ne 
«  Recevez  mon  esprit  ».  a  leur  imputez  pas  ce  péché  *  ».  Dans  quelle 

C'est  pour  lui-même  qu'il  priait  ainsi.  Mais  attitude  encore  parla-t-il  ainsi?  Il  était  age- 

autre  chose  se  présente  à  son  esprit,  qui  le  nouille.  Pour  lui,  il  parlait  debout;  il  s'age- 

porte  a  imiter  son  Maître  autrement  encore,  nouilla  quand  il  voulut  prier  i)our  ses  enne- 

Rappelez-vous  maintenant  les  paroles  du  Sau-  mis.  Pourquoi  restait-il  debout  quand  il  priait 

♦  Luc,  iXUl,  46,  34.  —  »  Jean,  m,  2.  —  »  Act.  n,  37,  38.  —  ♦  Ib. 

*  Ps.  LVll,  5,  6.  VU,  59. 
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pour  lui-même?  T/est  qu'il  priait  pour  un  j*ai  mis  à  mort  le  lion.  «  Pourquoi  me  persé- 
juste.  Et  pourquoi  fléchit-il  le  genou  lorsqu'il  «  cuter?»  Cesse  d*êlreloup  ;  de  loup,  deviens 
pria  pour  eux?  C'est  qu'il  intercédait  pour  de  brebis  ;  et  de  brebis  ,  berger  K 
grands  coupables.  «  Seigneur,  ne  leur  imputez  5.  Cette  peinture  est  délicieuse  :  vous  y  voyez 
c(  pas  ce  péché  » .  lapider  saint  Etienne  ;  vous  y  voyez  aussi  Saul 
4.  Crois-tu  que  Saul  entendit  ces  mots?  Il  occupé  à  garder  les  vêtements  des  bourreaux, 
les  entendit,  mais  il  s'en  moqua  ;  et  pourtant  Ce  Saul  est  le  même  que  «  Paul,  Apôtre  de 
il  était  compris  dans  la  prière  d'Etienne.  Il  «Jésus-Christ»;  que  «Paul,  serviteur  de  Jésus- 
courait  encore  au  meurtre,  et  déjà  Etienne  «Christ».Vousavez  bien  entendu  ce  cri:  «Pour- 
était  exaucé  en  sa  faveur.  Vous  savez  ce  qu'il  «quoime  persécuter?»  Tues  à  la  fois  renversé 
en  est;  car  je  vous  dois  un  mot  sur  ce  Saul,  et  relevé,  renversé  comme  persécuteur, relevé 
plus  tard  devenu  Paul;  oui,  vous  savez  ce  qu'il  comme  prédicateur.  Dis  maintenant,  nous 
en  est  ;  car  le  même  livre  des  Actes  nous  en-  voulons  t'écouter  :  «  Paul,  serviteur  de  Jésus- 
seigne  comment  Paul  parvint  à  la  foi.  Après  la  «  Christ,  par  la  volonté  de  Dieu  ^» .  0  Saul,  est- 
mort  d'Etienne,  TEglise  souffrit  à  Jérusalem  ce  par  ta  volonté?  Nous  savons,  nous  voyons 
une  persécution  cruelle.  Les  frères  qui  étaient  ce  qu'a  produit  ta  volonté  propre  :  ta  volonté 
là  prirent  la  fuite  ;  les  seuls  Apôtres  restèrent,  propre  vient  de  mettre  Etienne  à  mort.  Mais 
tous  les  autres  prirent  la  fuite.  Or,  comme  des  nous  voyons  aussi  ce  que  tu  as  fait  par  la  volonté 
torches  ardentes,  ils  mettaient  le  feu  partout  où  de  Dieu  :  partout  on  te  lit,  partout  on  te  cite, 
ils  allaient.  Que  les  Juifs  étaient  insensés ,  partout  tu  convertis  au  Christ  les  cœurs  enne- 
puisqu'en  les  chassant  de  Jérusalem,  ils  met-  mis  ;  partout,  ô  bon  pasteur,  tu  amènes  vers 
talent  en  quelque  sorte  le  feu  à  la  forêt  !  Et  lui  d'immenses  troupeaux.  Associés  mainte- 
Saul,  Saul  qui  ne  se  contentait  pas  du  meurtre  nant  à  celui  que  tu  as  lapidé,  tu  règnes  avec 
de  saint  Etienne,  de  ce  meurtre  que  nous  nous  le  Christ.  Là  vous  vous  voyez  tous  deux,  tous 
rappelons  avec  plaisir,  puisqu'il  est  cause  de  deux  maintenant  vous  entendez  nos  paroles  ; 
la  fête  de  ce  jour,  que  fit  Saul?  Il  prit,  des  priez  pour  nous  tous  deux.  Tous  deux  vous 
prêtres  et  des  scribes  ,   l'autorisation  écrite  serez  exaucés  par  Celui  qui  vous  a  couronnés, 
d'enchaîner  partout  ceux  qu'il  rencontrerait  l'un  d'abord,  l'autre  ensuite  ;  l'un  persécuté, 
attachés  à  cette  manière  de  vivre,  c'est-à-dire  et  l'autre  persécuteur.  Le  premier  était  agneau 
les  chrétiens,  et  de  les  mener  à  des  supplices  d'abord,   l'autre  était  loup  ;  mais  tous  deux 
pareils  à  celui  qu'avait  enduré  saint  Etienne,  sont  agneaux  aujourd'hui.  0  agneaux,  jetez 
11  allait  donc  plein  de  colère  ;  comme  le  loup  les  yeux  sur  nous,  puissiez-vous  nous  voir 
qui  court  au  bercail,  il  se  précipitait  vers  les  dans  le  troupeau  du  Christ  1  Ah  I  qu'ils  nous 
troupeaux  du  Seigneur  ;  tout  écumant  de  rage,  recommandent  dans  leurs  supplications,  et 
il  était  altéré  de  sang,  soupirait  après  le  car-  qu'ils  obtiennent  à  l'Eglise  de  leur  Seigneur 
nage  et  poursuivait  ainsi  sa  route.  «  Saul,  une  vie  calme  et  tranquille. 
«  Saul,  lui  cria  le  Seigneur  du  haut  du  ciel, 

«  pourquoi  me  persécuter  ?  »   Loup,   loup,  »  Act.  vm,  ix.  -  «  Rom.  i,  i  ;  i  cor.  i,  i. 
pourquoi  poursuivre  un  agneau?  En  mourant 


SERMON    GGGXVII. 

FÊTE  DE  SAINT  ETIENNE,   MARTYR.   IV. 
AMOUR   DES   ENNEMIS. 


Analyse.  —  Afin  de  partager  un  jour  Téternel  bonheur  de  saint  Etienne,  imitons  l'exemple  qu'il  nous  donne  au  moment  de 
son  martyre.  Dieu  nous  commande  d'aimer  nos  ennemis,  lui-même  nous  donne  l'eiemple  de  cet  amour  en  faisant  lever  son 
soleil  sur  les  bons  et  sur  les  méchants,  en  s'incarnant,  en  mourant  et  en  priant  pour  ses  ennemis.  Objecteras-tu  que  tu  ne 
peux  t'élever  si  haut?  Voici  Etienne,  mortel  et  fragile  comme  toi,  qui  va  le  servir  de  modèle.  Après  avoir  parlé  aux  Juifs  avec 
une  rigueur  que  commandait  la  charité  même,  il  s'agenouille  afin  de  prier  pour  eux,  et  il  s'eodort  en  paix. 

i.  Le  bienbeureuxmartyr  Etienne,  ordonné  a  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et  les  mê- 
le premier  après  les  Apôtres,  ordonné  diacre  «  cliants,  et  pleuvoir  sur  les  justes  et  les  in- 
par  eux,  a  reçu  avant  eux  la  couronne.  Si  par  «  justes  *  ».  C'est  ce  (jue  nous  voyons  se  réali- 
ses souffrances  il  a  jeté  tant  d'éclat  sur  ces  ser,  nous  ne  saurions  le  nier.  Dieu  a-t  il  dit 
autres  régions,  il  a  visité  les  nôtres  après  sa  aux  nuées:  Pleuvez  sur  les  cbanips  de  mes 
mort  K  Après  sa  mort  nous  visiterait-il ,  si  serviteurs,  éloignez-vous  des  terres  de  ceux 
après  sa  mort  il  n'était  vivant?  Ce  peu  de  qui  me  blaspbèment  ?  A-t-il  dit  au  soleil: 
poussière  a  suffi  pour  réunir  ce  peuple  im-  Laisse-toi  voir  de  ceux  qui  m'adorent  et  non 
mense  ;  c'est  une  cendre  imperceptible,  mais  de  ceux  (jui  me  maudissent?  Au  ciel  et  sur  la 
que  de  miracles  sensibles  I  Songez,  mes  bien-  terre  je  vois  les  bienfaits  divins  :  les  sources 
aimés,  à  ce  que  Dieu  nous  réserve  dans  la  ré-  jaillissent,  les  cbamps  se  fécondent,  les  arbres 
gion  des  vivants,  puisqu'il  nous  fait  de  si  sechargentdefruits.Cesbienfaitssont  [)Our les 
grands  biens  avec  la  poussière  des  morts  I  On  bons  et  pour  les  mécbants,  pour  les  reconnais- 
parle  en  tout  lieu  du  corps  de  saint  Etienne;  sants  et  pour  les  ingrats.  Celui  qui  donne  tant 
mais  c'est  surtout  le  mérite  de  sa  foi  qui  est  aux  bons  et  aux  mécbants,  ne  réserve-t-il  rien 
glorifié.  Or,  en  attendant  de  lui  des  bienfaits  de  spécial  aux  bons?  Aux  bons  et  aux  mécbants 
temporels,  ayons  soin,  en  l'imitant,  de  mériter  il  accorde  ce  qu'il  a  accordé  aux  bourreaux 
les  biens  éternels.  Et  remarquer,  croire,  pra-  d'Etienne  ;  mais  il  réserve  aux  bons  ce  qu'il  a 
tiquer  ce  que  ce  bienbeureux  martyr  nous  a  octroyé  à  Etienne  lui-même, 
montré  dans  ses  souffrances,  c'est  réellement  2.  Ainsi  donc,  mes  frères,  à  l'exemple  de  ce 
célébrer  sa  fête.  martyr  surtout,  apprenons  à  aimer  nos  enne- 

Parmi  les  grands  et  salutaires  préceptes,  mis.  Nous  venons  de  considérer  le  modèle  que 

parmi  les  préceptes  divins  et  profonds  que  le  nous  donne  Dieu  le  Père,  en  faisant  lever  son 

Seigneur  a  donnés  à  ses  disciples,  il  en  est  un  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  mécbants.  C'est 

qui  parait  bien  difficile  aux  bommes,  c'est  ce-  son  Fils  lui-même  qui  nous  l'a  proposé,  après 

lui  d'aimer  ses  ennemis.  Le  précepte  est  diffî-  s'être  incarné,  et  en  s'exprimant  par  l'organe 

cile,  mais  la  récompense  est  immense.  Aussi  de  ce  même  corps  qu'il  s'est  uni  par  amour 

voyez  comme  il  s'est  exprimé  en  faisant  ce  pour  ses  ennemis.  Car  en  venant  au  monde 

commandement  :  «  Aimez  vos  ennemis,  faites  par  amour  pour  ses  ennemis,  il  n'y  a  rencon- 

a  du  bien  à  ceux  qui  vous  baissent,  et  priez  tré  que  des  ennemis,  pas  un  seul  ami.  Pour 

«  pour  ceux  qui  vous  persécutent».  Voilà  le  ses  ennemis  il  a  versé  son  sang,  mais  en  le 

devoir,  en  voici  le  prix.  Vois,  en  effet,  ce  qu'a-  versant  il  les  a  convertis  ;  il  a,  en  le  versant, 

joute  le  Sauveur  :  «  Afin  que  vous  soyez  les  effacé  les  pécbés  de  ses  ennemis,  et  eu  effaçant 

(f  fils  de  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux,  qui  leurs  péchés,  il  a  fait  de  ses  ennemis  des  amis. 

»  Voir  Cité  de  DieUj  liv.  XXI,  ch.  vni.  »  Matt.  v,  44,  45. 

S.  AuG.  —  Tome  VIL  35 
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Du  nombre  de  ses  amis  était  saint  Etienne  ,  «  à  ses  disciples,  pour  le  mettre  sous  le  bois- 

ou  plutôt  il  est  et  il  sera  Tun  d'entre  eux.  «seau,  mais  sur  le  chandelier,  afin  qu'il 

De  plus,  néanmoins,  le  Seigneur  a  pratiqué  «  éclaire  tous  ceux  qui  sont  dans  la  maison*», 

le  premier  sur  la  croix  ce  qu'il  avait  recom-  Ici,  la  maison  c'est  le  monde  ;  le  chandelier, 

mandé.  Quand  les  Juifs  Tentouraient  en  fré-  la  croix  du  Christ;  le  flambeau  qui  éclaire  sur 

missant,  en  écumant  de  colère,  en  le  tournant  le  chandelier,  le  Christ  attaché  à  la  croix.  Sur 

en  dérision,  en  lui  insultant,  en  le  crucifiant:  ce  chandelier  luisait  aussi  cet  homme  qui 

«  Mon  Père,  dit-il,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  gardait  d'abord  les  vêtements  de  ceux  qui 

«  savent  ce  qu'ils  font  '  ».  C'est  leur  aveugle-  lapidaient  Etienne,  ce  Saul  devenu  Paul,  ce 

ment  qui  me  crucifie;  ce  qui  était  vrai.Néan-  loup  devenu  agneau,  cet  homme  petit  et  grand 

moins  le  divin  Crucifié  leur  faisait  avec  son  tout  à  la  fois,  ravisseur  d'abord  des  agneaux, 

sang  un  remède  pour  leur  ouvrir  les  yeux.  leur  pasteur  ensuite  ;  il  luisait  sur  ce  chande- 

3.  Mais  il  est  des  hommes  hésitants  en  face  lier  quand  il  disait  :  «  Loin  de  moi  la  pensée 
du  précepte  et  ardents  pour  la  récompense,  «  de  me  glorifier,  sinon  dans  la  croix  de  Notre- 
qui  n'aiment  pas  leurs  ennemis  et  qui  cher-  «Seigneur  Jésus-Christ,  par  qui  le  monde 
chent  à  s'en  venger,  ne  considérant  point  que  «  m'est  crucifié,  et  moi  au  monde  *  » .  — - 
si  le  Seigneur  avait  voulu  se  venger  des  siens,  «  Qu'ainsi  brille  votre  lumière  aux  yeux  des 
il  n'y  aurait  plus  personne  pour  le  bénir.  «  hommes  ^  ».  Tel  est  l'éclat  d'Etienne,  l'éclat 
Quand  ces  hommes  entendent  dans  l'Evangile  de  ce  flambeau:  regardons-le.  Que  nul  ne 
ces  paroles  du  Seigneur  en  croix:  «Mon  Père,  dise:  C'est  trop  pour  moi.  Etienne  était 
«  pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  homme,  et  tu  es  homme.  Ce  n'est  pas  en 
«font  »,  ils  répètent:  nie  pouvait,  lui,  comme  lui  qu'il  a  puisé.  Croirais-tu  qu'après  avoir 
Fils  de  Dieu,  comme  Fils  unique  du  Père  ;  car,  puisé,  il  t'a  fermé  la  fontaine?  Cette  fontaine 
si  on  voyait  son  corps  suspendu,  l'invisible  di-  est  pour  tous;  bois-y,  puisqu'il  y  a  bu.  Il  a 
vinité  n'était  pas  moins  en  lui.  Mais  nous,  qui  tout  reçu  de  la  bonté  de  Dieu.  Son  bienfaiteur 
sommes-nous  pour  en  faire  autant?  —  L'au-  est  riche;  demande  et  reçois  à  ton  tour. 

teur  du  commandement  se  serait  donc  joué  de  5.  Le  Seigneur  réprimandait  les  Juifs  avec 
nous?  A  Dieu  ne  plaise;  non,  il  ne  s'est  point  rigueur  et  vivacité,  mais  c'était  par  amour, 
joué  de  nous.  Tu  estimes  trop  difficile  d'imi-  «  Malheur  à  vous,  scribes  et  pharisiens  hypo- 
ter  ton  Seigneur  ?  Considère  Etienne,  son  ser-  «  crites  ^  » .  Qui  ne  dirait,  en  l'entendant  parler 
viteur  comme  toi.  Le  Seigneur  Jésus  est  le  delà  sorte,  qu'il  avait  de  la  haine  contre  eux? 
Fils  unique  de  Dieu;  Etienne  l'est-il?  Le  Sei-  Il  monta  ensuite  sur  la  croix,  et  là  il  s'écriait  : 
gneur  Jésus  est  né  d'une  Vierge  sans  tache  ;  «Mon  Père,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent 
Etienne  en  est-il  né  ainsi  ?  Le  Seigneur  Jésus  «  ce  qu'ils  font  ».  C'est  ainsi  que  dans  son  dis- 
est  venu  au  milieu  de  nous,  non  pas  avec  une  cours  Etienne  leur  dit  d'abord  d'un  ton  accu- 
chair  de  péché,  mais  seulement  avec  une  chair  sateur  :  «  Durs  de  tête,  incirconcis  de  cœur  et 
semblable  à  la  chair  de  péché'^  :  Etienne  avait-  «  d'oreilles  » .  Voici,  en  efifet,  les  paroles  mêmes 
il  une  chair  comme  la  sienne?  Il  est  né  comme  de  saint  Etienne  aux  Juifs  :  «  Durs  de  tête,  et 
toi,  il  a  puisé  la  vie  à  la  même  source,  il  a  été  «  incirconcis  de  cœur  et  d'oreilles  ;  toujours 
régénéré  par  le  même  Sauveur ,  racheté  le  «  vous  avez,  comme  vos  pères,  résisté  à  l'Es- 
même  prix;  il  a  la  même  valeur  que  toi.  Nous  «  prit-Siint.  Quel  prophète  n'a  pas  été  mis  à 
sommes  tous  sur  le  même  inventaire;  l'Evan-  «  mort  par  vos  pères?  »  Ce  langage  semble 
gile  est  l'inventaire  où  est  constaté  notre  ra-  celui  de  la  haine  et  de  la  rigueur;  mais  si 
chat,  le  tien  comme  le  sien.  Si  nous  nouscon-  l'amertume  paraît  sur  les  lèvres,  l'amour  est 
sidérons  comme  esclaves,  l'Evangile  est  un  dans  le  cœur.  Nous  venons  de  voir  l'amertume 
inventaire  :  comme  enfants ,  il  est  un  testa-  de  la  parole,  montrons  l'amour  du  cœur, 
ment.  Contemple,  contemple  donc  Etienne,  Durs  comme  les  pierres,  les  Juifs  avaient  eu 
esclave  comme  toi.  recours  aux  pierres  contre  lui  et,  ce  qui  leur 

4.  Il  est  trop  difficile  ,  pour  tes  yeux  mala-  seyait  bien,  les  lui  lançaient.  Ainsi  se  trouvait- 
des,  de  fixer  le  soleil  ?  Regarde  ce  flambeau,  il  accablé  sous  une  grêle  de  pierres,  lui  qui 
«  Nul  n'allume  un  flambeau,  dit  le  Seigneur  mourait  pour  la  Pierre  mystérieuse  dont  l'Apô- 

»  Luc,  XXIII,  34.  —  «  Rom.  vill,  3.  »  Matt.  v,  15.  —  =  Gai.  vi,  14.  —  «  Matt.  v,  16.  —  »  Ib.  xxiil,  13. 
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tre  a  dit  :  «  Or  la  pierre  était  le  Clirist  '  ».  De  «  de  riiomnie  debout  à  la  droite  de  Dieu  ». 

pluS;,  après  avoir  montré  tant  do  fermeté  dans  Seul  il  le  voyait,  parce  (ju'il  ne  se  montrait 

son  discours,  voyez  rjnt'llc  patience  lo  martyr  (juVi   lui.   Que   dit-il   alors   pour   lui-même? 

a  fait  éclater  à  sa  mort.  Ses  ennemis  ébran-  «  Sei^qienr  Jésus,  recevez  mon  esprit  ».  Prie- 

laient  son  corps  sous  la  secousse  des  j)ierres,  t-il  |)our  lui?  il  reste  debout;  î)Our  ses  enne- 

et  lui  priait  pour  eux;  l'extérieur  en  lui  était  mis?  il  s'agenouille;  pour  lui?  il  est  droit; 

contusionné,  Tintérieur  était  suppliant.  Aussi  pour  eux  ?  il  se  courbe  ;  pour  lui  ?  il  reste  levé  ; 

bien  le  Seigneur,  qui  Tavait  ceint,  qui  l'avait  pour  eux?  il  s'abaisse,   tlécbit  le  genou  et 

éprouvé,  qui  avait  gravé  son  nom  sur  lui,  non  s'écrie  :  «  Seigneur,  ne  leur  imputez  pas  ce 

pas  à  la  main,  mais  au  front,  regardait-il  du  «  péclié  »  ;  et  en  parlant  ainsi,  il  s'endormit. 

haut  du  ciel  son  guerrier,  pour  le  soutenir  0  sommeil  de  paix  I  S'il  s'est  endormi  de  la 

dans  le  combat    et    le  couronner  après  la  sorte  sous  les  pierres  lancées  par  ses  ennemis, 

victoire.  Il  se  montra  même  à  lui.  «  Voici,  dit  connnent  ne  s'éveillera-t-il  pas  avec  ses  cen- 

0  Etienne  :  je  vois  les  cieux  ouverts,  et  le  Fils  dres  sacrées  ?  11  s'est  endormi  tranquillement, 

il  repose  en  paix,  pour  avoir  recommandé  son 

»  1  Cor.  X,  4.  es[)rit  au  Seigneur. 


SERMON    GGGXVIII. 

FÊTE  DE  SAINT  ETIENNE,   MARTYR.  V. 
ÊTRE   FIDÈLE  JUSQU'A    LA   MORT. 


Analyse.  —  Pour  y  placer  uue  portion  des  reliques  de  saint  Etienne,  découvertes  miraculeusement,  nous  avons  élevé  un 
autel.  Vous  trouverez  ici  un  modèle  à  imiter.  Daus  le  dessein  de  témoigner  à  Dieu  leur  fidélité,  les  martyrs  ont  fait  plus  que  de 
mépriser  les  caresses  du  monde,  ils  ont  triomphé  de  ses  tourments,  de  la  mort  même.  Vous  aussi,  quand  pour  vous  guérir  on 
vous  offre  un  remède  coupable,  préférez  la  mort,  comme  les  martyrs,  et  comme  eux  vous  porterez  la  palme. 

1.  Votre  sainteté  s'attend  à  savoir  ce  qu'on  Vous  savez  que  saint  Gervais  et  saint  Protais 

vient  aujourd'hui  de  placer  en  ce  lieu:  ce  ont  souffert  bien  longtemps  après  le  bienlieu- 

sont  des  reliques  du  bienheureux  Etienne,  le  reux  Etienne.  Pourquoi  l'invention  de  leur 

premier  martyr.  Vous  avez  remaniué,  pendant  corps  a-t-elle  eu  lieu  avant  l'invention  du 

qu'on  lisait  l'histoire  de  son  martyre  dans  le  sien?  Que  personne  ne  dispute  là-dessus;  la 

livre  canonique  des  Actes  des  Apôtres,  com-  volonté  de  Dieu  demande  la  foi  plutôt  qu'au- 

ment  il  fut  lapidé  par  les  Juifs,  connnent  il  cune  dispute.  Ce  qui  prouve  que  la  révélation 

recommanda  son  esprit  au  Seigneur,  comment  était  véritable,  c'est  qu'on  montra  réellement 

encore  il  s'agenouilla  à  la  fin,  pour  intercéder  ce  que  d'après  elle  on  avait  découvert.  Des 

en  faveur  de  ses  bourreaux'.  Eh  bien  1  son  prodigescommencèrentpar  indiquerlelieudes 

corps  est  resté  caché  jusqu'à  cette  époque;  reliques,  et  on  les  trouva  comme  Pavait  dit  la  ré- 

dernièrement  on   Pa  découvert    comme    on  vélation.  Plusieurs  en  emportèrent,  |)arce  que 

découvre  habituellement  les  corps  des  saints  Dieu  le  voulut,  et  il  en  est  arrivé  jusqu'à  nous, 

martyrs,  sur  une  révélation  divine  et  quand  il  Voilà  ce  qui  consacre  pour  votre  charité  et 

plaît  à  leur  Créateur.   C'est  ainsi  qu'il  y  a  ce  jour  et  ce  lieu  ;  vous  les  respecterez  l'un  et 

quelques  années,  lorsque  jeune  homme  encore  l'autre  en  l'honneur  du  Seigneur  confessé  par 

nuus  étions  établi  à  Milan,  on  découvrit  les  Etienne;  car  ce  n'est  pas  à  Etienne  que  nous 

corps  des  saints  martyrs  Gervais  et  Protais,  avons  élevé  ici  un  autel,  mais  avec  les  reliques 
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d'Etienne  nous  avons  dressé  un  autel  à  Dieu  battre  jusque-là,  c'était  pousser  jusqu'au  der- 
même.  Dieu  aime  ces  autels.  Pourquoi?  nier  degré  la  lutte  soutenue  en  faveur  de  la 
demandes-tu.  C'est  que  «  la  mort  de  ses  saints  vérité.  C'est  ce  que  nous  lisons  dans  l'épiire 
«est  précieuse  aux  yeux  du  Seigneur  ^  ».  aux  Hébreux  :  «  Vous  n'avez  pas  encore  ré- 
Rachetés  par  le  sang,  ils  ont  répandu  leur  sang  «  sisté  jusqu'au  sang  en  combattant  le  pé- 
pour  leur  Rédempteur.  Lui  a  répandu  le  sien  «  ché  *  » .  Combattre  ainsi  contre  le  péché  jus- 
pour  obtenir  leur  salut  ;  eux  ont  répandu  le  qu'au  sang,  c'est  être  parfait.  Qu'est-ce  à  dire 
leur  pour  publier  son  Evangile.  Ils  l'ont  payé  contre  le  péché?  Contre  le  grand  péché,  cou- 
de retour,  mais  non  par  leurs  propres  forces  ;  tre  le  renoncement  au  Christ.  Vous  savez  com- 
c'est  à  lui  qu'ils  doivent  et  de  l'avoir  pu  et  de  Ta-  ment  Suzanne  a  jusqu'au  sang  combattu  contre 
voir  fait  ;  il  leur  a  accordé  et  sa  grâce  et  l'occa-  le  péché  K  Mais  les  femmes  ne  doivent  pas  s'es- 
sion  d'en  profiter.  Ils  en  ont  profité  réellement,  timer  seules  heureuses  d'un  trait  pareil,  et  les 
ils  ont  souffert  et  foulé  le  monde  aux  pieds.  hommes  ne  sont  pas  réduits  à  regretter  pour 

2.  Peu  contents  de  dédaigner  les  délices  du  quelqu'un  d'entre  eux  la  gloire  de  Suzanne, 

siècle,  ils  en  ont  vaincu  les  supplices,  les  me-  Ne  savez-vous  pas,  en  effet,  comment  Joseph, 

naces  et  les  tourments.  Sans  doute  il  est  fort  lui  aussi,  lutta  contre  le  péché  jusqu'au  sang^? 

beau  de  dédaigner,  pour  la  gloire  de  Dieu,  ce  La  cause  était  la  même.  Suzanne  eut  pour 

qui  flatte  ;  mais  il  est  moins  beau  encore  de  faux  témoins  les  misérables  dont  elle  refusa  de 

mépriser  ce  qui  flatte,  que  de  triompher  de  ce  contenter  la  passion  criminelle,  et  Joseph  eut 

qui  blesse.  Suppose  qu'on  dit  à  un  homme  :  pour  faux  témoin  la  femme  à  qui  il  refusa  son 

Renie  le  Christ  et  je  te  donne  ce  qui  te  man-  consentement.  De  part  et  d'autre  le  faux  té - 

que  ;  que  cet  homme  ait  méprisé  ce  qui  est  de  moignage  vint  de  ceux  à  qui  on  résista  pour 

nature  à  flatter,  et  qu'il  n'ait  point  renié  le  ne  pas  pécher;  on  ajouta  foi  à  leurs  déposi- 

Christ.  Le  persécuteur  ajoute  :  Tu  ne  veux  lions,  mais  ils  ne  gagnèrent  pas  Dieu.  Les 

point  ce  qui  te  manque?  je  t'enlève  ce  que  tu  deux  innocents  furent  déhvrés.  Que  dis-je? 

as.  Mais  cet  homme  craint  plus  de  perdre  qu'il  Ne  l'eussent-ils  pas  été  plus  complètement  en- 

n'aime  de  gagner  ;  aussi  est-il  plus  facile  de  core,  s'ils  étaient  morts,  puisqu'à  l'abri  de  tout 

ne  pas  manger  que  de  vomir.  Il  n'a  pas  ga-  danger,  ils  auraient  reçu  la  couronne?  Pour- 

gné,  il  n'a  pas  mangé;  en  perdant  même  ce  quoi  dire  qu'à  l'abri  de  tout  danger  ils  au- 

qu'il  avait  gagné,  il  a  comme  vomi  ce  qu'il  raient  reçu  la  couronne  ?  Parce  qu'ils  n'eus- 

avait  mangé.  Si,  en  ne  mangeant  pas,  on  se  sent  plus  été  exposés  à  aucune  tentation.  Quoi- 

prive  d'un  plaisir  de  bouche,  en  vomissant  on  que  délivrée,  Suzanne  y  était  sujette  encore  ; 

s'arrache  en  quelque  sorte  l'estomac.  Ainsi  et,  tout  délivré  qu'il  fût,  Joseph  aussi  y  était 

donc,  on  montre  plus  de  force  lorsqu'en  con-  sujet.  Pourquoi?  Parce  que  «  la  vie  humaine 

fessant  le  Christ  on  ne  redoute  point  de  perdre,  «  n'est  qu'une  tentation  sur  terre  *  » .  Jusqu'à 

que  lorsqu'on  dédaigne  de  gagner.  Quelles  la  mort  tout  y  est  tentation  ;  après  la  mort,  il 

pertes  n'essuie-t-on  pas  alors  ?  Perte  d'argent,  n'y  a  plus  que  féhcité,  mais  pour  les  saints 

perte  de  son   patrimoine,   perte  de  tout  ce  dont  la  mort  a  été  précieuse  aux  yeux  de  Dieu, 

qu'on  possédait.  L'ennemi,  toutefois,  ne  tou-  C'est  ainsi  que  Suzanne  et  Joseph  ont  lutté 

che  pas  encore  de  fort  près;  on  n'a  perdu  que  jusqu'au  sang,  l'une  contre  le  péché  d'adul- 

ce  qui  est  en  dehors  de  soi  ;  et  si  on  n'aimait  tère,  et  l'autre  contre  un  péché  de  même  na~ 

pas  ces  biens  en  les  possédant,  on  ne  s'afflige  ture. 

pas  en  les  perdant.  Pour  exprimer  en  deux  Mais  il  y  a  plus  de  mal  à  renier  le  Christ 
mots  ma  pensée,  leur  perte  cause  autant  de  qu'à  commettre  un  adultère.  L'adultère  char- 
douleur  que  leur  possession  a  pu  faire  de  nel  consiste  dans  des  rapports  illicites  ;  l'adul- 
plaisir.  tère  du  cœur,  à  renier  la  vérité.  La  foi,  l'esprit 

Le  persécuteur  de  cette  époque,  qui  mettait  à  doivent  avoir  aussi  leur  chasteté.  C'est  par  la 

mort  les  saints,  ne  se  contentait  pas  de  dire:  Je  perte  de  cette  espèce  de  chasteté  que  s'est 

te  dépouille  de  ce  que  tu  possèdes  ;  il  ajoutait  :  corrompue  Eve,  notre  première  mère.  Veux-tu 

Je  vais  te  torturer,  t'enchaîner,  te  tuer.  Ne  pas  savoir  combien  fut  énorme  le  crime  de  cette 

craindre  cela,  c'était  vaincre  le  monde  ;  com-  corruption  ?  Considère  combien  sont  énormes 

»  Ps.  cxv,  15.  *  Héb.  XII,  4.  —  »  DaQ,  xiii.  —  *  Gen.  xxxix.  —  *  Job.  vn,  1. 
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les  calamités  qui  posent  sur  nous,  ses  enfants,  tentateur.  Ce  tentateur,  pour  le  guérir,  lui  parle 

Je  vais,  pour  prouver  ce  que  je  dis,  citer  la  d'un  sacrifice  coupable,  de  quelque  ligature 

sainte  Ecriture:   «  Le  péché  a  commencé  par  criminelle  et  sacrilège,  d'horribles  encliante- 

a  la  femme,  et  [)ar  elle  nous  mourons  tous  *».  ments,  de  consécration  magi(|ue  ;  il  lui  dit  : 

Eh  bien  Iceciui  lui  a  été  inlligé  comme  cliâli-  Tel  et  tel,  i)lus  en  danger  (juc  t(ji,  se  sont  sau- 

ment,  les  martyrs  le  dédaignent  en  vue  de  la  vés  par  ces  moyens;  emi»loie-les,  si  tu  veux 

victoire.  Dieu  a  menacé  de  la  mort  nos  |)re-  vivre  ;  si  tu  n'en  fais  rien,  tu  mourras.  Ceci  ne 

miers  parents  pour  les  détourner  du  péché;  revient-il  pas  à  cette  menace  :  Mort  à  toi,  situ 

Tennemi  en  a  menacé  les  martyrs  pour  les  ne  renies  le  Christ?  Ce  que  disait  formelle- 

entraîncr  au  péché.  Les  premiers  ont  péché  ment  au  martyr  le  persécuteur,  le  tentateur 

pour  mourir  ;  les  martyrs  sont  morts  pour  ne  secret  te  ledit  indirectement    aujourd'hui, 

pécher  pas.   Ce  quia  été  pour  les  uns  une  Fais-toi  ce  remède,  et  tu  guériras;  n'est-ce 

source  de  châtiment,  a  été  pour  les  autres  un  pas  dire  :  Sacrifie  et  tu  conserveras  la  vie?  Si 

principe  de  gloire.  tu  ne  le  prends  pas,  tu  mourras  :  n'est-ce  pas 

3.  Ainsi  les  martyrs  ont  lutté  et  ont  vaincu,  dire  :  Mort  à  toi,  si  tu  ne  sacrifies?  Ainsi  tu  as 

Mais,  après  avoir  vaincu,  les  premiers  d'entre  rencontré  le  même  ennemi,  aspire  à  la  même 

eux  n'ont  pas  rom|)u  le  i)ont  par  où  ils  ont  palme.  Ta  couche  est  une  arène;  tout  étendu 

passe,  pour  nous  empêcher  de  passer  à  leur  que  tu  y  sois,  tu  luttes  :  demeure  ferme  dans 

suite.  Ce  pont  reste  ouvert  à  qui  veut  passer,  la  foi,  et,  si  fatigué  que  tu  sois,  tu  es  vain- 

Sans  doute  on  ne  doit  pas  souhaiter  des  perse-  queur. 

entions  comme  ils  en  ont  endurées;  mais  la  Ce  lieu  de  prières  sera  donc  pour  vous,  mes 

vie  humaine  est  chaque  jour  en  butte  aux  ten-  très-chers,   un   lieu  de  douces  consolations, 

tations.  Un  fidèle  tombe-t-il  malade  ?  Voici  le  Honorez  ici   le  saint  martyr  Etienne,  mais 

adorez-y,  en  son  honneur.  Celui  qui  l'a  cou- 

•  Eccii.  XXV,  33.  ronné. 


SERMON    GGGXIX. 

SAINT  ETIENNE,   PREMIER  MARTYR.  VI. 
ATTACHEMENT    A    JÉSUS-CHRIST. 


Analyse.  —  C'est  par  un  allachement  profond  au  Sauveur  que  saint  Etienne  lui  rend  témoignage  jusqu'à  mourir  pour  lui, 
qu'il  remet  son  âme  entre  ses  mains  pour  lui  être  éterneilement  uni,  que  comme  lui  il  prie  pour  ses  bourreaux,  et  que  main- 
tenant encore  il  tient  à  montrer  que  ses  miracles  sont  opérés  au  nom  de  Jéi>us-CUrist. 


1.  Daigne  le  Seigneur  m'accorder  de  dire  être  longtemps  écouté.  Comme  il  était  accusé 
utilement  quelques  mots,  lui  qui  a  accordé  à  de  s'être  éle\'é  contre  Dieu  et  contre  la  loi,  il 
saint  Etienne  de  parler  si  longuement  avec  fit  l'histoire  de  cette  loi,  il  s'en  montra  le  pré- 
courage. Quand  il  commença  à  s'adresser  à  dicateur  quand  on  lui  reprochait  d'en  être  le 
ses  persécuteurs,  on  aurait  cru  qu'il  les  crai-  destructeur.  C'est  ce  que  nous  venons  d'enten- 
gnait:  «Mes  frères  et  mes  pères,  écoutez»,  dre  encore,  et  vous  avec  nous, 
leur  dit-il.  Est-il  rien  de  plus  doux,  de  plus  Mais  puisqu'on  vous  a  lu  si  longuement,  il 
condescendant  ?  S'il  se  conciliait  ainsi  ses  n'est  pas  nécessaire  que  nous  parlions  beau- 
auditeurs,  c'était  pour  glorifier  le  Sauveur,  couj).  Je  voudrais  seulement,  pour  édifier 
S'il  débuta  sur  un  ton  insinuant,  c'était  pour  votre  charité,  vous  faire  observer  que  saint 
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Etienne  a  recherché  la  gloire  du  Christ,  que  ministre  en  latin^  comme  en  grec  martyr  signi- 

ce  saint  martyr  a  été  le  vrai  témoin  du  Christ,  fie  en  latin  témoin,  et  comme  Apôtre  signifie 

et  que  c'est  au  nom  du  Christ   qu'il  faisait  envoyé  dans  notre  langue.  Mais  nous  avons  déjà 

alors  de  si  nombreux  miracles.  11  est  bon,  en  comme  latinisé  ces  expressions  grecques.  Aussi 

effet,  de  savoir,  comme  vous  le  savez,  que  plusieurs  exemplaires  des  Evangiles  portent  ici: 

saint  Etienne  a  fait  au  nom  du  Christ  des  pro-  «  Là  où  je  suis,  sera  aussi  mon  diacre  )).Figurez- 

diges  nombreux,  mais  que  le  Christ  Notre-Sei-  vous  donc  que  le  texte  cité  par  moi  est  celui-ci  : 

gneur  n'en  a  fait  aucun  au  nom  d'Etienne  :  «  Là  où  je  suis,  sera  aussi  mon  diacre  ».   Le 

ainsi  vous  ne  confondrez  pas  le  serviteur  avec  diacre  du  Sauveur  n'avait-il  donc  pas  raison  de 

son  Maître,  le  ministre  avec  Dieu,  l'adorateur  lui  dire:  «Seigneur  Jésus,  recevez  monesprit?» 

avecCeluiqu'iladore.Cediscernement,  en  effet,  Vous  avez  fait  cette  promesse,  car  j'ai  lu,  j'ai 

vous  attire  l'amour  d'Etienne  lui-même;  car  prêché  même  votre  Evangile  :  «  Là  où  je  suis^ 

ce  n'est  pas  pour  lui,  c'est  pour  le  Christ  qu'il  «  sera  aussi  mon  diacre  >> .  J'ai  été  votre  diacre  ; 

a  répandu  son  sang.  pour  \ous  j'ai  donné  mon  sang,  pour  vous  je 

2.  Remarquez  aussi  à  qui  il  a  recommandé  donnemavie;  tenez  envers  moi  votre  promesse, 

son  âme  :  «  Voici,  dit-il  :  je  vois  les  cieux  ou-  A.  Comment  aussi  a-t-il  prié  pour  les  Juifs, 

«  verts,  et  le  Fils  de  l'homme  debout  à  la  droite  pour  ses  bourreaux,  pour  ces  cœurs  ulcérés, 

c(  de  Dieu  ».  Il  voyait  le  Christ,  lui  qui  confes-  pour  ces  âmes  cruelles?  Il  s'est  agenouillé, 

sait  le  Christ,  qui  allait  mourir  pour  lui  et  Une  humiliation  si  profonde  prouve  l'énor- 

s'élever  jusqu'à  lui.  Lorsqu'ensuite  les  coups  mité  du  crime  de  ce  peuple.  En  priant  pour 

de  pierres  pleuvaient  sur  lui  ,   lorsque  ces  lui-même  le  martyr  reste  debout  ;  il  fléchit  le 

cœurs  durs  lui  faisaient  de  dures  blessures  ,  genou  en  priant  pour  eux.   Est-ce  à  dire  qu'il 

lorsqu'il  se  vit  près,  non  de  sa  perte,  mais  de  les  aimait  plus  que  lui  ?  Loin  de  nous  cette 

son  départ,  lorsqu'il  vit  son  âme  sur  le  point  de  pensée  ;  elle  n'est  pas  croyable.  Sans  doute  il 

s'envoler,  il  la  recommanda,  à  qui  ?  à  Celui  aimait  ses  ennemis ,  mais  il  est  dit  simple- 

qu'il  voyait,  à  Celui  qu'il  adorait,  à  Celui  qu'il  ment  du  prochain  :  «Tu  l'aimeras  comme  toi- 

servait,  à  Celui  dont  il  prêchait  le  nom,  à  Celui  «  même  ^  » .  Pourquoi  donc  fléchit-il  le  genou? 

dont  il  soutenait  l'Evangile  en  acceptant  la  Parce  qu'il  avait  la  conscience  de  prier  pour 

mort;  à  lui  donc  il  recommanda  son  âme.  de  grands  coupables,  et  d'être  d'autant  plus 

«  Seigneur  Jésus,  dit-il,  recevez  mon  esprit  ».  difficilement  exaucé  qu'ils  étaient  plus  mé- 

Vous  m'avez  rendu  vainqueur  ;  recevez-moi  chants.  Suspendu  à  la  croix,  le  Seigneur  avait 

en  triomphe.  «  Recevez  mon  esprit  ».  Eux  me  dit  :  «Mon  Père,   pardonnez- leur»,  et  age- 

persécutent,  vous,  recevez-moi;  ils  me  chassent,  nouille  sous  une  grêle  de  pierres,  Etienne  di- 

faites-moi  entrer.  Dites  à  mon  esprit  :  «  Entre  sait  :  «  Seigneur,  ne  leur  imputez  pas  ce  pé- 

«  dans  la  joie  de  ton  Seigneur  ^  ».  Voilà,  en  «  ché*».  Ainsi  marchait-il,  comme  une  brebis 

effet,  ce  que  signifie:  «  Recevez  mon  esprit  ».  fidèle,  sur  les  traces  de  son  Pasteur;  fidèle 

3.  Où  le  Seigneur  Jésus  reçut-il  son  esprit  ?  agneau  il  suivait  l'Agneau  dont  le  sang  a  effacé 

Dans  quelle  demeure?  Dans  quel  ciel  des  le  péché  du  monde;  il  a  observé  cette  recom- 

cieux  ?  Qui  peut  le  comprendre  ?  Qui  peut  l'ex-  mandation  de  l'apôtre  saint  Pierre  :  «  Le  Christ 

pliquer  ?  Veux-tu  l'apprendre  en  peu  de  mots  ?  «  a  souffert  pour  nous,  nous  laissant  son  exem- 

Prête  l'oreille  au  Christ  lui-même  :  «  Mon  Père,  «  pie,  afin  que  nous  suivions  ses  traces  *  » . 

G  je  veux  que  là  où  je  suis,  eux  aussi  soient  5.  Contemple  cet  homme  attaché  aux  pas 

«  avec  moi  ^».  Etre  avec  le  Christ  î  quel  esprit  de  son  Seigneur.  Sur  la  croix,   le  Christ  di- 

peut  s'en  faire  une  idée  ?  Quelle  parole  est  ca-  sait  :  a  Mon  Père,  je  remets  en  vos  mains  mon 

pable  de  l'expliquer  ?  Qu'on  le  sache  parla  foi,  «  esprit  »;  Etienne  aussi  disait  sous  un  mon- 

sans  attendre  que  le  langage  le  développe.  ceau  de  pierres  :  «  Seigneur  Jésus,  recevez  mon 

On  vous  a  dit,  en  lisant  l'Evangile  :  «  Là  où  «  esprit». — «Mon  Père,  pardonnez-leur,  car  ils 

«  je  suis,  là  aussi  sera  mon  ministre  ^  » .  Lisez  ici  «  ne  savent  ce  qu'ils  font  *  » ,  disait  encore  le 

le  texte  grec,  vous  y  trouverez  le  mot  diacre  ;  Christ  sur  la  croix  ;  et  accablé  de  pierres  :  «  Sei- 

rinterprète latin  a  traduit  par  ministre  le  terme  «  gneur  Jésus,  disait  Etienne,  ne  leur  imputez 

grec  diacre.  D'ailleurs  diacre  en  grec,  signifie  «  pas  ce  péché».  Comment  donc  pourrait-il 

»  Matt.  X  vu,  39.  —  *  Act.  vii.  —  *  1  Pierre,  ii,  21.  —  »  Luc,  xxm, 

»  Matt.  XXV,  21.  —  *  Jean,  xvn,  24.  —  »  Ib.  xil,  26.  34,  46. 
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n'être  pas  où  était  Celui  qu'il  a  suivi,  Celui 
qu'il  a  imité? 

G.  II  a  triomphé  ,  il  a  vevu  la  couronne. 
Longtemps  son  cor[)S  est  resté  cajlié,  il  est 
sorti  (le  l'obscurité  quand  Dieu  l'a  voulu;  son 
éclat  s'est  répandu  par  toute  la  terre,  il  y  a 
fait  de  si  nombreux  miracles;  tout  mort  qu'il 
était,  Etienne  a  fait  vivre  les  morts,  car  il  n'é- 
tait pas  mort  véritablement.  Mais  je  veux  faire 
observer  à  votre  charité  que  si  ses  prières 
obtiennent  beaucoup,  elles  n'obtieiment  ()as 
tout.  Nous  lisons,  en  effet,  dans  les  relations 
qui  nous  sont  présentées,  (ju'ilaeu  parfois  des 
difflcultés  pour  obtenir,  et  que  néanmoins, 
grâce  à  la  foi  persévérante  du  suppliant,  il  a 
fini  par  recevoir  le  bienfait  sollicité.  On  n'a  pas 
cessée  on  a  continué  de  prier,  et  Dieu  a  octroyé 
par  l'entremise  d'Etienne.  On  y  lit  encore  les 
paroles  mômes  de  la  prière  d'Etienne;  et  il  lui 
fut  répondu  :  La  j)ersonne  pour  qui  tu  m'im- 
l)loresestune  personne  indigne;  elle  a  fait  telle 
et  telle  chose.  Mais  comme  il  insistait,  comme 
il  continuait  ses  supplications,  il  fut  exaucé. 

Ainsi  saint  Etienne  nous  a  donné  à  entendre 
que  si,  avant  de  quitter  son  corps,  il  agissait 
au  nom  du  Sauveur,  c'est  en  son  nom  encore 
que  les  prières  obtiennent  des  grâces  pour 
ceux  à  qui  il  sait  devoir  en  accorder. 

7.  Pour  lui,  il  n'implore  que  comme  servi- 
teur. Un  ange  s'entretenait  avec  saint  Jean. 
Tel  est  devant  Dieu  le  sort  des  anges,  que  si 
nous  sommes  vertueux,  que  si  nous  devenons 
vraiment  dignes  de  Dieu,  nous  leur  serons 
égaux  ;  ails  seront,  dit  le  Sauveur,  égaux  aux 


«  anges  de  Dieu* ».  Cet  ange  montrait  donc  à 
saint  Jean  de  nombreuses  merveilles,  et  l'E- 
vangéliste,  tout  troublé,  se  jeta  à  ses  genoux. 
C'était  un  homme  adorant  un  ange;  l'ange 
lui  dit  :  a  Lève-toi,  que  fais-tu  ?  Adore  Dieu; 
c(  car  je  suis  un  simple  serviteur  connue  toi 
et  et  comme  tes  frères  '  » . 

Si  un  ange  se  montra  si  humble ,  quelle 
humilité  ne  doit  j)as  se  révéler  et  ne  se  révèle 
pas  dans  un  martyr?  Ne  nous  figurons  donc 
pas  qu'Etienne  ressente  de  l'orgueil,  lors(iue 
nous  attribuons  à  sa  vertu  ce  qu'il  fait.  Comme 
nous  il  est  serviteur;  recevons  par  son  entre- 
mise les  bienfaits  divins,  mais  rendons  hon- 
neur et  gloire  à  Dieu  même.  Pourcjuoi  vous 
en  dire  davantage  et  i)arler  si  longuement? 
Lisez  les  quatre  vers  que  nous  avons  gravés 
dans  le  sanctuaire,  lisez-les,  retenez-les,  con- 
servez-les dans  votre  cœur.  Le  motif  pour  le- 
([uel  nous  les  avons  gravés  en  cet  endroit,  c'est 
pour  que  chacun  puisse  les  lire  s'il  le  veut  et 
quand  il  le  veut.  Tous  peuvent  les  retenir,  c'est 
pourquoi  ils  sont  en  petit  nombre;  tous  aussi 
peuvent  les  lire,  c'est  pourquoi  ils  se  montrent 
aux  yeux  de  tous.  Inutile  de  chercher  un 
livre;  cette  chapelle  doit  vous  servir  de  livre. 

Nous  sommes  venus  plus  tôt  qu'à  l'ordi- 
naire, mais  comme  la  lecture  a  duré  long- 
temps, et  que  les  chaleurs  sont  accablantes, 
remettons  à  dimanche  la  relation,  que  nous 
devions  lire  aujourd'hui,  des  bienfaits  divins 
octroyés  par  Tentremise  d'Etienne. 

»Matt.  xxu,  30.  — .  *  Apoc.  xu,  10. 


SERMON    GGGXX. 

rR0.\0NCÉ  LE  JOUR  DE  PAQUES. 
GUÉRISON  OPÉRÉE  PAR  SAINT  ETIENNE. 


Nous  nous  habituons  à  entendre  les  rela- 
tions des  miracles  opérés  par  Dieu  à  la  prière 
du  bienheureux  martyr  Etienne.  La  relation 
faite  par  cet  homme  consiste  à  le  voir;  les  ca- 
ractères sont  sa  physionomie,  ils  sont  écrits 
sur  son  visage.  Vous  qui  vous  rappelez  ce  que 


vous  voyiez  en  lui  avec  douleur,  lisez  mainte- 
nant avec  joie  ce  qui  vous  y  frappe,  afin  de 
glorifier  plus  amplement  le  Seigneur  notre 
Dieu,  et  de  vous  graver  dans  la  mémoire  ce 
que  porte  cette  relation  vivante. 
Excusez-moi,  si  je  ne  vous  parle  pas  plus 
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longuement,  car  vous  connaissez  mes  fatigues,     succomber,  ainsi  que  de  pouvoir  vous  parler 
C'est  aux  prières  de  saint  Etienne  que  je  dois     encore  aujourd'hui, 
d'avoir  pu  tant  travailler  hier  à  jeun  et  sans 


SERMON    GGGXXI. 


PROMESSE  DE  LA  RELATION  ÉCRITE. 


Nous  disions  hier,  votre  charité  se  le  rap- 
pelle :  La  relation  présentée  par  cet  homme 
consiste  à  le  voir.  Cependant,  comme  il  nous 
a  fait  connaître  certains  détails  que  vous  de- 
vez savoir  pour  admirer  et  glorifier  davantage 
Notre-Seigneur  au  souvenir  de  ces  saints  dont 
il  est  écrit  :  «La  mort  des  saints  du  Seigneur 


c(  est  précieuse  à  ses  yeux  ^)  ;  il  est  bon  que  nous 
vous  donnions  encore  un  mémoire  qui  con- 
tienne tout  ce  que  nous  avons  appris  de  la 
bouche  de  cet  homme  guéri.  Mais,  s'il  plaît  au 
Seigneur,  on  le  préparera  aujourd'hui,  et  de- 
main on  vous  en  fera  lecture. 

*  Ps.  cxv,  15. 


SERMON    GGGXXII. 


RELATION  DE  LA  GUÉRISON. 


Nous  promettions  hier  à  votre  charité  une 
relation  qui  puisse  vous  apprendre  sur  cet 
homme  guéri  ce  que  vous  n'a\ez  pu  voir. 
S'il  vous  plaît  donc,  ou  plutôt,  comme  ce  qui 
me  plaît  doit  vous  plaire  aussi,  le  frère  et  la 
sœur  vont  se  tenir  ici  sous  vos  yeux;  ainsi, 
ceux  d'entre  vous  qui  n'ont  pas  vu  ce  que  celui- 
ci  endurait,  le  verront  dans  ce  que  souffre  celle- 
là.  Qu'ils  viennent  donc  tous  deux,  et  celui 
qui  a  obtenu  miséricorde,  et  celle  pour  qui 
nous  devons  demander  grâce. 

Copie  de  la  relation  présentée  par  Paul 
à  révêque  Augustin, 

Je  vous  prie,  bienheureux  seigneur  et  père, 
Augustin,  de  faire  lire  à  votre  saint  peuple 
cette  relation  que  vous  m'avez  commandé  de 
vous  offrir. 

Quand  nous  habitions  encore  notre  patrie, 


la  ville  de  Césarée  en  Cappadoce ,  notre  frère 
aîné  poussa  contre  notre  mère  l'outrage  et 
l'insolence  jusqu'à  oser,  crime  intolérable! 
porter  la  main  sur  elle.  Quoique  réunis  tous 
autour  d'elle,  nous  souffrîmes  cette  inj  ure,  nous 
ses  enfants,  avec  tant  d'insensibilité,  qu'il  ne 
nous  arriva  même  pas  de  dire  un  mot  en  fa- 
veur de  notre  mère,  ni  de  demander  à  notre 
frère  raison  de  sa  conduite.  En  proie  à  la  plus 
vive  douleur  que  puisse  ressentir  une  femme, 
notre  mère  résolut  de  punir,  en  le  maudissant, 
ce  fils  outrageux. 

Elle  courait  donc,  après  le  chant  du  coq, 
vers  les  fonts  sacrés  du  baptême,  pour  appeler 
la  colère  de  Dieu  sur  son  malheureux  fils. 
Alors  se  présenta  à  elle,  sous  la  figure  de  l'un 
de  nos  oncles,  je  ne  sais  qui,  un  démon  pro- 
bablement ;  et,  s'adressant  le  premier  à  elle,  il 
lui  demanda  où  elle  allait.  Elle  répondit  que 
pour  punir  son  fils  de  l'intolérable  outrage 
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qu'elle  en  avait  reçu,  elle  courait  le  maudire,  le  Seigneur,  dans  sa  prédestination  divine,  me 

Voyant  que  la  fureur  de  cette  pauvre  mère  lui  la  réservait  pour  ici.  Je  n'ai  pas  manqué  non 

donnait  dans  soncœiir  un  facile  accès,  l'ennemi  plus  d'aller  à  Uzale,  ville  d'Africfue,  où  l'on 

lui  persuada  alors  de  maudire  tousses  enfants.  [)ublie  que  ce  bienheureux   martyr  Etienne 

Enllammée  par  ce  conseil  infernal,   elle  se  fait  des  actions  merveilleuses, 
prosterna  près  des  fonts  sacrés,  et  appuyée  sur         Cependant,  il  y  a  plus  de  trois  mois,  le  jour 

eux,  les  cheveux  épars,  la  poitrine  décou-  môme  des  calendes  de  janvier,  nous  fûmes 

verte,  elle  demanda  instamment  à  Dieu  que,  avertis,  moi  et  ma  sœur  que  vous  voyez  ici 

sortis  de  notre  pays  et  errants  par  toute  la  encore  en  proie  au  même  mal,  par  une  vision 

terre,  nous  fussions  par  notre  exemple  un  ob-  incontestable.  Un  vieillard,  vénérable   par  la 

jet  de  terreur  pour  le  genre  humain.  sérénité  de  sa  physionomie  et  par  la  blancheur 

La  vengeance  céleste  suivit  de  près  les  sup-  de  ses  cheveux,  m'assura  que  dans  trois  mois 

plications  maternelles.   Soudain,  en  effet,  ce  me  serait  rendue  la  santé  désirée  par  moi  si 

frère  aîné  qui  l'emportait  sur  nous  par  la  cul-  vivement.  Ma  sœur  même,  dans  cette  vision, 

pabilité  comme  par  l'âge  ,  fut  pris  dans  ses  vit  votre  Sainteté  sous  les  dehors  tjue  nous 

membres  d'un  tremblement  aussi  violent  que  contemplons    maintenant  ;   ce    qui    nous  fit 

celui  dont  votre  Sainteté  a  été  témoin  en  moi,  entendre  que   nous  devions  venir   ici.    Moi 

il  y  a  trois  jours  encore.  Tous  ensuite,  dans  aussi,  dans  la  suite,  je  voyais,  dans  les  autres 

le  courant  de  l'année,  et  par  ordre  de  nais-  villes  que  nous  traversions  en  venant,  votre 

sance,  nous  fûmes  frappés  du  même  chûti-  Béatitude  absolument  telle  (juc  je  la  vois  au- 

mcnt.  Quand  elle  vit  avec  quelle  efficacité  jourd'hui.   Fidèles  ainsi  à  cet  avertissement 

s'étaient  accomplies  ses  malédictions,   notre  incontestablement  divin,  nous  arrivâmes  dans 

mère  ne  put  soutenir  plus  longtemi)s  les  re-  cette  cité,  il  y  a  environ  quinze  jours.   Que 

mords  de  son  impiété  ni  l'opprobre  public,  et  ne  soulTrais-je  pas?  Vos  yeux  ont  pu  le  re- 

'se  serrant  la  gorge  avec  une  corde,  elle  ter-  marquer,  vous  pouvez  le  voir  encore  dans 

mina  sa  déplorable  vie  par  une  fin  plus  dé-  cette  sœur  infortunée  qui  vous  montre,  pour 

plorable  encore.  l'instruction  de  tous,  le  mal  que  tous  nous 

Tous  alors  nous  sortîmes,  et  incapables  de  endurions.  Vous  donc  qui  observez  en  elle  le 

porter  le  poids  de  notre  honte,  nous  quittâmes  triste  état  où  j'étais,  reconnaissez  quel  chan- 

notre  commune  patrie  pour  nous  disperser  gement  le  Seigneur  a  produit  en  moi  par  son 

de  côté  et  d'autre.  De  dix  enfants  que  nous  Esprit-Saint. 

sommes,  le  second  par  rang  d'âge  a  mérité.  Chaque  jour  je  priais,  en  répandant  des 
avons-nous  appris,  de  recouvrer  la  santé  près  larmes  abondantes,  dans  le  lieu  où  se  trouve 
de  la  mémoire  du  glorieux  martyr  saint  Lau-  la  mémoire  du  glorieux  martyr  Etienne.  Le 
rent,  qui  vient  d'être  établie  à  Ravenne.  Pour  jour  même  de  Pâques,  comme  l'ont  remarqué 
moi,  qui  suis  le  sixième  par  ordre  de  nais-  ceux  qui  étaient  présents,  pendant  que  je  priais 
sance,  accompagné  de  ma  sœur ,  qui  vient  en  fondant  en  pleurs  et  en  me  tenant  à  la 
immédiatement  après  moi,  et  enflaumié  d'un  grille,  je  tombai  tout  à  coup.  Hors  de  moi- 
désir  immense  de  recouvrer  la  santé,  je  ne  même,  j'ignore  où  j'étais.  Un  peu  après  je  me 
cessais  d'aller  dans  toutes  les  parties  de  Tu-  relevai  et  je  ne  remarquai  plus  dans  mon 
nivers,  partout  où  j'apprenais  qu'il  y  avait  des  corps  cet  alï'reux  tremblement, 
lieux  sacrés  où  Dieu  faisait  des  miracles.  Et  C'est  pour  remercier  Dieu  d'un  si  grand 
pour  ne  rien  dire  des  autres  fameux  sanc-  bienfait  que  j'ai  présenté  cette  relation ,  où 
tuaires  consacrés  aux  saints  de  Dieu,  je  suis  j'ai  fait  entrer  et  ce  que  vous  ne  saviez  pas  de 
allé  dans  mes  courses  vagabondes  jusques  à  nos  malheurs,  et  ce  que  vous  saviez  de  ma 
Ancône,  en  Italie,  parce  que  Dieu  y  opère  de  guérison  parfaite  ;  afin  de  vous  engager  à 
nombreux  prodiges  par  l'entremise  du  gio-  daigner  prier  pour  ma  sœur  et  rendre  grâces 
rieux  martyr  saint  Etienne.  Nulle  part,  toute-  à  Dieu  pour  moi. 
fois,  je  n'ai  pu  trouver  ma  guérison,  parce  que 


SERMON    GGGXXIII. 

APRÈS   LA  LECTURE   DE  LA  RELATION. 


Analyse.  —  Avis  aux  parents  et  aux  enfants.  —  Ancône  et  Uzale.  —  Guérison  de  la  sœur  de  Paul. 

1.  Croyons-le,  mes  frères^  tous  ces  enfants  qu'il  nous  a  jugés  dignes  d'être  témoins  de  ce 
que  la  colère  de  Dieu  a  frappés  par  la  main  spectacle.  Que  suis-je,  hélas  I  pour  leur  avoir 
de  leur  mère,  finiront  par  recouvrer,  grâce  à  apparu  sans  le  savoir  ?  Eux  me  voyaient,  et 
la  miséricorde  divine,  la  santé  dont  nous  c'était  à  mon  insu.  On  leur  conseillait  même 
sommes  heureux  de  voir  jouir  maintenant  ce  de  venir  en  cette  ville.  Que  suis-je?  Un  homme 
frère.  ^^  commun,  et  non  pas  un  personnage  dis- 
Mais  que  les  enfants  apprennent  ici  le  res-  tingué.  Vraiment,  pour  le  dire  à  votre  cha- 

pect,  et  qu'ici  les  parents  redoutent  la  colère,  rite,  je  suis  fort  étonné  et  fort  heureux  de  la 

Il  est  écrit:  «  La  bénédiction  du  père  affermit  faveur  qui  nous  a  été  accordée,  quand  cet 

«  la  maison  de  ses  enfants  ;  et  la  malédiction  homme  n'a  pu  trouver  sa  guérison  à  Ancône, 

a  de  la  mère  la  renverse  jusqu'aux  fonde-  ou  plutôt  quand,   pouvant  l'y  trouver,  car 

«ments'  ».  Ces  malheureux  ne  sont  plus  rien  n'était  plus  facile,  il  ne  l'y  a  pas  trouvée 

maintenant  sur  le  sol  de  leur  patrie  ;  partout  à  cause  de  nous. 

ils  portent  le  spectacle  effrayant  de  leur  sup-  Beaucoup  savent,  en  effet,  combien  de  mi- 

plice,  et  en  montrant  partout  leur  infortune,  racles  se  font  en  cette  ville  par  l'entremise  du 

ils  jettent  la  terreur  dans  les  âmes  orgueil-  bienheureux  martyr  Etienne.  Apprenez  même 

leuses.  Apprenez,  enfants,  à  rendre  à  vos  pa-  une  chose  qui  vous  surprendra.  Depuis  long- 

rents  l'honneur  qui  leur  est  dû,  d'après  l'E-  temps  il  avait  là  un  monument,  il  y  est  en- 

criture  ;  et  vous,   parents,   lorsqu'ils  vous  core.  — Son  corps  n'était  pas  encore  découvert, 

offensent,  souvenez-vous  que  vous  êtes  pa-  diras-tu,   d'où  venait  ce  monument  ?  —  On 

rents.  Cette  mère  a  prié  contre  ses  enfants  ;  l'ignore,  cependant  je  ne  tairai  point  devant 

elle  a  été  exaucée,  attendu  que  Dieu  est  vrai-  votre  charité  ce  que  la  renommée  a  porté 

ment  juste  et  qu'elle-même  avait  été  outragée  jus(]u'à  nous.  Au  moment  où  on  lapidait  saint 

réellement.  L'un    de    ses  enfants   lui   avait  Etienne,  il  se  trouvait  là  des  hommes  inno- 

adressé  des  paroles  injurieuses  et  avait  même  cents  de  sa  mort,  surtout  parmi  ceux  qui 

porté  la  main  sur  elle  ;  les  autres  souffrirent  croyaient  au  Christ.  Or,  on  dit  qu'une  pierre 

avec    insensibilité   cette  injure  faite  à  leur  l'ayant  frappé  au  coude,  vint  retomber  devant 

mère,  sans  même  dire  en  sa  faveur  un  seul  un  homme  sincèrement  religieux.  Cet  homme 

mot  de  reproche  à  leur  frère.  Dieu  est  juste  ;  l'emporta  et  la  conserva.  Cet  homme  était  un 

il  entendit  les  prières,  il  entendit  les  gémis-  marin  ;  dans  ses  courses  maritimes  il  arriva 

sements  de  cette  infortunée.  Et  elle  ?  Ah  !  ne  avec  cette  pierre  près  du  rivage  d'Ancône, 

fut-elle  pas  châtiée  d'autant  plus  sévèrement  et  il  lui  fut  révélé  qu'il  devait  l'y  laisser.  Il 

qu'elle  fut  exaucée  plus  vite  ?  Sachez  donc  ne  fut  docile  à  la  révélation,  il  fit  ce  qui  lui  était 

demander  à  Dieu  que  ce  que  vous  ne  craignez  commandé  ;  et  c'est  de  ce  moment  que  date  à 

pas  d'obtenir  de  lui.  Ancône  la  mémoire  de  saint  Etienne  ;  on  disait 

2.  Pour  nous,  mes  frères,  empressons-nous  même,  parce  qu'on  ignorait  le  fait  précis,  que 
de  rendre  grâces  au  Seigneur  notre  Dieu  pour  le  bras  du  saint  martyre  était  là.  Si  la  révé- 
celui  qui  est  guéri,  et  de  prier  pour  sa  sœur  lation  ordonna  de  placer  en  cet  endroit  la 
encore  captive  du  mal.  Bénissons  Dieu  de  ce  pierre  qui  avait  frappé  le  coude  du  martyr,  ne 

serait-ce  point  parce  qu'en  grec  coude  se  tra- 

1  Eccii.  m,  11.  duit  par  A-^xciv?  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  à  ceux 
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qui  savent  quels  miracles  s'y  opèrent,  de  nous  devant  l'abside.  Le  peuple,  à  cette  vue,   fit 

le  dire.  Ces  miracles  n*ont  commencé  à  se  éclater  sa  joie  mêlée  de  larmes,  et  sans  qu'il  y 

produire  que  depuis  la  découverte  du  corps  eût  aucunes  paroles  distinctes,  mais  seulement 

de  saint  Etienne  ;  et  si  ce  jeune  homme  n'y  a  un  bruit  confus,  il  lit  quel(|ue  temps  encore 

point  trouvé  sa  guérison,  c'est  que  Dieu  nous  entendre  ses  clameurs.  Le  silence  rétabli  :  Il 

réservait  d'en  être  témoins.  est  écrit  dans  un  psaume,  dit  révê(iue  Augus- 

3.  Cherchez  aussi,  et  vous  le  saurez,  com-  tin  :  «  Je  me  disais  :  Je  confesserai  contre  moi 
bien  il  se  fait  de  prodiges  à  Uzale,  où  est  évc-  a  mon  péché  devant  le  Seigneur,  et  vous 
que  mon  frère  Evode.  Sans  parler  des  autres,  o  m'avez  pardonné  riniijuité  de  mon  cœur'  ». 
j'en  rapporterai  seulement  un,  pour  vous  fuira  —  a  Je  me  disais  :  Je  confesserai  d  ;  je  n'ai 
comprendre  combien  y  est  sensible  la  présence  pas  confessé  encore;  a  Je  me  disiis  :  Je  confes- 
de  la  majesté  divine.  a  serai,  et  vous  m'avez  i)ardonné  ».  J'ai  recom- 

Une  femme  tenant  un  jour  sur  son  sein  son  mandé  à  vos  prières  cette  infortunée,  ou  plu- 
fils  malade  et  simple  catéchumène,  le  perdit  tut  celte  ex-infortunée;  nous  nous  préparions 
tout  à  coup  sans  avoir  pu  le  secourir,  malgré  à  prier,  et  nous  sommes  exaucés.  Que  notre 
tout  son  empressement  ;  poussant  alors  un  joie  soit  une  action  de  grâces.  L'Eglise  notre 
cri  :  Mon  fils^  dit-elle,  est  mort  simple  caté-  mère  a  été  plus  tôt  exaucée  pour  son  bonheur, 
chumcne.  que  celle  mère  de  malédiction  pour  son  mal- 

4.  Augustin  en  était  à  ces  paroles,  lorsque  heur. 

de  la  chapelle  de  saint  Etienne,  le  peuple  se        Unis  au  Seigneur  notre  Dieu,  etc. 

mit  à  crier:   Grâces  à  Dieu!   Louanges  au 

Christ  !  Pendant  (\ue  ce  cri  continuait,  la  jeune       »  Ps.  xxxi,  5. 

lille  qui   venait  d'être  guérie,   fut   conduite 


SERMON  CCCXXIV. 
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Analyse.  —  Eafant  mort,  ressuscité  par  l'invocation  de  saint  Etienne,  pour  recevoir  le  baptême. 

1.  Interrompu  hier  par  une  extraordinaire  naissez,  et  où  les  avait  attirés  la  renommée  du 
joie,  je  dois  achever  aujourd'hui  mon  discours,  saint  martyr  et  de  ses  œuvres.  Là  ils  n'obtin- 
Je  m'étais  proposé,  et  déjà  même  je  m'étais  rent  pas  ce  (ju'ils  pouvaient  y  obtenir,  parce  que 
mis  en  devoir  d'exposer  à  votre  charité  pour  c'est  ici  même  qu'ils  devaient  le  recevoir.  Pour 
quel  motif,  selon  moi,  ces  enfants  ont  été  con-  vous  donner  brièvement  une  idée  des  œuvres 
duits  dans  cette  ville,  par  l'autorité  de  Dieu  divines  opérées  par  le  saint  martyr,  j'avais  en- 
même,  alin  d'y  recouvrer  la  santé  qu'ils  recher-  trepris  de  ne  vous  parler  (jue  d'une  seule,  sans 
chaientetattendaientdepuis  si  longtemps.  Pour  même  faire  mention  des  autres;  comme  j'en 
accomplir  mon  dessein,  j'avais  commencé  parlais,  la  santé  se  trouvant  subitement  rendue 
à  vous  parler  des  sanctuaires  où  ils  n'ont  à  cette  jeune  fllle,  des  cris  de  joie  se  sont  éle- 
point  trouvé  leur  guérison,  et  d'où  ils  ont  été  vés  et  m'ont  contraint  de  finir  autrement  le 
dirigés  au  milieu  de  nous.  J'avais  nommé  discours  commencé.  Voici  donc,  parmi  de 
Ancône,  ville  d'Italie;  j'avais  même  dit  quel-  nombreux  miracles,  car  on  ne  saurait  les 
ques  mots  déjà  d'Uzale,  ville  d'Afrique,  dont  énumérertous,  comment  s'est  accompli  celui- 
révêque  est  Evode,  mon  frère,  que  vous  con-  là,  nous  le  savons. 
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2.  Une  mère  y  perdit  son  fils  malade,  pen-  mots  et  d'autres  semblables,  pendant  que  ses 
dant  que  catéchumène  encore  et  encore  à  la  larmes  le  réclamaient,  comme  je  l'ai  dit,  plu- 
mamelle  elle  le  tenait  sur  ses  genoux.  En  le  tôt  qu'elles  ne  le  demandaient,  cet  enfant  revint 
voyant  mort  et  perdu  irréparablement,  elle  à  la  vie.  Mais  comme  elle  avait  dit  :  Vous  savez 
éclata  en  sanglots,  plutôt  comme  chrétienne  pourquoi  je  le  redemande.  Dieu  voulut  mon- 
que  comme  mère.  Elle  ne  regrettait  pour  son  trer  que  telles  étaient  bien  les  dispositions  de 
fils  que  la  vie  du  siècle  futur  ;  ce  n'est  point  la  son  cœur.  Sans  perdre  un  instant,  elle  le  porta 
perte  delà  vie  présente  qu'elle  regrettait  en  lui  aux  prêtres  :  il  fut  baptisé,  sanctifié  ;  il  reçut 
pour  elle-même.  Animée  tout  à  coup  d'une  vive  l'onction  sainte  et  l'imposition  des  mains,  puis, 
confiance,  elle  prend  ce  petit  mort,  court  à  la  tous  les  rites  achevés,  il  rendit  l'esprit.  La  mère 
mémoire  de  saint  Etienne,  se  met  à  réclamer  ensuite  assista  à  son  convoi,  ayant  plutôt  l'air 
son  fils  et  à  dire  :  Saint  martyr,  vous  voyez  qu'il  de  le  conduire  dans  le  sein  du  martyr  Etienne 
ne  me  reste  plus  aucune  consolation .  Je  ne  puis  qu'au  repos  du  sépulcre.  Après  avoir  fait  là  un 
dire  que  mon  fils  m'a  précédé,  puisque  vous  sa-  miracle  de  cette  nature  par  l'entremise  de  son 
vez  qu'il  est  perdu.  Vous  voyez  pourquoi  je  le  martyr.  Dieu  ne  pouvait-il,  là  aussi,  guérir  ces 
pleure.  Rendez-moi  mon  fils,  faites  que  jelepos-  enfants?  Et  pourtant  c'est  à  nous  qu'il  les  a 
sède  sous  les  yeux  de  Celui  qui  vous  a  couronné,  amenés. 

Pendant  que  suppliante  elle  prononçait  ces  Unis  au  Seigneur,  etc. 


SERMON    GGGXXV. 

FÊTE  DES  VINGT  MARTYRS  '. 
IMITATION  DES   MARTYRS. 


Analyse.  —  Les  hommages  que  nous  rendons  aux  martyrs  ne  sauraient  leur  profiter,  c'est  à  nous  qu'ils  sont  utiles  en  nous 
excitant  à  les  imiter.  Or,  la  gloire  des  martyrs  ne  vient  pas  précisément  de  ce  qu'ils  ont  souffert,  mais  du  motif  pour  lequel 
ils  ont  souffert.  Donc  occupons-nous  avant  tout  de  prendre  le  bon  parti,  le  parti  de  l'Eglise  catholique. 

1.  Dans  une  solennité  consacrée  aux  saints  que  si  nos  hommages  ne  leur  profitent  pas, 

martyrs,  nous  vous  devons  un  discours;  nous  ils  nous  sont  utiles.  Mais  si  nous  les  honorions 

allons  nous  acquitter.  Mais  pour  parler  de  la  sans  les  imiter,  ce  serait  simplement  une  adu- 

gloire  des  martyrs,  pour  exposer  la  justice  lation  menteuse.  Pourquoi  donc  ces  sortes  de 

de  leur  cause,  nous  avons  besoin  qu'ils  nous  fêtes  sont-elles  établies  dans  TEglise  du  Christ? 

aident  de  leurs  prières.  C'est    pour   rappeler   aux   membres   assem- 

La  première  pensée  que  doit  se  rappeler  blés  du  Christ  la  nécessité  de  prendre  pour 

votre  sainteté  en  célébrant  la  fête  des  martyrs,  modèles    ses    martyrs.   Tel   est   assurément 

c'est  que  les  martyrs  n'ont  rien  à  retirer  des  l'avantage  procuré  par  ces  fêtes,  il  n'en  est 

honneurs  solennels  que  nous  leur  rendons,  pas  d'autre. 

Ils  n'ont  aucun  besoin  de  nos  solennités,  car  Si,  en  effet,  on  nous  propose  Dieu  même  à 

ils  goûtent  au  ciel  la  joie  des  anges;  et  s'ils  imiter,  la  fragilité  humaine  répond  que  c'est 

prennent  part  à  nos  réjouissances  pieuses,  ce  trop  pour  elle  de  se  modeler  sur  Celui  à  qui 

n'est  pas  en  se  voyant  honorés,  c'est  en  se  rien  ne  saurait  se  comparer.  Nous  propose-t- 

voyant  imités  par  nous.  Il  est  vrai  pourtant  on  ensuite  l'imitation  des  exemples  de  Notre- 

Seigneur  Jésus-Christ,  car  si,  étant  Dieu  il  s'est 

»  Voir  Cité  de  Dieu,  liv.  XXII,  chap.  viii.  rcvêtu  d'uue  chair  mortellc,  c'était  tout  à  la 
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fois  pour  persuader  le  devoir  et  pour  servir  2.  Ayez  donc  soin,  mes  frères,  en  célébrant 

de  modèle  aux  hommes  é^^alement  revêtus  les  soullrances  des  martyrs,  de  songer  à  imiter 

d'une  chair  condamnée  à  mort,   aussi  est-il  les  martyrs.  Pour  rendre   leurs  soullrances 

écrit  de  lui  :  «  Le  (Ihrist  a  souffert  |)our  nous,  méritoires,  ils  ont  d'ahurd  pris  parti  pour  la 

«  en  nous  laissant  son  exemple  alin  (jue  nous  bonne  cause;  ils   ont  remanjué   (|ue  le  Sei- 

«  marchions  sur  ses  traces  '  ?  »    L  humaine  j^neur  avait  dit,  non  pas  :  a  Rienheureuxceux 

fragilité  répond  encore  :  Unelle  ressemblance  «  qui  souffrent  persécution  »  ;  mais  :  «  Rieii- 

entre  le  Christ  et  moi  ?  Il  était  honuue,  mais  «  heureux    ceux    qui   souffrent    persécution 

en  même  temps   il  était  le   Verbe  ;  car  a  le  «  pour  la  justice  *».  Toi  aussi,  adopte  la  bonne 

et  Verbe  s'est  fait  chair  pour  habiter   parmi  cause   et  ne  t'intjuiète  |)as  de  la  souffrance; 

«  nous  '  »  ;  il  a  pris  un  corps  sans  cesser  d'être  car  si  tu  ne  fais  pas  un  bon  choix,  tu  auras  en 

le  Verbe  ;  il  est  devenu  ce  qu'il  n'était  pas,  partage  la  douleur  dans  cette  vie  et  dans  l'au- 

sans  rien  perdre  de  ce  qu'il  était.  «  Dieu,  en  tre.  Ne  te  laisse  pas  émouvoir  par  les  sufjpli- 

a  effet,  était  dans  le  Christ,  se  réconciliant  le  ces  et  les  châtiments  infligés  aux  malfaiteurs, 

a  monde  =*».  Ainsi,  quelle  ressemblance  entre  aux  sacrilèges,  aux  ennemis  de  la  paix  ,  aux 

le  Christ  et  moi  ?  adversaires  de  la  vérité.  Ce  n'est  pas,  en  effet. 

Afin  de  dissiper  toutes  ces  excuses  de  la  pour  la  vérité  que  meurent  ces  sectaires  ;  ils 

faiblesse  et  de  l'infidélité,  les  martyrs  nous  meurent  plutôt  pour    empêcher    qu'on  an- 

ont  construit  une   grande  voie,  et  il   fallait,  nonce  la  vérité,  qu'on  prêche  la  vérité,  qu'on 

pour  que  nous  y  pussions  marcher  avec  sécu-  s'attache  à  la  vérité  ;    pour  empêcher  qu'on 

rite,  qu'elle  fût  assise  sur  des  arches  de  pierre,  aime   l'unité,   qu'on   embrasse  la   charité  et 

Ils  Font  formée  avec  leur  sang,  avec  les  témoi-  qu'on  parvienne  à  posséder  réternité.  Que  leur 

gnages  qu'ils  ont  rendus.  Pleins  de  mépris  causées!  affreuse  !  Aussi  leurs  souffrances  son  t- 

pour  leurs  corps,  lorsque  le  Christ  est  venu  elles  sans  mérite. 

pour  conquérir  les  gentils,  et  qu'il  s'est  en  Toi  qui  te  vantes  de  ce  que  tu  endures,  ne 

quelque  sorte  assis  sur  eux  comme  sur  une  vois-tu  pas,  ne  vois-tu  pas  qu'il  y  avait  trois 

monture,  ils  ont  étendu  devant  lui  leurs  corps  croix  sur  la  montagne  quand  le  Seigneur  y 

comme   les   Juifs   étendirent  autrefois  leurs  souffrit  la  mort?  H  était  suspendu  entre  deux 

vêtements  *.  Qui  rougirait  de  dire  :  Je  ne  suis  larrons  ;  la  différence  venait  entre  eux,  non 

pas  égal  à  Dieu  ?  Non,  sans  doute.  Je  suis  loin  pas  de  la  souffrance,  mais  de  la  cause  embras- 

d'êtreégalau  Christ?  Oui,  au  Christ  même  sée  par  chacun.  Aussi  bien  ce  sont  les  mar- 

devenu  mortel.  Mais  Pierre  était  ce  que  tu  es,  tyrs  qui  disent  dans  un  psaume:  «Jugez-moi, 

Paul  aussi,  les  Apôtres  et  les  Prophètes  étaient  «  Seigneur  ».  Ils  ne  redoutent  pas  le  jugement 

également  ce  que  tu  es.  S'il  t'en  coûte  d'imiter  divin  ;  en  eux  il  n'y  arien  que  puisse  dévorer 

le  Seigneur,  imite  celui  qui  n'est  que  son  ser-  le  feu  ;  là  où  l'or  est  pur,  pourquoi  redouter 

viteur  comme  toi.  Quelle  armée  de  serviteurs  la  flamme  ?  «  Jugez-moi,  Seigneur,  et  distin- 

de  Dieu  te  précède  1  Plus  d'excuse  pour  la  «  guez  ma  cause  de  celle  d'un  peuple  im- 

làcheté.  On  n'en  dit  pas  moins  encore  :  Que  je  «  pie  *  » .  11  n'est  pas  dit  :  Distinguez  ma  peine, 

suis  loin  de  Pierre  I  Que  je  suis  loin  de  Paul  I  N'aurait-on  pu  répondre  :  Le  larron  aussi  a 

Ah  I  tu  es  loin  plutôt  de  la  vérité  1  Des  gens  enduré  une  peine?  11  n'est  pas  dit  non  plus  : 

sans  lettres  reçoivent  la  couronne;  point  de  Distmguez  ma  croix.  N'y  attache-t-on  pas  aussi 

prétexte  pour  ta  vanité.  Diras-tu  que  tune  l'adultère?  11  n'est  pas  dit  :  Distinguez  mes 

peux  ce  que  peuvent  des  enfants?  ce  que  chaînes.  Les  voleurs  n'en  portent-ils  pas?  11 

peuvent  de  jeunes  filles  ?  ce  qu'a  pu  sainte  n'est  pas  dit  :  Distinguez  mes  plaies.  Que  de 

Valérienne?  Si  tu  hésites  encore,  ah  I  c'est  scélérats  périssent  par  le  fer  I    Ainsi  donc, 

que  tu  ne  veux  point  suivre  Victoire  ?  Tel  est,  après  avoir  observé  que  tout,  en  fait  de  souf- 

en  effet,  l'ordre  où  se  présentent  nos  vingt  frances,  est  commun  aux  bons  etaux  méchants, 

martyrs  ;  la  liste  s'ouvre  par  un  évêque,  saint  le  prophète  s'est  écrié  simplement  :  a  Jugez- 

Fidentius,  et  se  clôt  par  une  femme  fidèle,  «  moi,  Seigneur,  et  distinguez  ma  cause  de 

sainte  Victoire.  Elle  commence  par  la  foi,  finit  «  celle  d'une  nation  impie  »;  car  si  vous  distin- 

par  la  victoire.  guez  ma  cause,  vous  couronnerez  ma  patience. 

«  I  Pierre ,  il ,  21.  —  »  Jean  ,  i ,  14.  —  '  II  Cor.  v,  19.  —  *  Matt. 

XXI,  7,  8.  »  Malt.  V,  10.  —  »  Ps.  XLD,  1. 
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Votre  charité   voudra  bien  se   contenter,  encore  quelque  chose  à  faire  avec  votre  charité 

dans  ce  saint  lieu,  de  cette  petite  exhortation  ;  dans  la  grande  basilique, 
d'ailleurs  les  jours  sont  courts  et  il  nous  reste 


SERMON    GGGXXVI 

pour  une  fête  de  martyrs.  i. 
l'Éternel   bonheur. 


Analyse.  —  C'est  la  vue  et  l'espoir  de  Tétemelle  félicité  qui  a  porté  les  martyrs  à  se  sacrifier  et  à  tant  souffrir  dans  la  vie 
présente. 

1.  La  fête  de  ces  bienheureux  martyrs  a  ré-  ment  la  voie  qui  conduit  à  la  vie.  Aussi  est-il 

pandu  sur  cette  journée  une  plus  vive  joie,  écrit  :  «Comme  n'ayant  rien  en  propre,  et 

Nous  nous  réjouissons,  parce  que  de  la  terre  des  «  possédant  tout  '  ».  Réellement  ils  n'avaient 

fatigues  ces  martyrs  ont  passé  dans  la  région  rien  sur  la  terre,  mais  ils  étaient  au  ciel  pos- 

du  repos  ;  mais  ce  n'est  pas  en  dansant,  c'est  sesseurs  de  l'éternelle  félicité.  Ils  couraient  au 

en  priant  ;  ce  n'est   pas  en  buvant,  c'est  en  ciel  avec  une  sainte  ardeur ,  franchissaient  en 

jeûnant  ;  ce  n'est  pas  en  disputant,  c'est  en  paix  la  voie  de  la  vie,  et  de  loin  encore  ils 

tolérant,  qu'ils  ont  mérité  ce  bonheur.  étendaient  leurs  mains  vers  la  palme.  Courez, 

Je  le  crois,  leurs  parents  s'affligeaient  en  les  ô  saints,  «  courez  de  manière  à  atteindre.  Le 

voyant  aller  au  martyre  ;  mais  eux  se  réjouis-  «  Royaume  des  cieux  souffre  violence,  il  se 

saient  et  s'écriaient  :  «  Je  suis  heureux  de  «  laisse  emporter  par  ceux  qui  se  font  vio- 

c(  cette  nouvelle  que  je  viens  d'apprendre  :  «  Icnce*  ».  Ce  royaume  n'est  pas  un  royaume 

«  nous  irons  dans  la  demeure  du  Seigneur  ^  » .  étroit  ;  quiconque  veut  être  heureux  n'a  qu'à 

Gardez-vous,  chers  parents,  gardez-vous  de  s'empresser  d'y  parvenir.  Il  n'est  fermé  pour 

pleurer  notre  félicité.  Si  vous  ne  voulez  pas  personne,  à  moins  de  s'en  exclure  soi-même, 

laisser  tomber  dans  la  géhenne  ceux  que  vous  Le  Christ  est  tout  prêt  à  y  recevoir  ceux  qui  le 

avez  élevés,  au  lieu  de  les  empêcher,  vous  devez  confessent;  il  dit  du  haut  des  cieux  :  Je  vous 

les  imiter.  —  Ainsi  les  martyrs  savaient-ils  où  regarde,  je  \ous  soutiendrai  dans  le  combat, 

ils  allaient,  et  leurs  parents  incrédules  gémis-  je  vous  couronnerai  après  la  victoire, 

saient  sans  motif.  Toutefois  si  leur  amour  2.  Sûrs  de  cette  promesse,  les  martyrs  ont 

charnel  pour  leurs  enfants  les  portait  à  pleurer  compté  pour  rien  les  épouvantemenls  et  les 

alors,  plus  tard,  devenus  croyants,  ils  disaient  menaces  du  persécuteur.  Quand  celui-ci  di- 

à  Dieu  :  «Vous  avez  changé  mes  gémissements  sait  :  «  Sacrifiez  aux  idoles  »,  ils  répondaient  : 

c(  en  joie,  vous  avez  déchiré  mon  ciiice  et  a  Non,  car  nous  avons  au  ciel  l'Eternel  notre 

c(  vous  m'avez  revêtu  d'allégresse^  ».  Plaise  à  «  Dieu,  c'est  à  lui  que  toujours  nous  sacri- 

Dieu,  mes  frères,  que  pour  nous  aussi  se  dé-  «  fions,  nous  n'offrons  rien  aux  démons  ».  — 

chire  le  ciiice  de  la  pénitence  et  que  s'en  répande  «  Pourquoi  sacrifier  malgré  la  loi?  »  —  «  C'est 

le  prix  qui  nous  assure  le  pardon  1  Tous  les  mar-  «  que  notre  céleste  Maître  nous  dit  dans  l'Evan- 

tyrs  ont  laissé  ici  le  fardeau  des  biens  du  siè-  «  gile  :  «  Qui  abandonnera,  pour  mon  nom  , 

cle,  ils  s'en  sont  déchargés,  et  agiles  comme  «  son  père  et  sa  mère  ,   son  épouse  et  ses 

de  valeureux  soldats  ils  ont  franchi  rapide-  «  enfants,  ainsi  que   tout  ce  qu'il  possède, 

»  Ps.  cxxi,  1.  —  *  Ps.  xxiz,  12.  *  II  Cor.  vr,  10.  —  M  Cor.  ix,  24  ;  Matt.  xi,  12. 
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«  recevra  le  centuple  et  possédera  la  \ie  éter-  à  qui  ils  ont  donné  leur  foi,  qu'il  les  sauve,  et 

a  nelle  *)).—  «  Comment!   vous  n'obéirez  de  la  prison,  et  du  glaive,  et  de  la  dent  des 

a  point  aux  ordres  des  empereurs?  —  Non.  bêtes.  Ainsi  parlaient-ils,  mais  sans  abattre 

«  —  Sur  quelle  puissance  pouvez-vous  donc  ces  martyrs  appuyés  sur  la  pierre.  Les   bour- 

a  vous  appuyer,  puis(|ue  vous  vous  voyez con-  reaux  étaient  en  fureur,  mais  eux  étaient  sans 

«damnés  au  supplice?  —  Avec  la  puissance  crainte.  Ils  savaient  où  ils  les  laissaient,  où 

a  du  Roi  éternel,  nous  nous  soucions  peu  de  la  ils  allaient  eux-mêmes.  Après  avoir  confessé 

«  puissance  d'un  bomme  ».  —  Ils  furent  alors  leur  Dieu,  ces  martyrs  ont  reçu  la  couronne, 

jetés  dans  les  cacbots  et  cbargés  de  cliaînes.  et  les  justes  qui  Tout  abandonné  sont  restés 

Comme  en  ce  moment  les  impies  s'écriaient  :  ce  (|u'ils  étaient. 

a  Où  est  leur  Dieu  '?  »  Qu'il  vieime,  ce  Dieu  C'est  ainsi  (juc  Dieu  veut  éprouver  cliaque 

cbrétien,  afin  de  vouloir  ensuite  le  couronner 

•  Matt.  XIX,  29.  —  '  Ps.  ciiii,  12.  avec  ses  martyrs. 


SERMON    CCCXXVII. 

POUR  UNE  FÊTE  DE  MARTrRS.  II. 
CE    QUI    FAIT    LE    MARTYR. 


Analyse.  —  Les  martyrs  en  appellent  au  mérite  de  la  cause  qu'ils  soutiennent.  Ce  qui  prouve  que  c'est  la  cause,  plutôt 
que  la  souffrance,  qui  tait  le  martyr,  c'est  que  les  coupables  souffrent  souvent  comme  les  justes,  c'est  que  le  mauvais  larron  a 
souffert  comme  le  bon,  mais  n'a  pas  été  récompensé  comme  lui. 

1.  En  empruntant  la  parole  des  martyrs,  en  inpi,  et  jugez-moi.  Les  appas  du  siècle  ne 
nous  avons  chanté  devant  Dieu  :  «  Jugez-moi,  m'ont  point  charmé,  ses  tourments  ne  m'ont 
c(  Seigneur,  et  distinguez  ma  cause  de  celle  point  éloigné  de  vous.  «  Jugez-moi,  et  distin- 
ct d'un  peuple  impie  ^  ».  C'est  bien  là  le  cri  a  guez  ma  cause  de  celle  d'un  peuple  impie». 
des  martyrs.  Qui  oserait  dire  :  «Jugez-moi,  Beaucoup  supportent  des  tourments;  avec  les 
c(  Seigneur  »,  s'il  n'était  pour  la  bonne  cause?  mêmes  souffrances  ils  ne  soutiennent  pas  la 

Les  promesses  et  les  menaces  servent  à  tenter  même  cause.  Que  n'endurent  pas  les  adultères, 

l'àme  ;  charmée  par  le  plaisir,  elle  est  tortu-  les  malfaiteurs,  les  larrons,  les  homicides,  les 

rée  par  la  douleur;  mais  tout  cela,  pour  le  scélérats  de  tous  genres?  Et  moi,  votre  mar- 

Christ,  a  été  vaincu  par  les  invincibles  martyrs,  tyr,  que  n'ai-je  pas  à  endurer  ?  Mais  «  distin- 

Ils  ont  vaincu  le  monde  avec  ses  promesses,  «  guez  ma  cause  de  celle  d'un  peuple  impie», 

le  monde  aussi  avec  ses  rigueurs,  sans  ôlre  de  celle  des  larrons,  des  meurtriers,  de  tous 

arrêtés,  ni  par  ses  caresses,  ni  par  ses  tour-  les  scélérats.   Ils   peuvent  souffrir  ce  que  je 

ments.  Une  fois  purilié  dans  la  fournaise,  Tor  souffre;   ils  ne  sauraient  défendre  la  même 

ne  craint  plus  le  feu  de  l'enfer.  Aussi,  parce  cause.  La  fournaise  me  purifie,  elle  les  réduit 

qu'il  est  purifié   par  le  feu  de  l'affliction,  le  en  cendres.  Les  hérétiques  souffrent  aussi,  la 

bienheureux  martyr  dit-il  en  paix  :  «  Jugez-  plupart  du  temps  ils  se  font  souffrir  eux- 

«  moi.  Seigneur  ».  Quel  que  soit  le  bien  que  mêmes  et  veulent  passer  pour  martyrs.  C'est 

vous  trouviez  en  moi,  jugez.  C'est  vous  qui  contre  eux  que  nous  nous  sommes   écriés  : 

m'avez  donné  de  quoi  vous  plaire  ;  voyez-le  «  Distinguez  ma  cause  de  celle  d'un  peuple 

«  impie  ».  Ce  n'est  pas  la  souffrance,  c'est  la 

•  PB.  xjLn,  1.  cause  qui  fait  le  martyr. 
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2.  Durant  la  passion  du  Seigneur,  trois  voyait  cloué,  crucifié,  et  il  espérait  qu'il  ré- 
croix étaient  dressées;  le  supplice  était  le  gnerait  1  «  Souvenez-vous  de  moi  »,  lui  dit-il, 
même,  la  cause  était  bien  différente.  A  la  non  pas  maintenant ,  mais  «  lorsque  vous 
droite  était  un  larron,  un  autre  à  la  gauche,  «  serez  arrivé  dans  votre  royaume  ».  J'ai  fait 
au  milieu  le  Juge,  le  Juge  élevé  entre  Tun  et  beaucoup  de  mal,  je  ne  compte  point  parvenir 
Tautre  pour  prononcer  l'arrêt  du  haut  de  son  promptement  au  repos  ;  mais  contentez-vous 
tribunal.  Il  entendit  l'un  lui  dire  :  «  Délivre-  de  ce  que  je  souffrirai  jusqu'au  jour  de  votre 
«  toi,  si  tu  es  juste  »;  et  l'autre,  au  contraire,  avènement.  Je  consens  à  être  maintenant  châ- 
reprendre  ainsi  son  compagnon  :  «  Tu  ne  tié  ;  mais  pardonnez-moi  quand  vous  revien- 
«  crains  donc  pas  Dieu  ?  Nous  souffrons  pour  drez.  Ainsi  s'ajournait-il  lui-même  ;  mais,  sans 
«nos  crimes,  nous;  mais  lui  est  juste».  La  qu'il  le  demandât,  le  Christ  lui  offrit  le  paradis, 
cause  de  ce  larron  était  mauvaise,  et  il  en  dis-  «  Souvenez-vous  de  moi  »;  quand  ?  «  quand 
tinguait  la  cause  des  martyrs.  N'est-ce  pas  ce  «  vous  serez  arrivé  dans  votre  royaume.  — 
que  signifient  ces  mots  :  «  Nous  souffrons,  «  En  vérité,  je  te  l'assure,  reprit  le  Seigneur, 
c(  nous,  pour  nos  crimes,  mais  lui  est  juste  ?»  «  tu  seras  aujourd'hui  avec  moi  dans  le  para- 
^  N'est-ce  pas  distinguer  ici  la  cause  des  mar-  «  dis  ^  ».  Mes  disciples  m'ont  abandonné,  mes 
tyrs  de  la  cause  des  impies  quand  ils  sont  disciples  ont  désespéré  de  moi  ;  et  toi,  tu  m'as 
châtiés?  Lui,  dit-il,  est  reconnu  pour  être  reconnu  sur  la  croix,  tu  ne  m'as  point  méprisé 
juste;  nous,  au  contraire,  nous  souffrons  quand  j'expire,  tu  comptes  que  je  régnerai: 
pour  nous-mêmes,  pour  nos  crimes.  «  Aujourd'hui  tu  seras  avec  moi  dans  le  pa- 

c(  Seigneur  »  :  n'oublie  pas  ce  que  le  bon  a  radis  ».  Je  ne  te  quitte  point, 

larron  vient  de  dire  à  son  compagnon  de  La  cause  ici  est  différente,  la  peine  l'est- 

supplice.  Le  Christ,  sans  doute,  était  crucifié  elle  ?  11  est  donc  bien  de  dire  :  «  Jugez-moi, 

comme  lui  ,   mais  à  ses  yeux  il  n'était  pas  «  Seigneur,   et  distinguez  ma  cause  de  celle 

digne  du  même  mépris.   Pendu   à  côté  de  «d'un  peuple  impie».  Nous  tous  qui  vivons 

lui,  il  voyait  en  lui  le  Seigneur.  Tous  deux  en  ce  siècle,  ahl  travaillons  pour  la  bonne 

étaient  sur  la  croix,  la  récompense  n'était  pas  cause  ;  et  si  quelque  accident  nous  survient 

la  même  pour  tous  deux.  Mais  pourquoi  parler  durant  la  vie,  que   notre  cause  soit  bonne 

des  récompenses,  quand  il  s'agit  du  Christ  qui  quand  nous  en  sortirons, 
les  distribue?  «  Seigneur,   dit  donc  le  bon 

«  larron,  souvenez-vous  de  moi  lorsque  vous  »luc,  xxra,39, 43. 
«serez  arrivé  dans  votre  royaume»., Il  le 


SERMON    GGGXXVIII. 

POUR  UNE  FÊTE  DE  MARTYRS.  III. 
LA   GRACE  DE   DIEU  ET  LE  MARTYRE. 


Analyse.  —  Non-seulement  l'exemple  de  Jésus-Christ  a  inspiré  le  courage  des  martyrs,  mais  c'est  son  Esprit  qui  leur  a 
donné  de  s'attacher  à  la  vérité,  puisque  par  lui-même  tout  homme  est  menteur,  comme  dit  l'Ecriture.  A  ces  grâces  le  Sauveur 
ajoutera  l'éternelle  félicité,  surtout  à  la  résurrection  générale,  où  se  complétera  le  bonheur  des  saints. 

1.  Nous  avons  dit  dans  un  psaume,  au  Sei-  que  le  prix  qui  les  a  rachetés  est  le  sang  même 

gneur  notre  Dieu  :  a  Aux  yeux  du  Seigneur  de  leur  Dieu  ;  si  leur  Dieu  a  souffert  le  mar- 

«  est   précieuse  la  mort  de  ses  saints».  La  tyre,  c'est  parce  qu'eux-mêmes  devaient  Ten- 

mort  des  saints  martyrs  est  précieuse,  parce  durer  après  lui.  Il  a  marché  en  avant,  et  quelle 
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foule  l'a  suivi  1  La  voie  était  fort  escarpée,  mais  Si  au  contraire,  ce  (lu'à  Dieu  ne  plaise,  ils  ont 

il  Ta  aplanie  en  y  passant  le  premier  ;  et  c'est  clé  de  faux  témoins,  ils  sont  parvenus  non 

parce  qu'il  y  a  passé  le  premier  que  tous  en-  pas  à  la  récompense,  mais  au  cliàliment,  con- 

suile  n'ont  pas  craint  d'y  passer.  Sa  mort  jeta  formément  à  cette  parole  :  «  Le  faux  témoin 

la  consternation  dans  Tàme  de  ses  disciples;  «  ne  restera  pas  impuni  '  ».  Ainsi  donc  mon- 

mais  sa  résurrection  dissipa  leur  crainte  et  leur  trons  (ju'ils  ont  été  de  véridi(iues  témoins, 

inspira  l'amour.  A  sa  mort,  en  effet,  ces  dis-  Déjà  ils  l'ont  |)rouvé  eux-mêmes  quand,  en 

ciples  tremblèrent  et  s'imaginèrent  (|ue  c'en  faveur  de  la  vérité,  ils  ont  voulu  faire  le  sacri- 

ctait  fait  de  lui.  Quand  donc  ils  le  suivirent  fice  même  de  leur  vie.  Mais,  encore  une  fois, 

ensuite,  ce  fut  un  effet  de  la  grâce  de  Dieu^  comment    alors    l'Ecriture    peut-elle  dire  : 

sachez  le  reconnaître.  «  Tout  homme  est  menteur  ?  »  Prions  Notre- 

Voyez  le  larron  devenir  croyant,  lorsque  les  Seigneur  Jésus-Christ,  et  lui-même  nous  ré- 
disciples étaient  consternés.  Avec  le  Sauveur,  soudra  celte  question.  Comment  la  résoudra- 
en  effet,  il  y  avait  un  larron  sur  la  croix,  et  il  t-il?  Par  l'Evangile  qu'on  vient  de  vous  lire  et 
crut  en  lui  jusqu'à  lui  dire  :  «  Seigneur,  sou-  dont  nous  venons  de  vous  parler, 
a  venez-vous  de  moi  lorsque  vous  serez  par-  3.  Quand,  en  effet,  on  en  faisait  la  lecture, 
«  venu  à  votre  royaume  *  ».  Qui  l'instruisait,  vous  avez  renjarqué  que  le  Seigneur  Jésus  y 
sinon  Celui  qui  était  pendu  auprès  de  lui  ?  disait  aux  martyrs  :  a  Lorsqu'on  vous  livrera, 
Mais  tout  cloué  qu'il  fût  près  de  lui,  le  Sau-  «  ne  songez  ni  à  ce  que  vous  direz,  nia  ce  que 
veur  habitait  en  son  cœur.  «  vous  ré[)ondrez  ;  car  à  l'heure  même  vous 

2.  Dans  le  psaume  où  nous  avons  lu  :  «  Aux  a  sera  donné  ce  (juc  vous  aurez  à  dire.  En 
a  yeux  du  Seigneur  est  précieuse  la  mort  de  «  eifetce  n'est  pas  vous  (jui  parlez,  c'est  l'Esprit 
«  ses  saints  »,  il  est  écrit  encore,  ce  que  vous  «  de  votre  Père  qui  parle  en  vous  *  ».  Si  c'était 
avez  également  entendu  :  a  J'ai  dit  dans  ma  vous  qui  parliez,  vous  feriez  des  mensonges, 
a  surprise  :  Tout  homme  est  menteur  ^  » .  Quoi  !  puisque  «  tout  homme  est  menteur  » .  Recon- 
mes  frères,  tout  homme  est  menteur?  Donc  naissant  donc  [que  atout  honune  est  meu- 
les martyrs  l'ont  été  aussi?  Mais  s'ils  se  sont  «leur»,  le  Seigneur  a  donné  son  Esprit  aux 
montrés  véridiques,  comment  admettre  que  martyrs,  afin  qu'ils  ne  parlassent  pas  eux- 
a  tout  homme  est  menteur?  »  Et  pourtant,  mêmes,  mais  son  Esprit,  afin  qu'ils  ne  fussent 
c'est  l'Ecriture  qui  dit  :  «  Tout  homme  est  pas  menteurs,  mais  véridiques.  Ainsi,  le  mo- 
«  menteur  ».  Assurons-nous  que  les  martyrs  tif  pour  lequel  ils  ont  dit  la  vérité,  c'est  qu'ils 
étaient  véridiques?  Nous  accusons  de  men-  ne  parlaient  pas  eux-mêmes,  mais  en  eux 
songe  TEcriture  même.  D'un  autre  côté,  si  elle  TEsprit  de  Dieu.  Maintenant  encore,  si  nous 
a  raison  de  proclamer  que  «  tout  homme  est  vous  parlions  de  nous-mêmes,  nous  serions 
«  menteur  »,  il  s'ensuit  que  les  martyrs  aussi  menteurs  ;  si,  au  contraire,  ce  que  nous  vous 
ont  été  menteurs.  Comment  prouver  en  même  disons  vient  de  l'Esprit  de  Dieu,  pour  ce  mo- 
temps  la  véracité  de  l'Ecriture  et  la  véracité  tif  même  nous  disons  la  vérité.  Vous  aussi, 
des  martyrs  ?  Les  martyrs  n'étaient-ils  pas  des  profitez  de  ceci  :  si  vous  voulez  énoncer 
hommes  ?  Or  ,  s'ils  étaient  des  hommes,  la  vérité  ,  ne  parlez  pas  de  vous-mêmes  ; 
comment  est-il  vrai  que  «  tout  homme  est  ainsi  vous  ne  resterez  point  des  hommes 
«menteur  ?»  Que  faire  alors  ?  Nous  tâcherons  menteurs,  vous  deviendrez  de  véridiques  en- 
de  vous  montrer  et  que  l'Ecriture  est  véri-  fants  de  Dieu. 

dique,  et  que  «  tout  homme  est  menteur  »,  et  4.  Tous  les  hérétiques  vont  même  jusqu'à 

que  les  martyrs  aussi  sont  véridiques,  puis-  souffrir  pour  la  fausseté  ;  ce  n'est  pas  pour  la 

qu'ils  sont  morts  pour  la  vérité.  Si,  effective-  vérité,  puisque  leurs  mensonges  attaquent  le 

ment,   ils  portent  le  nom  de  martyrs,  c'est  Christ  lui-même.  Tout  ce  que  souffrent  aussi 

qu'ils  sont  morts  pour  rendre  témoignage  à  les  païens,  les  impies,  ils  l'endurent  aussi  pour 

la  vérité,  car  martyr  est  un  mot  qui  vient  du  soutenir  la  fausseté.  Que  nul  donc  ne  s'enor- 

grec  tt  qui  signifie  témoin.  Mais  si  les  martyrs  gueillisse  ni  ne  se  vante  de  ce  qu'il  souffre  ; 

ont  été  de  vrais  témoins,  ils  ont  dit  la  vérité,  et  qu'il  montre  d'abord  que  la  vérité  est  sur  sa 

c'est  en  la  disant  qu'ils  ont  mérité  la  couronne,  langue.  Tu  m'étales  tes  souffrances,  moi  j'en 

Luc,  xxni,  42.  —.'  Ps.  CXV,  15,  U.  »  Prov.  xix,  15.  —  '  Matt.  x,  19,  20. 

S.  AuG.  —  Tome  VIL  36 
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cherche  la  cause.  J'ai  souffert^  dis-tu.  —  Pour-  Chacun,  en  effet,  ressuscitera  avec  la  cause 
quoi  as-tu  souffert?  Si  nous  ne  faisons  atten-  qu'il  aura  embrassée.  Mourir  maintenant  c'est 
tion  qu'aux  souffrances,  ne  s'ensuit -il  pas  que  en  quelque  sorte  entrer  dans  un  cachot  :  châ- 
les brigands  aussi  méritent  la  couronne  ?  Un  cun  paraîtra  devant  le  Juge  tel  qu'il  est  en 
scélérat  ose-t-il  dire  :  J'ai  souffert  tout  ceci  et  mourant.  C'est  maintenant  donc  qu'on  doit 
tout  cela  ?  Pourquoi  ?  C'est  qu'on  lui  répon-  préparer  sa  cause  ;  une  fois  enfermé,  nul  ne  le 
drait  :  C'est  à  cause  de  tes  crimes  ;  tu  endures  pourra.  Est-on  dans  la  bonne  cause?  on  est 
de  sévères  châtiments,  parce  que  tu  soutenais  admis  au  repos.  Dans  la  mauvaise?  on  est 
une  cause  mauvaise.  condamné  aux  supplices.  Mais  après  la  résur- 

Si  l'on  doit  se  glorifier  de  ce  qu'on  endure,  rection  on  souffrira  davantage  :  ce  qu'endu- 

le  diable  aussi  peut  se  vanter.  Voyez  combien  il  rent   aujourd'hui   les   méchants   après  leur 

souffre  quand  il  voit  partout  ses  temples  ren-  mort,  comparé  aux  peines  qui  suivront  la 

versés,  ses  idoles  brisées,  ses  prêtres  et  ses  sup-  résurrection,  n'est  que  comme  les  tourments 

pots  flagellés  ?  Ira-t- il  dire  :  Moi  aussi  je  suis  qu'on  endure  en  songe.  L'âme  souffre,  le 

martyr,  puisque  je  souffre  tant  ?  —  0  homme  corps  ne  souffre  pas.  Ce  qu'on  supporte  éveillé 

de  Dieu,  adopte  d'abord  la  bonne  cause,  puis  ne  pèse-t-il  pas  beaucoup  plus  ? 

tu  souffriras  tranquillement  ;  car,  en  souffrant  Quand  donc  tous  seront  ressuscites  et  com- 

pour  la  bonne  cause,  on  recevra  la  couronne  paraîtront  devant  le  juste  Juge,  comme  lui- 

ensuite.  même  Ta  prédit,  il  les  séparera,  comme  un 

5.  Aussi  bien  «  la  mémoire  du  juste  sera  berger  sépare  les  brebis  d'avec  les  boucs,  il 

«  éternelle,  et  il  ne  redoutera  point  la  terrible  placera  les  boucs  à  sa  gauche  et  les  brebis  à 

«  parole  '  ».  Viendra  en  effet,  comme  nous  le  sa  droite.  A  la  droite  il  dira  :  «  Venez,  bénis 

lisons  dans  TEvangile,  le  Juge  des  vivants  et  «  de  mon  Père,  recevez  le  royaume  qui  vous 

des  morts.  Car  il  est  bien  vrai  que  ce  que  «  est  préparé  dès  l'origine  du  monde  ».  A  ces 

nous  voyons  maintenant  n'était  pas,  quand  mots  tressailleront  de  joie  ceux  de  la  droite,  les 

d'avance   on    en  prédisait  l'existence.  Vous  justes.  Quant  à  ceux  de  la  gauche,  il  leur 

voyez  maintenant  prêcher  le  nom  du  Christ  à  dira  :  «  Allez  au  feu  éternel,  avec  le  diable  et 

toutes  les  nations,  les  hommes  s'attacher  au  «  ses  anges  *  ».  C'est  cette  parole  terrible  que 

Dieu  unique,  les  idoles  délaissées,  les  démons  ne  redoutera  point  le  juste, 

abandonnés,  les  temples  renversés,  les  simu-  6.  Ainsi,  avant  d'avoir  recueilli  le  fruit  de 

lacres  brisés  :  rien  de  cela  n'existait  autrefois,  leurs  mérites,   les  saints  martyrs  sont  heu- 

pourtant  on  parlait  de  tout  cela,  et  nos  yeux  reux  dès  maintenant,  parce  que  leurs  âmes 

maintenant  en  sont  témoins.  Eh  bien  I  dans  sont  avec  le  Christ.  Mais  quel  langage  pour- 

les  mêmes  livres  où  sont  écrits  ces  événements  rait  exphquer  ce  qui  leur  est  réservé  pour  la 

que  nous  voyons,  où  ils  ont  été  écrits  quand  on  résurrection  ?  a  Ce  que  l'œil  n'a  point  vu,  ce 

ne  les  voyait  pas  encore  et  qu'on  en  faisait  «  que  n'a  point  entendu  l'oreille,  ce  que  le 

seulement  la  promesse,  dans  ces  mêmes  livres  g  cœur  de  l'homme  n'a  point  pressenti,  c'est 

nous  lisons  des  choses  qui  ne  sont  pas  encore.  «  ce  que  Dieu  a  préparé  à  ceux  qui  l'aiment^  » . 

Maintenant^  en  effet,  ne  sont  arrivés  encore  Si  nul  ne  saurait  expliquer  ce  que  doivent 

ni  le  jour  du  jugement,  ni  la  résurrection  des  recevoir  les  simples  et  bons  fidèles;  est-ce 

morts;  non.  Celui  qui  était  venu  pour  être  sans  motif  que  les  mêmes  récompenses  sont 

jugé  n'est  point  venu  juger  encore.  Jugé  avec  réservées  à  ceux  qui,  pour  la  vérité,  ont  com- 

injuslice,  il  jugera  conformément  à  la  justice;  battu  jusqu'au  sang,  qui  ne  se  sont  laissé  ni 

il  diffère  de  montrer  sa  puissance,  car  il  veut  charmer  par  le  monde,  ni  abattre  par  ses  ter- 

montrer  sa  patience  d'abord.  Il  viendra  donc,  reurs,  ni  vaincre  par  ses  tortures,  ni  séduire 

il  viendra  comme  il  a  promis  de  venir,  ac-  par  ses  caresses?  Leurs  corps  mêmes  seront 

compagne  de  ses  anges  etjetant  un  vif  éclat  aux  pour  eux  un  ornement  magnifique,  puisqu'en 

yeux  de  tous  les  hommes  reprenant  leurs  corps,  eux  ils  ont  souffert  de  si  cruels  tourments. 

*  Ps.  CXI,  7.  *  Matt.  XXV,  32-34,  41.  —  M  Cor.  ii,  9. 


SERMON    CGGXXIX 

POUR  UNE  FÊTE  DE  MARTYRS.   lU. 
PRÉCIEUSE   MORT   DES   MARTYRS. 


Analyse.  —  La  mort  des  saints  martyrs  est  récllcmerit  précieuse,  !<>  parce  qu'ils  s'y  sont  voués  par  reconnaissance,  2"  parce 
que  la  grâce  de  Dieu  les  a  aidés  à  la  supporter. 

4.  Ces  œuvres  glorieuses  des  saints  martyrs  lui  rendre  ce  qu'ils  avaient  reçu  de  lui,  les 

qui  jettent  partout  un  si  vif  éclat  sur  TEglise,  martyrs  ont  donc   considéré  ce  qu'ils  mau- 

nous  montrent  en  quelque  sorte  à  l'œil  corn-  geaient  et  ce  qu'ils  buvaient  à  sa  table, 

bien  nous  avons  eu  raison  de  chanter  :  «  Aux  2.  Comment  toutefois  auraient-ils  pu  rendre, 

a  yeux  du  Seigneur  est  précieuse  la  mort  de  si  pour  rendre  ils  n'avaient  reçu  encore  de 

a  ses  saints  »;  elle  est  réellement  i)récieuse,  et  Celui   qui   leur  avait  donné  d'abord?  Aussi 

à  nos  yeux,  et  aux  yeux  de  Celui  pour  qui  ils  dans  le  psaume  où  nous  avons  chanté  :  'x  Aux 

l'ont  endurée.  a  yeux  du  Seigneur  est  précieuse  la  mort  de 

Or,  le  mérite  de  tant  de  morts  vient  de  la  a  ses  saints  »;,  quelle  leçon  nous  est  donnée? 

mort  d'un  seul.  Combien  de  morts  a  achetées  On  y  voit  un  homme  (|ui  considère  combien 

en  mourant  Celui  dont  la  seule  mort  a  donné  il  a  reçu  do  Dieu,  qui  examine  tous  ces  bien- 

au  grain  de  froment  de  se  multiplier?  Vous  faits  du   Tout-Puissant,   qui   l'a  créé,  qui  l'a 

lui  avez  entendu  dire,  quand  il  touchait  à  sa  reclierché  quand   il   s'était  perdu,  qui  lui  a 

passion,  c'est-à-dire  à  notre  rédemption  :  «  Si  pardonné  après  l'avoir  retrouvé,  qui  a  soutenu 

«  le  grain  de  froment  tombé  à  terre  ne  meurt  sa  faiblesse  dans  le  combat,  qui  ne  lui  a  point 

a  pas,  il  reste  seul  ;  mais  s'il  meurt,  il  porte  manqué  dans   le  danger,   qui  l'a  couronné 

«  beaucoup  de  fruits  *  ».  Sur  la  croix,  en  elTet,  après  la  victoire,  et  qui  s'est  donné  lui-même 

il  a  fait  comme  un  grand  paiement;  là  s'est  pour  récompense.  Or,  après  avoir  rélléchi  à 

ouvert  le  trésor  ([u'\  contenait  notre  rançon,  tout  cela,  cet  homme  s'écrie  :  «  Que  rendrai- 

c'est  au  moment  où  le  côté  du  Sauveur  a  été  «je  au  Seigneur  pour  tous  les  biens  qu'il  m'a 

ouvert  par  un  coup  de  lance,  et  il  s'en  est  ré-  «  rendus?  »  Il  ne  veut  point  être  un  ingrat,  il 

pandu  la  rançon  de  l'univers  entier.  Alors  ont  veut  témoigner  sa   reconnaissance,  mais  il 

été  rachetés  les  fidèles  et  les  martyrs  ;  mais  la  n'en  a  pas  le  moyen. 

foi  des  martyrs  est  une  foi  éprouvée,  leur  Pourtant  il  ne  dit  pas  :  «  Que  rendrai-je  au 

sang  en  est  la  preuve.  Ils  ont  rendu  ce  qu'ils  a  Seigneur  pour  tous  les  biens  qu'il  m'a  » 

avaient  reçu  ,   ils  ont  accompli  ce  (pie  dit  faits^  mais  «  pour   tous  les   biens  qu'il  m'a 

saint  Jean  :  a  De  môme  que  le  Christ  a  donné  «  rendus?  »  Le  Seigneur  donc  ne  lui  a  pas 

({ sa  vie  pour  nous,  ainsi  nous  devons  donner  donné,  il  lui  a  rendu.  S'il  nous  a  rendu,  c'est 

«  la  nôtre  pour  nos  frères  '  ».  Ailleurs  encore  que  nous  lui  avions  donné    quel(|ue  chose, 

il  est  dit:  «Es-tu  assis  à  une  grande  table?  Hélas!  nous  lui  avions  donné  nos  ini(juités, 

«  Considère  avec  soin  ce  qui  l'est  présenté,  car  et  il  nous  a  rendu   ses  faveurs  :  c'est  ainsi 

a  tu  dois  en  préparer  autant'».  La  grande  qu'après  avoir  reçu  de  nous  le  mal  pour  le 

table  est  celle  où  sert  d'aliments  le  Seigneur  bien,  il  nous  rend  le  bien  pour  le  mal. 

même  de  la  table.  Nul  ne  se  donne  comme  Le  prophète  cherche  donc  ce  qu'il  rendra; 

nourriture  à  ses  convives,  le  Seigneur  pour-  il  est  embarrassé,  il  ne  trouve  pas  le  moyen 

tant,  le  Christ  le  fait  ;  il  est  tout  à  la  fois  l'in-  de  s'acquitter  :  «  Que  rendrai-je  au  Seigneur 

vilateur,  la  nourriture  et  le  breuvage.  Pour  «  pour  tous  les  biens  qu'il  m'a  rendus?»  Puis, 

comme  s'il  avait  trouvé  de  quoi  rendre  :  «  Je 

*  Jean,  XXII,  24, 25.  -  »  ijeaD,  m,  16.  -  •  prov.  ixiii,  1, 2.  «prendrai,  dit-il,  Ic  calice  du  salut,  et  j'in- 
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«  voguerai  le  nom  du  Seigneur  ^  ».  Mais  quoi?  l'humiliation.  Tel  est  le  calice  dont  les  mar- 

Sûrement  il  songeait  à  rendre,  et  le  voilà  qui  tyrs  disaient  :  «  Je  recevrai  le  calice  du  salut, 

demande  à  recevoir  encore  :  a  Je  recevrai  le  a  et  j'invoquerai  le  nom  du  Seigneur  ». 

a  calice  du  salut  ».  Qu'est-ce  que  ce  calice?  Ne  crains-tu  pas  de  succomber?  —  Non.  — 

C'est  Tamer  et  salutaire  calice  de  la  passion  ;  Pourquoi?  Parce  que  «j'invoquerai  le  nom 

c'est  le  calice   que  n'oserait  même  toucher  «du  Seigneur  ».  Comment  auraient  vaincu 

le  malade,  si  le  médecin  ne  le  buvait  d'abord,  les  martyrs,  si  n'avait  vaincu  en  eux  Celui 

Voilà  quel  est  ce  calice  ;  il  est  sur  les  lèvres  qui  a  dit  :  «  Réjouissez-vous,  car  j'ai  vaincu 

du  Christ  quand  il  dit  :  «  Mon  Père,  s'il  est  «  le  monde  *  ?  »  C'est  l'Empereur  du  ciel  qui 

«  possible,  que  ce  calice  s'éloigne  de  moi  ^  ».  dirigeait  et  leur  esprit  et  leur  langue,  qui  par 

Ce  qui  le  prouve  ,  c'est  que  les  fils  de  Zébé-  eux  triomphait  du  diable  sur  la  terre  et  qui 

dée  ayant  demandé,  par  l'entremise  de  leur  les  couronnait  comme  martyrs  dans  le  ciel, 

mère,  des  places  élevées,  la  faveur  de  s'as-  Oh  1  bienheureux  ceux  qui  ont  bu  ainsi  ce 

seoir,  l'un  à  la  droite ,  Tautre  à  la  gauche  calice  I  Ils  ont  mis  fin  à  leurs  douleurs  et  sont 

du  Fils  de  Dieu,  le  Sauveur  leur  dit  :  «  Pou-  couverts  d'honneurs. 

«  vez-vous  boire   le   calice   que  moi-même  Réfléchissez-y  donc,  mes  très-chers  frères  ; 

«je  dois  boire  ^?»  Vous  voulez  de  Téléva-  appliquez  toute  votre  attention  et  tout  votre 

tion  ?   C'est   en    traversant   la  vallée  qu'on  esprit  à  ce  que  vous  ne  pouvez  fixer  de  Toeil, 

s'élève  sur  la  montagne.  Vous   voulez  des  et  reconnaissez  qu'  «  aux  yeux  du  Seigneur 

trônes  de  gloire?  Buvez  d'abord  le  calice  de  «  est  précieuse  la  mort  de  ses  saints  ». 

*  Ps.  cxv,  15,  12,  13.  —  *  Matt.  xxvi,  39.  —  «  Ib.  xz,  22.  »  Jean,  xvi,  33. 


SERMON    GGGXXX. 

POUR  UNE  FÊTE  DE  MARTYRS.  V. 

LE   RENONCEMENT   A  SOI-MÊME. 


Analyse.  —  Les  martyrs  sont  de  parfaits  modèles  de  ce  renoncement.  Or,  il  nous  est  avantageux  de  nous  renoncer,  comme  au 
laboureur  de  jeter  la  semence  dans  ses  sillons;  et  ne  nous  renoncer  pas  c'est  nous  perdre,  puisque  c'est  chercher  dans  le  monde 
extérieur,  qui  ne  nous  vaut  pas,  le  bonheur  qu'il  ne  saurait  nous  assurer.  Donc,  imitons  l'enfant  prodigue  revenant  du  monde 
extérieur  à  son  Père,  après  être  rentré  en  lui-même  ;  imitons  le  renoncement  des  martyrs,  le  renoncement  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul. 


1 .  La  fête  de  ces  bienheureux  martyrs  et  l'at-  me-t-on  en  soi,  quand  on  va  jusqu'à  se  mépri- 

tente  où  est  votre  sainteté  exigent  de  nous  un  ser  pour  ne  se  perdre  pas  ?  Les  martyrs  étaient 

discours;  et  nous  comprenons  que  notre  devoir  les  temples  de  Dieu,  ils  sentaient  en  eux  la 

est  de  traiter  ce  qui  a  rapport  à  cette  solennité,  présence  du  Dieu  véritable  ;  aussi  n'adoraient- 

Vous  le  désirez,  nous  le  voulons  ;  à  Celui-là  ils  pas  les  faux  dieux.  Ils  avaient  entendu,  ils 

de  réaliser  nos  vœux,  de  qui  nous  dépendons,  avaient  convoité  avec  ardeur,  ils  avaient  fait 

nous  et  nos  paroles.  Il  nous  a  donné  de  vouloir,  pénétrer  jusqu'au  plus  profond  de  leurs  cœurs 

qu'il  nous  accorde  de  pouvoir.  et  avaient  en  quelque  sorte  gravé  dans  leurs 

Pourquoi  les  martyrs  ont-ils  brûlé  d'amour?  entrailles  cette  maxime  du  Seigneur  :  «  Si 
Enflammés  d'ardeur  pour  les  choses  invisibles,  «  quelqu'un  veut  venir  après  moi,  qu'il  se  re- 
lis ont  dédaigné  tout  ce  qui  se  voit.  Eh  !  qu'ai-  «  nonce  lui-même  »  ;  oui,  a  qu'il  se  renonce  , 
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a  qu'il  prenne  sa  croix  et  me  suive*  ».  C'est  cer,  c'est  pour  faire  éviter  de  se  |)er(lre  en  s'ai- 

sur  cette  sentence  que  je  voudrais  vous  adres-  mant  imprudemment. 

ser  quelques  réflexions.  Si  l'attente  où  je  vous  3.  Il  n'est  personne  qui  ne  s'aime;  mais  au- 

vois  me  lait  peur,  vos  prières  sont  pour  moi  tant  il  faut  chercher  à  s'aimer  bien,  autant  on 

un  ordre.  doit  éviter  de  s'aimer  mal.  S'aimer  en  laissant 

2.  Que  signifie,  je  vous  le  demande:  «Si  Dieu  décote,  laisser  Dieu  de  côté  pour  s'aimer, 

«  quelqu'un  veut  venir  après  moi,  (ju'il  se  re-  c'est  ne  pas  même  rester  en  soi,  mais  en  sortir, 

et  nonce  lui-même,  qu'il  prenne  sa  croix  et  me  Oui,  on  est  comme  exilé  de  son  cœur  en  dédai- 

«  suive  ?  »  Nous  comprenons  ce  que  c'est  (jue  gnant  la  vie  intérieure  et  en  s'attachant  aux 

prendre  sa  croix;  c'est  su[)porter  les  afflictions,  choses  extérieures.  N'ai-je  pas  lUt  la  vérilc  ? 

car  prendre  a  ici  le  même  sens  que  porter  ,  N'est-il  pas  certain  que  tous  ceux  (jui  font  le 

supporter.  Qu'il  accepte  donc  avec  patience  ,  mal  n'ont  (|ue  du  mépris  pour  leur  conscience? 

dit  le  Sauveur,  ce  qu'il  souffre  à  cause  de  moi.  Lors,  en  effet,  qu'on  a  des  égards  pour  elle,  on 

«Et  qu'il  me  suive  ».  Où  ?  Où  nous  savons  met  fin  à  ses  ini(|uités.   C'est  ainsi  qu'après 

qu'il  est  allé  après  sa  résurrection  ;  au  ciel  où  avoir  laissé  Dieu  [)Our  s'aimer  et  en  s'atlachant 

il  est  monté,  où  il  est  assis  à  la  droite  du  Père,  à  l'extérieur,  à  autre  chose   (ju'à  lui,  le  pé- 

Là  aussi  il  nous  a  faît  une  place  ;  mais  il  faut  cheur  arrive  à  se  mépriser  lui-même, 

l'espérance    avant  d'arriver  à  la  réalité.  Et  Voyez,  écoutez  l'Apôtre  appuyant  de  son  tc- 

quelle  doit  être  cette  espérance?  Ceux-là  le  moignage  cette  interprétation  :  «  A  la  fin  des 

savent  qui  entendent  ces  mots  :  «  Elevez  vos  «  temps,  dit-il,  viendront  des  moments  péril- 

«  cœurs  :  Sursian  corda  ».  «  leux  ».  Quand  viendront  ces  moments  péril- 

Examinons  maintenant,  avec  l'aide  du  Sei-  leux  ?  Quand  «  il  y  aura  des  hommes  s'aimant 
gneur,  considérons,  voyons  et  comprenons,  «  eux-mêmes».  Voilà  la  source  du  mal.  Voyons 
s'il  daigne  nous  ouvrir  et  nous  montrer,  expli-  maintenant  si  ces  hommes  en  s'aimant  res- 
quons  enfin,  autant  que  nous  le  pourrons,  ce  teronten  eux-mêmes;  voyons,  écoutons  ce  qui 
qu'il  veut  nous  faire  entendre  par  ces  mots  :  suit  :  «  Il  y  aura  des  hommes  s'aimant  eux- 
«  Qu'il  se  renonce».  Comment  se  renoncer  «  mêmes,  attachés  à  l'argent^».  Où  es-tu  main- 
quand  on  s'aime  ?  C'est  bien  là  un  raisonne-  tenant ,  ami  de  toi-même  ?  Dehors,,  hélas  I 
ment,  mais  un  raisonnement  humain,  et  il  Mais,  dis-moi,  je  t'en  prie  :  l'argent  est-il  une 
faut  être  homme  pour  dire  :  Comment  se  re-  même  chose  avec  toi  ?  Ah  !  en  laissant  Dieu 
noncer  quand  on  s'aime  ?  Aussi  le  Seigneur  pour  t'aimer  et  en  t'attachant  à  l'argent  tu  es 
enseigne-t-il,  au  contraire,  que  pour  s'aimer  allé  jusqu'à  te  laisser  toi-même,  et  en  te  délais- 
il  faut  se  renoncer  ;  car  en  s'aimant  ou  se  sant,  tu  t'es  perdu  ;  c'est  l'amour  de  l'argent 
perd,etenserenonçant  on  se  retrouve.  «Celui,  qui  t'a  perdu.  L'argent  te  fait  mentir?  «La 
«  dit-il,  qui  aime  son  ûme,  la  perdra  '  » .  Voilà  «  bouche  menteuse  donne  la  mort  à  l'àme  '  »  ; 
un  ordre  émané  de  Celui  qui  sait  ce  qu'il  et  c'est  ainsi  que  tu  perds  ton  ûme  en  convoi- 
commande  ;  car  il  sait  conseiller  puisqu'il  sait  tant  la  richesse. 

instruire,  il  sait  aussi  restaurer  puisqu'il  a  Apporte  ici  une  balance,  ki  balance  de  la 
daigné  créer.  «  Que  celui  »  donc  «  qui  aime  ,  vérité  et  non  celle  de  la  cupidité  ;  apporte-la, 
«  perde  » .  Il  est  douloureux  de  perdre  ce  qu'on  je  t'en  prie,  et  place  sur  un  plateau  la  richesse, 
aime.  Mais  le  laboureur  ne  sait-il  pas  aussi  de  et  ton  âme  sur  l'autre  plateau.  Mais  quoi  I  tu 
temps  en  temps  faire  le  sacrifice  de  ses  semen-  veux  peser  toi-même  ?  la  cupidité  te  met  la 
ces  ?  Il  les  tire  de  ses  greniers,  les  répand,  les  fraude  à  la  main  ?  tu  veux  faire  incliner  le 
jette,  les  enterre.  Iras-lu  t'en  étonner  ?  Ce  plateau  de  la  richesse?  Contente-toi  de  char- 
dédaigneux,  ce  prodigue  n'est-il  pas  un  avare  ger  les  plateaux,  ne  soulève  pas  ;  tu  voudrais 
moissonneur  ?  L'hiver  et  l'été  ont  révélé  son  frauder  à  ton  désavantage  ,  j'ai  découvert 
dessein,etlajoiequ'il  témoigne  au  moment  de  ton  dessein  ;  tu  voudrais  que  l'argent  pesât 
la  récolte  fait  connaître  le  motif  qui  l'excitait  plus  que  ton  âme,  tu  voudrais  tromper  en  fa- 
à  semer.  C'est  ainsi  que  «  celui  qui  aime  son  veur  de  l'argent  et  pour  ta  propre  perte.  Mets 
«  âme,  la  perdra».  Veut-on  y  trouver  du  fruit?  donc  simplement  dans  les  deux  plateaux;  Dieu 
qu'on  la  sème.  S'il  est  commandé  de  se  renon-  même  pèsera  ;  il  ne  sait  ni  se  tromper  ni  trom- 

'  Matt.  XVI,  24.  —  »  Jean,  xii,  25.  »  II  Tim.  m,  1,  2.  —  »  Sag.  i,  II. 
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per,  à  lui  de  peser.  Le  voilà  qui  prend  en  main  ont  méprisé  toutes  les  choses  extérieures  ;  at- 
la  balance^  vois-le  peser/  écoute-le  ensuite  se  traits  du  siècle,  égarements  et  menaces,  tout 
prononcer  :  «  Qu'importe  à  l'homme,  dit-il?»  ce  qui  pouvait  les  intimider  ou  les  charmer. 
C'est  ici  une  parole  divine  ;  c'est  la  parole  de  ils  ont  tout  dédaigné,  tout  foulé  aux  pieds  ; 
Celui  qui  ne  trompe  pas  :  il  a  pesé,  voici  le  pénétrant  ensuite  en  eux-mêmes,  ils  se  sont 
résultat,  voici  son  jugement.  Tu  as  placé  ton  regardés;  en  se  voyant  ils  se  sont  déplu,  et  ils 
argent  d'un  côté  et  de  l'autre  ton  âme;  recon-  se  sont  élancés  vers  Dieu  pour  acquérir  en  lui 
nais  bien  de  quel  côté  tu  as  mis  ton  argent,  quelque  beauté,  recouvrer  en  lui  la  vie,  de- 
Que  va  te  dire  le  divin  Peseur,  à  toi  qui  as  meurer  en  lui,  faire  périr  en  lui  ce  que  par 
chargé  le  plateau  de  la  richesse  ?  «  Qu'importe  leur  action  propre  ils  avaient  commencé  à  de- 
ce  à  l'homme  de  gagner  tout  le  monde,  s'il  venir,  et  conserver  ce  que  lui-même  avait 
a  perd  son  âme  ^  ?  »  Tu  voulais  comparer  ton  formé  en  eux.  C'est  en  cela  que  consiste  lere- 
âme  à  la  fortune  ;  mets-la  en  comparaison  avec  noncement  à  soi-même. 
le  monde.  Tu  voulais  la  sacrifier  pour  gagner  4.  L'apôtre  saint  Pierre  ne  pouvait  com- 
un  peu  de  terre  ;  mais  elle  pèse  plus  que  le  ciel  prendre  encore  cette  doctrine,  lorsque  Notre- 
et  la  terre  I  Seigneur  Jésus-Christ,  prédisant  sa  passion,  il 

Pourquoi  agir  ainsi  ?  Parce  qu'en  laissant  lui  dit  :  «  A  vous  ne  plaise.  Seigneur,  cela  ne 
Dieu  pour  l'amour  de  toi,  tu  n'es  pas  même  «vous  arrivera  point  ».  Il  craignait  que  la 
resté  en  toi,  et  te  voilà  préférant  à  toi  les  choses  Vie  même  ne  vint  à  mourir.  Il  n'y  a  qu'un 
extérieures.  Ah  !  rentre  en  toi,  et  une  fois  que  instant  encore,  pendant  la  lecture  du  saint 
terelevanttuy  seras  rentré,  garde-toi  d'y  rester.  Evangile,  vous  avez  remarqué  cette  réponse 
Commence  par  quitter  les  choses  extérieures  de  Pierre  au  Sauveur,  pendant  que  le  Sauveur 
pour  revenir  en  toi-même,  puis  rends-toi  à  prédisait  et  annonçait,  en  quelque  sorte,  la 
Celui  qui  t'a  créé,  qui  t'a  cherché  ensuite  passion  que  pour  nous  il  devait  endurer.  Hé- 
quand  tu  étais  perdu,  qui  t'a  retrouvé  quand  las  !  c'était  le  captif  qui  faisait  opposition  à 
tu  fuyais  loin  de  lui,  et  qui  t'a  rattaché  à  lui-  son  libérateur.  Que  fais-tu,  Pierre?  comment 
même  quand  tu  t'en  détournais.  Reviens  donc  oses-tu  le  contredire?  comment  oses-tu  t'é- 
à  toi  et  retourne  vers  Celui  qui  t'a  créé.  Imite  crier  :  «  Cela  n'arrivera  point?  »  Tu  ne  veux 
ce  jeune  prodigue.  N'est-ce  pas  toi?  Or  je  m'a-  donc  pas  de  la  passion  du  Seigneur.  L'ensei- 
dresseici,  non  pas  à  un  seul  homme,  mais  à  gnement  de  la  croix  est  pour  toi  un  scandale  : 
tout  le  peuple  ;  non  pas  à  un  seul  homme,  mais  souviens-toi  que  pour  les  réprouvés  c'est  une 
au  genre  humain  toutentier,  si  ma  voix  pouvait  folie.  Tu  as  besoin  d'être  racheté,  et  tu  re- 
se  faire  entendre  de  tous.  Reviens  donc,  prends  pousses  ton  Rédempteur  ?  Laisse-le  souffrir  : 
modèle  sur  ce  jeune  fils,  qui  après  avoir  perdu  il  sait  ce  qu'il  a  à  faire,  il  sait  pourquoi  il  est 
et  dissipé  tout  son  bien  en  vivant  dans  la  dé-  ^enu  ;  il  sait  comment  il  doit  et  te  chercher 
bauche,  fut  réduit  à  l'indigence,  à  paître  des  et  te  trouver.  Voudrais-tu  instruire  ton  Maître? 
pourceaux,  à  souffrir  de  la  faim,  et  qui  alors  Recueille  plutôt  ta  rançon  dans  son  côté  ou- 
se  réveilla  et  se  rappela  le  souvenir  de  son  vert  ;  écoute  plutôt  ses  réprimandes  et  garde- 
père.  Or,  que  dit  de  lui  l'Evangile?  «  Et  rentré  toi  de  lui  en  faire  :  ce  serait  mal,  ce  serait 
«  en  lui-même».  Il  s'était  donc  quitté.  Mais  l'ordre  renversé.  Prête  l'oreille  à  ce  qu'il  dit: 
une  fois  rentré  en  lui-même,  voyons  s'il  y  «Arrière».  Puisqu'ilTadit,  jele  répète;  jene 
reste.  «  Et  rentré  en  lui-même  il  dit  :  Je  me  dissimulerai  point  cette  parole  du  Seigneur, 
«  lèverai  s .  Il  était  donc  tombé.  «  Je  me  lèverai,  et  pourtant  je  n'outragerai  point  l'Apôtre.  Le 
«poursuit-il,  et  j'irai  vers  mon  père  ».  Le  Seigneur,  le  Christ  lui  dit  donc:  «Arrière,  Sa- 
voyez- vous  qui  se  quitte,  après  s'être  retrouvé  ?  «  tan  *  » .  —  Pourquoi  Satan  ?  —  Parce  que  tu 
Comment  se  quitte-t-il,  se  renonce-t-il  ?  Ecou-  veux  me  devancer.  Ne  veux-tu  pas  être  Sa- 
tez  :  «  Et  je  lui  dirai  :  Mon  Père,  j'ai  péché  tan?  Marche  derrière  moi.  En  marchant  der- 
«  contre  le  ciel  et  contre  vous  ».  Voilà  le  re-  rière  moi,  tu  me  suivras;  en  me  suivant,  tu 
noncement.  «  Je  ne  mérite  plus  d'être  appelé  porteras  ta  croix,  et  loin  de  me  conseiller,  tu 
«  votre  fils*  ».  m'écouteras  en  disciple  fidèle.  Pourquoi  as-tu 

C'est  ce  qu'ont  fait  les  saints  martyrs.  Ils  tremblé  quand  ton  Seigneur  prédisait  sa  pas- 

*  Matt.  m,  26.  —  »  Luc,  xv,  11-19.  »  Matt.  XVI,  22,  23. 
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sion ?  Pourquoi  as-tu  tremblé,  sinon  dans  la  extérieur,  séductions,   menaces,  frayeurs;  il 

crainte  de  mourir  avec  lui?  Celle  crainle  de  la  s'est  renoncé  ;  il  a  i)orlé  sa  croix  et  a  suivi  le 

mort  n'est  pas  le  renoncement  à  toi-même  ;  Seij^neur. 

c'est  pour  toi  cet  amour  déréglé  qui  t'a  porté  Ecoute  aussi  comment  se  renonce  l'apùtrc 

à  renier  ton  Dieu.  Paul:  «Loin  de  moi,    dit-il,   la   pensée  de 

Ajoutons  que  |)lus  tard,  après  avoir  renié  a  me  «^^lorilicr,  sinon  dans  la  croix  de  Notre- 

son  Seigneur  juscpi'à  trois  fois,  le  bienheu-  «  Seiijneur  Jésus-Christ,  par  (|ui  le  monde  est 

reux  apôlre  saint  Pierre  effaça  celte  fanle  par  «  pour  moi   un  crucifié,  et  moi  un  crucifié 

ses  larmes  ;  puis,  le  Seigneur  ressuscité,  il  se  «  pour  le  monde  ^  !  »  Ecoute-le  encore  parler 

sentit  raifermi,  rétabli,  et  mourut  pour  lui,  de  son  renoncement  :  «  Je  vis,  mais  ce  n'est 

pour  Inique  la  crainte  de  la  mort  l'avait  porté  «pas  moi  ».  Renoncement  manifeste  (jue  suit 

à  renier.  Ainsi,  en  le  confessant,  il  trouva  la  cette  noble  confession  du  Christ  :  «  C'est  le 

mort,  mais  dans  cette  mort  il  embrassa  la  vie.  a  Christ  ({ui  vit  en  moi  '  ».  Que  signifie  donc: 

Et  maintenant,  Pierre  ne  meurt  |)lus  ;  c'en  est  Renonce-toi?  Ne  vis  plus  en  toi.  Et  ne  vis  [)lus 

fait  de  toutes  les  craintes,  de  toutes  les  larmes  en  toi  ?  Ne  fais  plus  ta  volonté,  mais  la  volonté 

pour  toujours  ;  tout  cela  est  passé  ;  il  ne  reste  de  Celui  qui  demeure  en  toi. 
à  l'Apôtre  que  son  bonheur  dans  l'union  avec 

le  Christ.  Il  a  foulé  aux  pieds  tout  ce  qui  est  «  oai.  vi,  ii.  -  »  ib.  u,  2 . 


SERMON    CGCXXXI. 

POUR  UNE  FÊTE  DE  MARTYRS.  VI. 
RÉCOMPENSE   DU  MARTYR. 


Analyse.  —  L'assurance  de  retrouver  son  âme,  si  on  la  perd  pour  Jésus-Christ,  a  enflammé  les  saints  d'ardeur  pour 
le  martyre,  c'est-à-dire  du  désir  de  mourir  pour  Jésus-Christ,  car  ce  n'e?t  pas  la  souffrance  même,  c'est  le  motif  de  la 
soullrauce  qui  constitue  le  martyre.  Mais  que  ne  reçoivent  pas  les  martyrs  en  échange  de  ce  qu'ils  donnent  à  Dieu  !  C'est  Dieu 
lui-même  qui  se  fait  leur  récompense.  Ah  !  s'il  est  des  hommes  qui  se  font  martyrs  pour  l'argent,  ne  conçoit-on  pas  qu'il  y  en 
ait  qui  se  fassent  martyrs  pour  l'amour  de  Dieu? 

1.  Excités  par  ces  paroles  du  Seigneur  dans  l'aimes,  si  tu  l'aimes  véritablement;  sème-la 

l'Evangile,  comme  par  l'éclat  de  la  trom-  sur  la  terre,  et  tu  la  moissonneras  dans  le 

pette  :  «  Qui  aime  son  âme  la  perdra,  et  qui  la  ciel.  Si  le  laboureur  ne  sacrifie  pas  son  blé  en 

«perdra  pour  l'amour  de  moi,  la  retrou-  le  semant,  c'est  qu'il  n'aime  pas  à  le  récolter 

c(  vera*  »,  les  martyrs  ont  volé  au  combat,  et  au  moment  de  la  moisson.    D'après  le  second 

ils  ont  remporté  la  victoire  pour  s'être  ap-  sens,  on  doit  dire  :  Garde-toi  d'aimer  ton  àme, 

puyés,  non  sur  eux-mêmes,  mais  sur  le  Sei-  pour  ne  la  perdre  pas.  On  s'imagine  l'aimer 

gneur.  quand  on  craint  de  mourir.  Ah  î  si  les  mar- 

On  peut  donner  deux  sens  à  ces  mots:  «Qui  tyrs  l'eussent  aimée  de  la  sorte,  ils  l'auraient 

«  aime  son  àme  la  perdra  ».  Ils  signifient  :  Si  perdue  sans  aucun  doute.  Eh  !  que  servirait 

tu  l'aimes  réellement,  tu  dois  la  perdre  ;  ou  de  la  garder  durant  la  vie  présente,  et  de  la 

encore  :  Garde-toi  de  l'aimer,  pour  ne  la  per-  perdre  dans  la  vie  future  ?  Que  servirait  de  la 

dre  pas.  Ainsi,  d'après  la  première  signitica-  conserver  sur  la  terre  et  de  la  perdre  au  ciel  ? 

tion,  si  tu  l'aimes,  perds-la  :  perds-la,  si  tu  Qu'est-ce  ensuite  que  la  garder?  Combien  de 

temps  peut-on  la  conserver?  Si  tu  la  gardes, 

»  Matt.  X,  39  ;  Jean,  xii,  25.  elle  t'échappc  ;  si  tu  la  perds,  tu  la  retrouves 
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en  toi.  Sans  doute  les  martyrs  ont  gardé  la 
leur;  mais  comment  seraient-ils  martyrs,  s'ils 
l'eussent  gardée  toujours?  Si,  d'ailleurs,  ils 
eussent  voulu  la  conserver,  leur  vie  se  serait- 
elle  prolongée  jusqu'aujourd'hui?  S'ils  eus- 
sent renié  le  Christ  pour  conserver  leurs  âmes 
en  ce  monde,  n'auraient-ils  pas  depuis  long- 
temps quitté  ce  monde  et  perdu  sûrement 
leurs  âmes  ?  Au  contraire,  pour  n'avoir  pas 
renié  le  Christ,  ils  ont  passé  de  cette  vie  auprès 
du  Père.  Ils  ont  recherché  le  Christ  en  le  con- 
fessant, ils  l'ont  atteint  en  mourant.  Ainsi  se 
sont-ils  puissamment  enrichis  en  perdant  leurs 
âmes;  pour  la  paille  qu'ils  ont  sacrifiée,  ils  ont 
mérité  une  couronne  ;  oui,  ils  ont  mérité  une 
couronne  et  sont  parvenus  à  la  vie  qui  ne 
finit  pas. 

2.  Aussi  en  eux  s'accomplit  ou  plutôt  s'est 
accompli  ce  que  le  Seigneur  ajoute  :  «  Et  qui 
«  perdra  son  âme  pour  l'amour  de  moi,  la  re- 
«  trouvera  ».  —  «  Qui  la  perdra  pour  l'amour 
«  de  moi  »  :  ces  derniers  mots  disent  le  vrai 
motif.  c(  Qui  la  perdra  »  ,  non  pas  d'une 
manière  ni  pour  un  motif  quelconque,  mais 
«  pour  l'amour  de  moi  » .  Aussi  bien  les  mar- 
tyrs s'étaient-ils  écriés  déjà  par  Torgane  d'un 
prophète  :  «  C'est  pour  l'amour  de  vous  que 
«  chaque  jour  nous  endurons  la  mort  ^  ».  Ce 
qui  fait  le  martyr,  ce  n'est  donc  pas  le  sup- 
phce,  mais  la  cause  pour  laquelle  on  l'endure. 

Quand  le  Seigneur  fut  livré  à  la  mort,  il  y 
avait  sur  le  Calvaire  trois  croix  entre  les- 
quelles la  cause  des  souffrances  établissait  de 
sérieuses  différences.  Le  Seigneur  était  cru- 
cifié entre  deux  larrons  ;  ces  criminels  étaient 
crucifiés  à  sa  droite  et  à  sa  gauche,  et  lui  au 
milieu.  Mais  comme  si  ce  gibet  eût  été  un  tri- 
bunal, le  Sauveur  condamna  alors  le  larron  qui 
l'insultait,  et  il  couronna  celui  qui  le  confes- 
sait. Que  fera-t-il  donc  quand  il  viendra  pour 
juger,  lui  qui  a  pu  prononcer  de  tels  arrêts 
au  moment  même  où  il  était  jugé  ?  Ainsi  dis- 
tinguait-il entre  les  croix.  Pourtant,  si  on  ne 
consultait  que  le  supplice,  le  Christ  ne  res- 
semblait-il pas  aux  larrons?  Mais  si  on  de- 
mande à  la  croix  pourquoi  le  Christ  y  était 
attaché,  elle  répondra  :  Pour  l'amour  de  vous. 
Et  vous,  ô  martyrs,  dites  à  votre  tour  :  C'est 
pour  l'amour  de  vous  que  nous  sommes 
morts.  Il  est  mort  pour  nous,  et  nous  pour 
lui.  Il  est  vrai,  lui  est  mort  pour  nous  assurer 


des  grâces  ;  mais  nous,  tout  en  mourant  pour 
lui,  nous  ne  lui  avons  rien  donné.  Voilà  pour- 
quoi c'est  notre  intérêt  qu'il  a  eu  en  vue  dans 
l'un  et  l'autre  cas  :  le  sang  qu'il  verse  arrive 
jusqu'à  nous;  à  nous  revient  encore  ce  que 
nous  faisons  pour  lui  ;  car  c'est  de  lui  que 
parle  ainsi  une  âme  saintement  transportée  : 
c(  J'ai  dit  au  Seigneur  :  Vous  êtes  mon  Dieu, 
c(  puisque  vous  n'avez  aucun  besoin  de  mes 
«  biens  *  » .  Que  sont  effectivement  mes  biens, 
sinon  des  dons  de  votre  main?  Or,  comment 
pourrait  avoir  besoin  d'un  bien  quelconque 
Celui  de  qui  viennent  absolument  tous  les 
biens  ? 

3.  De  lui  nous  viennent  et  la  nature  ou 
l'existence,  et  l'âme  ou  la  vie,  et  l'esprit  ou 
l'intelligence,  et  les  aliments  ou  le  soutien  de 
notre  vie  mortelle,  et  la  lumière  du  ciel  et 
les  fontaines  qui  jaillissent  de  la  terre.  Ces 
dons,  néanmoins,  sont  communs  aux  bons  et 
aux  méchants.  Or,  si  les  méchants  mêmes  re- 
çoivent de  lui  de  tels  bienfaits,  ne  réserve-t-il 
rien  de  spécial  aux  bons?  Assurément  il  tient 
pour  eux  quelque  chose  en  réserve.  Qu'est-ce 
donc?  a  Ce  que  l'œil  n'a  point  vu,  ce  que  n'a 
«  point  entendu  l'oreille,  ce  qui  ne  s'est  point 
«  élevé  dans  le  cœur  de  l'homme  o  ;  car  ce  qui 
s'élève  dans  le  cœur  de  l'homme  est  au-dessous 
de  ce  cœur,  et  ne  s'y  élève  qu'autant  que  ce 
cœur  est  au-dessus.  C'est  le  cœur,  au  con- 
traire, qui  s'élève  à  ce  que  Dieu  réserve  aux 
bons.  Ainsi,  Dieu  ne  te  réserve  pas  ce  qui  s'é- 
lève dans  ton  cœur,  mais  ce  vers  quoi  ton 
cœur  s'élève.  Ne  sois  donc  pas  sourd  à  ces 
mots  :  Elevez  vos  cœurs.  Elevez- les  vers  ce 
que  l'œil  n'a  point  vu,  ce  que  n'a  point  en- 
tendu l'oreille,  ce  qui  ne  s'élève  point  dans  le 
cœur  de  l'homme  :  vers  ce  que  l'œil  n'a  point 
vu,  car  ce  n'est  rien  de  coloré  ;  vers  ce  que 
n'a  point  entendu  l'oreille,  car  ce  n'est  rien 
de  sonore  ;  vers  ce  qui  ne  s'est  point  élevé 
dans  le  cœur  de  l'homme,  car  ce  n'est  point 
une  idée  terrestre.  Tel  est  le  sens  de  ces  mots  : 
c(  Ce  que  l'œil  n'a  point  vu,  ce  que  n'a  point 
«  entendu  l'oreille,  ce  qui  ne  s'est  point  élevé 
a  dans  le  cœur  de  l'homme,  c'est  ce  que  Dieu 
c(  a  préparé  pour  ceux  qui  l'aiment  *  » . 

4.  Peut-être  me  demanderez-vous  encore  en 
quoi  cela  consiste.  Demandez-le  à  Celui  qui 
commence  à  faire  en  vous  "son  séjour.  Je  ne 
laisserai  pourtant  pas  de  vous  dire  ce  que  j'en 


»  Ps.  XLin,  22. 


»  Ps.  2V,  2.  —  »  I  Cor.  II,  9. 
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pense.  Vous  voulez  savoir  ce  que  Dieu  réserve  tant  souffert  afin  d'arriver  aie  posséder? 
spécialement  aux  l)ons,  lui  qui  se  montre  si  Voyez  ce  qu'endurent  ceux  qui  aiment  Tor.  Au 
généreux  envers  les  bons  et  les  méchants,  milieu  des  ri^'ueurs  de  l'hiver,  ils  se  confient 
J'ai  dit  d'abord  qu'il  réserve  aux  bons  a  ce  que  à  une  frêle  embarcation  ;  leur  ardeur  pour  les 
a  l'œil  n'a  point  vu,  ce  que  n'a  point  entendu  richesses  les  enflamme  au  point  qu'ils  ne  re- 
a  l'oreille,  ce  qui  ne  s'est  point  élevé  dans  le  doutent  pas  le  froid;  ils  sont  ballottés  au 
0  cœur  de  l'homme  »  ;  mais  quehjues-uns  me  souffle  de  la  tempête,  ils  montent  et  descen- 
demandent  encore  :  En  quoi  cela  même  con-  dent  au  gré  des  flots,  sont  en  proie  à  d'aifrcux 
siste-t-il?  Eh  bien  1  voici  en  quoi  consiste  ce  dangers  de  morls;  certes,  ils  peuvent  dire  à 
que  Dieu  tient  en  réserve  pour  les  bons,  pour  l'or  :  a  Pour  l'amour  de  toi  nous  soulfrons  la 
les  bons  que  lui-même  aura  rendus  bons;  le  a  mort  chaque  jour  ».  Que  les  vrais  martyrs 
voici.  Un  prophète  a  exprimé  en  deux  mots  en  disent  donc  eux-mêmes  au  Christ  :  a  C'est 
quoi  consiste  notre  récompense  :  «  Je  serai  «  pour  l'amour  de  vous  que  chaque  jour  nous 
«  leur  Dieu,  et  ils  seront  mon  peuple  *». —  «souffrons  la  mort  ».  Les  paroles  sont  les 
«  Je  serai  leur  Dieu  »  ;  ainsi  promet-il  d'être  mêmes,  mais  combien  est  différente  la  cause 
lui-même  notre  récompense.  Cherche,  en  dé-  soutenue  par  les  uns  et  par  les  autres  !  Tous 
couvriras-tu  une  autre  qui  soit  préférable  à  ont  bien  dit,  les  uns  en  s'adressant  au  Christ, 
celle-là?  Si  je  te  disais:  Il  nous  a  promis  de  et  les  autres  en  s'adressant  à  l'or  :  «C'est  pour 
l'or,  tu  serais  dans  la  joie  ;  c'est  lui-même  «  vous  que  chaque  jour  nous  endurons  la 
qu'il  a  promis,  et  je  te  vois  triste  ?  Si  le  riche  «  mort»  ;  mais  le  Christ  répondra  à  ses  mar- 
ne possède  pas  Dieu,  que  possède-t-il?  Ne  de-  tyrs  :  En  mourant  pour  moi,  vous  vous  retrou- 
mandez  à  Dieu  que  Dieu  même,  aimez-le  gra-  verez  ainsi  que  moi  ;  tandis  que  l'or  répondra 
tuitement,  et  de  lui  ne  désirez  que  lui.  Ne  aux  avares  :  Si  pour  moi  vous  faites  naufrage, 
craignez  pas  de  manquer.  Quand  il  se  donne  à  vous  vous  perdrez  avec  moi. 
nous,  nous  avons  assez.  Ah!(iu'il  se  donne  Ainsi  donc,  remplis  pour  eux  d'amour  et  de 
à  nous,  et  sachons  nous  contenter  de  lui.  zèle  à  les  imiter  ;  remplis,  non  pas  d'un  amour 
Ecoutez  l'apôtre  Philippe  dire  dans  TEvangile  :  stérile,  mais  d'un  amour  qui  nous  porte  à  les 
a  Seigneur,  montrez-nous  votre  Père,  et  cela  prendre  pour  modèles,  célébrons  les  fêtes  des 
0  nous  suffit  -  » .  martyrs,  et  tempérons  par  le  rafraîchissement 
5.  Pourquoi  donc  vous  étonner,  mes  frères,  de  la  joie  intérieure,  ce  que  ces  chaleurs  ont 
si,  épris  d'amour  pour  Dieu,  les  martyrs  ont  d'extrême.  Nous  régnerons  sans  fin  avec  ces 

bienheureux,  si  nous  avons  pour  eux,  non 

'  Lévit.  XXVI,  12  ;  Il  Cor.  vi,  16.  -  »  Jean,  xiv,  8.  pas  uu  auiour  vaiu,  mais  un  amour  fidèle. 


SERMON    GCGXXXII. 


POUR  UNE  FÊTE  DE  MARTÏRS.  VII. 


LA     CHARITE     CHRETIENNE. 


Analyse.  —  Les  martyrs  sont  les  amis  de  Dieu  pour  avoir  accompli  le  précepte  de  la  charité  chrétienne  dans  toute  sa 
perfection,  en  mourant  par  charité.  Demandons  à  Dieu  cette  charité  ;  elle  sera  pour  nous  un  titre  qui  nous  fera  recevoir  dans 
la  cité  sainte,  d'où  sont  bannis  les  impudiques. 


d.  Quand  nous  honorons  les  martyrs,  nous 
honorons  en  eux  les  amis  du  Christ.  Vous  vou- 
lez savoir  comment  ils  sont  devenus  les  amis 
du  Christ  ?  Le  Christ  nous  l'enseigne  lui- 
même  lorsqu'il  dit  :  a  Voici  mon  commande- 
«  ment^  c'est  que  vous  vous  aimiez  les  uns  les 
«  autres  ».  Ne  s'aiment-ils  pas  les  uns  les  au- 
tres^ ceux  qui  se  réunissent,  soit  pour  contem- 
pler des  histrions,  soit  pour  s'enivrer  dans  les 
tavernes,  soit  pour  former  une  association 
coupable?  Aussi ^  après  ces  mots  :  «  Voici 
c<  mon  commandement,  c'est  que  vous  vous 
«  aimiez  les  uns  les  autres  »,  le  Christ  a  dû 
faire  connaître  la  nature  spéciale  de  cet  amour. 
C'est  ce  qu'il  a  fait;  écoutez-le.  Après  donc  ces 
paroles  :  «  Voici  mon  commandement,  c'est 
a  que  vous  vous  aimiez  les  uns  les  autres  », 
il  ajoute  aussitôt  :  a  Comme  je  vous  ai  ai- 
«  mes  0  ;  oui,  aimez-vous  les  uns  les  autres, 
en  vue  du  royaume  de  Dieu,  en  vue  de  l'éter- 
nelle vie  ;  aimez-moi  tous  ensemble.  Ce  serait 
aimer  ensemble  que  d'aimer  ensemble  un  his- 
trion ;  ensemble  aimez  davantage  Celui  qui 
ne  saurait  vous  déplaire  en  rien,  votre  Sau- 
veur. 

2.  Ce  n'est  pas  tout;  le  Seigneur  a  poussé 
plus  loin  ses  enseignements.  Supposant  donc 
que  nous  lui  demandons  comment  il  nous  a 
aimés  pour  apprendre  par  là  comment  à 
notre  tour  nous  devons  aimer  :  «  11  n'y  a 
«  pas  de  plus  grand  amour ,  dit-il  ,  que  de 
c(  donner  sa  vie  pour  ses  amis  ^  ».  Aimez-vous 
donc  les  uns  les  autres  jusqu'à  être  prêts  à 
donner  chacun  votre  vie  pour  autrui.  C'est 
effectivement  ce  qu'ont  fait  les  martyrs,  con- 
formément à  ces  paroles  de  saint  Jean  l'évan- 

»  Jean,  xv,  12, 13. 


géliste  dans  son  épître  :  «  De  même  que  pour 
«  nous  le  Christ  a  donné  sa  vie,  ainsi  nous 
«  devons  donner  la  nôtre  pour  nos  frères  ^  ». 

Vous  vous  approchez  d'une  grande  table  ; 
vous  savez,  fidèles,  quelle  est  cette  table. 
Eh  bien  I  rappelez-vous  ces  mots  de  l'Ecri- 
ture :  «  En  t'approchant  de  la  table  d'un 
c(  prince,  sache  que  tu  dois  te  disposer  à  rendre 
«  ce  que  tu  reçois  ^  » .  Quel  est  ce  prince  qui 
t'invite  à  sa  table  ?  C'est  Celui  qui  se  donne 
à  toi  lui-même  et  non  des  aliments  préparés 
avec  art  ;  c'est  le  Christ  qui  t'invite  à  t'asseoir 
à  sa  table,  à  te  nourrir  de  lui.  Approche  et  ras- 
sasie-toi. Sois  pauvre  et  tu  seras  rassasié.  «  Les 
c(  pauvres  mangeront  et  se  rassasieront^ ».  — 
«  Sache  que  tu  dois  te  préparer  à  rendre  ce 
a  que  tu  reçois  ».  Pour  comprendre  ces  mots, 
écoute  l'explication  de  saint  Jean.  Peut-être 
ignorais-tu  ce  que  signifie  :  «  En  approchant 
«  de  la  table  d'un  prince,  tu  dois  te  disposer 
«  à  rendre  ce  que  tu  reçois  »;  écoute  le  com- 
mentateur :  «  Si  le  Christ  a  donné  pour  nous 
c(  sa  vie,  nous  devons  nous  préparer  »  à  en 
faire  autant.  A  en  faire  autant?  qu'est-ce  à 
dire?  «  à  donner  notre  vie  pour  nos  frères  ». 

3.  Mais  tu  étais  pauvre  quand  tu  t'es  mis  à 
table  :  comment  te  disposer  à  traiter  à  ton 
tour?  A  Celui-là  même  qui  t'a  invité,  demande 
de  quoi  le  recevoir.  S'il  ne  te  donne,  tu  ne  le 
pourras.  Mais  tu  as  déjà  quelque  peu  de  cha- 
rité ?  Ne  te  l'attribue  pas  :  «  Qu'as-tu,  en  effet, 
«  que  tu  n'aies  reçu  *  ?  »  Tu  as  déjà  quelque 
charité?  Demande  à  Dieu  de  l'augmenter, 
demande-lui  de  la  perfectionner  en  toi,  jus- 
qu'à pouvoir  prendre  part  à  ce  banquet  qui 
n'a  rien  de  préférable  sur  la  terre,  a  II  n'y  a 

»  I  Jean,  m,  16.  —  »  Prov.  xxiii,  1,  2.  —  '  Ps.  xxi,  27.  —  *  I  Cor. 

n,7. 
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«  pas  de  charité  plus  grande  que  de  donner  tout  ce  qui  est  immonde.  Conlentcz-vous  de 

«  sa  vie  pour  ses  amis  ».  Tu  es  venu  pauvre,  vos  épouses,  puisque  vous  voulez  (ju'elles  se 

tu  retournes  riche;  ou  plutôt  tu  ne  retournes  contentent  de  vous.  Tu  veux  qu'elle  ne  fasse 

pas,  tu  restes  riche  en  demeurant.  C'est  au  rien  sans  toi:  ne  fais  rien  sans  elle.  11  est  vrai, 

Seigneur  que  les  martyrs    sont    redevables  tu  es  le  maître,  elle,  la  servante  ;  mais  Dieu 

d'avoir  souffert  pour  lui,  croyez-moi,  c'est  à  vous  a  formés  tous  deux,  a  Sara,  dit  l'Ecriture, 

lui  (ju'ils  en  sont  redevables;  le  Père  de  fa-  a  obéissait  à  Abraham,  (prelle   appelait  son 

mille  leur  a  donné  moyen   de   le  recevoir,  o  seigneur '».  Le  fait  est  incontestable,  l'évê- 

Puisqu'il  est  également  notre  Père,  deman-  que  a  souscrit  à  ce  contrat  ;  vos  épouses  sont 

dons-lui  aussi.  Ne  méritons-nous  pas  d'être  vos  servantes,  vous  en  êtes  les  maîtres.  Mais 

exaucés?  demandons  par  l'entremise  de  ses  s'agit-il  de  l'œuvre  conjugale?  a  La  femme 

amis,  de  ceux  qui  lui  doivent  d'avoir  pu  le  «  n'a  pas  puissance  sur  son  corps,  c'est  le 

traiter.  Ah  1  qu'ils  le  prient  de  nous  donner  «mari  ».  Tu  tressailles,  tu  le  redresses,  tu 

aussi.  Il  n'y  a,  en  effet,  cjue  le  ciel  qui  puisse  fais  le  fier.  L'Apôtre  a  bien  dit,  ce  Vase  d'é- 

nous  accorder  plus  que  nous  n'avons.  Ecoute  lection  a  dit  merveilleusement  :  «  La  femme 

ce  que  dit  Jean  le  précurseur  :  a  L'homme  ne  «  n'a  pas  puissance  sur  son  corps,  c'est  le 

«  peut  recevoir  que  ce  (jui  lui  est  donné  du  «  mari  ».  —  Je  suis  donc  le  maître  ?  —  Tu  as 

a  cieP  ».  Du  ciel  donc  aussi  nous  tenons  ce  applaudi,  écoute  ce  qui  suit,  écoute  ce  dont 

que  nous  avons,  et  pour  avoir  davantage,  c'est  tune  veux  j)as  et  (|ueje  te  prie  de  vouloir. 

du  ciel  encore  que  nous  devons  recevoir Qu'est-ce  ?  Ecoute  :  «  Le  mari  de  même  »  ;  le 

mari,  le  maître  de  tout  à  l'heure  ;   a  le  mari 

A.  Telle  est  la  cité  qui  descend  du  ciel,  et  «  de  même  n'a  pas  puissance  sur  son  corps, 
pour  y  entrer  voilà  ce  que  nous  devons  être,  «c'est  la  fenmie'  ».  Ecoute  cela  volontiers. 
Vous  venez  de  voir,  en  effet,  quels  sont  ceux  C'est  le  vice  qu'on  t'interdit,  ce  n'est  pas  l'au- 
qu'on  y  admet,  et  quels  sont  ceux  qu'on  en  torilé  ;  on  t'interdit  l'adultère,  on  n'élève  pas 
exclut.  Ah  !  ne  ressemblez  pas  à  ceux  qu'on  ta  femme  au-dessus  de  toi. 
vient  de  vous  faire  voir  comme  n'y  devant  pas  Tu  es  le  mari,  viVj  montre-le  ;  car  vir  vient 
entrer  ;  ne  ressemblez  pas  surtout  aux  forni-  de  vertu,  ou  vertu  de  vir.  Tu  as  de  la  vertu  ? 
cateurs.  Dompte  en  toi  la  volupté.  «  L'homme,  dit  en- 
En  désignant  ceux  qui  n'y  seront  pas  admis,  «  core  l'Ecriture,  est  le  chef  de  la  fenmie  ^  ». 
l'Ecriture  a  nommé  les  homicides:  vous  n'avez  Si  tu  es  son  chef,  mène-la  et  qu'elle  te  suive  ; 
pas  eu  peur  ;  elle  a  nommé  les  fornicateurs^  ;  mais  observe  où  tu  la  conduis.  Tu  es  son  chef, 
je  vous  ai  entendus  vous  frapper  la  poitrine,  mène-la  où  elle  peut  te  suivre,  et  garde-toi 
Oui,  je  vous  ai  entendus,  je  vous  ai  entendus,  d'aller  où  tu  ne  veux  pas  qu'elle  t'accom- 
je  vous  ai  vus  ;  ce  que  je  n'ai  pas  vu  sur  vos  pagne.  Ne  tombe  point  dans  le  précipice  , 
couches,  je  l'ai  compris  au  bruit  que  vous  marche  dans  la  droite  voie. 
avez  fait,  je  l'ai  vu  dans  vos  cœurs,  lorsque  Voilà  comment  vous  devez  vous  préparer  à 
vous  vous  êtes  frappé  la  poitrine.  Ah  I  bannis-  approcher  de  cette  nouvelle  épouse,  de  cette 
sez-en  le  péché,  car  se  frapper  la  poitrine  sans  épouse  embellie  et  ornée,  pour  charmer  son 
se  corriger,  ce  n'est  que  s'endurcir  dans  Tini-  mari,  non  pas  de  pierres  précieuses,  mais  de 
quilé.  0  mes  frères,  mes  enfants,  soyez  cliastes,  vertus.  Car  si  pour  aj)procher  d'elle  vous  êtes 
aimez  la  chasteté,  embrassez  la  chasteté,  ché-  bons,  saints  et  chastes,  vous  aussi  vous  serez 
rissez  la  pureté  ;  l'auteur  même  de  toute  pu-  des  membres  de  celte  épouse  nouvelle  ,  de 
relé.  Dieu  la  cherche  dans  son  temple,  et  ce  cette  heureuse  et  glorieuse  Jérusalem  du  ciel, 
temple  c'est  vous  ;  de  ce  temple  bannissez 

•  I  Pierre,  m,  6.  —  »  I  Cor.  vu,  4.  —  »  I  Cor.  xr,  3. 
•  Jean,  m,  27.  —  »  Gai.  vi,  19-21. 


SERMON    GGGXXXIII. 

POUR  UNE  FÊTE  DE  MARTYRS.  Vill. 
LES   BONNES   ŒUVRES  DUES  A  LA  GRACE. 


Analyse.  —  Le  Seigneur,  pour  rassurer  ses  martyrs,  leur  promet  de  veiller  spécialement  sur  eux.  De  fait,  c'est  lui  qui  leur 
donne  la  patience  et  la  force.  Il  est  vrai  que   saint  Paul  revendique  la  couronne  éternelle  comme  une  récompense  qui  lui  est 

due  ;  mais  le  même  saint  Paul  confesse  que  c'est  par  pure  miséricorde  que  Dieu  l'a  converti,  complètement  changé  et  que 
toutes  ses  bonnes  œuvres  sont  des  dons  de  Dieu.  Gardons-nous  donc  bien  de  compter  sur  notre  libre  arbitre,  rappelons-nous 
que  nous  ne  pouvons  rien  sans  la  grâce,  et  ne  cessons  de  témoigner  à  Dieu  notre  reconnaissance. 

1.  La  fragilité  liumaine  portant  les  témoins  «  que  vient  ma  patience  ^  ».  Le  Seigneur  nous 
ou  les  martyrs  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dit  :  «  Par  votre  patience  »  ;  disons-lui  à  notre 
à  craindre  de  périr  en  le  confessant  et  en  tour:  «  C'est  de  lui  que  me  vient  la  patience», 
mourant  pour  lui,  il  leur  a  inspiré  une  pleine  Elle  est  tienne,  parce  qu'il  te  Ta  donnée  : 
confiance  en  leur  adressant  ces  paroles  :  «  Pas  garde-toi  de  l'ingratitude.  Dans  l'oraison  do- 
c<  un  cheveu  de  votre  tête  ne  périra  ^  ».  Quoi!  minicale  aussi,  n'appelons-nous  pas  nôtre  ce 
tu  as  peur  de  périr  quand  ne  périra  pas  un  qui  vient  de  Dieu?  Chaque  jour  nous  disons  : 
seul  de  tes  cheveux?  Si  ces  parties  superflues  «  Donnez-nous  notre  pain  de  chaque  jour», 
de  ton  corps  sont  gardées  avec  tant  de  soin,  Tu  dis  :  «  Donnez-nous  »,  et  tu  dis  :  «  Nôtre  ^  » . 
en  quelle  sûreté  uq  doit  pas  être  ton  âme?  Il  Oui,  je  dis  :  «  Donnez-nous  »  ;  oui,  je  dis  en- 
ne  périt  pas  un  seul  de  ces  cheveux  à  la  coupe  core  :  «  Nôtre  » .  Ce  pain  devient  nôtre  parce  que 
desquels  tu  es  insensible,  et  le  foyer  même  de  Dieu  nous  le  donne.  S'il  devient  nôtre  parce 
la  sensibilité,  ton  âme  périrait?  que  Dieu  nous  le  donne,  il  n*est  plus  à  nous 

Le  Seigneur  néanmoins  a  prédit  que  ses  dis-  dès  que  l'orgueil  s'empare  de  nous.  Tu  dis  : 

ciples  souffriraient  beaucoup,  mais  c'était  pour  «  Donnez-nous  »  ;  et  tu  dis  :  «  Nôtre  »  ;  pour-' 

les  disposer  mieux  et  les  porter  à  lui  dire  :  quoi  t'attribuer  ce  que  tu  ne  t'es  point  donné? 

c<  Mon  cœur  est  prêt  ^  ».  Que  signifie  :  «  Mon  «  Qu'as-tu,  en  effet,  que  tu  n'aies  reçu  ^?  »  Tu 

c(  cœur  est  prêt  »,  sinon  ma  volonté  est  toute  dis  :  «  Nôtre  »  ;  et  tu  dis  :  «  Donnez-nous  ». 

disposée  ?  Les  martyrs  ont  donc  la  volonté  Reconnais  ici  ton  bienfaiteur,  confesse  que  tu 

préparée  au  milieu  de  leurs  tortures  ;  mais  as  reçu  de  lui,  afin  de  le  porter  à  te  donner 

«  la  volonté  est  préparée  par  le  Seigneur  ^  ».  volontiers.  Que  serais-tu  si  tu  n'étais  pas  dans 

De  plus,  après  les  avoir  prévenus  des  tour-  le  besoin,  toi  qu'on  voit  superbe,  tout  men- 

ments  horribles  qui  les  attendaient,  «  c'est  par  diant  que  tu  es  ?  Ne  mendies-tu  pas,  en  effet, 

«  votre  patience,  continue-t-il,  que  vous  pos-  quand  tu  demandes  ton  pain  ? 

«  séderez  vos  âmes  *  ».  ^  «  C'est  par  votre  Le  Christ  considéré  dans  son  égalité  avec  le 

et  patience  ».  Cette  patience  n'existerait  effec-  Père  est  notre  pain  éternel;  notre  pain  de 

tivement  pas,  si  elle  n'était  l'œuvre  de  ta  vo-  chaque  jour  est  encore  le  Christ,  mais  le 

lonté.  «  Par  votre  patience  »  :  comment  celte  Christ  dans  sa  chair  ;  pain  éternel,  il  est  en 

patience  est-elle  à  nous?  Nous  n'avons  que  ce  dehors  du  temps  ;  pain  quotidien,  il  est  dans 

qui  vient  de  nous  ou  ce  qui  nous  est  donné  ;  le  temps,  et  toutefois  il  n'en  est  pas  moins  et  le 

car  il  n'y  a  pas  de  don  si  la  chose  donnée  ne  «  pain  descendu  du  ciel  *  ».  Les  martyrs  sont 

devient  nôtre.  Pourquoi  donner,  en  effet,  sinon  forts,  les  martyrs  sont  inébranlables;  mais 

pour  transmettre  la  propriété  à  qui  reçoit?  «  c'est   ce    pain    qui    fortifie    le    cœur   de 

Or,  l'aveu  suivant  est  clair  :  «  Mon  âme  ne  se  «  l'homme  ^  ». 

a  soumettra-t-elle  point  à  Dieu  ?  C'est  de  lui  2.  Maintenant  donc  entendons  parler  l'apôtre 

*  Luc,  XXI,  18.  —  »  Ps.  LVi,  8.  —  »  Prov.  viii,  35,  Sept.  —  '  Luc,  *Ps.  Lxi,  6.  —  »  Matt.  vi,  11.  —  *  I  Cor.  iv,  7.  —  •  J«aD,  vi,  41 

XXI,  18,  19.  __  »  Ps.  cm,  15. 
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saint  Paul  au  moment  où  il  touchait  au  mar-  Détourne-toi  du  couchant,  et  tourne-toi  vers 

tyre  ;  entendons-le  compter  sur  la  couroime  l'orient.  Voilà  dans  un  seul  homme  et  Saul  et 

qui  lui  était  |)ré|)arée.  «  J'ai  combattu,  disait-il,  Paul  ;  Saul  au  couchant,  ci  i^aul  au  levant  ;  au 

«  le  bon  combat;  j'ai  achevé  ma  course,  j'ai  couchant  le  persécuteur,  au  levant  le  prédi- 

«  gardé  ma  foi  ;  il  ne  me  reste  qu'à  attendre  cateur.  Au  couchant  disparaissent  les  [)échés, 

a  la  couronne  de  justice  (jui  m'est  réservée,  et  de  l'orient  s'élève  la  justice  ;  le  vieil  homme 

«  que  le  Seigneur,  juste  Juge,  me  rendra  en  est  au  couchant,  à  l'orient  l'homme  nouveau  ; 

«ce jour-là,  et  non-seulement  à  moi,   mais  Saul  au  couchant,  Paul  au  levant.  Comment 

«  encore  à  tous  ceux  qui  aiment  son  avènement  s'est  opérée  cette  translormation  dans  ce  Saul, 

0  glorieux  *  ».  —  a  Le  Seigneur,  en  juste  Juge,  dans  cet  homme  cruel,  dans  ce  persécuteur , 

«  me  rendra  cette  couronne,  dit-il  ».  Puisqu'il  dans  cet  ennemi  du  troupeau  ;  car  il  était  un 

la  rendra,  c'est  une  preuve  qu'il  la  doit.  «  Il  loup  ravissant,  et  de  la  tribu  de  Benjamin  , 

«  la  rendra  comme  juste  Juge».  Peut-il  refuser  connue  lui-même  l'atteste  '  ?  H  était  dit  dans 

la  récompense  en  voyant  mes  œuvres  ?  Et  une  prophétie  :  «Benjamin,  le  loup  ravisseur, 

quelles  œuvres  voit-il  ?  «  J'ai  combattu  le  bon  «  se  jettera  le  matin  sur  sa   proie ,  et  le  soir 

a  combat  »,  en  voilà  une  ;  «  j'ai  achevé  ma  «  il  distribuera  les  aliments  *  ».  Aussi  com- 

«  course  »,  en  voilà  une  autre;  «j'ai  gardé  ma  menca-t-il  par  dévorer,  il  nourrit  ensuite.  H 

a  foi  »,  c'en  est  une  autre  encore.  «  11  me  reste  ravissait,  oui,  il  ravissait  ;  lisez,  lisez  plutôt  le 

a  maintenant  la  couronne  de  justice  »  ;  voilà  livre  des  Actes  des  Apôtres  ^  Il  avait  reçu  des 

ma  récompense.  pontifes  l'autorisation  écrite  d'arrêter  et  de  con- 

Observe  toutefois  qu'en  recevant  cette  ré-  duire  au  supplice  tous  les  disciples  du  Christ 
compense  tu  n'agis  pas,  et  que  tu  n'agis  qu'il  pourrait  rencontrer.  11  allait  donc,  furieux, 
pas  seul  en  faisant  ce  qui  la  mérite.  La  cou-  respirant  le  meurtre  et  le  sang.  Le  voilà  qui 
ronne  te  vient  de  Dieu,  et  si  le  mérite  vient  de  ravit.  Mais  il  est  encore  matin,  il  n'y  a  pour 
toi,  ce  n'est  encore  qu'avec  l'aide  de  Dieu.  En  lui  que  vanité  sous  le  soleil.  Voici  venir  le  soir, 
effet,  lorsque  l'apôtre  saint  Paul,  lequel  était  Paul  devient  aveugle.  Pendant  que  ses  yeux 
Saul  d'abord,  persécutait  les  chrétiens  avec  se  ferment  aux  vanités  du  siècle,  d'autres  yeux 
tant  de  cruauté  et  de  fureur,  il  ne  méritait  s'ouvrent  dans  son  âme  ;  ce  vase  de  perdition 
rien  de  bon,  il  méritait  au  contraire  beaucoup  devient  un  vase  d'élection,  et  on  le  voit  «  dis- 
de  mal,  puisqu'il  méritait  d'être  condamné  et  «  tribuer  les  aliments  »  sacrés;  on  lit  partout 
non  pas  d'être  élu.  Tout  à  coup  cependant,  au  les  distributions  qu'il  en  a  faites.  Vois  avec 
moment  même  où  il  faisait  et  méritait  qu'on  quelle  sagesse  il  préside  à  ce  partage  I  11  sait 
lui  fît  tan t  de  mal,  une  voix  céleste  le  renverse  :  ce  qui  convient  à  chacun.  Il  distribue,  non  pas 
le  persécuteur  abattu  se  relève  prédicateur,  au  hasard,  il  ne  jette  pas  confusément.  Il  dis- 
Ecoute  com  nient  il  fait  l'aveu  de  ses  démérites:  tribue,  il  partage,  il  dislingue  sans  répandre 
a  J'étais  d'abord  un  blasphémateur,  un  perse-  tout  pêle-mêle.  C'est  au  milieu  des  parfaits 
c(  cuteur,  unoutrageux  ;  mais  j'ai  obtenu  misé-  qu'il  prêche  la  sagesse  *  ;  quant  aux  faibles  qui 
aricorde^».Dit-ilici  :  «Quemerendralejuste  ne  peuvent  prendre  encore  de  nourriture 
a  Juge?  »  Non,  mais  «j'ai  obtenu  misé-  solide,  il  leur  ditavec  discernement  :  a  Je  vous 
«  ricorde  »  ;  je  méritais  qu'on  me  fît  du  mal,  «  ai  donné  du  lait  à  boire  ^  ». 
on  m'a  fait  du  bien.  «  Il  ne  nous  a  pas  traités  4.  Voilà  ce  qu'il  fait,  lui  qui  naguère  faisait  : 
a  comme  le  méritait  nos  crimes.— J'ai  obtenu  quoi?  je  ne  veux  pas  le  rappeler;  ou  plutôt  je 
a  miséricorde  ».  On  ne  m'a  pas  rendu  ce  qu'on  rappellerai  ses  iniquités  afin  d'exalter  la  misé- 
me  devait;  si  on  me  l'avait  rendu,  le  supplice  ricorde  divine.  Lui  qui  faisait  souffrir  le  Christ, 
eût  été  mon  partage.  Non,  on  ne  m'a  pas  rendu  souffre  maintenant  pour  le  Christ  ;  de  Saul  il 
ce  qu'on  me  devait  ;  «j'ai  obtenu  miséricorde,  devient  Paul,  de  faux  témoin  un  témoin  véri- 
«  —  Il  ne  nous  a  pas  traités  comme  le  méri-  dique  ;  il  dispersait,  mais  il  recueille  ;  il  atta- 
«  talent  nos  crimes  ».  quait,  il  défend.  Comment  dans  Saul  un  chan- 

3.  «Autant  le  levant  est  loin  du  couchant,  gement  pareil?  Ecoutons-le. 

«  autant  il  a  éloigné  de  nous  nos  iniquités^» .  —  Vous  demandez,  dit-il,  comment  s'est  opéré 

«  Autant  le  levant  est  éloigné  du  couchant  ».  ce  changement  ?  Il  ne  vient  pas  de  moi,  pour- 

»  Rom.  x[ ,  1.  —  *  Gen.  xllx  ,  27.  —  •  Act.  ix.  —  •  I  Cor.  n,  6. 

•  Il  Tim.  IV,  7,  8.  —  '  I  Tim.  l,  13.  —  •  Ps.  en,  10,  12.  —  •  Ib.  m,  2. 
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suit-il  ;  of  j'ai  obtenu  miséricorde  » ,  ce  change-  nant  de  toi  que  le  mal.  Ne  s'ensuit-il  pas  qu'en 

ment  ne  vient  pas  de  moi  ;  a  j'ai  obtenu  mi-  couronnant  les  mérites,  Dieu  ne  fait  que  cou- 

«  séricorde.  —  Que  rendrai-je  au   Seigneur  ronner  ses  dons  ? 

c(  pour  tout  ce  qu'il  m'a  rendu  ?  »  Il  m'a  rendu,  6.  La  vraie  foi  et  la  piété  véritable  deman- 
en  effet,  non  pas  le  mal  pour  le  mal  ;  non,  il  dent  donc  que  nul  ne  s'enorgueillisse  de  son 
ne  m'a  pas  rendu  le  mal  pour  le  mal,  mais  le  libre  arbitre  à  la  vue  de  ses  bonnes  œuvres  ; 
bien  pour  le  mal.  «  Que  lui  rendrai-je  »  donc?  car  les  bonnes  œuvres  sont  un  don  de  Dieu,  on 
«  Je  recevrai  le  calice  du  Sauveur  ^  ».  —  Ne  doit  les  faire  tout  en  les  rapportant  à  leur  Au- 
voulais-tu  pas  rendre  ?  Et  tu  reçois?  tu  reçois  leur,  sans  se  montrer  ingrat  envers  lui,  sans 
encore  ?  —  C'est  qu'aux  approches  de  mon  s'enorgueillir  en  face  du  médecin,  en  se  regar- 
martyre  je  veux  rendre  le  bien  pour  le  bien  ,  dant^  soit  comme  malade  encore,  soit  comme 
non  pas  le  bien  pour  le  mal.  —  Ainsi  donc  le  lui  étant  redevable  de  sa  guérison.  Qu'on  ne 
Seigneur  devait  d'abord  à  Paul  le  mal  pour  le  permette  donc  à  aucune  espèce  de  raisonne- 
mal  ;  au  lieu  de  lui  rendre  le  mal  pour  le  mal,  ments  de  déraciner  du  cœur  cette  vraie  foi, 
il  lui  rendit  le  bien  pour  le  mal  ;  or,  en  lui  celte  piété  véritable.  Conservez  ce  que  vous 
rendant  le  bien  pour  le  mal,  il  lui  donna  le  avez  reçu  :  qu'avez-vous,  en  effet,  que  vous 
moyen  de  rendre  le  bien  pour  le  bien.  n'ayez  reçu  ?  C'est  le  reconnaître  devant  Dieu 
5.  Dans  Paul,  en  effet,  ou  plutôt  dans  Saul  ,  que  de  dire  avec  l'apôtre  saint  Paul  :  «  Pour 
il  ne  trouva  aucun  bien  d'abord  ;  et  ne  trou-  «  nous,  nous  n'avons  pas  reçu  l'esprit   de  ce 
vaut  en  lui  aucun  bien,  il  lui  pardonna  le  mal  «  monde  » .  C'est  l'esprit  de  ce  monde  qui  rend 
pour  lui  faire  du  bien.  N'était-ce  pas  le  préve-  orgueilleux,  qui  rend  fiers,  qui  fait  qu'on  se 
nir  que  de  lui  faire  du  bien  pour  commencer  ?  croit  quelque  chose  quand  on  n'est  rien.  Aussi 
Mais  en  lui  faisant  du  bien  pour  le  mettre  en  bien  que  dit  l'Apôtre  contre  cet  esprit  ?  Que 
état  de  rendre  le  bien  à  son  tour,  il  arrive  à  le  dit-il  contre  cet  esprit  superbe,  fier,  arrogant, 
récompenser  de  ses  bonnes  œuvres.  Quand  vaniteux,  qui  n'a  rien  de  solide  ?«  Pour  nous, 
Paul  a  bien  combattu,  qu'il  a  fourni  sa  course  «  nous  n'avons  pas  reçu  l'esprit  de  ce  monde, 
et  gardé  sa  foi.  Dieu  le  récompense.  De  quelles  «  mais  un  esprit  qui  vient  de  Dieu  ».  Où  en 
bonnes  œuvres  le   récompense-t-il  ?  Des  bon-  est  la  preuve  ?  «  C'est  que  nous  savons  ce  que 
nés  œuvres  oui  sont  un  don  de  sa  main  divine.  «  Dieu  nous  a  donné  *  ». 
N'est-ce  pas  à  lui  effectivement  que  tu  dois  ^  Ainsi  donc,  écoutons  le  Seigneur  nous  dire  : 
attribuer  d'avoir  combattu  le  bon  combat  ?  Si  «  Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire  ^  »  ;  et  en- 
ce  n'est  pas  à  lui,  pourquoi  dis-tu  quelque  core  :  «  Nul  ne  possède  que  ce  qu'il  a  reçu 
part  :  «  J'ai  travaillé  plus  qu'eux  tous  ;  pour-  «  d'en-haut  '*  ;  nul  ne  vient  à  moi,  si  mon  Père, 
c(  tant  ce  n'est  pas  moi,  c'est  la  grâce  de  Dieu  «  qui  m'a  envoyé,  nel'attire^». — «Je  suis  la  vi- 
ce avec  moi  ^  ?  »  N'est-ce  pas  à  lui  encore  que  tu  «  gne,  vous  êtes  les  branches  ;  de  même  que  la 
dois  attribuer  d'avoir  achevé  ta  course  ?  Si  ce  «  branche  ne  saurait  produire  de  fruit  si  elle 
n'est  pas  à  lui,  pourquoi  dis-tu  ailleurs  :  «Cela  «  ne  demeure  unie  au  cep,  ainsi,  vous  non 
«  ne  dépend  ni  de  celui  qui  veut,  ni  de  celui  «  plus,  si  vous  ne  demeurez  en  moi  S).  Ecou- 
«  qui  court,  mais  de  Dieu  qui  fait  miséri-  tons  aussi  ce  qu'atteste  en  ces  termes  l'apôtre 
«  corde  ^  ?  »  —  «  J'ai  conservé  la  foi  ».  Tu  l'as  saint  Jacques  :  «  Tout  bien  excellent  et  tout 
conservée;  je  le  reconnais, j'y  applaudis,  j'a-  «  don  parfait  vient  du  ciel  et  descend  du  Père 
voue  que  tu  l'as  conservée.  Mais  «  si  le  Sei-  «  des  lumières  "^  »  ;  ce  qu'enseigne  également 
«  gneur  ne  garde  la  cité,  c'est  en  vain  qu'on  l'apôtre  saint  Paul  pour  réprimer  la  présomp- 
«  veille  à  sa  garde  ^  » .  C'est  donc  avec  son  aide,  tion  qui  met  son  orgueil  dans  le  libre  arbitre  : 
avec  sa  grâce, que  tu  as  combattu  le  bon  com-  «  Qu'as-tu,  s'écrie-t-il,  que  tu  n'aies  reçu?  Si 
bat,  achevé  ta  course  et  gardé  ta  foi.  Pardonne,  «  tu  l'as  reçu,  pourquoi  te  glorifier  comme  si 
saint  Apôtre  ;  je  ne  vois  que  le  mal  pour  t'ap-  «  tu  ne  l'avais  pas  reçu  -?  »  Et  encore  :  a  C'est 
partenir  en  propre.  Pardonne,  saint  Apôtre  ;  «  la  grâce  qui  nous  a  sauvés  par  la  foi  ;  et  cela 
nous  ne  faisons  que  répéter  ce  que  tu  nous  as  «  ne  vient  pas  de  vous,  car  c'est  un  don  de 
enseigné  ;  je  vois  en  toi  cet  aveu,  non  pas  de  «  Dieu,  et  personne  ne  doit  s'en  glorifier  ^  »  ; 

l'ingratitude.  Non,  nous  ne  voyons  comme  Ve-  .  i  cor.  n,  12.  -  «  Ce  qui  suit  paraît  ajouté  par  saint  Césaire, 

plutôt  que  par  saint  Augustin.  —  '  Jean,  xv,  5.  —  *  Ib.  m,  27.  — 

*  Ps.  cxv,  12,  13.  —  »  I  Cor.  XV,  10.  —  »  Rom.  iz ,  16.  —  *  Ps.  '  Ib.  vi ,  44.  —  '  Ib.  xv,  5,  4.  —  '  Jacq.  i,  17.  —  •  I  Cor.  iv,  7.  — 

cxxvi,  1.  •  Eph.  II,  8,  9. 
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de  plus  :  «  Il  vous  a  été  donné,  louchant  le  térieur  de  notre  part,  il  nous  a  guéris  de  nos 

«  Christ,  non-sculcmcnt  do  croire  en  lui,  mais  blessures,  réconcihés  quand  nous  étions  ses 

a  aussi  de  souffrir  pour  lui  »  ;  de  plus  encore  :  ennemis,  rachetés  de  la  captivité,  élevés  des 

a  Dieu,  qui  a  commencé  en  vous  la  bonne  ténèbres  à  la  lumière,  rappelés  de  la  mort  à 

a  œuvre,  la  perfectionnera*  ».  Pénétrons-nous  la  vie;  de  plus,  tout  en  confessant  humblc- 

avec  soin  et  (itlélité  de  ces  pensées  et  d'autres  ment  notre  fragilité,  implorons  sa  miséricorde; 

pensées  semblables,  et  ne  croyons  pas  ceux  puisque,  d'aijrès  le  Psalmiste,  il  nous  a  ï>révc- 

qui,  en  exaltant  orgueilleusement  le  libre  ar-  nus  dans  sa  clémence  ',  qu'il  daigne  aussi, 

bitre,  travaillent  plutôt  à  le  ruiner  qu'à  l'éle-  non-seulement  conserver,  mais  encore  aug- 

ver.  Au  contraire,  considérons  avec  humilité  menter  les  dons  ou  les  faveurs  qu'il  a   eu 

ce  témoignage  de  TApôtre  :  a  C'est  Dieu  qui  la  bonté  de  nous  accorder,  lui  qui  étant  Dieu, 

((  opère  en  vous  et  le  vouloir  et  le  faire  ^  ».  vit  et  règne  avec  le  Père  et  avec  l'Esprit-Saint 

7.  Rendons  grâces  au  Seigneur,  notre  Sau-  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
veur  :  sans  y  être  excité  par  aucun  mérite  an- 


»   Ps.   I.VIII,   11, 


•  Philip.  I,  29,  G.  —  '  Ib.  U,  13. 


SERMON    GGGXXXI\^ 

POUR  UNE  FÊTE  DE  MARTYRS.  IX. 
CONFIANCE     EN     DIEU. 


Analyse.  —  Sous  le  poids  même  des  tortures  les  martyrs  témoignent  en  Dieu  une  confiance  inébranlable.  Cette  confiance 
s'appuie  sur  riinmense  bonté  de  Dieu  qui  déjà  nous  a  donné  son  Fils  et  qui,  de  plus,  promet  de  se  donner  à  nous.  Comment 
l'offenser  encore? 


i.  C'est  à  tous  les  bons  et  fidèles  chrétiens,  pour  Celui  qui  l'a  fait?  —  Qu'ils  disent  donc, 

mais  surtout  aux  glorieux  martyrs  qu'il  ap-  qu'ils  répètent,  écoutons-les  et  disons  avec 

partient  de  s'écrier  :  «  Si  Dieu  est  pour  nous,  eux  :  «  Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  sera  contre 

«  qui  sera  contre  nous?  »  Contre  eux  le  monde  «  nous?  »  On  peut  se  mettre  en  fureur,  nous  ac- 

était  frémissant,  les  peuples  méditaient  de  cuser,  nous  calomnier,  nous  couvrir  d'oppro- 

vains  complots,  les  princes  se  liguaient;  on  bres  non  mérités;  on  peut  mettre  non-seule- 

inventait  de  nouvelles  tortures  et  une  cruauté  ment  à  mort  mais  encore  en  lambeaux  notre 

trop  ingénieuse  imaginait  contre  eux  d'in-  corps;  et  après  cela?  a  Voici  que  Dieu  vient  à 

croyables  su;  plices;  on  les  couvrait  d'oppro-  «  mon  secours,  c'est  le  Seigneur  qui  se  charge 

bres,  on  les  accablait  d'accusations  calomnieu-  «  de  mon  âme  '  ».  Quoi  !  bienheureux  martyr, 

ses,  on  les  enfermait  dans  d'insupportables  on  te  déchire  le  corps,  et  tu  t'écries  :  Que 

cachots,  on  les  labourait  avec  des  ongles  de  m'importe?—  Oui,  je  le  dis.  —  Pourquoi? 

fer,  on  les  tuait  à  coups  d'épée,  on  les  exposait  dis-nous  pourquoi.  C'est  que  «  le  Seigneur  se 

aux  bêtes,  on  les  consumait  dans  les  flammes,  «  charge  de  mon  àme  ».  Or,  mon  âme  réta- 

et  ces  martyrs  du  Christ  n'en  disaient  pas  blira  mon  corps.  Comment  1  pas  un  de  mes 

moins  :«  Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  sera  cou-  cheveux  ne   périt,   et   ma  tète  périrait?  Ma 

«  tre  nous?  »  —  Quoi  1  contre  vous  est  tout  barbe  même  ne  périt  pas.  —  Les  chiens  pour- 

Tunivers,  et  vous  dites  :  a  Qui  sera  contre  tant  mettent  tes  membres  en  lambeaux.  — 
«  nous? »  — Eh I  répondent-ils,  qu'est-ce  pour 

nous  que  ce  monde,  quand  nous  mourons  «  ps.  lui,  g. 
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Que  m'importe?  si  des  chiens  le  déchirent,  le  temps  que  lui,  c'est  une  preuve  qu'il  nous  Ta 
Sauveur  saura  lui  rendre  la  vie.  Le  monde  donné,  lui  aussi.  M'effrayerai-je  des  menaces 
donne  la  mort  à  mon  corps,  a  mais  le  Seigneur  frémissantes  du  monde,  quand  je  possède 
«se  charge  de  mon  âme  ».  Or,  quand  «le  l'Auteur  même  du  monde?  Soyons  heureux 
«  Seigneur  se  charge  de  mon  âme  »,  que  puis-  d'avoir  reçu  le  Christ  et  ne  redoutons  dans  ce 
je  perdre  à  la  mort  donnée  à  mon  corps  par  siècle  aucun  des  ennemis  du  Christ.  Quel  est- 
le  monde?  Qu'ai-je  réellement  perdu?  de  quoi  il,  en  effet,  lui  qui  nous  a  été  donné?  Voyez  : 
m'a-t-on  dépouillé,  puisqu'on  se  chargeant  de  «  Au  commencement  était  le  Verbe,  et  le  Verbe 
mon  âme,  le  Seigneur  promet  aussi  de  réta-  «  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu  ».  C'est 
blir  mon  corps?  Lors  même  que  l'ennemi  lui  qui  est  le  Christ,  le  Fils  unique  de  Dieu, 
mettrait  mes  membres  en  pièces,  que  me  coéternel  à  son  Père.  «  Tout  a  été  fait  par 
manquera-t-il,  puisque  Dieu  même  compte  le  «  lui  ».  Comment  ne  nous  aurait-il  pas  donné 
nombre  de  mes  cheveux?  Car  en  exhortant  ses  tout  ce  qu'il  a  fait,  puisqu'il  s'est  donné  lui- 
martyrs  à  ne  redouter  rien  des  persécutions  même,  lui  l'Auteur  de  tout?  Voulez- vous  être 
de  leurs  ennemis,  le  Christ  leur  disait  :  «  Tous  sûrs  qu'il  est  bien  le  Verbe  ?  «  Le  Verbe  s'est 
«  vos  cheveux  sont  comptés  ^  ».  Craindrai-je  «  fait  chair  et  il  a  habité  parmi  nous  ^  ».  Dé- 
de  perdre  mes  membres,  quand  on  m'a  ga-  sire  et  demande  de  parvenir  à  cette  vie  du 
ranti  le  nombre  de  mes  cheveux  ?  Disons  Christ  qui  t'est  présentée  ;  mais  en  attendant, 
donc,  disons  avec  foi,  disons  avec  confiance,  attache-toi  à  sa  mort  comme  à  un  gage  pré- 
disons avec  une  charité  enflammée  :  «  Si  Dieu  cieux.  Pouvait-il,  en  nous  promettant  de  vivre 
«  est  pour  nous,  qui  sera  contre  nous?  »  en  personne  avec  nous,  nous  donner  un  plus 

2.  Le  tyran  s'élance  contre  toi,  et  tu  dis  :  sûr  gage  de  sa  parole  que  de  mourir  pour 

«  Qui  sera  contre  nous?  »  Contre  toi  se  sou-  nous?  J'ai  pris  part  à  vos  maux,  dit-il,  et  je  ne 

lève  tout  le  peuple,  et  tu  t'écries  :  «  Qui  sera  vous  ferai  point  part  de  mes  biens?  Il  en  a  fait 

«  contre  nous  ?  »  Comment  me  prouves-tu,  la  promesse,  il  nous  a  donné  de  cette  promesse 

martyr  glorieux,  comment  me  prouves-tu  que  un  gage,  une  caution,  et  tu  hésites  de  le  croire? 

tu  as  raison  de  dire  :  «  Si  Dieu  est  pour  nous.  Il  a  fait  celte  promesse  en  vivant  au  milieu 

«  qui  sera  contre  nous?  »  11  est  manifeste  que  des  hommes  ;  il  nous  a  donné  cette  caution  en 

si  Dieu  est  pour  vous,  qui  sera  contre  vous?  écrivant  son  Evangile  ;  et  en  face  du  gage  sa- 

Prouve  que  Dieu  est  pour  vous.  cré  ne  réponds-tu  pas  chaque  jour  ;  ^/72ew.^ 

Est-ce  que  je  ne  le  prouve  pas?  Ecoutez  :  Tu  reçois  ce  gage;  chaque  jour  on  te  le  donne; 
«  Il  n'a  pas  épargné  son  propre  Fils,  mais  il  ne  désespère  point,  puisqu'il  fait  ta  vie. 
«  l'a  sacrifié  pour  l'amour  de  nous  ».  Ces  pa-  3.  Est-ce  outrager  le  Fils  unique  de  Dieu 
rôles,  qui  font  suite  aux  précédentes,  ont  été  que  de  dire  qu'il  nous  est  donné  pour  devenir 
entendues  par  vous  pendant  qu'on  lisait  un  jour  notre  héritage?  Oui,  il  le  deviendra. 
l'Apôtre.  Après  avoir  dit  en  effet  :  «  Si  Dieu  Quoil  si  on  t'offrait  aujourd'hui  un  domaine 
«  est  pour  nous,  qui  sera  contre  nous  ?  »  il  aussi  agréable  que  fertile,  un  domaine  dont 
suppose  qu'on  lui  demande  :  Prouve  que  Dieu  les  beautés  te  feraient  désirer  de  l'habiter  tou- 
est  pour  vous  ;  il  apporte  aussitôt  une  preuve  jours  et  dont  la  fécondité  te  fournirait  aisé- 
imposante,  il  introduit  sur  la  scène  le  Martyr  ment  de  quoi  vivre,  n'accueillerais-tu  pas  ce 
des  martyrs,  le  Témoin  des  témoins,  le  Fils  présent  avec  amour  et  avec  reconnaissance?  Eh 
unique  qui  n'a  pas  été  épargné  mais  livré  par  bien  I  nous  demeurerons  un  jour  dans  le  Christ 
son  Père  pour  l'amour  de  nous;  tel  est  le  té-  lui-même.  Ne  sera-t-il  pas  notre  héritage  dès 
moignage  cité  par  l'Apôtre  en  faveur  de  la  qu'il  sera  notre  séjour  et  notre  vie  ? 
vérité  de  ce  qu'il  vient  d'affirmer.  «  Si  Dieu  Mais  laissons  l'Ecriture  nous  l'enseigner, 
«  est  pour  nous,  dit-il  donc,  qui  sera  contre  pour  ne  paraître  pas  hasarder  de  conjecture 
«nous?  Il  n'a  pas  épargné  son  propre  Fils,  contre  l'enseignement  de  la  parole  de  Dieu. 
«  mais  pour  l'amour  de  nous  il  l'a  sacrifié  :  Ecoute  ce  que  disait  au  Seigneur  un  homme 
«  comment  alors  ne  nous  a-t-il  pas  donné  qui  savait  bien  que  «  si  Dieu  est  pour  nous  , 
«  toutes  choses  en  même  temps  que  lui  ^?  »  «  qui  sera  contre  nous?  —Le  Seigneur,  dit-il. 
Puisqu'il  nous  a  donné  toutes  choses  en  même  «  est  la  portion  de  mon  héritage  ^  » .  Il  ne  dit 

'  Luc,  XII,  7.  —  »  Rom.  viTi,  31,  32.  *  Jean,  l,  1,  3,  14.  —  *  Ps.  xv,  5. 
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point  :   0  Seigneur,  que  me  donncroz-vous  qu'ici  même  nous  désirons  en  dehors  (ie  lui, 

pour  héritage  ?  Tout  ce  que  vous  pourriez  nie  ce  que  nous  désirons  jusqu'à  l'olfenser  sou- 

donner  n'est  rien. Soyez,  vous,  mon  héritage:  vent  ?  car  il  sera  tout  pour  nous  quand  en 

c'est  vous  (jue  j'aime,  vous  que  j'aime  de  tout  tous  il  sera  tout. 

mon  être;  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur,  de  Pour  manger  tu  offenses  Dieu,  tu  l'offenses 

toute  mon  âme,  de  tout  mon  esprit.  Que  serait  pour  te  vêtir,  pour  prolonger  ta  vie  et  arriver 

pour  moi  ce  (|ue  vous  me  donneriez  en  dehors  aux  honneurs  tu  l'offenses  encore.   Que   ne 

de  vous  ?  Voilà  hien  en  quoi  consiste  le  |)ur  pourrais-je  pas  dire  de  plus?  De  grâce,  n'offense 

amour  de  Dieu  ;  c'est  espérer  Dieu  de  Dieu,  pas  Dieu  pour  de  tels  motifs.  Tu  l'offenses  en 

c'est  cherchera  se  remplir,  à  se  rassasier  de  lui.  vuedequelquealiment;  et  il  sera  lui-même  ton 

Ah  1  il  te  suffit,  et  rien  sans  lui  ne  saurait  te  aliment  éternel  I  Tu  l'offenses  pour  te  vêtir  ; 

suffire.  C'est  ce  que  connaissaitPhilippe  quand  et  lui-même  te  revêtira  d'immortalité  î  Tu 

il  disait:  «Seigneur,  montrez-nous  votre  Père,  rofl'enses  pour  (pielcjue  honneur;  et  il  sera  ta 

«  et  cela  nous  suffit  *  ».  Oh  !  quand  doncs'ac-  gloire  !  Tu  roff'enses  par  amour  pour  celte  vie 

complira  ce  que  nous  promet  l'Apôtre  pour  temporelle  jet  lui-même  sera  ton  éternelle  viel 

la  fin  de  notre  vie  ?  Quand  Dieusera-t-il  «tout  Pour  rien  au  monde  ne  consens  à  l'offenser  : 

a  en  tous  -  ?  »  Quand  sera-t-il  pour  nous  ce  ne  dois-tu  pas  aimer  uniquement  Celui  (jui 

pourra  te  satisfaire  pleinement  et  te  tenir  lieu 

*  Jean,  xiv,  8.  —  '  I  Cor.  xv,  28.  de  tOUt  ""^ 


SERMON    CCCXXXV. 

POUR  UNE  FÊTE  DE  MARTYRS.  X. 
LES    MARTYRS    DU    CHRIST    ET    LES    MARTYRS    DE    l'OR. 


Analyse.  —  Le  vrai  martyr  triomphe,  non-seulement  de  toutes  les  séductions,  mais  encore  de  tous  les  supplices  du  siècle. 
Que  dis-je?  Ce  trioinplie  ne  lui  suffit  pas.  L'avare  aussi  peut  tout  braver  pour  s'enrichir;  c'est  uu  martyr  de  l'or.  Pour  être 
martyr  du  Christ,  il  faut  tout  endurer  pour  le  Christ. 


1.  Ce  jour  étant  consacré  aux  saints  mar-  «  qui  nous  a  aimés  ^  ».  Ainsi  les  martyrs  se 

tyrs,  n'est-ce  pas  de  leur  gloire  que  nous  de-  disent  prêts  à  tout  souffrir,  sans  compter  sur 

vous  prendre  surtout  plaisir  à  parler?  Daigne  eux-mêmes;  ils  aiment  Celui  qui  se  glorifie 

nous  venir  en  aide  le  Seigneur  des  martyrs,  dans  ses  serviteurs  :  a  Afin  que  quiconque  se 

car  il  est  lui-même  leur  couronne.  «glorifie,  se  glorifie  dans  le  Seigneur*  ». 

C'est  le  cri  des  martyrs  que  nous  venons  d'en-  Les  martyrs  savaient  aussi  ce  que  nous 

tendre  dans  ces  éclatantes  paroles  de  l'apôtre  avons  chanté  un  peu  auparavant  :   a  Justes, 

saint  Paul  :  «  Qui  nous  séparera  de  l'amour  «  réjouissez-vous  dans  le  Seigneur,  tressaillez 

«  du  Christ?  —  La  persécution?  »  poursui-  «d'allégresse^».  Si  les  justes  se  réjouissent 

vent-ils  ;  «  l'angoisse  ?  la  tribulation?  la  faim  ?  dans  le  Seigneur,  c'est  que  les  injustes  ne  sa- 

«  la  nudité?  les  dangers?  le  glaive?  car  il  est  vent  prendre  leurs  plaisirs  (|ue  dans  le  siècle. 

«  écrit  :  C'est  à  cause  de  vous  que  nous  som-  Or,  les  plaisirs  sont  comme  les  premiers  enne- 

«  mes  mis  à  mort  chaque  jour,  qu'on  nous  mis  à  attaquer  :  il  faut  triompher  du  plaisir 
«  regarde  comme  des  brebis  d'immolation. 

«  Mais,  en  tout  cela  nous  triomphons  par  Celui  •  Rom.  mi,  35-37.  -  »  1  cor.  i,  31.  -  »  ps.  xxxi,  h. 

S.  AuG.  —  Tome  VIL  37 


578                                            SOLENNITÉS  ET  PANÉGYRIQUES. 

d'abord,  de  la  douleur  ensuite.  Comment  crime  capital  ;  en  rogne-t-on  moins  les  héri- 
vaincre  les  rigueurs  du  siècle,  si  on  ne  peut  tages?  Ah  1  si  un  domaine  temporel  exerce 
en  vaincre  les  caresses?  Les  caresses  du  siècle  une  telle  attraction,  que  ne  doit  pas  faire  l'hé- 
consistent  à  promettre  des  honneurs,  des  ri-  ritage  même  du  Christ?  Ainsi,  Tavare  dit  dans 
chesses,  des  voluptés  ;  ses  menaces,  à  réduire  son  cœur,  s'il  n'ose  le  dire  de  vive  voix  :  Qui 
à  la  souffrance,  à  l'indigence,  à  l'humiliation,  nous  séparera  de  Tamour  de  For?  La  tribula- 
Si  on  ne  dédaigne  pas  ses  caresses,  comment  tion?  l'angoisse?  la  persécution?  A  l'or  même 
triompher  de  ses  menaces  ?  Aux  richesses  sont  ils  peuvent  dire  aussi  :  Pour  toi  nous  souffrons 
attachées  des  jouissances  :  qui  l'ignore?  Mais  la  mort  tout  le  long  du  jour, 
la  justice  en  offre  davantage.  Goûte  à  la  fois  C'est  donc  avec  grande  raison  que  les  saints 
les  charmes  des  richesses  et  de  la  justice.  Sup-  martyrs  s'écrient  dans  un  psaume  :  «  Jugez- 
posons  maintenant  une  tentation  ;  supposons  a  moi.  Seigneur,  et  distinguez  ma  cause  de 
que  tu  aies  à  choisir  entre  la  justice  et  l'opu-  «celle  d'un  peuple  impie  ^  ».  Distinguez  ce 
lence,  que  tu  ne  puisses  posséder  l'une  avec  que  je  souffre  de  tribulations  ;  les  avares  en 
Tautre,  que  tu  doives  sacrifier  la  justice  si  tu  souffrent  aussi.  Distinguez  mes  angoisses  ;  les 
prends  parti  pour  l'opulence,  ou  l'opulence  si  avares  en  endurent  aussi.  Distinguez  les  pour- 
tu  prends  parti  pour  la  justice  ;  c'est  ici  qu'il  suites  exercées  contre  moi  ;  on  en  exerce  aussi 
te  faut  choisir  et  combattre,  c'est  ici  que  nous  contre  les  avares.  Distinguez  la  faim  qui  me 
allons  voir  si  tu  n'as  pas  chanté  en  vain  :  tourmente  ;  pour  acquérir  de  l'or  les  avares 
«  Justes ,  réjouissez-vous  dans  le  Seigneur,  ont  faim  aussi.  Distinguez  ma  nudité  ;  les 
«  tressaillez  d'allégresse  »  ;  si  tu  n'as  pas  vai-  avares  aussi  se  laissent  dépouiller  pour  de 
nement  entendu  ces  mots  :«  Qui  nous  séparera  l'or.  Distinguez  ma  mort;  pour  l'or  égale- 
ce  de  l'amour  du  Christ?»  L'Apôtre  ne  dit  rien  ment  se  font  mourir  les  avares.  Que  signifie 
des  caresses  du  monde,  il  ne  te  rappelle  que  ses  donc  :  «  Distinguez  ma  cause?  »  Que  «  pour 
menaces.  Pourquoi  ?  Ah  I  c'est  qu'il  prédisait  «  l'amour  de  vous  nous  subissons  la  mort  châ- 
les luttes  des  martyrs,  ces  luttes  où  ils  ont  «que jour».  Eux  souffrent  pour  de  l'or,  et 
vaincu  la  persécution,  la  faim,  la  soif,  l'indi-  nous  pour  vous.  La  souffrance  est  la  même,  la 
gence,  l'outrage,  enfin  la  crainte  de  la  mort  cause  est  différente.  Mais  la  cause  étant  diffé- 
et  les  extrêmes  fureurs  de  l'ennemi.  rente,  la  victoire  est  sûre. 

2.  Mais  aussi  vous  voyez,  mes  frères,  com-  C'est  donc  parce  que  nous  voyons  cette  dif- 

ment  la  doctrine  du  Christ  fait  tout  en  eux.  férence  de  la  cause  soutenue  par  les  martyrs, 

L'Apôtre  nous  enseigne  de  préférer  au  monde  que  nous  aimons  leurs  fêtes.  Aimons  en  eux, 

entier  la  charité  du  Sauveur.  Mais  quelles  non  ce  qu'ils  ont  souff'ert,  mais  les  motifs  pour 

transes  ne  souffrent  pas  ceux  qui  cherchent  à  lesquels  ils  ont  souffert.  Si  nous  n'aimons 

s'emparer  du  bien  d'autrui  ?  «  Est-ce  la  perse-  que  ce  qu'ils  ont  enduré,  combien  d'hommes 

«  cution  ?  »  demande  l'Apôtre.  Les  poursuites  se  présenteront  à  nous,  qui  ont  enduré  da- 

intentées  contre  eux  ne  les  arrêtent  pas.  Es-  vantage  pour  des  causes  mauvaises  I  Ainsi, 

saie-t-on  d'intimider  l'avare?  Tout  en  redou-  considérons  la  cause  défendue.  Voyez  la  croix 

tant  le  supphce,  l'avare  dérobe,  il  s'enflamme  du  Christ.  Tout  près  l'un  de  l'autre  étaient  le 

au  larcin.  Combien  souffrent  «  la  faim»,  pour  Christ  et  les  larrons.  Le  supplice  était  le  même, 

réaUser  des  bénéfices,  et  allèguent  leur  fai-  la  cause  diverse.  Un  des  larrons  devint  croyant, 

blesse  d'estomac  quand  nous  leur  prescrivons  l'autre  resta  blasphémateur,  et  le  Seigneur, 

le  jeûne  !  Tout  le  jour  ils  trouvent  du  temps  du  haut  en  quelque  sorte  de  son  tribunal, 

pour  compter,  ils  s'endorment  même  sans  les  jugea  l'un  et  l'autre,  condamnant  à  l'enfer 

avoir  mangé.  «  Est-ce  la  nudité?  »  demande  le  blasphémateur,  et  menant  l'autre  en  paradis 

encore  saint  Paul.  Que  dirai-je  ici?  On  voit  avec  lui  ^  Pourquoi   cette  conduite?  Parce 

chaque  jour  des  commerçants  échapper,  dé-  qu'avec  la  similitude  des  supplices  il  y  avait 

pouillés,  du  naufrage,  et  de  nouveau  s'exposer  différence  dans  la  cause.  Voulez-vous  donc  ar- 

aux  dangers  de  la  mer.  Pourquoi  braver  ainsi  river  aux  palmes  des  martyrs  ?  Embrassez  leur 

ces  dangers  de  chaque  jour,  si  ce  n'est  pour  cause, 
acquérir  des  richesses  ?  «  Le  glaive  »  même 

n'y  fait  pas  obstacle.  Faire  un  faux  est  un  »  ps.  xlh,  i.  -  *  luc,  mui,  39.43. 


SERMON    GGGXXXVI. 

POUR  LA  DÉDICACE  D'UNE  ÉGLISE.  I. 
LE    TEMPLE    SPIRITUEL. 


Analyse.  — -  De  même  qne  ponr  se  soutenir  ce  temple  a  besoin  que  tontes  les  parties  en  ?oienl  nnies  entre  elles,  ainsi 
pour  être  le  temple  de  Dieu  il  est  nécessaire  que  nous  soyons  unis  par  les  liens  de  la  chanté  envers  Dieu  cl  envers  le  prochain. 
lilais  aussi,  de  niùiiie  que,  dans  le  psaume  de  la  dédicace,  Jésus-Christ  notre  Chef  bénil  Dieu  de  sa  résurrection  et  do  sa  glorill- 

calion,  laquelle  est  comme  la  dédicace  du  temple  sacré  de  son  humanité  sainte  ;  ainsi  parviendrons-nous  un  jour  à  être  comme 
dédiés  et  gloriliés  avec  lui. 

i.Lafctequi  réunit  cette  multitude  est  la  pas  pour  moi  un  sanctuaire,  et  vous  restiez 

dédicace  d'une  maison  de  prières.  Ainsi,  cette  dans  vos  débris:  afin  de  vous  relever  de  vos 

maison  est  pour  nous  une  maison  de  prières,  ruines,  aimez-vouslesunsles  autres, 

et  nous  sommes,  nous,  la  maison  de  Dieu.  Si  Votre  charité  doit  donc  considérer  que,  dans 

nous  sommes  la  maison  de  Dieu,  c'est  parce  tout  l'univers  ,   cette  demeure  mystérieuse 

qu'en  nous  formant  dans  le  siècle  nous  de-  est  encore  en  construction,  ainsi  qu'il  a  été 

vous  être  dédiés  à  la  fin  du  siècle;  et  si  nous  prédit  et  promis.  Aussi,  lorsqu'après  la  capti- 

avons  de  la  peine  à  bâtir,  nous  aurons  de  la  vite,  comme  on  lit  dans  un  autre  psaume,  on 

joie  quand  viendra  pour  nous  la  dédicace.  bâtissait  la  maison  sainte,  on  s'écriait  :  t  Clian- 

Ce  qui  se  faisait  naguère,  lorsque  s'élevaient  «  tez  au  Seigneur  un  cantique  nouveau  ;  toute 

ces  murailles,  se  fait  encore,  maintenant  que  a  la  terre,  chantez  au  Seigneur  d.  Ces  mots  : 

se  rasseuiblent  ceux  qui  croient  au  Christ,  a  Un  cantique  nouveau  »,  sont  synoynies  de 

Croire,  en  effet,  c'est  en  quelque  sorte  être  ces  autres  du  Seigneur  :  «Un  commandement 

tiré  des  forêts  et  des  montagnes,  comme  le  a  nouveau  ».  Qu'y  a-t-il,  en  effet,  dans  un 

bois  et  la  pierre  ;  et  s'instruire  ,  être  baptisé,  nouveau  cantique,  sinon  une  atlection  nou- 

se  formera  la  vie  chrétienne,  c'est  être  connue  velle?  Le  chant  est  l'expression  de  l'amour; 

taillé,  dressé,  poli  entre  les  mains  des  ouvriers  le  cri  du  chantre  sacré  est  la  ferveur  de  l'a- 

et  des  artisans.   On  ne  devient  toutefois  la  mour  divin. 

maison  du  Seigneur,  qu'autant  qu'on  est  uni  2.  Aimons,  aimons  gratuitement,  car  notre 

par  le  ciment  de  la  charité.  Si  ces  pierres  et  amour  a  Dieu  pour  objet  ;  or,  qui  vaut  mieux 

ces  bois  n'étaient  joints  entre  eux  d'après  des  que  Dieu?  Aimons   Dieu    pour  lui-même; 

règles  déterminées,  s'ils  ne  s'étreignaient  pa-  pour  nous,  aimons-nous  en  lui,   mais  aussi 

cifiquement,  si  en  s'embrassant,  en  quelque  pour  lui.  Car  c'est  l'aimer  véritablement  un 

sorte,  ils  ne  s'aimaient  h  leur  manière,  qui  ami,  que  d'aimer  Dieu  en  lui,  soit  parce  qu'il 

entrerait  ici?  Quand,  au  contraire,  on  voit  y  est,  soit  pour  (ju'il  y  soit.  Telle  est  la  vraie 

dans  un  édifice  quelconque,  les  bois  et  les  charité  :  nous  aimer  pour  un  autre  motif,  c'est 

pierres  parfaitement  joints  ensemble,  on  y  nous  haïr  plutôt  que  de  nous  aimer,  a  Celui 

entre  tranquillement  et  sans  en  craindre  la  «  qui  aime  l'inicjuité,  hait  »,  (luoi?  Peut-être 

fuine.  Aussi,  afin  de  pouvoir  entrer  et  demeu-  son  voisin  ou  sa  voisine  ?  Qu'il  frémisse  :   «  Il 

jcer  en  nous  comme  dans  un  temple  qu'il  se  «  hait  son  âme' ».  Haïr  sonàme,  c'est  chérir 

bâtissait,  le  Seigneur  Jésus  disait-il  :   «  Je  l'iniquité.  «Vous  qui  aimez  le  Seigneur,  dé- 

«  vous  donne  un  commandement  nouveau,  «  testez  le  mal  ^  ».  Dieu  est  le  bien  ;  toi,  tu  af- 

«  c'est  que  vous  vous  aimiez  les  uns  les  au-  fectionnes  le  mal,  et  dans  l'amour  que  tu  as 

«très*. — Je  vous  donne  un  commandement  pour  toi-même,  il  y  ;a  l'affection  du  mal  : 

«  nouveau  ».  Usés  de  vieillesse,  vous  n'étiez  comment  donc  aimes-tu   Dieu,  puisque  tu 

»  Jean,  xin,  34.  Ps.  xcv,  1.  —  *  Ib,  i,  6.  —  *  Ib,  xcvi,  10. 
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aimes  encore  ce  qu'il  liait?  On  l'abien  dit  que  «  m'avez  relevé  et  que  vous  n*avez  pas  réjoui 
Dieu  nous  a  aimés  ^  ;  il  est  vrai,  il  nous  a  «  mes  ennemis  de  ma  ruine  ^  ». 
aimés,  et  nous  ne  pouvons  que  rougir  en  con-  Considérez  ici  les  Juifs  ennemis  du  Sau- 
sidérant  ce  que  nous  étions  quand  il  nous  a  veur  :  ils  s'imaginaient  avoir  misa  mort,  avoir 
aimés.  Aujourd'hui  pourtant,  nous  ne  rougis-  vaincu  le  Christ  comme  un  ennemi  ordinaire, 
sons  point  :  c'est  que  son  amour  nous  achan-  s'en  être  défait  comme  d'un  homme  mortel, 
gés.  Le  souvenir  du  passé  nous  humilie  ;  l'es-  semblable  aux  autres  hommes.  Il  ressuscita  le 
poir  de  l'avenir  nous  réjouit.  Pourquoi,  d'ail-  troisième  jour,  et  voici  son  chant  :  «  Je  vous 
leurs,  rougir  de  ce  que  nous  avons  été,  sans  «  exalterai.  Seigneur,  parce  que  vous  m'avez 
nous  livrer  plutôt  à  la  confiance,  puisque  nous  «  relevé  ».  Considérez  également  ces  mots  de 
sommes  sauvés  en  espérance?  Aussi  avons-  l'Apôtre  :  a  C'est  pourquoi  Dieu  Ta  exalté  et 
nous  entendu  ces  paroles  :  o  Approchez  de  lui  «  lui  a  donné  un  nom  au-dessus  de  tout 
«  et  vous  serez  éclairés,  et  votre  face  ne  rou-  «  nom ^  ».  —  «  Et  vous  n'avez  pas  réjoui  mes 
«  gira  point ^  ».  Que  la  lumière  vienne  à  s'é-  «  ennemis  de  ma  ruine  ».  Sans  doute  ils  se 
loigner,  tu  retombes  dans  l'obscurité  et  la  sont  réjouis  de  la  mort  du  Christ  ;  mais  à  sa 
confusion.  «  Approchez  de  lui,  et  vous  serez  résurrection,  à  son  ascension  et  à  la  prédica- 
«  éclairés  ».  Ainsi  il  est,  lui,  la  lumière,  et  tion  de  sa  gloire,  plusieurs  furent  percés  de 
séparés  de  lui  nous  sommes  ténèbres.  T'é-  douleur.  Oui,  quand  il  fut  prêché  et  glorifié 
loigner  de  la  lumière,  n'est-ce  pas  demeu-  avec  tant  de  constance  par  les  Apôtres,  plu- 
rer  dans  tes  ténèbres  ?  T'approcher  de  lui ,  sieurs  furent  pénétrés  de  douleur  et  se  con- 
au  contraire,  c'est  briller,  mais  non  par  toi-  vertirent,  d'autres  s'endurcirent  et  furent  cou- 
même.  «  Autrefois  vous  étiez  ténèbres  »,  dit  verts  de  confusion  ;  il  n'y  en  eut  point  pour 
l'Apôtre  à  d'anciens  infidèles  devenus  fidè-  se  réjouir.  Maintenant  ([ue  se  remplissent  les 
les  ;  ((  autrefois  vous  étiez  ténèbres,  vous  êtes  églises,  pensons-nous  que  les  Juifs  se  réjouis- 
c(  maintenant  lumière  dans  le  Seigneur»  ».  sent  ?  Pendant  qu'on  bâtit,  qu'on  dédie,  qu'on 
Ainsi  donc,  si  avec  le  Seigneur  on  est  lu-  remplit  les  églises,  comment  les  Juifs  se  ré- 
mière,  et  ténèbres  sans  lui;  oui,  si  avec  leSei-  jouiraient-ils?  Non-seulement  ils  ne  se  réjouis- 
gneur  on  est  lumière,  et  ténèbres  sans  lui,  sent  point,  ils  sont  couverts  de  honte,  et  on 
«  approchez-vous  de  lui  et  vous  serez  éclai-  voit  l'accomplissement  de  ce  chant  d'allé- 
«rés».  gresse  :  «Je  vous  exalterai.  Seigneur,  parce 
3.  Contemplez,  dans  le  psaume  de  la  dédi-  «  que  vous  m'avez  relevé  et  que  vous  n'avez 
cace  que  nous  venons  de  chanter,  un  édifice  «  point  réjoui  mes  ennemis  de  ma  ruine  ». 
qui  sort  de  ses  ruines.  «  Vous  avez  déchiré  Vous  ne  les  avez  point  réjouis  de  ma  ruine; 
c(  mon  cilice  »  ;  idée  de  ruine.  Où  est  l'image  mais  s'ils  croient  en  moi^  vous  les  réjouirez  de 
de  la  construction?  «  Et  vous  m'avez  revêtu  mon  triomphe. 

«  de  joie  ».  Voici  maintenant  un  chant  de  dé-  A.  Pour  ne  pas  trop  allonger,  venons  enfin 
dicace  :  «  Afin  que  ma  gloire  vous  célèbre  et  aux  paroles  que  nous  avons  chantées.  Com- 
«  que  je  ne  sois  plus  percé  ».  Qui  parle  de  la  ment  le  Christ  peut-il  dire  :  «  Vous  avez  dé- 
sorte ?  Reconnaissez-le  à  son  langage.  Vous  «  chiré  mon  cilice,  et  vous  m'avez  revêtu  de 
comprendrez  peu,  si  j'interprète  ce  qu'il  dit;  a  joie  ?  »  Son  cilice  était  sa  chair,  semblable 
je  vais  donc  rapporter  ses  paroles,  vous  le  re-  à  la  chair  de  péché.  Ne  dédaigne  point  ces 
connaîtrez  bientôt  et  vous  l'aimerez  dans  ce  expressions  :  «  Mon  cilice»  :  dans  ce  cilice, 
qu'il  vous  dit.  Qui  a  pu  dire  jamais:  «Seigneur,  dans  ce  sac  était  contenue  ta  rançon.  «Vous 
«  vous  avez  tiré  mon  âme  de  l'enfer?  »  Quelle  «  avez  déchiré  mon  sac  ».  Ainsi  nous  sommes; 
est  l'âme  déUvrée  par  Dieu,  de  l'enfer,  sinon  nous  échappés.  «Vous  avez  déchiré  mon  sac», 
l'âme  dont  il  est  dit  ailleurs  :  «  Vous  ne  lais-  C'est  dans  la  passion  que  ce  sac  s'est  déchiré.* 
«  serez  point  mon  âme  dans  l'enfer  *  ?»  Il  est  Comment  toutefois  peut-il  dire  à  Dieu  son 
question  de  dédicace  et  on  chante  la  déli-  Père:  «  Vous  avez  déchiré  mon  sac?  »  Veux-tu 
vrance;  on  fait  résonner  le  cantique  de  la  dé-  le  savoir?  «  Vous  avez  déchiré  mon  sac  »  ;  car 
dicace  de  la  maison  sainte,  et  on  dit  :  «  Je  «  il  n'a  pas  épargné  son  propre  Fils,  mais  il 
«vous  exalterai,  Seigneur,  parce  que  vous  «  l'a  livré  pour  nous  tous  ^».  Il  a  fait,  en  efi'et, 

*  T  Jean,  iv,  10.  -    Ps.  xxxni,  6.  —  »  Eph.  v,  8.  —  *  Ps.  xv,  10.  »  Ps.  xxix,  12, 13,  4,  2.  —  *  Philip,  ii,  9.  —  '  Rom.  vm,  32. 
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par  le  ministère  des  Juifs  et  à  leur  insu,  ce 
qui  devait  servir  à  racheter  les  esprits  éclairés 
et  à  confondre  les  incrédules.  Les  Juifs  savent- 
ils  le  bien  produit  par  leurs  crimes  ?  Voyez 
suspendu  le  sac  mystérieux  ;  l'impie  triomphe 
en  quchiue  sorte  ;  le  bourreau  ouvre  ce  sac 
d'un  coup  de  lance,  et  le  Rédempteur  en  fait 
jaillir  notre  rançon.  Chantez,  ô  Christ  Ré- 
dempteur ;  gémis,  vendeur  de  Judas;  ô  juif 
acheteur,  rougis.  Et  Judas,  en  vendant,  et  le 
juif,  en  aclietant,  ont  fait  l'un  et  l'autre  une 
mauvaise  affaire,  ils  ont  perdu  tous  deux  et 
se  sont  perdus  eux-mêmes  soit  en  vendant 
soit  en  achetant.  Vous  avez  voulu  acheter  : 
ah  1  qu'il  eût  mieux  valu  pour  vous  être  ra- 
chetés 1  Celui-là  a  vendu,  celui-ci  a  acheté  : 
infortuné  commerce,  car  le  vendeur  n'a  point 
l'argent  et  l'acheteur  n'a  point  de  Christ.  Je 
demande  à  l'un  :  Où  est  le  prix  reçu  par  toi  ? 
à  Tautre  :  Où  est  ce  que  tu  as  acheté?  Au  pre- 
mier encore  :  En  vendant  tu  t'es  fraudé  toi- 
même.  Sois  heureux,  chrétien,  à  toi  tout  le 
profit  du  commerce  de  tes  ennemis  ;  ce  que 
l'un  a  vendu  et  ce  qui  a  été  acheté  par  l'autre, 
tu  l'as  gagné. 

5.  A  notre  Chef  donc,  à  lui  qui  a  été  mis  à 
mort  pour  le  salut  de  son  corps  et  qui  pour 
son  corps  aussi  a  été  comme  dédié,  à  lui  de 
dire,  écoutons-le  :  a  Vous  avez  déchiré  mon 
a  cilice  et  vous  m'avez  revêtu  d'allégresse  »  ; 
en  d'autres  termes  :  Vous  avez  brisé  mes  liens 
mortels  et  vous  m'avez  revêtu  d'immortalité 
et  d'incorruptibilité.   «  Afin  que  ma  gloire 
«  vous  célèbre  et  que  je  ne  sois  plus  percé  ». 
Qu'est-ce  à  dire,  «  que  je  ne  sois  plus  percé?» 
Que  le  bourreau,   pour  me  percer,  ne  me 
frappe  plus  de  sa  lance.  «  Depuis,  en  effet,  qu'il 
«  est  ressuscité  d'entre  les  morts,  le  Christ  ne 
«  meurt  plus,   la  mort  n'aura  sur  lui  plus 
«  d'empire  ;  car  en  mourant  pour  le  péché  il 
a  n'est  mort  qu'une  fois,  et  revenu  à  la  vie  il  vit 
«  pour  Dieu.  Nous  aussi,  poursuit-il,  estimons 
«  que  nous  sommes  morts  au  péché  et  que 
«  nous  vivons  pour  Dieu  dans  le  Christ  Jésus 
0  Notre-Seigneur  ^  » .  Avec  lui  donc  nous  chan- 
tons et  nous  sommes  avec  lui  dédiés  ta  Dieu. 
N'espcrons-nous  pas  que  les  membres  suivront 
leur  Chef  où  celui-ci  les  a  devancés  ?  «  Nous 
c(  sommes  effectivement  sauvés  en  espérance  ; 
«  or  l'espérance  qui  se  voit  n'est  point  de  l'es- 
«  pérance  :  qui  espère  ce  qu'il  voit  ?  Si  donc 

*Rom.  VI,  9-11. 


«  nous  espérons  ce  que  nous  ne  voyons  pas, 
«  c'est  que  nous  l'attendons  avec  patience  '  »  ; 
c'est  qu'avec  patience  nous  nous  construisons 
en  quelque  sorte. 

Peut-être  même,  si   nous  nous  montrons 
bien  attentifs,  si  nous  regardons  avec  soin,  si 
nous  avons  l'œil  pénétrant,  non  pas  comme  le 
possèdent  les  amis  aveugles  de  la  matière  ; 
oui,  si  nous  appliquons  notre  œil  spirituel, 
pourrons-nous  nous  reconnaître  nous-mêmes, 
trouver  notre  langage  dans  ces  paroles  de 
Notre-Seigneur  Jésus- Christ.  Ce  n'est  pas,  en 
effet,  sans  raison  que  l'Apôtre  a  dit:  a  Sachant 
«  bien  que  notre  vieil  homme  a  été  détruit 
«  avec  lui,  pour  la  destruction  du  corps  du 
«  péché  et  afin  que  nous  ne  soyons  plus  escla- 
«  ves  du  péché  ^  » .  Ici  donc  vois  ton  langage  : 
«  Afin  que  ma  gloire  vous  célèbre  et  que  je 
«  ne  sois  plus  percé  ».  Manquons-nous,  hélas! 
de  traits  perçants,  maintenant  que  nous  som- 
mes chargés  des  lourds  fardeaux  de  ce  corps 
mortel  ?  Si  nous  n'avons  pas  le  cœur  percé, 
pourquoi  nous  frapper  la  poitrine  ?  Mais  quand 
viendra  pour  notre  corps  aussi  la  dédicace 
pour  laquelle  le  Seigneur  nous  a  servi  de  mo- 
dèle, nous  ne  serons  plus  percés.  D'ailleurs 
le  coup  de  lance  du  soldat  rappelle  la  com- 
ponction que  nous  fait  le  péché.  Il  est  écrit  : 
((  C'est  à  la  femme  qu'a  commencé  le  péché, 
«  et  par  elle  nous  mourons  tous  ^  ».  Rappelez- 
vous  de  quelle  partie  du  corps  elle  a  été  formée, 
et  voyez  d'autre  part  où  la  lance  a  frappé  le 
Seigneur.  Rappelez-vous,  rappelez-vous  notre 
condition  première.  Est-ce  donc  en  vain,  je 
le  répète,  que  «  notre  vieil  homme  a  été  cru- 
«  cifié  avec  lui,  pour  la  destruction  de  ce  corps 
a  de  péché,  et  afin  que  nous  ne  soyons  plus 
«  esclaves  du  péché  ?  »  Eve  donc,  à  qui  re- 
monte le  péché,  Eve  a  été  prise,  pour  être 
formée,   du  côté  de  l'homme.  Le  premier 
homme  dormait  et  était  couché  lorsque  ceci 
arriva  ;  le  Christ  mort  était  suspendu  lorsque 
s'accomplit  le  mystère.  Quels  rapports  entre 
le  sommeil  et  la  mort,  entre  un  côté  et  un 
côté  !  Le  Seigneur  a  été  percé  au  siège  même 
du  péché.  Mais  si  du  côté  d'Adam  a  été  formée 
Eve  pour  nous  donner  la  mort  en  péchant  ; 
du  côté  du  Christ  a  été  formée  l'Eglise  pour 
nous  rendre  à  la  vie  en  nous  enfantant. 
6.  *  C'est  ainsi  qu'en  considérant  avec  plaisir 

*  Rom.  VIII ,  21 ,  25.  —  Mb.  VI ,  6.  —  '  Eccli.  xxv,  33.  —  *  Les 
Bénédictins  remarquent  que  ce  dernier  paragraphe  peut  n'avoir  pas 
été  placé  ici  par  saint  Augustin. 
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les  murailles  tontes  neuves  de  cette  sainte  cité  leur  ardeur,  il  leur  a  prêté  des  ressources; 

église,  que  nous  dédions  aujourd'hui  au  ser-  quand  ils  ne  voulaient  pas  encore,  il  leur  a 

vice  de  Dieu,  nous  remarquons  que  nous  donné  de  vouloir;  pour  soutenir  ensuite  les  ef- 

sommes    redevables    envers    notre  Dieu  de  forts  de  leur  bonne  volonté,  il  leur  a  accordé  de 

grandes  louanges  et   envers   votre    sainteté  réaliser  leur  dessein  ;  et  c'est  ainsi  qu'au  Sei- 

d'un  discours  convenable  qui    traite  de  la  gneur,  qui  a  produit  dans  les  siens  le  vouloir 

construction  d'une  maison  divine.  Notre  dis-  «  et  le  faire  selon  son  bon  plaisir  ^  »  ,  revient 

cours  sera  convenable,  pourvu  qu'il  renferme  la  gloire  d'avoir  tout  entrepris  et  tout  achevé, 

quelque  chose  d'édifiant  qui  tourne,  avec  le  Deplus,commeilnepermetjamaisquedevant 

travailintérieurdeDieu,  au  profit  de  vos  âmes,  lui  les  bonnes  œuvres  soient  inutiles,  après 

Il  faut  donc  réahser  spirituellement  dans  avoir  accordé  à  ses  fidèles  la  grâce  d'agir  avec 

nos  âmes  ce  que  nous  voyons  dans  ces  mu-  sa  vertu,  il  leur  octroiera  une  récompense 

railles  matérielles  ;  et  avec  la  grâce  de  Dieu  proportionnée  à  des   œuvres  si  méritoires, 

accomplir  dans  nos  cœurs  ce  que  nous  aper-  Nouveau  motif  pour  rendre  à  notre  Dieu  de 

cevons  d'achevé  dans  ces  bois  et  ces  pierres,  plus  am|)les  actions  de  grâces  :  non  content 

De  plus  rendons  particulièrement  grâces  au  d'avoir  fait  élever  cette  église  à  la  gloire  de 

Seigneur  notre  Dieu,  l'Auteur  de  tout  bien  ex-  son  nom,  il  a  augmenté  la  vénération  qui 

cellent  et  de  tout  don  parfait;  louons  aussi  sa  lui  est  due  en  y  faisant  placer  les  reliques  de 

bonté  avec  toute  la  vivacité  de  notre  cœur  ,  ses  saints  martyrs, 
car  pour  la  construction  de  cette  maison  de 

prières,  il  a  parlé  à  l'âme  de  ses  fidèles,  il  a  ex-  »  phiup.  n,  13. 


SERMON    GCGXXXVII. 

POUR  LA  DÉDICACE  D'UNE  ÉGLISE.  II. 
LE    TEMPLE    SPIRITUEL. 


Analyse.  —  Pour  vous  récompenser  de  lui  avoir  élevé  un  temple  matériel  avec  tant  de  générosité,  Dieu  vous  accordera  de 
devenir  sou  temple  spirituel.  Quelle  joie  !  quelle  félicité  !  lorsque  sera  venu  l'heureui  moment  de  votre  dédicace.  Désirez  donQ 
cette  dédicace  ;  unissez-vous  à  Jésus-Christ,  le  céleste  fondement;  et  multipliez  les  bonnes  œuvres  que  vous  rappelle  ce  temple 
même. 


i .  Lorsqu'avec  leurs  biens  temporels  et  ter-  sainte  demeure,  mais  combien  est  grande  la 

restres  les  fidèles  accomplissent  ces  bonnes  beauté  de  l'homme  intérieur  qui  produit  ces 

œuvres  qui  sont  encaissées  dans  les  trésors  œuvres  inspirées  par  la  charité, 

célestes,  la  foi  le  remarque,  car  elle  a  dans  le  Qu  est-ce  donc  que  doit  rendre  le  Seigneur 

cœur  un  œil  religieux.  Aussi  lorsqu'elle  a  vu  à  ses  fidèles  lorsque  ceux-ci  élèvent  ces  édifices 

des  yeux  du  corps  ces  édifices  qu'on  élève  pour  avec  tant  de  piété,  tant  de  gaîté  et  de  dévoue- 

y  réunir  de  saintes  assemblées,  elle  loue  inté-  ment?  C'est  de  les  faire  entrer  à  leur  tour  dans 

rieurement  ce  qu'elle  aperçoit  à  l'extérieur;  et  la  construction  de  l'édifice  immense  vers  le- 

si  la  lumière  visible  l'éclairé,  c'est  pour  lui  quel  s'élancent  les  pierres  vivantes  que  forme 

communiquer  la  joie  de  l'invisible  vérité.  La  la  foi,  qu'affermit  l'espérance  et  qu'unit  la 

foi  effectivement  ne  s'applique  pas  à  considé-  charité;  édifice  mystérieux  où  l'Apôtre,  en 

rer  combien  sont  belles  les  parties  de  cette  sage  architecte  ,   établit  comme  fondement 
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Jésus-Clirist  mêine  ',  la  grande  pierre  angu-  les  taille,  qu'on  les  polit,  qu'on  les  assemble  ; 
laire,  comme  le  dit  saint  Pierre  d'après  les  et  lorsque  l'éditice  aclievé  on  en  célèbre  la  dé- 
Ecritures  propbétiques,  a  pierre  rejetée  par  dicace,  la  joie  et  la  sécurité  ne  succèdent-elles 
«  les  hommes,  choisie  et  {^loriiiée  par  Dieu-»,  point  aux  fatigues  et  aux  soucis?  Ainsi  en  est- 
C'est  en  nous  unissant  à  elle  (jue  nous  trou-  il  de  riiabitalion  spirituelle  où  Dieu  fera  sa 
vous  la  paix,  et  la  fermeté  en  nous  appuyant  demeure,   non   pour  un   temps,   mais   pour 
sur  elle  ;  car  elle  est  à  la  fois  la  pierre  fonda-  l'éternité  :  pendant  (jue  les  mortels  passent  de 
mentale  où  nous  trouvons  notre  assiette,  et  la  l'infidélité  à  la  foi,   pendant  qu'on  abat  et 
pierre  angulaire  qui  sert  à  nous  unir.  Jésus  est  (ju'on  retranche  en  eux  tout  ce  (|ui  n'est  ni 
aussi  le  roc  sur  lequel  Thomme  sage  bâtit  sa  bon,  ni  droite  pendant  (jue  la  religion  y  furme 
demeure  et  reste  en  pleine  sùieté  malgré  les  en  queUfue  sorte  d'iiarmonieux  et  solides  as- 
tempétes  du  siècle,  sans  être  ni  entraîné  par  semblages,  à  quelles  afflictions  ne  sont-ils  pas 
la  pluie  qui  tombe,   ni  submergé  par  les  exposés  !  à  quelles  tentations  ne  sont-ils  pas 
fleuves  débordés,  ni   ébranlé    [)ar  le  souffle  en  butte  !  Mais  lorsqu'arrivera  la  dédicace  de 
des  vents  \  c(  H  est  aussi  notre  paix,  puiscjue  réternelle  demeure,  lorsqu'il  nous  sera  dit: 
a  de  deux  il  a  fait  un  *  »  ;  attendu  (|u'  «  en  lui  «  Venez,  bénis  de  mon  Père,  prenez  [)ossession 
«  il  n'y  a  ni  circoncision,  ni  incirconcision,  «  du  royaume  (jui  vous  a  été  préparé  dès  le 
«  mais  une  création  nouvelle  S).  En  effet,  sem-  «  commencement  du  monde  '  »  ;  (lucUe  allé- 
blables  à  deux  murailles  venant  de  directions  gresse,  quelle  paix  pour  nous  !   11  n'y  aura 
opposées,   la  circoncision  et  rincirconcision  plus  que  gloire,  pour  se  livrer  à  l'enlhou- 
étaient  fort  éloignées  l'une  de  l'autre,  avant  siasme;   la    faiblesse    ne    pourra    plus  être 
d'arriver  juscju'à  lui  et  de  s'y  unir  comme  à  blessée.  Ah  !  lorsque  se  dévoilera  devant  nous 
l'angle.  Celui  qui  nous  a  aimés  et  qui  pour  nous  s'est 
2.  De  même  donc  que  cet  édifice  sensible  a  sacrifié  ;  lorsque  Celui  qui  s'est  montré  aux 
été  élevé  pour  nous  réunir  corporellement  ;  hommes  avec  la  nature  créée  qu'il  doit  à  sa 
ainsi  l'édifice  mystérieux  qui  est  nous-mêmes  Mère,  se  montrera  à  nous  avec  la  nature  divine 
se  construit  pour  servir  à  Dieu  d'habitation  et  créatrice  qu'il  conserve  dans  le  sein  de  son 
spirituelle.  «  Le  temple  de  Dieu  est  saint,,  dit  Père  ;  lorsque,  pour  l'habiter  toujours,  l'Eter- 
«  l'Apôtre,  et  ce  temple  c'est  vous-mêmes  ».  nel  entrera  dans  sa  demeure,  demeure  ache- 
Nous  construisons  Tun  avec  des  matériaux  vée  et  embellie,  solidifiée  par  l'unité  et  revêtue 
terrestres  ;  élevons  l'autre  avec  des  mœurs  ré-  d'immortalité,   c'est    alors  qu'il  accomplira 
glées.  Le  premier  se  dédie  maintenant,  que  toutes  choses,  qu'on  le  verra  briller  partout  et 
nous  le  visitons  ;  le  second  se  dédiera  à  la  fin  (|ue  «  Dieu  sera  tout  en  tous'  ». 
du  siècle,  quand  viendra  le  Seigneur,  quand,  3.  Ce  bonheur  uni(|ue  de  voir  Dieu  a  été 
corruptible,  ce  corps  se  revêtira  d'incorrupti-  demandé  au  Seigneur,   demandé  par  quel- 
bilité,  et  mortel,   d'immortalité';   puisqu'à  qu'un  qui  est  nous-mêmes,  si  nous  voulons, 
son  corps  glorieux  le  Seigneur  conformera  Dans  l'ardeur  de  ce  désir,  le  prophète  s'épui- 
notre  humble  corps \  Voyez  plutôt  ce  qui  se  sait  en  gémissant,  chaque  nuit  il  baignait  sa 
lit  dans  le  psaume  de  la  dédicace  :  «  Vous  avez  couche  et  arrosait  son  lit  de  ses  larmes  ^  C'est 
«  changé  mon  deuil  en  joie;  vous  avez  dé-  effectivement  en  vue  de  ce  bonheur  que  ses 
a  chiré  mon   cilice,   et  vous  m'avez  revêtu  pleurs  lui  servaient  de  pain  et  le  jour  et  la 
a  d'allégresse;  afin  que  ma  gloire  vous  célèbre  nuit,  pendant  que  tous  les  jours  on  lui  de- 
ce  et  que  je  ne  sois  plus  percé  S) .  De  fait,  peu-  mandait  :  a  Où  est  ton  Dieu  *?  »  Ne  dit-il  pas 
dant  que  nous  nous  élevons,  notre  humilité  lui-même  :  «  J'ai  demandé  une  grâce  au  Sei- 
gémit  devant  Dieu;  mais  au  moment  où  nous  «gneur,  je  la  réclamerai:  c'est  de  demeurer 
lui  serons  dédiés,  notre  gloire  le  célébrera,  «  dans  la  maison  du  Seigneur  tous  les  jours 
attendu  qu'il  y  a  peine  à  s'élever  et  qu'il  y  a  de  ma  vie^  afin  d'y  contempler  le  bonheur 
aura  joie  à  être  consacré.  N'y  a-t-il  pas  travail  «  de  Dieu  et  d'être  à  l'abri  de  tout  danger, 
et  sollicitude  quand  on  abat  les  pierres  des  a  moi  (jui  suis  son  temple  ^  ».  Dieu,  en  effet, 
montagnes  et  les  arbres  des  forêts;  quand  on  demeure  dans  ses  élus  ;  ceux-ci  sont  l'habita- 
tion de  Dieu  ;  oui ,  tout  en  habitant  la  de- 

'  I  Cor.  III ,  10,  11.  —  '  I  Pierre,  ii ,  4.  —  '  Matt.  vu ,  24,  25.  — 

Eph.  11,  11.  —  '  Gai.  VI,  15.  —  ♦  [  Cor.  xv,  53.  —  '  PhiJip.  m,  21.  '  Matt.  x.w,  31.  —  '  I  Cor.  XV,  28.  —  *  Ps.  vi,  7.  —  *  Ib.  ili,  4. 

—  «Ps.  XXIX,  12,  15.  —  *Ib.  XXVI,  4. 
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meure  de  Dieu,  ils  servent  à  Dieu  de  de-  ce  sanctuaire.  «  Mais  nous  avons  une  autre 
meure;  demeure  vivante  qui  contemple  de  «maison  construite  par  Dieu,  non  par  la 
près  la  félicité  divine,  qui  est  protégée  parce  «  main  des  hommes,  et  éternelle,  dans  les 
qu'elle  est  son  temple,  et  qui  se  met  à  l'abri  «  cieux^  »  ;  c'est  là  qu'habiteront  nos  corps 
dans  le  secret  de  sa  face.  Tel  est  l'espoir  que  eux-mêmes,  transformés  après  la  résurrection 
nous  gardons,  sans  posséder  encore  la  réalité,  en  corps  célestes  et  éternels.  Maintenant  en- 
ce  Or,  si  nous  espérons  ce  que  nous  ne  voyons  core  Dieu  habite  en  nous,  non  pas,  il  est  vrai, 
«  pas,  nous  l'attendons  avec  patience  *  »,  avec  en  se  découvrant  comme  lorsque  nous  le  ver- 
patience  nous  nous  formons.  rons  face  à  face  %  mais  par  la  foi  ;  or,  pen- 

4.  Courage  donc,  mes  frères  :  «  Si  vous  êtes  dant  qu'il  réside  ainsi  en  nous,  nous  méritons 
a  ressuscites  avec  le  Christ,  aspirez  à  ce  qui  par  les  bonnes  œuvres  de  devenir  plus  par- 
«  est  en  haut,  car  le  Christ  y  siège  à  la  droite  faitement  son  habitation,  et  ces  bonnes  œu- 
«  de  Dieu  ;  goûtez  ce  qui  est  en  haut  et  non  vres  aussi  ne  sont  pas  éternelles,  elles  condui- 
«  ce  qui  est  sur  la  terre ^  ».  Si  le  Christ,  notre  sent  seulement  à  l'éternelle  vie.  Du  nombre 
fondement,  est  placé  en  haut,  n'est-ce  pas  de  ces  œuvres  est  la  construction  de  cette 
pour  que  nous  nous  y  élevions  ?  Quand  il  s'a-  basilique  ;  car  au  ciel  nous  ne  construirons 
git  de  constructions  terrestres,  comme  les  ma-  rien  de  semblable  :  nul  édifice  n'y  menace 
tériaux  tendent  par  leur  propre  poids  à  des-  ruine,  on  n'en  bâtit  aucun  pour  abriter  un 
cendre,  on  pose  en  bas  les  fondations  ;  mais  homme  destiné  à  la  mort.  Maintenant  toute- 
pour  nous  attirer  en  haut  par  le  mouvement  fois,  et  afin  d'obtenir  l'éternelle  récompense, 
de  la  charité,  c'est  en  haut  qu'est  placé  ce  fon-  livrez-vous  aux  bonnes  œuvres  temporelles, 
dément  divin.  «  Travaillez  »  donc  vivement.  Oui,  animés  par  la  charité  que  donne  l'Esprit- 
«  avec  crainte  et  tremblement  toutefois,  à  Saint,  construisez  la  demeure  de  la  foi  et  de 
«votre  salut;  car  c'est  Dieu  qui  produit  en  l'espérance;  construisez-la  avec  les  bonnes 
«  nous  le  vouloir  et  le  faire,  selon  son  bon  œuvres  dont  il  ne  sera  plus  question  alors, 
«  plaisir.  Faites  tout  sans  murmurer  ^  Et,  parce  qu'alors  il  n'y  aura  plus  de  besoin.  Les 
«  comme  des-  pierres  vivantes  »  unissez-vous  fondations  jetées  dans  vos  cœurs  seront  les 
«  pour  former  le  temple  de  Dieu  *  »  ;  sem-  enseignements  des  prophètes  et  des  Apôtres  ; 
blables  même  à  des  bois  incorruptibles,  bâ-  votre  humilité  s'abaissera  sans  blesser  per- 
tissez  avec  vous-mêmes  la  maison  du  Seigneur,  sonne  et  sera  comme  le  pavé  ;  la  prière  et  les 
Par  le  travail,  la  souffrance,  les  veilles  et  discours  sacrés  serviront ,  comme  de  forts 
l'application,  équarrissez-vous,  polissez-vous,  remparts,  à  protéger  dans  vos  âmes  la  divine 
disposez-vous  à  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres,  doctrine;  les  divins  témoignages  seront  vos 
pour  mériter  de  reposer  éternellement  dans  flambeaux  ;  comme  de  fermes  colonnes,  vous 
l'union  avec  les  anges.  soutiendrez  les  faibles  ;  vous  protégerez  les 

5.  On  a  employé  quelque  temps  à  bâtir  ce  abandonnés,  comme  cette  solide  toiture.  Ainsi 
lieu  sacré,  et  il  ne  durera  pas  éternellement  :  le  Seigneur  notre  Dieu  vous  rendra-t-il  des 
c'est  ainsi  que  ne  sont  pas  éternels,  mais  tem-  biens  éternels  pour  vos  biens  temporels;  et, 
porels  et  mortels,  nos  propres  corps  dont  la  parfaits,  consacrés  à  lui^  vous  serez  éternelle- 
faiblesse  a  demandé  à  la  charité  de  construire  ment  son  domaine. 

*  Rom.  VIII,  25.   —  »  Colos.  m ,  1 ,  2.   —  »  PhUip.  Il ,  12-14.  — 

I  Pierre,  ii,  5.  *  II  Cor.  v,  1.  —  *  I  Cor.  xiii,  12. 


SERMON    CGCXXXVTII. 

POUR  LA  DÉDICACE  D'UNE  ÉGLISE.   III. 
PURETÉ   D'INTENTIOX. 


Analyse.  —  Outre  l'avantage  matériel  que  produisent  les  bonnes  œuvres,  elles  édifient  quand  on  les  voit,  et  si  le  Sauveur 
défend  qu'on  cherche  à  montrer  le  bien  qu'on  fait,  il  n'est  pas  en  contradiction  avec  lui-même,  il  veut  seulement  qu'on  ne 
mette  point  sa  fin  dernière  dans  les  louanges  humaines. 


i.  Lorsque  les  hommes  vraiment  bons  et 
religieux  montrent  le  bien  qu'ils  font  en  vue 
de  Dieu,  ils  ne  convoitent  point  les  louanges 
humaines,  ils  proposent  un  objet  ilimitation. 
Aussi  bien  y  a-t-il,  en  fait  de  bonnes  œuvres, 
une  double  charité,  la  charité  corporelle,  et  la 
charité  spirituelle.  La  charité  corporelle  sub- 
vient aux  besoins  de  ceux  qui  ont  faim,  qui 
ont  soif,  qui  sont  sans  vêtements,  sans  asile, 
mais  en  montrant  ce  qu'elle  fait  pour  eux  et 
en  excitant  à  l'imiter,  elle  nourrit  de  [)lus  l'es- 
prit et  l'àme.  Tel  a  besoin  de  recevoir  la  cha- 
rité, tel  autre,  qu'on  lui  donne  bon  exemple; 
car  ils  ont  faim  tous  deux.  L'un  veut  recevoir 
de  quoi  se  nourrir,  et  l'autre  veut  voir  ce 
qu'il  pourra  imiter. 

Cette  vérité  nous  est  rappelée  par  la  lec- 
ture même  qu'on  vient  de  faire  dans  le  saint 
Evangile.  Aux  chrétiens  qui  croient  en  Dieu, 
qui  font  le  bien  et  qui  nourrissent,  comme  ré- 
compense de  leurs  bonnes  œuvres,  l'espoir  de 
la  vie  éternelle,  il  y  est  dit  en  effet  :  a  Vous 
«  êtes  la  lumière  du  monde  »  ;  et  à  l'Eglise 
universelle ,  à  l'Eglise  répandue  partout  : 
a  Une  cité  ne  saurait  être  cachée  quand  elle 
c(  est  assise  sur  une  montagne  ^  d.  —  a  Dans 
«  les  derniers  temps,  était-il  dit  ailleurs,  ap- 
«  paraîtra,  établie  au  sommet  des  montagnes, 
«la  montagne  où  habite  le  Seigneur*  ». 
C'est  cette  montagne  qui  s'est  formée  d'une 
petite  pierre  et  qui  en  grossissant  a  rempli  tout 
l'univers  '  ;  et  c'est  sur  elle  que  se  bâtit  l'E- 
glise, impossible  à  dissimuler. 

«  On  n'allume  pas  non  plus  un  flambeau 
«  pour  le  mettre  sous  le  boisseau  ;  on  le  place 
ce  sur  un  chandeUer  afin  qu'il  éclaire  tous 


«  ceux  qui  sont  dans  la  maison  *  d.  Ce  texte 
vient  fort  à  propos,  puiscfue  nous  consacrons 
des  chandeliers  afin  (ju'on  puisse  travailler,  à 
la  lumière  des  lampes  qui  y  seront  posées.  En 
effet,  tout  homme  qui  fait  le  bien  est  un  flam- 
beau. Que  désigne  le  chandelier  ?  «  A  Dieu 
«  ne  plaise  que  je  me  glorifie,  sinon  de  la 
«  croix  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  '  1  » 
Ainsi  donc  quand  on  agit  d'après  le  Christ  et 
en  vue  du  Christ,  jusqu'à  ne  se  glorifier  qu'en 
lui,  on  est  le  chandelier.  Ah!  que  ce  chandelier 
projette  sa  lumière  devant  tout  le  rnonde;  que 
tous  voient  des  actes  à  imiter  ;  qu'ils  ne  soient 
ni  lents  ni  secs  ;  qu'ils  profitent  de  ce  qu'ils 
voient  ;  qu'ils  n'aient  pas  l'œil  ouvert  et  le 
cœur  fermé. 

3.  Ne  pourrait-on  se  dire  que  le  Sei- 
gneur ordonne  en  quelque  sorte  de  cacher 
ses  bonnes  œuvres  quand  il  s'exprime  ainsi  : 
((  Gardez-vous  d'accomplir  votre  justice  de- 
«  vaut  les  hommes,  pour  en  être  vus  :  autre- 
«  ment  vous  n'aurez  point  de  récompense 
a  près  de  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux  '  ?  » 
11  faut  résoudre  cette  question  de  manière  à 
nous  apprendre  comment  nous  devons  obéir 
au  Seigneur,  sans  croire  qu'il  soit  impossible 
de  lui  obéir  quand  il  paraît  commander  des 
choses  contradictoires. 

11  dit  d'un  côté  :  a  Que  vos  actions  brillent 
«  aux  yeux  des  hommes,  de  façon  qu'ils  voient 
«  vos  bonnes  œuvres  »  ;  et  de  l'autre  :  «  Gar- 
«  dez-vous  d'accomplir  votre  justice  devant 
«les  hommes,  pour  en  être  vus».  Voulez- 
vous  savoir  combien  il  importe  de  résoudre 
cette  difficulté,  car  il  serait  fâcheux  qu'elle 
restât  inexpliquée?  Il  est  des   hommes  qui 


Matt.  V,  14.  —  *  Isaïe,  n,  2.  —  *  Dan.  n,  31,  35. 


•  Matt.  Y,  15.  —  '  Gai.  vi,  14.  —  '  Matt.  vi,  1. 
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font  le  bien  et  qui  craignent  d'être  vus  ;  ils  aussi  dit-il  :  «  Nul  n'allume  un  flambeau 
s'appliquent  même  avec  tout  le  zèle  dont  ils  «  pour  le  mettre  sous  le  boisseau,  mais  sur  le 
sont  capables,  à  cacher  leurs  bonnes  œuvres.  «  chandelier,  afin  qu'il  éclaire  tous  ceux  qui 
Ils  cherchent  le  moment  où  ils  n'aperçoivent  «  sont  dans  la  maison  ».  Il  ajoute  :  «  Que  vos 
personne,  et  c'est  alors  qu'ils  font  des  larges-  «  actions  brillent  aux  yeux  des  hommes,  de 
ses,  car  ils  redoutent  de  violer  cette  défense  :  «  façon  qu'ils  voient  vos  bonnes  œuvres  ». 
«  Gardez-vous  d'accomplir  votre  justice  de-  Mais  sans  s'arrêter  là,  il  poursuit  :  a  Et  qu'ils 
«  vaut  les  hommes^  pour  en  être  vus  » .  Or,  «  glorifient  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux  ^  » . 
Dieu  n'a  point  commandé  de  cacher  ses  bon-  C'est,  en  effet,  autre  chose  de  rechercher  dans 
nés  œuvres,  mais  de  ne  se  pas  occuper,  en  les  les  bonnes  œuvres  sa  propre  gloire  ou  de  re- 
faisant, des  louanges  humaines.  Aussi,  après  chercher  la  gloire  de  Dieu.  Rechercher  sa 
ces  mois  :  «Gardez-vous  d'accomplir  votre  propre  gloire,  c'est  s'arrêter  à  la  vue  des 
«justice  devant  les  hommes»,  comment  hommes  ;  rechercher  la  gloire  de  Dieu,  c'est 
termine- t-il  ?  «  Pour  en  être  vus  ».  Il  défend  acquérir  la  gloire  éternelle.  Voilà  dans  quel 
donc  de  les  faire  pour  être  vus  des  hommes  ;  sens  nous  ne  devons  pas,  en  agissant,  recher- 
ilne  veut  pas  qu'on  recherche,  qu'on  se  pro-  cher  à  être  vus  des  hommes  :  il  nous  faut 
cure  ces  louanges  comme  fruit  de  ce  que  l'on  faire  le  bien  sans  ambitionner  comme  récom- 
fait,  sans  ambitionner  rien  autre  chose,  sans  pense  l'admiration  humaine,  mais  en  cher- 
rien  attendre  de  plus  élevé,  de  céleste.  Ne  chant  la  gloire  de  Dieu  dans  ceux  qui  nous 
faire  le  bien  que  pour  être  loué,  voilà  ce  que  voient  et  qui  nous  imitent,  et  en  reconnais- 
défend  le  Seigneur.  «  Gardez-vous  d'accom-  sant  que  nous  ne  serions  rien  si  le  Seigneur 
«  plir  )).—-«  Dans  le  but  d'être  vus  »  ;  gardez-  ne  nous  faisait  ce  que  nous  sommes, 
vous  de  considérer  la  vue  des  hommes  comme 
étant  votre  récompense.  »  Ma»,  v,  le. 
4. 11  veut  même  qu'on  voie  nos  œuvres; 


SERMON    GGGXXXIX 

POUR  LE  JOUR  ANNIVERSAIRE  DE  SON   SACRE,  i. 
LA  CHARGE   PASTORALE. 


Analyse,  —  C'est  surtout  aujourd'tiui  que  je  me  sens  porté  à  réfléchir  au  poids  de  ma  charge  pastorale,  et  à  vous  recom- 
mander de  m'alléger  ce  fardeau  :  fardeau  terrible  qui  m'oblige,  sous  peine  de  mort  éternelle,  à  vous  avertir  des  dangers 
qui  vous  menacent.  Ayez  donc  soin  de  vivre  sainteraeul  pour  ne  pas  vous  perdre  vous-mêmes.  Eh  !  pourquoi  chercher  en  tout 
ce  qui  est  bon  sans  s'appliquer  à  rendre  bonne  sa  vie  ? 

1.  Ce  jour  me  presse,  mes  frères ,  de  réflé-  dernier  jour  ;  plus  est  vive,  plus  est  profonde 

chir  avec  une  attention  plus  grande  au  far-  et  saisissante  la  pensée  du  compte  que  je  dois 

deau  dont  je  suis  chargé.  Quoique  je  doive  rendre,  pour  vous,  au  Seigneur  notre  Dieu, 

m'en  occuper  et  le  jour  et  la  nuit,  je  ne  sais  Telle  est,  en  effet-,  la  différence  qui  existe  entre 

comment  il  se  fait  qu'en  cet  anniversaire  je  chacun  de  vous  et  nous  :  vous  n'avez  presque 

sois  tout  pénétré  de  cette  pensée,  sans  pouvoir  à  rendre  compte  que  de  vous  seuls,  tandis  que 

même  dissimuler  combien  elle  me  travaille,  nous  devons,  nous,  rendre  compte  et  de  nous 

Et  même,  plus  croissent  ou  plutôt  décroissent  et  de  vous.  Aussi  notre  fardeau  est-il  plus 

pour  moi  les  années  en  me  rapprochant  du  lourd.  Il  est  vrai  que  bien  porté  il  nous  pré- 
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pare  une  gloire  plus  grande;   mais  s'il  est  «  senlinoUe  pour  les  enfants  d'Israël  d.  Ici  le 

porté  d'une  manière  inlidole,  il  i)longe  dans  Seigneur  fait  connaître  ce  (ju'il  entend  par 

les  plus  affreux  supplice?.  la  sentinelle,  ce  (ju'il  entend  par  le  glaive,  ce 

Aujourd'iuii  donc,  (ju^ai-je  surtout  à  faire?  qu'il  entend  par  la  mort  :  il  n'a  point  voulu 

Je  dois  \ons  intéresser  au  danger  que  je  cours,  que  l'obscurilé  du  texte  fût  un  prétexte  pour 

afin  (jue  vous  deveniez  ma  joie.  Mon  danger,  notre  négligence.   «  Je  t'ai  établi   en  senti- 

c'est  d'être  attentif  aux  éloges  que  vous  me  a  nelle.  Si  je  dis  au  pécheur  :  Tu  mourras  de 

donnez,  sans  rien  dire  de  la  manière  dont  «  mort,  et  (|ue  tu  gardes  le  silence,  et  (ju'il 

vous  vivez.  Ali  î   Celui   (jui  me  voit  parler,  «  soit  frappé  de  mort;  sa  mort,  sans  doute, 

qui  me  voit  même  penser,  sait  que  je  suis  a  sera  juste  et  méritée,  néanmoins  je  rcclier- 

moins  charmé  des  louanges  populaires,  (ju'in-  «  cherai  son  sang  dans  tes  mains.  Mais  si  je 

quiet  et  tourmenté  de  la  manière  dont  vivent  «  dis  au  pécheur  :  Tu  seras  frappé  de  mort,  et 

ceux  qui   m'applaudissent.  Je  ne  veux  pas,  «qu'il  ne  se  tienne  pas  sur  ses  gardes,  son 

j'abhorre,  je  déteste  les  louanges  que  me  «  ini(|uité,  sans  doute,  sera  cause  de  sa  mort, 

donnent  ceux  dont  la  conduite  est  mauvaise  :  «  mais  tu  auras  sauvé  ton  àme  *  ». 

c'est  pour  moi  une  douleur  et  non  pas  un  3.  Relevez  donc,  mes  frères,  relevez  mon 

plaisir.  Dirai-je  que  je  ne  veux  pas  non  plus  fardeau    et  portez-le  avec   moi.   Vivez  bien, 

des  louanges  de  ceux  qui  mènent  une  vie  Nous  voici  tout  près  de  la  Nativité  du  Sei- 

vertueuse?  Ce  serait  mentir.  Dirai-je  que  j'en  gneur  ;  nous  avons  à  nourrir  ceux  qui  parta- 

veux?  J'aurais  peur  de  convoiter  plutôt  ce  (jui  gentnotre  pauvreté  ;étendonsjusqu'à  eux  notre 

est  vain  que  ce  qui  est  solide.  Que  dire  alors?  humanité.  Considérez  mes    paroles  connue 

Que  sans  les  vouloir  absolument,  je  ne  les  des  mets  que  je  vous  présente;  je   ne  puis 

repousse  pas  absolument  non  plus.  Je  n'en  vous  nourrir  tousd'uu  pain  matériel  et  visible; 

veux  pas  absolument,  pour  éviter  le  péril  où  je  vous  donne  à  manger  ce  qu'on  me  donne 

exposent  les  louanges  humaines;  et  je  ne  les  à  moi-même.  Je  suis  le  serviteur,  et  non  le 

repousse  pas  absolument,  pour  ne  faire  pas  père  de  famille.  Je  vous  présente  de  ce  qui  me 

des  ingrats  de  ceux  que  j'évangélise.  fait  vivre;  je  puise  dans  les  trésors  du  Sei- 

2.  Quant  h  la  charge  qui  pèse  sur  moi,  elle  gneur,  dans  les  celliers  de  ce  père  de  famille 
est  exprimée  par  ces  paroles  que  vous  venez  qui  pour  nous  s'est  fait  pauvre,  quand  il  était 
d'entendre  du  prophète  Ezéchiel.  C'est  peu,  en  riche,  afin  de  nous  enrichir  par  sa  pauvreté  *. 
effet,  que  ce  jour  en  lui-même  nous  invite  cà  Si  je  vous  servais  du  pain,  le  pain  une  fois 
réfléchir  à  notre  fardeau  ;  il  nous  a  été  fait,  rompu,  vous  en  emporteriez  un  morceau, 
de  plus,  une  lecture  qui  nous  porte  à  penser  et  tant  que  j'en  aie,  chacun  de  vous  n'en 
avec  grande  crainte  au  devoir  dont  nous  soin-  recevrait  que  bien  peu.  Mais  ce  (jue  je  dis 
mes  chargé;  car  nous  succombons,  si  Celui  maintenant  arrive  tout  entier  à  tous  et  à  cha- 
qui  nous  a  imposé  ce  devoir  n'en  porte  le  cun.  Vous  partagez- vous  entre  vous  les  sy lia- 
poids  avec  nous.  Voici  donc  ce  que  vous  venez  bes  de  mes  paroles?  xVvez-vous  emporté  cha- 
d'entendre  :  «  Lorsque  j'aurai  amené  Tépée  que  mot  de  mon  discours  à  mesure  (ju'il  s'est 
«sur  une  terre,  et  que  cette  terre  se  sera  poursuivi?  Chacun  de  vous  l'a  entendu  tout 
a  donné  une  sentinelle  pour  voir  arriver  l'épée,  entier.  Mais  aussi  c'est  à  chacun  de  voir  com- 
<ï  en  avertir  et  l'annoncer  ;  si  la  sentinelle,  à  ment  il  l'a  entendu,  car  je  suis,  moi,  ledistri- 
«  l'approche  de  l'épée,  se  tait  et  que  le  glaive  buteur  et  non  Texacteur. 
«  frappe  et  mette  à  mort  le  pécheur,  ce  pé-  4.  Si  je  ne  distribuais  pas,  si  je  conservais 
a  cheur,  sans  doute,  mourra  à  cause  de  son  l'argent,  l'Evangile  me  glacerait  d'elfroi.  Je 
«  iniquité,  mais  je  rechercherai  son  sang  dans  pourrais  dire  :  Qu'ai-je  besoin  d'ennuyer  les 
a  les  mains  de  la  sentinelle  ;  si ,  au  cou-  hommes,  de  crier  aux  pécheurs  :  Gardez- 
«  traire,  la  sentinelle  a  vu  accourir  le  glaive,  vous  d'agir  injustement,  agissez  de  telle  ma- 
«  qu'elle  ait  sonné  de  la  trompette,  qu'elle  nière ,  cessez  d'agir  de  telle  autre  ?  Qu'ai-je 
«  ait  averti  ,  et  que  le  pécheur  averti  ne  besoin  d'être  à  charge  au  monde  ?  J'ai  appris 
a  se  soit  pas  tenu  sur  ses  gardes,  ce  pécheur,  comment  je  dois  vivre;  je  veux  tenir  compte 
0  sans  doute  encore,  mourra  à  cause  de  son  de  ce  qui  m'a  été  ordonné,  prescrit,  enseigné; 
«  iniquité,  mais  la  sentinelle  a  sauvé  sa  vie. 
«  Toi  donc,  fils  de  l'homme,  je  t'ai  établi  en  «  Ezéch.  xx^m,  2-9.  -  »  11  cor.  vm,  9. 
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ai-je  besoin  de  rendre  compte  d'autrui  ?  Mais  longue  vie,  et  tu  ne  veux  pas  qu'elle  soit 

l'Evangile  me  glace  d'effroi,  et  nul  au  monde  bonne  ?  En  fait  même  de  repas,  qui  veut  d'un 

ne  me  ferait  sortir  de  mon  oisiveté  et  de  ma  mauvais  et  long  dîner  ?  Tel  est  l'aveuglement 

tranquillité.  Est-il  rien  de  meilleur,  de  plus  prodigieux  de  l'esprit,  telle  est  la  surdité  de 

doux,  que  de  puiser  sans  bruit  extérieur  dans  l'homme  intérieur,   qu'à  l'exception  de  soi- 

les  trésors  divins  ?  Voilà  ce  qui  est  bon,  ce  même,  on  ne  veut  rien  que  de  bon.  Tu  vou- 

qui  est  agréable.   Mais  prêcher,  reprendre,  drais  posséder  une  villa.  Je  soutiens  que  tu 

corriger,    édifier,   s'inquiéter   pour  chacun,  ne  désires  pas  qu'elle  soit  mauvaise.  Tu  désires 

quelle  charge,  quel  poids,  quel  travail  I  Qui  une  épouse  ?  Tu  n'en  veux  qu'une  bonne;  tu 

ne  le  fuirait  ?  ne  veux  non  plus  qu'une  bonne  maison.  Pour- 

Encore  une  fois   l'Evangile  m'épouvante,  quoi  poursuivre  cette  énumération  ?  Tu  ne 

Un  serviteur  y  paraît,  qui  dit  à  son  maître  :  veux  pas  d'une  mauvaise  chaussure,  et  tu 

c(  Je  savais  que  vous  êtes  un  homme  fâcheux,  veux  d'une   vie   mauvaise  ?  Une  chaussure 

«  que  vous  moissonnez  où  vous  n'avez  pas  mauvaise  te  fera-t-elle  plus  de  mal  qu'une 

«  semé;  j'ai  conservé  mon  argent,  je  n'ai  pas  mauvaise  vie  ?  Quand  une  chaussure  mau- 

«  voulu  le  dépenser,  prenez  ce   qui  est  à  vaise  et  trop  serrée  te  gêne,  tu  t'assois,  tu 

((  vous  ».  S'il  y  manque  quelque  chose,  mon-  l'ôtes,  tu  la  jettes  ou  bien  tu  y  remédies,  ou 

trez-le;  s'il  n'y  manque  rien,  ne  me  faites  pas  bien  encore  tu  en  changes,  pour  ne  pas  te 

de  peine.  «Méchant  serviteur,  reprit  le  Maître,  fouler  les  doigts  du  pied;  voilà  comment  tu 

a  c'est  d'après  ta  propre  bouche  que  je  te  te  chausses.  Et  pourtant  ta  vie  reste  mauvaise 

((  condamnerai  ».  —  Comment  cela  ?  —  Dès  et  te  fait  perdre  ton  âme  I 

que  lu  m'accuses  d'avarice,  pourquoi  as-tu  Je  vois  clairement  ce  qui  t'égare.  Unechaus- 

négligé  de  me  faire  des  profits  ?  —  J'ai  craint  sure  nuisible  produit  la  douleur  ;  une   vie 

de  perdre  en  donnant.  —  Voilà  ce  que  tu  dis.  nuisible,  le  plaisir;  l'une  fait  souffrir,  l'autre 

N'est-ce  pas  ainsi  qu'on  s'écrie  souvent  :  Pour-  fait  jouir.  Mais  ce  qui  cause  un  plaisir  tempo- 

quoi  tant  corriger  ?  Ce  que  tu  lui  dis  devient  rel,  produira  plus  tard  une  douleur  bien  plus 

inutile,  il  ne  t'écoute  pas  ?  — Je  n'ai  pas  sensible;  au  lieu  que  ce  qui  cause  pour  un 

voulu  donner  mon  argent  dans  la  crainte  de  temps  une  douleur  salutaire,  remplira  ensuite 

le  perdre,  dit  le  serviteur.  —  «  Je  l'eusse,  en  d'un  plaisir  infini,  d'une  joie  délicieuse  et 

«arrivant,   repris  avec  usure  ^  »,  ajoute  le  abondante,  car  il  est  écrit  :  «  Ceux  qui  sèment 

Maître;  car  je  t'avais  constitué  distributeur,  et  «dans    les    larmes    moissonneront    dans  la 

non  exacteur;  tu  devais  t'exercer  à  donner  et  «  joie  ^  »  ;  et  encore  :  «  Bienheureux  ceux  qui 

me  laisser  le  soin  de  réclamer  ensuite.  «  pleurent,  parce  qu'ils  seront  consolés  ^  ». 

Que  chacun  donc  craigne  un  pareil  reproche  6.  Plus  attentifs  donc  à  ces  vérités,  songeons 

et  songe  à  la  manière  dont  il  reçoit.  Si  je  à  ces  autres  paroles  de  l'Ecriture  relatives  à  la 

tremble  en  donnant,  celui  qui  reçoit  doit-il  débauche  et  à  la  volupté  :  «  Un  moment  elle 

être  tranquille  ?  ^^  flatte  le  palais,  on  la  sent  ensuite  plus  amère 

5.  Que  celui  qui  était  mauvais  hier  soit  bon  «que  le  fieP  ».  De  plus,  comme  notre  vie 

aujourd'hui.  Voilà  ce  que  je  vous  donne.  Oui,  dans  ce  monde  ressemble  à  un  chemin,  mieux 

que  celui  qui  était  mauvais  hier  soit  bon  au-  vaut  pour  nous  aller  du  travail  au  repos  que 

jourd'hui.  Tel  hier  était  mauvais,  il  n'est  pas  du  repos  au  travail;  mieux  vaut  aussi  nous 

mort.  S'il  était  mort,  mort  en  mauvais  état,  fatiguer  quelque  temps  sur  la  route,  afin  de 

il  serait  allé  d'où  l'on  ne  revient  pas.  Hier  il  pouvoir  parvenir  ensuite  heureusement  aux 

était  mauvais  et  il  vit  encore  :  ah  1  qu'il  pio-  éternelles  joies  de  la  patrie,  avec  la  gloire  de 

fitede  sa  vie  et  ne  vive  plus  mal.  Pourquoi  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  lequel  vit  et  règne 

vouloir  au  jour  mauvais  d'hier  ajouter  un  avec  le  Père,  etc.  * 
jour  mauvais  aujourd'hui  ?  Tu  désires  une 

*  Ps.  cxxv,  5.  —  '  Matt.  V,  5.  —  *  Prov.  v,  3,  4.  —  '  Il  est  dou- 

*  Luc   XIX   21-23.  leux  que  ce  dernier  paragraphe  soit  de  saint  Augustin. 


SERMON    ce  CXI.. 

POUR  LE  JOUR  ANNIVERSAIRE  DE  SON  SACRE.  II. 
LA  CHARGE   PASTORALE. 


Analyse.  —  Un  double  devoir  est  imposé  aux  fidèles  à  l'endroit  de  leurs  pasteurs  :  1°  l'obligation  de  prier  pour  eux,  afin  que 

plus  atlachés  au  boiibcur  d'ôtre  chrcliens  qu'à  riiunneiir  d'être  évoques,  ils  aiment  généreusement  le  Sauveur,  soient  recon- 
naissants envers  lui  et  accomplissent  les  fonctions  niulliples  et  difficiles  de  la  charge  pastorale  ;  2"  l'obligation  de  leur  obéir, 
afin  d'assurer  leur  salut  avec  celui  de  leurs  pasteurs. 

1.  A  la  vérité,  depuis  que  ce  fardeau,  dont  des  dangers,  le  second,  le  salut;  en  accom- 

j'ai  à  rendre  un  compte  si  difficile,  est  placé  plissant  les  devoirs  altacliés  au  premier,  nous 

sur  mes  épaules,  la  pensée  de  ma  dignité  me  sonunes  en  proie  aux  secousses  de  la  tempête 

tient  constamment  en  éveil  :  toutefois  je  m'en  sur  une  mer  immense  ;  maisen  nous  rappelant 

sens  beaucoup  plus  pénétré  et  plus  ému,  quand,  quel  sang  nous  a  rachetés,  nous  trouvons  dans 

en  me  renouvelant  la  mémoire  du  passé,  ce  la  tranciuilliié  (jue  nous  inspire  celte  pensée, 

jour  anniversaire  de  mon  sacre  me  met  si  comme  un  port  paisible,  et  tout  en  travaillant 

vivement  en  présence  du  fardeau  dont  je  suis  au  devoir  qui  nous  est  propre,  nous  goûtons 

chargé,  qu'il  me  semble  arriver  ,pour  m'en  le  repos  de  la  grâce  faite  à  tous.  Si  donc  je 

charger  aujourd'hui  seulement.  suis  plus  heureux  d'être  racheté  avec  vous  que 

Or,  qu'y  a-t-il  à  craindre  dans  cette  dignité,  de  vous  être  préposé,  je  ne  vous  en  servirai 
sinon  qu'on  n'aime  plus  les  dangers  qu'elle  que  mieux,  comme  l'ordonne  le  Seigneur, 
renferme,  que  l'avancement  de  votre  salut?  pour  ne  pas  payer  d'ingratitude  Celui  qui  m'a 
Ah  I  aidez-moi  donc  de  vos  prières,  afin  que  obtenu  d'être  avec  vous  son  serviteur.  Ne  dois- 
le  Seigneur  daigne  porter  avec  moi  ce  fardeau  je  pas  aimer  mon  Uédempteur  et  ne  sais-je  pas 
qui  est  le  sien.  Quand  vous  priez  pour  moi,  qu'il  a  dit  à  Pierre  :  a  Pierre,  m'aimes-tu? 
d'ailleurs,  vous  priez  aussi  pour  vous;  car  le  «  Pais  mes  brebis*  »  ;  et  cela,  une  fois,  deux 
fardeau  dont  je  vous  parle  est-il  autre  chose  fois,  trois  fois?  En  lui  demandant  s'il  l'aimait, 
que  vous?  Priez  pour  moi  sincèrement,  comme  il  le  chargeait  de  travailler  ;  c'est  que  plus  est 
je  demande  pour  vous  que  vous  ne  me  pesiez  grand  l'amour,  moins  pèse  le  travail, 
pas.  Jésus  Notre-Seigneur  n'appellerait  pas  ce  «  Que  rendrai-jc  au  Seigneur  pour  tous 
fardeau  léger,  s'il  ne  le  portait  avec  quiconque  «les  biens  qu'il  m'a  rendus*?  »  Si  je  pré- 
en  est  chargé.  Vous  aussi,  soutenez-moi,  et  tends  lui  rendre  en  paissant  ses  ouailles,  je  ne 
conformément  au  précepte  de  l'xVpôtre,  nous  dois  pas  oublier  que  a  ce  n'est  pas  moi,  mais 
porterons  les  fardeaux  les  uns  des  autres  et  «  la  grâce  de  Dieu  avec  moi  »  qui  accomplit  ce 
nous  accomplirons  ainsi  la  loi  du  Christ  \  devoir  \  Comment  rendre  à  Dieu,  quand  pour 
Ah  1  si  le  Christ  ne  les  porte  avec  nous,  nous  tout  il  me  prévient?  Et  pourtant,  si  gratuit 
fléchissons;  et  nous  succombons,  s'il  ne  nous  que  soit  notre  amour,  nous  cherchons  une 
porte.  récompense  en   paissant  le  troupeau  sacré. 

Si  je  m'effraie  d'être  à  vous,  je  me  console  Comment  cela?  —  Comment  pouvons-nous 

d'être  avec  vous;  car  je  suis  à  vous  comme  dire  :  J'aime  purement  afin  de  pouvoir  paître, 

cvêque,  conmie  chrétien  je  suis  avec  vous;  et  :  Je  demande  à  être  récompensé  de  ce  que 

le  premier  tilre  rappelle  des  obligations  con-  je  fais?  La  chose  serait  im()ossiMe  ;  jamais  le 

tractées,  le  second,  la  grâce  reçue;  le  [)remier,  pur  amour  n'ambitionnerait  de  récompense, 

*  Gai.  VI,  2.  1  Jean,  xxi,  17.  —  »  Ps.  cxv,  12.  —  •  I  Cor.  xv,  10. 
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si  sa  récompense  n'était  Celui-là  même  à  qui  il 
s'attache  ^  Ehl  si  nous  lui  témoignons^  en 
paissant  son  troupeau,  notre  reconnaissance 
pour  le  bienfait  de  la  rédemption,  que  lui 
rendrons-nous  pour  la  grâce  d'être  pasteurs? 
Il  est  vrai,  et  à  Dieu  ne  plaise  que  ceci  s'ap- 
plique à  nous,  c'est  notre  malice  personnelle 
qui  nous  rend  mauvais  pasteurs  ;  mais  sans 
sa  grâce,  et  puisse-t-il  nous  accorder  celle-là, 
nous  ne  saurions  être  bons  pasteurs.  Aussi 
c(  vous  prions-nous  et  vous  commandons- 
«  nous  y),  mes  frères,  «  de  ne  recevoir  pas  en 
«  vain»,  non  plus  «lagrâce  de  Dieu  ^«.Rendez 
fructueux  notre  ministère.  «  Vous  êtes  le 
«  champ  que  Dieu  cultive^  ».  Accueillez,  à 
l'extérieur,  celui  qui  vous  plante  et  vous  ar- 
rose ;  à  l'intérieur,  Celui  qui  donne  l'accrois- 
sement. 

Il  nous  faut  arrêter  les  inquiets,  consoler  les 
pusillanimes,  soutenir  les  faibles,  réfuter  les 
contradicteurs,  nous  garder  des  astucieux,  ins- 
truire les  ignorants,  exciter  les  paresseux,  re- 
pousser les  contentieux,  réprimer  les  orgueil- 
leux, apaiser  les  disputeurs,  aider  les  indi- 
gents, délivrer  les  opprimés,  encourager  les 
bons,  tolérer  les  méchants ,  aimer  tout  le 
monde.  Sous  le  poids  de  devoirs  si  importants, 
si  nombreux  et  si  variés,  aidez-nous  de  vos 
prières  et  de  votre  soumission,  obtenez  que 


*  On  peut  remarquer  ici  combien  cette  doctrine  ,  que  l'on  retrouve 
souvent  dans  saint  Augustin,  est  opposée  à  ce  que  soutenait  Fénelon 
quand  il  fut  poursuivi  par  Bossuet.  —  *  U  Cor.  vi,  1.  —  *  I  Cor. 
m,  9. 


nous  soyons  moins  flattés  de  vous  commander 
que  de  vous  rendre -service. 

2.  De  même,  en  effet,  qu'il  est  bon  pour 
vous  que  nous  nous  appliquions  à  implo- 
rer pour  votre  salut  la  divine  miséricorde; 
ainsi  faut-il  que  pour  nous  vous  répandiez 
vos  prières  devant  le  Seigneur.  Jugerions- 
nous  peu  convenable  ce  qu'a  fait  l'Apôtre,  et  ce 
que  nous  savons?  Il  avait  un  si  vif  désir  qu'on 
le  recommandât  à  Dieu  dans  la  prière,  que 
s'adressant  à  un  peuple  tout  entier,  il  lui  disait 
d'un  ton  suppliant  :  «  Priez  en  même  temps 
c(  pour  nous  aussi,  ^  etc.  » 

Ainsi  devons-nous  vous  dire  ce  qui  peut 
nous  encourager  nous-mêmes  et  vous  ins- 
truire. S'il  faut,  en  effet,  que  nous  réfléchis- 
sions avec  beaucoup  de  crainte  et  d'appli- 
cation à  la  manière  dont  nous  pourrons 
accomplir  sans  reproche  les  fonctions  de  notre 
pontificat  ;  vous  devez  également  chercher  à 
accomplir  humblement  et  généreusement  tout 
ce  qui  vous  sera  prescrit.  Par  conséquent, 
mes  bien-aimés,  demandons  avec  une  égale 
ardeur^  que  mon  épiscopat  profite  et  à  vous  et 
à  moi.  11  me  profitera,  si  je  dis  ce  qu'il  faut 
faire  ;  et  à  vous,  si  vous  faites  ce  que  j'aurai 
dit.  Oui,  si  nous  prions  pour  vous  et  si  vous 
priez  pour  nous  sans  cesse  et  avec  l'amour 
parfait  de  la  charité,  nous  parviendrons  heu- 
reusement, avec  l'aide  du  Seigneur,  à  l'éter- 
nelle béatitude. 

*  Colos.  IV,  3. 
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